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PAESCB 00 PBSCH (Eemi), jnrifloonsulte «t 
antitfiLaire suisse, né à BÂle, en 1595, mort le 
T' mars 16G7. Il étudia le droit à Genève, Lyon, 
Bourges et Marbourg, et Tîsita la France, FAlle- 
magne et Tltalle. H montra nn goût prononcé 
pour la numismatique et les antiquités. Sa col- 
lection et sa bibliothèque , léguée par on fidéi- 
commis à TAcadémie de Bâle, et connues sons la 
dénomination de cabinet Faesch , excitent encore 
aiyourd'bui la cnriosité des Toyagenrs. 

Hofrmann , Ux, univ. — Preber. Theat, erudit. 

FAKSCH (Sébastien), antiquaire snisse, né 
èBAle, le 8 juillet 1647, mort le 27 mai 1712. 
Il étudia la jurisprudence à Bâle et à Grenoble, 
TisiU ensuite d'autres parties de la France, l'An- 
gleterre et la Hollande. En 1678, il se rendit à 
"Vienne et en Italie, poor s'y livrer à des recher- 
ches nuroismatiques. A Padone il ftit reçu membre 
deTAcadémie des Bicovrati. A Milan, il seconda 
le comte Mediobarbus dans la publication des 
Numismata Imperatorum Romanorum. En 
1681 Faesch fut chargé de professer les Institutes 
et en 1695 le Code. En 1706 il laissa renseigne- 
ment pour remploi, plus lucratif, de greffier de la 
Tille. On a de loi : IHssertatio de Insignibus 
eorumque Jure; Bâle, 1672, m-4"; — De 
Nummo Pylœmenis Everget»; Bâle, 1680, 
in^**, et dans le Thesaur. Antiq, Grxc, de 
Grxvius, IX. 

BeUiel. Doetr. NumùnÊm.-Bn^ etOniber, AUg, Bne. 

FABsca ( iïoni/ace), jorisGonsulte suisse. 
Dé à Bâle, le 25 août 1651 , mort le 23 décem- 
bre 1713. Il étodia et prit ses grades dans sa 
▼ille natale. Il voyagea e&soite pour compléter ses 
connaissances, devint professeur de rhétorique 
en 16S6, de morale en 1689, dlnstitutesen 1692 
et de Code en 1706. En 1709 il fut nommé syn- 
dic. Il laissa des Dissertations sur la jurispru- 
dence. 

jéthêtuBaurie. 

HOCV. BiOCR. CÉRÙl. — T. XVH. 



PABSCH ( Jean-Louis ), JnriseonsaKe et 
peintre suisse, né à Bâle, mort à Paris, en 1778. 
Après avoir étudié la jurisprudence , il peignit 
le portrait, et fit des caricatures qui eurent du 
succès. Ses productions étaient également re- 
cherchées en France et en Angleterre, où il avait 
représenté l'acteur Garrick dans un grand nom- 
bre de rôles. 

Nagler, Nnui. jtUç. KûntU.'fMtie. 

FAESCH {Jean-Rodolphe)^ ingénieur aile 
mand d'origme suisse, mort à Dresde, en 1742. 
n fbt officier supérieur au corps des ingénieurs et 
architecte au riment des cadets de Dresdt^ (>;} 
a de lui : Vorschlag wie ein Fûrst seine Kinder 
in allen zur Mathematik gehœrigen Wissen- 
schaften kann unterrichten lassen ( Plan d'a- 
près lequel un prince pourrait faire instruire ses 
enfants dans toutes les branches des sciences 
mathématiques); Dresde, 1713, in-4®; - - Von 
den tatteln die Flûsse schiffbar zu machen 
(Des Moyens de rendre les fleuves navigables) ; 
Dresde, 1728, in-8*; — Kriegs-ingénieur - Ar- 
tillerie^nd See-Leancon ( Dictionnaire de l'In- 
génieur de la guerre, de l'artillerie et de la ma- 
rine ) ; Dresde , 1 735 , in-8'* ; — A n/angsgrûnde 
der Fortification (Principes élémentaires de 
Fortification); ibid., sans date, in-fol. ; — Ar- 
chiteetura dvilis ; sans date, in-fol. 

Adelanir.SoppL à JOeher, Âllgem. Celehrim-rjerikon. 
FABSGB {Georges- Rodolphe), fils de Jean 
Rodolphe, ingénieur allemand, né en 1710, mort 
le l*'mai 1787. Il fut nn des ingénieurs de la Saxe, 
et dirigea les (ortifications de Dresde. On a de 
lui : une traduction allemande de VArt de la 
Guerre par Puységur; Leipzig, 1753, in-4*» ; — 
une traduction française des Instructions mili- 
taires du roi de Prusse pour ses généraux ; 
1761, in-4* ;— Règles et PHndpes de l* Art de 
la Guerre, traduit aussi en allemand; Leipag, 
1771, 4 vol. in-8*'; —Histoirede la Guerre de 
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8 FAESCH 

la succession d'Autriche de 1740 à 1748; 
Dresde, 1787, in-S^" (en allemand). 

JOcber, ^llg, Gei.Lexik, 

FA ESI i Jean* Jacques )^ astronome 6uiss<i. 
natif de Zurich, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. Outra les Almanùchs de 
Zurich, on a de lui : Delicioi AstronomiXy 1697; 
— Planetoglobium; 1713, in-4°. 

Catalogue de la Bibt, imp. 

FAGAN {Christophe-Barthélémy) , auteur 
dramatique français, né à Paris, en 1702, mort 
en cette ville, le 28 avril I7i>ô. Fils d'un employé 
au grand bureau des eonsignations, il obtint une 
place près de son père, ce qui lui permit de se 
livrer à ses goûts pour la littérature et le plaisir ; 
maiheoreutement le plaisir remporta toujours 
sur le travail, et l'empêcha d'obtenir tout le 
succès dû à son talent. Fagan a donné au Théâtre- 
Français : Le Rendez-vous, comédie en un acte, 
4;n vers, un de ses meilleurs ouvrages, resté long- 
lempsàla scène; 1733 ;— La Pupille, comédie en 
un jacte, en prose; 1734 ; — V Amitié rivalCf co- 
médie en cinq actes, en vers ; 1736 ; — ia Marié 
sans le savoir, comédie en un acte, en prose ; 
1740; ^ Jocoiide, comédie en un acte, eu prose ; 
1 74 1 ; — V Heureux Hetour, comédie en un acte, 
en vers libres , en société avec Panard ; 1744; — 
VÈtourderie^ comédie en un acte, en prose; 
1761 ; — Les Originaux, comédie en un acte, on 
prose ; 1763 : cette dernière pièce obtint un grand 
succès; elle a été remise au théùtre en 1802 par 
Ougazon, qui y ajouta trois scènes nouvelles, 
ri a aussi fait jouer au Théâtre-Italien plusieurs 
pièces assez applaudies ; La Jalousie impré- 
vue; 17^0', — Vlsle des Talents; 1743;— La 
Fermière, etc. Enfin il a donné au Théâtre de la 
Foire sept opéras comiques faits en collaboration 
avec Panard ; Le Sylphe supposé; Le Temple 
du Sommeil ; Momus à Paris, etc. Deux autres 
de ses pièces, composées en société avec Favart, 
ont été imprimées dans le Théâtre de ce dernier, 
et Isabelle grosse par vertu^ parade d'une folle 
charmante, jouée au Théâtre de la Foire, a été 
imprimée dans le Théâtre des Boulevards de 
Corbie ; 1756. Ses Œuvres ont été publiées ^v 
Pcsselicr; Paris, 1700, 4 vol. in-12. H. Malot. 

Pr«sellcr, Éloge ftUtorique de Fagan. — La Harpe , 
Cours '/« tÀttérature. — Qoérard, /m France Hltéraire. 

FACE (L\). Toy. Laface. 

FAGK (J)urand), un des prophètes des Cé- 
vennes, né à Aubais (Langue4]oc) , en 1 68 1 . et mort 
probablement en Angleterre, vers le milieu du 
dix-huitième siècle. Les sentiments religieux, 
surexcitée par la i)€rsécution , avaient poussé 
à rilluminisroe un grand nombre de protestants. 
L'entliousiasme a sa contagion. Fage , homme 
sans instruction et fortement attaché ^ son culte, 
se laissa gagner par la maladie régnante. Après 
avoir été témoin, à trois reprises différentes, 
(le scènes d'inspiration, il finit aussi par pro- 
liUétiser. On a de lui dans le Théâtre sacré des 
Cévennes; Londrejî, 1707, in-12, réimprimé 



— FAGEL 4 

sous ce titre : Les Prophètes protestants, 
Paris, 1847, in-8*'; il y raconte la manière dont il 
fut conduit peu à peu à riQspiration. Après la 
défyiQ à peu plis complète des oamlsards, en 
1706, il fit sa loumissio» , et fut conduit jus- 
qu'aux frontières de Genève. 11 te rendit de là 
en Hollande, et vers l'automne de 1706 il arriva 
à Londres, avec Élie Marion et Jean Cavalier. 
Oo avait enteiidu dire en Angleterre des choses 
si surprenantes de ce qui venait de se passer 
dans les Cévennes, que la curiosité publique fut 
vivement excitée par la présence de ces trois 
camisards i on aeoourut de tous côtés pour les 
voir et les entendre. Le célèbre mathémati- 
cien Nicolas Fatio, Jean Daudé, et Charles Por- 
tâtes se firent, pour ainsi dira, leurs (latrons, et 
recueillirent avec soin leurs discours. On ne 
tarda pas à se diviser sur le compte de ces pro- 
phètes. Quelques personnes, mais en petit nom- 
bre , crurent qu'il y avait quelque chose de sur- 
naturel dans leurs extases; d'autres suspendi- 
rent lour jugement jusqu'à plus ample informa- 
tion; d'autres, «nfin, les regardèrent comme des 
fourbes, ayant rintention d'armer les puis- 
sances étrangères pour la défense des protes- 
tants français. Par ordre de l'évêque de Lon- 
dres, le consistoire de FÉglise française de la 
Savoie instruisit cette «affaire. Sa décision fut 
peu favorable aux inspirés. Un grand nombre 
d'écrits parurent aussitôt, le^ uns pour, les au- 
tres contre les prophètes des Cévennes, mais tous 
également empreints de passion. Ce n'est que 
de nos jours que des médecins philosophes ont 
porté un Jugement sain, et dégagé de tout pré- 
jugé, sur ce singulier phénomène, qui s'est re- 
produit si souvent dauR l'histoire de l'Église , 
au sein des sectes exaltées par les persécutions. 
On prétend que Fage finit par se calmer et par 
revenir à des sentiments plus raisonnables. 
Michel Nicolas. 

Théâtre tacré des Cévennes. — Court, Histoire des 
Camisards, t. 1, p. 13t, et t. III, p. 186. »S-2f7. 

FAGEL, nom d'une famille d'hommes d'État 
hollandais, dont les principaux membres sont 
les suivants : 

FAGEL {Gaspard)t né è Harlem, en 1629, 
mort le 15 décembre 1688. Jeune encore, on 1663 
il fut nommé pentionnaire dans sa ville natale. 
Ayant su mériter ensuite la confii^pr^ des frèros de 
Witt, Il fut nommé greffier des états généra»j\on 
1670. Le 20 août 1672, le jour même du meurtre 
de ses protecteurs, Fagel succéda à l'un d'eux , 
Jean, dans les fonctions de grand-pensionnaire. Il 
fut récompensé ainsi du dévouement qu*il montra 
pour la cause du prince d'Orange, dévouement qui 
parait avoir été le fi-ult de la conviction et que 
rien ne put altérer désormais. Fagel se montra 
zélé pariisan des entreprises de ce prince contre 
la France. A l'intérieur, il s'attacha de mémo 
au système orangiste. C'est ainsi qu'il contribua 
à faire proposer au prince d'Orange la souve- 
raineté du duché de Gueldres, par les états de 
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ee pays, propodtSon que le prinea refusa en ac- 
ceptant senlement le titra de stathouder de la 
liroTînce (1675). Enfin, ee fut lui qui porta la 
ville de Harlein à proposer pour la première 
foi» , le 33 Janvier 1674, rtiérédité du stathou- 
d^rat. Il combattit ▼Ivement le traité de Ni- 
mègue; et à cette occasion il se prononça avee 
amertome contre le premier ambassadeur, Be- 
veroiDgk. Mais le pays lui-même était poui la 
pai\ ; et Fagel dut se contenter de lutter par 
tontes les voies contre les atteintes portées par 
Louis XJV à la liberté européenne. A l'ambas- 
sadear français d'ATSUx, qui lui offrait , dit-on, 
•leux millions, poor l'attirer à la cause du roi , 
Fagel répondit que sa patrie était assez riche pour 
récompenser dignement ses senrioes. 11 déploya la 
même énergique opposition lors de la proposition 
faite par la France d'noe trèTC de vingt années 
avec l'Espagne et l'empereur d'Allemagne : 
': Sans doute, la république est en danger, dit-il, 
mais le danger ne fUt pas moindre un sièc4e plus 
101, lorsque, après la perte de Harlem , un mi- 
racle seul put sauver Alkmar et Leyde. Le dieu 
(i'alors est encore là , et mieux vaut clicvaucher 
de Bruxelles et d'Anvers que de Bréda et de Dor- 
dr^cht à la rencontre des Français ; mieux, enfin, 
vaut mourir que de tomber aux mains de iln- 
e\oral)le Louvois ou de quelques laquais fran- 
çais chargés de la levée des contributions. En 
combattant pour la patrie, nos ancêtres se sont 
couTcrts d'une immortelle gloire; à nous de 
marcher sur leurs traces. » Cependant la trêve 
fut conclue le 29 juin 1684, Fagel eut une grande 
part à la prise de possession du trône d'Angle- 
terre par le prince d'Orangp; il en pn'para Ipa 
voies en représentant le gendre de Jacques II 
comme le défenseur du protestantisme ; mais la 
mort l'empêcha de voir s'opérer cette révolu- 
tion. Sans avoir l'énergie des de Witt, Fagel 
comprit parfaitement la situation de son pays, 
qu'il sut diriger dans le sens des alliances qui lui 
convenaient. 

Eneh et Graber, Mlç, Bnc. - Van Haiaelt, Vniv. 
put.-- Macsalay, HUt. •/ Ençl. 

FAGBL (Français-Nicolas)^ général hollan- 
dais , neveu de Gaspard, mourut en 1 7 1 8. 11 entra 
dans l'armée en 1672, et devint (général d'infanterie 
au service des états généraux et feld-mar(^chal- 
lieutpnant au service de l'Empire. Il se signala à 
la bataille de Fleums en 1 690, rommanda lors de 
la célèbre défense de Mons en 1691, et fit preuve 
de grands talents militaires au siège de Namur, à 
la prise de Bonn, puis dans le Portugal en 1703, 
en Flandre en 1711 et 1712, ainsi qu'aux ba- 
tailles de Ramillies et de Malplaquct. 
Ehc. des G.duM.^ Conctr.-Lex. 

FA6EL (Henri), né à La Haye, en 1706, 
mort en 1790. En 1744, il devint greffier des 
états généraux , et contribua en cette qualité à 
Téiévatiun de GuDlaume V au stathoudérat, en 
17i7. Il ne prit pas une moindre part aux événe- 
ments qui signalèrent le règne de ce prinee, et 



fit tous ses efforts pour empêcher l'expulsion 
de la maison d'Orange. On lui attribue une 
traduction des Lettres de lady W. Montatjuë, 
publiée en société avec deux Français ; Rotter- 
dam, 1764. 

FAGBL (Henri, baron), petit-fils du pré- 
cédent, natif de La Haye, mort dans U même 
ville, le 34 mars 1834. Il devint secréUire d'État 
après son père. Au mois de novembre 1793, il 
fut envoyé i la cour de Copenhague pour engager 
le Danemark à entrer dans la coalition contre 
la France. Au mois de juillet 1704, le baron de 
Fagel se rendit au quartier général du prince 
de Cobourg pour signer le traité d'alliance dea 
états généraux avec les rois de Prusse et d'An- 
gleterre. Après la conquête de la Hollande par 
les Français, il s'exila avec les princes de la mai- 
son d'Orange. 11 rentra avec eux dans sa patrie 
en 1813, et signa le manifeste par lequel le prince 
d'Orange invitait les Hollandais à secouer le 
joug de la France. En 1814, il «lia à Londres en 
qualité de ministre plénipotentiaire, et y conclut 
un traité d'alliance entre lej Pay s-Baset la Grande- 
Bretagne. Rappelé en 1824, il fut nommé mi- 
nistre secrétaire d'État. 

Biogr. tir. - Conv. Ux. - Kne.deiC. du M. 

l FAGEL ( Robert, baron w ), frère du précé- 
dent, diplomate et général néerlandais, né en 
1772. Entré de bonne heure au service, il se 
distingua dans les campagnes de 1793 et de 1794 
contre la France. Il s'exila lors de la chute de la 
maiiou d'Orange et de la conquête de la Hol- 
lande, et ne revint dans sa patrie qu'en 1813. Ac- 
crédité è Paris depuis 1814 par le roi Guil- 
laume 1"^, il resta dans cette ville jusqu'au mois 
de janvier 1854, époque è laquelle il prit sa 
retraite. 

Biogr. étr. — CofWtrsatUmi'Lexiton. - I*c«ar. Jm. 
Mst. univ. 

PAGET DE BACHE {Jocques-Jean, baron), 
magistrat et historien français^né à Orthe7.(Béam), 
le 30 octobre 1755, mort le 30 décembre 1817. 
Envoyé fort jeune au collège de Juilly, il acheva 
rapidement ses études, et fut dès l'âge de dix-neuf 
ans appelé k remplir les fonctions d'avocat gé- 
néral au parlement de Pau. Il se tint à l'écart 
pendant la révolution et les premières années 
de l'empire. En 1809 il obtint, sur la recomman- 
dation de Daru, son beau-frère, la place de 
rapporteur do conseil du contentieux de la mai- 
son de Napoléon. II fut élu en 1810 membre 
du corps législatif, et nommé en 1811 président 
de chambre à la cour impériale àti Paris. Main- 
tenu sous la Restauration dans cette haute posi- 
tion judiciaire, il fht envoyé à la chambre des dé- 
potés par les électeurs des Basses- Pyrénées, et sié- 
gea parmi les membres les plus modérés du cêté 
droit. On a de lui : Histoire du Canal du Ixin- 
guedoc ; Paris, 1805, in-8^; — Essai historique 
sur le Biarn; Paris, 1818, in-8'; — divers 
morceaux de littérature , insérés sans nom dou- 
leur dans Z.eSj9ec/a/etir du Nord. 

1. 
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Son fils, Henri f né en 1802 , est consdller à 
la cour impériale de Paris. 
Babbe, Bob}., etc., Biog, tmiv. et port, de* Contemp. 

FAGGIUOLA ( Uçucctone dbllà), prince ita- 
lien, né à Maia-Trebara, dans la seconde moi- 
tié dn treizième siècle, mort à Vérone, en 1319. 
II se signala dans le parti gibelin au commen- 
cement dn quatorzième siècle. Uni aux Tarlati 
d'Arezzo, il fit la guerre aux Florentins, qu'il 
battit à plusieurs reprises. Il mit ensuite au ser- 
vice de Pise sa petite armée d'aventuriers, et il 
devint bientôt sagnenr de cette ville. Son pre- 
mier soin fut d'enlever Lucques au parti guelfe. 
n se servit dans ce but de certaines famUles 
lucquoises dévouées au parti gibelin; ces fa- 
milles excitèrent une émeute, et, à la faveur du 
tumulte, elles ouvrirent à Faggiuola une des 
portes de Lacques. Celui-ci pénétra dans la ville, 
que ses soldats mirent au pillage. Le trésor de 
Féglise de Rome, qu'on avait depuis peu trans- 
porté à Lucques pour le mettre à l'abri de l'em- 
pereur Henri VII, tomba entre les mains du 
vainqueur. Ces richesses le rendirent très-puis- 
sant, dans un temps où l'on pouvait avoir pour 
de l'argent autant de soldats que l'on voulait. 
Les Florentins, voyant que Fa^uola avait joint 
la seigneurie de Lucques à celle de Pise, qu'il 
avait conquis toutes les forteresses des guelfes 
dans la vallée inférieure de l'Âmo et dans la 
Valdinievole, implorèrent le secours du roi Ro- 
bert d'Ai^ou, qui leur envoya son frère Pietro, 
duc de Gravina. Faggiuola assiégeait Monteca- 
tini dans la Valdinievole. Pietro marcha contre 
lui avec des forces supérieures. Faggiuola, se 
voyant coupé du seul passage par lequel il pût 
recevoir des vivres, leva le siège, et se retira. 
Les ennemis essayèrent de lui barrer le chemin ; 
mais ils furent enfoncés par les cavaliers alle- 
mands. Leduc Pietro périt dans la bataille, livrée 
le 29 août 1315. Montecatini se rendit aussitôt 
après. La fortune de Faggiuola ne tarda pas à 
changer. Son fils Neri, qui gouvernait la seigeurie 
de Lucques, fit arrêter, pour cause de brigandage 
et d'actes sanguinaires, Castruccio, jeune homme 
de la famille des Interminali , tandis que lui- 
même faisait trancher la tète à Banduccio Buon- 
conte, citoyen important de Pise, et à son fils, 
comme coupables de correspondance avec Robert. 
Ces deux actes d'autorité excitèrent à Lucques et 
à Pise un soulèvement, auquel Faggiuola et son 
fils ne crurent pas poavoir résister. Ils quittèrent 
leurs seigneuries , et se rendirent auprès de Can 
délia Scala, seigneur de Vérone. En 1317, Fag- 
giuola essaya de rentrer dans Pise, avec le se- 
cours de délia Scala. Cette tentative échoua com- 
plètement; et deux ans après Faggiuola mourut, 
d'une maladie contractée au siège de Padoue, 
où U avait accompagné le seigneur de Vérone. 

Vlllani, istorie florentine , c. 89. — Memorie et doeu- 
tnmM per serv. alf Utor. del princ, di iMCca^ vol. i, 
p. ns. - Capiioto, Riitrati di cento Capitani itlugtri, 
p. 17. — Uo et Botta, Histoire de r Italie (tradnlte par 
M. Dochez). t II. p. 68-71. 
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FkSBOT (Jacques), célèbre ingénieur et éco- 
nomiste suédois , né dans lUpland, le 23 mars 
1699, mort en 1778. Après avoir étudié dans sa 
ville natale, il entra à vingt -deux ans au collège 
des mines. Dès cette époque il fit des cours de 
physique expérimentale ; en même tempti il fut 
chargé par le bureau des arpenteurs de profes- 
ser la géométrie. En 1726 il obtint dans la même 
administration un emploi d'ingénieur, qu'il dut 
abandonner pour se consacrer à l'exploita- 
tioB des mines d'alun situées aux environ» 
de Calmar et dans l'Ile d'Aaland. A son retour 
il fut nommé inspecteur dn bureau des arpen- 
teurs. Les indications qu'il donna ensuite pour 
la réforme du système des poids et mesures lui 
firent confier la surveillance de cette brandie 
de l'économie publique. Sur la proposition de 
Faggot, le boreau des arpenteurs obtint, en 1734, 
le privilège de la levée des cartes de la Suède. Les 
résultats de ses opérations furent la supprcs.sion 
légale des communes et un système d'agricul- 
ture plus intelligent : on ne confia plus à de 
simples mercenaires le soin de cultiver le sol. 
Il publia même sur ce sujet un important ou- 
vrage. Après la guerre de Finlande ( 1741 ), Fag- 
got, consulté sur le mode d'administration de 
cette province, indiqua, d'après la connaissance 
qu'il avait du cadastre, d'utiles mesures. En 
1747, il succéda à Nordenkreutz dans la direc- 
tion du collège des arpenteurs. Il indiqua les 
moyens d'améliorer la fabrication du salpêtre, 
proposa un nouvel établissement de greniers pu- 
hM.cs, enfin fit introduire d'utiles modifications 
danirla régie des domaines de la couronne. Secré- 
taire de l'Académie des Sciences depuis plusieurs 
années,il envkhit de plusieurs mémoires le recueil 
de cette compagnie, qui fit frapper une médaille 
en l'honneur de Faggot. Son éloge funèbre, écrit 
en suédois par Nicander, a été publié à Stock- 
holm, en 1779. On a de Faggot : Von den H in- 
demissenundderÀt{fhel/ung der Landuirth- 
sch^ft (Des Obstacles qui entravent l'économie 
rurale et des moyens d'y remédier). 

Adelang, Sappl. à JOcher, ÂUg, GeL-Lexik, — Illrs- 
chlDg, HUi. literar. Uandb. 

FAGIVOLI {Jean- Baptiste }, poète italien, né 
à Florence, le 24 juin 1660, mort le n juillet 
1742. n se rendit célèbre par ses poésies bur- 
lesques, et fut l'un des fondateurs de i'académit^ 
des Apatastes, Après avoir longtemps voya^^é 
et éprouvé toutes les vicissitudes de la fortune; , 
il revint mourir dans sa patrie. On a de lui : 
Bime piacevo2i ; Florence, 1729, 2 vol. in-S**; — 
un recueil de Comédies; Florence, 1734- 1 7. "lo, 
7 vol. in- 1 2 ; — des Ouvrages en prose ; Florence , 
1737. 

Gtollanelll. OratUme funèbre di J.-B. Façiuoli; Flo- 
rence. 174t. 

FAGIUS ( Paul BccBHEiM , plus connu sous 
le nom latin de), savant hébraïsant, né à Sa- 
veme, en 1504, mort à Cambridge, le 13 no- 
venoibre 1549. Il eut pour premier maître son 
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père, qui tenah ooe école dans le lieu de sa 
naûsaiice. Enroyé en 1515 à Heidelberg, où il 
fit ses humanités, il alla en 1532 étudier la théo- 
logie à Strasboorg ; il se livra surtout à Tétode 
de l*hâ>reii, qall apprit de Wolfgdng Capiton. U 
paimeté l'obligea, en 1537, d'accepter U place 
de maître d'école à Uny, petite ville de la Souabe. 
Il occupa cet emploi pendant di\ ans, consa- 
crant tout le temps que lui laissait l'accompUa- 
sèment de ses devoirs à des travaux de théo- 
logie et de philologie hébraïque. En 1537 U 
changea ces modestes fonctions pour celles de 
ministre dans la même localité. Cette améliora- 
tion dans sa position lui permit de se procurer 
quelques livres et de joindre à l'étude de l'hé- 
breu celle du chaldéen. Cependant il avait le pro- 
jet de chercher un poste plus avantageux, quand 
un riche marchand d'Isny, Pierre Buffler, lui of- 
frit de faire les fonds pour l'établissement d'une 
imprimerie, à condition qu'il se chargerait lui- 
même de la diriger. Fagius accepta, fit venir 
dltalie Elias Levita, et avec son aide publia de 
bonnes éditions de divers ouvrages en langue 
bAraîque. Ces publications lui firent en Allema- 
gne la réputation d'un orientaliste distingué , et 
presque au même moment le landgrave de Hesse 
lui proiMisa une chaire de théologie à l'uni- 
versité de Marbourg , la vUle de Strasbourg 
celle d'hébreu, laissée vacante par la mort de 
Capiton, et la ville Je Constance une place de 
pasteur, en remplacement de l'éloquent prédica- 
teur Jean Zwick. Fagius consentit à desservir 
pendant deux ans l'Oise de Constance, et en 
1 544 il alla occuper la chaire d'hébreu de Stras- 
iMurg. Deux ans après, l'électeur palatin, Fré- 
déric il, le chargea de la réorganisation de l'u- 
niversité de Heidelberg ; Fagius retourna ensuite à 
Strasbourg, où il continua de professer jusqu'à 
U publication de l'in^^m. Ayant refusé de 
l'accepter, U fut déposé ainsi que Bucer. Ils 
passèrent tous les deux en Angleterre, au mois 
d'avril 1549. Thomas Cranmer les fit nommer 
l'un et l'autre professeurs à Cambridge ; mais à 
peine étaient-ils rendus k leur poste , que Fagius 
fut emporté, à l'âge de quarante-cinq ans, par 
une fièvre violente. Quelques-uns de ses amis 
soupçonnèrent qu'U avait été empoisonné. Sa 
dépouille mortelle, déposée dans l'église Saint- 
Michel, en fut tirée, sept ans après, sous le règne 
de Marie , pour être brûlée publiquement, en 
même tonps que le corps de Bucer, qui était 
mort en 1551. Elisabeth fit recueillir en 1560 
les cendres de ces deux savants protestants et 
réhabiliter leur mémoire. 

On a de Fagius : Lexiam Chaldaicum, au- 
thore Eltja Levita , quod nullum hactenus 
a guoguam absolutU^ editum est, cum prx- 
faiione iriplici^una hebraica ipshis authoris 
a P. Fagio latine reddita, reliquis duabus 
laiinis ab eodam prxfixis ; Isny , 1 541 , in-fol. ; 
— Liber Thesbitis a doctissimo hebrœo 
Bi^a Levita germano grammaiice élabora- 



tus y per P. Fagium kUinitate donatus ; Isny, 
1541, in-4°; 2*édit,Bâle, 1557, in-4*; — Corn- 
mentarius hebraicus R. David Kimchi in 
X primas psalmos Davidicos, cum versione la- 
tina; Isny, 1541, in-fol.; — Sententiai vere 
élégantes, pix mirxque veterum sapientium 
UebreÊorum, in UUinum versœ scholiisgue 
illustrât^ ; Isny, 1541, in-4* ; — Exegesis iîve 
expositU) dictionum hebraicarum liUieralis 
et simplex in IV cap. Geneseos; Is^^l543, 
in-4^; réimp. dans les Critici sacri;^ Sen- 
tentix morales ordine alphabetico Ben 
Syrœ, cum succincte commentariolo ^ he- 
braice et latine; Isny, 1542, in-4°; — Tobias 
hebraÀco ut is adhuc kodie apud Judœos in- 
venitur, omnia ex Kebrœo in latinum trans- 
lata; Isny, 1543, in-4°; — Liber Fidei seu 
Veritatis, in latinum translatas ;l8nY , 1543, 
10-4** : la même année, Fagius avait publié le 
texte hébreu de cet ouvrage ; — Translation . 
num preecipuarum Veteris Testamenti inter 
se variantium Collatio; Isny, 1543, in-4*', 
réiinp. dans les Critici sacri; — ■ Compen- 
diaria Isagoge in lAngua Hebrxa; Constance, 
1543, in-40; — Prima IV Capita Geneseos 
hebraica cum versione germatiicn, hebrnicis 
tamen characteribus exarata, una cum sue- 
cinctis scholiis et ratione legendi hebrseo- 
germanico; Constance, 1543, in-4«j 3* édit., 
Strasbourg, 1546; — Paraphrasis Onhelichal- 
daica in sacra Biblia, ex chaldœo in latinum 
fidelissime versa : additis in singula/ere ca- 
pita succinctis annotationibus ; Strasbourg, 
1546, in-fol. Les annotations ont été reproduites 
dans les Critici sacri. — M.Weiss, dans la Bio- 
graphie universelle, lui attribue par erreur 
une Metaphrasis et enarratio in Epistolam 
sancti Pauli ad Romanos : cet ouvrage est 
de Martin Bucer. ' Michel Nicolas. 

MM. Haaf, Im France protest. — Bolnard, Bibliot. 
yirorum itlustr. — Sclielhorn, Amanitates, t. Xlll. — 
De FUa, OÎHtu, Combustiane et Restitutione Mart. 
Buceri et PauU Fagii; Strasbourg, 15«S,tn-8«. 

FAGIUS. Voyez Fau {Jean- Nicolas). 

FAG?fAif ( Marie- Antoinette âame) roman- 
cière française , née à Paris , et morte dans la 
même ville, vers 1770. Les détails biographiques 
manquent sur cette dame , qui cependant obtint 
une certaine célébrité littéraire. On connaît d'elle: 
Minet bleu et Louvette ; ce conte a été imprimé 
d'abord dans le Mercure de France , réimprimé 
depuis dans la Bibliothèque des Fées et des 
Génies, dansXe Cabinet des Fées, tome XXXV, 
et dans les Contes merveilleux; 1814, 4 vol. 
in- 13. L'auteur y prouve qu'il ne peut exister 
de véritable laideur chez les femmes qui ont de 
l'àme , du sentiment et une véritable tendresse. 
Quelques critiques maUns ont prétendu que 
M"** Fagnan avait gagné sa propre cause dès son 
premier ouvrage; — Kanor, conte traduit du 
sauvage ; Amsterdam (Paris), 1750, in-13 : la 
scène de ce conte se passe sur le bord du fleuve 
des Amazones. Le but de l'auteur est de prouver 
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que le véritable omour peut faire des prodiges : 
des détails ingénieux et utie cHUque plaisante des 
usages français de l'ëpo<iuc rendent agréable la 
lecture de oet opuscule ) -^ Le Miroir des Prin- 
ctiies orientales i Paris, 1755, in-12 i c'est un 
miroir qui rérèle tout oe qui se passe dans les 
âmes. L'idée n'est pas nouvelle : elle se trouve 
dans les Mille et une riuiit de Galland ; Lesage 
de Pitténée en avait fait le sujet d'un opéra-co- 
mique; -^ Le Miroir magique ^ représenté en 
1734. Barbier et plusieurs autres bibliograpbes at- 
tribuent encore à Mmepagnan une plaisanterie de 
mauvais goût, intitulée : Hisloire et Aventures 
de mylord Pet^ par M'nc F*** ; La Haye (Paris), 
1756, in- 12. L'épltre dédicatoire est signée Jean 
Fesse, Ersch, refusant de croire que cette œuvre 
fût l'ouvrage d'une dame, l'a mise sur le compte 
du chevalier DucloS. A. Jadir. 

Brach, iM Prmnoé IMéralr: >- Mrbler, DM, des Âno- 
nifmêt. - Chaadon et Delandinc, DM, hUt. 

FAttNANi {Jean-Marc), poëte italien, né à 
Milan, en 1524, mort en 1609. Il obtint dans sa 
patrie des magistratures éminentes , et cultiva 
avec succès la poésie latine. Le seul de ses ou- 
vrages qui ait été publié est intitulé : De Btllo 
Ariano Hbri VI; Milan, 1604, in.4°. Argelali 
cite encore de lui : Versus de natah suo; — 
Carmina ad Franciscum Civellium, parmi les 
Epigrammata de Cioelli, 

ArgelaU, Biblioth. Mtdiolanentis^ t. I, p. (88. - Tlra- 
boiichl, Storla âetta Leitcrut. liai,, t. VIII, p. 40l. 

PAGXANI (Raphaël), archéologue italien, 
né è Milan , vers le milieu du seizième siècle, 
mort le 22 septembre 1623. Tout en exerçant la 
profession de jurisconsulte , il s'occupa particu- 
lièrement des antiquités de Milan. On a de lui : 
^'obiles Pamilix Medïolancnscs ,i. VUI; resté 
en manuscrit dans la bibliothèque des avocats de 
Milan ; — des poésies latines dans les Pœsie la- 
tine ed ilaliane di divcrsi, per la partenza di 
ZaccariaSagredOi podestà rfi Veronaf Vérone, 
1618, id-4^ 

ArtfelaU, Bibliotheca ilediolanensit, t. t. p. S90. — 
TIraboschi, Siorla délia Letterat. Ital., t. Vlîl, 8U. 

rAG5r AN! ( Prosper ) , canonîstc Italien , hé 
en 1598, mort en 1678. Considéré comme le 
premier jurisconsulte de son temps en tout ce 
qui touchait le droit ecclésiastique , PagnanI ftit 
pendant quinze ans secrétaire de la Sacrée Con- 
grégation. !l perdit la vue à quarante-quatre ans, 
et n'en poursuivit pas moins ses imiwrlants tra- 
vaux sur la jurisprtidence canonique. On a de 
lui un Commentaire sur tes Décréfalrs ; Rome, 
1661, .3 toi. in-fol. Cet ouvrage, entrepris par 
l'ordre du pape Alexandre "Vlî, témoigne d'un 
grand savoir. LMiidex est un chef d'truvre d'au- 
tant plus extraordinaire quMl A été dressé par im 
aveugle. La meilleure é<1ilion du Commentaire 
est celle de Venise 1697, qui contient en entier le 
texte des Décréta les. 

TiraboKhi, Storia delta Uttcral. Ital., t VIII, 181. - 
Morerl. Grand DM. hlst. 

PAGKAJti ou PAOUAfto ( Le cotnte Jules- 
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Charles) ^ marquis de Tosohi, mathématicien 
italien, né à Sinigaglia, le 6 décembre 1682, 
mort le 26 septembre 1766. U montra uno apti- 
tude précoce pour les lettres et les sciences, ut 
dès l'Age do seize ans il était membre de l'Aca- 
démie des Arcades. Divers mémoires publiés 
dads des journaux italiens et dans les Actes do 
Leipsig le placèrent bientôt au premier rang 
des mathématiciens de son pays. U recueillit 
cas mémoires sous le titre de Produiioni ma- 
tênuUichef Pesaro, 17âO, 2 vol. in-fol. On 
trouve dans le premier Volume une Thûorie gé- 
nérale des proportions géométriques que Mun- 
tuda trouve t un peu volumineuse ». Le second 
contient un Traité des diverses Propriétés des 
Triangles rectiligneSf « qui en contient en effet, 
dit Montucla, un graiid nombre do curieuse.s et 
de remarquables »*. Parmi les autres pièces de co 
second volume , on en distingue plusieurs rela- 
tifi>s aux propriétés et à quelques usages de la 
courbe appelée lemniscalc. Aussi Tauteur en 
a't-il fkit graver la flgnrc dans le frontispice dt 
son livre. Le comte Tagnani laissa un fils, /etin 
FftOfiçois de Toschi e Fignano , archi<liacre do 
SInigaglia et habile géomètre. On a de Jean 
François divers mémoires intéressants de géo- 
métrie et d'analyse mathématique, dans les Acia 
Jtrud. de Leipzig (1774, 75, 76). 

Moiltuela, fiisMre des Mathémaiiquêi, t. 111, p tss. 
-^ Tipaldo, Biografia defU Italiani iUtistrl, t. !•% p. Ico. 

rAQNiBB. Voyez Famier. 

FAfiOjr (Gui-Crescené) , médecin et hoia- 
ntste français, né à Paris, le U mai 1638, mort 
en 1718. H était fils d'un commissaire dçs guer- 
res, qui Hit tué en 1640, an siège de Hanelonc. 
Son oncle, guI de La Brosse, était intendant du 
Jardin du Roi. Il fut de bonne heure destine n la 
médecine, prit le bonnet de docteur en \m%, 
et soutint à cette occasion une thèse sur la circu> 
latton du sang : action hardie alors , ({ue les vieux 
docteurs ne pardonnèrent an jeune étudiant qu'eu 
faveur de l'esprit avec lequel II avait défendu re 
prétendu paradoxe, aujounl'hul reconnu connue 
une vérité. Vallot, premier médecin du roi , avait 
entrepris de repeupler le Janlln i*oyal , le livre 
commun de tous les botanistes ; Fagon lui ofTHt 
ses soins. Il parcourut les Alpes , les Pyrénéi»s , 
l'Auvergne, la Provence, le Languedoc, et en 
revint avec «ne riche moisson «ie plantes. 8on 
T^h fut récompensé par les places de professeur 
de botanique et de chimie au Janlin du Roi. Sa 
réputation lé fil choisir, Prt 1680, pour premiei 
méd«!ln de la daupfdnc (Marie-Christine de Ba* 
vière). Quelques mois après , il le fhtdc la reine 
( Marie-Thérèse d'Autriche) , et après la mort de 
cette princx'sse , le roi le eliargea du soin de la 
santé des cnftints de Fran«e. Knftn , Louis XIV le 
nomma, en 1693, son premier méflecin , \w}f\c 
éminent, où Fagon ne m fit pas moins remanjurr 
par son désintéressement que jiar son habileté. 
« Quoique parvenu h la première dignité de sa 
profession, Fagon, dit FontiotUei no se reiâoha 



13 



FAGON — 



DuUeincnt da trarall qui Vy avait élevé. Il vou- 
lait la mériter encore de plas en pins après ra- 
voir obtenue. Les fêtes , les spectacles , les diver- 
tissements de la cour, quoique souvent dignes 
de curiosité, ne lui causaient aucune distraction. 
Toiit le temps ob son devoir ne l'attachait pas 
Auprès de la personne dn roi , il l'employait ou 
à voir des malades, ou à ré|K)ndre à des con^ 
suttations, ou à étudier. Tous les malades de 
Vensailles lui passaient par les mains, et sa 
maison ressemt)lait à ces temples de l'antiquité 
oii étaient en dépdt les ordonnances et les re- 
cettes qui convenaient aux maux dlfTérents. Il 
est vrai que les suffrages des courtisans en Hi- 
veur de ceux qui sont en place sont assez équl- 
vofiues, qu'on croyait faire sa cour de s'adresser 
au premier médecin, qu'on s'en faisait même une 
espèce de loi ; mais, heureusement pour te» cour- 
tisans, ce premier médechi était aussi grand 
médecin. » Devenu, en 1698, surintendant du 
Jardin royal, Fagon donna à Louis XIV l'idée 
d'envoyer Toumetbrt dans le Levant pour enri- 
ciiir ce jardin de nouvelles plantes. Il devint 
Tannée suivante membre de l'Académie des 
Sciences. Sa santé avait toujours été très-faible; 
elle ne se soutenait que par un régime presque 
superstitieux, et « il pouvait, dit Fontenelle, don- 
nev pour preuve de son habileté, quil vivait «. 
Mais Part céila enfin, et il mourut Agé de 
près de quatre-vhigts ans. Il laissa deux fils : 
l'aîné, Antoine f évèque de Lombes, puis de 
Vannes, mourut le 16 lévrier 1742 ; et le second, 
lauiê, conseiller d'État ordinaire au conseil 
royal , intendant des finances, mourut à Paris, 
le 8 mai 1744, sans avoir été marié. Outre un 
profond savoir dans sa profession, Fagon avait 
ime érudition très-variée. Il eut part à la rédac- 
tion du Catilogno du Jardin royal, publié en 
1663, sous le titre lYNortm regim. Il orna ce 
recneil d'un petH poëinc latin , Intitalé : Car- 
men gralulatorluni iUustrissimo Horti Rfyki 
restauratotl D. D. Antonio VnUot , nrfhïa' 
frorum prlnclpt. On a encore <le lui î Lei 
Qualités du Quinquina; Paris, 1703, in-13 ; — 
plusieurs Observationn publiées dans les Mé-- 
moires de V Académie des seiMces , une entre 
autres Sur te blé cornu en ergot et sur respect 
de gangrène qu'il procure à ceux qui en man- 
gent In farine. 

FunUoelle, Éio9ti 4«« jéeademUlent, t. If. — hof, 
Dict. Mit df ta Médecine. — Saint-Simon, Mémoitft. 

* FAGt*5rDP.s (Lft P. Esfevam), théologien por- 
tugais, ne \ Yian<i, dans la deuxième moitié du 
seizième siècle , mort le 31 janvier 1645. Il entra 
•A dix-sept ans clici les Jésuites , qui l'envoyè- 
rent professer la théologie il Bra«;a, puis à Porta^ 
lègre. C'était une des lumières de son ordre ; Il 
a donné : Quœstïones de christ ianis offtciis 
et cnsibus conscientise, etc.; Lyon, 1626, fn- 
fol.: livre prohibé par rinqulsition ; — /n/or- 
matio pro opinione esus ovorum et lacticinio- 
rum tempore Qunâragesimx ; 1630, in-fW., 
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. imp. à Salamanque, au ooUége de la Compagnie. 
Ce livre a paru de nouveau sous ce titre : Apo- 
logetlcus tractatus ad qnxitionejn de Utcti- 
cinionim ovorumque mii tempore quadra- 
gesimali; Lyon, 1631, In-S*". F. Drhis. 
BarbOM Maebtdo, BibHotk9om iâuUanm, 
l PAHLCRAifTZ ( Chortes-Jean ), peintre 
paysagiste suédois, né le 29 novembre 1774. Il 
se forma dans son art à l'aide de ses seuls ef- 
forts : il s'appliqtia surtout à l'étude de la nature, 
qui depuis llnsptra toujours. Il ne connut mwro, 
que les paysages septentrionaux, et ne visita point 
l'Italie. Renommé comme peintre dès le C4)in- 
mpncement du siècle, il fit nommé professeur 
en 1815. Ses tableaux les plus remarquables sont 
en la possession du roi de Suède; il peignit 
aussi des Vues du Nord pour le roi de Dane- 
mark Frédéric VI. Quelques-unes de ses pro- 
ductions, tirées du Frithiofssage de Tegner, ont 
été llthographiées par Ancharsward. 

tmrennt.'Ut. - Ilafflf f. Neufs Mtç. Knrutl.-Uxlc. 
- Rhr*n*(roMn, fftftiee #«f la iAiUrahmte kê nraux- 
.4rit en Suède i 18t6. 

: FABLChANTS ( ChTistian-Bric) , frtre du 
précèdent, poète et théologien suédois, ne à 
rpsal, en 1700. Nommé professeur à Upsal en 
1829, il devint ensuite évoque de Westeras. On a 
de lui : Aooc/i'f Ark (L'Arche de Noé); 1825- 
1820; — AnsgariHS^ poème épique; Upsal, 
1840; -^ Bvangelische AlUancen (Alliances 
évangéliqoes ) ; Upsal, 1847. Fahlcranti public 
depuis 1830, avec Knôs et Almquist, Die eccle- 
sia.snfi ndskrift (Le Journal ecclésiastique). 
Con vfnutioru'lMMikoH^ 

rAMLRNiui (Eric), théologien suédois, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. De 1701 à 1708, il professa le grec et les 
langues orientales à Pemau. Ses ouvrages sont : 
Disputationes duo priera capita ex comment. 
H. isaac Abarbanêlis in prophetam Jonam, 
in linguam latinam translata; 1606; — Ora- 
tipMitroductoriade tripUciJudasorum libros 
sOffràê commentandi ratione eorumdemque 
scriptorum usu et utilitate in icholis chris- 
tianmrum; 170i; -^ Disputatio de promut- 
gntionê Decalogii 1700. 
Oldcbaschi iÀtfl, Mîèl. 

PilHNEiiiiBlT {Oabriel-Daniêl), physicien 
allemand , né à Dantzlg, en 1690, mort en 1740. 
Desthié au commerce par ses parents, il préféra 
h cette carrière les spéculations scientifiques. 11 
construisit des instruments, et visKa ensuite la 
France et TAngleterre pour compléter ses con- 
naissances. Établi plus tard en Hollande, 11 y 
vécut dans la société des hommes les plus dis- 
tingués. Après avoir adopté raioool oomme li- 
quide theimomélrique, il eut Tidée, vers 1720, 
de choisir le mercure comme moyen de mesurer 
la chaleur, n Ce métal , dit M. Figuier, réunit 
en effet toutes les conditions désirables : il n'entre 
en ébullitlon qu'à une température très- élevée, 
et peut servir, par conséquent, à mesurer la cha- 



15 



FAHRENBEIT — FAIDIT 



16 



leur dans des tenues fort étendus : il ne se con- 
gèle qu'à une température qui ne se réalise ja- 
mais dans nos régions ; enfin, et c'est là le point 
capital pour son application comme agent ther- 
mométrique, il se dilate uniformément, c'est-à- 
dire que son augmentation de Tolume est exac- 
tement proportionnelle, au moins dans une 
échelle très-étendue , à la quantité de calorique 
qu'il reçoit. » Fahrenheit prit Tébullition de l'eau 
pour point fixe supérieur, et pour l'inférieur il 
adopta le degré de froid éprouYé à Dantzig en 
1709, et quMl reproduisit au moyen d'un mélange 
de neige et de sel ammoniac. L'interralle qui 
séparait ces deux points fut divisé en 212 parties 
égales, de telle sorte que le point de la congéla- 
tion de Teau correspomiait à 32 degrés, celui de 
la température du corps humain à 96 degrés , et 
celui de l'ébollition de l'eau à 212 degrés. Le 
thermomètre de Fahrenheit n'est plus aujour- 
d'hui en usage qu'en Angleterre; en France on 
adopta celui deRéaumur, construit vers 1730, et 
dont les deux points fixes sont le terme de la 
glace fondante et celui de l'ébullition de l'eau, 
arec un intervalle de 80 parties égaies. Le ther- 
momètre de Réaumur a fait depuis lors place au 
thermomètre centigrade. « £n multipliant, les 
degrés du thermomètre de Réaumur par ^A, on 
les transforme en degrés centigrades ; et réci- 
proquement, en multipUant les degrés centigrades 
par Vs» on les transforme en degrés de Réaumur. 
Pour conyertir en degrés centigrades une tempé- 
rature exprimée en degrés de Fahrenheit, il suffit 
d'en retrancher 32 et de multiplier le reste par 
V» ». Fahrenheit construisit aussi un aéromètre, 
pris ensuite pour modèle par Tralles, Nichoison 
et Charles. Dans ses dernières années , il inventa 
une machine à dessécher les contrées inondées 
et pour laquelle il se fit accorder un privilège ; il 
légua à son ami S'Gravesande le soin de perfec- 
tionner cette machine. Le légataire y introduisit 
des changements qui la rendirent impraticable, et 
rinvostion de Fahrenheit tomba dans l'oublLOn 
trouve dans les Philosophical Transaétions 
(1724, t. XXXm) cinq mémoûresscientifiqiitft de 
Fahrenheit ayant pour titres : Expérimenta 
circa gradum caloris liquorum nonnullo- 
rum ebullientium instituta; — Expéri- 
menta et Observationes de eongeUUUme aqux 
in vaeuofactx; — Materiarum quarumdam 
gravitâtes spet^ficm^ diversis temporibus ad 
varias scopos exploratx ; — Arâsometri novi 
Descriptio et usus ; — Barometri novi Des- 
crjipiio. V. H. 

Bnch et Gniber, AUgem, Eneifelop. — Convêru'Lexik, 
— Flgaler, Bxpos. €t Hi$t. dês prineipalei Dée&wertêa 
seimUi/tques moderrus,p, lit.— P. Hoefer, DM. de Phy- 
sique et d6 CMmiey p. 4tl4lt. 

l PAIDBR (Charles), jurisconsulte belge, 
néyers 1605. H étudia le droit, fut reçu ayocatà 
Bruxelles, et plus tard nommé avocat général. En 
novembre 1852, le roi Léopoid lui confia le mi- 
nistère de la justice. M. Faider avait déjà mérité, 
par ses écrits, d'6tre reçu au nombre des mem- 



bres correspondants de l'Académie royale des 
Sciences, L^res et Beaux-Arts de Belgique. On 
a de lui : Coup d'œïl historique sur les ins- 
titutions provinciales et communales en Bel- 
gigue, suivi de quelques mats sur les prin' 
cipes d'organisation; Bruxelles, 1834, in-8o; 
— - Études sur les constitutions nationales 
(Pays-Bas autrichiens et pays de Liège); 
Bruxelles, 1842, in-8° ; — Esquisse du déve- 
loppement social de la Belgique (dans le 
Trésor national, livraison de septembre 1842) ; 
■— État de r instruction primaire en Belgi- 
que, de 1830 à 1840; Bruxelles, 1842, in-8»; — 
Remarques sur Hembyse, histoire gantoise à 
la fin du seizième siècle (dans la Revue belge , 
tome in, 2« livraison) ; ^ De la Nationalité 
littéraire en Belgique et du nouveau drame 
de M. Prosper Noyer (ibid., 5* livraison); — 
Paroles d'un Voyant; Bruxelles, 1834, in- 18; 
œuvre de jeunesse, inspirée par les Paroles 
d'un Croyant de l'abbé de Lamennais; — De 
la Personnification civile des Associations 
religieuses en Belgique ; Bruxelles, 1846, in-8° ; 

— Jurisprudence scandée; Bruxelles, 1847, 
in-8° (extrait de la Belgique judiciaire, année 
1847, n"* 52 ) ; ^ De /a Désuétude des Lois; 
Bruxelles, 1848 (extrait du Moniteur belge); 

— Particularités sur les anciennes fonda- 
tions de bourses de l'université de Louvain ; 
in-8'' (extrait du tomeXV des Bulletitis de 
l'Académie royale de Belgique , et reproduit 
dans V Annuaire de l'Université catholique de 
Louvain, année 1849); — Étude sur l'Appli- 
cation des lois Inconstitutionnelles; in-8** 
(extrait du tome XVII des Bulletins de r Aca- 
démie royale), M. Faidec, dans cet ouvrage, se 
range à l'avis de ceux qui pensent que les tribu- 
naux doivent appliquer la loi , sans en examiner 
préalablement la constitutionnalité. Cet ou- 
yrage a été réfuté par M. Eugène Verhaegen, 
sous ce titre : Lettre à M. Ch. Faider, avocat 
général à la cour d'appel de Bruxelles, sur 
son examen de la brochure intitulée : Des Lois 
inconstitutionnelles; Bruxelles, 1850, in-8«; 

— Des articles bibliographiques, dans la Belgi- 
que judiciaire; — des rapports étendus et rai- 
sonnés, dans les Bulletins de la Commission 
centrale de Statistique, etc. 

Moniteur belge, n<> f89, 17 octobre 1831. - Bulletin du 
Bibliophile belge, t VII. — Biographie générale des 
B(âges, — JMet. des Hommes de Lettres de la Belgique. 

FAIDIT ( Gaucelm ) , célèbre troubadour, né 
à Uzerche , mort vers 1220. 11 était fils d'un 
bourgeois de cette ville , et eut une jeunesse des 
plus orageuses. S'étant ruiné au jeu de dés , il 
se fit histrion et jongleur, et se maria à une fille 
de mauvaises mœurs, nommée GuiUelma Monja. 
Ils parcoururent ensemble le monde en chanteurs 
ambulants ( e cantava piegz dôme del mon ). 
La réputation de Faiditse fit longtemps attendre, 
et il parut s'en consoler avec Guillelma , en vi- 
dant des brocs de vin et en faisant bonne chère, 
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et qui leur donna on embonpoint de Silène, et 
les mit sooTent dans le besoin. Le marquis de 
Bfontlemt Tint à leor seooors en des jours de 
déCrefcse ; il les mit en avoir , et leur fit présent 
de robes et d'armes (mes lo en averet en rmh 
baseêen armes ). Lorsque Faidit eut acquis le 
nom de trobbadoor, il fut recherché par le fils 
de Heaii n, Richard Ckenr de Lion, comte de 
Poiloo y qui derait monter sur le trône de l'An- 
f^eterre et venir moorir dans la patrie de Faidit, 
devait Chalns, non loin du castel d'Hélias 
d'Hisel, antre fatMibadour limousin. Il eiiste sur 
b mort de Richard des vers de Faidit , et ce sont 
les plos beau, de sa muse : « La mort, s'écrie- 
t-fl, a enlevé an monde tont l'honneur, toutes 
les jotea , tous les biens, en frappant Richard. 
Si rien na peut garantir d'elle, devrait-on tant 
fraindre de mourir? » Les antres poésies de 
Faidil roulent en partie sur l'amour, et les au- 
tnirs se plaisent à parier de celles qu'il adressa 
à Marie de Ventadour. Faidit l'aima passionné- 
menl; elle le souffrit, à raison du mal qu'elle 
ha cinsitt, et leur amour dura sept ans ( e/ en 
mssidureHuramorbe sept ans). (Tétait du côté 
de flfarie de Ventadour un amour vaniteux et 
àooiDois, qui porte la femme à sourire au poëte 
pour en être chantée et appelée la plus belle entre 
traies les belles. Faidit voulait d'autres laveurs, 
et ne pouvant les obtenir, il fut jusqu'à implorer 
la pitié. compare Marie de Ventadour à la ta- 
KBtnle qui &it mourir en riant, et lui souhaite 
w amant dont les infidélités le vengent, «c 11 l'ai- 
mera toujours, ajoute-t-ll, quoiqu'il sache bien 
qw c'est là une foUe. » Marie, fatiguée de ses ob- 
sessions et voulant conserver son poëte, sans se 
reodre pourtant à ses désirs, alla consulter la 
jeuneet jolie Audièrede Malemont, qui pritsur elle 
(Tamoger l'aflàire. Celle-ci écrivit à Faidit 
• qa*il eût à aimer mieux un petit oiseau sur le 
poÎDg qu'une grue volant dans le ciel ». Faidit 
étant accouru lui demander l'explicatioa de cette 
àùpoe, en reçut la ré|x>nse suivante : « Marie 
est la grue, et je suis le petit oiseau que vous 
I tieedrez sur le poing: je vous veux pour amant, 
' et je ?oQs ferai don de moi et de mon amour. » 
FaidH à ces mots fut transporté de joie, et 
promit d'oublier Marie de Ventadour ; mais U ne 
tinta pas à se convaincre que les paroles d'Au- 
<ii^ de Malemont n'étaient point sincères. « Ce 
qieje vous ai promis, lai dit-elle, ce n'est pas 
de Toos aimer d'amour ; mais j'ai voulu vous 
^mcber de la prison où vous étiez. » Faidit 
ea Tain implora grftce , il lui fallut chercher d'an- 
tfes amours. Il ne fut pas plus heureux auprès 
de la comtesse d'Aobusson, qui donna rendez- 
Tons h son amant, Hngues Brun , dans la maison 
même de Faidit, pendant que ce dernier était 
ahient; ce fat Guillefana qui les reçut. Faidit, 
étant de retour, apprit cet outrage, et s'en vengea 
par une chanson satirique, où il dit qu'il « con- 
naît une dame qui ne logea jamais l'honneur 
sons M eeiiitorev.il fit part de ces vers àMarie 



de Ventadour, dans l'espoir de rentrer dans ses 
bonnes grâces , mais elle ne voulut plus le revoir. 
Faidit partit alors pour la croisade : c'était 
Marie de Ventadour qui l'avait engagé à se faire 
croisé, pour être plus digne d'elle. Les adieux du 
poète ressemblent h ceux de Marie Stiiart quit- 
tant la France : « Adieu, s'écrie-til, gentil Li- 
mousin; je quitte votre doux pays, pays si 
agréable , des seigneurs et des voisins , des dames 
d'un mérite distingué , fleurs de courtoisie ; aussi 
je languis, je gémis, je soupire nuit et jour. » 
De retour de la croisade, Faidit fut reçu par le 
marquis de Montferrat, puis par messire d'Agonlt, 
seigneur de Sault et provençal. Ce qui snr> 
prendra, après ses mésaventures en amour, 
c'est qu'il aima encore une noble châtelaine , 
Jordana de Brun , et il eut pour rival Alphonse II, 
comte de Provence. La jalousie le jeta dans le 
plus profond désespoir. Il crut que Jordana 
payait le comte de retour; mais détrompé , il im- 
plora sa grâce, et dit à Jordana qu'il lui serait aussi 
fidèle que le lionde Gouffierde Lastours. Faidita 
laissé un grand nombre de clumsons et plusieurs 
autres pièces devers. Nous citerons Le Triomphe 
de V Amour y que Pétrarque a imité; — L'Uér 
reste des Prêtres, espèce de comédie, dans la- 
quelle il favorise les sentiments des Vaudois et des 
Albigeois. Il en composa d'autres, qu'il vendit, 
dit-on, jusqu'à 3,000 livres. Martial Aodoin. 

Nadand, aiM.,L iv, p. lM>itS.- J. de Notlre- \iame,Uiti. 
poét. pro9., ch. U. — La CroU da Maine, Bibl. Jfmnç., 
p. tl.-Ou Verdlerde Vauprlvaa, BM. franc., 1. 1, p. is, 
16. « Bib. imp^ Mu. TltS. — Valwettf , HUi. du tMngm» 
doe, t III, p. SIS. - FonteneUe , t. IV, p. asT-ass. - um» 
tutéruirê det Ttoubadimn, t 1. p. sa*. — Dieu dn 
Mœun det Ptançoiâ, poésie. — Marehangy, Gauie poé* 
tique. — Pétrarqae, PoSmê du Ttiompke de VAtMur, 
chaoU 4. 

FAIBL. VoyeS F4TEL. 

FAIttCBT DB VILLENEUVE (JoacAtl»), et 

non Faignetf économiste finançais, né à Mon- 
contuur ( Bretagne )« le 16 octobre 1703, mort 
en 1780. Il fut d'abord maître de pension à Paris, 
puis trésorier au bureau des finances de Châlons- 
sur-Mame. On a de lui : dans V Encyclopédie mé- 
thodique, les articles Citation, Dimanche, 
Épargne^ Études; VÉconomie politique 
contenant des moyens pour enrichir et pour 
perfectionner Vespèce humaine; Paris, 1763, 
in-12. L'auteur y propose d'établir en France une 
régie ou compagnie perpétuelle, destinée à recevoir 
les économies des artisans, des domestiques, etc.; 
cette idée, on le voit, a été réalisée de nos 
jours par la création des caisses d'épargne. Fai- 
guet donna à plusieurs exemplaires de son ou- 
vrage le titre de VAmi des Pauvres, ou Véco- 
nome politique; 1766, in- 12. Il y joignit un 
Mémoire sur la diminution des fêtes, im- 
primé avec des signes ou caractères nouveaux, 
qui le rendent fort difficile à lire. Il y essayait de 
rapprocher l'orthographe de la prononciation ; — 
Mémoire sur la conduite des finances et sw 
d'autres objets intéressants; Amsterdam, 1720 
(1770) 9 in-i2. On y trouve les Mo^fen» de 
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subsistance pour nos troupes, à la décharge 
du roi et de VÉtat, imprimés séparément en 
1769 ; — Légitimité de Vusure légale , oà Con 
prouve son utilité , etc. ; Amsterdam, 1770, 
in-i 2. L*aateiir y discute les passages de TAncien 
et du Nouveau Testament sur l'usure ou prêt à 
intérêt ; et il démontre clairement que les oa- 
suistcs sont en coatradictiou avec eux-rodmes. A 
la fin de son liTre, on lit les deux vers suiTants : 

A eloquanle-elnq ■n§, af ooat 4t Paiiire, 
J'knstrulMU la Sorboaae et la magistrature \ 

— V Utile emploi des Religieux et des CominU- 
nautëSf ou ménutire politique à Vavantage 
des habitants de la campagne; Amsterdam , 
1770, in-12. Faignet te fit encore oonnaKre par 
difTérents morceaux de prott et de Yers, insérés 
dans le Mmeure et dam d'autres journaux. II 
inventa , pour le service des années, une sorte 
de fours mobiles et portatifs, dont lea Mémoires 
de V Académie dei Scienees, année 1761 , ftmt 
une mention honorable. Il est aussi le premier 
qui ait fabriqué eu France un pain composé de 
trois parties égales de froment, de seigle et de 
pommes de terre. P. Lbtot. 

fearbler, B ^ee m en êrUlpÊé H CùmpHwunt -dei ÙietUm- 
nmirti kUtoriftUÊ. 

• rA-HiAii on cm-Fk-NiAii , célèbre voya- 
geur chinois, vivait au quatrième siècle de J*-0. 
Il se livra dès sa jeunesse h l'étode dos idées re- 
ligieuses que les disciples de Boudâlia avaient 
nouvellement introduites ett Chine. Tnstrtrit ^ar 
un des plus sélés missionnaires venus de l'Hm- 
doustan, Kloott^Ma*Lo*Ohi, il voulut Hmitcr et 
contribuer à répandre dans le monde les prin- 
cipes samanéens. Accompagné de quelques reti- 
girux, il partit vers 400 de Tchhang'An, et parcou- 
rut successivement les royaumes de Khian-Konei, 
de Néoo-Than, de Ghen-Ohen , de On*I, de Kiè 
Toliha, dcTho-Ly, d'Oa-Tehang, de Bu-Ho-To,ct 
plus de vingtrcinq autres qu'Userait trop long d'é- 
iKimérnr; il traversa des déserts, tels que le Cha- 
Ho ( Fleuve de Sable), large de 160 lieues, passa 
le Gange , ainsi que beaucoup d'antres fleuves, 
gravit les plus hautes montagnes , escalada les 
rochers , rampa sur le bord d'immenses [iréci- 
picTS, affVonta les tempêtes dans les mers de 
Ceylan,et revint sain et sauf à Tchhang*An, près 
de quinze aimées après son départ, ayant Aiit pins 
de trois mille lieues européennes. Il s*occnpa aus- 
sitôt de la rédaction des notes qo'il avait prises 
durant sa roote, et les publia, vers 419, sous le 
titre de Foe-Koue-Ki, avec la collaboration d'un 
certain Pa-Lo-Thsan. Ce livre a eu en Chine un 
grand nombre d'éditions; on le considère comme 
un des phis importants pour l'étude de la géo- 
graphie et de l'histoire. M. Rémusat, qui en a fbit 
le sujet d'une étude spéciale et très-consclen- 
cleusp, dit du Fœ-Koue-Ki qu'il est écrit dans 
un style très-simple et sans difficultés. H ajoute 
qu'il contient des renseignements que Ton cher- 
cherait vainement dans les écrits des Occiden- 
taux et peut-être dans ceux des Indiens enx' 



mêmes. « Sa relation est donc aussi précieuse 
pour la géographie comparée que pour l'histoire 
des régions orientales. » L'édition de M. Abel 
Rémusat est ainsi hititulée t Foe^Koue-Ki, ou re- 
lation des royaumes bouddhiques, voyage 
dans la Tartarie, dans Vjtfghanistan et 
dans Vinde, à la fin du quatrième siècle, par 
Chi'Fa-Hian ; Paris, imprimerie royale, 1836 , 
in->4°. n est aoooropagné d'un commentaire 
très-précieux, et d'autant plus méritoire que 
tous les monuments décrits par Chi-Fa-illan 
ont disparu depuis deè siècles et qu'un très-grand 
nombro des lieux qu'il indique ont changé de 
nom. M. Charton a donné, en 1S64, ane nou- 
velle édition du Foe-KoUe-Ki dans son Histoire 
des Voyages (1" vol., p. 3d6). Louis Laoour. 

Dotmmtttti tnëdiU, 

FAlL(A'oélnc). Voy. Dur ail. 

FAILLE ( Db La ). Voyet La Faill8. 

PAIN (Agathon'Jean-FrançoiitïmMU), lds> 
torien français, né le H janvier 1776, à Paris, 
mort dans la même ville, le le septembre 1637. 
Entré comme surnuméraire , dès l'âge de sefte 
ans, au comité militaire de la Convention natio- 
nale, il ftit admis dans les bureaux du Directoire 
après le 13 vendémiaire an iv par Darras et Le- 
tonmeur (de la Manche), et de Lagarde, 
alore secrétaire général , en fit le chef de son 
bureau particulier. Devenu bientôt après chef de 
division, Fiin ae trouva chargé de in direction 
de tous les travaux du secrétariat général. Sous 
le consulat, U passa à la seerétairerie d'État. 11 
eut d'abord ta division des archives, et bient6t 
il obtint la confiance de Maret, depuis duc 
de Rassano. En 1806, c'est-è«dire à vingt-huit 
ans, il entra avec le titre de secrétslre-archivistc 
an cabinet particulier de l'emiiereur. Depuis lore 
il suivit Napoléon dans toutes ses e^impagnes et 
dans ses différents voyages. Ce prince le créa 
baron de Tempire en 1609, et deux ans après 
maître des requêtes. Au commencement de 181.1. 
après la campagne de Russie, le baron Fain fut 
nommé secrétaire du cabinet. Il ne qultti plus 
l'empereur jusqu'à Pabdicalion de Fontainebleau. 
Le soir tnême du 10 mars 1615, Il fiit reins* 
tallé dans ses fonctions aux Tuileries avec le ti- 
Irede premier secrétaire du cabinet de l'empereur, 
quMl accoîniwgna è Waterloo. Le lïsron Fain , 
qui le 6 juillet avait été porté, après la seconde 
abdication de Napoléon, aux (bnctlons d'adjoint 
au ministre secrétaire d'I^.tat près le gouverne- 
ment provisoire, se retira dès le 6 du même mois, 
jour où les Roorbons rentraient à Paris. Il em- 
ploya les loisirs de cette retraite de quinze 
années à rédiger ses souvenirs sur l'empereur, 
et il 6 inscrit avec honneur son nom parmi 
les annalistes du règne de Napoléon I*'. Rappelé 
aux Tuileries, dès le mois d*aoftt 1630, par 
le roi des Français, avec le titre de premier 
secrétaire du cabinet, il ftit également rétabli 
Tannée suivante, dans la dignité de comman-Jeur 
de I6 Légion d'Aonnenr, quf loi ftvalt été eon- 
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ftrée efi 1815. Lonqo'à dent reprises lentiiiiift- 
(brmatfcnift du iniidstère ap|>elèrmit M. de Mon- 
talifrt au dépsiieme&tdrtrint^irifdr, le roi remit 
au\ maln^ du btron Kaln l'administratlnii de ad 
Mp. ciTile. Lors des élections do 1S34, il fut 
|icn1é h la dé|nilallon par rarrondissement de 
.VontarftlB ( Loiret ) , lieu de sa retraite pendant 
la Rettâuratfon. Aucune ciroonstance pailiculière 
ne fi\A sur lui Tattetition publique durant la M- 
gislatnrn dont il tît partie. 11 nit aussi membre du 
fmsxii d*lttat. On a du Iwron Faln • ManuaaU 
rfe l'nn m ( 17iM-l7î)ô), ^ntenané les premiè- 
rm tfûnêatmnê de V Europe avec la Hf^publi- 
If H» ftan^iê9 et le tableau dés derniers êvé- 
nemeniê du réffimecoiwenHonnelf pour servir 
àChisioitê dn cabinet de cette êffôquei Paris, 
i«8, In-S»; — Manuscrit de mil huit cent 
doHze, eontenanl le précis des événementî 
de cetfE année pour servir à r histoire de 
yopoiéons Paris, 18517, « vol. ln-8''; — Ma- 
uuserit de mil huit cent treize ^ contenant 
le preeéB des étfénement» de cette anncé^ pour 
iertir à V histoire de Vempereur A'ttpotéon ; 
Paris, 1824, 2 vol. in-8"; — Manuscrit de mil 
huit cent quatorze, contenant ihistotrà des 
six derniers mois du rè{fne de iS'apolêon ; Pa- 
ri*, 1823, în-S**. Les Iroii dornicrs de ces ou- 
vrages sont au nombre des livrer^ l(*â plus cxucts 
et les pliiA intéressants (jui aient été (Petits sur 
ks derniers temps do Tcinpire. Le Mémorial de 
Sainte- Hélène les apprécie en ces lennes : « 11 
" lerait difTidle d'exposer avec plus d'intérêt cl de 

■ vie que n'en pnVsenle cette peinture d'dvénc- 
« mentsauàsî importants et néanmoins aus.si peu 

■ connus , surtout rinimortelie et courte cxiinpa- 
« une de 18U. C*est un ëpisodi^ do véritables 
> locrveilles M. le baron iaiunous n enrichis 

■ d'un tableau de juste orgueil national ; la re • 
« connaissance des citoyens lui est assurée. » 

■ [ Paul DE CuAHRODEtiT, Bncycl. des G. du M. ] 

FAirocLY. Votjez Fayioilt. 

PAiBCLdlTlSH {Daniel). Votj. I'icati.y. 

PAinPAx ( Edouard ) , célèbre po^e anglais. 
Oq ignore la diite de sa nai<snnce; il mourut 
nr% 1633. Il était fils de tliomas Falrfiix de 
Dntoo. C<mtralretnent aux habitudes içucrri^rcs 
^ it ftmllle , il Técut retiré à Jïcwliali, unlque- 
mnt occupé de ses travaux littéraire^ et de 
i'Moeation de ses enfkntsct deses neveux, parmi 
Iwiiaels eal le célèbre lonl Faiifax. Quant b ses 
ofifaions, H dit lot-méme dans ses écrits ([u*il ne 
Alt t ni tui papiste superstitieux ni un f^natltpie 
niritaln ^. AdoUanI Kalrfax est surtout connn 
I-ar sa traduction île la Jérusalem délivrée dn 
Tasse, publiée en 1600, dédiée à la reine lîlisa- 
bcth et remarquable par ia fidélité et iMiannonle 
«VlaTersiflcatton. On a préféré longtemps la tra- 
'iuction de Hoodc, quoique Inrérietirc en i.iérite. 
Iles éditions récentes témoignent de la Justice 
que rrnd enfin à INrnvre de Fairfax le public au- 
rais. Outre la traduction du Tasse, on a deFairfax 
one Histoire du Prince /Voir et des Églogues. 



ili9tr. Bru. - l>rffnfr (n Fairftatt Têuo, Mit. de 
1749. — Cooper, Muêêi LUtrary. 

rAiMMx [Thoma») ^ général et homme 
politique anglais, né à Otley, en loil, mort 
le 12 février 107I. Il étudia quelque temps au 
collège Saint-Jean de Cambridge ; mais, entraîné 
fmr son goût pour la C4irrière militaire, il alla 
servir en Hollande, sous les onlros de lord Vcre. 
Revenu en Angleterre, il étiousa la fiile de ce gé- 
néral, dont il embrassa les doctrines pnsbvté- 
riennos. Lorsque le roi et le iwriement en vinrent 
h une guerre ou verte, Falrfax prit |»arti pour cette 
assemblée. Il fut «l'abord battu en plusieurs ren- 
contres par les royalistes, notamment à Adderton- 
Moor, en 1013. Plus tard, il répara ses échecs 
|)ar d*im|)ortantes victoires , celle, par exemple, 
de Marston-Moor. Il succéda , après celle af- 
faire , au comte d'Essex dans le commandement 
de l'armée. Après la victoire de Kaseby, à la- 
quelle Il contribua puissamment par sa valeur, il 
s'avança vers l'ouest, et continua de combattre 
{Njur la cause quil avait embrassée. H réduisit 
Colchestcr en 1648, et fil passer par les arme» 
Llslc et Lucas, qui a\'alcnt défenilu la place au 
nom du roi. La conduite de Falrfax parut se mo- 
difier lorsque Cliûrles f\il tombé au iwuvofr des 
parlementaires; il oùt voulu onipécher le |)arti 
victorieux de pousser les clioaes à rexlréme. 
Malheureusemont la force do son caractère n'é* 
tait ims h la liauteur de ses intentions. 11 se borna 
à quelques démonstrations reipoctueuses envers 
l'infortuné monarque. Dominé par Cromwell , il 
se laissait entraîner, et devenait sans le vouloir 
l'instrument de projets dont il n'avait pu sonder 
la profondeur. C'est ainsi qu'il marclui contre 
les derniers débriâ du parti i-oyaliste et les anéau- 
tit à Colchtster ( 1648 ). De retour à Londres, il 
établit son quartier général à Whiiehall. 11 es- 
pérait sans doute en imposer au parlement et à 
la cité ; mais ses bonnes intentions furent para- 
lysées. Cromivell et len révolutionnaires arrivè- 
rent à leur but , et Charies I'^ flit mis en juge- 
ment. Falrfax ne voulut |H)int assister à cet acte; 
et lorsqu'il rattpel des membres du pariement ou 
prononça son nom, lady Falrffex, placée dans une 
de? tribunes de la salle ofi se tenait l'assemblée, 
s'écria : " Il^est trop honnête homme pour se tniu- 
Ter Ici. • Fairftix fit d'inutiles tentatives pour em- 
pêcher l'exécution du roi : la sentence M exéciitt'e. 
Néanmoins , aus:û ambitieux que faible, il accepta 
iecommundemenl des troupes en Anglelerre et en 
îrlando. Il battit complètement les nlveleurs à 
lîurrord, et apaisa les troubles du Hampshire. En 
ir.50, les Éto'-ais s'étant déclarés pour Char- 
les II, Fairfax ref^isa de marcher contre eux; 
Cnjmwell s'empressa de le remplacer. Débar- 
rassé d'emplois qui lui pesaient , Falrftix se re- 
tira dans sa terre de ?lnna|)pleton, dans l'York- 
sliirc. Lft, revenu de toutes les erreurs où l'avait 
jeté un caractère imi)éhieux, Irréfléchi, il se livra 
nux douceurs d'une vie paisible, partageant ses 
loi^rs entre l*étude et la culture de ses terres, 
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et faisant des Tœui pour le rétablissement de la 
famille des Stuarts , bien décidé cette fois à les 
aider de tout son pouvoir pour remonter sur le 
trône d'Angleterre. Au premier signal que donna 
Monk ( voy. ce nom ), et qui fitnattre Fespoir d'une 
restanrationy il sortit de sa retraite ( 3 déc. 1659), 
suÎTi d'un corps d'habitants de sa province et de 
1,200 Irlandais, qu'il avait enlevés aux drapeaux 
du général Lanibert Monk étant entré en Angle- 
terre, Fairiax s'empara d'York. Devenu membre 
du parlement réparateur et chargé d*aller à La 
Haye prier Charles II de venir reprendre la cou- 
ronne , Fairfax sut faire agréer à ce prince son 
repentir. Après la restauration, il alla dans sa 
retraite reprendre ses paisibles occupations. U 
mourut des suites d'anciennes blessures. 

Sa fille, Marie Faimfax, épousa le doc de Buo- 
kingham. 

Fairfax contribua à la publication de la Poly- 
glotte, il est compté an nombre des poètes et des 
orateurs de l'époque où il a vécu. On trouve 
dans les catalogues anglais la liste de ses ouvra- 
ges, la plupart peu importants. Ses Mémoires 
ont été publiés en i699,in-8<*. [De Latena, dans 
YEnc, des G. du If., avecadd.] 

Hame, Hist. of Ë%gl.^ Ungard. HiU, ofEngl. - Gal- 
lot. HUL 4e la Bév. d'jingL - VlUemain, Uist, de 
CromtoeU, 

PA1STBNBBB6BR0U FBI8TBBrBBBGBB(iin- 

toine ) , peintre allemand , né à Inspruck , en 
1678, mort à Vienne, en 1721. n apprit le pay- 
sage chez Bontisch , et perfectionna son style à 
l'école de Gaspard Poussin à Rome. Les paysages 
de Faistenberger sont encadrés dans des orne- 
ments d'architecture romaine; les figures y sont 
peintes par Jean Graf et Alexandre Bredael. Les 
tableaux de Faistenberger ont du coloris et une 
grande vigueur d'expression. 

Nagter, Jfmtet jâUç. KûntU.-Lexik, - Ertch et Gruber. 
JUg.'Ene. 

PAITHOBN OU FATTBOBlfE (William), 

peintre et graveur anglais, né à Londres, en i 6 1 6, 
mort dans la même ville, en 1691. Il était élève 
de Peake. Ce peintre ayant pris les armes pour 
soutenir Chartes I^', Faithom suivit son maître, 
et tomba entre les mains des puritains à l'afTaire 
de Bassinghouse. Amené à Londres, il y fut en- 
fermé dans la prison de l'Aldersgate. Pour se 
distraire des ennuis de la captivité, il se mit à 
graver, et exécuta le portrait de Villiers, duc 
de Buckingham, Ses amis obtinrent sa mise en 
liberté ; mais, ayant refusé de prêter serment à 
Olivier Cromwell, il reçut l'ordre de quitter 
l'Angleterre. Il se retira en France, où il étudia 
sous Philippe de Champaigne ; il se lia aussi avec 
le célèbre Nanteuil, qui lui donna d'excellents 
conseils, et lui fit prendre une manière plus large. 
De retour dans sa patrie, vers 1650, Faithom 
ouvrit à Londres un commerce d'estampes; il 
gravait pour les libraires, et exerçait son talent 
pour la peinture en miniature. « Ses portraits , 
dit Gori Gandellini, sont d'une exécution admi- 
rable, d'un style libre, délicat et d'une couleur 



vigoureuse. Ses tableaux d'histoire sont moin 
bons, et laissent à désirer dans la correction du 
dessin. » Faithom signait ordinairement ses es- 
tampes de son nom et quelquefois F.F. Ses prin- 
cipales gravures sont les portraits de sir Wil- 
liixm Pastotiy regardé comme son plus bel 
ouvrage; — Lady Paston, d'après Van Dyck ; 

— Marguerite Smith , femme de sir Edward 
Herbert;— Montagu^ comte de lÀndsay; 

— William Saunderson; — Charles II , roi 
d'Angleterre; — Sir Thomas Fairfax ;— John 
Miltbn ; — John Hochet; — Armand, cardi- 
nal de Bichelieu : ces quatre derniers morceaux 
sont très-rares ; —• Une Sain/e Famille, d'après 
Vouét ; — - La Sainte Vierge caressant Ven/ant- 
Jésus , d'après La Hire; ~ le portrait du Sau- 
veur tenant un globe du monde , d'après Ra- 
phaël; — Le Christ mort, d'après Van Dyck; 
^ La Sainte Cène, etc. H a publié aussi un 
traité sur le dessin, la gravure an burin et à l'eau- 
forte; 1662. 

Strutt, Bioçraphieal Dietianeuy of Ençravers ; 178<- 
1786, 1 YoL ^ Basao , DiOionnaire des Gravemn, - 
G. Gorl GandelUnl, NaUzie dêgli IntaçUatorL 

FAiTHOBN ( William), dit le jeune, gra- 
veur et dessmateur anglais , fils du prêchent, 
né à Londres, en 1656, et mort en 1686. Il fut 
âève de son père , mais renonça à graver au bu- 
rin pour prendre la manière noire. Il grava ainsi 
avec succès des portraits et quelques autres su- 
jets. Biais sa dissipation et sa paresse le con- 
duisirent à la misère et bientôt au tombeau. Ses 
principales productions sont les portraits de Tho- 
mas Flantmann ( premier ouvrage de Faithom ) ; 

— Marie Stuart , princesse d^ Orange, d'après 
Hanneman, faussement attribuée par Basan à 
Faithom père; — Sir William Read, célèbre 
oculiste ; — Frédéric, duc de Schomberg ; — Sir 
Richard Haddock , d'après Ciostermann ; — 
Anne , reine d'Angleterre; — John Morr, évo- 
que d'Ely; — Lady Catherine Hyde, etc. 

GlOY. Gori GaadelUnl , JVotizie degU bitagUatorl, 

FAKBB-BIKDIN ( le Foux) , historien arabe, 
vivait en 701 de l'hégire (1302 de J.-C. ). La 
dénomination de cetfécrivain était jusque ici restée 
inconnue, car son titre honorifique et son nom 
manquent dans le manuscrit , et son sumom est 
illisible. Mais M. Reinaud a découvert qu'il s'ap- 
pelait : Schérif So/î ed-Din- Mohammed ben-Ali 
ben-Thébatheba, surnommé Ibn-al-Thacthaki, 
Il comptait parmi ses ancêtres Ibrahim-Theba- 
tfaeba, qui joua un certain rôle dans les guerres ci- 
viles qui signalèrent le troisième siècle de l'hégire. 
On a de lui : Al-Fakhrifi*l-Adabas-selathaniyet 
we ad-dowel al-islamiyet (Le Fakhri, traité 
de la conduite des rois , et histoire des dynasties 
musuhnanes). Cet ouvrage a reçu le titre de 
Fakhri , parce qu'il était dédié à Al-Melik al- 
Moatzem Fakhr al-Melet-we-ed-din-lsa-ben- 
Ibrahim, prince de Moussoul. La première partie 
est un traité de politique , la seconde une histoire 
du khalifat depuis Abou-Bekr jusqu'à la mort de 
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IMasîm-Bfllah ( 656-1258 ). C'est une deâ his- 
loires les plas précieuses qui nous soient restées 
des Arabes; elle est écrite d*nn style simple, 
roilmDe une foule d'anecdotes intéressantes sur 
la TÎe des principaux personnages , et se distin- 
gue par un esprit d'impartialité et de saine cri- 
tique. On n'en connaît qu'un seul exemplaire, 
cdoi de la bibliothèque impériale , n"" 895 de 
Tandeo fonds arabe. Le texte et la traduction de 
plosiefirs fragments ont été publiés ; savoir : les 
khaUfabtdeHaroun-ar-Raschid.et de Mostasim- 
Saïah, et les droits des souverains sur leurs su- 
jets, par Sttvestre de Sacy, dans le t. V de la 
Chrtstomathke Arabe; — la translation de 
Tempire des mains des Ommiades en celles des 
AbbassideSy par Am. Jourdain, dans le t. Y des 
Fwuigruben des Orients (Mines de l'Orient ) ; 
Vienne, 1816, în-fol. ; — V Histoire des quatre 
premiers Califes, par M. Freytag, à la suite 
àesLocmani Fabulx, etc. : Bonn., 1823, in-8«, 
par Hemi, dans ses Fragmenta Arabica ; Saint- 
Pétenbonig, 1828, iik-S^; ^Les CalifaU d'A- 
min, ée Mamonn , de Motasim , de Watsic, de 
Motewekkel etdeMontasir, par M. Cherbonneau, 
dans le Journal Asiatique de Paris , an. 1846, 
1 1, n; an. 1847, t. I. £. Beautois. 

SHvestre de Sacy, Ckrett. Ar., 1. 1. - Cherbonneaa , 
4aM le Amm. Asiat^^ ISM. t. I, p. t96. - Omdtt at- 
tUM^ OMnoeer. arabe, n» 6S8, f* loe de l'ancien fonds. — 
JHaevai. Inédits communiipAi* par M Relnaad. 

PAKHR-ED-Divi AR-RAZI. L'iman Abou-ab- 
daUah-Mohammed-ben-Omar-ben • al-Huséin- 
.hesi'Ali-at'Toimiy al-Beeri, at-Thabarestani, 
nmommé Ibn-al-Khatib (le Fils du Prédica- 
teor) et Fakhr-ed-din-ar-RazU célèbre docteur 
Bosolroan de la secte de Scbaféi , né à Réi (ville 
derirak-Adjemi),en543ou 545 de l'hégire (1149 
oo ilSl de J.-C. ) , mort à Hérat, le 1er gchewal 
•06 (mars 1210). C'est auprès de son père qu'A 
tpçxît les premiers éléments des sciences : après 
la mort de celui-ci , il se rendit à Merw pour y 
sfurre les leçons de Kemal-ed-Din-Al-Sinmani. 
Revenu an Ken de sa naissance, il se plaça sous 
la dnrectioo de Madjd-ed-Din-Al-Djfli, qu'il suivit 
4 Merag^. Lorsqu'il eut terminé ses études, il 
passa danA le Kbowarezin, puis dans le Mawar- 
an-Mahr. Les doctrines d'Ibn-Keram, qui profes- 
sait l'anthropomorphisme, avaient trouvé un grand 
nembre de sectateurs dans ces contrées. Fakr-ed- 
Din entreprit de les combattre, et ne le fit pas 
sans soeoès. Les chefs de cette hérésie , irrités 
de voir dirainner le nombre de leurs adhérents, 
soulevèrent le peuple contre Fakhr-ed-Din. Malgré 
Pappoi du sultan , celui-ci fut forcé de sortir du 
Hawar-an-Nahr, et rentra dans sa patrie. 11 ne 
tarda pas à s'en éloigner pour se rendre à Ghaz- 
nah, auprès de Schehab-ed-Din-ben-Sam, sultan 
de la dynastie des Gaurides. Ce prince le combla 
d'honneurs et de richesses. Peu de temps après, 
Fakhr-ed-Din retourna dans le Khowarezm , et 
s'attacha an sultan Mohammed Khothb-ed-Din- 
ilm-Tacasch , qui fonda pour lui un collège à 
Hérat, et le retint auprès de lui pour le reste 



de ses jouis. Les sciences les plus diverses, la 
philosophie, la Uiéologîe , la jurisprud^u», les 
mathématiques , la médecine , l'astrologie , l'al- 
chimie, l'histoire, les traditions, la théologie, 
la philologie furent l'objet des études de Fakhr- 
ed-Din ; il a laissé des écrits sur toutes ces ma- 
tières, et même quelques pièces de poésie. Il 
s'exprimait avec éloquence en arabe et en per- 
san ; quelquefois il était tellement ému de com- 
ponction , qu'il pleurait lui-même à ses discours. 
Il est, avec Al-Gazali, l'un des premiers qui aient 
introduit la logique dans les discussions théolo- 
giques ; aussi quelques zélés musulmans l'ont ils 
traité de novateur, d'impie, de rationaliste, de 
corrupteur de la morale et de la religion. Mais, 
malgré ces reproches, il n'a pas laissé de con- 
server une belle réputation ; ses ouvrages se sont 
répandus dans toutes les contrées soumises à 
l'islamisme , sont devenus classiques, et ont fait 
oublier les autres écrits relatifs aux mêmes su- 
jets. Parmi les ouvrages de Fakhr-ed-Din on re- 
marque : Khamsin fi. ossoul-ed-Din (Les Cin- 
quante Questions sur les Principes de la Rdigion ) ; 
^ Arbaïn ( Quarante Questions ), sur la métaphy- 
sique. On trouve la liste de ses autres écrits dans 
Hadji-Khalfa , dans Ibn-Khallikhan , dans Khon- 
demir,etdans un passage du Tarikh-ol-Hokama 
(Histoire des Philosophes), publié parCasiri. 
E. Bbadvois. 

Ihn-al-AUlr. Kamil at-Tewarikh. - Aboot-FaradJ , 
HM. Drnatt,, trad. par Pococke, p. fts, 817. — Ibti- 
Khalllkan , Btofr. Diction., trad. par M. Mac-Gachln 
deSlane, L II. p. Ml.~ .4bouM-Féda, Ann. Moslem., trad. 
par ReUke t. IV, p. ITB, tS9. - Kbondcmir, Hubit, ai- 
Hfer. - Léon l' Africain, f<tf des MédêC, et des Philos. , 
dans le t. XIII. p. tW de la Biblioth, Grmea de J. AU>. 
FabrteiQi. — Hadji-Khaifa, Uxie, bibliog. et encpctop,, 
trad. et publ. par Flacgel , t. Il, n« SiBl, et pasatm. — 
Caairl. Bibl. Arab. Hispana» 1 1, p. 181, 198-M8,I18. 

* FARHR.B1>-Dllf BINAKITI (AboU-SOU- 

leyman Daoudben-abou^UFadhl ben-Mohamr 
medf plus connu sous le titre honorifique de), 
historien persan, né à Binakit ou Finakit (ville du 
Mawar-an-Nahr) , mori en 730 de l'hégire ( 1329 
de J.-C. ). Il remplissait la charge de poète lau- 
réat à la cour de Ghazan-Khan. On a de lui : 
quelques pièces de vers ; — Rawdhet oulVl- 
albab fi towarikh al-ahabir w'al-ansab (Le 
Jardin des Savants relativement à l'histoire des 
grands hommes et des généalogies), ou plus briè- 
vement Tarikh'4- Binakiti (Chronique du Bi- 
nakiti). Elle a été achevée en 717 (1317) et 
dédiée au sultan Abou-Said. C'est un abrégé du 
Djami-at'Tewarikh de Raschid-ed-Din. On n'y 
trouve aucun fait nouveau; aussi cette histoire 
a-t-elle beaucoup perdu de sa valeur depuis la 
récente découverte de Touvrage original. Il j est 
traité des prophètes jusqu'à Abraham , des rois 
de Perse , des khalifes jusqu'à la mori de Mos- 
tasem-Billah, des Juifs, des Francs, du chris- 
tianisme , de llnde , de la Chine et des Mogols. 
Le VUE* chapitre de cette chronique a été tra- 
duit en latin et publié par André Millier, sous 
le titre erroné de : AbdalUs Beidhavxi Bistoria 
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Sinensiê (ffisÉoire dûnolie ), Berlfai, 1677, ia4« ; 
et réimprimée par toD fils, aveedes additiona , lëoa, 
1M9, iihi'*. U en existe une traduction anglaisa 
par Weaton; 1820. £. Bbaoyob. 

Doolattdiali, fMaJUrrf mt-Meàomrm, Ur. IV - IU4)U 
Kbaifa, iATte. fiibUoffTu Mil. naerel. t lU. n* eni. - 
i, de Hammer, Getch. der ichànen Redekanste PersUm, 
p. Ut. ~ Art. dans les mm»t Jakrbûeher^ an. 18M. - 
BuUët. 4êlmSôe..aéogr. ââPtttU, an. lltl. p. Il.-M. 6t. 
QiMtreinAre, HUU da Mong9k de RatcMd-êd^DHi, 1 1, 
préf., p. 8S. 4(4. " H. Billot, Piblioçr. Judex to tke HU- 
torUms qf Muhammedan India, 1 1. p. 70.-W.R. Morley, 
ji dêâcr. CmkiL ttf tMê HUtor, vus. «n f Jk« Arabie «ni 
PeriUtn iaug, prutrv. Ui tliê lilbr, t/thêB. Atm, S9C 
qf Cr.-Britatnand Irtlamdi Lond., 1SI4, Ui>8*. 

FAKHR-BD-DIV (1), FAKKABDIN et quel- 
quefois FACARDiN , grand-émir des Dnises, né 
en 1584, décapité le 13 aTril 1635. Il était de la 
famille de Maan Monogly» et fût éle?é par on 
chrétien maronite, qui Tinitia aux sciences et 
aux arts. Son père ajant été empoisonné en 
1586, sa mère, Setnesep, (ffitla régence, et gou* 
Tema avec tant d'intelUgence, que sous sa direc- 
tion le fils reconquit les provinces que le père 
avait perdues et fut même proclamé grand-émir 
par les chefs des Druses. U profita des guerres 
que soutint successivement le sultan Acbmet T** 
contre ses pachas d'Asie révoltés , contre la 
Hongrie et la Perse, pour obtenir des conces- 
sions important^ du monarque ottoman. En 
1G08, Fakhr-ed-Din s'allia avec Ferdinand, 
^rand-duc de Florence, qui lui fournit une flotte. 
Il attaqua alors U Perse, et s'empara de Séida, 
(le Balbek et des pays de IJt)anon. Le sultan 
Achmct, inquiet d'im tel voisin, lui donnaordre de 
discontinuer ses conquêtes, et l'invita à venir i 
Gonstantinople pour déterminer les frontières dé 
leurs États réciproques. L'émir y consentit; mais 
il se rendit d'abord à Florence, où Cosroe n de 
Médicis, qui venait de succéder i son père, le reçut 
on ami. Sur les conseils intéressés de son allié , 
Fakhr-ed-Din fit détruire et combler les ports 
florissants de Saint- Jean-d'Acre , de Tyr, de 
Sëida et de Beyrouth. Le sultan, irrité , envahit 
les États de Fakhr-ed-Dyn ^ mais Setnesep re- 
poussâtes Turcs, et obtint une suspension d'armes 
que le retour de son fils changea en paix. Plus 
tard Fakhr-ed -Din, confiant dans les promasses du 
pape, du roi d'Espagpe et dp grand-duc de Tos- 
cane, recommença la guerre ( il prit Antioche, 
soumit les montagnards des monts S^ou, et s'en- 
(;agea dans une guerre injuste et désastreuse contre 
les Arabes. Setnesep mourut sur ces entrefaites, 
et avecelle la bonne fortune de son fils s'évanouit 
Abandonné par les princes chrétiens, attaqué par 
les pachas de Damas et de Jérusalem, battu par 
les Arabes et trahi par ses principaux chefs, Fakhr- 
ed-Din fut envoyé à Gonstantinople, où le sultan 
Amurath IV le reçut avec quelque considération 
et lui aurait peut-être rendu la liberté si les Dru- 
ses, conduits i^r les petitsfils deFémir, n'eussent 
recommencé les liostilitcs. Amurath crut alors 

(1) Mot qai slgQlflc dans rorient CMre de la Heli- 



être bon politique en ikisant déetpiter Fakbiw 
•d-Din et ton» lea membres de sa Camille quH 
tenait «itre les mami . 

UiaudoQ ft DiUndlDf , IM<;itoiiiia<r< k^U 
*FAKBR1 SBM-BMIRI HBEAWI, écrivain 

persan, vivait en 947 de l'hégire (1540 de J.-C). 
Il était ami du célèbre AU-Schir. On a de lui : 
Djewahir al^adjaïb (Perlas dei Merveillea), 
biographies de vingt femmes poètes qui ont écrit 
en turc ou en persan. Cet ouvrage fut dédié à 
Mohammed Isa-Tarkhao, souverain du Sind ; ^ 
ToJ^fei al'Hahib ( Présent poqr l'Ami ), onvrap 
dédié à Habib-Allah. C'est un recueU alpbabé- 
tiquede ghauaU (odes] tirées des meilleurs écri 
vains. £. Dkaittois, 

A. Sprtnger. J CaUl, qf tke arab,, pert. tmd Ain* 
duftany msh qfthe Ubraries qf the king qf Oudh ; Ca|- 
oiitu, 18SV. ln-s« , 1. 1. p. t. 

• FAJARDO (Àlonso Gîutfardo), poète et 
moraliste espagnol du seizième sièele, né à Oor- 
dooe. Il écrivit une série de 980 quatrains, qui 
sont parfois des dietons vulgaires mis en vers, 
mais le plus souvent des ma\imet morales ; ees 
Prùveriîos morales en redondiltas (t) parurent 
à Oordoue, 1588. in-8*, et ils furent réimprimée 
à Paris, 1614, in-11, avec une eoroédie De PiUh 
Sofia moral, composée par Hurtado de La Veras 
(voy, ce nom ). César Oudin a placé 50 de ces 
Provêrbiûs à la suite de quelques éditions de sea 
Re/ranescastellanoSt et notamment dans eeilea 
de 1004 et de 1659. O. B. 

0. DupiMstR, BibUognmpkie parémUloçi^uê, p. MT. 
FAJARDO (Ditf^O). VopêZ HkkWKÙKk. 

* FALAIIB (M"*« Caroline^Phinbertê), née 
JACQoni4iif, femme de lettres française, à Châ* 
teanroux, le 4 mars 1702, morte à Bourges, le 96 
janvier 1669. Elle a publié plusieurs ouvrages d'é- 
dneation : Leçons d^une mire à sa fille sur la 
reliffion. Ce livre a eu nne seeonde édition soua 
le âtre de Uçons d*une mère à ses et^anis^ 
Paris, 1637, 2 vol. ln-6* ; — Nommage à la 
sainte couronne; Bourges, 1640, in-f 6 ;— Cto» 
Hlde, ou k triomphé du christianisme ehe:^ 
les Francs ; UUe, 1646, in-19( — Sof^ffrance 
ei Courage, ou la pieuse Madeleine ; Paris , 
1650, ffn-8<> ; — Confidences d'une jeune fille; 
Paris, 1861, t vol. iB-6*. — Mbw Falaize, qui ■ 
publié dans divers reeneils des pièees de poésie 
fort graeieoses , a laissé en mamiserita 1^ plu- 
siem*s pièces de théâtre , dont quelqaes^aes en 
vers; 9** on poème sur lea gnefres de U Vendée^ 
intMoM la Fianeée du Bocage ; 3^ nne Histoire 
de sainte Jeanne de Valois. H. Bovbi. 

Doemmmtâ umu. - 0|rara«C ffotitê, tfsns VJrt m 
Province de isss. 

FAL^IBB DE QU1N6EY. VoyÇi Fenouillot. 

FALGAM, Voyez RÉsEims. 

WkhCkfiB ( Hugues), hisionea sicilien, d*o« 
rigine normande, vivait dans la seconde moitié 
du douiièroe siècle. Sa vie est tout à fait in- 
connue. Muratori .le croit Sicilien ; Mongitorc, 
au contraire, pense qu'il fut élevé seulement en 

(l> RedonâiHa, ittnte en fnatre ««rt. 
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.Sicile, et qu'il appartient plus à la Morman- 
(lie qu'à la Sicile, l>ien qu'il ait passé plusieurs 
années d^ns ce ilemler pays. Suivant Itti auteurs 
(Je VAri de vérifier les dates, le véritable 
nom de cet liistorien était Fuloaudus ou Fùu- 
cauit. D'après eux, Hugues Foucault, Français 
de naéaaanee et abbé de Saint-Denis, avait suivi 
en Sicile loo patron Etienne du Perobe, oncle, 
da côté matenel, du roi Guillaume If, arclievê- 
que de Païenne et arohi-chanceiier du royaume 
de Sidie. VJiisMre Mtéraire de France, qui 
^optecetteopînlon, cite à l*appol deux iiassages 
de Falcand lul-raéme , lesquels semblent établir 
qu'il n'était pas Sicilien et qu'il écrivit son Wf- 
tfjire hors de la Sicile. Deux autres passages 
dtés par lemémereciieU prouvent que l'abbé de 
Saint-Deiris avait écrit sur les malheurs de la 
SidJc. IVoB mitre côté, l'auteur, quel qu'il soit, de 
l'Histoire de la Sidle sedlt alumnu» Siciliw ; ce 
qui semble indiquer quil était né dans cette Ile, 
on du moina qu'il y avait été élevé, ce qui ren- 
drait insoutenable l'identité établie par VArt de 
vérifier ies date$ entre Falcand et Foucault. 
Sans prétendre tranclier la question, contentons- 
nous de dire que Falcand us pour Fulcaudus est 
une (bute de eoplstc très-fiidle à concevoir; que, 
«fiprèa Carusius , le manuscrit conservé à Ca- 
tme dans la l)ibllotliè<|ue de Saint-Nicolas de 
Arenis , ne porte point le nom de l'auteur, et que 
'lans celui de la Bibliothèque imitériale n<* 0202, 
r'estBahixc qui a écrit Hugo Falcand us, %ûr l'au- 
l^trilé des éditions, biles toutes d'après celle de 
(iervais de Tonraay. 

L'ouvrage de Falcand ou Foucault roule en- 
li(?rein«nt sur les troubles de la Sicile sous le 
i^pte de Guillaume I*' et de Guillaume If; il se 
ti?nninc k la fuite et à la mort de ce dernier prince, 
i-a 1169. On a donné quelquefois à Falcand le titre 
lie Taciiê êiciiien, et Gibbon a fait de lui uu 
fort bel éloge. « Son récit, dit-il, est rapide et 
i-lalr, mm style hardi et élégant ; ses observations 
<jBt de la portée. On voit qu'il connaissait bien 
H hommes et qu'il i>en^ait lui-niénie comme 
ua homme. » L'Iiistoire de Falcand ne contient 
\-» seulement un rédt intéressant des révolutions 
ti>; la Sicile, elle offre uusKi des d«*tails très-cu- 
lieux tur l'industrie manufticturière et agricole 
'!■; ce pays. La ville de Palermo, alors partagée 
( a trofa quartiers, renfermait un grand nombre 
lift manufactures d'étoffes en laine et en soie, 
enrichies d'or et de pierreries. Les Palerinitains 
lirai<'nt leurs meilleures laines de France, où l'art 
•le tisser les étoflés était alors moins avancé. 
Parmi les végétaux qui croissaient ou qu'on 
'uttividt aux enviri)ns de Palermc, Falcand 
iiomme les siliques ou carroubes , et suilout la 
ranne à miel, nom, dit-Il, qui lui >lent de la 
«looceur du suc qu'elle renferme. Une légère 
niitson donne à ce suc la saveur du miel ; mais 
i on le hit bouillir assez longtemps, il prend 
l.i consistance et la qualité du sucre. 

V Histoire de Sicile de Falcand est intitulée 
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De Tyrannide Sieulorum :eiiie fut publiée pour 
la première fols par Gervais de Toumay, sur un 
manuscrit de Matthieu do Longue-Joue , Paris, 
lô&O, in-4*; elle a été réimprimée dans le 17e- 
eueil des Historiens de Sicile, Francfort, 1579; 
dans [h Bibliothèque de Sicile de Carusius en 
1723, eten6nen 1735, dans les Scriptore^ Re- 
rum rtoHcarum, t. VU. D'après V Histoire lit- 
téraire de France, « toutes ces éditions ne sont 
que des répétitions de la première, h quelques 
légères corrections près, qui ne sont Ibndées sur 
l'autorité d'aucun manuscrit. » 

Fabrlclu«, Bibliêtkêea I^ina mêdim et in0nue mtaUi, 
- VoHitM. D0 maorivis IMiiUi. - MoASUorr. ^i6/io- 
tiiêca SUuta . append., 1. Il, p. il. - Jrt de vérifier le* 
dates, t. m, p 818. — RrcqiilKnl, Ditiertation sur 
titlênnr du Perche, dan-i Ir* Mémoires de VJcad. des 
Imseripiiom, t. XU, p. 6U. — JiUtoire MUrmre de 
franc; t. XV, p. r74. 

* FALCS ( in/omo uk), peintre de l'école 
napolitaine, né à Messine, vers 1040, mort en 
1712. Élève d'Agoatino Scilla, il peignit avec 
succès l'unicment à la détremiie et à riiuile • 
Ayant voulu, dans un ftge déjà assez avancé, 
essayer de la fresque, il ne réutusit pas égale- 
ment, et, .•suivant l'expression do Lanxi, il n'y 
parut qu'uu peintre de taverne. K. \\—^. 

Uosl. SUtria delta JHiUwra. - Tieoizl, lUiionario, 
^FALGKTTi (Gitwanni'Battista), architecte 
bolonais, mort en 102U. En 1620 II travailla à 
Bologne, au palais Hoativoglio ; tuais un ignore 
quâlles parties de ce bel é4lili(.e doivent lui être 
attribuées. U décora dans la uiûine ville une d(« 
diapelles de San-Martiuo- Maggiort*. Kn 1627, 
il donna dea dessins pour la façade et deux dia- 
pellesde la caliiédrale deCar|)i ; mats il n'est pas 
bien certain que le portail en bossage qui fut 
coostiniit quelques années après sa mort soit 
celui qu'il avait projeté. E. B— N. 

Canporl, Cli Mtitti Italiani e strmnieri neçli stati 
SsUhsL -Malvaab. PUture, .ScoUuri' e ArckUetturedi 
Bologna. -M. A.Uuaiandl, Tre Ciornl in nuioona. 

* FALCIATORB {FiUppo), pHntnî de l'école 
napolitaine, vivait en 1740. On a de lui de cliar- 
mants tableaux avec des figures de piiite pro- 
portion représentant des scènes de brigands, 
des liatailles, des inœndies, etc. 

IVInckrImann, Neues Mahlerlexikon 

* FI LCiDirs (P...), Jurisconsulte romain, 
vivait vers Fan 40 avant J.-(\ 11 ne doit pas 
être confondu avec un C. FalcidiuA conteiu|M)- 
rain de Cicéron et mentionné (larcet orateur 
dans son discours Pro lege Manilia. P. Falci- 
dius, dont il est question ici, donnn son nom à 
la loi Falcidla, qui assurait à l'héritier inscrit le 
quart des biens du testateur. La loi Falcidin, in- 
corporée aux Instittitcs de Justinien, fut remise 
en vigueur à dater du sixième siècle. V. R. 

Dion CansiU!!, XI VIII. - Inst. de JusUnlen, passtm. — 
Cicéroo, Pro teçe JtfanU. 

* FALCIERI (Riagio), peintre de Vô.co\e vé- 
nitienne, né à San-Ambntgio (Vénmals), en 
ir>28, mort en 1703. 11 Ait élève è Vértnie de 
rdacomo LocatelH, et h Venise do cav. Liberi. il 
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imila ce dernier dans ces teintes grasses et 
chaudes qui sont le pins grand clianne de ses 
ouvrages. Plein de feu, d'imagination, de fécon- 
dité, Falcieri avait une grande habileté de main, 
et ses nombreux travaux lui procurèrent une 
brillante fortune. C'est à Vérone que se trou- 
vent la plupart de ses ouvrages ; le plus remar- 
quable est un grand taUean placé au-dessus de 
la porte de la sacristie dans l'église de Sainte- 
Anastasie; U représenfe le Concile de lYente^ et 
dans sa partie supérieure saint Thomas terras- 
sant les hérétiques ; cette œuvre brille surtout 
par la richesse de la composition et la variété 
des expressions. Citons encore dans la même 
ville les peintures de Torgue de la cathédrale 
et celles qui entourent un ancien crucifix vénéré 
' à Saint-Luc. Au nombre des travaux les plus 
importants de Falcieri figure la galerie qu'il 
peignit dans le chAtean de La Mirandole pour le 
duc Alexandre IL E. B— n. 

Pouo, FiU éif PUUtH F€remtiL - Oriandl, jibbeeê- 
dmrio. — Laul, Storia delta PiUmra, — Tlcozzl, Dizio- 
nario. - Campnrl, CM AHUti nêgli Stati BêUnsi, - 
BennaMotl, Guida di Fêrona. 

* PALCK ( Antoine- Reinhardf baron ), homme 
d'État hollandais, né à Amsterdam, en 1776, 
mort le 1 6 mars 1S43. Après avoir fait ses premières 
études à l'athénée de sa Tille natale, Il alla les 
compléter dans les universités d'Allemagne, pour 
le préparer à la carrière diplomatique. Peu de 
temps après son retour À Amsterdam, il fut 
Boouné secrétaire de l'ambassade hollandaise en 
Espagne. Lorsqu'il revint dans sa patrie, elle 
étak sur le point de devenir un royaume, destiné 
à servir de dotation à un frère de Napoléon. 
Faick fîit da petit nombre des hommes publics 
qui ne voulurent pas servir directement le sou- 
verain imposé à leur patrie. Il se tint à l'écart, et 
ne voulut accepter que la place, très-lucrative il 
est vrai, de secrétabv général de l'administration 
des afTaires de llnde, affaires qui alors se ré- 
duisaient à peu de chose; Falck eut ainsi dn 
loisir pour se livrer à la littérature, qu'il aimait 
Nommé membre de la troisième classe de l'Institnt 
royal de Hollande, classe qui répondait à l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres en 
France, il y lut un mémoire traitant de l'hifluence 
de la civflisation hollandaise sur les peuples du 
nord de l'Europe, particulièrement sur les Danois. 
Ce travail, plein de remarques hitéressantes, foit 
partie du tomeP' des Mémoires de la troisième 
classe de r Institut de Hollande; Amst, 
1817. Lors delà retraite des troupes françaises, 
en 1813, Falck provoqua une révolution dans la 
Hollande, et favorisa l'entrée des alliés, dans 
l'espoir de parvenir au rétablissement d'un gou- 
vernement indépendant. Aussi fut-il nommé se- 
crétaire du gonvemement provisoire; puis l'an- 
née suivante, lors de l'organisation du royaume 
des Pays-Bas, il fut appelé au poste important 
de secrétaire d'État, et eut beaucoup de part à 
l'établissement des nouvelles institutions de sa 
patrie. Ce fut lui qui rétablit, en 1816, l'Acadé- 



mie de Bruxelles et lui donna des statuts. 11 
fut élu membre de cette Académie deux ans 
^rès. Dans la même année 1818, le roi des 
Pays-Bas, qui lui accordait une confiance illi- 
mitée, le chargea à la fois des ministères de 
l'instruction publique, de l'industrie nationale et 
des colonies. Le baron Falck encouragea et 
améliora beaucoup l'mstruction primaire, et les 
universités ne se ressentirent pas moins de sa 
direction éclairée. Le rapport qui fut distribué 
en 1827 aux états généraux sur la situation des 
écoles du royaume fit voir tout ce que le ministre 
avait fait pendant ses fonctions et tout ce qui 
avait reçu de Im* sa première impulsion. Mais les 
embarras du gouvernement allaient croissant. 
Les Belges exposaient avec énergie les griefs 
quils avaient contre le système hollandais; le 
ministère auquel le baron Falck appartenait n'é- 
tait pas lui-même entièrement d'accord. Van 
Maanen, ministre de la justice, détruisait en 
partie par sa véhémence le bien que Fakk 
cherchait à faire dans la haute instruction. Ti- 
raillé en dedans et en dehors, le ministère Ait 
enfin dissous, et Falck se retira avec ses deux 
collègues, de Nagell et le baron Goubao , lais- 
sant le champ libre à Van Maanen. Cette re- 
traite fut vivement blâmée par le parti hollan- 
dais ; mais sans doute les ministres qui donnaient 
leur démission avaient jugé impossible de se 
maintenir avec dignité. En 1840 Falck sortit de 
sa retraite pour remplir les fonctions d'ambassa- 
deur à Bruxelles, qu'il garda jusqu'à sa mort 
[Deppihg, dans l'^nc. des G. du M, ] 

Qoetelet* SotKmagê à ta mémoire de rambauademr 
A. it. P.; Rraxelles, 1848. — Convers.-Lfiikon. 

PALGKBMBBR6. Voyci Jean de FALCUn- 
BERG. 

FALCRENBOCRG (Gérard), en latin Fai- 
coburgiuSy philologue belge, né à Nimègue, vers 
1Ô35, mort en 1578. H voyagea m France, et 
suivit les cours de Ciigas à Bourges. H était atta- 
ché au comte Hermann de Niewenair. Un jour 
que, pris de vin, il se rendait à Steinfurt, il 
tomba de cheval, et se tua. On a de lui : yotx 
in Nonni Panopolitani Dionysiaca ; Anvors 
(Plantin), 1560, in-4''; Francfort, 1606, in-8«; 
— des vers grecs que Janus Dousa inséra dans 
son Schediasma in Tilmllum ; — des Notes sur 
Catulle et des Observations sur le Promptua- 
rium Juris d'Harmenopule, restées en manuscrit 
dans la Bibliothèque de Leyde. 

Poppens, Bibliotheca Belgiea, 

PALCKBNSTKiif {Jean Henri de), historien 
allemand, né le 6 octobre 1682, mort le 3 fé- 
vrier 1760. Préparé aux études académiques 
par des précepteurs particuliers, il visita les 
université allemandes et hollandaises, devint 
en 1715 prodirecteur de l'académie équestre 
d'Eriangen, et y fit des cours de jurisprudence, 
de généalogie et d'art héraldique. En 1718 il 
se convertit du protestantisme au catholicisme, 
et obtint aussitôt de, l'évèque d'Eichstae^t un 
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emploi d'historiographe. En 1730, après dou7e 
années de fonctions, et par saite d*intrigues de 
cour, Falckenstein abandonna Eischst^edi, gou- 
Temée par un nonrel évéque, et vint ft*établir 
à Scfawaliach , où il deTint conseiller du mar- 
grave Charles-GaiUanme-Frédéric de Branden- 
bourg-Onolzbach. Tout en vaquant à ses fonc- 
tioos, il se Urrait avec ardeur aux recherches 
hisloriqaes. De 1736 à 1740 il rassembla à £r- 
fnrt les matériaux de son Histoire de Thuringe. 
Ses dernières années furent troublées par des 
tracasseries dues en partie à son changement de 
refigioD : Ses ouvrages sont : Antiquitates 
Kordgavienses ; Francfort et Leipzig , 1733 ; — 
Delidx topoçragraphicx Noriinbergenses ; 
1733, in-fol. ; — Antiquitates Sudgavienses : 
écrites en 1733 et formant le prodrome de 
roQvnge publié en 1763; — Analecta Thu- 
ringO'Aardçaviensia ; Schwabach, 1734-1743, 
trois parties; une quatrième partie est mtitulée : 
Àniiquitatum Kordgaviensium Codex diplo- 
«a<icKJ;Neastadt, 1788, in-fol.; — Thuringi- 
sektCkronica; Erftut, 1737-1739 ; — Clvitatis 
ErfiurUnsis Historia critica et diplomatica; 
EHbrt, 1739-1740; Schwabach, édition de Man- 
ier, 1756, in-4** ; ^ Cronicon Suabacense ; 
IM, 1740,îii-4'*; — Tugend und Ehrenspie- 
gel der Thuringischen Princessinund fraen- 
kischen Kœnigin, derheil, Radegundis (Le 
Miroir de l'honneur et vertu de sabte Rade- 
gonde, princesse de Thuringe et reine de Franco- 
ne); Wortzbourg, 1740 , in4° -, — Wahre und 
Gntnd haltende Beschreibung der heuti- 
feu Toges weliberûhmten reichsfreien Stadt 
Kûmberg (Description véridique et détaillée de 
h ville tibre et renommée de Nuremberg) \ £r- 
(ait, 1750, in-4*; — Antiquitates et Memora- 
Wia Marehix Brandenburgicœ ; 1751, 17à2; 
— YMstxndige Geschichte des grossen Her- 
sogtkuwu und ehemaligen Kœnigreichs 
Bàierm ( Histoire complète du Grand-Duché, 
«trafbitToyanme,de Bavière); Munich, 1763. 



Lêx. «OM Jakn 17B0-1B00. - rentor- 
km SdkriftMUOêr. - Adehing. Sappi. à JOcber, AUg. 
fM^Usik. - BIncUoff, Hièi, lUer. Uandb. 

WkVCB ( Benoit ), grammairien et historien 
itafieSyiiéà Naples, vîTsit dans la première par- 
tie du seizième siècle. Très- versé dans la philo- 
logie italieniie, fl possédait de plus le latin, le 
grae et lliébieQ. Il enseigna avec succès cette 
iHpie à Naples. On a de lui : De Origine ffe- 
àraicanim, Grxcarum Latinarumque Litte- 
I, déque numeris omnibus libellus; 
, 1510, in-4*; — De Syllabarum poetica- 
nmqwmtUate noscenda ; Naples, 1529, in-4''; 
"Mimario; Ifaples, 1535, in-4*» ; — La Dichia- 
fttioM de molti luoghi dubbiosi d'Arias to e 
ialquanii dei Petrarcha ; escusatione fatta 
^favordi Dante; in-4"; — La Descrittione 
dei iuoghi aniichi di Napoli e del suo dis- 
M/o; Naplet, 1539, 1568,1580, 1589, in-8<». 
Cette description géographique et historique 

WNJf . mOCA. CÉlfiR. — T. XTII. 



Ait traduite en latin par Sigebert Havercam'p, d'a- 
près la sixième édition italienne, Naples, 1679, 
in-4'', et insérée dans le Thésaurus Antiquita- 
tum Italix de Burmann, t. IX. 

Toppi, BiblMheea NapoUtana. — Fabrldas , Biblio- 
tkeai Latina média et in/tnue œtatis, — Tirabotclil, 
Storia délia LeUercUura ItoUanOy t VU, part. U, 
p. 416; VU, p. 111, 401. 

PALGO OU FALCON ( AymoT ), théologicu 
français, né dans la seconde moitié du seizième 
siècle, mort en 1544. Issu d'une famille illustre 
du Dauphiné , il fut d*abf)rd curé de la paroisse 
de Saint-Antoine, et obtint ensuite la grande 
commanderie de Bar-le-Duc. Il était chanoine 
régulier de Saint- Antoine. Le chapitre général 
de son ordre le députa à Rome, auprès du pape 
Clément VII. A son retour , il fut choisi pour 
gouverner Tordre sous le titre de vicaire géné- 
ral. On a de lui : Antonianx historiée ConC- 
pendium; Lyon, 1532. C'est une histoire de 
l'ordre de Saint- Antoine ; — De tuta Fidelium 
Navigatione inter varias peregtinorum dog^ 
matum, nec non claudicantium opinionum 
ftuctuationes, Dialogi decem; Lyon, 1536; — 
De ExhilaratUme Animi , quem metus mor- 
tis angit et excruciat ; Vienne, 1541, in-8° ; — 
De compendiosa Ratione qua quis ditari pas- 
sif; et de Fœdere cum Turco non ineunda; 
sans indication de date. 

Richard et GIraad, BibUoth^ue iocree» 

FALCO. Fby. CONCHILLOS. 

* FALCON (Q. Sosius)y homme d'État romain, 
virait dans la seconde moitié du deuxième siè- 
cle de rère chrétienne. Né d'une famille illustre, 
possédant une grande fortone, et consul en 193, 
il était un de ceux que Commode avait résolu 
de faire mettre à mort la nuit même où il fut 
assassiné. Les prétoriens,dégoûtés des réformes 
de Pertinax, proposèrent le trône à Falcon, et 
le proclamèrent empereur. Ce mouvement 
éclioua, et les chefs furent mis à mort. Falcon, 
dont la complicité dans le mouvement était bien 
loin d'être prouvée, obtint sa grAce, et se retira 
dans ses domaines, où il mourut, de sa mort na- 
turelle. 

Dion Dasslas, LXXII. t9 ; LXXIII. 8. - CapltoUn, Per- 
tinax, 8. 

^ FALCON OU FAUCON, moine de Toumus, 
vivait vers la fin du onzième siècle. Certains 
écrivains ont prétendu qu'il appartenait à la 
maison de Mercœur et était neveu de saint 
Odon de Climy. L'abbé de Toumus Pierre T*", 
voulant voir mettre en ordre difTérents monu- 
ments historiques qui se conservaient dans son 
monastère, s'adressa au mdne Falcon, que re- 
commandait son érudition. Falcon, après quel- 
ques difficultés, accepta le travail, et composa 
la Chronique de Toumus. Cet ouvrage, assez 
curieux, peut se diviser en quatre parties, bien 
distinctes : 1° les actes de saint Valérien, l'apô- 
tre du pays, martyrisé en 179 , et dont le corps 
repose à Toumus ; i° l'origine légendaire du mo- 
nastère de Luçon, érigé depuis en <^vêcli(^; 
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3° nastoire de la translatiop dn <H>rp» de 9VM 
Philibert en difûireptl^ endroits/ en derpiar H^ 
à Toumus, avec l'histoire das dJibéa d^ l# oon|!« 
munauté errante qu| accompagnait pif^ndant Q^ 
temps les saintes reliques, sujet déjà traité avec 
détails au neuvième siècle par l'abbé Ermeii- 
taire ; et 4** Thistoire des abbés de Toqrnus dç 
875 à 1087 , époque où s'arrête la chrppiqpe. 
Falpon écrivait mieu)^ que beaucoup de chroni« 
queursdu moyen âge. Vn autre moine de Tour* 
nus, Gamier, qui vivait ap douzième siècle, et 
qui a développé la partie du livre relative à saint 
Valérlcn, a sauvé le nom de Falconde l'oubli, en 
expliquant l'initiale F, sous laquelle il écrivft, et 
nous apprend que Tinitiale p dési^^c Vabb^ 
Pierre I, au(|uel fiit dédiée la Chronique (\g Tour? 
nus. Mabillon fait assez de cas do Falcon, et le 
P. Ctiifllet 8*eq est beaucoup servi dans son His- 
toire de TournuSf in-4**, publiée à Dyon, en 1 664. 
L'abbé Juenin y a corrigé quelques erreurs dans 
son Histoire de V Abbaye de Saint-Philibert et 
de la ville de fournus, Fj-n. Rréhaut, 

Mabillon, Âeta Sanctorum Ordinis S. Benedicli. — 
(iallia chriitiuna nnva. — Jacques LeIODg, Sibliothèque 
hUtoriipu de Frtmce. - Moréri, iMci, Mst. r- L'abbé 
Papillon, Bibl.dei Auteun de Bourgogne, -v if Ut, de la 
Littérature française, par des nénôdlc|lus de Sain(- 
Maur. 

" FÂhcoNBUiDGE ( Alex{inder ) f yovageur 
anglais, mort à Sierra-Leone, en 1792. 11 fit plu- 
sieurs voyages en Afrique, le plus souvent eu 
qualité de chirurgien, à bord des bâtiments né- 
griers. Il publia le résultat de ses observa- 
tions, sous ce titre ( en anglais ) Précis de Ift 
Traite des Nègres sur la côte d'Afrique ; 1789, 
iii-S*". L'auteur y raconte d'aflfreux épisodes, et 
plaide vivement la cause de l'humanité» prise 
môme au point de ynQAeÇint^étdes traitants. 

Catalogue de la Bibl. imp. 

FALCONBRiDGE ( AnnaMçtriçi), femme dq 
précédent, vivait encore en 1795. Elle suivit son 
mari dans quelques voyages, dont elle donna la 
relation sous ce titre (en anglais): Peua: Yoya" 
ges à Sierra-Leone , dans les années i79i, 
1792 et 1793, dans une suite de lettres; Lon- 
dres, 1793, in-8% 1794 et 1795, in-12. Cet ou- 
vrage, écrit avec conscience, offre de-s détajli 
remplis d'intérêt sur lejï mœurs dea habitants 
de la cûtc ouest de l'Afrique. A. op L, 

Cbaadun et I>eUndiii^. pict, kift- 

FAi4:o«ciKi ( aenedetto), hiographe italien, 
né en 1657, à Yolterra, mort à Arauo, le 6 mare 
1724. Après avoir fajt ses premières études daoa 
^ patrie, il alla étudier la théologie, la philoso- 
phie et la jurisprudence à Pifie,où il obtint, jeune 
encore, la diaire de droit canon. En 1704 il filt 
nomnui évoque d'Aroz^. Il jouissait d'un grand 
crédit à la cour de Rome et à celle de Côto» ni, 
grand-dae de Toscane. On a de lui : La Vita 
del nobil uomoet buon servo di Dio Rtuffaello 
^Oftfey, deito il VoUerano;^aBiiet 1722, in-4«. 

Cbaudon et Ocloodioc , Oict. unieerHl. Aii|, et crit. 

FALcoKB (Benedetio m) , biatorien italioi, 
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né à Bénévent, vivait dauA le dûUftième siècle. 
Quoique juif d'origine» il devint polaire du pa- 
lais apq^tnliqne, ^ secrétaire du papa lono- 
I «mt II» il Aîriîit uffA histoire nn chronique des 
principaux év^nments ^çnH% partipuliérein^t 
h 6éa4?entde \mk U40, P>prôs Le Mire, 
U nniTïltiQP fUi Falcone eut fi vire, que le lecteur 
émit 9/Mi»ter aux événement^ rneontés. La |ati- 
Djté de pe chroniqueur est d'ai)ieurs h^rhare, 
rtièmk peur je temps, {^'ouvrage de Falcone fut 
publia pour Ia pFcroière fojs avec troi» apir^ 
chroniqueurs p^r APt. Çaracçioli, soui le tilrç 
de AntiffUi çhronologi ^^afuori J^aples^ mn^ 
in-4'»i il a été réipiprime dans vijistçria Prin- 
cipuw Uingobaraonm, de Camille Peregrin, 
Naples, 1643, liH**; dans le BUfliothecahislorica 
Siciliâp, de Carusius, Palerpi^t i72û,in-fol., j. Ij 
dans les R^rum Italicarum Scr\ptores de Mu- 
ratori, t. II et V, et dans le Thesaurw Anti- 
ifuitatum Italuf de Burmann, t. ix. 

\js Mire, Bibiiotheçfi txc^eiiqtliah tt >. Pt |i|- -« f^^ 
brtcliM. Bib^ /^. med. et i^f. eetat. 

FALGONB (4nie//p), peintre italien, né à 
Naples,en 1600, mort en In-ance, en 1665. Il se 
distingua surtout comme peintre de batailles, 
Lanzi vante la correction de son dessin , la vi- 
gueur de son coloris , la vivacité , la variété et 
le naturel de ses figures. Falcone eut de nom- 
breux élèves, parmi lesquels on remarque 8al va- 
tor Rosa, qui le surpassa en Timltant. Il prit avec 
toute son école une part active à Tinsurrcction 
de Mas Aniello, et lorsque les Espagnols eurent 
repris le dessus, il se réfugia en France, où il 
composa un grand nombre d'ouvrages. 

Laïul, Sloriu délia PUl^ra^ 1. 11, 419. 

«FAIXQMB (Andréa), sculpteur napolitain, 
vivait à (a fin du dix-septième et au commence* 
nient du dix-huitièpie siècle. fJève de Cosimo 
Fanzaga, il ne brilla guère plus que son maître par 
la pureté de son goût, et ne contribua pas [M^u 
à propager h Naples le style dégénéré de l'école 
du fiemin, Ses ouyrages ne se recommandent 
guère que par une grande habileté d'exécution. 

E. B-N. 

acognara, Sforia ^la Scultura. ^ Tlcozd, ûi^io- 
nario. 

* frALCOiiB( Joseph), annaliftCe et prédicateur 
italien, né à Plaisance (Italie), mort en 1M7, 
après avoir < exercé plusieurs dignités dans l'or- 
dre des Oarmet , auquel il appartenait. On cite 
de lui : Chronkon Oniinis CarmeHtici ; Plai- 
sance, 1593, in-4**; — Sermones fuaâra§§êi' 
maies; Venise, 1594. N. M— v. 

PoMevIa, Appmvatui êocer. w Labbf. BibUêtkêea 
fe^MâiaMoriMa. - Antonld, Bibli^thâta //Mp. amm* 

PAM)pNBB (William) t poète An8lai#. né 
vers 1730, naufragé en dtoinbr^ 1769, Fils d'un 
paavre barbier d'Edimbourg, U reçut d*ahord 
l'éducation que comportait le modeste position 
de son père, U avait cependant quelques po^ 
tions de httérature, lorsque, jeune encore, il 
prit du service à bcurd d'un vaisseau uiarchand. 
Plia t«nlilentracliM|lepoëteCaropbel,quilui 
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troufa cleft dispo&itioat naturelles ot prit ta |)cine 
«le lesdévelop|>cr. Falconer répondit à l'attente de 
son protecteur. Kn 1 751 , il coiupoâa un poi*in» sur 
la mort de Frédéric, prince île Galles. Devenu 
Mooud maître à bord d'un bâtiment fréti) pour 
le oommerce du Levant, il fut témoin d'un 
naofrafte, qui lui inapira un de &os pluâ beaux 
poèmes, iotitulé : Shipwreck. Il écrivit aussi de 
petites pièces, parmi iesquelles le cbaut |)opu- 
lai» : Cease, rude Boreas. Le duc d'York, de- 
TMu MHi protecteur par suite de la dédicace du 
Shij^reek, que lui avait adressée le poëte , lui 
a]fant donoé le oonseil d'entrer dans la marine 
rojfale , Falconer s'ambarqua à bord du î(oyaii 
George eo qualité de midsliipman. Après avoir 
composé an poëme de circonstance, sous le 
titre Ode on the Duke qf Yorh's departure 
from England as rear-admiral^ il fut nommé 
iateodant des vivres ipurser) de la frét;ate 
Glorg en 1763; et en 17G9 il remplit les mêmes 
(ooctkms sur ta frégate Aurora, en partance 
insr l'Iode. Ce bâtiment, qui devait transporter 
dans rinde plusieurs inspecteurs de la Comi>a- 
gne, fil voile d'Angleterre le 30 sei>tembre 1769, 
H toucba au Cap au mois de décembre do la 
uème ann6e. Depuis on n'en entendit plus parler. 
On suppose qu'il périt dans le canal de Mozam^ 
Nqof . Comme poète descriptit, Falconer mérite 
lia rang distingué : son chrf-d'oHivre, The Ship^ 
wreck, reproduit d'une manière pittoresqua et 
saisi>saiite les grandes scènes de TOct^au. On lui 
reprudie d'amr abusé iUn lenurs toclmiqucs, 
au point d'être souvent iniulelligiNe pour vxiux 
qui fiont étrangers h Ja marine. Les aulrcs poésies 
de Fakoner n'ont guère i>nrvéGu auK circon- 
i4aiices qui les avaient inspinios. On a en outre 
de lui : Universal Marine Dictïnnartf, publié 
Ci 1740, ouvrage où so trouvent d'utiles doeut 
mentit. V. R. 

4iLl!i, Gen. hiogr. Diet. — Clarke, en tétc de »on 
imktn de SkiPtoreek. 

FALCONER ( WUHam), médecin et littéi'dr 
tfur allemaml, né à Chester, on 1741, mort en 
1105. Il étudia la médecine à Edimbourg, et s'é* 
tablit ensuiU k Batli. 11 s'apfdiqua à la littéra- 
ture autant qu'à la médecine. Ik's ouvrages sont : 
Dûierlaiio de Nephritide vera ; Éilimbourg, 
1766 ; — An EsMOÊf on ihe Bath Waten, 
infntr parts , with a prefatoi^ introductton 
to Ihe study of minerai waters ; Londres , 
1770; — Oluermiiions on />*• Cadofjnn's Jiisr 
sertaiion on the goût and ail ehronic disear 
tes ; Londres, 1771 ; — Observalions and Kxr- 
periments on the Poison qf copper ; Laaâveg, 
1774; — An Bssagon the W a ter s commonlg 
used in diet at Bath; Londres, 1776; — Exi- 
periments and Oàtefwations ; Lotulre^y 1777; 
— Observations on some articles of diet 
and regimen usually reeommended to vale- 
tudinarians; Londres, 1778; — Hemarks on 
the Influence o) Climate, situation, nature 
o/eountTffy population y nature offeod, and 
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way uf lije; On the disposition and temper^ 
manner, and behaviour, intellects laws and 
customs, jtwms oj govemment and reli- 
gions of mankind; Londres, 1781 ; — Aocount 
on the épidémie calarrhal Fever commonly 
called the Infliuuta, as it appeared at 
Bath in 1782 ; — Dobson on JLfed air; with 
an appendix on the use of the iolution q/ 
fixed alhuline salis in the stone and yravel; 
Londres, 1785; — A Dissertation upon the 
influence of passions upon the disorders q/ 
body ; Londres, 1788; — An Essay on the 
Préservation of the Health o/ persans em- 
ployed in agriculture, and on tiie cure qf 
diseases incident to thaï way o/ifi/is; Londres, 
1789; - A praclical Dissertation on the mé- 
dical E/fects of the Bath Waters ; Londres , 
1790 ; — Misceilaneous Tracts and collections 
relating to naturnl histury^ selected from 
the principal wriiers of untiquity on that 
sMô^ecl/Lonilies, 1706, in^*"; — An Aocount 
oj the use, application and success €f the 
Bath ^Vaters in rhetimalicoases; Datli, 1796; 

— Observalions respecting Ihe puise; Lon- 
dres, 1706 ; — An J:ssay on Ihc Plague, elir.; 
IJatii, i^Ql; — An Account oJ the epiiiemical 
calarrhal yevvr in the winter and spring of 
1803; Hdtli, 18U3; ^A Dissertation on fs- 
chiaSf etc.; Londres, 18Ûâ. 

Kncli el (irqber, .y//y. Jinc. 
*vXhHi^^T, troubadour provençal, vivait 
au cominencnnent <lu tréi/^ièpie siècle; on man- 
que de défaits sur sa vIp , M^ais il reste de lui 
deux pièces de vprs , dojit l'une offre une 
forme singulière : c'est une salire amtre divers 
seigpeurs de rôiv^quv*. Falconet suppose qu'ils 
servent d't-njeu à uoe partie qu'il eiigii^e avec 
un aulre trout)adpur, nommé Fat)rc ou Faure , 
il les|)ese et donne àchaïuin une valeur; ce qui 
amène des railleries inordanles. G. IJ. 

Millot, m^t. (les Troubadours, III. 399. — Piclioii,//j.vr. 
fie Procente, II, 411. — Bayni)iiard , Choir do i*oesifr.<, 
V, 1V7. . nut. lut. de ttt hruMf, t. >VH. o- Mm. 

FAixoKHT (Ambroise), jurisconsuile fran- 
çais, mort en avril 1817. A%ocat au |jarlement 
de Paris eu 1790, il tlouna ses cuu&eiis a Ikaii- 
inaiT.bais, dans lafAiIra Lablaciie, et ciutcuurul, 
dit-on , à la rédaMioa dos mémoires pulditis à 
cette occasion. li plaida avec succ^ès plusieuiv» 
autreji causes importantes. On a do lui : Le 
Début, ou premières aventures du cheva/ii-r 
de...\ Londres et Paris, 1770, in-rlQ. On Ifouvi* 
quelipies exemplaires de cet ouvrage sous Iti 
titre de Mi^wires du chevalier de Saint- 
Vincent; Londres el Paris, 1770; — Essai sur 
le Barreau grec, romain et français; Paris, 
1773, In-h" ; — une édition des tKuvres choisies 
de Lemnistre; tsoo, in-l"; — Le Barreau 
français moderne; 1806-1807, 2 vol. in-4"; 

— Lettre à S. M. Ij)uïs XVIII sur la vente 
des biens nationaux; 1814, in-8". 

fjucrarii. /ai trancc ttUcraire. 

FALGOMvr (André), médecin fra«0is, oé 

3. 
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à Roanne, le 12 noyembre 1612, mort en 1691. 
Après avoir fait ses étades chez les jésuites de 
Roanne , il se rendit à Montpellier, où il se fit 
receroir docteur en 1634 ; il s'établit à Lyon 
en 1636, et ne se fit agréger qu'en 1641 
au collège des médecins de cette Yîlle. La même 
année il alla prendre à Valence le grade de 
docteur en droit. En 1663 il fut appelé à Turin 
pour donner ses soins à Christine de France, 
fille d'Henri IV, et cette princesse lui donna le 
titre de son premier médecin. Falconet profita 
de son séjour à Turin pour inspirer au duc 
Chartes-Emmanuel II l'idée de faire réparer les 
bains de la Tille d'Aix en Savoie, abandonnés 
depuis longtemps et presque ruinés. Il était ea 
correspondance avec Charles Spon et Guy Patin. 
On a de lui : Moyent préservatifs et méthode 
assurée pour la parfaite guérison du scor- 
but; Lyon, 1642, in-8''; ibid., 1684, in-S^". 

tioy, Dictionnaire kiaoriquê de la Médecine. 

PALCONBT (iVoé/), médecin français, fils 
d'André, né h Lyon, le 16 novembre 1644, mort 
à Paris, le 14 mai 1734. Il fit ses études à Paris 
en 1658, sous la direction de Guy Patin. Il alla 
les achever à Montpellier, où il fut reçu docteur 
en 1663. n revmt ensuite à Lyon, et se fit agréger 
au collège des médecins en 1666. Ayant obtenu 
en 1678, par le crédit du comte d'Armagnac, 
la place de médecin des écuries du roi , et en- 
suite celle de médecin consultant du roi, il s'é- 
tablit à Paris, et y resta jusqu'à la fin de sa vie. 
On a de lui : La Méthode de M. de Lucques 
sur la maladie de madame Dugué , femme 
de Vintendant de Lyon, réfutée ; Lyon, 1675, 
in^o ; .. Système des Fièvres et des crises, 
selon la doctrine d^ Hippocraie ; des fébrifu- 
ges , des vapeurs, de la petite vérole, de ré- 
ducation des enfants, de Vabus de la bouil- 
lie; Paris, 1723, fa-S"*, 

Éloy, DicUonnairt kutoritue de la Médecine. 

FALCOHBT ( Camille ), médedn et littérateur 
français, fils de Noël Falconet, né à Lyon, le 
l*" mars 1671, mort à Paris, le 8 février 1762. 
n étudia la médecine à Montpellier, où il eut pour 
professeur Chirac et ponr condisciple Chicoy- 
neau, avec lesquels il se lia d'une étroite amitié, 
n alla prendre le grade de docteur à Avignon, 
et s'établit k Lyon. En 1707 il vint à Paris, où 
il obtint d'abord la survivance de la place de 
médecin des écuries du roi, et plus tard les titres 
de médedn de la famille de Bouillon et de méde- 
cin de la chancellerie, et enfin celui de médecin 
consultant du roi. Il fut reçu en i709à la Faculté 
de Médecine de Paris. Sept ans après, il fut élu 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, 
n avait formé une riche collection de livres , 
augmentée par le legs que lui fit M"* de Bouillon 
de la bibliothèque qu'elle tenait du doc son père. 
En 1742, il disposa en faveur de hi Bibliothèque du 
Roi de ceux de ses livres, au nombrede onze mille 
environ, que cette bibliothèqoene possédait pas, en 
s'en réserrant seulement l'usage pendant sa vie. 



Falconet monmc âge de quatre-vingt-onze ans. 
Parmi ses ouvrages nous citerons : Dissertation 
historique et critique sur ce que les anciens ont 
cru de Vaimant ( dans les Mémoires de VAcad. 
des Insc, tom. IV) ; — Dissertation sur les As- 
sassins (ibid., tom. Vil);— Dissertation sur 
les principes de Vétymologie par rapport à 
la langue française ( ibid., tom. XX ) ; — Dis- 
sertation sur Jacques de Dondis {ibid., ïïàd.) ; 
— Observations sur nos premiers traduc- 
teurs français, avec un Essai de bibliothèque 
française ( Histoire de VAcad., tom. VII). 
n a retouché VÉloge de la Folie, traduit du 
latin d'Érasme par P. Gueudeville; Paris, 1757, 
in-12. On lui attribue l'édition des Amours pas- 
torales de Daphnis et Chloé, traduction d'A- 
myot, Paris, 1781, in-8»; et (avec Lancelot) 
l'édition du Cymbalum Mundi de Bonaventure 
Desperriers, Amsterdam, 1732, hi-12. Falconet 
avait légué à Lacume de Sainte-Palaye, son 
ami, cinquante mille cartes sur lesquelles il 
avait consigné le résultat de ses lectures et de 
ses réflexions. RigoUey de Juvigny a foit usage 
d*nn certain nombre de ces cartes pour l'édition 
qu'il a donnée en 1772 des Bibliothèques fran- 
çaises de La Croix du Maine et de Du Verdier. 
On a publié le Catalogue de la bibliothèque 
de feu M. Falconet; Paris, 1763, 2 vol. ln-8». 
Les livres donnés à la Bibliothèque du Roi sont 
compris dans ce catalogue, et placés entre cro- 
chets. E. Regnard. 

C Lebeiu. Étoçê kiitortque^ Falecmcti Parto^ net, 
ln-4*. — jivertiiument^ en tête du Catalogne de la 
HbL de feu M. Falconet. - Qoérard, La France lUL 

PALCONBT (Etienne-Maurice) , sculpteur 
firançais, né à Paris, en 1716, mort en 1791. 
Sa fomille était peu aisée, et plus d'une fois son 
maître, Lemoine , ne l'aida pas moins de sa 
bourse que de ses conseils. Tout en se livrant à 
son art avec ardeur, Falconet trouva le temps 
d'étudier le grec et le latin et d'acquérir une 
instruction dont, malheureusement pour lui, il 
n'a pas toujours fait le meilleur emploi. Doué 
d'un esprit remuant, inquiet, porté à la con- 
tradiction et au paradoxe, il écrivit une foule de 
brochures, de mémoires, de libelles, d'articles 
de Journaux, attestant tons une immense estime 
de Ininnème et presque toujours une égale dis- 
position à dénigrer les autres. L'antiquité même 
ne fût pas à l'abri de ses attaques. Il préférait 
hautement le Puget aux plus habiles artistes de 
la Grèce et de Rome, « qui, disaitnl, n'ont jamais 
rendn comme le sculpteur marseillais le senti- 
ment des plis de la peau, la mollesse des chairs 
et la fluidité du sang ». Selon lui, les anciens 
n'ont jamais su faire un cheval; les chevaux 
de Venise, ceux de Marc-Aurèle et des Balbas 
seraient au nombre des plus pitoyables produc- 
tions de l'art. Le Marc-Aurèle surtout, dont il 
n'avait vu que le plAtre placé dans la grande 
cour de Fontainebleau , tandis qu'il ne connais- 
sait les chennx de Venise et d'Herculanum 
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que par des deseiiis, le Maro-Aurèle, dis-Je, (bt 
nrliNit en butte 4 «es Incessantes diatribes. Fal- 
coneC n'était pas pkis indulgent, mais cette fois 
avec plus de raison, pour lécherai de €!onstantin 
aa Vatican, par le Bemin, cheval qu'il appelle 
WÊt des plus mauTaises et impertinentes produc- 
tions qnel'on puisse voir &i sculpture. 

On conçoit qu'avec un semblable caractère 
Faloooet ne devait prendre de conseils que de 
iiii*nièine; anssi ses ouvrages sont-ils em- 
preints d'une originalité qui trop souvent dé- 
génère en bizarrerie; s'il avait eu autant de 
goât et de modestie que d'imagination et de 
savoir, il oecuperait un poste plus élevé panni 
ks artistes modernes. 

Beanoonp de ses ouvrages, placés dans des 
égiîsen, ont été détruits à la révolution; td fut 
le sort d'iule grande Assomption^ placée à Sainte 
Rodi de Paris et que surmontait une gloire cé- 
leste édalrée par un transparent. Ces étranges 
ÎDf entions, excellentes pour des décorations de 
théâtre ou de fêtes publiques, étaient devenues 
fort à la mode au dix-huitième siècle, et déjà 
dans le siècle précédent le Bemin en avait 
doDBé un avant-goût à Rome dans la chabre de 
Saint-Pierre et dans la chapelle Sainte-Thérèse 
à l'église de la Victoire. Faloonet n'avait pas 
atteint sa trentième année quand une statue de 
MiUm de Crotone^ qu'il ne craignit pas d'entre- 
prendre après le Poget , lui oovrit les portes de 
I Académie royale des Beaux-Ârts. Un Pygmalion 
et une Baigneuse y qu'il offHt ensuite au 
public, forent accueillis avec une égale faveur; 
fl n'en fut pas de même d'un Amour me- 
naçant^ qui fut vivement critiqué : toutefois ses 
ouvrages de sculpture et ses nombreux écrits 
a'eossent peutrétre pas sauvé de Toubli le nom 
de Falconet, s'il n'eût eu le bonheur de se voir 
chargé d^une de ces entreprises gigantesques 
qoi marquent dans l'histoire de l'art, ne fût-ce 
que par leur importance matérielle. 

£n 177ft, Catherine II appela Falconet h Saint- 
Pétersboufg, et le chargea d'une statue équestre 
et ookMsaie de Pierre le Grand, destinée à sur- 
monter un immense bloc de granit du poids de 
deux millions de kilogrammes, qu'un habile mgé- 
■ienr était parvenu à extraire du fond d'un ma- 
nia et à amener sur des boulets, d'une distance 
de six kilomètres, jusque sur la place de l'église 
Sani-Is9ae. 11 Cuit reconnaître que dans cette en- 
treprise Fakonet fit preuve d'un véritable talent 
et d'une rare énergie. Abandonné par les fon- 
deurs, découragés ou gagnés par ses ennemis, au 
moment où le moule était h moitié rempli, il ne 
désespéra pas du succès, et parvint à vaincre 
une des pins grandes difficultés de la fusion en 
achevant de remplir le moule quand la moitié 
do bronze y était déjà refroidie. La sUtue de 
Pierre le Grand a S'^yM de hauteur etle cheval 
S",«0; le groupe entier pèse 18,000 kil. L'ar- 
tiste a placé le czar sur un cheval fougueux qui 
se cabre rar le bnd delà roche escarpée ; calme 



sur son cheval frémissant, il jette un regard 
sur sa ville, qui s'élève florissante du sein des 
marais, et parait étendre sur elle sa main pro- 
tectrice. Cette pose est extrêmement hardie et 
serait impossible à tenir si la queue du cheval, 
posant sur le roc, ne servait de contre-poids, ar- 
tifice ingénieux qui a été imité par Bosio dans 
la statue de Louis XIV à Paris. On prétend que 
lorsque Falconet eut arrêté son projet, il le sou- 
mit à l'impératrice, en lui exposant la difficulté 
qu'il y aurait à représenter un homme et un 
cheval dans une position si hardie sans avoir 
un modèle sous les yeux, et qu'alors le général 
Melissino, très-habile écuyer, offrit de monter 
chaque jour devant loi un cheval dressé à cet effet 
et de le Mre cabrer sur le bord d'une plate-forme 
présentant la forme do roc. Cette expérience 
eut un plem succès, et le cheval de Pierre le 
Grand se cabre réellonent avec beaucoup de 
vérité. La figure du czar est moins parfaite ; les 
draperies sont d'une ampleur excessive et tnilne- 
raient à terre si le cavalier pouvait descendre de 
sa monture. On dit que la tête, qui est d'une 
grande ressemblance, avait été modelée par un 
autre artiste français, M*** Callot, qui avait saisi 
parfaitement lo caractère du modèle. Malgré 
son mérite incontestable, ce groupe fut en butte 
à de nombreuses critiques, qu'avait peut-être pro- 
voquées Tamour-propre démesuré de son auteur. 
Desservi par un personnage puissant, dont il 
s'était attiré l'inimitié, Falconet ne fut pas digne- 
ment récompensé, et en 1778 il quitta la Russie, 
et revint en France. Il se préparait à aller visiter 
l'Italie quand, au commencement de mars 1783, 
il fut frappé de paralysie ; il conserva intactes 
ses facultés intellectuelles; mais il ne fit plus que 
languir jusqu'à sa mort, qui arriva en 1791. 

Falconet était studieux, et il fit preuve d'une 
parfaite connaissance des classiques en publiant 
les trois livres de Pline sur les arts, accompagnés 
de nombreuses illustrations et de commentaires 
intéressants. Dans ses nombreux opuscules, qui 
ne forment pas moins de 6 vol. in-8° , il attaque 
vigoureusement et de front les préjugés les. mieux 
établis, et en cela il fit preuve de courage ; mais 
il attaqua avec le même fiel Winckclroann , Hu- 
l)ert, Mengs et les autres artistes ou écrivains 
sur les arts. En un mot, dans ses écrits il blâme 
tout le monde, et ne loue que lui seul. « Peut- 
être, dit Cicognara, n'eut-il d'autre tort que ce- 
lui de dire tout haut et avec franchise ce que 
tant d'autres se contentent de penser tout bas 
d'eux-mêmes. » E. Breton. 

acognara, Storia délia Jcii/tarro. — Tlcoui, DitiO' 
nario. — Orlaodl, jibbeeedario. — Maçatin pittores- 
que, 1. 1, 188S. 

* FALGOiiBTTO (Giovanni-Antonio), peintre 
de l'école vénitienne, né à Vérone, à la fin du 
quinzième siècle. Il était, ainsi que son frère Gio- 
vanni-Maria, issu d'une famille de pemtres. Son 
père, Jacopo, artiste très-médiocre, était fils d'un 
autre Gioranni-AntoDk), qui n'était pas sans ta- 
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letit, maig qui fttalt été complètement éclipsé par 
son fVèrr , l'un des grands peintres téronais , 
Stefano da Yëroda, plus connu sous le nom de 
StefanodaKi!?!» {toy. renom). G.-A. Falconctto 
reçut sans doute de son père les premières no- 
tions de Mn aft I mais on pense que, ainsi que son 
frère, il étudia SOUM le Meiozfio ; il détint habile 
peintre de fruits et d'animam, el a laissé un 
asses grand nombre de tableaux à Vérone et 
dans diters lient du Véronais , ainsi qu'à Ro- 
vereto , chftteau du territoire de Trente, dans 
lequel il passa les demièrea années de sa rie. 

E. B— If. 

VasaH, rite. - tlcotil, JJUloHdHo. — Lariil, SioT\a 
pUtorica. ->- Siret^ OMionnmire historique dêà Peintreê. 

FALcoHBtrO (Oiovanni-Marià), peintre et 
arctiitectede Técole vénitienne, frère du précédent, 
néà Vérone, en 1458, mort à Padooe, en 1534. Il 
étudia la peinture d'abotti sous son père Jacopo, 
puis sous le MelOEzo. Il ne montra pour cet art 
((ue des dispositions médiocres , et il sentit lui- 
même que sa vocation l'entraînait vers l'archi* 
tectiirc. Il éludia avec ardeur leé monuments et 
les antiquités de Vérone ; puis, ce champ ne suf- 
fisant plus k ses recherches, Il partit pour Rome, 
o(i il ne resta pas moins de dou£c années , des- 
sinant et mesurant tous les restes de l'antiquité ; 
il ne laissa pas non plus inexplorés le royaume 
rie Naples el le duché de Spolette , et ne re- 
vint à Vérone que l'esprit retrempé à la %raie 
source du beau et le portefeuille rempli de tous 
les chefs-d'œuvre de l'art romain. Il était pauvre 
alors , et Vasari dit que pendant son séjour à 
Rome il dut cortsacfer deux ou trois jours par 
semaine à aider dans leurs travaux les peintres 
à réputation pour poU^-oir donner le reste de son 
temps h ses études favorites. 

Lorsfpi'il revint dans sa patrie , il la trouva 
dans un état politique qui ne laissait aucune oc- 
casion aux grandes entreprises de l'architecture, 
et il dut pendant quelque temps en revenir à 
ses premiers travaux. 

Vérone étant, en 1509, tombée au pouvoir de 
l'empereur MaxitriiHen, par la victoire que ses 
troupes remportèrent sur les Vénitiens à la 
Ghiara d'Adda , l^ilconetto obtint le privilège 
de peindre seul sur les édifices publics les armes 
impériales , tnstc privilège pour un artiste de ce 
mérite ; mais il f\it largement récompensé de 
son travail. C'est à la même époque qu'il peignit 
à fresque sur la façade de l'église de Saint-Pierre 
martjr, alors consacrée à saint Georges , divers 
sujets de l'Écriture, accompagnés des figures de 
deux seigneurs allemands qui les lui avaient 
commandés; il n'en reste pins qu'une l>elle Aîi- 
nonciation, 

Vérone étant ert 1 5 ! 7 retombée au pouvoir des 
Vénitiens, l'artiste, favorisé jiar l'empereur, dut 
songer à sa sftreté, et il se retira k Trente; plus 
tard, les affaires s'éiant arrangées» il alla s'éta- 
Uir à Padnue, o(i l'appelaient la protection du car- 
dinal Bembo et l'amitié dunobla LuigiOomtrO) 



grtod ambtaur des arts, écrivain distingué , au- 
teur du traité Délia Vita sobria, chez lequel il 
passa les dernières années de sa vie. Pendant ce 
long séjour à Padoue , il fit de fréquents vtyyagea 
à Borne, soit seul , soit en compagnie de Loigi 
Oomaro. 11 avait pris Une telle liatiMude de ce 
voyage, que la moindre occasion suffisait pour 
l'y décider. Vasari rsconteque, n'étantpas tombé 
d'accord avec un autre architecte sur la mesure 
d'uncertain entablement antique : « Nous saurons 
bientôt qui à raison , » dit-il. Il rentre choi lui , 
fait son paquet et part pour Rome le même jour. 
Il fit aussi un voyage en Istrie pour dessiner et me- 
surer l'amphithéâtre de Poia, dont, à son retour, 
il publia les détails en même temps que ceux de 
l'amphithéâtre de Vérone. Ses ouvrages en archi- 
tacture sont peu nombreux dans cette dernière 
\itle| on lui attribue seulement le dessin de la 
grande porte de l'église Santa -Maria délia 
Scala. Il a beaucoup plus travaillé à Padooe. Ko 
1630 il y construisit les deux belles portes de 
Saint-Jean et de Savonarole; ett 1633 il éleva 
le superbe portail dorique du palais dol Capi- 
tanio; en 1533 il acheva dans l'église Saint- 
Antoine la magnifique chapelle du saint, com- 
mencée en 1500 par les deux Minello, et 
continuée par Sansovino. On lui iloit aussi une 
salie de concert ou odéon , dite la Rotonde rfe 
Padoue , que Palladio ne dédaigna pas d'imiter 
dans la belle maison de campagne des comtes 
Capra , appelée aussi la Rotonde. Le chef- 
d'œuvre de Falconetto est le palais qu'il bâtit , 
en 1524, pour Luigi Comaro,non loin de l'église 
Saint- Antoine, et qui est connu aujourd'hui 
sous le nom de palais Giustiniani al Santa; on 
vante surtout la galerie on loge construite en 
avant de la cour, et consistant en deux étages 
chacun de cinq arcades décorées en bas d'un 
ordre dorique , et au-dessus d'un ordre ionique. 
Ce fltit dans ce palais même que, souffrant depuis 
longtemps d'une goutte cruelle , Falconetto ren- 
dit le dernier soupir, dans les bras de son ami, qui 
voulut que ses restes fUssent déposés dans le 
tombeau où il devait reposer lui-même. Falco* 
netto avait aussi commencé à Usopo <ians le 
Frioul, pour le comte deSavorgnano, un magni- 
fique palais^ que la mort de ce seigneur ne per- 
mit pas d'achever. 

Au milieu de ses travaux d'aroMteeture ^ il 
n'avait jamais renoncé entièrement à Ja pein- 
ture; ainsi nous voyons»» Saint-Joseph d^ Vé- 
rone un beau tableau » portant la date de 1523^ 
représentant la Madone entre saint Augustin et 
saint Joseph, Dans la même ville, il a laissé nn 
Christ au tombeau à Sainte- Hélène ; il a peint 
à fVesque, à la voûte et aux pendentifs de la cha- 
pelle Saint-Biaise à Saint-Naxaire et Saint-Celse, 
quatre docteurs , deux évêqoes, une Annoncia- 
tion et une Adoration des Mages ^ aujourd'hui 
très-minée; enfin, dans la sacristie de Sainte- 
An&stasie existent quatre allé-gories sacrées, dont 
las figures sont de petite proportion. Falconetto 
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pHi^t flWSi I OMmOf ÛÊûA Ift nimshc d*AfH)ôiie^ 
et à MAotode pour L^» de GoMagtt«i 

Cet «rtiste. tonHr«, tfMritd^l, inrtltllt, tfè»' 
rmê dMi réttiii« dés lettres et des «rts^ fltt 
Timi de fm» les hotnuies disttiH^iëfl de seo 
temps. Toi^otirs porté m% grandes entreprises , 
il se pliisÉH à Mre des projets et des modèlesde 
fisice édiAoCfta sans qu'on les hii eût eomniandëSj 
et M retesatt aux demandes de trafani^ ordi' 
diiMa itne loi (Usaient les simples p«rtioiiUers< 
Ce fM hri qid, hvn Frà Oloeondo, soit Oontem- 
petsin » IntmdttlsM dans le territoire téaitien le 
bon içoftt en arehlteotiire , que perftsctionfièrent 
Swiinidiell , Samoviiio et Palladio. 11 eut siA 
6Des, dinit la detiilère époasa le peintre tërox 
aais BarUriommeo RIdolfl « et trois fils ^ dont les 
deoiL preoders, Ottavlaiio et Rrovolo , ftifebi 
printres H ses élèYesl le tfoiéiême, nommé 
Alexandre y embrassa la earrière des armes, èl 
Ibt tné a la tète d'une eompagnie d'inratitéfle 
()a1l eonmandaH an stége do TUrin. E. DHfeliiit. 

YlMH. rUe. ->- OrtftlMi, ^bbe^ddrio. - rietfffnàfâ. 
mnm éÊlim SaOtura. *- hnxï,Storim dutlm Pétturm, - 
fiWcrt. li/oiUiê. ~ Paolo Paccio, Nuova Guida dl 
Pméana, — Beonaftlatl, tiuida dt Ftrtma. — Qaatreroèré 

VALCoMà [Proba), poétesse latittéi irèS^ 
célèbre Étt tnoyett flge, mais dont le nom réel et 
le KM! dé bàfssanee sont incertains, virait daiM 
lé qtltttrième Siéele de l'ère chrétienne. Les divers 
mafeoséritS lui donnent les noms de FaltortM 
Feccte, Fattoniû Anicla, dé Valerîa Ma»» 
tmda Proba et iH-oba Valeria* Rome, Ortâ 
et pfusieors autres tilles réclament l'iion' 
oedrde sa naissance, ttnsienrs historiens litté^ 
raires l'Identifleilt afèé la fioble Anlda Faltonia 
Proba, femme d'OljrbHtis Probttson Hertnoge- 
niaiias Olybrius , dont le nom apparaît dans les 
Fa$H comme celai d'an eollègae d'Ausone étt 
379. Cette PToba, mère d'Olybrius et de l'to- 
bfarasy dont les èonsolats réunis otit été célébrés 
dans Claodlen, litra , selon f rocopc , lés portes 
de Rome à Alaric; mais cette identiflcatiott est 
hrin d'être certahie. Le témoigaa^ d'Isidore se 
réduit à Ces mots : « Proba, iitor Adelfli pro- 
consnHs; * on peut y ajmi^ ces lignes, d'un 
mannserit da diilème siècle , dtéés par Mont- 
raucon dans son IHarHtni îtalicum : '< Proba, 
nior Adolphl, mater Olibrii et Aliebii, cum Con- 
stantii bellum adversus Magaentiam oonscrip- 
sisset, cotlserfpsit et hune Ilbrum. » 

n nous reste de Falconia un Ctnto Viftfi' 
llnnuM dédié à l'empereur Honorius , et écrit 
après 393. Ce poème en vers hexamètres, et con- 
tenant left principales histoires de l'Ancien et 
dn Nouveau Testament, est composé tout entier 
de vers , de demi- vers, et de mots empruntés 
exclusivement aux poèmes de Virgile. Un pareil 
tour de force, quoique exécuté avec t)eaucoup 
d'habileté, ne mérite certainement pas le» éloges 
que lui ont prodigués Boccace et Honri E^^ticrine. 
La préfixe de ce centon nous apprenti f{Uc Fai- 
001^ avait composé plusieurs autres ouvrages , 



I uU entre antres sur les §uerro.s oiviies) il n'en 

I reste pas de traces< Les Homeroeenlones^ attri- 

I boés quelquefois a Falconia, appartisiment en 

réalité èEudocie. 

Le Cento Virgilktnnê fut imprimé pour la 

1 première fois à Venise, 1472, in-fol., avec les 

, épigrammes d'Ausone , làCoruolatio ad lAviam, 

les pastorales de Ca]pUi'âius,ét(|uélqtie.M autres 

' pastorales et poèmes. Le Cènto Virgiliamis 

Ait réimprimé ft Rome, 1481, ln-4'; Anvers, 

1489, ln-4<*; Brescia, 1196, itt>-8*'. Lès meilleures 

éditions sont celles de Meibomius, HeimstiCdt, 

. 1597, in-4°, et de Kroraayer, Italie, 1719, irt-8". 

Isidore de SàyUlc, Orig.. I, » ; /W .ïcrljrf. eeeU»., ft. - 

mblMMea Max, Patnnnf LydH, 1877, vol. v, p. ms. 

- Smllh) Dictkm. 0f Oretk and Roman Biographe. 

FALCOMiHRi (Octave), archéologue italien , 
né en 1646) mort à RomO) en 1676. Issu d'une 
ancienne famille florentine i et pourvu de dignl* 
tes émincnt(*8 dans l'Église romaine , il s'occupa 
spiVialcment d'archéologie. On a de lui plusieurs 
dissertations insérées dans les Antiquitatês Ro- 
mamr de Graevius, t. tV, et dafts les Antiqui" 
iam OrAtx de Gronoviusi t. VJU; — A la pre- 
mière édition de la Rama antica de Famiano 
Nanlioi, Rome, lé06, in-4'', Falconlerl ajouta 
nU discours sur la pyramide de C. Ccstius; — 
Inseriplionei athleticr; Rome, 1608, in-4": 
Falconieri inséra dans cet ouvrage une curieuse 
dissertation sur une médaille d'Apamée représen- 
tant le déluge. 

ApostOlo KeiHf, Note al FontmntM, t. Il, p. SSS. — Tl- 
raboschi, Storiu Délia Utt. ttaltana, t. VIII, p. »5. 

FAMitJcci (;yicotoj)4 0» Nicolas i»b Pu^ 
RKMCG , médecin italien ^ né vers le milieu du 
qUntorEième siècle, mort en 1411. Sa vie est 
presque entièrement Inconnue; on sait seulement 
qu'il professa et pratiqua la médecine aveo asscK 
de succès pour être surnommé le Divin. On a 
de lui i SermoMM medicinaleê êeptemf Pavie, 
1474> in-fol.; ^ Cafnmêntaria super Apho- 
riimoê ttippocratiat Bologne, 15a2| in-8<*) — 
lÀber de Mëdlca Materiaf Yeniae, 1635,in-foi.) 
^ Une dissertation sur les fièvres, dans le recueil 
DeFebninu OpuiOureuntf Venise, 1576, in-fol. 
On lui a attribué par erreur YAntid9tariunê 
rficolaî, médeoiil de 8alenie,qui tivait vers 
1350. 
Tlrabosehl , Storia delta Letteratura Ital., t.V, p. sis. 
* PALCVLA {Ci Fidieulaniuê)i sénateur ro- 
; main, vivait en 69 avant l'ère chrétienne. Il 
! siégea comme )ago lors dn procès capital intenté 
ft Statius Albius Oppianicus, prévenu en 74 d'a- 
voir toulu empoisonner son beau-fils Cluentius, 
qui se portait accusateur. Falcuia fut enveloppé 
; dans rittdignatlott produite par la condamnation 
i d'0ppianlcus« Cette condamnation fut pronon- 
I cée A très^peu de voix de majorité. A son tour, 
! Falcuia fut accusé par le tribun L. Quintius, 
qui lui reprochait son immixtion illégale parmi 
les jtiges et, chose pins grave, l'accusait de s'être 
j vendu pour !tO,ooo Besterces à Cluentius. Cepeo- 
. daat Falcaia fut acquitté. Il n'a plus été ques^ 
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tion de ce penoonage que dans les discours de 
Cicéron pour Cluentius, accusé à son tour en 66, 
et pour Cœcina, en Tan 69 avant l'ère chrétienne. 
La première de ces baraugnes est considérée 
comme une des meilleores du grand orateur ro- 
main. V. R. 

aeéron, Pr» aueni^ 87, 41 ; Fro.Caeina, 10. — ScAoL 
Cronov, in orot. / in rerrtm, p. IM, éd. OreilU 

FALDA (Giovanni' Baptista), graveur italien , 
né vers 1640, à Valdugia ( Milanais ) , mort vers 
1700. Il passa presque toute sa vie à Rome. On 
ignore quel fut son maître; mais ses gra- 
vures rappellent le genre de Sylvestre. Ses es- 
tampes les plus recherchées sont des vues des 
principaux monuments de Rome; voici les titres 
de quelques-unes : // nuovo Teatro délie fa- 
briche ed edifici di Roma modema; 4 parties 
en un vol. in-fol., contenant 142 pièces; — Li 
Giardini di Roma ; Rome, 1683, in-fol. ; — Le 
Fontane di Roma; Rome, 4 tomes en un vol. 
in-fol., contenant 107 pièces. 

OaDdeUlnl, Notixie éeçtt IntaçUatori, arec le sapplé- 
ment de Luigl de Angells, t. Viii. 

*FALDi (iiifitoiiio), architecte italien, né à 
Pistoja, en 1763, mort en 1819. H fut élève de 
Ben^orti et de Giacinto Giusti. Il dut sa réputa- 
tion au bel amphithéâtre qu'il érigea en 1791 sur 
la place Saint-François de Pistoja pour la repré- 
sentation de la Liberazionedi Despina, drame i 
tiré du RicciardeltOf dans une fôte offerte an i 
grand-duc de Toscane Ferdinand m, en Thon- ' 
neur de son avènement. E. B— ii . \ 

i, F. Tolomel, G^Uda di Pistoja, 

FALDom ( Giovanni-Antonio ) , peintre et 
graveur de l'école vénitienne, né vers 1690, dans 
la Marche Trévisane. 11 quitta la peinture de 
paysage pour la gravure au burin , prenant pour 
modèles et pour guides Sadeler et Claude Mellan, 
qu'il imita avec succès. Parmi ses estampes, gé- 
néralement estimées , les principales sont : les 
portraits d'un doge et de plusieurs autres grands 
personnages de Venise; — une Sainte Famille^ 
dans on beau paysage; — une Conception de 
la Vierge, d'après Sebastiano Ricci ; — la Na- 
tivité de Jésus-Christ; — David jouant de la 
harpe devant Saûl, et David fuyant la colère 
de Soûl, d'après Pierre de Cortone ; ^ enfin, une 
Partie de campagne d'après Pietro Longhi. 

E. B— N. 

Tlcoxsl, DitUmario. — SIret , Dict. hiit,dêi Peintrei. 

FALBDBO. Voy, FaLEERI. 

FA LBiBO ( Francisco ), navigateur portugais, 
vivait au seizième siède;il a laissé Tratado de 
la E^era y del arte de marear con el Regi- 
miento de las Alturas; Séville, 1535, in-4". 
Devenu très-rare, ce livre n'offre d'mtérèt que 
sous le rapport des matériaux qn*il présente pour 
l'histoire des progrès de la science nautique. 

G.B 
.; BarbOM Maotiado, Bibliothêea Ltuitana, t. II. f. 14S. 

* FALEiBO OU FALBRO (Ruy) , géographe 
astronome portugais, collaborateur de Magellan ; 
né, selon toute probabilité, à Cubilla en Portugal, 
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à la fin du quinzième siècle, mort ^ers 1523. 
n avait d^acquis une grande renommée comme 
mathématicien astrologue, lorsqu'il lia ses inté- 
rêts à ceux de Magellan. Comme l'illustre navi- 
gateur, il croyait avoir à se plaindre du roi 
D. Manod, et il alla en 1518 offrir en Espagne 
ses services à Charles-Qnint. Dans l'association 
qui eut lieu alors entre les deux fugitifs, Faldro 
apportait un projet longuement élaboré sur la 
possibilité de gagner les lies aux épices, autrement 
dit les Moluques , en suivant une voie nouvelle ; 
cequ'Q y a de certain, c'est que lacapitolation faite 
avec l'empereur accordait au géo^phe les mê- 
mes droits qu'à Magellan. En arrivant à Saragosse 
vers la fin de 1518 , et après avoir confié ses dé- 
clarations au docteur Juan Femandez de La Gama, 
il fut revêtu , comme son associé Magellan, du 
titre de commandeur de l'ordre de Santriago. Les 
premiers temps qui marquent le séjour de Fa- 
leiro en Espagne se lient si intimement à la 
biographie de son célèbrç compatriote, que noiis 
renvoyons à rartide Magbllan. — Oviedo 
nous représente l'astronome portugais comme 
un homme d'un esprit subtil, et que l'on 
Toyait d'ordinaire profondément enfoncé dans 
l'étude; l'homme aux théories, associé à l'homme 
d'action, perdit complètement son intelligence lors- 
qu'il fallut en venir aux faits ; l'expédition al- 
lait partir, et Faleiro était à SéviUe quand ce 
malheur arriva. « César, nous dit encore l'an- 
naliste, le fit soigner et guérir. » Ce qu'il y a 
de positif, c'est qu'une vive mésintelligence s'é- 
tait manifestée précédemment entre les deux as- 
sociés , et que Faleiro, livré à ses propres res- 
sources, n'avait pas tardé à être mis décote. Des 
écrivains contemporains donnent néanmoins à en- 
tendre qu'en le privant d'un droit reconnu, 
on lui réservait la direction, si ce n'est le com- 
mandement d'une autre expédition , destinée à 
succéder immédiatement à celle de l!>19. Après 
le départ de Magellan , et probablement aussi 
dès qu'il eut été guéri de sa triste maladie, Fa- 
leiro quitta Séville et se rendit en Portugal , où 
le gouvernement de D. Manoelle fit incarcérer; 
toute la science astrologique de l'habile mathé- 
maticien n'avait pas été jusqu'à prévoir cette 
mésaventure, qu'un homme de sens eût devinée. 
Rendu à la liberté après une détention assez lon- 
gue, il vint en Espagne, et termina ses jours dans 
un hôpital de fous. •— Son frère, qui était venu 
avec lui en Espagne, était un mathématicien cos- 
mographe distingué; il a laissé sur les ma- 
tières dont il s'occupait un ouvrage tellement 
rare aujourd'hui, que Navarreten'a pu s'en pro- 
curer un seul exemplaire et le cite même sans 
l'avoir consulté. F. D. 

Franc, de Navarette, Coleeciondê Fiages, t. IV. -. 
Ensayo tobn la historia de la Nautica ; iD^«. — Fcrd.- 
Deoifl, dans la Notice tur Magellan qai fait partie des 
royageun cmcient et modernes, pub. par M. lUouard 
Charton,t.llI 

♦ FALBBi ( Domenico ), peintre de l'école de 
Sienne, né dans cette, ville, en 1 595, mort en 1 640. 
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A Siame, dans l'église de fhôpital de Monagnèse, 
Qo voit de lui une Nativité , et il a laissé aussi 
qndqoes peintnres à la Vicaria di Barontoli , 
aeien prieoré de Bénédictins, sitné aax en?i- 
ions de Sienne. E. B— ii. 

iMMffDoll, Cmmi itorico'artMiei di Sima. 

FALBTTi on FALLBTTi (Geronimo), poêle 
et hislorien italien , né à Trino, ( Montferrat) , 
?en isiS, mort 4 Padoue, le 3 octobre 1564. 
U Toya^en dans tonte l'Europe pour compléter 
MB instruction. Se trouvant, en 1542, à Louvain 
an moment de la guerre entre Charles-Quint et 
François T', il publia à ce sujet un poëme en 
quatre chants. Il revint ensuite en Italie , et se fit 
reeeroir docteur en droit à Ferrare. Le duc Her- 
dde n le prit à son serrice, et loi confid plusieurs 
missioiis aoprès de Tempcreur Charles-Quint et 
d'antres princes. Alfonse II , qui succéda à Her- 
cule en 1559 , témoigna aussi beaucoup de hien- 
à Faletti, et l'employa dans des négo- 
importantes. On a de FaletU : Délia 
Gtrra di Germania in tempo di Carlo V; 
Tonae, 1562 , in-8*; — Délia Resurrezione , 
traduit d^Athénagoras , avec un discours Délia 
Nativiià di Christo; Venise, 1556 , in-4°; — 
De Belio Sicambrico , lihri IV, et alia poe^ 
mata, Uhri VIII; Venise, 1557, in-4"; — 
Oratiames JiC//; Venise, 1558, in-fol.; — Rime, 
mM» dans les Rime scelle de Barufaldi; — 
Gefteaiogia degli Prindpi Estensi; Francfort, 
1581,in-rol. 

LUI» GIraldt. D» PottU tui temparU, dktl, II. — Vin- 
eeuoVencUlnl. Hittoria Savmue.L Vil. - Gblttol, 
Tkmtro drwoméd UtUrati, - Sopraol et GlosUaUnl, 
ScrUtoH dêita Ugurta. 

* WAiJGkfn { Gaspare ) , pemtre de l'école flo- 
rentine, né à Florence, dans les premières années 
do dlx-sqptième siècle. Il fbt élève de Valérie 
Manioelli, et s'adonna exclusivement an paysage, 
genre dans lequel il tient un rang honorable 
parmi ses contemporains. Ses nombreux on- 
frages se trouvent dans tontes les galeries dl- 
lalie; mais malheureusement ils se reconnaissent 
aax verts , qui ont tellement poussé au noir, 
qall n'est pas possible de juger du talent du 
iMltre comme coloriste. E. B — n. 

Tieoul, DiwUmario. - Unzl, Storia deUa PiUura. 

PAUBAi OU FâLBDBi , uom d'uue ancienne 
taille vénitienne (1) , dont les principaux per- 
sonnages sont, par ordre chronologique : 

Vitale Fàuero , trente-troisième doge de Ve- 
aiie, mort en 1096. La flotte vénitienne ayant 
été en grande partie détruite devant Durazzo, 
parRotiert Guiscard, duc normand delà Pouille, 
1m Vénitiens s'en prirent à leur doge Dome- 
Bico SQvio, et le déposèrent. Vitale Faliero, qui 
afait soulevé le peuple contre le prince vaincu, 
fat placé sur le trAne ducal. 11 continua la guerre 
contre les If ormands,mais ne fut pas plus heureux 
que son prédécesseur. Vitale s'allia avec Alexis 

(1) Un FaHero eompUIt parmi tes donze électeurs qui 
prtmt part, en tfT, à l'eieetion de Paol-Lae Analeste 
CBAradée, prcaler doge de Venlae. 



Comnène , empereur de Grèce; il stipula avec ce 
monarque que les Vénitiens seraient désormais 
considérés à Constantinople comme nationaux , 
que tons les négociants d'Amalfi qui aborderaient 
sur les côtes de l'empire payeraient une redevance 
de trois perperi au trésor de Samt-Marc. Alexis 
accorda en même temps au doge le titre de proto- 
sébaste, en y attachant un revenu considérable. 
En 1094, Vitale Faliero, désirant augmenter le 
commerce intérieur de Venise, et remarquant que 
les cérémonies religieuses attiraient le plos les 
nationaux et les étrangers, il fit rechercher 
le corps de saint Marc, dont la sépulture étiût 
oubliée depuis longtemps; il institua des fêtes 
splcndides en l'honneur de ce saint, accorda 
des franchises aux voyageurs et marchands 
qui viendraient à Venise lors de ces fêtes, et 
obtint de l'Église des indulgences pour les pè- 
lerins. Le saint manifesta d'ailleurs sa présence 
par de fréquents miracles qui ajoutèrent un nou- 
vel attrait pour les dévots et les curieux. C'est 
ainsi que Venise dut à l'adroit Vitale sa foire de 
Saint-Marc, qui resta longtemps un des princi- 
paux marchés du monde. 

Sabelllco, Hiitoria Rerum F'enetartan, ûée. I. Ht. V. 
— Sébastian o Crotta, Memoriê ttorieo-civUi iopra te 
iucceuive fonne dei govemo de' Feneiiani. — Andréa 
Dandoio, Chrmi. — Carlo-Antonio Marino, Storia civile 
e polUiea del Commereio dtr F'eneziani, t. 11. lib. IV, 
cap. XV.— Dara. Uitt, da rmite, 1. 1, 11t. Il, f SS, p. 104. 

Ordélafo Fauero, trente-cinquième doge de 
Venise, tué près de Zara, en 1117. Il avait une 
belle réputation comme homme de guerre et 
comme diplomate, lorsqu'il fut, en 1102, élu 
doge en. remplacement de Vitale Michieli. Il arma 
pour la Terre Sainte une flotte décent voiles, qui 
concourut aux sièges de Ptolémaïs ( SainWean 
d'Acre), de Sidon et de Bérythe. Baudoin 1" (de 
Bouillon ) , successeur de Godefroy sur le trône 
de Jérusalem , récompensa les services des Vé- 
nitiens en leur abandonnant un quadier de Pto- 
lémaïs, la permission de commencer en franchise 
dans toute la Palestine, et le privilège de ne re- 
connaître d'autres magistrats que ceux de leur 
nation. En 1110 , les Padouans ayant fait irrup- 
tion sur le territoire vénitien , Ordélafo marcha à 
leur rencontre , les battit complètement et leur 
fit six cents prisonniers. Mais l'empereur Henri V 
étant intervenu en faveur de Padoue, le doge fut 
obligé d'indemniser les Padouans et d'accorder 
à l'Empire le tribut d'un manteau d'or à cliaque 
avènement. Peu de temps après, Venise éprouva 
de grandes calamités : deux incendies successifs 
détruisirent la moitié de la ville, le palais ducal 
et les principaux édifices. Presqu'au même ins- 
tant le même fléau ravagea Malamocco, et la 
mer, s'élevant à une hauteur prodigieuse, rompit 
ses digues, et submergea au loin les campagnes. 
Venise semblait un volcan au milieu des eaux : 
le commerce fîit miné, les citoyens sans habita- 
tions. Le doge déploya une activité sans égale et 
une inteUigence supérieure : bientôt des palais 
de marbre s'élevèrent sor les débris des maisons 
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de bois, la Tille fat agrandie, embeUie, et, grâce 
4 Ordelafo , deTipt une des plus belles capitales 
du monde. En 1115, Etienne If , surnommé le 
Foudre, entreprit d'expulser les Vénitiens de la 
Dalroatie. 11 se présenta derant Zara, dont les 
habitants lui ouvrirent les portes. Ordelafo tra- 
versa aussitôt rAdriatique, et commença le siège 
de la Tille révoltée. Etienne II accourut pouf la 
acconrir; le doge marcha k sa rencontre, et rem- 
porta une victoire signalée, qui décida la red- 
dition de la place. Il punit les ret>elles, pour- 
suivit les Hongrois au delà des montagnes , et 
rentra dans Venise en triomphe, précédé de ses 
prisonniers et de trophées de guerre. Pour per- 
pétuer le aouvrair de cette victoire, le sénat dé- 
créta que le doge ajouterait désormais à ses titres 
celui de duc de Croatie (l). En mars 1 1 16 , Or- 
delafo reçut splendidement l'empereur Henri V^ 
qui Tint lui rendre visite à Venise. En 1117, 
Etienne H envahit de nouTeau la Dalmatic; Or- 
delafo lui liTra bataille près de Zara, et, donnant 
l'exemple, se précipita courageusement dans la 
mêlée. Mais, atteint de plusieurs coups mortels, 
il tomba. Son armée, demeurée sans chef, ne 
combattit plus aTeo confiance ; presque tous les 
Vénitiens furent pris ou tu(^s , un petit nombre 
seulement put se rembarquer. Le corps d'Ordc- 
lafo, rapporté à Venise, fut enterré |)ompeuse- 
ment à Saint-Marc. Son épitaphe lui donne toutes 
les vertus d'un héros chrétien ; cependant Bcr- 
nardino Zen^rini lui reproche d*avoir usé de ses 
privilèges pour enrichir sa famille et lui distri- 
buer les principales charges de l'État. 

SabelUco, Hitt. ren., ûte. 1. ilb. VI. — Lnnig. Codem 
llalix diplnmaticvs. — Bernardtno Zendrtol , Memorie 
stnriche dello stato antieà « modemo délie Langune dl 
yeueûia ('Padoae, ISII4 f vol. lo-4*}. Ut. I, p. 17. ^ Uaru, 
Histoire de renUe, %. 1. livre II, f 16^ 

* Vitale Fauero vivait en il7è. Il était con- 
sidéré comme l'un des plus illustres citoyens de 
Venise, lorsque le doge Vitale Miohieli II fVit 
massacré dans une sédition, le 27 mai 1173. La 
constitution fut alors complètement changée ; le 
peuple perdit unegrande partie de ses privilèges, 
« entre autres , dit Dam , le plus grand , le plua 
essentiel de tous, celui d'élire son souverain ». 
L'élection du doge fut confiée à onse citoyens 
désignés par le sénat. Ces onze délégués choisis- 
saient le prince parmi eux, et à la pluralité de 
neuf voix. Telle fut l'origine du Conseil des Dix, 
dont la puissance effaça bientôt celle des doges, 
qui n'en furent plus qu'une émanation. Vitale 
Faliero fut l'on des premiers électeurs clioisis 
pour former oe suprême conseil. 

lietroGtiuUnlanl, Historia Bêrtm renetamwk, Ilb. II, 
— Dam, HMoire de renise, 1 1, llv. JI, p. u.l. 

Angelo t^AUERo vivait en 12î5. Il était pro- 
curateur de la république vénitienne , lorsque le 
dogcPietroZiani, après avoir consulté les prin- 

(1) 01 Maire dnra Jusqa'à la paix rort(*lnc en ISSK entre 
LouU V, dit le Grand, roi de Honnie, et le doge Glo 
vanni Dciflno. \jp% Vcnitiens ayant perdu toutes leura 
potseaslons 5ar lea cAtes lUjrlenncs , Loah exigea que 
loar ^nce mméI de prendre le ttlre de duc de Croatie. 



dpMH patrictenëj proposa au grand conseil de 
transporter le siège de l'État à Constanthioplé , 
qui appartenait aux Latins depuis mars 1204. Il 
fit Taloir l'Importance des établisseinénts que la 
république possédait dans le Levant, la fbrce ei 
la fertilité de Corfou, l'étendue et l'heureuse situa- 
tion de Candie» celle de Négrepont et dés meilleures 
lies de l'AfDhipél Soumises aU\ Vëhiticds, «( ^ 
fbnd de oetarcliipol tttie ville superbe, popâ^- 
leuse, assise entre deux mets. Les oolonlea. 
Jusque là sans cesse révoltées contre «ne nkétRv 
pôle éloignée^ obéiraient sans mnrtnures à te 
dominatrice du commerce de l'Europe et de PA- 
sie. «( D'ailleurs, ajoutait 2iatti, nous avons ttti 
État et pas de territoire, et sans teHitofav, oollh 
ment maintenir notre puissance? a Cette paf- 
spectlte brillante séduisit rassemblée^ et le cm- 
seil allait sanctionner la proposition dn doge, 
lorsque Angelo Faliero prit là parote, et reprt- 
senta les difficultés de l'entreprifie : te séÀdt, 
disait-il, abandonner aut Hongrois les provlnees 
adriatiques ; Il feudrait commencer par chasser on 
assujettir les Français possesseurs de Constlili- 
tlnople, s'assurer de robéiSsdUtie douteuse des 
Grecs, combattre oU Intimider le roi des Bul- 
gares , le prince de Thessalie, les etnpefeurs de 
Trébizonde et de IClcée, enfin les TUrcomans, 
qui {('avançaient redoutables. Il leur peignit en- 
suite Venise abandonnée, dépeuplée, ravagée 
par îêâ étrangers. « îfon , s'écria-t-il en termi- 
nant et en se précipitant aux pieds d'un Christ 
qui décorait la salle, non, vous ne permetires 
pas» 6 notre divin Sauveur! que nous abandon^ 
nions la patrie que vous nonâ avlct assignée : 
c'est tons qui cii ttTez posé les foAdémehts sur 
l'abîme des mers ; faites qtie ée penpie ne se 
mdtttre pas ingtat envers tdit^, que Phlstolre ne 
dise pas que, pér Imé ambition inquiète, nods 
AtoAs renoncé ouït l))enfàit8 lés plus signalés de 
la Providence et détruit Ttin des monuments le» 
plus admirables de l'industrie humaine. » On 
alla MX voix, et la proposition de ZfanI, qui, $:i 
elle eût été acceptée , eût certahiement changé 
la face du monde , fut rejetée à une volt scale- 
ment de majorité. 

Savlna, Cronlca. — fia^bam. Cron. — Sandl, Principe 
M SUma civile di refietitt. AbUé TMitorl, Ë$tai sur 
V/fiittHre de f'enlse, t. IV4 - Tomaso TemiBxa, Dell' 
antiea Planta délia cittd di Fenexict^ ele. — SlsmondU 
flistoire des Républiques italiennes, t. lit, p. l<ts. - 
D«ni, Nistdre de Fenlse, t. î, Ht. v, p. fn-î8«. 

Mtirino Ï'auiîro, comte de Val de Marina, 
cinquante-sixième doge de Venise, né en 1274 , 
dé(iàpité h Venise, le 17 avril 1355. 11 avait, par 
des services sérieux , bien mérité de sa patrie 
lOTSqu'cfl 13^16 II fut chafgé de réduire la ville 
de tara , Insurgée pour la septième fois contre 
les Vénitiens. « Cette nouvelle révolte, dit Daru, 
ne prouvait pas tant l'inconstance dp s sujets que 
rinjosticc des maîtres. » Marco .TtisllnianI venait 
d'échouer contre la défense des Zarétin^;, lorsque 
Marino Faliero lui succéda. Il fut mis à la tôte 
d'une année de vingt->-sept mille homnies et d'une 



N«4te redoutable. IiA Korétin» ortulèroot leurs 
pnipnK taisseanx flaru N* port pour le rendre 
inacreMible aux galèn^ft enfipmies. <t Les \HA- 
tînis, dit Dani, battirent la place avec ries efforts 
qui fiarattrnient uujourd'litii incroyables. 11 y 
aratt dans leur Èrmèô un mécanicien (1) qni était 
Itarreiiii à consthiiro de^ tnadiines capables do 
tancpr des blocs du poids de trois mille livres. 
Ce détail donne une idée de la balistique et de la 
puissaiice à laquelle l'industrie humaine était 
déjà {larrenoe à ^ette époque. » Ces moyens 
d'attaque étaient IrH-lents; Louis V', dit /e 
Gtand, fol de Honj^rie^ s*âvan(;a ave<; quatre- 
vittg:! mille homtnes, et obligea les Vénitiens h se 
retrancher dahs leur camp. Attaqué avec impé- 
tuosité, Faliero se défendit avec bravoure, et re- 
poussa plusietirs assauts. Louis, décotiragé, âO 
retira après une perte de sept h huit mille hom- 
mes , À les 2arétins titrent ohliftés de se rendre 
à discrétion. .4pn's avoir oceupé les principales 
di^aités de la tépubllqne et amassé de {;ran«!es 
ricfanies, Marino Fallero, quoique presque wto- 
ginaire, fut élu doge le tl octot)re 1354 : H se 
InMivsit alors efl dmbasjlaflc à Rome. Le cora- 
diertcetticnt de srni r^gue Ait marqué pnr un dé- 
sastre. Le \ notembre , Pa^nnino Doria (voij. ce 
nom) surprit à t'orto-Lon'îone (Ile dcSapienza) 
la flotté TéttHietine , fbrtc de Mji^nnte-ct-un IkMI* 
ments de diverses grandrurs et commfludf'O \v\t 
Rîcolo Pisàni. I^s Vénitiens penlîreut quatre 
mille tiommes et toute leur flotte; Pisani Tut Tait 
prisonnier avec cinq mlllp huit cent soixantedit 
«le ses compatriotes. Venise se crut perdue; Fa* 
liero se hâfft d'ouvrir «les négociations avec les 
Génois, et frtt assez heureux pour signer (le 
3 janvier t.1.S6) une trêve de quatre mois. Après 
avoir rendu un repos momentané à sa patrie, le 
doj!;e conspira contre elle, et faillit la livrer aux 
horreurs de la guerre civile. Voici h quelle occa* 
sîon : Faliero donnait une fête le jeudi p;ras 
135S; : um jeune patricien, nommé Michèle 
Sténo, s'y permit à Tégard d'une des dames de 
la dogaresse quelques privautés (}uo. la gaieté 
dn bal et le mystère du masque rendaient pput- 
ètre excusables. Le doge onlonna que l*on fit 
sortir sur-le-diamp rin^olent (|ui avait oublié le 
respeel dû à sa cour. Sténo , ulcéré de cet af- 
front, se retira par la salle du conseil, et rrrlvit 
snrie siège du doge : « Marin Fatieri itoUa belln 
moglie^ altrï la godr. rrl prjli la vionlienp. « 
Ces mots , injurieux pour la vertu de la doga- 
resse , firent grand scandale. On informa contre 
raateiir; Sténo avoua sa faute, et s'en excusa; 
mai» Fallero, Inflexible dans son rprisentimrnt , 
demanda que le coupnhle fût traduit devnnt h* Con- 
seil des lïlx et jugé comme criminel d'Ktat. Les 
avogadors pensèrent autrement , et renvoyèrent 
Stenodevant la qnarantie criminelle, dont il était 



(11 Francciro délia Darchp. Il fut, dit-on, nno des pre- 
ati<-rr« vlcUmes de son Invention : nu inuiiunt ou kl 
ditpo^it ane de ses cakipuKr*. clic le lança lul-môinc an 
miliL-a de la vtlte qu'on assIégeaU. 
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Tnn des trois eJiefs. Ce trihimai, ayant égard à 
Tâge du coupable et aux circonstances qui atté- 
nuaient sa faute, le condamna h deux mois de 
prison , suivis d'un an d'exil. Tue satisfaction si 
fnénagée parut au doge une nouvelle injure. Il 
éclata en plaintes qui fiirent mal écoutées; alors 
11 étendit sa iiaino et son désir de vengeance 
non-settlement à la qnarantie^ qui s'était montrée 
si indulgente, mais à toute la nobIes«e, «pti n'a- 
vait point pris assez vivement parti pour lut. 

Il régnait parmi le peuple de Venise, alors 
comme toujours et partout, une haine secrète 
contre la noblesse , qui s'était emparée exclusi- 
vement de la souveraineté , et avait privé la na- 
tion de ses droits naturels. L'insolence <le quel- 
ques patMHons alimentait l'animoslté du peuple, 
sors de l'impunité, ils séduisaient les filles, en- 
levaient les femmes et maltraitaient ensuite^ les 
pères et les époux. Isrnele Bertuccio, plébéien, 
(nmmitngllo) chef des patrons de l'arsonal, 
avait été insulté de cette manière ])ar un gontil- 
hommc de la famille des Darbari. Furieux , le 
visage ensanglanté, il se présenta h l'audience 
du doge et demanda justice. « Comment veu\-tu 
que je te fasse justice d'un noble , réiHmdit Fa- 
llero, puisque je ne puis l'otttenir moi-même? 
K'ai-je pas été insulté comme toi , et la punition 
prétendue du coupable n*at-elle |U!S été |K)ur 
mol, pour la couronne ducale, une nouvelle of- 
fense? — Ah! s'écria Dertuccio, il ne tien- 
drait qu'fl nous de punir ces Insolents ! Si vous 
vouliez me seconder, je vous promets rpie nous 
mettrions ces nobica à la raison , et (pie je vous 
rertdrais le seul maître de Venise. » Le doge, 
loin de réprimander Bertucdo d'une telle pro- 
position , lui témoigna de Tlntérét, le questionna 
à l'écurt , et remit son affaire h un auti-e jour. 
Bertuccio, encouragé par In bienveillance du 
doge, attrouim quelques-uns de ses matelots et 
annonça hautement l'intention de le venger lui- 
même. Barbare écrivit au doge |>our obtenir une 
sauvegarde. Berfua'io f^it a(q)clé devant la sei- 
gneurie , et en présence de tous Faliero le ni- 
primanda vivement, et lui ordtmna de cesser ses 
pourstdtes armées ; mais le soir même un émis- 
saire amena mystérieusement Vammiraglio dans 
le (lalais <lucal : le doge et le patron convinrejit 
d'unir leurs liahies et leurs moyens d aclion pour 
exterminer la noblesse vénitienne et établir le 
gouvernement populaire. Bertuccio fit connaître 
à Faliero un nommé Filippo Calendaro, sculpteur 
suivant les uns, ouvrier de Tarsenal suivant 
d'autres ; tous deux amenèrent au doge les prin- 
cipaux et les plus influents mécontents parmi 
1rs pléWiens; les conspirateurs s'assemblèniit 
|)hisleurs nuits de suite au palais. On choisit 
seize chefs , qui se distribuèrent les «livers quar- 
tiers de la ville, après s'être assur»^ chacun de 
soixante hommes intrépides et hieu nnnés. On 
devait se Ixirncr « dire h ces associés qu'on agis- 
siiit [)ar ordre de la seigneurie, (pii voulait sur- 
prendre et pimir les gentilshommes dont les 
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désordres ayaient excité la colère da peaple. Le 
15 avril 1355 fat choisi poor agir. Le signal de- 
vait être donné au point du jour par la cloche du 
palais de Saint-Marc (1) ; aussitôt les conjurés 
devaient se réunir en criant que les Génois étaient 
dans les lagunes , courir vers la place du palais 
et massacrer tous les nobles, à mesure qu'ils 
arriveraient au conseil. Tous les préparatifs 
étalent terminés, et le secret de la conjuration 
avait été gardé jusqu'à la veille de l'exécution, 
lorsqu'un pelletier, nommé Beltrame, de Ber- 
game, voulant sauver le patricien Nicolo Leoni, 
membre du Conseil des Dix, se rendit chez lui, 
et le conjura de ne pas sortir le lendemain, 
quelque chose qu'il pût arriver. Leoni voulut en 
connaître la raison, et, n'obtenant deBeltrame 
que des réponses évasives et mystérieuses , il le 
fit arrêter, lui déclarant que la liberté ne lui se- 
rait rendue qu'après une complète explication du 
conseil qu'il lui avait donné. Le conjuré sentit 
qu'il avait été trop loin pour reculer, et révéla 
tout ce qu'il savait. Ni l'un ni l'autre ne soup- 
çonnaient le doge d'être à la tête de Tentreprise. 
Leoni courut donc la dénoncer à t^aliero. Celui-ci 
feignit d'abord de Tétonnement; puis il déclara 
être déjà instruit et avoir pourvu à la tranquil- 
lité publique. Ces contradictions éveillèrent les 
soupçons de Leoni, qui consulta deux autres 
membres du Conseil des Dix, Giovanni Grade- 
nigo et Marco Comaro , et leur fit part des révé- 
lations de Beltrame. Ces trois patriciens convo- 
quèrent aussitôt au couvent de Saint-Sauveur 
les Dix, la seigneurie, les avogadors , les chefs 
de la quarante crimindie, les seigneurs de nuit, 
Ira chefs des six quartiers de la ville et les cinq 
juges de paix. Beltrame ne pouvait dire ni les 
liaisons ni les projets de ses complices , mais il 
dénonça Israele Bertucdo, Filippo Calendaro et 
plusieurs autres. Ils furent arrêtés aussitôt et ap- 
pliqués à la torture. A mesure qu'ils nommaient 
quelque conjuré, on s'assurait de sa personne. 
Cette nuit même , Bertiiccio et Calendaro furent 
pendus devant les fenêtres du palais, et huit 
des autres chefs, qui s'étaient enfuis vers 
Chiozza, furent arrêtés, soumis à la question et 
exécutés. D'après le^ révélations arrachées aux 
torturés , des gardes furent distribuées dans la 
ville, aux clochers et à la tour Saint-Marc, 
afin d'empêcher de sonner l'alarme. Enfin , on 
apprit avec étonnement que le doge et son frère 
Bertuccio Faliero étaient à la tête de la conju- 
ration. Aussitôt on s'assura des issues du palais 
ducal , et le procès du chef de l'État fut évoqué: 
Le Conseil des Dix, obligé, pour la première 
fois, d'interpréter la constitution de l'Etat, re- 
cula devant une si lourde responsabilité; il de- 
manda que vingt membres choisis parmi les 
plus nobles ou les plus riches lui fussent ad- 
joints. C'est ainsi que commença un corps puis- 
sant et permanent qu'on nomma la Giunta on 

: (1) Blte ne poo? ait ê^e toniiée que par ordre du doge. 



Zonta, et qui bientôt déplaça le pouvoir, mais 
sans le rendre plus ferme ni plus Kbéral. Le 
pavti vaincu, la démocratie, ne fut naturelle- 
ment pas représenté. 

La journée du 15 fut employée à la procédure; 
dans la même nuit , le doge , revêtu encore des 
marques de sa dignité, vint subir un interroga- 
toire et sa confrontation avec les témoins. U 
avoua tout. Le 17, à la pointe du jour, les portes 
du palais furent fermées ; on amena Marino Fa- 
liero au haut de l'escalier des Géants, où les 
doges reçoivent la couronne ; on lui ôta le bon- 
net ducal. Un moment après, le président du 
Conseil des Dix , sur le grand balcon du palais, 
tenant à la main une épée sanglante , s'écria : 
Justice a été faite d'un grand coupable! Les 
portes furent ouvertes, et la foule put voir en- 
core la tête du prince, roulant sur les degrés. 
Dans la salle du grand conseil , où étaient tous 
les portraits des doges, un cadre voilé d*aa 
crêpe fut mis à l'endroit que devait occuper l'i- 
mage de Faliero avec cette inscription : Sptaio 
di Marino Faliero , decapito. 

La conspiration et la fin tragique de Marino 
Faliero ont fourni aux principaux littérateurs de 
tous les pays le sujet de belles compositions. En 
1817, Byron reproduisit le premier, sous la 
forme du drame, les événements que nous ve- 
nons d'esquisser. Hoffmann en fit l'objet d'une 
de ses meilleures nouvelles, et Casimir Delà- 
vigne l'appropria pour la scène française dans 
une pièce en cinq actes et en vers représentée 
au Théâtre de la Porte-Saint-Martin, à Paris > 
le 30 mai 1829, avec un immense succès. 
Alfred dbLacaze. 
Marino Sanato^FUe de' Dwhide f^eneiia, p.6l7-6t«. 

— Jollo Farodo, jénual, Fenet. — StoHa deiP jéaedio 
dtUa Rieupera di Zara, - SabeUtco, Ut. III. - Chnm, 
croate.— Bonfldas. Rtrum Hungaricarum , dée. II. 
lib. X, p^ fS9. — Johannes de Klkullew, Ckron, Hmn- 
çaror., dans les Scriptores Berum Hungar. ( Vleone, 
« vol. in-fol., 1718 ). - Glovanol VUlaol. Istortê, Ub. XII, 
cap. LVin, p. 9S8. pan III, cap. yiii« p. 178. — Matteo 
Vlllani, Istorie, llr. IV et V. p. 1^9-311. - Andréa Navk. 
gerio, Storia Feneziana, t. XIII, p. 1038-1040. > Uberto 
FoUeta, historia Genuens., Uv. VII, p. its. — Giorgio 
Stella, jinn. Genues., p. loos. — vittor Sandl, Storia 
civile Fenez., part. II. Uv. V. cap. v, p. its-tso. — Jnêc- 
dote* des Eépubliqws, ir« part (Parts, 1771, In-lt). p. 71. 

— Slamondi. Uist. des R^p, italiennes, L V, p S88 ; VI, 
18i-lM. - Daru , Histoire de Fenise, t I, p. US-474. 

* FALIBBO ( Micfieli ) , capitaine vénitien , de 
la famille des précédents, vivait en 1357. Il s'était 
distingué dans les guerres contre les Grecs et les 
Hongrois, et avait reçu le commandement de 
l'importante ville de Zara ( Dabnatie ) , lorsque le 
ban de Bosnie, général de Louis I*% dit le Grand, 
roi de Hongrie, vint assiéger cette place. Michel 
Faliero se défendit avec succès durant une année 
entière, et déjà l'ennemi songeait à la retraite 
lorsque deux officiers allemands de l'armée hon- 
groise s'entendirent avec un de leurs compa- 
triotes, prieur du monastère de Saint-Chryso- 
gone (1), dont les murailles touchaient celles de 

(1) Smita-Crocef seloa Danlello Cldnaaso. 
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b Tilie. Dans la nnit da 23 décembre 1357, ce 
priear, fournit des échelles aux assiégeants, et 
les totroduislt dans son église; la garde delà 
pmte ToisÉne fat massacrée, et les Hongrois se 
répandirent dans la Yille. Micheli Faliero, après 
me vigoiirease résistance, se réfugia dans le 
château. La paix ayant été conclue en féTrier 
1358, Faliero fut accusé de lâcheté et dMmpré- 
Toyaoce, et, malgré ses anciens services et sa 
haute noUeM, fut traduit devant la quarantie 
crimiadle. Acquitté sur le premier chef, il fut 
OMidamné sur le second, et puni d'une forte 
amende, d'un an de prison et deTexclusion per- 
pétnelle de tontes charges publiques. 

A. DB L. 
Daaidio CUamo, Croniea delta Guerra da Chioztat 
âMat les lUrum itaUeorvm Seriptores, t. XV, p. 70i. > 
MMleo VUlam. IstorU, llv. VIII, c. xix, p. 477. — Ma- 
rlM SMVto, rUê dg Duehi di r«n«sia, p. 646. - Glo- 
vaam 4e Kataoo, Chrmn, Muiinense, t. XV, p. 67f . — 
Cataro, Storia Padovana, p. 6S. — Bonfldus. De R^nis 
auM9ur,f dee. Il, Ub. X, p. M9. — SlamondI, HUMredet 
Kftliftwt ttêMmtnêS, U VI, p. re. — Dam, HUMre 
éê radm^ t. II, p. S. 

TAUSCUS. Voy. Geatius. 

riLK {Jean-Pierre) ^ médedn suédois, né 
ai 17t7, mort le 30 mars 1774. n étudia à Upsal, 
et s'appUqua avec une ardeur peu commune aux 
adenoes naturelles. Mais dès lors il éprouva 
les premiera symptômes d'une hypocondrie qui 
devajt abréger ses jours. Lmné, qui lui coniSa 
Fédocalion de son fils, voulant le distraire de 
cette mélanoolie, le chargea de rechercher les 
plantes et les zoophytes de 111e de Gothiand. 
Falk s'acquitta avec zèle de cette tâche scienti- 
Sque, pinis il suivit Forskaal à Copenhague. De 
retour à Upsal, il y devint docteur en 1 762 ; il fat 
easuîte nommé professeur au jardin de pharmacie 
de Saint-Pétersbourg, et en 1768 il fut désigné 
parrAcadémiede cette ville pour foire partie d'une 
société de voyageurs ayant pour but d'enrichir le 
domaine de la géographie et de l'histoire natu- 
reile. La mélanoolie qui le consumait l'arrêta 
danot le voyage. Revenu à Casan en novembre 
1773, il se brûla la cervelle au mois de mars 
nnvant. Ses notes et observations, recueillies par 
le professeur Laxman, ont été publiées, sous le 
titre de Mémoire pour servir à la connais- 
samce topographique de V empire russe ; Saint- 
Pétenbourg, 1784-1786, 3 vol. in-4^ Thumberg 
a donné le nom de/o/Aki à on genre de plantes 
de h famille des borraginées. 

Bytfrmpkiêmid. 

FAUL (Jean-Daniel ) , poète satirique et phi- 
hntbrope allemand , né à Dantzig, en 1768, mort 
le 14 février 1826. Fils d'un pauvre perruquier, 
I eut d'abord à surmonter les obstacles que sa 
position lui créait ; ses parents mirent tout en 
ceovre pour l'empêcher de suivre son penchant 
pour les lettres. Ce penchant fut cependant irré- 
fistible. Dès l'âge de treize ans , il confiait dans 
one lettre â un ami la honte que lui faisait 
éprouver llgnorance à laquelle on le condam- 
nait. « Je grandis tous les jours, écrivait-il; 



on m'en feit compliment. Autant vaut compli- 
menter un âne sur sa croissance. Que me fait 
de grandir si je ne puis étudier? » Pendant que 
son père recourait même aux châtiments cor- 
porels pour lui faire prendre goût à la confec- 
tion des perruques, son grand-père maternel, qui 
était de Genève, se montra plus indulgent, et lui 
apprit le français. Il apprit aussi la musique, que 
lui enseigna un organiste catholique. Jamais en- 
font ne fit plus d'efforts personnels pour acqué- 
rir de l'instruction. Il consacrait ses épargnes 
à louer dans un cabmet de lecture les classiques 
allemands, Gellert, Wieland , Lessing, etc., 
qu'il lisait souvent à la lueur peu coûteuse d'un 
réverbère. Enfm, la répugnance que lui inspi- 
rait la profession de son père alla si loin, qu'il 
résolut de s'embarquer. Il erra quelques jours 
sur le bord de la mer; mais trouvé trop jeune, 
et ne sachant pas l'anglais , il lui fellut revenir 
à la maison paternelle, où enfin on ;ie s'op- 
posa plus à ce qu'il étudiât. Il entra à seize 
ans au gymnase de Dantzig, dont un excellent 
homme, le recteur Payne, qui ne se fâchait que 
lorsque la rétribution scolaire se faisait attendre, 
lui donna une solide instruction. L'amour fit de 
Falk, comme de tant d'autres , un poète. Sa bien 
aimée Jeannette appartenait à une famille de 
fonctionnaires. Malgré l'inégalité de conditions, 
elle paraissait distinguer le jeune étudiant; mais 
un matin elle prêta l'oreille aux propositions 
d'un riche Anglais , qu'elle épousa, et Falk alla 
pleurer à Halle ses espérances évanouies. Les 
secours d'amis éclairé-s le soutinrent à l'univer- 
sité de cette ville , où il compléta ses études sous 
la direction de savants tels que Wolf. Les lettres 
et surtout la poésie satirique l'attirèrent parti- 
culièrement. Perse Uïi son premier modèle. 
Quelques-unes de ses productions dans le même 
genre : Die Helden (Les Héros), Der Mensch 
(L'Homme), parurent d'abord dans Neue Teuts- 
che Merkur (Nouveau Mercure allemand), 
1796 , et fixèrent l'attention du célèbre Wieland, 
qui salua ces débuts dans un genre où les poètes 
nationaux s'étaient encore peu exercés. Tou- 
tefois, Wieland n'épargna pas les conseils à 
Falk, dont l'imagination , disait-il , avait besoin 
encore d'être domptée. Le jeune poète fit paraî- 
tre presque en même temps deux autres pièces 
satiriques, la première intitulée : Die heUigen 
Grxber zu Kom(lje& saints Tombeaux à Kom) 
et Die Gebete (Les Prières); 1796. Ces deux 
productions étaient le pendant l'une de l'autre. 
Une erreur assez concevable fit imprimer Rom 
au lieu de Kom , lieu de la scène , situé en Asie, 
ce qui exigea un avertissement au public. Wie- 
land prôna encore, trop peut-être, ces nouvelles 
œuvres; le public n'en fut que plus exigeant 
pour l'auteur, qui se montrait quelque peu enivré 
de son succès. Conseillé par son illustre critique, 
il étudia les anciens. De 1797 à 1803 il publia, 
d'abord à Leipzig, ensuite à Weimar, une sorte 
d'abnanach sous ce titre : Taschenbuch Jûr 
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Freunde des Seher%es und der Satyre ( MaBud 
des Amis de la Plaisanterie et de la Satire). Cette 
publication, où il flagellait les ennemis des lumièt 
res, lui suscita des haines asset vives. Une piàce 
pantomime, jouée par des marionnettes et inti> 
tulée Die Uhus (Les Chats-huant» ), parce que 
ces oiseaux de nujt y figuraient comme perscmt 
nages principaux, causa surtout un gr^nd émoi, 
et pendant quelque temps il ne fut question que 
û*Uhus. Venu à Berlin dans cette m^me année 
1796, il signala avec courage Tétat insuffisant 
des hôpitaux ( Ifeilanstalê ) dans les Beùen des 
Skarnmuz (Voyages de Scaramouche), qui ftMit 
partie dn Taschenbuch de 17G8. Un bibliothé- 
caire, appelé Biester, eut la malencontrause idée 
de combattre Falk dans une occurfeace où ce 
poëtc plaidait la cause de l'humanité. Falk té^ 
pliqua par un petit écrit devenu rare, et intitulé : 
BenkwûrdigkeUen der fierliner Chanté auf 
dos Jahnm (Faits mémorables de La Oharité 
de Berlin } |797 }. Le roi et la reine prirent pavtf 
pour Falk. Une commission d'enquête fut nonir 
mée ; et le poëtecontribua ainsi aux amélioratioBS 
de ce grand hôpital par quelques vers asseï 
plaisants; on cite particulièrement les stances 
qui, en preuve du goût des administrateurs (MMir 
la simplicité, rappelaient qu'ils ibumissaient 
quinae chemises pour vingt malades. Biester eût 
voulu ifiMirsuivre la discussion ; mais Falk refusa 
de hii donner cette satisfaction. « Le docteur 
Biester, écrivait-il, parait vouloir vivre quelque 
temps encore de charUéy comme il a vécu d^ 
de jésuitisme et de magnétisme. » 

A l'occasion de son mariage avec CaroliuA Rih 
senfeM , Falk adressa à la jeune femme m poëme 
intitulé : An KàroUnen (A Caroline). Établi à 
Weimar, F4lk continna do se livrer à la poésie ) 
seulement il eut le tort d'abandonner les types 
généraux qui relèvent Ip genre satirique, pour 
fustiger des types particuliers, k Toccasion de 
quelques querelk» individuelles, sans intérêt 
l)Qur le public vraiment éclairé, ji'jilk tenta ce- 
(jendaut un genre poétique plus H»\é, De 1803 à 
1804 parut k Halle son AmphUrfton , comédie, et 
à Tubingnc son l*rometheus;A\'Uùt. Ce dernier 
quvrage, dont la forme était plus philosophique 
que dramatique, ne manque ni d'éclat ni de pro- 
fondeur. Qn y admire surtout le choeur des fleu- 
ves et des sources. Der Sêhmied von Apolda 
i Uï Forgeron d'Apolda ) , 18û5, termina en quel- 
que sorte la carrière poétique de Falk. 11 ftinda 
un journal de critique intitulé : Slyseum un4 
Tartarusy ou Zeitung fur Poésie Kunst und 
neuere ZeUgeschickte( L'Elysée et le Tartare, ou 
Journal de la poésie, de l'art et de l'histoire mor 
dernes)* En 1813 Falk donna le commencement dn 
Komisches Theater der Fransosen und Brilten 
( Théâtre comique des Français et de^ Anglais) , 
qu'il ne continua point. Dans la même année 
parurent ses Seesttiecke ou Oeéanides ( Pièces 
nuiritimes) , qui n'arrivèrent égelement pas jus- 
qu'à la fin. Lié avec le coryphée de la littérature 
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aUemande, il hiissa un auvnge intUnlé : Oùetke 
aus nœherem persœnlichen Umgange dar^ 
gestelU {Goethe représenté d'après dei relations 
intimes); Leipzig, 1833, in-ia. Outre les ou- 
vrages cités et de nombreux articles dans les 
Kcueils et jonmaux eontemporaint , on a de 
Falk : Leèen des Jehannes pon der Ostsee (Via 
de Jean de U mer Baltique); 180& : c'est une 
sorte d'autobiographie sous forme romanesque { 
-r- ly Martin Luther und die Rt^rmation, im 
Volksliedern (û' Martin Luther et la réfiama- 
tion en chants {lopulaires) ; Weimar, 1830 ; pea- 
thume. Adolpiie Wagner a publié les Auserlesenê 
Werke (Œuvres elio|sies) de Falk, en trois par- 
ties. 11 a consacré aussi une notice sous le titre 
de : Falks iAebe, Leben und Leiden in Qott 
(Vie, amour ef ^oufrrances en Dieu df} Falk)î 
Leipzig, 1818, V. Boa^NWAM), 

Horn, /'oesie tmd BwêétamktU dér TMUwkm, — 
Gervinus, Ctêckiekte der pB$ti$0ken NaUonat-LitenUur 
der Tna$eheH, — Mensel, OeL TeulscM. 

* FALK (NielS'Nicolas), publiciste dAnuis, 
né à Emmerlef, le ^^ nqv^mlire 1784i inort le 
U mai M^. 11 ùiu,f\\^ d*dbonl ia tll^logpe et la 
ph)losopl)ie , puis il eotra comme préceittenr 
chez le comtp Adam de Moltke, 11 s'i^[àiqii<| 
alors à l'étude c|m «Jroit. Après ayoir spbi e» iW 
son exaiYU^n isur cett3 m^^lière, \\ fut ^iafH à I9 
chwiccUerte du ^cbl^wig-HolstelQ.. DpyeiHi «qt 
suite professeur ihi dmit à )^e| , il se fit POQJMlll^ 
en mèipe temps conme écrivaint Cn I83â e( 
1836 il représenta TMpiyçNt^ àa %\(à ^ux é^ 
du jSçhleswif{-liolstein, qui le phpisirepf ppqr leur 
président. 1| siégea ^aqs les r^ngs de ToppoMit 
t|on libérale, proposa l'ém^Acipation des juifs, (4 
s^ prononça pour la liberté dç la pressp. A l'a- 
vénement de Christian Ylll , Falk prit part à la 
^qiémquf^ soplevéc par la Qui^tion de succeaûoii 
ep ce qui coocemait le Sçuje^wjjf, par ni) écrit 
intiti|l<^ : J)os Staats-md Erbrecht de% ^ei> 
zogthuxns Schleswig (Le Droit public et sucoes- 
soral du duché de Schleswig); Kiel, 1846. {4)r» 
desévépenii^d^ 1048, le publiciste liolsteinois 
s'éloignA des MÙïï^ i cependant, il fut membre 
de rassembla constituante. Pendant quelque 
temps il rédigea là Wochenblqtt ( Feuille lieb- 
domadaire ), destinée à combatfare l'esprit démo* 
CTiMiflM^* Outrç l'ouvrage mentionné, on a de 
IdI : J)QS Hfii'iogthum Schleswig in nmesn 
gegenwœrtigen VerhâpUnisI^ m Ihienfi'narfi 
und zu dem Herzogthum Holstein ( |^ duiîbé 
de Scldeswig dans ses rapports avec le Dape- 
mjirk et le duché de Holstein ) ; — fiandji^ch 
des Schlesmg - Homeinschm Privoirccfils 
(Mauuel doProlt privé du Schleswig-Uol8teip)| 
Î82ô-1840i r- JurisHsche Encgclopçndie (^• 
cyclopédie juridique); Leipzig, 1839. 

ConversatiQUt'U^ikoii. 

PAM^HBH (Tfuimas), chirurgien et misskMi- 
■aire anglais, né à Manchester, vers 1710, mort 
à Plowntlen-Hall ( Salopshire ), le 30 janvier 1784. 
Il appartenait ii une famille presbytérienne, e( 
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^tail le fib d'im chirurgien. Il suivit lui-mAine la 
prufessioD de sun pèr(\ fit ses étudia h Londres, 
Ti»ita la Guinée, pui» le Dru^sii. Il tomba malade 
à Boenos-Âyres, fut soigné |)ar quelques jésuites, 
qui le déterminèrent à changer do religion et à 
entrer dans leur congréy^tiou. Falkner, par son 
habileté dans la chirurgie et ses connaissances 
en mécanique > rendit de très-grands services à 
.'00 ordre, pour lequel, p(>nddnt quarante an- 
nées ^ il remplit de nombreuses missions. Il sé- 
journa kwgiemps dans le Chaco , le Paraguay , le 
Tncqnian et les I^ampas. II fut chargé par le ! 
fouveraeinent espagnol de faire par mer le relève ! 
des cdtes aonéricaines situées enti-'c le Brésil et I 
la Tierra del Fuego. Lors de la dissolution de son | 
ordre, Falkner Ait envoyé en Espagne, et devint ! 
chapelain d'un de ses compatrioti^, qu*il suivit en 
Angleterre. On a de lui : A Description o/Pa- 
tugonia and the adjoining parti of South- 
.imcricn^ and somc particulars relating to 
FaciluHd Islands , etc. ; Ilereford et Londres, 
177), ifi-^"** Georges Allan a publié un abré^ de 
€tt OMvraiE^, sous le titre de : A Treatite of the 
P^iagonians, etc., Darlington, 1788, in-4''; 
tnd. en allemand, Gotha, 17759 in-S*^: et en 



, tert to the Dukeof Buckingham. Ces derniers 
' ouvrages sont restés manuscrits, à re\ce|)Uou de 
quelques lettres. 
BioQ, nrU, - Walpolr, BofftU mnd noMc jéutkon, ^ 
; Wood. Mken. Oxon, 

FALKLAKD ( /;ucieii-CARY, vicomte)i homme 
d'État anglais, (Us atné du précédent, né à Bur- 
fonl, dans TOxfordsliire, vers 16 10, tué le 20 sep- 
tembre 1643. Il étudia d'abord au collège de 
, La Trinité à Dublin, lors du séjour de son père 
I dans cette ville, et plus tard au collège Samt- 



rraaçais par B**' ^Bourret), sous le titre de 
OescriptioH des Terres Magellaniques et des 
pags adjacents; Genève et Paris, 1788, 2 vol. 
Ja-16. « Le livre de Falkner offre des notions 
précieuses sur Icji contrées que Tauteur a par- 
courueii, sur les mwurs des peuples qui les ha- 
bitent et }»ur les productions naturelles que l*oa 
y trouve. Les Patagons qu'il a vus éiaient grands 
< t bien faits; ils )ui ont paru «voir sept pieds et 
quei(|ues pouces (anglais) ; mais il n'a i^int en- 
teoda parier de la race gjg^intesque citée |)ar 
quelques voyageurs. i> 11 a laissé beaucoup d'écrits 
vniUJIereDte» langues, entre autres ; De Anatome 
CurporU humant; 2 vol,; — Jiotanicat, mi- 
ueral and hke Observations , made by him- 
selfoH the product$ qf America ; 4 vol. m-fol. ; 
— A Treatise on American Distempers, çured 
bg American Drugf ; etc. A. dis LAr.AZE. 

tlrJurd Ueber, Çatai., n» tM7. - Querard, Im France 
fUteraire. - Ir P. Dioxdado Caballcru, Supptrui. BiMio- 
tkteje SenptorutH SocieiatiM Jesu. — AtiffiiK. rt Alols de 
liarkcr. Miblutthéquedes ÉcrivQim de ta Comp, de Jésus. 

* FALKLAND ( Henri CàftY , vicomte ) , |Kjly- 
paphe anglais, mort en 1633. Il était (ils d'Ed- 
wanl Cary de Berkhamstead , dans le comté 
d'Hertfonl. A seize ans il entra au collège F.xeter 
d'OxfbnI. En lAOH il futeréé chevalier du Bain, 
(H 1617 contrôleur do la maison royale et mem- 
bre du conseil privé, enfin le 10 novembre 1620 
il fut nommé vicomte Falkland, dans le comté de 
FIfr, en Ecosse. En 1622 il alla en friande en 
qualité de lord député, et y séjourna jusqu'en 
1629, é|)oque où il fut rappelé sur les Instances 
du parti catholique, qu'il avait trailt^ avec trop 
de rigutMir. On a de lui ; A Historg of that 
most w{fortunnte prince Edward tl ; 1680, \ 
in-8 " et in-fol. ; — Utter to James I; — EpC^ 



Jean à Cambridge. Après les écarts de la pre- 
mière jeunesse, il contracta avec une personne 
peu fortimée un mariage qui mécontenta son 
père. Il voyagea ensuite à l'étranger. A son re- 
tour, il donna tout son temps à la littérature : 
son chAteau, situé à quelques milles d'Oxford, 
était le rendez-vous de ce qu'U y avait de plus 
considérable dans les lettres et l'université. A 
vingt-trois ans il avait lu tous les Pères de l'É- 
glise. Toutefois, il vivait à une époque trop agitée 
pour n'ôtre pas appelé tnentùt à se mêler aux 
événements. Gentilhomme de la chambre de 
Charles 1" depuis 1633, il prit part, en 1639, h 
j rex|)édition dirigée contre les Ecossais; puis il 
i entra connue volontaire dans l'armée du comte 
I d'Essex. En 1640 il fut élu membre du fiar- 
{ lement |)our Newport, dans Plie de Whigt. Il 
! marclia de concert avec cette assemblée, et ma- 
I nifesta un vif mécontentement lorsque le gou- 
I vemement en prononça la dissolution. Dans le 
parlement qui suivit, il se montra rigide obser- 
vateur des lois et ennemi des abus, au |)oint 
que, contrairement à la bonté naturelle de son 
caractère, il fit une assez violente opix)sition 
à Strafford et à lord Fmcb. Il contribua aussi à 
enlever aux évèques le droit de voter dans la 
chambre des lords. Plus tard, à mesure qu'il eut 
des doutes sur les projets ultérieurs du |)arle- 
ment, il se relAcha de cette opfiosition. 11 rentra 
même pétulant quelque tenq)s dans la vie privée. 
Mais la loyauté de son caractère, ses lumières 
peu communes , le rendirent bientôt à la vie pu- 
blique. U accepta une place dans les conseils de 
la couronne, et fut nommé secrétaire d'État. Il 
porta dans ces liautes fonctions une droiture |)eu 
ordûiaire; c'est ainsi qu'il refusa de jamais re- 
courir à l'espionnage ou de violer le secret des 
lettres. Dans tout le reste il remplit les devoirs 
de sa charge en homme expérimenté autant qu V- 
claire. Falkland fut up des lords qui , le 5 juin 
1642, signèrent la déclaration que le roi n'a\ait 
pas rinteutbn de faire la guerre au parlemeut. 
Puis il leva vingt chevaux pour le service rojal. 
11 avait, «lit-on, dès cette époque le presMUi- 
timcnt de sa mort prématurée. Se trouvant à 
Oxfonl avec Charles i"^ ils visitèrent ensrmUe 
U bibliothèque de cette ville. Eu ouvrant au 
liasard un Virgile, le roi tomba sur le i»assage 
du IV Uv. (v. 014) commençant \vài' ce vers, 
At bellu aftdacU pupull Tfxatna et arinls. 



ta^ OH theCountess o/Huntingdon ; — Let- ! et Ibt frappé de l'analogie qu'il y tmuvaiâ êY«c 
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sa deftinée. FaUdand, s'étant aperça de cette im- 
pression, voulut y faire diversion en cherchant 
à son toor dans le poète latin quelque rapport 
avec sa propre situation; c'était d'ailleurs la 
mode d'alors : on appelait cela consulter les 
sorts virgiliens. Il rencontra le passage si tou- 
chant où Évandre pleure la mort de son fils : 
Non baee, ô Pallas, dederaa promliu parenU. 

Falkland continua de demeurer fid^e à hi 
cause du roi : il se trouva à la bataille d'Edge- 
Hill et au siège de Glocester. Mais un profond 
découragement s'était emparé de lui; peut être 
cette àme honnête n'étaitrcUe pas tout à feit à 
la hauteur de la situation qu'il fallait défendre 
contre les plus audacieux. La paix ! la paix ! 
telle était la parole qu'il faisait volontiers enten- 
dre, mais que les événements se hâtaient peu de 
réaliser. L'amertume où le plongeait le triste 
spectacle dont il était témoin ne fut sans doute 
pas étrangère à la mort de Falkland. Il se pré- 
dpita en quelque sorte dans le feu de la bataiUe 
de Newbury, où il reçut une balle dans le bas- 
ventre. Son corps ne fut retrouvé que le lende- 
main matin. Falkland prit part, dit-on, à l'ou- 
vrage de Chillingworth, hititulé : Religion oj 
Protestants. On a en outre de lui plusieurs dis- 
cours politiques, parmi lesquels : A Speech on ill 
counsellors abotU the King^—A Speech against 
the Bishops ; 1640 ; — ii Discourse on the Infal- 
liinlity ofthe Church ofRome ; 1645. V. R. 

BUfg. BrU, - Ctorendoo, Hlston/. - Walpole, A>f a/ 
m»d nobU Âutkon. 

«PALLJL (Fra Antonio da), religieux portu- 
gais , vivait au seizièroe siède. Son nom est lié 
à l'un des hiddents les plus sfaiguliers et les 
mouis connus du règne de D. Sébastien. Ce 
jeune monarque, neuf ans avant l'expédition dé- 
sastreuse dans laquelle H succomba , fit , dit-on , 
ouvrir les tombes de ses ancêtres, afin de juger 
par lui-même des ravages exercés par le temps 
sur ces morts ilhistres auxquds il venait payer 
on tribut de vénération. Antonio da Falla fut 
choisi pour dresser le procès-verbal de ces ex- 
homations, qui eurent lien seulement dans le 
couventd'Alcobaça. On éprouva, dit-on, alors une 
vive surprise en voyant que taAt de siècles écoa- 
lés n'avaient point eu d'hifinence sur la personne 
de dona Urraca , femme d'Alfonse n, qui était 
ensevelie depuis 352 ans, et dont les vêtements 
mêmes avaient été préservés dans la tombe de 
toute souillure. Le procès-verbal de ces séances 
mémorables , qui eurent lieu en 1 569, a été donné 
par le moine dominicain sous le titre : Retaçdo 
dos Reys e Reynhas que estdo sepultadas em 
Aleobaçay mannscrtt conservé probablement dans 
le monastère même, mais dont l'historien Bran- 
dam possédait une copie. On a encore de ce 
rdigieox : Instituiçdo do Mosteiro de Jésus 
da villa de Aveirojuniamente con a vida da 
princeza santa Joanna que nella foy reli' 
çiosa , ms,; — Fragmentos da istoria de Es- 
panhûf ma. Ferd. Dsras. . 



Fr. Aiit. BrandSo, imparte da MonarchiaLuMana, IIt. 
XIII, cap. 1». — Barbosa Machado, BiM. LusUana, t L 

FALLATI (Jean)', économiste allemand, né 
à Hambourg, le 15 mars 1809, mort en 1854. En 
1823, à la mort de son père , il reçut sa première 
instruction à Stuttgard , et étudia le droit à Tu- 
bingue et à Heidelberg. Il fut ensuite membre du 
tribunal dvil de Stuttg^. Lors de la réorgani- 
sation de la faculté d'économie politique, il fut 
chargé de professer en qualité de répétiteur rhis- 
toire et la statistique économique. En 1842 il 
obtint le titre de professeur titulaire. En 1848 fl 
contribua à la réunion du congrès de la réforme 
universitaire qui eut lieu à léna ; il fit ensuite par- 
tie des chambres wurtembergeoises et de l'as- 
semblée nationale de Francfort Au mois d'août de 
la même année, il fut nommé sous-secrétaire d'É- 
tat au département du commerce dans le minis- 
tère de l'Empire. Il travailla à la réforme du sys- 
tème existant de navigation fluviale et à celle 
des consulats. Fallati se retira avec le ministère 
Gagem, et quitta l'assemblée nationale le 24 mai 
1849. Revenu à Tubingue, il fut nommé premier 
bibliothécaire de l'université. Ses ouvrages sont : 
JHestatistichen Vereineder EngUender (Les 
Sociétés statistiques des Anglais ) ; Tubingue, 1 840, 
ln-8*'; — Veber die sogenannte matérielle 
Tendenz der Gegenwart ( Des Tendances maté- 
rielles de l'époque) ; ibid., 1842, m-12 ; — Ein^ 
leiiung in die Wissenschaft der Statistik 
( Introduction à la Sdenoe de la Statistique ) ; 
ibid., 1843, in-S*' ; — un grand nombre d'ar- 
tides dans la Zeitschrift fuer die gesammte 
StaatsfDissenschqft (Journal des Sdenoes écono- 
miques ), qu'il dirigea depuis 1846. 

Diet. de l'Éeon. poiU. — Convertat.-Lei. 

* FALLABO (Gtocomo), pemtre de Técole 
vénitienne, florissait à Venise dans la première 
moitié du sdzième siède. Vasari foit de lui une 
honorable mention dans la vie du Sansovino, 
l'uidiquant comme l'un des plus habiles peintres 
à fresque de l'école vénitienne, et donnant de 
grands éloges aux pdntures des volets de l'or- 
gue de l'église des Dominicains délia Zattere, 
sur lesqnds il a représenté la Prise d*habit du 
bienheureux Giovanni Colombinij en présence 
de nombreux cardinaux. E. B— n. 

Vaaarl, rUê. - Lanxl, SiùHa deila Pittwra, — Tl- 
cottl, DUUmario. ~ OrUndl, jibbee0dario, 

FALLE (PAi/ippe), géographe anglais, né à 
Jersey, en 1655, mort à Shenby, en 1742. Il étu- 
dia à Oxford, entra dans les ordres, devint rec- 
teur de Saint-Sauveur dans son pays natal, qufl 
représenta ensuite auprès du roi Guillaume et de 
la rdne Marie, lorsqu'il s'agit de soUidter des 
moyens de défense contre une menace d'inva- 
sion des Français. Outre des Sermons, on a de 
lui : An Aceount of the Ule of Jersey , the 
çreatest of those island that are now the 
only remainder of the English dominions 
in France, ivith a new and accurate map 
Sif that Island; 1694, in-4». 

Wood, Jth, oanm. — HatchlDson, Hltt/.itf Iharlkm, " 
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PAIXBT {Nicolas ) , anieur dramatique fran- 
fan, né à Langres, en 1753, mort à Paris, le 22 
décembre 1801. Fils d*an chapelier, il fut des- 
lôié an barreaa ; mais un pencliant irrésistible 
rentralna vers la carrière des lettres. Arrivé à 
Paris, il s*7 liaavecDuruflé et Gilbert, et publia, 
dans le genre de Dorât : Les Aventures de C hâ- 
tée et de Callirhoé^ trad. du grec ; 1 775 ; — Bar- 
neteit^ ou le stcUhoudéraê abolie tragédie en 
troisactea; 1795;— IaFflto/t^<*,épltre; 1779;— 
Matthieu^ ou les deux soupers, opéra-comique 
en trois actes, musique de Dalayrac , représenté 
d*abord sar le thé&tre de Fontainebleau, le 1 2 sep- 
trnibre 1783, donné à Paris, peu de temps apr^, 
arec assez peu de succès pour faire dire que 
dans ces deux soupers il n*y avait pas même un 
plat de passable ; rerois au théâtre l'année sui- 
Tantey sons le titre des Deux Tuteurs; — Mes 
Bagatelles , ou les torts de ma jeunesse, cam 
tenant Phaéton, poème héroï-comique en six 
chants, imité de l'Allemand Zacharie ; 1 776 ;^Mes 
Prémices, recueil de poésies; 1773; — Tibère, 
tngidie en cinq actes, accueillie avec froideur, et 
parodiée cependant par Radet ; cette pièce a eu 
den édilioDs: la seconde a paru sous le titre de 
Ttèire et Serenus; Toulouse, 1783; — Les 
fausses Nouvelles, comédie ; — Alphée et Zor 
riiu, tragédie. Fallet a aussi collaboré à la 6a- 
lette de France , au Journal de Paris, et au 
DktUmtutire universel, historique et critique 
des Mecurs , lois , usager et coutumes civiles ; 
1772, 4 vol. hi-8°. H. Malot. 

GrtaMR, CdfTeq»é— RlvaroU Petit Mmanaek dêt Grands 
Bmuiet IncofinHf.— >AniauiMotty, etc., Biographie <Ui 
CttUe mpo r ab u, — Qu^rard, Jja Francf Htt. 

PAiXBTTi. Voy. Faletti. 
l FA LLM BB AT BB ( Philippe- Jacques ) , his- 
torien et voyageur allemand, né à Tchœtsch, le 
10 décerobre 1791. Fils d'un pauvre paysan, il 
eut 4 Tappai de quelques ecclésiastiques de pou- 
foir commencer ses études à Brixen. Plus tard, 
i alla à Saitzbourg, où il continua de s'instruire, 
tout en donnant des répétitions pour vivre. Il se 
i rendit ensuite à l'université de Landshut, où 
Q ae livra 4 Tétnde du droit , de Thistoire, de la 
fingnistîqoe et de la philologie. Entré comme 
Mos-lieutenaBt dans un régiment bavarois en 
1813, il combattit en maintes rencontres, notam- 
[ ment près de Hanau et en France. A la paix, il 
I resta dans ce pays avec le corps d*ocr,upation , 
I et résida pendant six mois près d'Oriéans, sur un 
domaine da général Spreti , ce qui lui permit de 
■ coltiver avec fruit la langue française. A son 
retoor en Allemagne, il reprit ses études de pré- 
dilectioii, quitta le service militaire, s'appliqua 
an langues de l'Orient, et devint d'abord pro- 
fetteoT de latin à Augsbourg, ensuite professeur 
dt philologie à Landshut. En 1831 il accompa- 
gna en Orient le général rosse Tolstoï, visita 
l'Egypte, la Palestine, la Syrie, Chypre, Rhodes, 
leslles lonieiiiies,enfin Constantinople, où il étudia 
1^ turc. Revenu en Allemagne par la Grèce et 
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Naples, il trouva sa place occnpéc. Il se rendit 
alors en France, et de là à Florence, à Rome et à 
Pise, et passa quatre années chez le comte Oster- 
mann Tolstoï, à Genève. En 1840, il entreprit 
un nouveau voyage en Orient. Il visita Trébi- 
zonde, Ck>nstantinople, le mont Athos, la Macé- 
doine,la Thessalie et unegrande partie de la Grèce. 
£n 1847, il retourna une troisième fois dans les 
parages orientaux, vit de nouveau Constantinople, 
et parcourut la Palestine, la Syrie; mais les évé- 
nements de 1848 le ramenèrent de Smyme en 
Allemagne, où le sultan lui envoya Tordre du 
Nischan-lflichar. Fallmerayer fut nommé mem- 
bre du parieroent de Francfort par les électeurs 
de Munich. 11 passa l'hiver de 1849-1850 en 
Suisse. Depuis il a vécu dans la retraite à Mu- 
nich. On a de lui : Geschichte des Kaiser^ 
thums Trapezunt (Histoire de l'Empire de Tré- 
bizonde); Munich, 1831; — Geschichte der 
Halbinsel Morea im Miltelalter (Histoire de 
la presqu'île deMorée au moyen âge) ; Stuttgard, 
1830-1836. 

Conversât,- LêxikoiL. 

FALLOPE, FALLOPIOOU FALLOPirS (GO- 

briele), célèbre anatomiste italien, néàModène, 
vers 1523, mort en 1562. La date de sa nais- 
sance est incertaine. Tomassini la place en 1490, 
Castellan et d'autres en 1528. Hallor est de ce 
sentiment. Il le prouve par le Traité des Tu- 
meurs de Fallope, où il est dit que l'auteur 
n'avait que cinq ou six ans en 1528. Guilandini 
prétend que Fallope mourut avant l'âge de qua- 
rante ans; De Thou, à l'âge de trente-neuf ou 
quarante. Cette opinion, qui est aussi celle do 
Haller, parait incontestable ; si on l'adopte, on 
ne saurait admettre que Fallope ait enseigné 
pendant vingt-quatre ans dans la seule univer- 
sité de Padoue, car il n'a pu monter en chaire 
avant Tâge de seize ans. Fallope fut un des trois 
savants qui, d'après Cuvier, restaurèrent ou 
plutôt créèrent l'anatomie au seizième siècle. Le^ 
deux autres sont Vesale et Eustachi. Fallope 
succéda à Vesale dans les chaires réunies d'a- 
natoinie et de chirurgie à Padoue. Eustachi 
professait vers le même temps à Rome avec 
moins de succès et plus d'habileté peut-être que 
Fallope. Les écrits de ces savants témoignent 
d'une jalousie mutuelle. 

Falloi^e parait avoir occupé pendant quelque 
temps un emploi ecclésiastique dans la cathé- 
drale de Modène. Il le quitta pour se vouer à 
l'étude des sciences. Il eut pour maîtres Antonio 
Brassavola, Giovanni -Baptista Monti et Luca 
Gliini ; mais Ton doute qu'il ait suivi les cours de 
Vesale. Après avoir parcouru les principales con- 
trées de l'Europe, pour profiter des leçons des 
plus célèbres professeurs, il vint enseigner l'ana- 
tomie à Ferrare, où il avait fait ses études médi- 
cales. Comme cette université n'oflTrait à ses ta- 
lents qu'un champ très-étroit , il la quitta pour 
Pise, où il professa pendant plusieurs années sous 
le patronage du premier grand -duc de Toscane, 
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Cosmel^.Ln offres daiénatvénitiea le rappelé- ' 
rent h Padoiie. Il y tuceéda k Vesale, forcé de ré- 
signer Ms toncUong académiqueft par on de ces 
cruels incidents qui répandent on intérêt roma- 
nesque sar la dernière partie de sa vie. Fallope 
ne se tionia pas à t'anatomie, il s'occupa aussi de , 
botanique. Lt premier jardin botanique avait été ; 
établi à Pise par Cosme de Médias en 1543, I 
et se trooTait alors placé sous la direction de 
Césalpin. Le second jardin fut établi dent ans i 
plus tard, à Padooe. L'administration en fut : 
confiée à Fallope peu après son arrivée à Pndoue. | 
Les recherches et les collections qo'H arait faites 
dans ses Tojages , son séjour à Pise, à portée des 
meilleores sources d'infbrmatkMi, lui permirait de 
remplir ces nouvelles fonctions avec beaucoup 
d'habileté et de succès. On n'est pas sâr qu'il 
ait jamais enseigné expressément la botanique, 
on du moins il n'a {)as écrit de traité spécial à 
ce sujet, mais il en parle incidemment dans ses 
ouvrages, parmi lesquels on remarque des traités 
sur la préparation et l'usage des diverses herties 
médicinales aussi bien que sur les substances 
minérales employées en pharmacie. Fallope ne 
fut pas seulement un savant naturaliste, un ex- 
cellent professeur, il fut encore un fort habile 
chirurgien. Douglas a dit de lut : In docendo 
maxime met hodictu, inmedendo/eliciuimtu, 
in secando expeditissimM. On lui reproche 
d'avoir un peu trop fait mystère de ses remèdes, 
d'en avoir un peu trop vanté les vertus caratives, 
c'est-è-dire de n'avoir pas été, malgré tout toil 
génie, exempt de chariatanisme. Ce défaut, qui di- 
minue un peu sa réputation aux yeux de la pos- 
térité, dut l'augmenter au contraire pour ses 
contemporains. Après une courte et brillante 
existence, Fallope mourut en laissant sa ehalr« 
à son élevé favori, Fabrice d'Aquapendente. 

Le principal ouyrage de Fallope est intitulé 
Observa liones anatomieœ. , in librot quinque 
digestx; Venise, 1561, in-T; Paris, 1663, 
in-8", avec les ouvrages de Columbus; Cologne, 
1562; Helmstœdt, 1585, 1588, in-8°. C'est un 
des meilieors traités d'anatomie du seizième 
siècle. Fallope a très-bien corrigé les foutes 
échappées à Vesale. « Son ouvrage, dit Cuvier, 
est plein d'observations utiles. L'auteur y foit 
voir que le crâne du frptus est composé d*on 
plus grand nombre de pièces que celui de l'a- 
dulte. 11 montre aussi les différences du système 
vasciilaire cher, l'un et chez l'autre. L'os, fort 
compliqué, qui a reçu le nom &ethmoide y est 
mieux décrit que dans Vesale. C'est aussi à Fal- 
\ù\)e que nous devons la description du trou 
ovale du sphénoïde, par od passent les nerfs de 
la cinquième paire; celle des sinus sphénoïdaux 
et pétreux. I! a encore décrit les alvéoles dans 
lesquelles sont enchâssées les dents , les veines 
et les nerfs qui s'y rendent. Ce qu'il a surtout 
«^tudié, c'est la structure de l'orHlIe interne. I 
Fallope a découvert les vestibules, les canaux | 
semi-circulaires, le limaçon, sa lame spirale, le I 



cadre et la oorde dn tympan, enin le etnal tor- 
tueux ou aqueduc qui porte encore son nom. Il 
a foit plusieurs remarques importantes sur dif- 
férents muscles, partieulièfement snr les muscles 
de l'oreille, soit intérieure, soit extérieure. Les 
muscles du voile du palais n'ont été bien dé- 
crits que par Fallope; dans U description qui] 
a fiiite de ceux de la face, il est aussi sopérirar 
à Vesale. U a disthigoé dans la tonique des Intes- 
tins la vekmtée, les valvules eonniventes ou 
replis formés par les mtestins. Pour tous ces 
pHHs détaUs les additions an graMi ouvrage de 
Vesale devaient se muHSplier, car avait produit 
une émulation générale. Fallope ft passé près de 
vingt ans à recueillir ses observations, et il n'est 
pas étonnant que, travaillant avec attention et 
aidé des facilités que loi donnait le gouverne- 
ment de Venise, qui fovorfsait beaucoup tous les 
savants (1), il ait fait à l'ouvrage de Vesale la 
multitude d'additions intéressantes que nous ve« 
nons de rapporter. » Toutes ces additions n'é- 
taient pas neuves, et Fallope a phis d^Mle fois 
donné pour des découvertes des foits connus 
depuis longtemps. Il prétend avohr aperçu le 
premier les muscles pyramidaux, dont Galien et 
Jacques Dubois ou Sylvius avaient fait mention 
avant lui. Il se vante aussi d'avoir résolu le 
premier la difficulté Indiquée parOribase etOa* 
lien sur le mouvement de la paupière supérieure 
après que le musde orMcolaire est coupé. Il 
assure avoir découvert en 1650 le muscle qui 
sert à relever cette partie. On trouve dans Avi- 
eenne une description très-claire de ee muscle, 
et Realdus Columbus l'avait décrit aussi fort 
exactement dans un ouvrage imprimé en 1550. 
Fallope passe généralement pour avoir décou- 
vert une partie de la matrice, qu'il nomma tuba 
tUeri , et que nous appelons de son oom la 
trompe de Fallope; mais ce canal était connu 
d'Érophile et de Rufos d'Éphèse, qui nous en 
ont laissé des descriptions fort exactes. Ses au- 
tres ouvrages sont : lÀbelli duo, aller de ulce- 
ribits , aller de tumoribus prœler naittram; 
Venise, 1563, m-4* ; — De Thermalibus Aqnis^ 
libri septem; De Metallis et FùssiUbus Liber; 
Venise, 1564, 10-4*" : c'est un recueil des leçons de 
Fallope sur Dioscoride; — De Morbo Gallko 
Traetatus; Venise, 1564, ln-4*» ; — De Simpli- 
eibus Medicamentis purgantibus; Venise, 
1566, to-4* ; — Opuscula varia; Padone, 1566; 
— Bxpositio in libntm Galeni De Ossibus; 
Venise, 1570, ln-4*; — De Compost tione Me» 
dicamenlorum ; Venise, 1570, in-4*; -— De 
parte mediçinar. qux Chirurgia nuncupatw, 
née non in Hbrum Hippocratis De vulneribus 

(1)Vê frtnd -dae lui donnait eiirore plan de fecUit^.commf! 
on l« voH par ce enrieuK paiMfe de Fallope tnl ndme : 
M Prtnccpi Jub«t ut nobls dent honinem qiiem nosire 
modo fntcrûrimus. et illiim anatomlsamux. w i.'boroiiie 
que ir grand-duc livrait en iralpel dn rhlrnnrten etatt 
un critninfl coodamaé t mort. L'affrevee hakUnde de 
diaséquer des vivaou eiUtalt cbet Ica andeas; Celne U 
décrit éaerglqaemeoU {f^Off. Cslsi.) 
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capilis, dilucidissima Interpretatio ; Venise, 
ld71, iii-4^; — De fiumani Corporis Anaiome 
CompefidJMm; Venise, 1571 ; — Opéra genuina 
omnia^ tam practica quant theorica ; Venise, 
16S4, 1596, 1606, 3 Yoi. in-fol.; Francfort, IGOO, 
4 TOI. in-fol. La plupart des opuscules dont on 
a grossi cette dernière édition étaient des dictées 
de proresseur. Le botaniste Loureiro lui a con- 
sacré le genre Fallopia, 

-nraboMbl , BtbUoUea Moémiatt, t II, p. tM. - Nl- 
etroa. Mémoires, L IV, p. tu. - Èloy, DUtUm, 

l FALLOUX {FrédériC'Àifred- Pierre, t\- 
eonte o£), historien et bomme politique fran- 
çais, né à Angers le U mai 18U. Issu d'une fa- 
milk d*boDnétes commerçants, son père créa, 
sous la restauration, un m^orat au titre de 
vicomte. Le jeune de Falloux ût de bonnes 
études y et, dès 1840, il publia une Histoire de 
Louis XVI qui faisait connaître ses sympathies 
politiques; trois ans plus tard, ce premier ou- 
vrage fut suivi d*une Histoire de saint Pie V, qui 
iadiqoait ses tendances religieuses. Élu député 
de Maine-et-Loire en 1846, M. de Falloux prit 
place à côté des chefs du parti légitimiste et ne 
cessa depuis de réclamer la liberté de renseigne- 
ment. Lors de la révolution de 1848, il imprima 
àseé convictions une direction conforme aux cir- 
constances, et le 25 février il coi^ura ses conci- 
toyens de la Vendée de se rallier franchement au 
régiroe nouveau. Membre de l'assemblée consti- 
tuante, il prit une part active aux travaux de ses 
ooDègoes. Chargé de rendre compte de la situation 
des béliers nationaux et des mesures à adopter 
pour leur dissolution , M. de Falloux , dans un 
rapport qui précéda de peu de jours les événe* 
locnts de Juin, se prononça pour cette dernière 
mesure, nécessaire sans doute, mais qui avait bty 
soin d*être amenée avec prudence. En opposition 
avec le pouvoir exécutif, il désapprouva le projet 
d'eoToi dans les départements de députés char- 
fés d'étodier Tesprit do pays. Répondant à ceux 
qui pensaient devoir fonder la république : » La 
république, dit-il , a été fondée le 4 mai, jour 
06 , en pr^enee de la population de Paris tout 
ratière , à la face d*un soleil , comme les cœurs, 
radieux, nous sommes venus, tous ensemble 
&ans exception, proclamer la république. » Kn 
même temps, M. de Falloux ajoutait, que « la ré- 
publique avait été fondée encore par la double 
vietoire remportée le 15 mai et en juin sur les 
fBAemis du pouvoir établi ». Lors de la discus- 
lion de Varticle de la constitution , relative à 
rensei$meraent, M. de Falloux demanda pour 
l'Église, comme il le fit depuis, la concurrence 
avec l'Université, sous la surveillance de l'État. 
« Si rUniversité a besoin, dit-il, de relever le 
nivean de l'éducation , comme je le crois, et 
comme je le dis franchement, les maisons qui 
sont à cOté dVlle le lui apprendront; et si les 
malMms religieuses ont besoin elles-mêmes de 
se familiariser avec l'esprit du siècle, f>\ elles ont 
toujours l>esoîn de se sentir un peu pressées et 
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stimulées de cet aiguillon humain, l'émulation, 
la concuiTence, la liberté enfin, le leur ap- 
prendront. * Nommé ministre de l'instruction 
publique parle prince président, le 10 décembre 
1848, M. de Falloux proposa on projet de loi 
conforme à cette déclaration de principes ; cette 
loi, concernant l'organisation de la liberié de 
renseignement, fut votée en 1850. A l'assemblée 
législative , lorsqu'il fut question des mesures 
que réclamait la position du pape, M. de Fal- 
loux plaida avec chaleur la cause du souverain 
pontife. Le 31 octobre 1849, tl fut remplacé an 
ministère de Tinstruction publique par M. de 
Parien; et après le coup d'État du 2 décembre, 
il voyafoea. Retiré aujourd'hui dans ses domaines, 
il consacre, à la manière des anciens, ses loisirs 
à l'exploitation de sei> terres et à la culture des 
lettres. La première lui valut une médaille d'or 
pour la beauté de ses bopufs, à l'exposition agri- 
cole de 1856, et la seconde lui mérita sou entrée 
à l'Académie française. * V. R. 

L. Loiiv«U dani le DM. de la Cêtw, — Mmiitêur, ISM- 
1880. — I.e Corr0spf>ndant, mira et Juin 18S6. 

* FALSTALP (1) OU FALSTOLF (Sir John), 

fameux capitaine anglais, né vers 1377, à Cais- 
ter-Castlc , dans le Norfolksliirc , mort le 15 oc- 
tobre 1459. Il fut d'abord tuard ou pupille de 
Jean , duc de Bedford , frère du roi Henri V. 
Bientôt il fut attaché à Thomas de Lancastre, 
duc de Clarence , lieutenant général en Irlande. 
Vers 1410, selon toute vraisemblance, il accom- 
pagna en France le duc de Clarence, et par actes 
authentiques des 10 avril et 19 octobre 1413, 
Charles, duc d'Orléans, versa entre les mains de 
Falstalf, écuyer du duc de Clarence, diverses 
sommes ducs à ce dernier et assijçnéos à sir John 
pour la rançon de Jean comte d'Angoulême (2). 
En 1415, après la prise de Hartlt^ur par les An- 
glais, FaUtalf fut établi lieutenant dans cette ville 
pour le comte de Dorsct. Peu de temps après, 
il se signala contre les Français à la batiille d'A- 
zincourt, où il fit prisoimier le duc d'Alençon, 
II élait alors écuyer de la retenue de Henri V, 
ayant sons son commandement dix lances et 
trente archers. Bientôt il s'empara du château 
de Bec-Crépin et de plusieurs places impor 
tantes en Normandie, et fut élevé au degré de 
chevalerie. Il prit |)art en cette qualité aux sièges 
de Montereau (1420), de Meaux ( 1421) et de 
Meulan (1422). Après la mort de Henri V, il 
devint grand maître d'hôtel de Jean, duc de 
Bedford, sénéchal de Normandie, lieutenant du 
roi cl du régent aux ba lliages de Rouen, Évreux, 
Alençon ; gouverneur d'Anjou et du Maine. Fait 
chevalier banneret avant la l)ataille de Verneuil, 
il conduisit en vainqueur les sièges ou actions 
militaires de Genn»iye-on-Maine , Beaumont-le- 
Vicumte, Sillé- le- Guillaume, Sainl-Ouen-Li'Stray 
près Laval, LaGravellc,etfut enfin créé, en 1425, 

{V ce nom s'écrit auitl Paheaf, Fastot, t'oitoti, 
Fiucot, t\a. 
(fl) ArcbtTM da palaln Soumise, R, 59, n» 4. 

8. 
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par I« régent, chevalin de Tordre de la Jarre- ] 
tière. Le fameux Talbot, en 1426, fut nommé, j 
au lieu de Falstalf, gonvemeur d'Anjou et du I 
Maine. Ce dernier en conçut un grand dépit, auquel 
devaient se rattacher de graves conséquences 
historiques. Falstalf eut encore les honneurs de la 
journée des harengs, qui eut lieu le 12 février 
1429. Jusque là ce capitaine ainsi que les ar- 
mées anglaises n'avaient connu en France que 
la victoire ; bientôt il se trouva en présence de 
la Pncelle, et la scène changea. Les Anglais fu- 
rent battus : lord Talbot tomba prisonnier au 
pouvoir des Français, et Falstalf, obligé de plier, 
se retira sur Corbeil. Les historiens anglais, peu 
riches d'ailleurs en chroniques originales sur 
cette époque, spécialement HoUinshed, qui vivait 
du temps d'Elisabeth, ont représenté la conduite 
du chevalier banneret comme une fuite honteuse. 
Quelques-uns prétendent que Falstalf, par suite 
de cette action, fut dégradé de la Jarretière. Ils 
lyoutent que cet ordre lui fut rendu sur ses ex- 
cuses ou explications, malgré les Instances de 
Talbot, qui imputait aux graves torts de son com- 
pagnon d'armes et sa captivité et la perte de la 
bataille. Les textes français, plus circonstanciés, 
autorisent à penser que Falstalf, aussi bien que 
Talbot, en cette circonstance, ne fut trahi que 
par la fortune et par la supériorité de ses ad- 
versaires. De 1430 à 1436, Falstalf continua de 
jouir des bonnes grâces du régent, etfbt employé 
en diverses ambassades importantes, notamment 
au concile de B&le et aux négociations qui ame- 
nèrent la paix d'Arras. Depuis 1430, il était lien- 
tenant du roi d'AngleterreàCaen. Dans l'intervalle 
des voyages mentionnés, il était occupé à guer- 
royer en Bretagne et en Normandie, jusqu'en 
1440, époque où, atteint par l'âge, il quitta ie 
continent et vint se retirer dans ses foyers. Les 
loisirs de la paix et de l'opulence remplirent sa 
longue vieillesse. H avait acquis en France, par 
droit de conquête ou par la concession des rois 
d'Angleterre conquérants, d'importantes posses- 
sions territoriales, dont il ne jouit que temporai- 
rement. Il était en outre, du chef de lady Fal- 
stalf et du sien, baron de Gilliquillin, seigneur de 
nombreux et riches manoirs sis en Norfolk, en 
Yorkshire,enWiltshire,etc. Falstalf fit nn géné- 
reux emploi de sa richesse. Dans sa demeure de 
Caister-Castle, qui subsiste encore, il construisit 
de somptueux bâtiments. La tradition porte que 
l'œuvre fut exécutée par un prisonnier du sei- 
gneur ( le duc d*Alençon ? ) et selon le style de 
l'architecture française, n y fonda en outre un 
collège, composé d'un maître, de six prêtres et 
de sept pauvres clercs. Il Ait aussi le bienfaiteur 
des universités d'Oxford et de Cambridge. Fal- 
stalf entretenait de ses deniers des clercs on 
écoliers qui se livraient à l'étude des lettres et 
de5 sciences. Parmi ces élèves on cite W. Wyr- 
cester , serviteur de Falstalf et auteur d'écrits 
estimables sur l'histoire et sur d'autres branches 
<leA connaissances humaines. Il avait rédigé une 
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biographie spéciale de son maître, qui ne noui 
est pas parvenue. 

Nous venons de retracer en termes succincts 
mais exacts le personnage de Falstalf, tel que 
nous le représente l'histoire. Celui-ci est peu 
oonnn, même en Angleterre, où il manque dans 
la plupart des dictionnaires de biographie. Tout 
le monde en revanche connaît un antre type de 
sir John Falstalf; c'est celui qu'a créé et im- 
mortalisé le génie comique dis Shakspeare. 
Pour expliquer le lien qui unit ces deux person- 
nages si dissemblables, nous terminerons cet 
article par les lignes judicieuses qui vont sui- 
vre. Nous les empruntons à John Antis, le docte 
éditeur du Jtegister ou Annales de l'ordre de la 
Jarretière : » Shakespeare, dit-il, ne saurait être 
accusé de mauvaise humeur contre la mé- 
moire de notre chevalier, au moment où il com- 
posa ses comédies; car sir John Oldcastle fut 
d'abord introduit et mis en scène par hii sons 
les traits du même personnage. Mais, averti du 
ressentiment qu'avait causé aux descendants de 
cette famille cette personnification ou personna- 
lité, Shakspeare changea le rôle, qui fut bap- 
tisé désormais sir John Falstalf. Shakspeare se 
crut pour cette fois à l'abri de toute rancune. 
Ce changement même manifestait en effet avec 
évidence que son unique but était de produire 
sur la scène un type de fanfaron amoureux , 
vain , poltron , ivrogne, vieux-beau , maître en 
débauches du jeune Henri Y , comme un sujet 
de rire et de ridicule. Ce dessein, Shakspeare 
Ta rempli avec un incomparable esprit, avec une 
humour inimitable. L'impression dont il a frappé 
la généralitédes spectateurs est si vive,que ceux- 
ci ont dû être amenés à se figurer que ce type 
de théâtre avait été fourni par la vérité même 
de l'histoire. » Vallet de VmiTiLLE. 

Antls, Beçitterof Carter An*, fn-foUo, tome IL— Bio- 
ffrapkia Britannica, ntO.ln-toUo, tome III. - Sketch 
0/ the hisionf of CaiHer'CaUhf ineluding bioçrapH^ 
cal notice» cf sir John Falttalf ; Lnodoo, itli, la*S«. ~ 
Chrùniquemr» français du q^inziémê siicle réonis dans 
le Procès dé ta Pncêlle par N. Qoleberat, lS4t et an- 
nées BQlvantea, in-S* (à la Uble ). — Begistret dn Trémr 
des Chartes^ n» 171 et 17t. — Blas. de la Blbllotbôqnc 
Impériale, n* fOS7, 7 ; sappl. franc, n» ISM, fol. ii-rr ; 
Brégoiyoj, toI. 80, ann. U18-9. février flO; rt vol. st. 
ann. 14SS, aept. li. 

FALTO. Voy. Valbriis. 

PALTONIA. Voy. FAU30NU. 

*PALiJ«i (Domenieo), poète italien, vi- 
Tait au commencement du seizième siècle. On 
manque de détails sur sa vie; il se qualifie de 
pœta laureato, et dédia au cardinal Hippo- 
lyte de Médids une éjpopée dont les victoires 
d'Alexandre avaient fourni le sujet; cet ouvrage 
est intitulé : Triompha magno nel quai si 
contiene lefamose guerre d'Alexandro Magno^ 
imper ador di Grecia; Rome, 1521, in-4*. Sa 
rareté seule lui donne quelque prix. G. B. 

Melxl. Bibliotfrana délie Poésie romanzesthe d'itaiia, 
an. 1831. 

PAMIN (Pierre-yoèl), physicien et poète 
français, né à Paris, en 1740« mort en 1830. 
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Apm amir fait de bonnes études an collège 
dUarcourt, où il eut pour condiAciple et pour 
aini le futur critique La Harpe, Famtn entra dans 
les ordres. 11 (bt nommé en 1772 à la cure de 
Samois, près de Fontainebleau, et attaché en 
1784 à rédoeation des enAmts du doc d'Orléans. 
Il oQTTit en 1784 un cours gratuit de physique 
«lans l^appartement quil occupait au Palais- 
Roval, et ille continua jusqu'en 1798, époque à 
laquelle il fbt forcé de quitter ce logement. Il 
vécut dès lors fort obscurément jusqu^à un Ag» 
avancé. On a de hd : le Mariage impromptu, 
vanderille* en un acte; Paris, 1775, in-8* ; — 
Cmtrs aàrégé de Pkftique expérimentale 
mite à la portée de tout le monde; Paris, 1791, 
in-8* ; — Carmen Paeis (le Chant de la Paix); 
ode latine et firançaise; Paris, 1801, in-8«; — 
Considérations sur le danger des lumières 
trop vives pour Vorgane de la vue et sur les 
wtogens de s*en garantir; Paris, 1802, fai-8«; 

— Divertissement pour fêter le jour de nais- 
senee de la prineetse Louise de Rokan ; Paris, 
1802, in-8« ; — L'Obligeant maladroit, oomé- 
dtten trois actes eteo ?ers; Paris, 1793 , in-8**; 

— Jfes Opuscules et Amusements littéraires ; 
Paris, 1820, in-8*; recueil de poésies qui avaient 
été Inès pour la plupart aux séances de l'Athé- 
née de Paris et de l'Athénée des Arts, dont Tau- 
leur était membre. Famin a aussi traduit le 
Sckool for Scandai de Sheridau, sous le titre 
d'i^CDle de la Médisance; Paris, 1807, in-S*". 

AtmoII, Jay. etcj moçr. du Contemporains. 

^FAMI5 (StanUlas-Marie-César), publiciste 
fiançais, né à Marseille, le 3 juillet 1799, mort le 
23 décembre 18ô3. Il était d'une ancienne l%- 
mille de Picardie, et entra de bonne heure dans 
l'administration des aflaires étrangèreë. Il Tut 
nomiDéy le 1**^ juillet 1823, cbancelUer du con- 
sulat de France à Païenne. Ce fut dans cette 
ville qu'il commença ses intéressantes études 
cur la Sicile, et il les continua aux consulats de 
!laples et de Gènes, oè il publia un livre qui parut 
en 1830, sous le titre de Peintures, bromes et 
statues erotiques, formant la collection du 
cabinet secret du Musée de Naples; Paris, 
1832, in-4'' ; ce livre, très-recherché des curieux, 
ne fut pas destiné par Tanteur à dépasser le seuil 
des grandes bibliothèques. En septembre 1838, Fa- 
min fut appelé à remplir le poste de chancelier de 
la légation française à Lisbonne. Pendant qu'il 
rassemblait une raste collection de monnaies por- 
tugaises, il faisait imprimer son Histoire des In- 
vasions des Sarrazins en Italie du septième au 
onzième siècle; Paris, Didot, 1843, in-8^ La 
publicationdeoetexcellent livre a été interrompue 
par la mort de l'auteur; mais il est complète- 
ment terminé. Famin revint en France en 1848, 
et il fut nommé successivement chancelier des lé- 
gations françaises de Londres et de Saint-Péters- 
bourg. On le récompensa de ses services en l'ap- 
pelant en 18!>2 aux fonctions de consul à Yassy, 
pois à Saint-Sébastien. De retour à Paris de- 



puis quelques mois, il venait d'être nommé con- 
sul à Mogador lorsqu'une attaque de choléra 
l'enleva inopinément. Quelque temps avant sa 
mort , Famin avait publié un livre où il faisait 
preuve à la fois d'une grande sagacité et d'une 
connaissance incontestable des fitits qui ont con- 
tribué à allumer la dernière guerre; ce volume, 
intitulé : Histoire de la Rivalité et du Protec- 
torat des Églises chrétiennes en Orient, 
Paris, Didot, 1853, in-8° , eut un grand succès. 
L'ouvrage le plus important de Famin n'a pas 
encore paru ; c'est une Histoire monétaire du 
Portugal, grand in-4°, dont toutes les plan- 
ches sont gravées avec un soin minutieux et 
dont le texte se trouve en grande partie ter- 
miné : résultat de dépenses considérables et de 
recherches incessantes, ce livre manque toot à 
fait à la science, car on ne possède sur la nu- 
mismatique portugaise que les travaux, fort 
abrégés, de Severim de Faria et ceux de Caetano 
de Sousa, qui sont peidus dans un vaste recueil. 
Famin a donné encore : Traduction inédite 
d'un ^fragment de Dicéarque de Messine; 
Paris, 1833, in-8*; — Une Histoire des Ama- 
zones, 1834, et un livre pratique. Des Traités 
de Commerce et de Navigation; Paris, 1837, 
in-S**. Outre de nombreux articles dans la col- 
lection de V Univers, tels que ceux qui ont 
pour objet V Histoire de la Crimée, de la Cir- 
cassie, de la Géorgie, du Paraguay et du 
Chili, il a écrit dans la Revue des Deux 
Mondes, dans la Revue littéraire et dans 
le Magazin pittoresque. Il eut pendant quel- 
que temps la direction de V Encyclopédie ca- 
tholique, et il a été l'un des collaborateurs de 
V Encyclopédie moderne et de celle des Gens 
du Monde, Nous ajouterons à cette série d'écrits 
utiles un livre d'imagination, intitulé Les Lé- 
gendes rouges; Paris, 2 vol. in-S**. 

Parmi ses ouvrages inédits , il faut citer une 
Histoire de Gènes, un travail sur les Expédi- 
tions maritimes des Portugais, un Essai sur 
les Colonies portugaises, écrit de 1845 à 
1847, qui ne comprend par conséquent que les 
possessions de l'Inde et de l'Afrique , enim un 
Essai sur l'industrie agricole au Portugal. 

Le jeune fils de Famin, que le gouvernement 
a fait entrer à l'École des Langues orientales, en 
récompense des services de son père, jioursuit 
avec diligence l'étude de la philologie orientale, 
sans mettre en oubli les Langues du midi de 
l'Europe, et pourra probablement faire impri- 
mer un jour quelques-uns des travaux que nous 
Tenons de signaler. Ferdinand Demis. 

RemeiçnewMnts partkMUen. 

PALZAGALLOM. Voy, Feriure (Sf</ano OE). 

PAM1JBL (Matthieu), mathématicien français, 
né à Metz, vivait au dix-septième siècle, n 
était chanoine de la cathédrale de Toul , quand 
le roi le chargea d'enseigner les mathématiques 
dans l'École des Cadets , qu'il venait d'établir à 
Metz. Cette école fut ensuite transférée à Sar» 
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1690. pov ramee 4t 
m dévêt, oae ariUunétiqoe dtctmaie, mo* k 
titre fsivaat : La U^gUiiqme^ on anikmeitfme 
/TQmçauef Mcti, ii-S*. Cet ourrane, dériiè an 
narqoi» dt Boirfierm, liortcMat iiéBéral des ar- 
^4« ffoi,€ttorié<kftgttt»qitwiirdooce 
pw ra«trar; oa let w ppotc i;rmvéet 
^ SélMftka Ledere. Emile Bum. 

Êèmwrmphtg de te Mmêilt. * £wnaMi/4 «m* tt«. 
FAJiCBixi, nom d'une famtUe d'artifltei 
fMr< 



i|idinkiM nèck. U élMt ékre d« câHm Bnwd- 
ktdii, cft tiàà mm maître, «■ I440, daw la ooo*- 
tnctkM prinÉthre do palak Pitli àFloreiioe. Cet 
ardâlecte a domié des piant pour plMMVs 
aotreaédiiecadek Hi««M viUe. 0-r-*€. 

*rABGBi.Li ( Giovonné), aeolpleor floreotin, 
ffvaH wtn k miica do tciouèuie tièck. Ékre 
de BavfiMlK, il fut cbaiyé par bû d*eiécyler 
pour «M grotte do Jaidio do palaia Pitti des 
dièfreticlaat de Teaa et oo pkjua ndaot nfl 
baril dans oo baiMo. H i aosai tra?aiUé à U 
CÉtMdrak d'Ornette. 

Henri, nu, — F. Gofttclao ëdU Valk, ^Storia tf«l 
OwMno SOrtteto. 

«râXCBLLi (CAioriM^mo), scolpteor, né à 
SettigDaoo, en Toscane, travaillait 4 Pise a la fin 
do idzièfne et ao commencerDeot da dix-sep- 
tième iièck. En ibSS il a exécuté dea\ 8tatae« 
eolotsales, qoi existent encore dans la catbéd raie, 
et en 1627 11 a concoom à la restauration de k 
diaire. E. B — n. 

Mnrmna, Plia itiustrata. 

*rA!icBLLt {Antonio), arcliitede et sculpteur, 
né k Sienne, en 1606, mort en 1646. On loi doit 
k dessin et la sculpture de plusieurs autels de 
k cathédrale de Sienne, et du magnifique maître 
autel de Téglise Saint-François. E. B— h. 

Romafinoll, Cenni storieo-artMiei dl Slena. 

*PA!lCBLLi { Jacopo- Antonio) , sculpteur 
origluaire de Settignano, en Toscane, mais né à 
Rome, au commencement du dix-septième siècle. 
fl fut un des meilleurs élèves du Bemlo, qui lui 
confia rune des statues colossales de k fontaine 
de k pkce Ifavonne, celle du Kil, On prétend 
que le Toile qui couvre la ték de cette figure, 
au lieu d*ètre une allusion au mystère de la 
source du fleuve, est une épigrainme contre le 
BorrominI , rival du Bemin, et que le ^il se 
cache la tète pour ne pas voir la façade de l'église 
Sainte-Agnès , qui est pourtant h moins bizarre 
des proilijctlons du Borromini. E. B^n. 

CIcoKnara, Storia delta Scuttura. '•^'T\ttïu\, Dixiona- 
rio, — Valéry, f^ovaçei MH, et tHt. M naiêt. 

«paucrlu (Piêtro), peintre italien, né à 
Bologne, en 1704, mort en 1850. V\\s d'un peintre 
assez eMimé, il chercha à Imiter 4 la fois ks Car- 
raebe et Téook vénitienne, et il y réussit axsez 
bien pour être reganlé comme le meilleur peintre 
moderne de Bologne. 11 peignit avec un ég^l suc- 
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ces l'histoire d k deeDralkML La toik do pani 
Ikeâtre de Bekgpe rcprescolaBt TeAlKe d'A- 
kvaadre â BabyloM poisa poor on clM(-d*ŒBVTe. 
Les oovraiDes de FaKcUi toot maa nonobrau 
das» aa patrie ; il Mwa sulEra d%diqoer k voâk 
d*ooe dnpelk à k Miiln— ■ di Galfiera, à 
Soo-Paolo, des aogas ■rnnoBpigpiol on coo- 
nmmetmemi de Ut Ticffe peiaipor B«rtaéo,cft k 
restaoratk» CBlièie d'Ane voAte de chapeik 
pôle por LoteoM Garbieri, coio à Sao-Gia- 
coBoo Magi^orc U kiemkemrtux Sitmom de Todi 
H uûmi Tkoauu de VUltmeute fauamt fa»' 
fluke. Il a décoré avee ooo fipèreGioseppe k choBor 
de 8iB-Gi9vaoni al âkmte^ et hafaikiMol 
reatviré ca 1639 l'orseMcat d om cbapclk de 
Sao-Maftioô MofgioÊrtt peâate par Ma«iro Tca. 
Uoe cfaopefle de k cathedra de Piskfa a été 
décofée s«r sea dca«oa par Ippolilo Matteiai. 
Enfin , Modèoe poasède plofôeor» oovr«gea de 
cet tftiste aox pâkis Baifooî et Campori. Dana 
œ dernier^ il a peint, en 1»11 et lêli» oo beao 
pkfood rapréscatant Pnmélkée aidé de Mi- 
nerve animaMi $a êiaiue. E. B— n. 

SUaHot, Cnwo tiofn/ke^ di Pittro fmme*Ui{ Botocae, 
IfM. — M. A. Goalaodi , Tn Céorui te Bohçmm. — 
G. Caapori, fJU JrtisH ne^tt Stuti EUtn»L — ToloMci , 
Gmiém diPUtmM»' 

rtncovur ( Sfimuei),fhéo\ùpm ngkfo, né 
ca 1678, mort en 1768. Pasteur d*one congréga- 
tion de dissidents à Salisbory, il ftit forcé de 
quitter cette place parce que ses opinions ne 
s'accordakot pas avec les doctrines calvinistes 
sur les élus et les réprouvés. Il se rendit à 
Londres , et eut k premier lldée d'établir iin 
cabinet de lecture ( circulating library ). Cette 
entreprise ne réussit pas ; Ptocourt s'endetta 
pour k soutenir, et sa bibliothèque passa aux 
mains de ses créanciers. 11 se retira à Hoxton- 
Square, et y vécut dans la plus grande pauvreté. 

Cbalmers, Générât bioçrapàieat DietUmarif. 

*PAifELLi ( Pier- Simone), peintre de l'é- 
cole romaine, mort à RecanatI, en 1703. Élève 
de Giovanni Pemzzini, il eut un véritable talent, 
et a beaucoup travaillé à Recanati, Talenlino, 
Jesi, Fermo, Montolmo, Macerata et autres lieux 
des Marches , et cependant il a été omis par 
Lanzi, Oriandi , Ticozzi et la plupart des bio- 
graphes. E. B— N. 

Calcaffnl, Memorie istoriche di Reeamati. — AIcM. 
Marglore . U Pmure, Scuttmrt e jirekiUttwre d^lia 
eUtd d'JncontL 

*PAiiBLi.i ( VirgUi^), seulpteor fkrentin, 
mort à Tolède, en 1678. En 1646 il s'était fixé 
à Gènes; k roi d*Cspagne Philippe IV ayant 
envoyé ao marquis de Vista-Allègrc, son ambas- 
sadeur à Gènes, le densin d'un grand lustre des- 
tmé à éclairer le panthéon de lli^nrial , avec 
ordre de le faire exécuter par le meilleur ar- 
tiste en ce genre qui fût en Italie, Panel! i fut 
choisi, et, ayant terminé son oeuvre, l'accompa- 
gna lui-même en Espagne. Ce lustre magnifique 
a vingt-quatre brandies, dont plusieurs sont sou- 
tenues par des anges; dans la partie inférieure 
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«■tlei ijHtm Éf«iiéHfttes,et le tout se termine 

p» in oflend de serpcnU eotrelaoét. En 1666 

fSuetti aUa à Tolède pour exéeuter le trôoe de 

Ji KérytH éêl SoatttariOt d*eprès le detsîD de 

^whMtiino Henwa , onrrage qu'il aobeya en 

J674. tami eee asires trofaux oo cite la ftatoe 

<f«9Ml de âmnt Ftrthnaiulf lesomemeoU de 

lironze du roattre autel des Capocina de Tolède, 

enfin uo crucifix accompagné d*un grand nombre 

de figures, pour la ville de Caaftruhias. E. B^n. 



rAMBiAl {FnmfoU)t afcMologue Italien , 
né è Vealety vhraK m oommeneement du hni- 
tiène sièele. 8tt vie eaC kieoonue; on aait senlOi- 
menC ifa'il élaU âfoeM à VenlM. On a de lui t 
Aienë tflHm, éeaûrutti dm Hua prineijn, colta 
rêi^zê^mê rfd* suoi rê, efc. /Venise, 1707, in-4*, 
avec 9«b6 planelies. Fort médiocre m tout ce 
«fol fouf^ l*Mlff«ité, cet ouvrage contient dee 
dftaBa ftirts enrteot aur Tétat d'Aflièfieti depuis 
U eOM|oêle tunfoe. 

Jetm BrudU. Uipt., S^t^phm. IV, isi. ~ Chtfeta- 
bhué, itinérmiret prél. ^ DeUbofde, MtkiHu •« 
fëiMaiimêê siècle. 

FABci (Dom Âugusiin\ polygrapho français, 
né à HattoD-Chatel (Lorraine), vers 1720, mort 
vers 1791 . Neveu de dom Calmet, il entra dans la 
eongrégation des Bénédictins de Saint-Vannes , 
el devint abbé de Senones après la mort de son 
onde, en 1757. On a de lui . Vie du très-rêvé'» 
rend P. Dam AugtuHn Calmet , abbé de Se^ 
mone$,av0c «M catalogue raisonné de tous 
ses ommragesi Senones, 1703, in-8*. On lui at- 
trftne Mémoires pour servir à Vhtstoire de 
la barbe de Fhommê; Liège , 1776, in-a*. Il 
acheva Fifiitoire universelle et la JVotiee de 
lArraineé 
Qmêrmtâ, La FtmtM UUératr». 

* FAiiGO OU PHA.^GO (C. Fuficius ), généra) 
romain, fnort en 40 avant J.^C. Il était probable- 
roent originaire d'Afrique. Il commença par être 
isimple soldat, et Jules César releva au rang de 
2sénat<?ur. En 40, Octave ayant annexé Id Niimidie 
et une partie de l'Afrique romaine aux provinces 
qui fortnaleilt son lot dans le plrtagf^ de Tcmplre, 
en confia le gouvernement à Fango. Celui- cf se 
îlt contester son titre par T. Sextius, gouverneur 
an nom d'Antoine. Fango et Sextius en appelèrent 
aax armes. Après des altemative^ de victoire et 
de défaite , Fango fbt rejeté dans les montagnes. 
Là, pendant une nuit, ayant pris Tirruption d*un 
troupeau de buffles pour une attaque de la cava- i 
lerie numide , il se tua. Dans les lettres de Ci- ; 
réron à Attlais , il fuut lire probablement Fan- i 
jolies au Ncu de Frangones^ et rapporter ce mot | 
à C. Fuficius. I 

DIoa CMtaka», XLVIII, tt^l. - Applen, Bel. civ., , 
V, M. I 

FANIER OU FAGRIBB DE VI AUNES. Voy. 
VUIIMISS. 

*rA5iiBZ, etnon fanhier {Alexandrïno- \ 
Louise), actrice française, née à Cambray, le 
26 octobre 1 74à , morte à Montmartre près Paris, 
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le 3 juin 1831. Elle débuta à la Comédie-Fran- 
çaise le 1 1 janvier 1764, dan^ le» rOies de Fi- 
nette et de Lisette» du Dissipateur et du Pré- 
jugé vaincu. Malgré son inexpérience , elle ne 
laissa pas d'être assez bien accueillie. Rivale 
en beauté de mademoiselle Luxy, elle n*eut 
bientôt plus rien à envier au talent de cette ac- 
trice. If"« Faniez, bien qu'étant d'une santé as- 
ses délicate^ fournit une assex longue carrière 
tbéàtrale : elle prit sa retraite le l*' avril 1766, 
avec deux pensions : l'une , de 1,600 livres sur 
la Comédie; l'autre, de 1,000 livres, accor- 
dée par le roi en 1785 et 1786. La dernière re- 
présentation où elle parut pour laire ses adieux 
au public mit également fin è la carrière de 
trois autres scteurs célèbres de la Comédie- 
Française : Préviile, sa femme, et Brizard, réunis 
à elle dans la Partie de Chasse d'Henri IV. 
Ed. DE Màmhb. 
JUereute de France» «m. rï%k et iiM. - Mémoiret 
de Baehavmont, 176*, 178S. — Journal de Paris , Id. — 
Correspondante Uttérdirede (>nmm. — Àtmamteh des 
Speetaelês, iTfS, I7V7. ~ Dwfwmni» InédUs. 

* PAN ion , écrivain français , vivait an oom- 
meneement du règne de Louis Xlil ; il publia 
en 1626 on Discours pour et contre les ro- 
mans. Lenglet-Duflresnoy dit que cet ouvrage est 
fort rare , et II ajoute : « J'ai lu quelque part que 
Fauteur était mort è la Bastille. » C'est tout ce que 
nous en savons. G. B. 

Lenflet-Dafreuioy, Bibiéotkiqm 4ês Bomemâ. 

* PAHHiA, femme romaine, connue pour avoir 
donné asile è Marins, vivait vers w avant J.-C. 
Bien qu'elle fOt de mœurs suspectes, C. Titl- 
nius l'épousa, parce qu'elle possédait une for- 
tune considérable. Peu après il la répudia pour 
cause de mauvaise conduite, et en même temps 
il tâcha de garder la dot. Marins, appelé à déci- 
der entre eux, pressa d'abord le mari de restituer 
la dot. Voyant que celui-ci s'y refusait, il dé- 
clara Fannia coupable d'adultère; mais il n'en 
condamna pas moins Titinius à restituer la dot, 
parce qu'il connaissait les mauvaises mœurs de 
Fannia avant de l'épouser. Fannia fut reconnais- 
sante de ce jugement. Lorsque plus tard Ma- 
rins, pendant les proscriptions, chercha un refuge 
à Mintumes , elle le reçut dans sa maison, et le 
soigna de son mieux. 

Va 1ère Maxime. Vlir, l. » PioUrqne, Darius, 38. 

* FAJiBriA , seconde femme d'Helvidius Prib- 
cus, vivait dans le premier siècle de l'ère chré- 
tienne. Sous le règne de Néron, elle accompagna 
son mari , exilé en Macédoine , et sous celui de 
Vespasien, elle le suivit une seconde fois en exil. 
Après le meurtre d'Helvidius Prisons, elle per- 
suada à Herennius Senecion d'écrire sa vie. 
L'imprwlent biographe fut mis à mori par l'ordre 
de Ooinitien , et Fannia fut punie par l'exil du 
conseil qu'elle avait donné. 

Plloc, Epitt,, 1, 5 ; VII, 19. - Saétone, Fesp.^ 1». 

FANKiCs (Gens Fannia), maison plébéienne 
romaine. KUe commence à paraître dans l'hity- 
toire avec C. Fannius Strabon, consul vn IGI 



79 FANNIUS — FANSAGA 

avant J.-C. Le seul nom de famille que l'on 

trouve dans cette maison est celai de Strabon 

( voy. ce nom). Quant aux autres membres de 

la Gens Fannia , ils ne portent aucun somom. 

Les principaux sont :. 

PAJisiius (Caiui) , tribun du peuple en 187 
avant J.-C. Quand L. Scipion l'Asiatique fut con- 
damné à payer une forte somme au trésor, le 
préteur Q. Tereotius Culleo déclara qu'en cas 
de refus de payement , il ferait arrêter et empri- 
sonner Scipion. Fannins déclara en son propre 
nom et au nom de tons ses collègues (excepté 
Tiberius Graccbus ) qu*il ne se joindrait pas au 
préteur pour faire exécuter cette menace. 

Tlte-Uve, XXXVIII. «0. 

PAimiiTS (Lueiui), général romain, vivait 
vers 90 avant J.-C. Il servait avec L. Magius, 
dans l'armée de Flavius Fimbria, pendant la 
guerre contre Mitbridate, en 84. Tous deux pas- 
sèrent à l'ennemi, et conseillèrent à Milhridate de 
négocier avec Sertorius. 11 y consentit , et en 74 
il envoya les deux déserteurs en Espagne pour 
y traiter avec Sertorius. Celui-ci promit à Mitbri- 
date, pour prix de son alliance, la Bithynie , la 
Papblagonie, la Cappadooe, la Gallo-Grèce ; il lui 
envoya Varius pour discipliner ses soldats. Fan- 
nius et Magius revinrent eu même temps dans le 
Pont. Par leurs conseils, Mithridate commença 
sa troiiième guerre contre les Romains. A la 
suite de leur trahison, Fannins et Magius furent 
déclarés ennemis publics par le sénat. Nous 
trouvons plus tard Fannius commandant un 
détachement de Tarmée de Blithridate contre 
Luculius. 

iipplen, MUhrid.^ 88. — PlaUrqae. StHwrim, U. — 
Orow. VI. 1. - CIcéron, In y*rr., 1,8».- Pseudo- 
AccoD.. /n F'err,, p. 188. édlt. OrelU. 

PAN R1U8 ( Caius ), homme politique romain, 
vivait vers 50 avant J.-C. Il fut un des citoyens 
qui signèrent l'accusation contre Clodius, en 61 
avant J.-C. Peu d'années après, en 59, on le voit 
figurer avec L. Vetius dans une prétendue cons- 
piration contre Pompée. Orelli l'identifie, proba- 
blement à tort, avec avec C. Fannius, tribun en 
59 avant J.-C. Cicéron, qui parie de lui, ne lui 
donne pas ce titre. C'est peut-être le même 
que le Fannius envoyé par Lépidc auprès de 
Sexttts Pompée en 43, proscrit à la fin de la 
même année, se réfugiant auprès de Sextus Pom- 
pée , et le trahissant en 36 pour passer du c6Xé 
d'Antoine. 

ClcèroD. ^d ML, II, 84; PHUipp., XIII, 6.- Appteo, 
B4l. eiv., IV, 84 : V, 139. 

FANNIUS ( Caius) , tribun du peuple en 59, 
sous le consulat de J. César et de Bibulus. Fan- 
nius se joignit à Bibulus pour repousser la loi 
agraire proposée par César. Il appartenait au 
parti de Pompée, qui , en 49, l'envoya comme 
préteur en Sicile. La chute de Pompée , l'année 
suirante, entraîna probablement celle de Fannius. 

deéron, Pro Sext., 88; In A'aMn., 7; Àd Att., Vli, 
11) VIII. 18; XI. 8. 

PANNIU8 (Catitf ), historien latin, vivait vers 
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70 fie rère chrétienne. H ooniposa sur tes per- 
sonnes exécutées ou exilées par l'ordre de Né- 
ron un ouvrage intitulé Exitus Occisorum aut 
Relegatamm. Cet ouvrage, qoi contenait trois 
livres, et qui aurait été plus étendu si Fannins 
avait vécu plus longtemps, paraît avoir été très- 
populaire , tant à cause du style qu'à cause du 
sujet ; il n'en reste plus rien. 

PUiie, EpUL, v, 8. 

PANNivs (Cmpion). Voff.Cinon. 

PANN1U8 ( Quadratus). Voy. Qoaoaatvs. 

*PAHO (Bartolommeo d£), petntrede l'é- 
cote romaine, né vers 1460, mort après 1534. 
Quoique doué de qualités réelles , il ne voulut 
jamais se départir de limitation des andcas 
maîtres, et, se souciant pen de la réforme que 
l'art avait subie dans le monde entier, Q pîei- 
gnit à San-Michele de Fàno une Histoire de 
Maini Lazare qui , par la sécheresse des con- 
tours, serait attribuée à un artiste des premières 
années du quinzième siècle , si un cartel ne por- 
tait le nom de son auteur et la date de 1534. 
Bartolommeo fut aidé dans ce travail par son 
fils et élève Pompeo. E. B-w. 

Uiui. Storia pUtcriea, — Tieozzi, tHUonmria, - 
Siret. Dictionnaire historique des Peintres. 

* PANO (Pompeo HE), peintre de l'école ro- 
maine, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. Fils et élève de Bartolommeo , fi 
peignit avec lui en 1534 V Histoire de setint 
Lazare à San-Michele de Fano. Comme son père, 
il avait pris à tâche d'imiter la sécheresse des an- • 
dens maîtres, et Lanzi dtedelui à Saint- André 
de Pesaro un tableau représentant plusieurs 
saints qui aurait fait honneur à un peintre du 
siède précédent. Dans les denuers temps de sa 
vie, il modifia cependant un peu sa manière , et 
eut la gloire d*être l'un des maîtres de Taddeo 
Zuccaro. £. B— n. 

Land. storia deUa Pittura, - DvuUI. f^Uiia trien' 
naie, jéntiehità Pieene, t. XXV. - Tleouf, Dizionario. 

FANSAGA (Cosimo, chevalier), architecte et 
sculpteur italien, né à Clusone, pr^ Bergame, en 
1 59 1 , mort à Naples, en 1 678. Il vint à Rome très- 
jeune, et étudia sous Pietro Bernini, père du 
chevalier Bemin. A peine avait-il quitté l'atelier, 
qu1l construisit la façade de l'église Santo-Spirito 
de' Napoletani. Quoique cette laçade eût été 
fort critiquée par les connaisseurs, elle ne valut 
pas moins à son auteur d'être appdé à Naples, 
où il passa le reste de sa longue carrière , riche , 
honoré , et continuellement chargé d'importants 
travaux. Ses prindpaux ouvrages à Naples sont 
le doltre , le grand réfectoire et le maître autel de 
San-Severino, le maître autel de la Madona di Cos- 
tantinopoli , les trois autels prindpaux du Gesù 
nuovo , l'escaher de l'église de San-Gaudioso, les 
façades de la Sapienza, de Saint-François-Xa- 
vier, de Sainte-Thérèse degli Scalzi , et de la 
chapelle du trésor de Saint-Janvier. Le vice-roi 
de Naples, duc de Medina-las-Torres , chargea 
Fansaga , qu'il avait créé clievalier , d'élever 
snr la place du ChÂteau-Neuf une fontaine qui 
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ïtait déljà mbi bien des viasattodes : ce beaii 
■Bowncat, ouvrage de Domeoioo d*Auria, avait \ 
élépiaoé ea 1601 près de rArsenal, transporté 
Ci 16M devant le palais du roi, et en 1633 
nr le qaai de Chiatamone, en lace du chÂteau 
delXEuf. Ce fot là que Fansaga le prit pour le 
réliUir au lien on nous le voyons av^ourd'hui. Il 
roiriehit d'un asseï grand nombre de tritons , de 
néréides et de dauphins qui accompagnent as- 
sez bien le Neptune, dont le trident jette de 
FeMi par ses trois pointes. Ce travail fait plus 
fboooeur k Fansaga que les deux aiguilles ou 
flbélisqnes quil fut cbargé d'élever en l'honneur 
de saint Dominique et de saint Janvier, et 
iau la composition desquelles il déploya tous les 
déféglenirats de son imagination. Ce ne sont 
fi'eoroolenients bizarres, ornements impos- 
sUes, figures tordues et maniérées, entassées les 
mes au dessus des autres, sans motif et sans 
niioB. L*arehitecte semble avoir pris à tâche 
limiter cet artiste grec qui, ne pouvant faire 
Hâèie belle, la surchargea d'ornements et la fit 
ridie. Jamais le Borromini lui-même ou le 
P. Goarini ne sont arrivés à ce degré d'eitra- 
vd^ace. Fansaga peut être regardé comme ayant 
fDBdé à Naples cette déplorable école qui pro- 
doiflt des monuments bizarres qui affligent à 
llaples l'esprit du voyageur arrivant de Rome, 
toit imbu de la pureté des chefs-d'ceuvre an- 
tiques. Cefîitde cette école que sortirent Andréa 
Falcone, Lorenzo Yaccaro, Matteo Bottiglieri, 
et tant d'autres qui suivirent la même voie, en- 
traloaot l'art vers l'abtme où achevèrent de le 
précipiter Persico, Celebrano et Sammartino. 

VÛsaga eut un fils nommé Carlo , qui fut 
égalemeot arebitecte, et auquel Naples doit la 
fontaine du Sel>eto, Il survécut peu à son père, 
etmoarat jeune en Espagne. £. fr— n. 

Qeomtra, Storia ëetta ScuUura, - Taul, yue dtgli 
Mifki BergmwtoidU. - M.-A. GuaUndl, Memorie ùH* 
9i»aH de Belle JrtL — L. GaUoll. NapoU e contoml. 

PAasBAWB {Richard), po^e et diplomate 
ttglais, né à Ware-Park. en juin 1608, mort 
k 16 juin 1666. U était le dixième fils d'un 
Irlandais, Henri Fanshawe. Privé de son père 
à l'âge de sept ans , il fut confié par sa mère 
loi soins d'un instituteur renommé, Thomas 
Famaby. En 1623 il alla continuer ses études 
ao ooU^ Jésus de Cambridge ; puis en juin 1622 
i fat envoyé au Temple, pour y étudier le droit. 
A la mort de sa mère, il abandonna cette étude 
pour 8e livrer k celle des lettres.. 11 se rendit 
a Espagne, en France, pour connaître les 
nwHirs et les langues de ces pays. A son re- 
loar en Angleterre, il fut nommé secrétaire de 
rambassade de Bfadrid sous lord Alton. U garda 
œ poste jusqu'en 1636. Se trouvant en Angle- 
lerre au commencement de la guerre civile, il 
prit parti pour la couronne , et fut employé à di- 
verses négociations. En 1644 Fanshawe obtint le 
titre de secrétaire pour la guerre auprès du 
prince de Galles et celui de trésorier de la ma- 



rine sous le prince Robert en 1648. En 1650 il 
fut envoyé à Madrid pour placer sous les yeux 
de Philippe lY la position de son souverain , et 
lui demander son concours. Ayant été fait pri- 
sonnier à la bataille de Worcester, en 1651, il ob- 
tint sa liberté conditionnelle , à raison de son 
état de maladie. A la mort de Cromwell , il alla 
rejoindre Charles II à Bréda. A la restauration il 
fût nommé maître des requêtes et secrétaire la- 
tin. En 1661 et en 1662 il alla en mission extraor- 
dinaire à Lisbonne. L'objet de son second voya^ 
fut la négociation Ju mariage de son souverain 
avec l'infante Catherine de Portugal. Il y réus- 
sit, et se disposait à retourner en Angleterre, 
quand une fièvre subite le conduisit ao tombeau. 
Comme poète, il s'éleva au-dessus du médiocre. 
On a de lui une traduction en vers de // Pasior 
Fido de Guarini , sous le titre : The Faillrful 
Shepherd ; la 8* édition de cet ouvrage contient 
une version du 4* livre de V Enéide de Virgile ; 
àîA Odes à^ Horace; —de \h Lusiade; 1655, 
in-fol. ; — Qtierer per solo Querer ; ^ To love 
onlyfor love's sake; — Fiestas de Ârafijuez. 
On a publié en 1701 la correspondance de Fan- 
shawe sous ce titre : Original Letters o/his ex» 
cellency sir Richard Fanshawe during his 
embassg in Spaàn and Portugal ; 1701, in-8*'. 
Qkalmen, Cen. lÀoç. Met. - Biog, Brit, 

* PANSHAWK {Ann), dame anglaise, femme du 
précédent, née en 1625, morte en 1680. Elle était 
la fille atnée désir John Harrison, gentilhomme 
établi dans le comté d'Hertford et royaliste zélé. 
En 1644, Ann Harrison épousa sir Richard Fan- 
shawe, et fit aveclui, dans l'intérêt de la royauté, 
de dangereux voyages en Franœ, en Irtande, en 
Espagne. Ils forent une fois au moment d'être 
capturés par un corsaire algérien. La restauration 
de Chartes II les trouva retirés k Paris; sir 
Fanshawe fot nommé ambassadeur à Lisbonne, 
poste qu'il quitta en janvier 1664 pour occuper 
celui de Madrid ; il y mourut, laissant cinq en- 
fants. Sa veuve revint en Angleterre, et, pour 
charmer les ennuis de sa retraite, elle écrivit des 
Mémoires, qui ont été publiés pour la première 
fois en 1829, et qui ont obtenu un juste succès. 
Il y règne une bonne foi, une sincérité , qui don- 
nent une très-haute idée des qualités de lady 
Fanshawe. Ses Mémoires renferment de curieux 
détails sur les mœurs de diCTérentes nations eu- 
ropéennes à cette époque; ils donnent d'utiles 
renseignements historiques, qui rectifient ou com* 
plètent des assertions émises par des écrivains 
en renom, mais qui n'ont pas toujours été aussi 
bien informés qu'elle. G. B. 

rrettminster Review, n« XXII, octobre lat». 

;; PAHTASTIGI ( Maximine, veuve Rossel- 
lini ), femme poëte italienne, née le 8 juin 1789, 
à Florence. Elle eut pour premier maître sa mère, 
Fortunée Sulgher, qui cultivait les lettres et la 
poésie avec succès. On a d'elle : Ode sur une 
jeune femme de Pisioie; Ode sur la mort de 
Labirido; et le poème de Cépftale et Procris, 



83 



FANTASTia — FANTIN DES ODOARDS 



84 



publiés en 1 809 ; — un recueil de Comédies^ dédié 
auxenfanU; Florence, 1830; souvent réimprimé 
depuis; — Aînerigo Vespucci, poème; 1843; — 
Cwuillaume V'MCon/t, roman ;Florenoe, 1863. 

G. VrrAU. 

// MetsaggerodêUe Donm italkme de Loequet (iMt). 

PANTBTTi ( Cesare )» graTeur italien , né à 
Florenoe, vers 1660, mortdans la première partie 
du dix-boitième siècle. Il vécut presque toujours 
à Rome. Il graya pour la Bible de Raphaël 
trente-sept sii|)ets; les autres estampes de oe 
IWre sont d'Aqoila. Le burin de Fantetti est plus 
facile, mais moins correct que celui d'Aquila ; 
ses principales gravures sont : VOrcax<me di 
Gmit*Cristo, d*après Louis Garrache; •— La 
Carità eon due bambini , diaprés Annibal 
Garrache; ^ Latona iiuultata da Hiobe^ 
d'après le même ; — La Morte de muta Anna^ 
d'après Andréa Sacchi. 

Gandellinl, iVMOto ^legli intaçiiatort, avw la amvf*é* 
ment de Lulgl de Angelif. 

FARTi (SisrumoTKio), écrivain itaUen^né è 
Ferrare, vivait dans la première moitié du sei- 
zième siècle. U mit au jour k Venise, en 1527, 
sous le titre de Triompha difortuna^ un ou- 
vrage singulier et d*un genre alors à la mode. On 
y trouve les réponses à soiiante-douze demandes 
difTérentes sur le sort qui attend, dans les diver- 
ses circonstances de la vie, les personnes qui font 
ces questions; des calculs basés sur lesr^esde 
l'astrologie judiciave amènent des so!utionS| tou- 
jours arbitraires et quelquefois ridicules. A l'ex- 
ceptioD du firontispice, du privilège et de la table 
des questions, le volume ne se compose que de 
figures gravées sur bois. Quant aux procédés que 
Fanti met en œuvre afin de dévoiler les oracles 
du destin , ils sont trop compliqués pour que 
nous les exposions ici ; nous renverrons le lec- 
teur à un journal allemand où il trouvera d'am- 
ples détails à cet égard. G. B. 

Serapeum, Lrtpzlg, 1S80, pag. S3-6S. 

FANTI (Brcole-Gaetano), peintre de l'école 
bolonaise, né à Bologne, en 1687, mort à Vienne, 
en 1769. Élève de son beau-père, A. Chiarini, 
il peignit avec succès l'architecture et l'omemeot 
à fresque. E. B— n. 

Siret, Dictionnaire historique des Peintres. 

VANTIN DB8 0D0AEDS ( Antoine- Etienne- 
yicoltu ), publiciste et historien français, né le 
26 décembre 1738, au Poot-de*Beauvoisin , où 
son père était subdélégué de l'intendant du Dau- 
phiné, mort à Paris, le 25 septembre 1820. Il 
était chanoine de la Sainte<Chapelle de Paris, 
grand-vicaire de l'archevêque d'Embrun et prieur 
deBetteville en Normandie, lorsque arriva la ré- 
volution de 1789, dont il adopta les principes. 
On l'a souvent cité, mais par erreur, comme 
l'ami de Robespierre et de Danton. Accusé de 
modéranlisnie à Vépoque de la terreur, il ne 
parvint à sauver sa tète qu'en se cachant. Relevé 
de ses vœux par le pape Pie VII , en même 
temps que Talleyrand , aucicnévêque d'Autun, 



Pantin des Odoards s'était marié. Il est 

, d'un grand nombre d*écrlts, dont les prtndpMii 

sont : Dictionnaire raisonné du Gcwrenff- 

ment, des lois^ des usages et de ta discipline 

de VÉglise, conciliés avec les libertés et les 

franchises de V Église gallicane, etc. ; Paris, 

1788, 6 vol. in<8°; -— Nofuvel Abrégé ehrenû- 

logique de l'histoire de France, continué 

depuis la mort de Louis XIV Jnsquà la pais 

de 1783; Paris, 1788, 2 vol. tn-8* , formant Itt 

tomes rv et V de l'ouvrage du président Hé- 

; nault ; 4« édH., oontinoée Jnsqo^ia retoor de 

; Louis XVin, Paris, 1820, in-4<'; — BMoire 

philosophique de la Révoluiion/hmçaisey etc. ; 

Paris, 1796, 2 vol. in-r ; 6e édH., contimiée 

, jusqu'à l'abdication de N. Bonaparte, Paria, 

1817, 6 vol. ln-80 ; — Histoire d^IMiê depuU 

I lachute de la République Romaine fuêgn^aux 

; premières années du dix-neuvièmê siècle; 

Paris, 1802-1803, 9 vol. in-8»; — HUMft 

! de France , commencée par Vdly, Villaret et 

Oamîer ; seconde partie, depuis la naissance 

de Henri ÏV jusfu*à la mort de Louis XVI; 

Paris, 1808-1810, 26 vol. ta- 12. Le vingt-aKiènie 

' volume, saisi par la poHee impériale, ae M 

; rendue l'auteur qu'en 1814 ; — £€9 Monuments 

I inédits de P Antiquité, expliqués par Winc- 

! helmann, gravés par David et Jf' ^ siHre, 

: avec des explications françaises par A. F. des 

i Odoards; Parts, 1808*1809, 3 vol. Hi-4«. FanliB 

des Odoards a laissé mi grand nombre de ma« 

, noscrits, dont aucun n'a été livré à l'impreasiofl. 

; Ses ouvrage.^, écrits avec rapidité, sont eo gàié> 

rai dépoorma de méthode, de clarté et de stina 

I critique. E. REONAno. 

Mahal. Annuaire néerolog., année 1810. — BeoebiPl, 
I Journal de la Ubratriêy «onée ini. -^ Pellcr« Mogr, 
i unir. , edit. WcIm. — Documents partieuiierê, 

I ; FAKTIN DES ODOAADS (LouiS-Flori- 

I rnond), général français, neven du précédent, 

1 né le 23 décembre 1778, à Embrun, où son père 

I était subdélégné de intendant da Diaophioé. 

Entré, en 1800, comme sous-Heutenant dans la 

légion vaudoise, devenue plus tard le 31 e régi« 

ment d'hifanterie légère, il it avec ce corps kê 

campagnes de l'an viu et de l'an ix en ItaNe» 

celles de l'an xn et de l'an tm k l'armée des cdtft 

j de l'Océan, et celles de 1806 à 1809 à la gmide 

I armée. Blessé en Italie, il fut nommé lieutenant, 

puis capitaine. Sa belle conduite à Friedland, oè 

; il fut blessé au bras d'un coup de feu, ftt mettre 

I son nom à l'ordre de l'armée. Il fui de nonvean 

. cité h l'occasion de la prise de Porto en Porlii^'al. 

' Aprè^i avoir servi de 1809 à 1811 en Esp<igDf* et 

! en Portugal , le capitaine Fantin des Odi^iaTds 

i passa, en 1811, avec son grade et le rang de 

' chef de bataillon, dans les grenadiers à pi* d de 

' la garde. En 1812, à Moseou, il obtint le urade 

! de major du 17< d'infanterie de ligne, et Ifliiiiée 

I suivante , pendant la campagne de Saxe < t de 

I Bohême, il reçut des mains mêmes de l'empereur 

I la croix d'oilicier de la Légion d'Honneur, puis 
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deviBl coIomI du S6« d'aftateria de ligoe. MU 
m ■M ■rti¥ité «prêt les éréneiDCDU politiques 
de 1814, il reprit du «cnrioe daos les Cent Jours, 
et oMnbâttit à Fleuru« el k WiiTre, à U tète du 
12C de ligne. Ltcencié a?ec l'armée de le Loire, ' 
îl fut rappelé à l'activité en 1819, sous le minis- 
1ère du maréchal Gouvion SaintrCyr. En 1823, 
das U campagne d'Espagne, il fut d lé à l'ordre , 
de ramiée pour aToir sfileré le pont de Molios- 
de-Rcy, aprèa avoir eu son cheval tué mus lui. > 
Il fut promn an grade de maréclial de camp le 
33 juillet de la même année. Gonremeur de 
Taiagone pendant cette campagne, puis intpeo- 
leor général d'infiinterie en 1825, le général 
KaalÎB des Odoards fit partie, de 1820 k 1829, 
de la comauasion mixte de l'armement des places 
du rayaorae. De 1832 à 1834 U fut membre du 
comité de llnlanterie et de la cavalerie au ral- 
a ist èra de la guerre, el de 1834 à 1838, du jury 
d'euoMa de l'École militaire de Saint-Cyr et de 
U conmiisakMi d'état-mijor. Enfin, apr^ avoir 
«a le connandement successif des départements 
de fAia et de la Marne, il est, depui<( la fin de 
1840, ptacé dans la section de réserve de l'étal- 
B^or géBéral de l'armée. E. Rien a an. 

4rtki9U éÊ êa gutrrt. — Bêvm âê CEmpkr; anoé* 
II4T. — Dacumni» partirutUn, 

«PAXTlXVa (Albert), théologien italien, né 
à Botoipe, vivait au qulniièiiie siècle ; il entra 
dans Tordre des frères Mineurs, et il composa 
divers ouvrages de philosophie scolastique; un 
d*ea& a été imprimé , sans lieu ni date ( vers 
1490), sons le titre de Desiructio universalmm 
reatium contra rtale*. G. B. 

Faotoul, Nùtizttdegli Scrittorl UologwtiX 1, p. 115. 
> Raio, il'pcrt. bêàiêofr., 1. 1. p. lil, part. tsi. 

Wknroni (Jean^BapCute), méâ^fin ftalfen, 
né dans le Piémont, en 1652, mort àEmbmn, en 
1692. Bibliothécaire et premier médecin de Vic- 
tor-Amédée îl, doc de Savoie, professeur d'a- 
natomfe à l'université de Turin , U laissa plu- 
ttcurs traités manuscrits, anxquelsll ne put met- 
tre la dernière main et que son fils Jean Fan- 
tooi publia, sons le titre de Oàservationes ann- 
Hmkx medïex selecliores ; Turin, 1699, in^" ; 
▼«Bise, 1713, in-40. 
f}vj. met. Mit. ée Im Méêêeine. 
rA3rr0.^i C/ean), médecin et anatomiste 
ililin, fils du préoédeit, né k Turin, en 1675, 
■ort vers 1750. il parcourut l'Allemagne, la 
France et lea Pays-Bas pour perfectionner ses 
eomnlssances médicales, et revint k Turin, où il 
professa l'anatoraie avec distinction. On a de 
U : Anaîamia Ccrporii humani, ad luum. 
Theatri metiich accommodata ; Turin, 1711, 
ii-4*; — ÊHuertatianen dui» de ntruciurn et 
Mm dirrr tnatriâ et tpnphatkarum vasorum, 
stf Antonium Paeehionum cnnncriptar ; Rome, 
I7îi, in-4*; — Disserfatinnes du.r de Ther- 
•i* Vaiderinnix^ Aquiê Orntiani»^ Maur'm- 
neniihnn; Genève, 1725, in-H-;- Opusnitn \ 
mrdica et pfiifsioloyira ; (;pnève, 1738, in-'i« ; 
— Dissertniiones anatomicx svptem priores i 



rmmfotXfdê oMomiM ; Turin, 1745» ni-8o; 
-^ Cmnment. de Aquis Vindotiemilnu, Augu»' 
tanis ei Anfionensibuâ ; Turin, 1747, ln-4o. 

Ék»y« Dictionnmin hiitariqmê 4ti te Médecine. 

FANTom (Jean)y poëte lyrique italien, né 
le 27 novembre 1755, à Fivizzano (Toscane), 
mort dans la même ville, le 1<^ novembre 1807. 
Ëlcvé au monastère des bénédictins de SubUaco, 
il y prit riiabit religieux ; mais il ne tarda pas 
à y renoncer |)0ur étudier la jurisprudence , et 
occuper un emploi au secrétariat d'Èlat. Dégoûté 
bientôt de sa nouvelle position, il se fit sol* 
dal, et s'éleva jusqu'au grade de sous-lieute- 
nant dans le régiment de Chablals, de l'armée 
piémontaise. Mais comme il s'occupait beaucoup 
plus de poésie, de plaisirs et do duels que du 
service militaire, il perdit son grade, et fut mis 
en prison pour dettes. Il n'en sortit que lorsque 
son père eut payé ses créanciers. En revenant 
dans sa patrie, il s'arrêta à Gènes, où il composa 
quelques odes et les Quattro Parti del Pio" 
cerCf poème dédié à la marquise Marina Doria, 
qui y est désignée sous le nom de Lesàic. Ces 
essais poétiques, suivis en 1782 des Scherzi, et 
en 1785 des Odi oraziane ed anocreontiche^ 
firent recevoir Fantoni àTAcaflémie des Arcades, 
où il prit le nom de Labindo, par lequel on le 
désigne ordinairement. Lors de l'invasion des 
Français en Italie, Fantoni se compromit au- 
près des vainqueurs en protestant contre l'in- 
corporation du Piémont à la France, il fut 
même mis en prison. Le général Joubert l'en 
tira pour faire de lui un capitaine d*êtat-ma- 
jor. Fantoni servit en cette qualité dans l'ar- 
mée française, jusque après la bataille de Ma- 
rengo. Il donna alors sa démission, et fut nommé 
professeur d'éloquence à l'université de Pise. 
Hais comme il passait trop souvent des pré- 
ceptes de la rhétorique aux afTaires d*£tat, le 
nouveau gouvernement toscan lui enleva sa place. 
U se retira à Massa, où il cultiva plus que jamais 
la poésie. >'ommé secrétaire de l'académie de 
Massa, puis préi»ident de la même académie, 
quand l'Fltat de Massa fut réuni à celui de Lu<% 
ques et passa sous la domination de la grande- 
ducliesse Élisa , il s'ennuya bientôt de sa nou- 
velle |N)sition , et l'abandonna avec son incon- 
stance ordinaire. U était en route pour le myaume 
d'Italie , lorsqu'il fut atteint à Fivi/zaiio d'une 
fièvre maligne, qui l'emporta. T^ nMiilleure i>fli- 
lioii de ses poésies a été publit'e à Prato, avec 
rindication d'Italie, 1823, 3 vol. in-S**. L.e troi- 
sièino volume c<)ntient les mémoires autobio- 
graphiques de Fantoni. 

Tipatdo, Dittgrafia deijU Unliani illuttrt, t. i, p. n\, 
*rkmoM {Franceitca), peintre de l'école 
Imionaise, florissait en 1760. Niw^ et d'alnird 
élève de Olan -GiosefTo del S<Yle , elle étudia eu- 
Nuite sous A. -M. Cavaz/oni. i:ile a laissé un 
grand nombre de bonnes cijpies et quelques ta- 
bleaux originaux justrinent estimés. IC. B — n. 
Mnlvasl-, IHUiirf dt Bohgna, - ^Vlnckel^lalln, yvues 
MaklerlexiKon, 
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*FASTOSMB (Jordan), poëtc et historien, I 
▼irait en Angleterre dans la secoiuie moitié du 1 
doazième siècle. On manque de détails sur sa j 
vie; on a avancé qu'il était d'origine italienne, 
mais il est vraisemblable qu'il descendait d'nne 
famille normande ; il fut chancelier spirituel du 
diocèse de Winchester et régent d'une école ou 
collège dans cette ville. Il composa en vers nor- 
mands une chronique de la guerre entre les An- 
glais et les Écossais pendant les années 1173 et 
1 1 74 ; il fat témoin oculaire des faits qu'il raconte, 
et son ouvrage est important pour l'histoire d'An- 
gleterre. Quoique appartenant au parti d'Henri 11, 
il montra de l'impartialité pour le fils de ce mo- 
narque, chef de la faction opposée. Louis le Jeune, 
roi de France, se déclara contre Henri H, et 
William le Lion, roi d'Ecosse, voulut profiter 
de la circonstance pour reprendre le duché de 
Northumberiand. Le poème qui raconte tontes ces 
querelles se compose de 2,071 vers ; il renferme 
des morceaux où se révèle un certain talent, et il 
contient de curieux détails sur les mceurs de l'é- 
poque. Il en existe deux manuscrits , l'un dans 
la bibliothèque du chapitre de Durham , l'autre 
dans celle de la cathédrale de Lincoln. M. Fran- 
cisque Michel l'a publié pour la première fois 
(Paris, 1839, hi-80), pour le compte d'une as- 
A sodation littéraire d'Ecosse ( The .Furtees SO' 
cieiy). Il y a joint une traduction anglaise placée 
en regard, une introduction et un appendice de 
pièces justificatives qui présentent une grande 
masse de documents sur les événements dont 
Pantosme a tracé le récit. G. B. 

FTancbqae Michel, Rapport tnt minittre de rhatriÊe- 
tkm publique, ism, ln.4«, p. Wi et 143. — Moomerqoé, 
4n(U^$ê et Extrait de la Chronique de Jordan Pantotme, 
dans la Jtetnia anglo-françaisê, !'• aérle, t. V, p. 4oo-4l8. 

PANTUGCi OU FANTUZZi ( Le comte Mare ), 
archéologue italien, né à Ravenne, le 15 août 
1740, mort à Pesaro,]e 10 janvier 1806. Après 
avoir fait ses études à Rome auprès de son onde 
patemd le cardinal Gaétan, il revint à Ravenne, 
où il fut élevé à la première magistrature. 
Cette ville était alors dans le plus triste état. 
La munidpaUté, obérée, ne pouvait ni payer 
ses dettes ni faire exécuter les travaux d'ati- 
lité publique les plus indispensables : Fan- 
tucd sut intéresser Clément XTV et Pie VI au 
sort de sa ville natale ; il lui consacra sa bourse, 
son temps et sa plume. Ses ouvrages ont tous 
pour objet l'amélioration de Ravenne; en void la 
liste : De Gente honesta; Césène, 1786, in- 
fôl.; belle et rare édition; l'auteur la fit tirer 
seulement à deux cents exemplaires; — Afonti- 
menti Ravennati de* secoli di mezzOf per la 
maggior parie inediti; Venise, 1801-1804; 
VI vol. m-40; — Memorie di vario argo- 
menio; 1804, in-4o (sans indication du lieu 
d'impression ). " 

Ttpaldo. lïiograda degli ItaUani Ulustri, t. Il, p. si. 

^PANTUZZI ( Antonio) f peintre et graveur 
de l'école bolonaise , né au commencement du 
seizième siècle à Trente, selon quelques biogra- 



phes; à Viterbe, selon d autres. On croit qu'il 
fut élève du Primatice, avec lequel il travailla à 
Fontainebleau. 11 est plus connu comme graveur 
que comme pdntre ; ses prindpales estampes» 
fort recherchées des amateurs, sont : Itt Marche 
de SUene, d'après Roux ; 1543 ; ~ le Dé/i deg 
Muses et des Piérides ;— Alexandre et Roxane; 
— Fêles données par Alexandre à Thaïes- 
tris; 1643; — Mort de Sardanapale ; — Ju- 
piter entouré des dieux , d'après le Prhna- 
tice; — Titan reposant dans le sein de la mer; 
1544 ; — enfin, quatre pièces représentant des 

Vertus. E. B— w. 

TIcoui, JDfoioiuxrto. — Slrct. Diet, hist. de» Peintre»» 
PANTiTZZi ( Giovanni , surnommé le jeune), 
savant italien, néà Bologne, dans la seconde partie 
du seizième siède, mort dans la même viHe, m 
1646. Issu d'une illustre famille bolonaise , qui 
avait produit des jurisconsultes etdeslittéreteura 
distingués, il professa avec succès la logique et 
la philosophie à l'université de Bologne. On a de 
lui : Universi orbis Structura et partium tffus 
motus et guietis peripateticis principiis otm- 
stabilita ; Bologne, 1637 ; — JSversio demonS' 
trationis ocularis loci sine locato pro vacmo 
imaginario dando in ftstula vitrea , mer» 
curio in ea descendente; Bologne, 16.18. 

Fantoztl, JfoHtie degli Scrittori Boloçnesi. 

FANTUZZI ( Giovanni ) , biographe italien , de 
la même famille que le précédent , né à Bologne, 
vivait vers la fin du dix-huitième siède. On a 
de lui un ouvrage d'un grand mérite, intitulé : 
Notizie degli Scrittori Bolognesi; Bologne y 
1781-1794, 9 vol. in-fol. Les biographies de Fan- 
tuzzi et ses indications bibliographiques sont gé- 
néralement très-exactes ; on ne peut lui reprocher 
qu'une extrême prolixité. 

Biogra/la universale ( édlt. de Venise ). 

*FA?iTCZZi {Rodoljo), paysagiste italien , 
néà Bologne, mort en 1832. Il fut élève de Vift- 
cenzo Martinelli, et a laissé dans sa pairie de nom«^ 
breux tableaux, justement estimés. K. B--ii.' 

M.-A. Gualandl, Tn Giomi in Bologna. 

FAN ceci ( Giambatista ) , historien italien, 
né à Pise, le 7 mars 1756, mort dans la inéiM 
ville, le 1 1 février 1834. Fils d'un maître d'ar- 
mes, il suivit d'abord la profession de son père , 
puis il la quitta pour étudier à l'université de 
Pise, et se fit recevoir avocat. Il n'en cultiva pas 
moins avec ardeur la poésie et l'histoire. Nommé 
professeur de droit maritime lorsque les Français 
occupèrent la Toscane, en 1800, il fut exilé à 
l'époque du rétablissement du gouvernement 
grand-ducal, et se retira à Gènes. Revenu en 
Toscane après trois ans d'exil, il reprit ses grande 
travaux historiques. On a de lui ; OrazUmê 
academica sulV Istoria militare Pisana; 
Pise, 1788, 1 vol. in-4«; — Storia dei tre ce- 
lehri popoli maritimi delV italia, Vené- 
ziani , Genovesi e Pisani, e délie loro naoé» 
gazioni e commerzio nei bassi secoH; Pise, 
1817-1822, 4 vol. in-8*; —des articles biogra- 
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( signés des initiales G. B. F. dans Tou- 
ititolé: Vite d*Uomini illustri Tascani; 
e, 1800, 4 Tol. in-8®. 
>, Biografta dtgli ItaiiarU iUuttn, t. VIII. 

riOBii oo FKixoHi ( Ferrait ), dit aussi 
DA Faekza , peintre de l'école bolonaise, 
enza, en 1663, mort en 1645. Quelques 
rappellent à tort Faenzoïu , croyant voir 
tte dénomination un surnom tiré du lieu 
aissance. Il fut élève à Rome de Fran- 
anni. Fort jeune encore, en compagnie 
a d'Ancona, de Gentilescbi, Salimbeni 
issare Croce , il peignit à fresque divers 
lu Nouveau Testament à Sainte-Marie- 
, à Saint-Jean-de-Latran et à la Scala- 
11 parait certain que, revenu dans sa pa- 
fréqnenta quelque temps l'école des Car- 
Ni au moins fit une étude particulière de 
ivrages , car son style subit upe modifi- 
anarquable , s'éloignant de celui du peîn- 
KHS pour se rapprocher de la manière 
ds maîtres bolonais. Ce changement est 
sensible dans les ouvrages qu'il exécuta 
I, fels que la chapelle Saint-Charles à la 
lie, la Descente de croix aux religieuses 
Dominique, et La Piscine parabolique 
ifrérie de SaintJean, la mieux conservée 
leintures qui soit restée dans sa patrie 
qui offre le plus de conformité avec le 
Luigi Carrache. Lanzi cite encore parmi 
inx de ce maître un Saint OnuphrCy placé 
cattiédrale de Foligno. Ses peintures sont 
ises à Ravenne et dans les autres villes 
«nagne. 

ni dessinait correctement et avec facilité ; 
on coloris agréable, d*un empâtement 
t peignait la fresque avec une grande ha- 
1 fut accusé d'avoir tué par envie un 
iintre de Faenza, nommé Manzoni, qui 
de grandes espérances. Quoi qu'il en 
fleva af ec soin ses deux filles : Teresa 
, qui travailla beaucoup dans sa patrie , 
ia-Felice, qui, supérieure à sa sœur, pci- 
tout à Bologne, où elle mourut, en 1703. 
£. B— H. 
- Orlandi, Akbeeédario. — 



Maria pittoTiea. 
DUionario. 

ULBTO. Voy, GiORDAHo (Zuca). 
A (iV...), historien et prélat sarde, vi- 
^ la fin du seizième siècle. Il était évèque 
, viUe maritime de Sardaigne. On a de lui 
KS Sardois . chronique assez curieuse ; 
jrafia Sarda, dont on conserve à Cagliari 
exemplaire, k Ce manuscrit, dit M. Mi- 
itconsnlté par le petit nombre d'écrivains 
IX qui ont voulu parler de leur'pays avec 
oi et conscience. » Ch— p— €. 

, Histoire de ta Sardaigne. 

i&Ei {Jshac ben-Ibrahim o/-), gram- 

arabe , mort vers Tan 3ô0 de l'hégire 

t J.-C.). 11 eut pour disciple le lexico* 

]{iewlieri, qui était son neveu. Parmi ses 



! ouvrages on remarque le JHwanal-Edeb (Di- 

, yan de la Philologie), grammaire qui jouit d'une 

grande autorité. On en trouve des exemplaires à 

la Bibl. bodleyenne et à celle de Leyde. £. B. 

Sojootbl, Mozkir. — Hadtl*KlMira , lerie., t. I, 

i n» 8S8: lil.n* IITS. — Hauuiker, Spêc. CataL, p. M. — 

' De Rammer-PurgsUll » Literatur Geteh. der Araber. 

FAAAET. Voyez Alparabi. 
; FAKADAT ( Michel ) , célèbre physicien an- 
; glais, né en 1794, Tun dies huit associés étran- 
gers de l'Académie des Sciences de l'Institut de 
France, et décoré de la croix d'officier de la 
Légion d'Honneur à la suite de l'Exposition 
I universelle de 1855. La vie tout entière de 
M. Faraday est dans ses travaux scientifiques, 
I et ce fut de même l'aptitude qu'il montra (Mur 
: les sciences d'observation qui détermina l'adop- 
I tion de nUustre chimiste Davy, sous la direction 
I duquel M. Faraday passa de l'état de simple 
I préparateur de chimie au rang de l'un des sa- 
1 vants qui font le plus d'honneur à leur patrie 

d'abord et à l'esprit humain en général. 
' M. Paradaycommençaparétre en apprentissage 
I chez un relieur de Londres. Son père, qui était 
un simple maréchal-ferrant , le plaça dans cet 
atelier presque dès son enfance, et il y resta plu- 
sieurs années. Les biographes rapportent que le 
jeune apprenti s'occupait dès lors d'instruments 
de physique, et qu'il réussit à construire une 
madiine àectrique. Ces appareils ayant été mis 
sous les yeux d'undesdirecteunde Vlnstitv^km 
n^ale de Londres, ou le célèbre Davy était 
professeur, le jeune M. Faraday obtint la faveur 
d'assister à quelques leçons du coura de ce grand 
chimiste. }\ rédigea ces leçons, et adressa son 
manuscrit au professeur avec une lettre où il lui 
I demandait la faveur d'etreemployé par luieomme 
' préparateur dans le laboratoire de l'Institution 
I royale. Davy fut frappé du mérite que décelait 
I l'écrit du jeune homme, et il lui donna, en 
' 1813, une place de préparateur devenue vn- 
! cante à cette époque. M. Faraday était alon dans 
I sa dix-neuvième année. Presque immédiatement 
; après, Davy, ayant fait un voyage sur le conti- 
: nent, il emmena avec lui son subordonné, qui 
1 n'avait point encore le titre de son ooUabora- 
' teur. Revenu en Angleterre en 1814, M. Faraday 
': reprit les fonctions modestes du laboratoire. Ce 
! n*est guère que depuis 1820 qu'il publia des 
; travaux de chimie et de physique qui émanaient 
de sa propre initiative. H étudia la fabrication 
' de l'acier et les qualités qu'il prend par son al- 
! liage avec l'argent et le platine, n parvint à li- 
I quéfier et même à solidifier plusieurs gaz classés 
parmi les gaz permanents, en employant habi- 
lement d'une part l'effet de la pression, de 
. l'autre l'effet d'un froid très-intense. L'adde 
carbonique est au rang des gaz auxquels il enleva 
l'état de fluide élastique , non sans courir quel- 
ques dangers par la force avec laquelle de sem- 
blables substances tendent à briser les .vases 
qoi les contiennent M. Faraday est l'auteur d'un 



91 



FARADAY 



traTail adminMe sor la lUirieatioo do Terre 
destiné aux unafçef de l'optique, et qu'il forma 
de silice, d'acide borique et d'oxyde de plomb. 
Ce mémoire a ouvert la voie à des eaaaia tob- 
séquenU qui ont flétri utilemeot tes tntérêta de 
rindustrie comme ceux de la science. L'éleotro- 
magnétismc fut d'abord redevable à M. Faraday 
du fait remarquable de la rotation d'un aimant 
sur lui*ménie par l'action d'an courant électrique 
convenablement dirigé, expérience qu'Ampère 
regardait comme foodamentale pour sa tliéorie 
électrique du magnétisme; mais il était réeervé 
à M. Faraday de faire Caire nu pas immense à 
rélectro-ma^pétisme. Voici la découverte qoi, 
même après les recherches d'Œrsted, d'Ampère, 
de Davy et d'Arago, frappa d'admiration le 
monde savant. 

Ampère avait fait des aimants avee des cou- 
rants électriques transmis le long de fila métal- 
liques plies en hélice. Ceê fils avaient montré 
des pôles; ils s'étaient dirigés nord et sud, 
f!omme l'aiguille aimantée. Il était donc bien 
{irobable que l'état d'aimant n'était autre chose 
qu'on état électrique particulier. Arago, de son 
oôté , par d'autres redierches qui n'avaient rien 
de commun avec Télectricité, avait constaté que 
tandis que l'aiguille aimantée n'éprouve aucune 
action de la part des métaux autres que le fer, 
le nickel et leoobalt , elle est fortement iniuencée 
dans le voisinage d'une plaque tournante Pùit 
d'un métal quelconque. M. Faraday, eombinant 
ces deux découvertes , en conclut que l'aimant, 
au moyen du mouvement, devait faire naîtra 
dans la plaque d'Arago ou dans un fil métallique 
une électricité que l'on pourrait faire agir oommê 
toute antre électricité , et qu'il devait être poa* 
sible avec des barreaux d'ader aimanté de 
i^mplacer l'action de la pile de Volta. Ces pbé* 
uoroènes dlndoction offrident la curieuse par* 
ticolarfté de forces qui n'ont qu'une durée ins- 
tantanée, contrairement à tout ce que Ton eon* 
naissait déjà dans les autres actions physiques. 
Ampère avait (kit des aimants avec de l'éleotr»- 
rite, M. Faraday fit de l'électricité avec des ai- 
mants. Qu'auraient dit les savants de la fin du 
siède dernier et même ceux du commencement 
du dix-neuvième siède, habitués à regarder la 
propriété magnétique comme la plus mysté- 
rieuse et la plus occulte de toutes les qualités 
physiques , s'ils avaient vu l'aimant entre les 
mains de M. Faraday donner des éUneetles , pro- 
duire une chaleur Intense, de la lumière même, 
composer et décomposer les corps , donner de 
violtntes seooQsses aux êtres vivants , et enin 
transmettre les dépèches sur les fils destélégra^ 
phes électriques? Quand Thaïes, six sièdes avant 
notre ère, attirait on morceau de fer avee la 
pierre de Magnésie appdée pierre heronléenne, 
il était Men loin de soupçonner que l'agent muet 
qui poussait le fer à l'aimant était le même que 
la nature met en jeu dans les violentes expîo* 
Blond des orages da la fondre. Par lesdéeo u f M lii 



de M. Faraday comme par celles d'Ampèr 
agent théorique, le fluide magnétique , fut 
de la nature à jamais. L'électridté seule 
duisit tout et expliqua tout. C'est une dei 
pliflcations qui honorent le plus l'esprit hi 
et l'un des plus heureux fruits <ies travaux d 
vanta modernes, et de M. Faraday en partie 

On doit encore à M. Faraday la déooi 
do diamagnétisme , c'est-à-dire du magn< 
fn tramn. Là on voit les sultstances d 
gnétiques se diriger en travers de la pc 
que leur donne l'aimantation ordinaire, 
près comme une aiguille aimantée qui se 
gérait de l'est à l'ouest, et non du nord ai 
Ces fhits merveilleux attendent leur théor 

Mentionnons encore les travaux con 
deux de M. Faraday sur toutes les branci 
l'éledridté, et notamment sur les effets 
agent quand il parcourt les fils plongés 
Teau qui servent à la télégraphie sous-n 
Partout l'art de l'observateur est récon 
par des découvertes aussi hiattendues q 
gitimement conquises par le travail et fi 
gence. Parmi ces découvertes, qui aurai< 
trouver des incrédules s'il en pouvait i 
quand M. Faraday parle, nous choisirons 
incroyable qu'un gax peut être magnétiq 
que l'oxyg^e qui dans l'atmosphère env 
notre globe est, comme les mberais d 
susceptible d'action magnétique. Un beau i 
de M. Edmond Beequerd sur le même i 
associé la Franoe à la découverte anglaise 
fert de nouveaux (hits à la curiosité avi 
monde savant. 

Diverses lectures de M. Faraday au » 
la Société royale de Londres, qui est pour 
gleterre ce que l'Académie ées Sciences est 
la France, ont eu pour ob^et de montrer « 
chaleur, la hmiière et l'électridté sont les 
tats d'iule même cause agissant diverse 
Sans doute l'attraction et les actions chln 
sont aussi des effets de la même cause u 
selle. La nature s*ennot)lit parla slmplifical 
son mécanisrae, mais il reste à faire poi 
diverses forces ce qu'on a fait pour le ii 
tisme en le ramenant à l'électridté, et pet 
qu'enfin tout se réduira à un seul prind 
mouvement. Ces hypothèses entre les ma 
M. Faraday n'ont point été des spéculatio 
prododives; dles l'ont conduit aune déco 
aussi inattendue que cdies qui l'avaient pré 
savoir l'action de l'électricité sur la lu 
Pour concevoir celte singulière action, o 
dire que relativement à son plan de polar 
un rayon de lumière est analogue à une flèc 
mée d'un fer apUti qui dans le mouvero( 
la flèche peut être situé soit de haut rn bi 
de droite à gauche ; on peut encore imagin 
dans le mouvement de la flèche sa pointi 
change de situation, et qu'au lieu d'être vc 
die devient horiiontale. Or, c'est précii 
ee qni arriva an plan qu'on peut reoonnalti 
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le» nyoïui polariiiés. En faiMnt agir sur eux Té- 
ledricité, M. Faraday a déplacé la directkm da 
plan de polarisation et Ta fait tourner wir lui- 
même. L'^ther qui porte la lumière acte entraîné 
drcolairement par l'action électrique. Mai» il reste 
ewore liien des recherche» théoriques à (aire 
ifant qn*on puinae avoir la clef de ces éniipni'fl 
4e la nntnre phyiSque. 

M. Faraday est professeur de ddmie à l'Insti- 
hitioB royale et à l'École militaire de Wooiwich; 
1 ert docteur de l*uni?ersité d'Oxford, et membre 
<le la Sodélé royale de Londres. Noos répète- 
nias qD*il est Tun des huit associés étran^rs de 
fACMléaiie des Sciences de Paris , et ce titre, qui 
B*est eooCéré qu'aux plus grandes illustra* 
tioBS scientifiques du monde entier, place son 
mérite reconnu sur le même pied que sa va- 
îenr individualle. Ou peut d'ailleurs rendre à 
M. Faraday la Justica qu'il s'est toujours montré 
eionpt d« tout sentiment de jalousie ou même 
4e rivalité, et qn*ll s'est empressé de faire Ya- 
Wrki tranaix des antres autant que les siens 
propm. n peut être cité comme caractère ho* 
MnUe anssi Men que comme génie in^entit 

B\UKET (de riustttut). 
OmmrmU'U». — JIm of tke Time ; Londos, tsts. 
UAASDAR. Voyez Al-Farazdak. 
riBCOT ( Joseph- Jean-Cfirpsosiome y fécf>- 
anriite français, né à Senlis, le 8 a^ril 1744 , 
■ortie 23 août 1815. Entré jetmc dans la con- 
pi^lion de l'Oratoire, il y professa successive- 
■est la pliilosophie , la physique et les mathé- 
wtiques. En 177V, des aflalres de famille le 
fanerait de quitter sa congrégation ; il fonda à 
Parii on étahllssement de commerce, qu'il diri^ 
gBi jusqu'en 1793. En 1789 il fut élu suppléant 
delà dépntation de Paris, et en 1795 membre 
k directoire du département de la Seine. Ap- 
pelé a 1798 à Mre partie du Conseil des An- 
dru^ il déclina cet honneur, et s'occupa d'é- 
littr dea bureaux de prêt dans les quartiers 
fmntM. Cette institution, destinée à détruire 
foaire, Itot supprimée en 1805. Malgré cet échec, 
FkreoC ne continua pas moins à s'occuper avec 
iMe d'économie politique et d'institutions cha- 
ribbles. On a de lui : Qttestions conflit ution» 
celles «vr le commerce et Vindustrie, et 
FutatTun impôt indirect; Paris, 1790, in-8°; 
~ D'aeussions relatives à V influence du 
fmemement sur les arts et le commerce; 
Plrii, 1808, in^**; — Mémoire sur hs moyens 
fmeourager Us découvertes utiles; Paris, 

m, fa-4». 

^»Hv^ . Ifottfê mr Fareàt ; dans la iltfvtM'Mry^fo- 

MUfM.isit.i. m. 

nacT {Jean-Georges)^ publiciste français, 
^ à Paria, le SO novembre 1800, tué dans hi 
nême ville, le 29 juillet 1830. Après avoir ter- 
iniiéfles études, il entra, en lHt9, à l'l^xx)lc Nor- 
mle, o6 il demeura jusqu'on 1822, époque de la 
^oppression de cette écolo. Il se retira alors a» 
pvbde M. Cousin son maître H son ami, ot 
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continua se^ études sous la directioD de oe litté- 
rateur éminent. Farcy publia vers 1825 quelques 
traductions de l'anglais, et coopéra à la rédaction 
du journal Le Globe, En septembre 1826, il 
IMrtitpour l'Italie, visita Rome, Naples, et s'arrêta 
à Iscliia, où il composa plusieurs poésies. En 
décembre 1827 il revint à Paris, et passa en 
Angleterre , d'où il s'embarqua pour la Brésil. De 
retour à Paris en 1819, il alla professer la phi- 
losophie à Fontenay-aux-Roses, chei M. Murin, 
instituteur. Il demeurait à Aunay lors de la publi- 
cation des ordonnances royales qui provoquèrent 
la révolution de 1830. Le 28 février il accourut 
à Paris , s'arma chez son ami le |)eintre Colin, et 
prit une part active au combat commencé la 
veille. Le lendemain, malgré les conseils «le 
M. Cousin, qui voulait le retenir au|>rès de lui à 
la mairie du onzième nrron<lissemenl , il retourna 
au feu, et se distin<;ua panni les pluA braves. Il 
fut frapi)é en pleine poitrine d'une balle tirée 
d'un premier étage {>ar des gardes royaux, au 
coin des mes do Rolian et de Montpensier, et 
expira deux heures dfirèft. On a de lui : outre 
une trad. de l'anglais du troisième volume des 
Éléments de la Philosophie de VesprU hu- 
main de Dugald Stewart ; — de nombreux ar- 
ticles dans les écrits périodiques de 1824 à 1830; 

— un volume de mélanges en prose et en vers 
recueilli par les amis de l'auteur et mtitulé : 
/.-G. Farcy Reliçuim ;l^tU, 1R31 « in-18, avec 
portr. et une Notice de M. Sainte-Beuve. Quel- 
ques-uns des morceaux qui figurent dans ce vo- 
lume se distinguent par de grandes qualités da 
pensée et de style. M. Cousin a dédié à la mé- 
moire de Farcy sa trdtdiiction des Ijois de Platon. 

A. DCL. 

Fje r.lobe et le Jtfoii<f««r mnlmtrtM dm to M St JilUet 
1«M. - Salntc-RtuTe. Critiqtieâ et portraUi iiUérairtg. 
~ Paulin PArh, dans U Temps du IS Janvier 1831. — 
l^nanrin* et Bourqnelot , ïm LUI. française contempo- 
raine. 

l rkmcY ( François-Char les ), homme de let- 
tres français, no à Parin, le 30 août 1 792. L'un dea 
fondateurs en 1830 delà Société libre des Beaux- 
Arts , qui existe encore aujourd'hui , fl a aussi 
dirigé comme ré<1acteuren ctiefle Journal des 
Artistes, de 1827 h 1835. Outre un grand nom- 
bre d'articles publiés dans le Journal de PariSy 
Iâi Presse, le Moniteur parisien , etc., on a de 
lui : De V Esprit du Ministère, depuis te eom' 
mencementde la Révolution Jusqu'à nosjours; 
Paris, 1818, in-S*; — Kssai sur le Dessin et 
la Peinture, nouveau précis de perspective; 
1819, in-8'*, avec planches, — Résumé et ap" 
plication des principes élémentaires de la 
perspective; 1822, in-^*, avt»c planclies ; 2* édit., 
1826; — Cours de Perspective à Vusage des 
darnes; 1822, in-8", avec planches; * Recher- 
ches historiqws sur IWtgle; 1826, in-4'*; — 
De VOritjine et du Progms de la Philosophie 
en France; 1826, iii-i"; — Aperçu philoso* 
phique des connaissances humaines au dix- 
neuvième siècle; 1827, un vol. iii-8°; -^ Jk 
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V Avantage et de V Inconvénient d'une hirec' 
tion ou administration générale des Arts; 

1830, in-8**; — Lettre à M, Victor Hugo, sui- 
%ie d*un Projet de charte romantique; 1830, 
in-S^'y^De la Force en matière de Gouverne^ 
ment ; 1 832, iii-8''; — Traduction, avecdiscours 
préliminaire H notes, de la Relation des trois 
expéditions du capitaine Dupaix, etc.; 1834, 
Krend in-fol. ; — Du Gouvernement parlemen- 
taire; du Gouvernement constitutionnel, etc.; 
1840, iii-8*; ^ Simple Histoire de Napoléon, 
d'après les notes des Mémoires de Las Cases , 
Ségar, Norvins, etc.; an toI. in-36, 1840 ( ano- 
nyme); — De V Aristocratie anglaise, de la 
Démocratie américaine et de la Libéralité des 
institutions françaises ; 1842; 2« édit., 1843; 
— Mémoire à l'Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres sur les Antiquités mexicaines; 
1843, in-8". A. R. 

RnueignemenU particuUert. 

PARDBAU (Louis-Gabriel), auteur drama- 
tique français, né à Paris, en 1730, mort en 
cette ville, Ters 1800. Il acquit en 1757 une 
charge de procureur au CbAtelet; mais ne trou- 
vant point dans Tétude des lois nn aliment pour 
son esprit, il voulut se faire poète, et se mit à 
composer des drames et des comédies ; il ne put 
jamais parvenir à faire représenter une seule de 
ses pièces, toutes plus que médiocres, et il dut 
SA contenterde les iaire imprimer à ses frais pour 
les distribuer à ses amis ; le titre de poète qu*il 
se donnait ne lui paraissant pas assez illustrer sa 
personne, il y ajouta, après la révolution, celui 
de sapeur de la garde nationale , ce qui ne 
fit que rendre plus vives les épigrammes qu'on 
lui lançait ainsi que les plaisanteries sur son 
talent et sur son nom , dont Tanagramme est : 
// a Voir du bœuf gras. On a de lui : />f Amu- 
sements de la société; 1774; — LeCabaretier 
jaloux, ou la Courtille, comédie en nn acte, 
en prose; 1780; — Le Mariage à la mode, 
drame en un acte, en vers : « Cette pièce, dit Qué- 
rardyaeuplus de quinze éditions» ; nous n'avons 
pas vérifié Texactitode de cette assertion , mais 
nous ne pouvons comprendre la cause d'un 
aussi grand succès; — Le Mérite discrédité, 
ou le temps présent , comédie en un acte, en 
prose; 1778; — Le Service récompensé, co- 
médie en un acte, en prose; .— Le Triomphe de 
V Amitié, drame en un acte, en prose; — Re- 
cueil de Poésies patriotiques et de société, 
offert à V Assemblée nationale et aux amis 
du bon goût; Paris, 1792. H. Malot. 

Klrarol , PetM Jlwutnaeh det Grandi Hommei inton- 
nmt. — Barbier. Exawten det DieUonnaireê, — Qnérard, 
£« France lUtéraire, 

PABDBLLA { Michel- Ange) , philosophe et 
géomètre sicilien, né à Trapani, en lAôO, mort à \ 
Naples, le 2 janvier 1718. Il entra à l'âge de quinze 
ans dans Tordre de Saint-François. Il professa 
la philosophie dans des couvents de son ordre 
à Trapani et à Messine, n se rendit è Rome en 
1676, et y professa la géométrie dans le collège 
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sicilien de Saint-Paul. Il alla ensuite en (rance, 
et demeura trois ans à Paris, occupé à ne per- 
fectionner dans la connaissance de la philosoptaiB 
de Descartes et de la géométrie analytique, a 
fréquentant Amauld , Régis , et les PP. Mafe- 
branche et Lami. Ses supérieurs le rappdèral 
à Rome , et lui confièrent l'ensagnement de h 
théologie scolastique dans le ooavent de Sainl- 
Cosme et Saint-Damien. Il se lassa bieBtfllde 
cette occupation ; et comme son indinatta b 
portait vers les sciences naturelles, il fonda dam 
son couvent une académie de physique expéri- 
mentale. Le duc de Modènc l'attira dans an 
États, et loi donna une chaire de philosophie et 
de géométrie. Il quitta ce poste pour aller à Ya- 
nise. Le gouvernement de cette répubUqne le 
nomma d'abord professeur d'astronomie «t de 
physique dans l'université de Padooe , puis m 
1700 professpur de philosophie. £o 1709 il soi- 
▼it à Barcelone l'archiduc Charles, qui le prit 
pour son théologien et son mathématicien, neal 
dans cette ville une attaque d'apoplexie, et se 
rendit à Naplcs dans l'espoir de rétablir sa saalé; 
il réussit en effet à prolonger sa TÎe de < 
ques années. « C'était, dit Nicéron, nn f 
d'un esprit vif et d'une imagination féocnde. 
L'habitude qu'il avait de méditer l'avait renda 
si abstrait, qu'il semblait quelquefois aioir 
perdu l'esprit. Son application au travail , qii 
lui faisait négliger ses aflaires domestiques , c( 
sa générosité envers ses amis ont été caufe que 
malgré les grog appointements qu'il avait, il a 
toiiûours été pauvre. Il était versé dans tons les 
genres de littérature, mais il excellait principi- 
lement dans la physique et dans la géométrie. > 
Comme philosophe , Fardella adopta et exagén 
encore les tendances idéalistes de l'école de Dei- 
cartes. Il soutint avec Malebranche que l'eiii- 
tence des corps ne nous est connue qne par 11 
révélation. On a de lui : Universx Philosophig 
Systema; Venise, 1691, in-12; — Univers^ 
usualis Mathematicx rAeoria; Venise, 1691, 
hi-12; — Prolûsio; Venise, 1693, in-4o; - 
Animas humanx Natura, ab Augustino dé- 
tecta ; Venise, 1698, in-fol. ; — plusieurs lettres 
sur des sujets philosophiques, insérées dans la 
Galleria di Minerva; Venise, 1696, m-fol. 

MonKltore, Bibliotheca Sieula. - Nicéron, M^aèttm 
pour servir à Vkistoire de» kùmmes Uimttrei , t. XD. 

PAEDULPB, Uiéologien et poète latin. Lombard 
de nation, mort en 807- Il fht emmené en 
France avec le roi Didier, après la bataille de 
Pavie. Tant que ce prince vécut, Fardulfe lui 
demeura fidèle. Il s'attacha ensuite à Charie- 
roagne, et mérita sa &veur en lui découvrant U 
conspiration de Pépin le Bossu , un de ses fila 
naturels. Il obtint en récompense l'abbaye de 
Saint-Denys, qu'il garda jusqu'à la fin de sa vie. 
On a de lui trois épigrammes dans les Renan 
Franc, ScripL ( t. n , p. 64ô ), de Duchesne, qui 
les attribue par erreur à Alcuin. 

Histoire liUéraire de la hYonee, t. IV. p. Ml. 
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FAMB ( Sainte) ou eurgvndofaba , née en 
S9S, morte le 3 avril 655. Elle était fille d*Agné- 
rie y on des principaux officiers de la cour de 
Tbfodebert n, roi d'Austrasie. Elle eut pour 
frères saint Caipion, évéque de Laon, et saint 
FuûD, évoque de Meaux. Elle reçut le voile sa- 
cré des mains de Gnndoald, évéque de Meaux, 
d bttit on monastère à cinq lieacs de cette 
vile, dans un lieu appelé Éboriac, et qu'on 
nomme anjourdliui Faremoutier. EUe fut jus- 
que k fin de ses jours abbessc de ce couvent. 
Les seuls détails que nous ayons sur r^tte 
i se trouvent dans les Vies de saint Co- 
et de saint Enstase, écrites en deux li- 
vres par Jonas, moine de Bobio. 

, rui des Stants, L III. 7 décembre. 



FARB. Voy, Lk Fahe. 

PimBL (Guillaume), un des plus célèbres 
réfonniteors français, né au hameau des Farcis, 
à trois Keues de Gap, en 1489, et mort à Neuf- 
eUld.le 13 septembre 1565. Il appartenait à 
ne lamille de ji^tilshommes, et ce ne fut que 
flootrairement aux désirs et aux projets de son 
père qn*il s'appHqua à Tétiide, qui avait pour 
la m irrésistible attrait. A Paris, o(i il se rendit 
pour étendre ses connaissances, il fut le disciple 
et rani de Lefèvre d'Étaples, qui le fit entrer 
eonne régent an collège du cardinal Lemoine. 
Mesi'annonçait encore en lui le futur réforma- 
tenr. A cette époque de sa Tic, il se distinguait 
MIS eneore par son amour des lettres que par 
■ lèle outré pour toutes les pratiques de TÉ- 
^ catholique. » Pour vray, dit-il dans une de 
Ms lettres, en pariant de ce quil était alors, la 
WfÊM n'estoit et n'est tant papale que mon 
eonr rk esté. » H est probable que ce fut Lefè- 
vre iTÉtaples qui jeta dans son esprit les pre- 
■iers doutes snr les croyances catholiques. 
Qaoi qui! en soit, Fare! eut recours à l'étude de 
li Bible pour mettre fin aux agitations de sa 
;. Cl nfht fort ébahi, dit-il lui-même, en 
qoe snr la terre tout estuit autrement en 
liectdoctrînequene porte la saincte Escripture. » 
leœ, aident, entliousiaste, il n'était pas homme 
i le contenter de termes moyens. Dès que ses 
«demies convictions religieuses eurent été 
taillées, il s'ayança d'un pas rapide, quoique 
an tans de pénibles luttes intérieures , vers les 
croyances nonveDes. 11 venait à peine de prendre 
puii pour la cause de la réforme, quand Le- 
ftne d'Étaples, appelé à Meaux par l'évèque 
l'emmaia, avec Gérard Roussel et 
antres hommes animés du même es- 
prit, dans cette viHe, qui comptait déjà dans son 
KM m grand nombre de partisans do luthé- 
nrime (l). Fard, trouvant des awlitcurs bien 
4hposés, se mit h prêcher avec ardeur contre 
lt|^ catlioliqne. Les choses allèrent si loin, 
que Briçonnet , déjà en lutte avec son clergé, 
jign nécessaire d'éloigner des amis si compro- 

(I) Let premiers protestants français furent appelés 
pniîiM qaelqae temps les hérétiques de Meaiue. ' 

somr. moGR. cèkéa, — t. xvn. 



mettants. Ils retournèrent à Paris ( 1523). Fard 
ne s*y anêta que peu de temps. Au oomuience- 
ment de 152i il était à Bâle, où, le 15 février, il 
soutint publiquement des thèses, au nombre de 
treize, sur les principaux points controversés. Le 
court séjour qu'il fit dans cette ville fut inter- 
rompu par quelques excursions à Constance, 
Scbaflliouse, Berne et Zurich. 11 se lia alors d'une 
étroite amitié avec Grebel, Myconius, Haller et 
Zwingle. Mais, tandis qu'il se rapprodiait des 
chefs du mouvement protestant, il se bronillait 
avec Érasme (1). La fougue de l'un et la prudente 
réserve de l'autre formaient un contraste trop 
prononcé pour quMls pussent vivre en paix l'un 
à câté de Tautre dans le même lieu. Il i>aratt 
que Fard commença le premier les hostilités, en 
comparant la conduite indécise du spirituel hu- 
maniste à celle de Balaam. Ce qui est certain, c*est 
qu'il fut vaincu. Érasme, s*unissant aux adver- 
saires de la réforme , réussit à le faire chasser 
de Bâle, vers la fin de mars 159.4. Fard se retira 
alors à Strasbourg, où il vécut quelque temps 
dans l'intimité de Bucer et de Capiton. Une Idtre 
d'Œcolampade le décida, en juin de cdte même 
année, à aller s'établir à Montbéliard, qui dépen- 
dait du duc de Wurtemberg. La réforme y avait 
déjà pénétré. Joignant ses efforts à ceux de 
Jean Geyler, pré<licateur du dnc, il lui gagna en 
peu de temps de nombreux partisans ; mais l'im- 
pétuosité de son caractère arrêta bientôt ses suc- 
cès, et manqua même de lui être funeste. Il s'était 
déjà aliéné, par la violence de son zèle pour la 
propagation delà réforme, une partie de la popu- 
lation, quand un jour, se jetant au milieu d'une 
procession, il arracha une statuette de saint 
Antoine des mains d'un prêtre, et la jeta dans 
la rivière. Il ne dut son salut qu'à l'extrême 
surprise de la foule à la vue de cet ade nuda- 
deux ; mais il fut obligé de sortir de Montbé- 
liard. C'était au printemps de 1525. Ses amis, 
Œcolampade entre autres , le blâmèrent vive- 
ment et l'engagèrent à se modérer à l'avenir, 
en lui représentant que la violence ne pouvait 
que compromettre la cause de la réforme. Il re- 
connut la sagesse de ces avis ; mais il faut avouer 
que pendant le reste de sa vie il les oublia plus 
d'une fois. 

En passant à Bâle, il rencontra Pierre Tos- 
sany, andcn dianoine de Mdz, qui s'était rangé 
du cAté des réformateurs. H le suivit dans cette 
Tille ; mais il ne put y faire un long séjour. H 
parcourut alors le pays mej^in , l'Alsace et une 
partie de la Suisse , prêchant partout où il pou- 
vait réunir qudques auditeurs. Au C4>mmence- 
ment de 1527, il alla, par le cx)nsdl de Haller, 
à Aigle, le seul pays de la Suisse romande qui 
dépendit entièrement des Bernois. H s'y présenta 
comme un maître d'école, sous le nom supposé 
de Guill. Urstntts. Ayant reçu bientôt de la sei- 
gneurie de Berne l'autorisation de prêcher pn- 

(1) roifez l'arUcle Érasme. 
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Uiqueraent, it reprit son véritable nom, et com- 
mença à enseigner ouYertement. Après <iue le 
canton de Berne se fut déclaré protestant ( 1 6 fé- 
Tricr 1528), Farel put étendre son action sur 
toute la partie de la Suisse romande qui était 
liée à cet Etat par des traités de comtwnfgeoisie, 
et, à la suite de ses prédications, Aigle , Bex et 
Olon embrassèrent la réfonne cette mâne année, 
Bienne, La Neuville et Le Vully Tannée sui- 
vante, Morat etNeufchfttel en 1530, et Orbe en 
1531. Ce ne fut pas sans soutenir de nombreuses 
luttes et sans exposer plus d*unc fois sa vie, 
qu*il obtint ces résultats ; mais il aimait à affron- 
ter le danger, et d'ailleurs le gouvernement ber- 
nois, qui avait intérêt à la propagation do la ré- 
forme en Suisse, lui prêta constamment son 
concours , chaque fols que les circonstance^s le 
demandèrent. En 1532, les églises réformées 
qu'il venait de fonder l'envoyèrent, avec An- 
toine Saunier, au synode que les vandois du 
Piémont tinrent au mois de septembre, à Cban- 
forans, dans la vallée d'Angrogue, pour tendre 
la main d'assodation , au nom des nouveaux 
protestants, à ces anciens dissidents de l*Église 
de Rome. A son retour, il s*arrAta h Genève. Tl 
prèdia dans des assemblées secrètes, et il eut 
bientôt gagné un assez grand nombre de parti- 
sans pour que le conseil épfscopal,(lont l'autorité 
avait été déjà fortement ébranlée dans les der- 
niers mouvements politiques, on conçût des 
craintes sérieuses. Une conférence Ini fut propo- 
sée, il l'accepta ; mais au lieu d'une discussion pa- 
cifique, ce fut une dispute orageuse, dans laquelle 
les coups remplacèrent les arguments. H y aurait 
peut-être laissé la vie sans Tintervention dos ma- 
gistrats. Ceux-ci, pour maintenir la paix, le for- 
cèrent à quitter la ville. Il y envoya presque 
aussitôt Ant. Froment, et il y retourna lui-même 
au mois de mal de l'année suivante. Les mêmes 
oppositions l'obligèrent encore à se retirer ; mais 
vers le commencement de 1534 11 y entra avec 
des lettres de recommandation de la seigneurie 
de Berne. Dès ce moment rien ne put arrêter 
la marche envahissante de la réforme. Les pro- 
testants, dont le nombre augmenta chaque jour, 
s'emparèrent successivement de toutes les églises. 
Le clergé catholique, déjà odieux au parti pa- 
triote pour la part qu'il avait prise à toutes les 
tentatives du duc do Savoie et de l'évêque contre 
la liberté de la ville, et auquel ni les séditions du 
bas peuple, qui lui était.encore attaché, ni les pré- 
dications «lu docteur Furbity, dont il avait appelé 
la savante habileté à son aide , ne purent rendre 
son ancienne autorité morale , céda la place aux 
réfomuiteurs, et se attira à Lausanne et à Fri- 
bourg. Une tentative d'assassinat sur Farel, Fro- 
ment et Viret, qu'une servante d'auberge, aveu- 
gléti parle fanatisme, essaya d'cin|)oisonnor, n'eut 
pas d'autre effet réel que de les rendre plus 
puissants. La timide cirronspoction du conseil 
céda enfin tievaut l'opinion publique, et le 27 août 
1535, dix-huit mois environ après le retour de 



Farci , l'édit de la réforroation fût prumolgaé. 

Il s'asissait maintenant de constiflier à Ge- 
nève relise réformée. Farel , homme de lutte 
plutôt que d'organisation, était peu propre à cette 
oMvre. Mais, au mois d'août de l'année suivante, 
il réusait à retenir à Genève Calvin, qui iiassait 
dans cette ville pour se rendre en Allemagne. 
Lui cédant aussitôt la conduite des afîTalres,!! 
se contenta, avec le plus rare désintéressemeot, 
de l'aider dans la réalisation de ses plans. De 
nouvelles difficultés ne tardèrent pas à surgir. 
Calvin et Fard se trouvèrent en présence 
d'hommes qui, partant des prindpes invoqués 
par les réformateurs contre l'Église catholique, 
repoussaient toute autorité en matières rdigïeii- 
ses , et rendaient par là impossible rétablisse- 
ment d'une nouvdlo Église. Ces hommes, que 
les réformateurs désignèrent sous le nom de 
libertins^ parvmrent à les faire expulser de Ge- 
nève à la fin d'avril 1538. Farel acoompegiM 
Calvin à Berne, à Zurich, puis à BAle; U il se 
sépara de lui, pour se rendre à Neufchâtd. Le 
fUus déplorable désordre régnait dans cette 
Église, qui passée, sans v être assex préparée, du 
régime de l'autorité catholique à cdui de la li- 
berté protestante, faisait au sein de l'anardiie 
le difficile apprentissage do l'art de se gouverner 
soi-même. Fard sentit la nécessité de resserrer 
les lieus de la disdpline ; mais, encore sous llm- 
pression dos idées» singulièrement despotiques, 
de Calvin, il proposa aux Neufchàtelois des «^ 
donnances ecdésiastiques qni soulevèrent la plot 
vive opposition. Ce ne fut qu'après des dduts 
longs et orageux qu'il parvint à les faire adopter, 
le 1*" février 1542. Mais si les règlements étaient 
sévères , il faut dire qu'il ne les fit exécuter 
qu'en ce qui concerne les mœurs. Tolérant au- 
tant qu'on pouvait l'être à cette époque, il ne s'en 
servit jamais paur opprimer et persécuter ceux 
qui ne pensaient pas comme lui sur des polajts 
diffidles et abstraits de théologie. Une seuU fois 
il se dédda à laisser cejisurer un ministra 
nommé Chapponneaux, qui avait avancé une 
opinion hétérodoxe sur la Trinité, et encore il 
ne le fit qu'obsétlé par les demandes réitérées de 
Calvin. 

Dès que l'Église de Neufchitel, régulièrcmeit 
organisée, n'offrit plus à son activité un aliment 
suffisant, il chercha un nouveau champ d'action. 
Prédsément en ce moment les protestante de 
Mets réclamèrent son aide ; il se hâta de partfar 
pour cette ville, où il arriva le 3 septembre 154S. 
Le lendemain il prêdia dans le cimetière des 
Jacobins , au bruit étourdissant des docbes du 
couvent, que les moines sonnaient à toute voléo 
pour couvrir sa voix. Lo 2 du mois suivant, B 
voulut prêcher dans l'église de Saint»Pierre-anx- 
Images ; le conseil des Trdxe l'en empêdia , et 
pour couper court à toute nouvdle tentative 
semblable, il lui défendit d'enseigner dans la 
ville, soit publiquement, soit en particulier. H se 
relira alors à Montigny (à 2 kilom. de Mets), et 
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«m mois oo deux après, à GoKê , où H se mit 
woQS la protection de Guill. de Purstenberg. II 
hB fallut cependant abtndoiuier bientât ce poste. 
Lejonr de Pâques, 25 mars 1543, Claude de 
Guiie étant tombé , à la tâte d'un corps de 
troupe, sur une assemblée réunie autour de 
M, Farel, blessé dans la mêlée, se réfbgia dans 
le cbàteaa, qui était entra les mains des protes- 
iHts et quand cette place eut été obligée de se 
icMire, il n'eut d'antre moyen de salut que 
4e prendre place dans un chariot, au milieu de 
\éçnû\ dont il avait revêtu le costume. Il réus« 
fit iM à gagner Pont-Â-Mousson , et do. là 
GriB. de Fnrstenberg le conduisit à Strasbourg. 
Après un séjonr de quelques mois dans cette 
vUe, Fard retonma à Ifenfehâtel, qu'il ne quitta 
plus pendant longtemps, si ce n'est pour faire 
quelques courtes Tisites à Calvin. Ce fut pendant 
QK de ces visites qu^il accompagna au bûcher 
le iDiBieuranx Michel Servet, qu'il exhorta en 
nia i confesser la doctrine de la Trinité. En 
Mo! il fut envoyé avec Ttiéodore de Bèze au- 
près des princes protestants de rAllemague , 
|oar implorer leur Intervention en faveur des 
Tiodois. A son retour, il entreprit de répandre 
h réforme dans le Jura. Il le fit avec assez de 
HKcës pour éveiller les craintes du parlement de 
BeaaçQQ, qui porta plainte à la seigneurie de 
iiene. A peu près à cette époque, il épousa 
Varie Torel, de Rouen, réfugiée à Neufchâtel avec 
ta mère. Ce mariage d'un vieillard de soixante- 
leiif ans fut généralement désapprouvé de ses 
aaiis. « Je suis muet d'étonnement, écrivit Calvin 
à eetie occasion. 11 y a un demy-an que le ()ovre 
frère east prononcé hardiment qu'il oust fallu 
attadier comme un homme radoteur cclluy qui 
ca si grande vieillesse eust prétendu d'avoir 
lae si jeune fdle. » U faut dire, cependant, à la 
Marge de Farel, que Marie Torel n'était pas 
MM jeune que Calvin veut bien le dire. Peu de 
lea^» après il retourna en Allemagne pour im- 
iriorêr encore la protection des princes protes- 
taals,niais cette fois pour les protestants de 
Fraaœ. A peine était-il revenu à Ncufchâtel, qu'il 
Hrtit pour le Dauphiné, établit une église pro- 
ttttante à Grenoble, et i>assa piuâieurs mois à 
Gap, prêchant contre le catholicisme avec au- 
tial de fougue que pendant sa jeunesse. Jeté en 
prison le li novembre 15G1, il fut délivré par 
iBiparti8aoB,qai le destsendirent du haut du rem- 
pvt dans nne oorii)eiUe. 11 ne s'éloigna pas ce- 
peadant de la ville , et il y rentra quelques mois 
9rès quand les protestants s'en furent rendus 
■altres ( 1" mai 1562).'. Ce fut là son dernier 
cfi>rt pour la propagation du protestantisme. 
Imtré MentAt à Keufchâtel, il ne ((uitta plus 
cftle vflle que pour faire, en 15ft4, une dernière 
îÎMle à Calvin mourant, et pour passer l'année 
lafTinte quelques jours k Metz, dont les protes- 
taafs ravalent invité à venir être témoin de la 
KMpérité de leur église. Les fatigues de ce 
T(nage aggravèrent ses infirmités, et quelques 



semaines après son retour à Neufchàtel II mou- 
rut, à Tâge de soixante»seize ans, laissant un fils 
nommé Jean, qui ne lui sur>-écut que trois ans. 
Farel avait des connaissances étendues ; Il 
possédait entre autres assez bien l'hébreu et les 
langues classiques ; Calvin avait eu un moment 
le désir de l'attacher comme professeur à l'école 
de Lausanne : ce n'était pas là le râle qui lui con- 
venait. 1 1 était essentiel tement un homme d'action, 
peu propre aux si>é(*inlations théologiques, aux- 
quelles il attachait d'ailleurs peu d'im|X)rtan(>n. 
Tandis que Calvin, |>orté par la nature de son 
esprit à tout considérer à un point de vue abs- 
trait et logique, regardait la réformation comme 
un retour à la véritable intelligence de la doc- 
trine chrétienne , Farel , plus touché du côté 
pratique de la religion, n'y voyait qu'un retour 
à une foi plus simple, à des croyances plus unies 
et par cela même plus saisissables que l'ensem- 
ble si compliqué des dogmes et des pratiques de 
l'Église catholique. Mais par ces différences 
même ils se complétaiejit l'un l'autre, si l'on 
peut ainsi dire , pour leur (euvre commune. 
L'un, écrivain habile et logicien consommé, s'a- 
dressait par ses écrits au\ intelligences d'élite; 
l'autre, prédicateur ardent, missionnaire infati- 
gnltje, parlait an peuple le langage éloquent du 
seutiinent, et entraînait les masses en leur prê- 
chant une foi agissante par la charité. Farel 
avait toutes les qualités de l'orateur, la parole 
facile, animée , brillante , le geste pathétique, la 
voix sonore et puissante. Ses contemporains 
s'accordent à parler avec admiration de ses dis- 
cours émouvants, de ses prières si ferventes qu'on 
ne pouvait entendre sans ravissement. 11 est à 
regretter qu'aucun de ses sermons ne nous soit 
parvenu; mais il le^ improvisait , et ne les écri- 
vait pas. Quant aux ouvrages, assez nombreux, 
qu'il a laissés, ils sont peu propres h nous donner 
une idée avantageuse de ses talents d'écrivain. 
Ils ne sont en général que des écrits de circoii- 
sfanci', com|)osés à la hiite et sans beaucoup de 
soin, ou que des instructions familières, a|)par- 
tiinant plutêt à la morale qu'à la théologie pro- 
prement dite. Ces ouvrages sont : Thematu 
qu.vdam latine et germanice pra;posita;iBèL\c 
et Berne, 1528. Ce sont les thèses soutenues à 
Hâlcen 1524; — Sommaire: c'est une briève 
déclaration d*aulcuns lieux fort nécessaires^ 
à un chacun chrestien pour mettre sa con- 
fiance en Dieu et à ayder son prochain. On 
ne connaît pas la date de la T" édition de cet 
ouvrage, publié sans nom auteur; la 2'édit. est 
de 1 537, in-8". Il y a eu plusieurs autres éditions, 
dont la meilleure et la plus complète est colle de 
Genève, 1552,in-8°; — De Orationedominica ; 
1524, in-S». Farel remania cet ouvrage, et le 
publia plus tard eu françaissous le titre : fxrtrèS' 
saincte Oraison que TV. S. J.-C. a baillée à ses 
apostrcSj avec xm recueil d'aulcuns passages 
de la Saincte Escripturejaict en manière de 
prières; Genève, 1543, in-12; — A tous sei- 

4. 
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gneurs et peuples et pasteurs à qui le Sei- 
gneur m'a donné accez , qui m*ont aidé et 
assisté en VcBuvre de N. S. Jésus; daté de 
Morat 1530, et imprimé dans Vappendice du 
t. Il de la noiiYelle édit. de VHist, de la Ré- 
forme de la Suisse, de Rachat : cet écrit con- 
tient de nombreux détails sur la manière dont 
Farel fut conduit au protestantisme ; — A tous 
mes très-chers frères en N. S., toUs les ama- 
teurs la Saincte Parole; daté de Morat 1632, 
et imprimé dans le t. III de VHist. de la né- 
forme en Suisse, de Ruchat; — Lettres cer- 
taines d*aulcuns grands troubles et tumultes 
advenus à Genève , avec la disputation 
faicte Van 1534; Genève, 1534, in-8*»; publié 
aussi la même année en latin et en français ; la 
traduction latine seule, Genève ^ 1544, in-8*' : 
c'est le compte rendu de sa conférence avec 
Furbity; — Confession de lafoy, laquelle 
tous bourgeois et habitants de Genève et 
subjects du pays doiiwent jurer de garder 
et tenir; Genève, 1537, in-24; souvent réim- 
primée ; — Épistre envoyée au duc de Lor- 
raine; Genève, 1543, in-12 ; 2e édit., 1545, in-S» : 
cette lettre est datée de Gorze le 11 février 
1543 ; — Épistres de maistre Pierre Caroly, 
docteur de la Sorbonne de Paris , faicte en 
forme de deffiance et envolée à maistre 
GuilL Farel, serviteur de J.-Ch, et de son 
Église, avec la response ; Genève, 1543, in-s"; 
^Laseconde Épistre envolée au doct, P, Ca- 
rolyapar G. Farel, prescheur de V Évangile; 
Genève, 1543, in-d**; — Traité du Purgatoire; 
Genève, 1543, in-12; — Épistre exhortatoire 
à tous ceux qui ont cognoissance de V Évan- 
gile, les admonestant de cheminer purement 
et vivre selon iceluy, glorifiant Dieu et édif- 
fiant le prochain par parolles; 1544, in-12; 

— Épistre envoïée aux reliques de la dissi- 
pation horrible de P Antéchrist; 1544, in-12; 

— A tous ceux qui aiment et désirent ouïr 
la Saincte Parole de Dieu; 1544; — A tous 
ceux affamée du désir de la prédication 
du saint Évangile et du vray usage des sa- 
crements; daté de Neufcbâtel 1545, et imprimé 
dans les Actes des Martyrs; — Le Glaive de 
la parolle véritable, tiré contre le Bouclier 
de défense, duquel un Cordelier libertin 
s*est voulu servir pour approuver ses fausses 
et damnables opinions; Genève, 1550, in-8®; 

— De la saincte Cène de N. S. Jésus et de 
son Testament, confirmé par sa mort et pas- 
sion; (GenèYc) 1553, in-8°; — Du vray usage 
de la croix de J.-Ch. et de Vabus et idolâ- 
trie commise autour d'icelle, et de V autorité 
de la parole de Dieu et des traditions hu- 
maines, avec un advertissement de P, Viret 
touchant ridoldtrie et les empeschements 
qu'elle baille au salut des hommes; (Genève) 
1560, pet. in-8**; — Forme d'oraison pour 
demander à Dieu la saincte prédication de 
rÉvangUe et le vray et droict usage des sa- 



crements; Genève, 1545, in-8^; — D'après le 
Syllabus aliquot synodorum et colloquiorum^ 
1628, Farel serait auteur du Livret auquei, 
sans s*arrester à toutes les aultres disputée 
et différenSy est demandée seulement la 
réformation dans la liturgie, pour pouvoir 
prier Dieu tous ensemble et parvenir peu à 
i peu à une réconcilioHon ; 1536, in-16. Flori- 
mond de Raimond lui attribue les famepx pla- 
cards répandus à Paris en 1534. Enfin beanconp 
de lettres de Farel ont été insérées dans divers 
recueils, et entre autres dans la dernière édltioB 
de VHist. de la Réform. en Suisse de Rachat 
La bibliothèque des pastenrs de NeofcbAtel, celle 
de Genève, les archives de la même ville , elc, 
en conservent un beanconp plus grand nombre 
d'inédites. Michel Nicolas. 

Melcb. Adam, rute Tkeoiogorum exterormm,^Cboa- 
part, Hist.de GuiU. Farel. - AncUlon , liée du /UHe 
minittre de J.-C., ou la vie de GuUUFarel; Auntv- 
dam, 1691, m-lt. - Ba jle, Dict. Mit. — Moréri, Diet. kUL 
- Sencbier, HUt. iméraire de Genève. - Musée da 
ProteitanU célèbres, — Das Leben îF'Uh. Farels, tom 
Melch. Kirchhofer ; Zarlch , 18S1 , t toI. tn-8*. >* Ob. 
Schmldt. Études sur Farel,- Strasbourg. ISM, ta-S*. — 
Mlgnet, ÉtablisseiÊMnt de la Réfarute à Genève, dans 
ses Notices et Mémoires Mstoriq. — Ch. Glieoevlétt; 
Farel, Froment, riret^ rtformateurs religieux au 
seizième siècle ; Genève, isw, ln-8». — Sayovx, Étndei 
UU. sur les écrivains de ta Réforme. — MM. Ha«R, 
La France protestante* 

* FARELLi (Le chev. Giaconu))^ paiitre de 
l'école napolitaine , né en 1624, mort en 1706. 
Élève d'Andréa Yaccaro, il imita sa manière avec 
un tel succès qu'il fût devenu on rival redoo- 
table.même pour Lnca Giordano ; mais, ayant va 
les peintures du Dominiqnin à la chapelle do 
trésor de Saint-Janvier, et rendant pins de jos- 
tice que ses compatriotes au grand maître bolo- 
nais , il voulut changer de manière et marcher 
snr ses traces; il ne pat y réussir, et de ce joui 
ne fit plus aucun ouvrage remarquable. Cet 
essai malheureux est surtout sensible dans les 
fresques dont Farelli a décoré la sacristie annexée 
an trésor de Saint-Janvier, où il a peint plo- 
sieurs sujets tirés de la vie de la Vierge. OÎi y 
trouve de la grâce et quelques jolies figores d'en-, 
fants aax paidentifs , mais gâaéralement le co- 
loris est jaunâtre et le dessm peu correct. Dans 
l'église Samte-Brigitte , un tableau de la sainte 
nous montre au contraire toutes les espéranoes 
que dans sa jeunesse Farelli avait dû faire con- 
cevoir. E. B — N. 

Oomtntd. nu de' PittoH NapolUanl. - Uozt, SUrim 
délia PUtura. - OrUndi. jibbecedario, - Tlconl, Di- 
zUmario. 

FARBT ( Nicolas) , littérateur français , né à 
Bourg en Bresse, vers 1600, mort à Paris, en 
1646. Venu jeune de Bourg à Paris, il se lia avec 
Yaugelas et Boisrobert, et s'attacha le prince des 
prosateurs de ce temps , Coêfletcau , en lui dé- 
diant une traduction d'Eutrope (1C21). Peu de 
temps après, il devint secrétaire du comte d'Har^ 
court, et sut, par l'intermédiaire de Boisrobert, 
persuader à Richelieu que le meilleur moyen d'a^ 
baisser la maison do Lorraine, c'était de la dU 
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Tf elqull y anirenit Cuflementen s'ittachant 
le eomte d*Harooart, sans chercher k rallier ou 
aartreon le duc d'Elbeuf, sonatné. Telle fut To- 
ifglK de la fortune du comte d'Haroourt. Quand 
1 ftit diaisé d'une expédition contre les lies de 
SiÎDi-Hoiiorat et Sainte-Marguerite, Faret le sui- 
vit, elappda près du prince Saint-Amant le poète, 
qui ra oâébré surtout dans ses fers de débauche. 
En 1633» Faret publia, à limitation du comte 
de Castq^ioiie, son liTre de V Honnête Homme , 
01, €0iiiiDe nousdirions, de IJ Homme du Monde, 
Présenté à cette occasion par MaleviUe, au petit 
code qui se réunissait chez Conrart, et qui de- 
vBt TAcadémie Française, Faret lut avec succès 
MBOom^B, et fit dès lors partie de la société; 
ph» tard, quand elle foi constituée , c'est lui qui 
fit chaii^de « dresser le projet de l'Académie ». 
U eonsidération dont il y jouissait n'a pas em- 
pêché Tanleur de la comédie des Académistes de 
k ranger parmi ceux qui , comme Saint- Amant, 
R moqaaieot du docte corps. « il ayoit, dit Pel- 
inoa, Tesprit bien fait, beaucoup de pureté et 
de netteté dans le style, beaucoup de génie pour 
k Ingoe et pour réloquence. » 

Ses ooTrages sont : Histoire chronologique 
des Otioman* , à la fin de V Histoire de Georges 
Castriot 9 recueillie par Jacq. de Lavardin; 
Paris, 1631, in-4'' ; — Histoire Romaine d'Eu- 
tt^fhu^ traduit en français; Paris, 1621, in-18 
din-foL; — Des Vertus nécessaires à un 
prince pour Inen gouverner ses sujets; Paris, 
ia-4% 1623; — Recueil de Lettres nouvelles, 
(Faiet en a inséré dix des siennes) ; Paris, 1 vol. 
ii-«», 16Î7, et 1634, 2 vol. in-S*» ; — Préface à 
h tète de la r* édition des Œuvres de Saint- 
àwuaU; — L'Honnête Homme, ou Part de 
plaire à la cour; — Poésies diverses ( rares ), 
dans les recueils de son temps , et entre autres 
me Ode à BichelieUyôans Le Sacrifice des Mu- 
tes; — VerSy à la tète de la Vesontis de Chiflld; 

— Mèmcàres du comte d'Harcourt , inédits. 
Pelliason, qui indique 'cet ouvrage d'après Gui- 
chenon, l'a peut-être confondu avec les rapports 
que Faret , secrétaire du comte, envoyait en son 
nom à la cour au sujet de ses expéditions. On a 
de lui en effet en ce genre on long mémoire 
qd a été inséré par M. Eug. Sue en tète des 
Mémoires de Sourdis dans la Collection des 
Documents inédits ; — une suite ( inédite et ina- 
chevée) à rifii^oére Romaine de Coëfleteau; 

— enfin, d'après une lettre de Malherbe à Faret 
(14 déc 1625), une Histoire de France (ina- 
chevée et hiédite). Ch. Livei. 

PcOlMoo, aUL de rJead. - Gnlcbeaoa, Hist. de 
«rené. — Sraval. Hist. de ParU, I, sis. ~ Maynard, 
f9éil§i, ^ M. — SalBt-Aoïant. Poésies, paaaim. — Saint- 
ÉviCBOod, Comédie des Jeadémistes. — Menaçiana. 

l rAMMJBiL (Anais ) , actrice française , née 
vers 1822. Fille d'un acteur de l'Opéra-Comique , 
elle dâmta sur ce théâtre, où elle se montra 
comédienne charmante, mais cantatrice assez 
médiocre ; aussi renonça-t-elle bientôt au chant 
pour se consacrer entièrement au vaudeville et 



k la comédie. Ses débuts au théâtre du Vau- 
deville furent très-brillants, et bientôt au Pa- 
lais-Royal et au Gymnase dramatique elle se 
plaça au premier rang. Après une assez longue 
absence, elle reparut, en 1852, sur le théâtre du 
Vaudeville, où tout Paris est venu l'applaudir 
dans Les Filles de marbre. H. Màlov. 
DIet. de la Conv, — Les TMdires de Paris. - Galerie 



FARBTDT-BASmi. VogCZ KUALYL-BEN-Au- 
HKO. 

' FARFUSOLA (Bartolommco), peintre de 
l'école vénitienne , né à Vérone, vivait en 1640. 
11 a laissé plusieurs tableaux dans les églises de 
Vérone, entre autres une sainte Ursule, dans la 
petite église dédiée à cette sainte. 

BennassuU, Guida delta città di yerona. 

FAR6AN1 (Al) Voyez Alferg^my. 

FARGBT ou FBRGBT (/'terre), traducteur 
français , vivait à Lyon , vers la fin du quinzième 
siècle. 11 était religieux de l'ordre de Saint-Au- 
gustin, et docteur en théologie. Sa vie est in- 
connue, mais ses livres ont assez occupé les 
bibliographes pour mériter une mention; ce 
sont des traductions du latin en français, ou 
des révisions d'anciennes traductions; en voici 
les titres : Le Nouveau Testament en fran- 
çais, vu et corrigé par F. -F. -Julien Macho 
et Pierre Ferget, de Vordre des Augustins; à 
Lyon (chez Bartolomieu Buyer), petit in-fol. 
gothique ; cette édition, qui est très-rare, ne porto 
point de date , et on ne sait à quelle année la 
rapporter. La date 1477, indiquée |)ar le P. Lelong, 
parait assez vraisemblable ; — Fleurs et Ma- 
nières des temps passés et des faits merveil- 
leux , etc. ; Paris, 1478, in-fol. : c'est une tra- 
duction du Fasdculus Temporum, composé par 
Wemer Rolewinck, chartreux de Cologne; — 
Miroir de la Vie humaine; Strasbourg, 1482, 
pet. in-fol. , traduction française du Spéculum 
Vitx humanx , de Roderic, évêque de Zamora ; 
— Procès fait et démené entre Bélial, pro- 
cureur d'enfer, et Jhesus, fils de la vierge 
Marie et rédempteur de nature humaine, 
translaté du latin en commun langage, par 
vénérable et discrète personne frère Pierre 
Farget, de Vordre des Augustins ; Lyoo, 1482, 
in-fol. Cette traduction d'un ouvrage de Jacques 
de Teramo a été souvent réimprimée, avec 
quelques modifications dans le titre; — Le Pro- 
priétaire des choses, lequel traicte moult 
amplement de plusieurs nobles matières; 
Lyon, 1485, in-fol. C'est une traduction de Jean 
Corbicbon, chapelain de Charles V ; Farget n'a 
fait que la revoir. 

u Croix da Maine et Du Verdier» Bibliothèques fran- 
çaUes, X. Il (édit. de RlRoley de Javlgny }. — Prosper 
MarchaDd, Dictionnaire historique. 

* FARGIS (Madeleine, dame du), née vers 
la fin du seizième siècle ou le commencement du 
dix-septième, morte à Louvain, en septembre 
1639. Elle était fille d'Antoine de Silly , comte de 
La Rochepot, gouverneur d'Anjou, et de Marie de 
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Lannoy. De bonne heure elle eut des galanteries 
ayec le doc de Rouanes, puis aTec de Créquy , 
ensuite ayee le comte de Craraail, eniin avec 
Beringhen^ premier écoyer. « Elle était , dit Tal- 
lemanty marquée de petite vérole, mais fort 
agréable, vive , pleine d'esprit et la plus galante 
personne du monde. » A la suite d'un scandale 
causé par sa légèreté à Amiens « elle se retira 
aux .'carmélites du faubourg Saint- Jacques , où 
elle vécut trois ans sans faire de vœai , ce qui 
lui permit, lorsqu'elle hérita de son père , de ren- 
trer dans le monde. DuFarglsd'Angcnnes, cousin 
germain du marquis de Rambouillet, homme de 
aeur, d'esprit et de savoir, dit encore Talle- 
inant , mais d'une légèreté étrange , l'épousa, et 
l'emmena en Espagne, oti il allait comme ambas- 
sa<lcur. A son retour, elle fut faite dame d^atours 
de la reine mère Marie de Médicis; c'est alors 
qu'elle se livra contre Richelieu à toutes sortes 
d'intrigues, détaillés dans le Journal du cardinal. 
Elle suivit la reine dans son exil ; aussi l'arrêt 
de la chambre de justice de l'Arsenal , qui la 
condanmait à mort, ne put être exécuté que sur 
son effigie ( 1631 ) : la découverte de lettres en 
chiffres , qu'elle écrivait au comte de Cramaîl , 
avait motivé sa condamnation. — Elle eut deux 
enfants , un fils, qui mourut de ses blessures au 
siège d'Arras (16io), et une fille, religieuse à 
Port-Royal, morte en 1 69 1 . Liv ct. 

Tallemant des Réaux, //{J^, édit. la-18, II, SS7. - Ré- 
pert. des Femmes célèbres. — Journal de monsieur te 
eard. duc de JUlehelieu, qu'H a fait durant le grand 
orage de la cour, es années UiO jusques en i6U; 
MOCXLix, iu-18. passim. - Aubery, Hist. du Card. de 
liichelieu, In-fol., p. isc, 139, 141. Oa trouve des copies 
des lettres chitn'ées : 1' à la filbl. Maiar., n** iTf», ma. ; 
9» t la Blbl. de l'Arsenal, dans la coileet. m*. In-fol. de 
Conrart, XI, 36B. Elles ont été Imprimées : i» dans le 
Journal du Card., d(^Jà cité, p. 93 et suiT.; t» daos 
VHist. du Card. de Jtich.f par Lcclerc, 1788, e roi. In-ll. 

FARGUE. Voyez L\ Fargue. 

FARQVBS {Balthasar de), gentilhomme 
français, pendu le 27 mars 1665. Il suivit d'a- 
bord la carrière des armes , passa ensuite dans 
l'administration des subsistances militaires, et 
devint major du régiment de Bellobrune. 11 prit 
parti pour la Fronde, s'empara de Hesdin, et s'y 
défendit à la fois contre les Espagnols et «contre 
le roi de France. Le prince de Coudé fit com- 
prendre de Fargues dans la |>aix des Pyrénées. 
» On sait, dit Le Ras, que Louis XIV |>endant 
toute sa vie poursuivit avec acharnement les 
auteurs et les souvenirs de lu Fronde. £ii vuici 
un odieux exemple, raconté par Saint-Simon 
(t. lY, p. 418) : « A une chasse du roi, en 
1665, plusieurs seigneurs s'égarèrejit et trouvè- 
rent asile dans une maison près de Dourdan, 
chez un gentilhomme appelé Fargues , qui avait 
figuré dans la Fronde, et qui vivait obscurément 
dans ses domaines. A leur retour, ces seigneurs 
racontèrent leur aventure, en vantant l'hospita- 
lité qu'ils avaient reçue. Le roi leur demanda le 
nom de leur hAtc, et d^s qu'il l'eut appris : 
— « Comment, Fargues est-il si près dici ?» — 
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Puis il manda Je premier président Lamoignon, 
et le chargea d'éplucher la vie de ce genUlbomme, 
en lui montrant <( un extrême désir quH pût 
trouver le moyoi de le faire pendre ». Fargnes 
fut recherché pour caese d'anciennes déprédations 
dans les vivres, et malgré l'amnistie il fut jogé 
souveramement et sans appel par une commis- 
sion composée des juges du présidial, qui le con- 
damna à mort et le lit pendre le 27 mars 1665w 
L*arrôt de Fargues portait qu'il avait été con- 
damné pour « péculat, larcins, faussetés, abus, 
et malversations conunises à la fourniture da 
pain à la garnison de Hesdin et antres troupes ». 
Ses biens furent en partie confisqués (1) : le rui 
les donna au président Lamoignon , dont la terre 
(Bâvillc) était voisine de la terre de Courses, 
appartenant à Fargues. » A. db L. 

De La Place, Pièces intéressantes et peu connues pour 
seriHr à f histoire. - l^iiionlej, Essai sur VétabHËiê' 
ment monarchique de Louis Xlf^, p. IM. — U Bat, 
Dlct, hist. de la Franee. 

FARGUES (Comte ns). Voyn Mihuxs. 

PARIA {Antonio PB), aventurier portu^, 
né vers 1505, mort vers I6ô0 (2). Il ae rendit 
aux Indes en 1530, auprès d'un parent qui était 
alors gouverneur de Malacca. Dès les premiers 
temps de son arrivée, il équipa un petit bâtiment, 
qu*il arma en corsaire, et sur lequel montèrent 
avec lui dix-huit Portugais ; aussitôt il se dirigea 
vers le royaume de Siam ; quatorze de ses hommes 
Ibrent tués près de la rivière de Lugor ; il se sauva 
à la nage avec ses quatre compagnons, ct fut se- 
couru par une Indienne. De là il gagna Patane : 
il savait que le corsaire qui l'avait attaqué t'était 
acquis une grande réputation sous le nom de 
Caza-Azem ; après mainte aventure, Faria le joi- 
gnit, et le tua de sa propre main. 11 fbt riche 
alors, et pot armer une flottille de jonques. Une 
de ses embarcations s'étant perdue et l'équipage 
en ayant été fait prisonnier par les Chinois de la 
ville de Nonday , Faria, avec trois cents honmies, 
s'empara de la ville, délivra ses compagnons, et 
réduisit les malsons en cendre. Il alla s'établir 
ensuite à Liampo. Dans cette résidence portu- 
gaise le gouvernement le ('X>mbla d'honneurs; et 
il est bien étrange, nous l'avouerons, que ses 
hauts faits n'aient ici pour historien que Mendez 
Pinto. De Liampo, Faria partit pour aller piller 
les tomtieaux des souverains de la Chine , qui 
s'élevaient dans Ttlc de Calempbuy; il opéra sa 
descente avec audacx*, s'empara de quelques 
richesses , mais fut obligé de ftiir devant cinq 
mille Chinois, qu'un ermite gardien des dix-sept 
tombeaux impériaux était parvenu à réunir. A 

(1) Ses ennemis les «^valnatent à quatre millions. 

(s; Mali^r^ la prétendue célébrité qui tat accoreéc à 
ce personnaRe, nous avouerons que nom avons chereiié 
▼alnemcnt son nom dans les Décades drconsttacléea de 
Barroa et de Oooto, et que toute sa répuUUoo lui vient 
de l'anausanl Mender Plnto, qui peut bien avoir person- 
nifié en lui le génie aventureux de quelques-uns de «ea 
contemporains. On sait l'épltbéle que Sbakapcare a)oote 
au nom de Plnto ; noua ne serons pas tout à fait auaat 
riffoureux, mais noua rcn verrons pour les détails au fa- 
meux voyageur. 
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U suite da cette expéditîoa » il gagna la mer ea 
tonte bâte; mais une tempête s'éleva, et il fut 
ielé aar di« éeneila, où il périt avec ses oompa- 



Costo pvla d'an Antâo Faru , qui était né 
à PoftOi et qui Tint à Mangalor «Tec le vice- 
roi D. Antonio de Noronha. Ce personnage pé- 
riten 1M8» dans une circonstance où il fit preuve 
de valeur^ mais il na qu'nne ressemblance de 
nom aveo le béros de llendes. 

Le ntae historien signale les exploits d'an 
figro PB FAnuqni commandait on galioa sur les 
cMes de Malabari à l'époque où Lopo Vas de 
Sampnyo était fonvemeur des Indes, et dont la 
carrièfe brillante commença par le Uocua dn 
flnve de Bacanor; il Ait phis tard capitlo^mér 
de Malacon, pois il continua k servir dans les 
meradellnde, et reçut successivement les am- 
bassades des rois d'Arou et d^Acbem » avant de 
rdounar à Cananor, où finit sa carrière. 

¥aniA (Martinfio Lopez) vient ensuite; il se 
reniit dans le Sinde en 15^, et il accompagna, 
en qmlité de capitaine de navire, Pero Barreto 
Aofiii, lonque eelui-ci se rendit comme ambaa* 
sadenr auprès du roi du Sinde. Ayant été com- 
mis à la garde deseâtet pendant que les Al>js- 
sîM ravageaient Damto, 8. Gens et Tarapor, Il 
AU tné dans ce deniier lieu après avoir toit acte 
devalMir, 

n y eut encore un Fabu iFrafi€i$co na) qoi 
péritàlafantaUledeBabarem. F. Dams. 

WermUm Mtnén noto. fiêrigrinaçAo emqusdm 
r«ii« 4e muUas, e amito $ttranhas coiuas que vio e 
•nio no RHno éa CMna, no da Tartaria,.no ds Somau 
«M mil i farm mU m ehùmm JiMn , «u.) tUbooot ^li, 
In-fDl. — Mino dt Cooto, Dtuidw, 

WAMià ( Manoel Skvkrih w), historien bio- 
ginpbe portugais, né à Lisbonne, dans ladeuxième 
moitié du seinème siècle, mort le 23 septembre 
lA&o. Il était dignitahre de l'église d'Ëvora. U 
rassembla avec un xèle infatigable la plupart 
dee manuacrits déposés depuis dans les archives 
ou à la Bibliothèque royale da Lisbonne. A sa 
magnifique coUectioB de livres précieux il joignit 
un musée di^ie d'une tête couronnée. La con- 
sidération qu'il s'était acquise le fit choisir pour 
reniplir les fonctions de doyen du chapitre par 
Marguerite de Savoie, duchesse de Maotoue, 
lorsqu'elle passa è Evora, le 18 décembre 1634, 
se rendant à Lisbonne , où elle allait prendre le 
imvemement du Portugal. Ce fut l'ùiudent le 
plus important de 8a paisible existence. Lorsqu'il 
ne sentit chargé d'années , U résigna ses béoé- 
ftces à son neveu, Manoel de Faria*Severiro. A 
r('{H)que où il cessa d'être chantre de l'église 
d*Kvora (1641), le Portugal avait recouvré son 
indépendance; il employa une partie de sa for- 
tune à accroître les moyens de défense dn la ville 
où il résidait; fl contribua aussi à la fondation 
du collège des orphelins de cette cité littéraire. 
Comme écrivain, Severim de Fana compte chez 
Irs Portugais parmi les elassfquo^ , mais il a pou 
produit. Son ouvrage le plus utile et le plui; re- 



cherché porte le titre suivant t lioticku de 
Portugal, of/erêcklas a Elrey J). Jodo IV, 
declaram se os grandes commodidades que 
iem para crescer em (rente, indusiria, com- 
mercio, riguezas, e forças milUares par 
vtar e terra ^ as origens de todos os appelli- 
dos, e armas das/amilias nobres do Hein&^ 
as fnoedas que correram n'estes provincias 
do tempo dos Bomanos até o présente e se 
referem varias elogios de principes e varûes 
illustres Portugueus; Lisbonne, 1655, petit 
in-fol. D. José Barbosa a donné une nouvelle 
édition de ce livre avec des additions en 1740, pe- 
tit in-fol.; enfin, il y en a une troisième, Lisbonne , 
1791, 2 tomes, in-ir. Ce curieux traité avait été 
précédé par les deux ouvrages suivants : IHs- 
cursos varias; Vidas de Jodo de BarroSf 
Diego de Couto et Luit de Çamôes ; Evora, 
1624, to-4'»; Lisbonne, 1791, in-«% et 1805, 
in-8*. Ce volume est précieux, surtout dans 
sa première é<iition, en raison des portraits dont 
on Va orné; — Relaçdo universal do que stio- 
cedeo cm Portugal , e mais provincias do 
accidenté e oriente de mars 626 até todo «a- 
tembro de 626 : contem muitas particulan^ 
dades ecuriosidades ; Lisbonne» 1 626. Cet opus- 
cule rarissime n'est point pagmé ; — Discurso 
sobre a origem e grande antiguedade dos 
vestes que usa por habito eeclesiastico o clero 
de Portugal, S o quinto dos seus discursos 
tariosi Evora, 1624, in-4". Ce dernier volume, 
à peu près inconnu en France , a eu deux autres 
éditions : l'une en 1791, m-S''; l'autre sortie des 
presses de l'imprimerie royale de Lisbonne, 1805, 
même format. On trouve dans Barbosa Machado 
le catalogue des ouvrages manuscrits Uiissés par 
Severim de Faria. Ferd . Denis. 

RirboM llKiwdo, OiMiotkeoa LiuHattm. — Joflo-Bap- 
tlsU de Castro, Mapa de Portugal, - Céur de Flga- 
nlèrc. Bibllotheca historica. 

FAEIA ( Don F.'Thomé de), humaniste portu* 
gais, né à Lisbonne, vers 1558, mort le 23 oc- 
tobre 1628. Il se fit carmélite, devint coa4juteur 
de rarchcvèque de Lisbonne , et fut appelé à l'é- 
piscopatdo Tari^ le 2 aoOt 1616. On a de lui : 
iMsiàdum lÀbridecem.authoredom^wfraire 
Thoma de faria, episcopo Targensi , regioque 
consiliario, ordinis Virginis Marix de Monte- 
Carmeli, doctore iheologo Ulyssipouensi ; 
Lisbonne, 1622, in-8°. Faria y Souza prétend que 
révéque de Targa acquit plus d'honneur par son 
admiration pour \eié Uuiades ^ qu'il n'en fit à 
Cainoens par sa latinité. On l'a néanmoms réim- 
primé , dans la grande collection donnée à Lis- 
bonne, en 174 5,80us le titre suivant : Corpus Poe- 
tarum Lusitanorum qw latine scripserunty 
nunc primum in lucem editum ab Antonio 
dos Heys, congregationis Oratorii, S. Phllippi 
liera Lisbonensis presbytero, regio fUslorico 
latin Portugalliêc et régies Academiw censore, 
Joanni V, lusitnnorum régi consecratum, 
nonnullisque poetnrumvitis auctum ab Bwr 
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manuele MontHro , tjtudem eongregaHonis 
preshytero regixque Academix socio; Lis- 
boDDe, 7 Tol. iii-4''. Cette vaste ooUectiony à la- 
quelle il faat lûouter un huitième volome, pres- 
que introuyable eu France, existe à la bÔ>lio- 
thèque de la ville de Paris, et la tradnctiOQ du 
poème de Camoens est contenue dans le 5' vol. 
sous ce titre : D. Fr. Thonue de Faria, Tar- 
gensis episcopi, iMsiadx lit, X, cum annoter 
tUmibus. Le même tome renferme YXgnitiados 
d'Ant. Figueira-Duram; Launu Parnass, et 
Templum ieternitatii, Ferd. Denis. 

Emmanuel Montelro, ^'ito, «te. — Barbota Macbado, 
BibUothêca LusUama. ~ L'abbé Coupé, Lu Soirées Itf- 
tàraires. — Adamson, Mettoirt of the Uft aïkt fFH- 
HnSft of Camoens; isio, tTol. ln-8». flg. 

FARIA T sovzA (Mamel DE), célèbre his- 
torien portugais, né à Pombeiro (1) en 1590, mort 
en 1649. n fit ses études dans un couvent dont 
un membre de sa famille était le prieur. H se 
maria à Tftge de vingt-quatre ans, avec une 
femme d'un esprit élevé et d'une rare énergie. 
Faria y Souza aimait à raconter une circonstance 
de son premier voyage hors du Portugal.' Fixé 
d'abord à Madrid, il avait reçu en 1630 une mis- 
sion diplomatique du gouvernement pour Rome et 
était allé s'embarquer dans un des ports de la Pé- 
ninsule; une tempête terrible l'attendait dans le 
golfe du Lion. On voulait faire descendre dans 
l'entre-pont les passagères, parce que l'on redou- 
tait leurs clameurs et l'expression de leur ef- 
froi sur l'esprit de l'équipage. « Ai-je crié? dit en 
souriant dona Gatharina Machado, la femme 
du poète ; laissez-moi voir an moins de quelle 
couleur est le visage de la mort. » 

La légation près du saint-siége n'exigeait pas 
à cette époque une très-grande activité; le diplo- 
mate vécut à Rome comme il avait vécu à Lis- 
bonne et è Madrid , se vouant complètement à la 
retraite , et employant son temps à la culture de 
la poésie espagnole , ou à de vastes recherches 
historiques sur son pays. Cest à Rome que 
furent commencés la plupart de ses grands 
ouvrages historiques, et l'on sera plus surpris 
de leur variété et de leur nombre en ayant 
présent à la pensée que chacun de ces épais 
volumes tôt recopié par leur auteur jusqu'à six 
fois. C'est que Faria était essentiellement ar- 
tiste en même temps qu'un annaliste laborieux; 
le grand mal fut qu'il ne sut pas se modérer et 
qu'il appartint à une époque où le goût était 
faussé. Son séjour à Rome fut de quatre ans 
environ , et il revint à Biladrid enl634. Une sur- 
dité, qu'U avait contractée dès 1628, ne fit que 

(1) U règne ose certaUie iooertltnde sur le Uen préda 
de sa naissance. Selon Barbota, il serait né dans la 
Qolnta do laato, et U aurait été baptisé seulement dans 
la parolaae de Santa-Marla de Pombeiro , antique mo- 
nastère des BénédlcUns, entre Guimaraens et ▲manntbe. 
C'éUtt, dans tous les cas, le Heu d'babltation de sa fa- 
mille. Son père s'appelait Amador Pères de Brro, sa 
mère éUtt bértUére de Vaneienoe maison de Faria, et por- 
tait dans ses armes la fleur de lys. Notre historien prit 
le non de ta mère, quoique son père fût bon gentil- 



s'accrottre; il s'occupa fbrt peu d'affidres diplo* 
matiques, et se livra plus que jamais à ses i» 
vestigations littéraires. Cependant, il paraît qui 
prit une part assez active k la conspiration qà 
mit le duc de Bragance sur le tsône de Portugal ; 
un de ses biographes affirme même qu'il aOa 
baiser secrètement la main du prétendant bien 
avant que la révolution eût éclaté, et que, kr- 
vent admirateur de la gloire portugaise , quoi- 
qu'il ait écrit la plupart de ses ouvrages en cas- 
tillan, il eut une joie profonde k la nouvelle de 
l'événement qui reconstituait l'indépendance de 
son pays. H y avait douze ans environ, à cette 
époque, que Faria y Sou7a avait publié sa pre- 
mière histoire générale sous le titK à*BpUomé 
de las Histarias Portuguezas, Madrid, 1628, 
7 part, in-4^ ; et œ livre avait eu un succès asseï 
éclatant pour faire prévoir qu*il serait bientM 
réimprimé à Lisbonne ou dans les Pays-Bas (1). 
Néanmoins, il n'avait pas enrichi son auteur, peo 
courtisan, comme on l'a vu , et chargéd'ailleun 
d'une nombreuse famille, lorsqu'un ouvrage 
d'une tout autre nature , et auquel il travaillai 
depuis près de vingt-cinq ans avec une passion 
réelle, vint aggraver sa situation ; ce fut son vaste 
commentaire aux poésies de Camoens, qu'il 
commença à publier en Espagne sous ce titre : 
As Lusiadas de Luis de CamOeSf principe dt 
los poetas de Espana. Al rey N. senor F^ 
Upe quarto el Grande y commentadas par Ma- 
nuel deF&ria y Souza, cavallero de la orden dt 
Christo, % de la Casa real, Contienen lo nuu 
de principal de la historia i geografia de\ 
mundo, i singularmente de Espana , muchû 
politica excelente i eatolica : variamoralidad. 
i doctrina; aguda y entretenida , salira en 
comun d los vicios : i de profession los lan- 
ces delà poesia verdadera i grave : i sunuu 
alto i solido pensar ; todo sen salir de la ideù 
delpoeta; Madrid, 1639, 3 tomes en 2 vol. in-fol 
Malgré le surnom de Grand donné à Philippe IV 
en dépit des réserves faites par l'historien ctim 
mentateur, dans ce long titre, qui est comme m 
exposé de ses principes , ce livre valut à soi 
auteur les honneurs de la persécution. 

Ceux qui se sont familiarisés avec les vieilles 
éditions publiées dans la Péninsule ont remar- 
qué certaines protestations placées en tête des 
ouvrages de pure littérature les moins faits poui 
inquiéter l'autorité ; il y est dit en termes exprès 
que toute allusion aux dieux de l'antiquité et ai 
culte dont ils furent jadis l'objet doit être cou- 
sidérée comme étant absolument étrangère aun 

(i) Il le fut en effet, avec ses compléments , sous de 
Utres qui différent d'une manière assez essentielle pooj 
que nous les reproduisions Ici : Epitome de l<u HisUy 
fias Portuçmetast dtoUlido en quatro partes; Bruxelles 
isn, In-fol., portr. - Historia del Bêf/no de Portugal 
dividida en cinco paires, quexonlienen en compendio, 
sus poblaciones, las entradas de las nackmes septai- 
trionales en el repno, su deseripeion antiçua y ma- 
dema, las vidas ifJUu hazaluss de sus repes , cou wi 
retratos, sus conquistas, etc.; noeva ediclon ; Bra&ellci) 
1780. In-fol. 
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eroyiDceB de récrîTain. L'esprit qui a dicté cette 
dédaratioii , tout au moins bizarre , fut précisé- 
ment celui qui excita à la persécution dont le 
naOïeiireiix bommentateur devint la victime. Il 
ifiit trouvé dans les Lusiades l'alliance d'un 
■crveOleox puisé aux sources antiques , et ser- 
lut de base à unç épopée chrétienne ; son ima- 
^Ditioii, par trop subtile, avait cru voir dans 
cette fùiskui des deux cultes quelque chose 
qui, bien loin d'infirmer la sincérité des croyances 
atboliqaes de Camoens, honorait son esprit reli- 
9eox. Selon lui, d'ailleurs, l'intervention de 
eertaînes divinités puennes ne se produisait là 
qoe pour mettre en relief des vertus révérées 
pir l'Élise. Ce fut surtout ce qui éveilla les 
luoeptibQités de l'inquisition. Rien danslacon- 
ègite de Faria.ne motivait le soupçon d'incrédu- 
lilé : il était sincèrement attaché aux dogmes 
s, comme on l'était en ce temps dans la 
. Le saint-office lui prêta d'autres sen- 
. Sa liberté fut un moment compromise; 
Mil i n'est pas juste de dire, comme l'aCûrme 
GiMti • Sylva, qu'il Ait mis en prison en raison 
k «a s^oor à Rome , et pour crime d'incon- 
Hdmda ou de trahison. £n dernier lieu , la 
dnee fut traitée à Madrid comme étant de 
Mlle conséquence, et les gens d'esprit en rirent ; 
i B'ca fut pas de même à Lisbonne, où le saint- 
offee fulmina de nouveau contre ce livre aussitôt 
^ l'auteur fut sorti de prison. L'un de ses 
l)iof{nfhes pense même que ce fut la cause de 
l'espèce d'exil volontaire auquel il se condamna 
et qoi le fit demeurer à Madrid. Celui qui avait 
Ut cesser sa détention, le secrétaire d'État 
D- Jeronymo de ViUanova , lui avait annoncé , 
(& le mettant en liberté , que le roi d'Espagne 
MDptait de nouveau utiliser ses talents et lui 
veordait une pension. Nous ne voyons pas qu'il 
st été mêlé aux affaires ; mais il se vit privé 
<itts les derniers temps du U'aitement qui lui 
iviitélé accordé, et il parait avoir vécu dans 
il gêoe jusqu'à la fin de ses jours, qu'il passa 
w une retraite studieuse, veillant à l'éduca- 
iioo de ses enfants ou à l'établissement de quel- 
fKs-uns d'entre eux. Sur six, il n'y en eut que 
trois qui survécurent , et ses deux filles se firent 



Noos ignorons si , comme on l'affirme , il s'était 
(UMlanuié à écrire chaque jour douze longues 
P^es fahfolio; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il 
CBbssa volume sur volume, souvent au profit 
^ l'histoire contemporaine , mais aussi parfois 
m détriment de sa réputation comme écrivain. 
Cette persévérance dans un travail qui n'ad- 
"Mttiit aucune distraction finit par compro- 
mettre gravement sa santé ; les dernières années 
^ttvie furent marquées par des infirmités 
^'^les: il souffrit à la fois de la pierre et d'une 
J^^^cntion d'urine. Ces deux maladies Tcnlevèreat, 
^ sa retraite de Madrid, à l'âge de cinquante- 
^ ans. Il avait opposé le courage le plus ré- 
^ aux douleurs atroces qui le tourmentaient ; 
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il mourut en fervent catholique. Il fallut obtenir 
une permission, qu'on accordait rarement alors, 
pour f^re l'autopsie de son corps , et l'on ne 
trouva pas mobisde cent-cinquante calculs, que 
les chirurgiens n'avaient pas su extraire. On 
l'enterra à Madrid, dans le couvent des Prémon- 
trés , où il fut conduit en grande pompe, et l'on 
grava sur sa tombe cette épitaphe en pur cas- 
tillan : Aqui yace Manuel de Parla y Souza , 
caballero de la orden de ChrUlo y hidalgo 
de la Casa real^ morki à 3 yfite sepuUado 
d^ de junio de 1649. Cette inscription est 
transcrite d'une manière peu exacte par Barbosa 
Machado. L'épouse de Faria' ne laissa pas 
les ossements de son mari en terre étrangère : 
elle les fit transporter au bout de vingt ans dans 
l'église de Santa-Maria de Pombeiro. Sur une 
tombe voisine de la sacristie on lit encore : /n- 
clUtu hic jacet, cum uxorc sua sepultw, 
scriptoriUelusit Emmanuel de Farta e Sousa, 
die 6 septembris 1669. 

Faria y Souza ne demandait que huit ans pour 
achever la lourde tâche qu'il s'était hnposée; le 
programme qu'il s'était tracé ne fut pas accompli. 
La bibliographie de son œuvre embrasse cepen- 
dant un ensemble de volumes qu'on ne peut 
parcourir sans surprise : il s'était proposé d'é- 
crire l'histoire de son pays non-seulement en 
Europe, mais dans toutes les régions où le Por- 
tugal avait porté ses armes ; malheureusement 
celui de ces traités historiques dont on pour- 
rait tirer aujourd'hui le secours le plus effi- 
cace nous fait complètement défaut. V America 
Portugueza fut, dit-on, achevée par l'histo- 
rien, mais ne put pas être imprimée. Voici 
Tordre dans lequel se présentent ces dernières 
publications, imprimées longtemps après la mort 
de l'auteur : Europa Portugueza; Lisbonne, 
1667, 3 vol. petit in-fol.; réimprimés avec des 
améliorations en 1678. Le 3** vol. va jusqu'à Phi- 
lippe IV; — Asia Portugueza; Lisbonne, 
1666, 1C74 et 1675, 3 vol. petit hi-fol., fig.; 
.— Africa Portugueza; Lisbonne, 1681, petit 
in-fol. Ces divers ouvrages furent édités sous 
la direction du capitaine Faria y Souza. 

Parmi les ouvrages en prose de Faria on re- 
marque : Imperio de China, i cultura evange- 
lica en él,por los religiosos de la Compania de 
Jésus, comptiestopor elP, Alvarado Semmedo 
( Manuel de Faria y Souza : Madrid , 1642, petit 
in-4° ). C'est un des premiers écrits véridiques 
donnés sur la Chine. Le père Semmedo, qm* 
avait fait un long séjour dans le Céleste Em- 
pire, emprunta pour le publier la plume de l'au- 
teur fécond auquel on a dû VAsie portugaise. 
Ce livre a été traduit en italien et en français. 
Comme traducteur, on lui doit encore un recueil 
généalogique des plus importants. C'est le livre 
du comte de Barcellos ; il le publia sous ce titre : 
Nobiliario de D, Pedro de Barcelos, hijo del 
rey D. Dionis de Portugal, traduzido, casti' 
gado y con nuevas ilustraciones de varias 
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notas par Manuel de Faria y Sousa ; Afadrid, 
1 646, petit in-fol. 

Faria y Souza occupe un certain rang parmi les 
poëtes espagnols et les poètes portugais; mais il 
appartient à Técole de Gongora, et ici encore sa 
fôrândité est vraiment déplorable. Que dire d'un 
auteur qui a laissé plus de six cents sonnetSy 
écrits dans un style souvent incorrect et pres- 
que toujours prétentieux ? Quelle analyse peut-oo 
présenter d'une multitude d'églogucs qui ap- 
paraissent, dans le recueil où elles sont réunies 
( à part les premières ), sous ces titres bizarres : 
Eclogas amorosas , Eclogas maritimoi^ Ecl(h 
gas venatoHas , Eclogas genealogicas , cri" 
ticas, monasticas , eremeticas , ju$H/icatO' 
riaSj arbitrarias, phantasticas e rustUas? 
Lope de Vega a décerné à Faria y Souza le titre 
de prince des critiques, A la lecture de titres pa- 
reils , on est tenté de se demander si le fameux 
dramatique espagnol avait lu tous les écrits de 
son contemporain. Ce qui excuse ici l'historien 
et rbabile commentateur, c'est que la plupart de 
ses poésies furent composées au début de sa car- 
rière; il voulait, comme il le dit lui-même, dé- 
guiser quelques faits réels sous une forme poétique 
très-acceptéc de son temps. La plupart de ces 
vers furent rassemblés dans ces deux recueils , 
pour ainsi dire introuvables aujourd'hui : Las 
Noches claras et La Fuenie de Aganipe, 4 vol. 
petit in-4**; le 4* vol.de ce dernier ouvrage, que 
l'on ne possède pas même complet à la Biblio- 
thèque royale de Lisbonne , renferme un choix 
des Églogues ; il y en a douze écrites en portu- 
gais, huit autres sont en espagnol. Pour justifier 
le succès qu'eut au début du dix-septième siècle 
La Fuente de Aganipe, nous dirons qu'il y a de 
la vivacité , un coloris poétique très-réel et sou- 
vent une grande richesse d'expressions. 

Portugais par la naissance et par ses sympa- 
thies, Faria y Souza doit être rangé néanmoins 
parmi les écrivains espagnols, et l'un de ses bio- 
graphes modernes a fait remarquer, avec raison, 
qu'il écrivait d^une façon parfois incorrecte dans 
sa propre langue; il a de l'éclat, de l'élégance, 
mais il rencontre rarement la juste propriété 
des expressions. Le comte d'Ericeira fait re- 
marquer qu'en dépit de l'analogie qui existe 
entre les deux idiomes, il est bien rare qu'un 
écrivain initié aux secrets des deux langues 
puisse se servir de l'une et de l'autre avec la 
même supériorité. Malgré l'habileté qu'on re- 
marque chez Faria y Souza, lorsqu'il fait usage 
de l'idiome maternel , cette proposition générale 
|)eut trouver ici son application : le pur cas- 
tillan est évidemment son instrument de pré- 
dilection. Par le cœur il était resté Portugais : 
les circonstances dans lesquelles se trouva son 
pays durant la première moitié du dix-septième 
siècle l'empêchèrent seules d'écrire tous ses 
ouvrages en prose dans la langue du poète pour 
lequel il avait conservé une sorte de passion ; il 
en est résulté que son nom a disparu pour ainsi 



dire de l'histoh^ littéraire du Portugal, i 
l'on puisse lui assigner l'un des premiei 
parmi les Espagnols. 

Ferdinand Dep 

0. Francisco Morcno Porccl, Retraeto de M 
Faria ê Souxa. — MIcolu Antonio , Bibl Hi 
p. 166. - l/>o AllaUai, in Âpibus wbiMii, — 
Macha4û, Uibl. Luiii, - La Uède, Hisi. dû Pq 
John Kûàm%on,LuiUaniaHlustrata,- sélection o, 
Mcw-CasUe-upon-Tyne, 184J, peut In-*». — Ji 
da CotU e Sylva. Kjumià MograAeo-critie^ 
melHorsi Pœtës Portugueu»,' LiaiKtane, S vol. 

* FARIA ( L'abbé Joseph Ccsioni ni 
gnétiseur, d'origine portugaise, né à Goi 
orientales), vers I7&â, mort à Paris, le 
tembre 1810 (1). La vie de ce personne 
peu près celle d'un aventurier. Fils d'i 
idolâtre , il fut amené dè« sa jeunesse à I 
pour y être instruit des vérités de la 
catholique, et reçut la prêtrise k Rome 
temps après. Lorsque la révolution édati 
en France, et piit une part active aux 
roents d'alors ; le 1 3 vendémiaire il roarch 
la Convention à la tête d'un corps d'insi 
quitta plus tard la capitale pour aller p 
la philosophie dans différents lycées de p 
à Marseille, à r^^tmes , etc. Enfin, de i 
Paris , il ne tarda pas à se faire une cor 
putation comme magnétiseur. Son phys 
pondait parfaitement au rôle d'illuminé, 
îectait On alla jusqu'à le mettre sur I 
dans la Magnétismomanief vaudeville j 
Variétés. 11 mourut d'une attaque d'à; 
foudroyante. Dans ces dernières annéec 
Faria a été remis à l'ordre du jour par ( 
briand, qui lui fait jouer un rôle bizai 
un passage de ses Mémoires d'Outre 
et par Alexandre Dumas dans son n 
Monte-Christo, L'ouvrage suivant a et 
après sa mort : De la Cause du Sommeil 
ou étude de la nature de V homme, pa 
Faria, bramine, docteur en théologie 
in-S"* , dédié au marquis de Chastenet-Pi 
C'est un premier volume ; le second et le ti 
sont restés manuscrits. Louis L\coi 

Moniteur dea !«' et S octobre 1818. — Hénlo 
1er», Archive* du Magnétisme animal , L I»"", 
p. IS4. — F.-B. RofTroan, OEuvres complètes , l 
t IV, p. 184. — Bordlo et Dnbola, Htst. aomd. 
gnétisme ; in-S», 18Vl. — L'Ordre, Journal, S < 
1861. — Rabbe, Diop. des Contemporains. 

FARiif (JSlcolaS' François), bistorit 
çais, né à Rouen, dans les premières an 
dix-septième siècle, mort en cette ville, < 
La vie de Farin fut des plus simples; * 
coula tout entière en Normandie, à Notr 
de-Val ; et ce fut là que Farin, qui avait o 
privilège de ce prieuré, se livra à son g( 
les recherches historiques et composa £ 
toire de la ville de Rouen, 3 vol-in-12 ; 
1668. Pleine de faits nouveaux, clairen 
posés, cet ouvrage a été plusieurs fois édi 
heureusement avec des changements ai 

(1) Dale vérifiée rar les registres de décès du 
dtaenent de Paris. 
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ioteD^ents ; Bouen, 170A, 3 vol. in-12, et 1721, 
ivoL iih4*. On d(Â encore à Farin : La Nor- 
mndie chrélienne; Rouen, 1669, in •4''. 

Hector Malot. 
GsUbert, Mémoires biog, et Htt. sur les hommes gui 
9 tm /a<| remarquer dans la Setne* Inférieure ; 
Ml,1MI. 

* FARIH A (Fabrisio), acnlpteur toscan, flo- 
ftanlt à la fin dn seizième siècle. Il se rendit tk" 
trni parsonhabfletéet sa patience à sGal|iter le 
poqÉyre. Baldinocd dte de loi mt baste dn gnuid- 
ilaeFnnçQ{st*',qQidepal8a dispara et a été rem- 
piMé dans le vestibale de la galerie publique par 
an autre buste, également de porphyre, sculpté 
pir Mda. Farina prit part aussi aux grands 
trttmi de pornhyre et autres pierres dures né- 
oriés pour la diapdle des Médids à Saint-Lau- 
rH. E. B— n. 

Mtfliieei, mnuie. - Cleogiiin, Gloria délia Seul- 
àw. - TtAoul. Diakmario* 

* nmiHA (irrà Ubnlâo), sculpteur bolonats, 
tafaUWt à Bologne en 1716. Ce ftit à cette 
ipoqne qu'il exécuta deux érangélistea en terre 
oMi qui s« soient à l*égUsa de S.*OioTanni-in- 
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* VAEIN A ( Piêr-rttjmeeseo ), peintre de 
rinte bokNttiae , vivait dans la seconde moitié 
di dh-septiènie sièeie. Sous la direction des 
éen Crères Antonio et Giuseppe Roli , il devint 
kalAe pefaitre d'ornements, et Ait employé à ce 
tiln à la déeoratioa dn palais de Carlsruhe et 
éni pkMfeun églises de Bologne. 

OrtuM. Atheetdariô, - MâhriaU , PiUure di BùIo- 
mu. «- Grtapl, ^sMmpmrieu, -^ M»-A. Oualuidl , Tre 

riuxACCi ( Prosper)^ célèbre jurisconsulte 
HaficD, né à Rome, le 30 octobre 1544, mort le 
30 octobre 1613. 11 étudia le droit à Padoue, et 
Mut avocat à Rome, ou il eut le triste mé- 
rite de plaider les causes les plus opposées. 
Roouné eosoite procureur fiscal, il exerça cette 
diaii^ avec une rigueur d'autant plus surpre- 
Dante que souvent il se rendait lui-même cou- 
pable des délits qu'il punissait chez les autres. 
Aocoié à son tour d'un crime trop commun en 
Italie , il échappa à la vindicte des> lois par Tin- 
teroessiondu cardinal Salviati, qu'il amusait par 
km esprit et qui sollicita pour lui Tindulgonce 
du pape Clément VIII. n Votre farine peut être 
iwiae , auratt dit à cette occasion le pontife en 
JQunt sur le nom du coupable; mais le sac 
qui la renferme est bien souillé. » Si comme 
boonne Farinacci était peu estimable, comme 
JBrisooQiiolte il eut une autorité qui dura jus- 
^'su dix-huitième siècle. Il fut d'ailleurs infa- 
tigable au travail , à tel point qu'on disait de lui 
(|b11 était de fer. Il rédigea ses traités avec une 
jsdideuse méthode , imitée depuis par plusieurs 
JBrisoonsnltes célèbres, et qui consistait dans l'ex- 
posé des doctrines diverses ou coutradicluircs, à 
la suite duquel il émettait lui-même ses opinions. 
Les principaux de ses traités sont : Consilia et 
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varix Decisiones }— Praxis et Theoria crinU- 
nalis; — De Testibus; — De Immunïtaie 
Seclesix ; -^ Dedsiones Rotx Rùmamv; — 
KepertoHxm de contractions; — Repertorium 
de ultimis voluntatibus ; — Repertorium ju- 
diciale; — Variœ Quxstioncs; — Decisiones 
posthumx. Les Œuvres complètes de Farindcci 
ont été publiées à Anvers, en 1620, et à Francfort, 
1670, 1676, 13 vol. in-8«. V. R. 

GhIIlDl, Teatro d'Huomini letterati. - TiraboscM, 
Storia délia l4tteraU ItaUy VU, part. II. I3s. — Toma- 
«Int, Mlog, iU. Fir, - JaiL-Nlc. Érvlbréc, l*inac, - 
Mandote , Bibh Ram. — Crauo, Etoç. d'Huom. Utter, - 
Oidoln, Mhen. Rom, - Simon, Bihl. hist. des Auteurs 
de Droit, - Talaand , Les Fies des Jurisconsultes. 

FARilTATO {Paolo), peintre italien, né à Vé- 
rone, en 1525, mort dans la même ville, en 1606. 
Après avoir firéquenté l'école de Giolflno, il se 
rendit à Venise, et étudia sous Titien et le Gior- 
glone. Pour le dessin il semble avoir imité sur- 
tout Jules Romain. Ses tableaux manquent de 
correction , mais ils ont de l'originalité. Son co- 
loris est fhible et terne. Farinato réussissait 
mieux dans les flresques que dans les tableaux à 
l'huile. Ses dessins et les modèles de cire qu'il 
Aiisait pour ses personnages firent longtemps 
recherchés. 

I^nzi, Histoire de la Peinture en Italie. 

* PARiiTATO ( Orazio), peintre et graveur de 
l'école vénitienne, fils du précédent, né à Vé- 
rone, vers 1560, mort après 1615. La plupart de 
auteurs prétendent qu'il mourut très-jeune ; mais 
c'est évidemment une erreur, car on sait qu'il 
grava d'après, son père un Passage de la mer 
Rouge qui porte la date de 1585, et son meilleur 
tableau, la Descente du Saint* Esprit, à l'église 
Santo-Spirito de Vérone, est de 1615. Cette pein- 
ture est une des plus belles qui existent dans la 
ville, si l'on en excepte celles de Paolo Veronese ; 
Tautenr y a placé son portrait, qui indique déjà 
un homme d'un âge mur. E. B — n. 

Linzl, .f^oHa delfa Pittura. - TlMoul , DlsUmario. 
— BennasAutt , Cuida di f^crona. — OrelU, itf «Mori», — 
Poizo , yHe de" i*itiori Fercnesi. 

FARINATOE (âtothios), théologien allemand, 
vivait dans la seconde moitié du quatorzième 
siècle. On a de lui : Lumen fidclis aninuv ; 
1477, 2 vol.; — De Exemplis naturarum, 

Fabricios. Biàl. med. et inf. j£t. 

FARIN ELLi (Car/o Baoscni, sumommé ), cé- 
lèbre chanteur, né le 24 janvier 1705, à Naplcs 
selon quelques biographes, et selon d'autres à 
Andria, mourut à i^ologne, le 15 juillet 1782. On 
croit que le surnom de FarineUi lui \int de la 
profession de meunier ou marchand de farine 
que son père exerçait, ou plutôt du nom des 
frères Farina , amateurs distingués de la ville 
de?iaplcs, qui furent les premiers protecteurs 
du jeune virtuose. Farinelli subit tout jeune l'o- 
pcratiott de la castration, à laquelle il dut une des 
plus belles voix de .topra?io qu'on ait jamais en- 
tendues. Après avoir reçu de son père les pre- 
mières leçons de musique , Farinelli entra dans 
l'école de Porpora, dont il devint bientôt l'élève 
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de prédilection. En 1 722 il accompagna son maître 
à Rome, et débuta dans Topera diEomène, que 
Porpora venait d'écrire pour le théâtre Allberti 
de cette ville. FarinelU avait alors dix-sept ans ; 
SCS débuts furent couronnés du plus éclatant 
succès. En 1724 il se rendit à Vienne, et l'année 
suivante à Venise, où il chanta dans la Didone 
de Métastase, mise en musique par Albinoni, 
puis retourna à Naples, où il excita l'admiration 
dans une sérénade dramatique de Masse. Après 
s'être fait entendre à Milan, en 1726, dans le 
Ciro de François Ciampi , il vint à Rome, où il 
était impatiemment attendu. L'année suivante 
il alla se mesurer à Bologne avec Bemacchi , 
surnommé le roi des chanteurs, dont il reçut 
d'utUes coDseUs. De 1728 à 1730 , Farinelli fit 
un second voyage à Vienne , et visita ensuite 
plusieurs fois Venise, Rome, Naples, Plaisance 
et Parme , luttant partout avec les plus célèbres 
chanteurs du temps, tels que Gizzi, Micolini, 
la Faustina , la Cuzzoni , et les surpassant tous. 
Jusque alors son talent avait été basé sur l'impro- 
visation et l'exécution des difficultés; une cif^ 
constance vint lui faire modifier sa manière. En 
1732 , il avait fait un troisième voyage à Vienne ; 
il allait souvent à la cour, où Tempereur Char- 
les VI, qui était lui-même excellent musicien, 
se plaisait quelquefois à accompagner le virtuose 
sur le clavecin : «c Farinelli , lui dit un soir ce 
« prince, ces gigantesques traits , ces longs et 
« interminables passages, ces difîQcultés que 
« vous exécutez si mervdlleusement, excitent, 
« il est vrai, l'étonnement et l'admiration, mais 
(I ne touchent point le cœur; il vous serait ce- 
a pendant bien facile de (me naître l'émotion 
« si vous vouliez être plus simple et plus ex- 
« pressif. » Cette observation ne Ait pas perdue 
pour l'artiste, qui abandonna le style de bravoure, 
que Bemacchi avait mis à la mode, et devint 
bientôt le chanteur le plus pathétique, comme il 
avait été le plus brillant. 

Le retour de Farinelli en Italie fut signalé sur 
les théâtres de Rome , de Ferrare , de Lucques 
et de Turin par des triomphes qui mirent le 
comble à la renommée du chanteur. En 1734 
il se rendit à Londres, et débuta dans VArtaserce 
de Hasse, qui fut représenté sur le théâtre de 
Lincoln's-Inn-Fields, dont Por^iora venait de 
prendre la direction. Malheureusement pour 
Hœndel, qui avait l'entreprise du théâtre de Hay- 
Market, on ne voulut bientôt plus entendre que 
Farinelli ; c'était à qui lui ferait les plus ma- 
gnifiques présents , et pendant chacune des trois 
années qu'il resta en Angleterre son revenu ne 
s'éleva pas à moins de 125,000 francs. 

Vers la fin de 1736 , Farinelli partit pour l'Es- 
pagne. En passant par la France , il produisit 
une vive sensation k la cour de Louis XV. Peu 
de temps après , il arrivait à Madrid, dans l'in- 
tention de n'y faire qu'un court séjour, ayant 
contracté nn engagement avec la direction de 
ropéra de Londres ; mais le sort en décida autre- 



ment. A partir de ce moment commença h 
fortune dont Farinelli a joui pendant près d* 
cinq ans à la cour d'Espagne. En effet , api 
parvenu, par le presiSge de son talent, 
traire le roi Philippe V de la profonde mi 
lie dans laquelle il était tombé , il devint 1< 
de ce prince, qui l'attacha à son service a 
traitement annuel de 50,000 francs, sous 
dition de ne plus chanter en public. F 
conserva cette position auprès de Ferdiui 
lorsque celui-ci hérita de la couronnede soi 
comme il avait hérité de sa tristesse. Ay 
marqué l'effet que la musique produis 
l'esprit de ce roi, il lui persuada facilemc 
tablir on spectacle dans le palais de Buen- 
où il appela les plus habiles artistes de 1 
il Alt nommé directeur de ce théâtre. Se 
tions ne se bornaient pas là. Il avait été 
de l'ordre de Calatrava ; son crédit à la co 
immense; toutes les grâces s'obtenaient ] 
canal ; mais on doit dire à sa louange qu' 
cordait ses faveurs qu'au mérite, et qu'< 
furent jamais l'objet d'une spéculation 
niaire. On cite plusieurs traits qui font h 
à son caractère ^ à sa générosité. On raj 
entre autres, que, traversant un jour la s< 
gardes pour se rendre à l'appartement < 
où il avait ses entrées à toute heure , il e 
un officier dire à un de ses camarades 
honneurs pleuvent sur ce misérable histi 
moi je sers depuis trente ans sans récomp 
Fji sortant de chez le roi, Farinelli alla 
l'officier, et s'adressant à lui : « Je viens < 
entendre dire que vous serviez depuis trei 
mais vous avez en tort d'ajouter que ce f 
récompense; » et il lui remit un brevet qi 
nait d'obtenir |H>ur lui. Outre la préponc 
qu'il exerçait sur le roi et sur la reine 
nelli , doué de la prudence , de l'adressa 
l'esprit de conduite qui caractérisent les h 
de sa nation , était souvent employé dans 
faires politiques; il avait de fréquentes 
rences avec le ministre La Ensenada, et 
pour l'agent des ministres des différente 
de l'Europe, qui avaient intérêt à ce que 1 
de famille proposé par la France au roi 
Ilque ne s'effectuât pas. Enfin, si Farinelli 
point ministre en titre, il en eut au moin 
l'influence. A l'avènement de Charles III a 
d'Espagne (1759), le favori de Philippe et< 
dinand tomba en disgrâce ; quelques année 
il reçut l'ordre de quitter le royaume , n 
lui conserva son traitement, à la condition 
s'établir à Bologne. Farinelli avait alors cinc 
sept ans ; il fit bâtir dans les environs de Bolc 
palais, qu'il décora avec autant de goût c 
somptuosité : on y voyait une curieuse col 
d'instruments et une galerie de tableaux 
nant les portraits des princes qui avaient 
protecteurs. Farinelli passa le reste de se 
dans cette retraite; depuis longtemps dé; 
chantait plus, mais il jouait queluuefois de ] 
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iToDoiir, dudaTedn, et composait pour ces ins- 
tnoMnts : il se plaisait surtout à parier de ses 
kmenrs passés. Il mourut à Fâge de soixaute- 
dx-ieptans et quelques mois. 

Dieudonné Dennb-Baron. 

De Uborde, Buetitur la Musique. - Barney , J 9#- 
mniatstorv o/ Murtc. - Le P. Glovenale Sacchl, rUa 
M t». éatk Cario Brotehi , detto Farinelli ; Venezla , 
mk- Fétii, Biographie univertelle dê% IfMteiMU. — 
OoTM et PayoUe , Dict. kist. des Musiciens. 

PARin (Jean), mathématicien italien, né à 
laS, près de RaTenne» le 10 avril 1778, mort 
le 15 décemtire 1822. Attaché d'abord comme 
■gémenr à l'arsenal de Venise, il fut ensuite 
professeur de mathématiques transcendantes à 
runîTersité de Padoue. Il se fit connaître par 
qadques mémoires très-remarquables, entre 
aalres par celui sur le bélier hydraulique , In- 
iéré dans le tome III des Mémoires de la Société 
Ateonragement de Milan, et par celui sur la 
Théorie du tour à plusieurs cylindres ayant 
n seul axe, mémoire que Ton trouve dans le 
neocfl de TAcadémie des Sciences de Padoue. 

GUIOT DE FàRE. 

Fetter, Dietionn. kist&r., rappl. 

*rARisi {ÀboU'Ali al-Hasan ben-Ahmed 
a/*), grammairien arabe, né à Fasa(dans le 
ta), en 288 de lliégire (901 de J.-C), mort 
IBigdad, en 377 (9S7). Il eut pour maître le 
piramairien Zedjadj , et il eut lui-même pour 
dâciples plusieurs hommes distingués, tels que 
Hn-Djina et Ali ben-Isa ar-Rebi. Dans le cours 
â» voyages qu'il entreprit après avoir terminé 
M études, il s*arr6ta à la cour de Seifed-Daulet, 
«nrerain d*Alep. Les disputes qu'il eut à sou- 
loûr contre Motenebbi le décidèrent à s*en 
éUgDer. n se rendit à Bagdad auprès d'Adhod 
ed-Danlet, qui le combla de ses faveurs. Il 
éerifit pour Tusage de ce prince plusieurs ou- 
vrîmes grammaticaux, parmi lesquels on re- 
i : Alridhah fiH':^ahxD ( Exposition de la 
aire) : — At'iekmilet ( Supplément) ; — 
Miat awamil ( Les cent Particules régentes ); — 
Âl-Adhodi. E. Beauvois. 

Ito-UiiUlkan, Biofr. Diet., trad. par M. Mac-Guekin 
leSlue, U, p. tn. - Aboairèda, Ann. Mosl., trad. de 
Mike. t. II, p. 501. - Hadjl-Khalfa, Lex. biblioçr., 
Mt FfaMffel . 1 1, n* ISM ; lU, n» MIO ; IV, n»« 7699, 81S8, 
Ml; ▼. p. M.n*>* 1M70. 10I86. 10119, 10894, 11181. ^ J. de 
UmeKT-furgÉUat EAUratur Ceseh. der ^raber, t V. 

PARiisoL. Voy, Peiutzou 

PABJAT (Benoit), graveur français, né à Lyon, 
CB 1M6, mort vers le commencement du dix-hui- 
tièsK siècle. Il étudia les éléments de son art 
Mm Guillaume Château , et suivit son maître à 
KoBe. Là il fit des progrès rapides, et acquit 
phude douceur et de mollesse de burin. Pen- 
te qn'il habitait Rome , il épousa la fille du 
eâèbre paysagiste Francesco Grimaldi , connu 
tous le nom de Bolognese. Il grava d'après les 
phs célèbres maîtres italiens un grand nombre 
d'estampes, qui sont très-recherchées des con- 



il, Notiiie degli Intagtiatori, avec lea addi- 
ûm de rablké LnlRt de Angella. 



FARLATi ( Le P. Danielle), historien illyrien, 
né en 1690, à San-Daniele dans le Frioul, mort 
à Padoue, le 23 avril 1773. Élevé au collège des 

; Jésuites de Goritz , il entra dans cette société, 

: et fut envoyé en 1722 à Padoue pour aider le 
père Philippe Riceputi dans son travail sur l'his- 
toire ecclésiastique de miyrie. Après la mort du 
P. Riceputi, le P. Farlati resta seul chargé de 
mettre en œuvre les immenses matériaux re- 
cueillis par lui et par son confrère. Il les publia 
sous le titre d'illyricum sacrum; Venise, 17àO 
à 1775, 5 vol. in-fol. On a encore dn P. Farlati : 

1 De Artis criticx Inscitia antiquitati objecta ; 

I Venise, 1777, in-4<*. 

Tlpaldo, Bioçraphia degli Italiani Ulustri . t I. - 
I Aii^. et AloTs de Backer, Bibliothèque des Écrivains de 
la .Société de Jésus. 

FARMER (ffugh), théologien anglais, né en 
J 1714, dans le Shropshire, mort en 1 787 . 11 étudia 
à Northaropton, sous le docteur Doddrige, et fut 
ensuite pasteur d'une congrégation de dissidents 
I à Walthamstow. H a écrit plusieurs ouvrages 
de théologie ou de controverse religieuse ; les 
I principaux sont : Enquiry into the Nature 
I and Design ofOur Lord's temptatUni in the 
\ wiUlerness; 1761, in- 8"; — Dissertation on 
'> Miracles; 1771 ,in-8°; — Essay on the DemO" 
\ niacs ofthe New Testament; 1775, in-8"; — 
' General Prevalenee of the worship qf huntan 
spirit in the ancient heathen nations, as- 
serted and proved; 1783^ ln-8**. Ces deux der- 
niers ouvrages engagèrent Farmerdans une vive 
polémique avec le docteur Worthington et Fell. 
Chalmen, General biographieal Dictionar$. 
FARMER ( Richard), philologue et ardiéolo- 
gue anglais, né à Leicester, en 1735, mort à Cam- 
bridge, en 1797. 11 commença ses études dans sa 
ville natale , les acheva à Cambridge, au collège 
Emmanuel , et obtint, en 1760 , la cure de Swa- 
vesey, près de cette dernière ville. Reçu membre 
de la Société des Antiquaires en 1763, il recueillit 
sur l'histoire de Leicester de nombreux maté- 
riaux, qu'il remit plus tard à son ami Nichols. 
Trois ans après il fonda sa réputation comme cri- 
tique et érudit par son savant Essai sur les Con- 
naissances de Shakspeare. En 1775 il Ait élu 
principal du coOége Emmanuel, et en 1778 il 
obtint la place de bibliothécaire de l'université. 
Il fut successivement chanoine de la cathédrale 
de Lichtlield , de celle de Canterbury et enfin de 
Saint-Paul. Il refusa, dit-on, un évéché, pour ne 
pas renoncer à son plaisir favori, qui était de voir 
jouer les pièces de Shakspeare. Ses manières 
libres étaient d'un homme du monde plutôt que 
d'un prêtre , et il s'occupait beaucoup moins de 
théologie que de vieille poésie. Dans son épitaphe 
il est appelé vir /acetus et dulcis, in explican- 
I da veterum Angelorum pœM subtilis et ele- 
' gans. Sa bibliothèque, particulièrement riche en 
I ouvrages de la vieille littérature anglaise, se 
1 vendit, en 1798, 2,210 1. s. (55,000 f.). On n'a 
; de Farmer qu'un seul ouvrage, intitulé : Essay 
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on tke Leaming oj Shahpeare; 1766, in-S*». 
On ayait longtemps discuté sut le degré de sa- 
▼oir du grand autan* dramatique anglais. Il était 
focfle de montrer par beaoconp de passages de 
ses ouvrages quil connaissait la mythologie et 
Phlstoire ancienne; mais avalt-U puisé ses con- 
naissances dans les originaux ou dans des tra- 
ductions? Là était la question. Grâce à son sa- 
voir bibliographique, Farroer put montrer que 
du temps de Shakspeare il existait des traduc- 
tions de beaucoup d'auteurs classiques. En in- 
diquant certaines expressions, certaines méprises 
m^e des traducteurs reproduites par le poète, 
il prouva que celui-ci avait lu les traductions et 
non les originaux. Ce savant Btsai a eu trois 
éditions, et il a été réimprimé dans les éditions 
de Shakspeare par Steevens ( 1793), par Reed 
( 1803) et par Harris( 1812). 
■ NlelioU, iM, jéneed, * Chaimen, Cmmt. Mof. Diet, 
FARNABT ouFARNABiB ( Thomos), en latin 
FARNABirs, philologue anglais, né en 1575, à 
Londres, où son père était charpentier, mort en 
1647. Il commença ses études à Oxford; puis, 
quittant brusquement sa patrie et sa religion, il 
se rendit en Espagne, et entra dans un collège 
de jésuites. Dégoûté par la sévérité de ses nou- 
veaux maîtres, il retourna en Angleterre et ac- 
compagna Francis Drake et John Hawkins dans 
leurs courses maritimes.De retour do ses voyages, 
il se fit soldat dans les Pays-Bas , déserta et re- 
vint dans sa patrie. Telle était son indigence que 
pour vivre il Tut oblif^ d'apprendre à lire aux 
enfants. Il prit alors le nom de Bainrqfe, ana- 
gramme de celui de Famabie. Peu à |)eu il 8*élcva 
h une position plus digne de son savoir. H ou- 
vrit une école de langue latine dans le comté de 
Sommerset , puis alla continuer le même travail 
h Londres, et s'acquit la réputation d'un matlre 
fort habile. Aucune autre école de son tt*mps ne 
fournit autant de bons élèves. Son attachement à 
la cause des Stuarts lui attira des persécutions 
de la part des républicains. On d(^libéra même 
h la chambre des communes si on ne le dépor- 
terait pas hors d'Angleterre; on se contenta 
de le transférer à Ely-House, où il resta un an. Il 
mourut peu après. Il publia un grand nombre 
d'éditions qui ont été longtemps très-répandues 
flans les écoles d'Angleterre et du continent, 
n Famabe, dit Nicéron, est un des meilleurs sco- 
iiastes de ces derniers temps; il no dit presque 
point de choses inutiles, et il a eu du cours prin- 
dpatemcnt ù cause de sa brièveté, quoiqu'elle ait 
trouvé sa censeurs, aussi bien que la longueur 
et l'étendue des ^ros commentateurs. » Voici la 
liste des éditions de Famaby : Nota' ad Juvena- 
lis et Persii Satyrasi Londres, 1C12, in-B"; — 
Notx ad Sen ecœ Tragadias ; Londres , 1 C 1 3 , 
in-B*» ; — .Yo/cT ad Martialis Epigrammata ; 
Londres, ICI 5, in-8*; — Notx ad Lucanum; 
Londres, ICI 8, in-8^; «. ïnde:x: rhetoricus 
icholis et institut ioni tencrioris aiatis ac- 
commodatus; Londres, l625,in-8«; — Flori- 
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legiam epigrammaivm grmeofum^ e a rwÊHfut 
laHno venu a varHê reddUorum ; Landm, 
1629, fn-È^; — Notx ad VirgilHtm; Londrei, 
1634, in-8°; — Notw in Ovidii Métamor- 
phoses ; Paris, 1637, in-fol.; — Systema Graw^ 
maticum: Londres, 1641 , tn-8*; ^ Jiotx m 
Terentium, Famaby n'avait eoeoro coippoaé de 
notes que sur les quatre pmniiret eomédfei 
lorsqu'il mourut; Casaubon le fils acheva .l'on- 
Trage, et le publia; Londres, 1651, In- 12. 

Wood, Mhetut OxonUnset. — mcéroo, Mémoim 
p9mri&rvlr d rhisMre éêi hommet MiHsiref. 

FABifàsB, maison prinefère d'Italto, éoal 
Tartire généalogique remonte Jusqu'au mHieu da 
treizième siècle. Elle possédait dès kirs lé ehA* 
tean de Fameto, près Orvieto, et donna k V^ 
glise et à la république de Ftorenee' ph i ë cn ti 
hommes célèbres, parmi lesquels, outre le papt 
Pavl Itl (voy, ce nom), on mnanim les aiii- 
▼aats, dans leur ordre chronologique : 

PABifèsB (Pierre), mort de la peste, le 19mri 
1363. Il eut la renommée d'un bon capHdne. fl 
commandait les Florentins dans la bat^Ue qu'ils 
gagnèrent, le 7 mai 13C3, .sur les Plsans à San- 
Picro, pr^ de Bagno-alb-Yena. 

FARNBSB {Pierre- Louis) ^ premier duc di 
Parme et de Plaisance, né vers 1490, mort en 
1547. Fils d'Alexandre Famèse, qui devint pape 
sous le nom de Paul III , il fut l'un des hommes 
les plus dissolus de son temps. Il est particuliè- 
rement connu par la biographie de Benvenuto 
Gellini. Comme son père avait inutilement es» 
sayé d'obtenir pour lui le duché de Milan , qu'il 
avait osé demander à Charles -Quint en lui 
oflrant une somme énorme , il prit la résolu* 
tio9 de convertir en duché les États de Parme 
et de Plaisance, que Jules II avait conquis 
sur les Milanais , et il céda ce duclié à son 
fils (avril 1545). Pierre-Louis se retira à Plai- 
sance, où il établit une citadelle et signala sot 
gouvernement tyrannique par de mauvais pro» 
cédés à l'égard de la noblesse, qui avait été 
libre jusque alors et dont il restreignit notable- 
ment les droits. Comme la mesure de sa cruauté 
croissait de plus en plus, la plupart des familles 
nobles se soulevèrent, après s'être lignées avec 
Ferdinand de Gonzague, gouverneur de Milan. 
Sous prétexte de présenter leurs hommages au 
duc, trente-sept conjurés se rendirent n la cJ- 
tadelle de Plaisance, le 10 septembre 1647, et 
en occupèrent les issues. Jean Anguissola se 
précipita dans la chambre du duc, qni , à raison 
des maladies honteuses qui l'accablaient , ne pot 
opposer aucune résistance : il tomba sous le 
poignard de son ennemi , et aussitôt Gonzague 
prit possession de Plaisance an nom de l'empe- 
reur. —Pierre Famèse eut de sa femme, Hiero- 
nyme Orsini, trois fils , savoir : Alexandre , mort 
cardinal, on 1589 ; Octave, qui lui succéda ; Ra- 
nucc , canlinal et archevêque de Naples ; et une 
fille nommée Victoire, qui épousa le duc d'Ur- 
bin, Oui ITIwldo 11. Il nul de pins un fils naturel. 
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■mé Horaee, qui prit le titre de doc de Cas- 
fto, époQsa Diane d*Aii9ouléme, fille dUenri II, 
nlleFraiiee, et (ùt toé en f 553, aa siège d'Hesdin. 

teittlio. FamU. IttuiM d^Italië. - Bonar. d'Ao- 
PÊ. mrte m Pmrm^ I. V. ~ Sttmoodl, tflctolr* êêt 
Ufmtmt iUUimum, dup. XLVII. 

FAftiin (Oclove), fils et toooetseiir du 
ftieétet, né irert 1630, mort le 18 septembre 
litt. Lors da meartre de soo père , il se trou- 
nil à Pérowe a^ec Paul III. Parme, où il se 
ktti de se readre aTec une armée papale, se 
dédsra pour lui ; mais il échoua dans une attaque 
eatn Plaisance, et dutoondure avec Goazague 
■s saspeBsioo d'armes pendant qu'il réclamait 
IspratedioB delà France. Le successeur de son 
fâd-pèn, Jules III, par attachement pour la 
iBille Faroèse, remit Octave en possession du 
ésdié de Plaisance, et le nomma gonlolonier 
k rÉgltoe. Mais Talliance qu'Octave conclut 
iMBlAt après avec Henri II, roi de France, lui 
ittiia le mécontentement de l'empereur et du 
pps, et le Jeta plus tard dans de grands em- 
bnn, dont il sortit deux ans après au moyen 
d*BBe transaction honorable. Il se réconcilia avec 
linniaon d'Autriche, grèce aux excellentes 
pillés de sa femme, Marguerite, fille naturelle 
de Ccmperenr Chartes-Quint, qui adminîKtra 
Htt beaucoup de modération les Pa>s-Bas 
oome goaremante, jusqu'à ce qu'en 1567 elle 
àA eéder la place au duc d'Albe. Elle rendit 
ibit me courte Tisite à son époux ; mais Ils 
imèrcBt peu de temps ensemble , et Marguerite 
ptftR pour l'Abrusze. Octave mourut après 
•viir joui pendant un règne de trente ans d'une 
piii cjoi ne ftat jamais troublée; il en avait pro- 
ilé pour conrlge r les désordres occasionnés par 
Js gOQvemement précédent, et pour travailler 
•s bonheur de ses sujets. Octave Famèse eut 
ée Jiai^erite d'Autriche, veuve d'Alexandre 
(leMédicis, un fils nommé Alexandre, qui lui 
iKoéda. Il laissa aussi trois filles naturelles. 
Jrt êê wé/ifter In êates, t XVII ( édlt de \M). 
wimmkSË, (Alexandre), fils et successeur du 
précédent, né en 154c, mort le 3 décembre 
1692. n ftit un des premiers capitaines de son 
temps. Exclusivement élevé par sa mère , Temme 
«l'on mftie courage, dans des habitudes belli- 
qnenses, H donna dès sa jeunesse des preuves 
d'une intrépidité téméraire. Il aimait à parcou- 
rir, dans Tobscurité de la nuit, les rues de 
Parme et de Madrid , ponr provoquer Ip^ par- 
iants à un duel nocturne, selon les nururs du 
temps. En 1671, il prit part, sous don Juan 
d'Autriche, à la bataille de Lépante contre les 
Turcs, et s'élança les annes à la main sur une 
;;alère turque. Plus tard , il fût envoyé dans les 
Pays-Bas, où llnsurrcction du rait depuis plusieurs 
années, et, le 31 janvier 1678, 11 contribua h la 
\ietoirc qui fut remportée sur les gueux, auprès 
deGembloux. f^mplus grand plaisir était l'attaque 
des places fortes : Il mettait lui-même la main 
à rmTTe, s*cxposait aux dangers avec an sang- 



fW)id impertnrbable, parcsuraK les tranchées, 
les batteries , 8*hironnant de tout et donnant ses 
ordres. Pendant le liége d'Oudenarde , en 1682, 
comme 11 dtnait avec d'antres généraux sur la 
batterie de brèche, un boulet de canon tua près 
de lui trois officiers et en blessa an autre : 
Alexandre resta tranquillement assis , ordoima 
d'enlever les morts, et fit changer le couvert 
ainsi que le service. En 1 586 , Il courut un dan- 
ger encore pins grand au siège d'Anvers. Conti- 
nuellement favorisé par la fortune, il n'échona 
que dans une seule entreprise, l'expédition contre 
l'Angleterre , sur la flotte dite invincible, montée 
par 30,000 hommes de pied et 1,800 ciievaux, 
et dont Philippe II, roi d'Espagne, lui avait 
donné le commandement. Profondément affecté 
de son manque de succès, il retourna aux Pays- 
Ras , où le roi le mit à la tète de l'armée qull 
envoyait en France au secours des catholiques. 
k son arrivée, en 1690, il força le roi de Na- 
varre (Henri IV), à lever le siège do Paris. Le 
contUinel défisut d'argent dans lequel le roi d'F^ 
pagne le laissait , et qui avait fiiit naître l'Insu- 
bordination et la désobéissance parmi ses sol- 
dats , le réduisit à l'impossibilité de passer l'hiver 
en France : il gagna les Pays-Bas avec 12,000 
hommes , faillies débris il'une armée nombreuse, 
n retourna en France au printemps de 1692; 
mais il fht si mal secondé par les ligueurs qu'à 
la fin il dut céder à Henri IV. Alexandre Far- 
nèse mourut des suites d'une blessure qu'il 
avait reçue devant Rouen. Son corps Ait trans- 
porté à Parme, dont il avait fait construire 
la citadelle. Sa stMuc équestre en bronze par 
Jean de Bologne est un des ornements de la 
place de Plaisance. Alexandre Famèsc était in- 
trépide de sa |)ersonne , sévère en ce qui con- 
cernait le service, mais doux et bon \ l'éganl de 
ses soldats, qui l'aimaient, le resiiectaient et 
le traitaient presque ct^mme un être surhumain. 
De son mariage avec Marie de Portugal , il eut 
Ranuzio ou Ranuce, ({ui lui succéda; Odoiinl, 
cardinal en 1591, et Marguerite, qui éiiousa Vin- 
cent, depuis duc de Mantoue. 

l)e TboQ . iiistoria sui temporit. — Strada, Dt Bello 
Beigico, - MtU, Famillet nofriet dtf l'IMie. 

FARxisB ( Hannce /«^), fils et successeur du 
précé<lenl, né eu t509, mort au mois <le mars 
1622. Ranuce ne |)ossé<ia aucune des brillantes 
qualités de son i^èrc , car il était sombre , austère, 
cupide et défiant. Le mécontentement que son 
gouvernement causait & la noblesse l'irrita contre 
elle : il accusa les clicfs des familles les plus 
distinguées d'avoir tramé une conjnratlon , lenr 
intenta un procès, fit exécuter, le 19 mai 1012, 
la sentence de mort portée contre enx et confis- 
qua leurs biens. Ce procédé innuf n^volta plu- 
sieurs prmces italiens , et sans la mort du plus 
irrité d'entre eux , le duc de Mantoue, Vincent 
Gonzague , la guerre eitt infailliblement édaté. 
Ranuce laissa misérablement languir en prison 
son fils naturel Octave , qui possédait Toraour du 
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peuple. Cepeiutant, malgré la rudesse de son 
caractère, il montra du goût pour les sdenoes 
et les arts y et ce fut sous son gouvemeroent que 
le fameux théâtre de Parme fut construit, dans le 
style antique, par Aleotti. — De son mariage 
avec Marguerite Aldrovandini, nièce du pape 
Clément VIII, Ranuce eut trois fils : Alexandre, 
Odoard, qui lui succéda, et François-Marie, car- 
dinal en 1645 , et deui filles, Marie et Victoire, 
qui devinrent Tune et Tautre duchesses de Mo- 
dène. 

Muratori, AnwOes. -U\U,FamiUe*wMêt dêritalU, 

FARNÈse {Odoard ou Edouard), fils et 
successeur du précédent, né le 28 avril 1612, 
mort le 12 septembre 1646. Comme il avait be- 
soin d'argent, il engagea au mont-de-piété de 
Rome le duché de Castro et le comté de Rond- 
glione ; il entra ensuite , presque seul des princes 
italiens , dans l'alliance de la France contre l'Es- 
pagne , en 1633. Réduit à ses seules forces pour 
résister à la maison d'Autriche, il fut sur le 
point de perdre ses États , et n'obtint la paix que 
par l'entremise de son parent le pape Urbain Ym 
et du grand-duc de Toscane. En 1639, le même 
Urbain VIII entreprit d'enlever à Odoard le duché 
de Castro, sous prétexte du non-rembourse- 
ment des sommes pour lesquelles ce duché avait 
été engagé. Après cinq ans de chicanes et de né- 
gociations, Odoard obtint la restitution de Castro 
par la médiation de la France et des Vénitiens. 
« Ce duc était compté, dit Muratori , parmi les 
beaux esprits de son temps. Il enchantait le 
monde par ses beaux discours , dans lesquels 
néanmoins il montrait un peu de penchant à la 
satire, défaut dangereux dans les particuliers, 
et beaucoup moins convenable encore à des 
princes et à des souverains. Ses plus remarqua- 
bles qualités étaient la magnificence, la grandeur 
d'âme et la libéralité. 11 avait auprès de lui des 
ministres, non pour prendre leurs avis, mais 
pour leur faire exécuter ses volontés , croyant 
sa tète capable de tout; et comme il avait la cer- 
velle chaude et portée aux grandes choses , il 
lui était facile de se méprendre et de former 
des résolutions supérieures à ses forces. » De 
Marguerite de Médias, sa femme, Odoard eut 
quatre fils : Ranuce, qui lui soccéda , Alexandre, 
Horace, Pierre et deux filles. 

Marâtorl, jirmalêt, 

PARN àsB ( Ranuce II ), fils et successeur du 
précédent, né en 1630, mort le 11 décembre 
1694. Ce prince, à qui une obésité héréditaire 
dans la Caumille Famèse depuis Odoard 1*^, en- 
levait presque toute activité, se laissa gouverner 
par ses favoris. L'un d'eux, nommé Jacques 
Godefroy ou Gaufridi, Provençal, qui de simple 
maître de langue française était devenu premier 
ministre, fit assassiner un certain Christophe 
Giarda, qu'Innocent X avait nommé évèque de 
Castro, malgré Ranuce. Le pape, irrité, envoya 
des troupes assiéger Castro. Gaufridi, accouru 
pour la défendre, fut vaincu, et sa défaite hâta 
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la reddition de la place. Innocent X fit raser 
Castro et élever sur l'emplacement de la ville 
une colonne^ sur le piédestal de laqueDe on gnva 
ces mots : Quifù Castro (Ici fut Castro). Ra- 
nuce, effrayé, abandonna au pape le duché de 
Castro et le comté de Rondglione. H finit pir 
ouvrir les yeux sur les malversations de son 
ministre Gaufridi, lui fit couper la tête, en 1670, 
et le remplaça par Giosepino, fils d'un tailknr 
de Pavie. Ce Giosepino s'était introduit k la 
cour par son talent pour la musique ; il conaem 
la faveur de Ranuce jusqu'à la fin de la vie de 
ce prince. Muratori , jugeant trop favorablenMBt 
Ranuce II , dit que c'était un homme des vieux 
temps (uomo dei vecchi tempi), un prinoe 
plein de valeur, économe , mais généreux et li- 
béral dans l'occasion , zélé jusqu'à la sévérité 
pour la justice, ce qui le fit moins aimer qm 
redouter. Ranuce eut de sa deuxième femme, 
Isabelle d'Esté, un fils nommé Odoard, qui mou- 
rut avant lui, en 1693, et de Marie d'Esté, sa 
troisième femme, François et Antoine, qui loi 
succédèrent. 
Muralori, jintuUet. 

PARNB8B (François), fils et successeur do 
précédent, né le 19 mai 1678 , mort le 26 février 
1727. Ce prince, qui n'avait pas moins d'embon- 
point que son père et ses frères, s'efforça de 
garder la neutralité entre les puissances qui se 
faisaient la guerre en Italie. Son règne n'est re- 
marquable que par une célèbre transaction di- 
plomatique. Par l'artide 5 du traité condu à Li 
Haye, le 17 février 1720, entre l'Angleterre, la 
France, l'Autriche et l'Espagne, il fut conveno 
que les duchés de Parme et de Plaisance ainsi 
que celui de Toscane seraient tenus pour ûels 
masculins de l'Empire ; que lorsque la successioo 
de ces États serait ouverte , on les donnerait ao 
fils aîné d'Elisabeth Farnèse, rdne d'Espagne 
et tille du prince Odoard; et qu'au défaut de 
ce prince, ou de sa postérité masculine, ces 
duchés passeraient aux autres fils de la reine 
ou à leur postérité masculine. Le duc François 
vit cet arrangement avec peine, et le pape Inno- 
cent Xin protesta , soutenant que le duché de 
Parme , fief mouvant du saint-siége, devait loi 
revenir. Les puissances contractantes ne tin- 
rent aucun compte des sentiments de François 
ni de la protestation du pape. François avait 
épousé la veuve de son frère Odoard, Dorothée, 
fille de l'électeur palatin PhiUppe-Guillaume; 
il mourut sans laisser d'enfants. 

Lemoalej; Hist. delà Régence. — Dacloa, Mém, secrets. 

FARNÀSB (Antoine), frère et successeur du 
précédent, né le 29 novembre 1679, mort le 
20 janvier 1731 . Ce prince, d'une corpulence ex- 
traordinaire , n'aimait que la bonne chère et la 
tranquillité. Il épousa Henriette- Marie , fille de 
Renaud , duc de Modène. Il n'eut pas d'enfants ; 
mais en mourant , pensant qu'il laissait encdntc 
la duchesse sa femme , il désigna pour son hé- 
ritier son fils postiinme, et à défaut de celui-d, 
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Tiitet don Carlos, fils de sa nièce Elisabeth 
haète. L'empereur Charles \1 séquestra 
«Mtôt U suocessioD , déclarant qu*il la resti- 
Iwiit i llnfant don Carlos , si la grossesse de 
k dncbette ne se Térifiait pas. Bientôt il fut 
aièé qoe la duchesse n'était pas enceinte; et 
Mîeita d'une convention conclue à Vienne, au 
Mit de septembre 1731 , don Carlos prit pos- 
màoù do duché de Parme. Avec Antoine s'é- 
kipA la maison de Famèse. 

MjfaM. Uistoria de Etpaha. — Art de vérifier les 
iekt. - Pour tous les Famète.UitM. , FandUes nobles 
iÊriUHe, 

FAIKÈSB (Elisabeth). Voy. Éusabeth. 

'rARvàsB ( Henri) , philologue belge , né à 
I%,Ter8 1650, mort à Patie, en 1616. 11 était 
tpèi-¥ené dans la jurisprudence et les langues 
aôenoes. S'étant rendu en Italie pour se per- 
MNiiier dans les sciences , il fut nommé pro- 
feimr royal d'éloquence à runiversité de Pavic, 
flkrw pense qu'il termina sa carrière. On a de 
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Àfpmdiees dux; Venise, 1590; —De Simu- 
iKn Meipublieœ, sive de imaginibus poliCicœ 
«tmmomiex virtutis,Hb. IV; Pavie, 1595, 
■M*; — IHphtera Jovis, sive de antiqua 
priKipit ijutitutione, Hbri III; MOan, 1607, 
■4*. 

hcMèTre-Bêoial, Biographie Uéçeoise, 1 1. 
*Mio (Frà André de), missionnaire por- 
tafris, nédans les Alganres, mort en 1678. Il se 
^Hnàseain, et s'embarqua, avec onze de ses 
^' Mi p agauii s , pour prêcher la foi chrétienne en 
^■■ée. An bout de quinze jours, il parvint à 
Saliip», capitale des lies du Cap-Vert, où une 
pne maladie le retint. Convalescent à peine, il 
«Ira dans l'intérieur de la Guinée, et il parcou- 
^ ees régions inconnues, avec un zèle qui triom- 
Pkides plus grands obstacles. Après avoir couru 
te pérfls extraordinaires, il fonda plusieurs 
^■Ks, et revint en Portu{^, où il mourut. Le 
ctareat de Villa-Vidosa conservait le manuscrit 
^ il avait raconté ses voyages, sons le titre de 
UtK^ kistorica da Missdo de Guiné. Ce 
fivie a été oonsolté par plusieurs auteurs, et no- 
tftaMnt par Manoel de Monforte, qui en a 
^fmé l'extrait dans sa Chronica da provincia 
^ piedade, F. D. 

•■taM Madiado. BUêtoOeem UttUana. 
FAEOH ( Saint ) , sanctus Faro ou Burgun- 
^aro, né vers 692, mort le 28 octobre 672. 
^d'AgnériCy ruades principaux officiers de 
TUodebert, roi d'Austraate, il fut élevé à la 
Ov de ee prince. Il passa en 613 à celle du 
ni Gtotaire n , auprès duquel il jouit d'un 
|r«d crédit U renonça ensuite au monde avec 
ttoMntemeot de Blidechilde, son épouse , reçut 
il tOMore cléricale dans l'église de Mcaux, et 
ht choisi ponr évèque de cette ville en 627. Il 
1 diocèse avec un zèle infatigable, et 
1 an Gondle de Sens en 657. Il fut enterré 

HOirr. MOCR. QÉN^. — t. XVD; 



dans l'abbaye de Sainte-Croix, située près de 
Meaux et appelée plus tard Saint-F)Euron. 

D. Mabillon. Âct. Benêdiet., L M. - BaUlet, f^iet des 
Sainte, 1 111, 18 oct. 

FARQUHAR (GeoTçes), auteur dramatique 
anglais, né à Londonderry (Irlande), en 1678, 
mort à Londres, en 1707. Il abandonna l'univer- 
sité de Dublin , où ses parents Pavaient envoyé 
adiever son éducation, pour se faire comédien ; 
mais, un jour, jouant dans L'Empereur indien 
de Dryden et représentant Guyomary personnage 
qui tue un général espagnol , il frappa si mal- 
heureusement de son épée l'acteur chargé de ce 
rôle, qu'il lui fit une blessure dangereuse. Ce 
regrettable accident décida de sa carrière, et il 
renonça au théâtre comme acteur, |K>ur n'y plus 
reparaître que comme auteur. Sa pièce de début 
Love and a Bottle, jouée à Londres en 1698, ob- 
tint un succès assez grand, et ses autres ouvrages, 
qui se succédèrent rapidement, rendirent bientôt 
son nom populaire ; il obtint alors une commis- 
sion de lieutenant, ce qui lui permit, eu l'affran- 
chissant d'un travail suivi et régulier, de se livrer 
à ses goAts pour le plaisir; il le fit malheureu- 
sement avec une anleur trop grande ( les lettres 
qu'il a laissées sont là pour l'attester ), et les 
succès qu'il obtint dans le monde nuisirent beau- 
coup à sa santé et beaucoup plus encore à sa 
fortune; aussi, à son retour de Hollande, où des 
créanciers impitoyables l'avaient forcé de fuir, 
résolut-il de refaire sa fortune au moyen d'un 
riche mariage. Une jeune fille très-belle et qui 
l'aimait voulut devenir la femme de ce spirituel 
libertin ; mais comme sa fortune était loin d'é- 
galer sa beauté, elle se fit fabriquer de faux 
titres de noblesse , paria de biens qu'elle ne pos- 
sédait pas, et parvint ainsi à réaliser ses projets; 
Farguhar l'épousa. La ruse ne tarda pas à être 
découyerte ; mais le poète, au lieu de faire cas- 
ser ce mariage, qui était nul selon les lois britan- 
niques , donna tout son amour à celle qui l'avait 
trompé. Cette union fut de courte durée, et 
quelques jours après la représentation de The 
Beaux Stratagem, Farqnhar mourut, au mo- 
ment où son talent, développé et mûri, allait lui 
donner la gloire et peut-être la fortune. 

Rival de Congrève, Farqnhar a laissé huit co- 
noédies, qui sont toutes très-spirituelles et très- 
faciles ; mais on y remarque beaucoup de traits 
d*un goût un peu équivoque, et une morale trop 
légère et trop conforme k la vie de l'auteur. Voici 
les titres des pièces de Farqnhar : Love and a 
Bottle ; 1699, in-4*» ; — Constant Couple ; 1 700, 
in-4»; — Sir Harry Wildair; 1701, hi-4»; — 
Inconstant; 1702, in-4'»; — Twin Bivals; 
1703, in-4*; — Stage Coach ; 1705, in-4o ; — 
Recruiting ftfficer; 1705, in-4*; — TheBeaux 
Stratagem; 1707, in-4°. H. Malot. 

Bioçraphla Britannica.^ Bioçraphia dramatica. -> 
CIbber. Uvet. - Spence, AnedoeUs. 

FARRBK (Elisabeth), comédienne anglaise, 
née à Liverpool, en 1769» morte le 23 avril 1829. 

6 
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Son {yère, d'ibord ehirarglen , puis apothicaire, 
enfin dcteur, étant mort en laiisant ëa famiJle 
dans le dénûment le plus complet , Élisai)eth fut 
forcée (le roouter sur le théâtre ; elle débuta à 
Liverpool en 1773 et à Londres en 1777. Quoi- 
que douée d'un talent plein de grftoe et de déli- 
catesse , elle dut surtout sa réputation à sa re- 
marquable beauté, et oe fut cette beauté qui lui 
valut les hommages des hommes les plus illus* 
très de l'Angleterre, tels que Fou , le due de Ri- 
chemond et lord Derby ; oe dernier poussa mérat 
la passion jusqu'à prendra pour femme la fille d^ 
pauvre comédien de Liverpool ; et en 1707 miss 
Farren devint comtesse de Derby, et pri| rang 
dans la plus haute aristocratie de la Grandu- 
Bretagne. H. MALOf. 

Arbiter ( Petronios ] , Mtmoirs ^ tkê f restât Counr 
tesi (ÉliiabeUi Fafr«n ) qfDerbif, incfvfii^g 9neç4ote4 of 
sevrral distinguished perton» ; [«uqdres, 1797. 

«FJ^RRESC (Madame CçsQri€),ii^€i Gensol- 
LEN , femme de lettres française , né à Dragul- 
(Çnan (Var), le 21 juillet 1802. Son père, qui 
était méde<^, fut son seul instituteur, pans un^ 
épltre , qu'elle composa à l'Age d« s^Pt ans, elle 
disait à la Mort : 

Dès l'âge de trois aps tu m'ealeyas m* iiu^r<: t 
Ma «œor est au linceul ; con^erve-iqoi pion père. 

Elle cultivait aussi la lanj^up latine , et Lacépède 
encouragea ime traductiop de 'La ffenriade en 
vers latins , qu'elle ayait oqtreurjse étaqt encore 
enfant. Elle épousa en 1819 5f. farrepc, officier 
de cavalerie, et coatjnpa à se livrer à IVtude 
et à la poésie. Restée veuve avec trois enfants , 
la perte de sa fortune la força de chercher des 
ressources dans ses travaui^ littéraires. Dans 
ce but, elle vint à Paris en 1834, et se mita 
faire de petits livres destiné)» k Tinstruction mo- 
rale et au plaisir du jeune âge. Ces ouvrages 
eurent du succès, et le nombre en est aujour- 
d'hui très-grand. Quelques-uns font partie de la 
collection publiée spys le titre de Bibliothèque 
de la Jeunesse chrétienne. On a d'elle, en ou- 
tre : Le Mariage de raison et le Mariage d'in- 
clination; 1838, in-S"; — V Homme du peuple 
et la grande Dôme, drame; 1840, in-S" j — 
Le Petit Homnie gris, ouvrage philosophique 
et moral-, 1843, in-l2; — Petit Théâtre pour 
les jeunes Filles; 1844, in-12. Guyot de Fère. 

Con«tai)t Herryer, Notice en tête de L'Jmi de la Jm- 
nesset cavrage de mad. Farrenc. — Journal de im Li- 
brairie. 
FÂRRIL (Don O'). Voy, O' Farril. 
FÂESBTTI ( Cosimo ) , juriseoBsulte italies , 
né à Carrare, en 1610, mort àFlorenee, en IfiiO. 
Conseiller d'Alberic H, duc de Massa, il fut siic^ 
cessivement ambassadeur auprès des républiquet 
de Venise et de Lucques «t du grand-duc Fer- 
dinand IL S'étant fixé à Florence, il fut comblé 
de faveurs par Cosme HL Farsetti publia quel- 
ques livres de droit, aujourd'hui tout à £sit ou- 
bUés 

T.-O.-FarsetU, MoU^ie deUuPamiçlim FanetU. 

PÂR8BTT1 (L'abbé Philippe ), «utiqiuara Uhp 
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lien , né à Ve&iM , le IS janviar t70S, mort le 
25 septembre 1774. Possesseur 4*unegranile for- 
tune, il fit mouler à ses frais les cliefs-d'œu¥n 
de sculpture antiqne dispersés dans les prind- 
pales vIllM d'Italie , meueillit un grand nombre 
de brumes précieux , et fit eiécuter des modèlit 
en liège et en pierre pûnae des anciens inooo- 
méats d^ Rome. Il forma ainsi un magiûfiqus 
musée, cfu'll ouvrit au publie. LUbbé Last«alo t 
décrit ce musée, dans une Lettre à V Académie 
de Cortonef Venisç, tyfl4,ln-4«. 

Tipaido, Biografia degli Italiani iUuttri. 

FAMRTTi UosephyThomm), littérateur 
italien , j^ k Yem» • mort dftnii la mâin» viHe, 
en (77^. Il entr4 d^iiii rprdre de M»lte, (^squi iw 
l'emp^a p«s iJe ji|i livrer h Tétude des letti«i 
avep ardenrt Sm (puvreu ont paru k Venhia « 
171^3 ; elle($ «e campoienl 49 poé^ie^ itali^nn^ af 
de dttpi^ tfAg^jeni lu première tra^pitfi d^ 
Trachiniennç» deJipphnpie, U s^.on4e l4«pM# 
par 1^ tragique avenM^re 4c Guillaume de C%» 
bestjiing et 4e dame Marguerite, femme 4l 
IUynH>nd de Ca^^lr^ouf^ilion, On a qpcore d| 
lui une tri^duction 4u Bkiloctèt,$ de SophoeMi 
quelques élégj^ti et up recueii de fers Mrs, p«r 
bij^ ^ v^m, pn 17^5, iu-r, M À Parme, en 177^. 

H. M^LOT. 

mQ(ira(Ut Wl<c«r/f;«, Mit ^ VtiMff. 

^FARSiT ( Hugues ), écrivain français, tir 
vait au douxième siècle. 11 était ehanoine régv* 
lier de Saint-Jeaurdes-Vignes à SoUsons. On a 
de lui : une Relation de fâiraeles arrivée éê» 
puis iia% jusmi^en 1139 dans V église ée J¥é- 
ire- Dame de soissons , insérée par Mietid Ger» 
main dans son Histoire de Notre-Dame âm 
Soissons; — me /Mtre à un chapitre 4ê 
Prémontrés ^ conservée à la BIfol. imn., n* 2S4f | 
— une Leftre à sa sœur HeMae, existi^ 
dans la même Bibl., rP 2484. Louis Lacouh. 

GemulR, Hisî, de TAkh. de N.-D. de toitsen», pr»«- 
nm» p. Ml, - Hist. liUén^e 4e frtmee. t. m, f . ml 

WhWhhl (QeorgeS'Ange), historiée italMi» 
«^ fere 16^0, mort en t79i. Camaldola de û 
mdiaon de Siinte-'MAriMes-Aiiges à Floreocit 
il composai un grand nombre d'ouvrages raMift 
à l'bistçlre ecçlésiistidHii et k l'hagiographie \ \m 
principiwx sont \ l^toria ^romlogUia d$l Mr 
bile et antico wonoMtero degli AngioU M 
Fireme, delV ordine Camaldoleseï Luûfoiii 
1700, 20 vol. in.40 ; ^ Annali e MemsoriedeU 
antiea e nobile città di S. -Sépulcre; Fofi- 
gno, 1713, in-4''; — Annali di Are%wo in foh 
eana; Foligno, i9«4'( ^ Vita dslla B, Blisê* 
hetta Salviati ; BassMui, 1723, iii-4o. 

ATtfovo Diéionario ittoHeo ( pablié à Hêssatmê ). 

«FÂBÂ90 ( rommfiuo), peintre de HéeeleMi»* 
litaine , mort vers i 700. Il Ait un deg bane élèi«l 
de Luca Giordano; mais il n'a laissé qu'us p4i 
nombre de fresques , s'étant consacré eseiiiil- 
vement à un genre épiiémèra dans iaquai I m 
fit une grande réputation ; il eiLcellalC à pateéii 
à la dârempe de grandes compocitians pair 
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l'MKmeat de saints-sépulcres, île crèches » 
ftïfoàXkns du saint-sacremcqt et autres |h>iu- 
pes religieuses. E. B— ». 

Um, Storia âtUa Pittvra. - TIcozil. Dizionario. 

FASCH {Augustin-Henri) , niédccin nllo- 
nad, ne à Arnstadt (Thuring^), le 19fé\rier 
i639, mort le 22 janvier lû90. II étudia la :iiô- 
dedue à l'université d^Iéna, fut reçu doctour 
en 1S67, et devint professeur de la faculté en 
1673. Il y enseigna la chirurgie, la botanique et 
rioatomie. On a de lui : Ordo et methodvs cor 
gnotcendi ei curandi causum^ — De Morbo 
dminontm et domino morboriim; 1070; — 
ïk YeMicatoriis ; 1673 ; — De Myrrha ; 1677 ; 

- De Castoreo; J677 ; — Z>e Au70X£ipCa, 1681 ; 

- De Ocario Hulîenim; J081 ; — JlapuiîSs; 
fkjfsiologice et pathologiceconsideratœ; 1 683 ; 
-De Pebre amatoria; 1690. 

Éby. /Nef. kilt, de la Médecine. 

*rAiCH ( Charles- frédérU:- Chrétien ), com- 
posteur allemand, né ù Zerbst, en 1736 , mort 
iBeriin,en 1800. Fils d'un maître r|p cliapelle, il 
Monça de bonne heure sa vocation inuMcale. 
Il le forma ensuite sous le virtuose Ificrtel de 
Strditz. En 1756 il obtint un emploi dans la 
dipelle de Frédéric IT. Fascli fonda rAcadéinie 
•{(Chant de Berlin. Avant de mourir il brûla les 
maoDScrits de ses œuvres musicales. 

Fois, Biogr. unir, des Musiciens. 

riSGiTELU {Honoré)^ on latin fâsitel- 
Ln, poi'te latin moderuc, né à Tsemia, en 1502, 
Bortà Romi!, en mars 156i. Il entra c\wi les 
Béiédictins de la congrégation du Mont-Cassin, 
et devint gouverneur du cardinal Innocent dcl 
NoDte, neveu de Jules III. Nommé, en 1635, 
érèqoe disola , il assista au concile de Trente. 
Deux ans avant sa mort il résigna son c>véclié 
po<jr vaquer plus librement à des excrcicos de 
fiété. Ses poésies latines, qui pour IVlégance 
peuvent se comparer aux meilleures du tenqts, 
flot été insérées dans les DeltcU Poctnrnm 
Itaionim, p. 962, et dans les Carmina illiist, 
hetar. Uni., IV, 191 ; elles ont été réimpri- 
mées avec des additions i^ar J.-Vinc. Mcola; 
Kqiles, 177B. On a encore de Fascitelli une 
bonne ('nlition de Lactance; Venise, Aide, 1635, 

■fote. yi€de FoMcUan. en tcle de ses Poésies. — 
rmiKMchi. 5tor/a délia Lrtt. ItaL. t. VU. part. III, 

rjUBL ( Jenn-Frédéric ), médecin allemand , 
n* à Berka (duché de \Vcimar)^ le 24 juin 
17?], mort le Iti février 1767. Il (il se» études 
luéiiicale!» a runivcrsitc d Uww, sous Knltsch- 
BiiU,et obtint, en 17jM, la phici- dr professeur 
eUaordinaire. On n a de lui que di>s opuscules 
tel le plus iraportiiut fut publié après la 
Mirt de l'auteur, sous le titre de Elnnaita 
MÊedicinx forensi accommodata; léna, 1767, 
ia-4*; trad. en allemand par Clirétien-Oodefroy 
Lange, l-eipzig. 1768, iu-s**; Wurtzljourg, 1770, 
in-H". Kasel a (mblié en outre ie% ln*ti/u/io}n's 
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j medicinn legalix vei /orensit (\eT&ch\ïie}eri 

l lend, 1761, in 8^*. 
Biographie vudicale. 

^FASOLATO {AgostinQ)f scnlptcur véni- 
tien, travaillait à la fm du dji-septi^me siècle 
et au commencement du dii-buitiëme. Cédant 
au mauvais goût de sun époque et doué d'une 
prodi;{ieuse habileté à tailler le inarbre, il 
chercha moins à atteindre la perfection de Tait 
qu*à en vaincie les difficultés matérielles. Il se 
fit connaître par de véritables tours de force, 
dont le plus étonnant est le fameux grou|)e de La 
Chute des Anges rebelles, i]ae tous les étrangers 
vont visiltT à Padoue, dans le [lalais Trento-Pap- 
|)afava. Soixante figures entièrement nues, d'en- 
viron u'",30 de proportion, forment une espèce 
de pyramide d'un seul bloc de marbre de près 
de trois mètres de hauteur, qui ne présoute de 
tous cAtés qu'un incroyable entrelacement de 
œrps , do tètes, de jambes, de bras enchevêtres 
dans les post-s les plus extraordinaires, les plus 
singulières. Chaipio figure est presque eutière- 
ment isolée des autres, et l'imagination ne peut 
concevoir que le ciseau dt' Tartiste ait pu fouiller 
ainsi lu mariuv, tt par d'étroites ouvertures ar- 
river .^ tenninei- cl>n<ia«? auge, cliaque démon 
avec ii^ (ini 1(^ mIus j>rmeu\. Fasolato avait exe 
cnle ce ::;■.;'.:[ i' ;);)ur ie baill) de Malte, Trenio, 
qui lui on commanda un mcoihI du même genre 
dont il ^o^l:ul fair- proM'iil au :;rantl-inaître île 
Tordre. Ce groupe, dont on ignore le sujet, iid 
pris en mci par des corsaires Iwrbaresques, v[ 
l'on ne sait cequMl estdovcuu. l'asolato a sculpté 
pour le palais Maldura ôv. Padoue un troisième 
gjtuqie, compose'^ seuiementdesix figures,«le plus 
grande proportion, représentant L'Enlèvement 
des Stdfincs. £• B— n. 

Ciciii;nuia. Storia ddUi Srultitra. —l'icor.zX, Diziff 
nari). — VùdIu Faecio , Suova (iuida di Padora. 

FASOL» (Jean), en latin FASEOLrs, éru^lit 
ilaliun, né à Tadoue, dans la première partie du 
sci/ième siècle, mort dans la même ville, au 
mois .le décembre 1671. Il succéda à Rol)ortel 
diuis l<i chaire de IwUes-lctlrcs à l'irniversité de 
Padous*. On a de lui la première traduction du 
Cpmmentnnc de Siuiplicius sur le Traité de 
l'Ame d'Aristote; Vejiise, 1643, in-fol. 
IS'hovo Dizionario.istorico CedU. de Bus^anu). 

♦ FASOLO ( Jean- Antoine ) , peintre italien , 
né à Vicena», en 1628, mort à Vérone, en 1572. 
Kleve de Zeloli et de Paul V.^ronèse , il imita 
Muiout ce dernier. Il excellait h peindre des su- 
jets allégoriques. Il mourut d'une cl^ti; qu'il fil 
en peignant la salle du podestat de Vérone. Parmi 
ses o'uvré's les plus remarquables, on cite : 1m 
risciney à Saint-Hocb de Vérone ; et dans la ^^ 
lerie royale de Dresde, un portrait de femme 
vêtui; d'étofte blanche parsemé*^ de fleurs d'or. 

Laiizl; Uittoria <U'Ua Pittura^ 1. 111. 

* FASOLO {Bernardin) , peintre italien, «é 
à Pavie, vi\ait dans ia piehiièie moitié du sei- 
zième sièole. Il fut un des meilleijrs élèves de 
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Léonard i\e Vinci. On voit de lui au Musée da 
Louvre un beau tableau daté de 1518, lequel 
représente La Vierge assise sur son trône et 
tenant son fils dans ses bras. 
Lanzi, Historia délia Pittura, t. IV. 

* FÂSSARi (Vinc^nO, théologien sicilien, né 
à Palerme.en 1599, mort dans sa Tille natale, en 
1663. Il entra dans la Société de Jésus en 1614, 
et enseigna successivement les belles-lettres , la 
philosophie, la théologie et rÉcriture Sainte. On 
a de lui beaucoup de Meditationi sur des sujets 
religieux, eX d'autres ouvrages de philosophie 
et de piété ; les principaux sont : Disputationes 
philosophie» de quantitate, ejusque com- 
positione, essentia^ etc.; Païenne, 1644, in- 
fol.; — Immaculata Deiparx Conceptio theo- 
logicœ commissa trutinâB; Lyon, 1666, in-fol. 

Mongltnre. Bibliotheea Sicula. - Aur. et Al. de Bac- 
ker, Bibliothèque de» Écrivaira de la Comp, de Jésus. 

* FASSETTI {Giovanni- Battista), peintre 
de l'école de Modène, né à Reggio, en 1686, mort 
après 1772. Issu do parents pauvres, il dut se 
mettre au service de Giuseppe Dallamano, dont 
il broyait les couleurs; ce ne fut qu'à Fâge de 
vingt-huit ans qu'il essaya de peindre à son 
tour. Ayant quitté son premier maître, il s'at- 
tacha à Francesco Bibbiena, et sous sa direction 
il ne tarda pas à devenir un des plus habiles 
peintres do décoration de son temps. 11 peignait 
encore à l'âge de quatre-vingt-six ans. E. 6 — !<i. 

TIraboschI, NoUiie degli ArUfid Modenesi. - Unzl, 
Storia délia Pittura. — Tlcozzi, Ditionario. 

FASSiif {NicolaS' Henri' Joseph de), peintre 
belge, né à Liège, le 20 avril 1728, mort le 21 
janvier 1 81 1. A Tftge de vingt ans il entra dans 
les mousquetaires gris du roi de France. En 
1754 il quitta son corps pour organiser une com- 
pagnie de cavalerie; mais à la paix il revint dans 
son pays, et s'adonna à la peinture, qa'il avait 
déjà cultivée dans sa jeunesse. A quarante ans 
il fit le voyage d'Italie. Il se fixa ensuite à Ge- 
nève, et né tarda pas à se faire une réputation 
d'habile paysagiste. Malgré les offres de Cathe- 
rine II, qui voulait l'attirer à Samt-Pétersbonrg, 
Fassin revint en Belgique, et après avoir habité 
successivement Bruxelles et Liège, il alla se 
fixer à Spa, où il termina ses jours. Les compo- 
sitions originales de Fassin ont de la richesse et 
de la variété ; elles offrent un dessin correct, un 
coloris naturel et pur; ses copies de Both et de 
Berghem sont des chefs-d'œuvre. 

Van HuUt, Notice biographique sur Fassin; Llége« 
1817, in-8«. -> RecdellèTre Hamal, Biographie Liégeoise. 

* FAB80L0 (Bernardino) , peintre de l'école 
mflanaise , né à Pavie , florissait au commence- 
ment du seizième siècle. Il est incroyable qu'un 
artiste d'un aussi grand mérite soit resté pendant 
près de trois siècles inconnu à tous les biogra- 
phes; ce ne fut pourtant qu'à la fin du siècle 
dernier qu'apparut à Rome une madone du plus 
beau style léonardesque avec cette inscription : 
Bemardinus Faxalus de Papia fecit 1518. 
Ce cheM'œuvre indique évidemmeot que «on 
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auteur fut un des meilleurs élèves de 
de Vinci. De la galerie Braschi il est 
Musée du Louvre, où il est resté. E. 

Unzi, storia délia Pittura. — Ttcozzi, D 
- F. VUlot. Notice des Tableaux du Musée d 

FASSOJVi (Libérât), théologien ita 
vers 1700, mort à Rome, en 1767. Il é 
gieux des écoles Pies, et professait la 1 
dans le collège de son ordre à Rome, 
lui : De Leibnitiano RatUmis Princif 
gaglia, 1754, in-fol.; — De grœca Sa 
Litterarum editione a LXX interp 
UrWn, 1754, in-4*'; — De Piorum 
Abrahx beatitudine ante Christi fi 
Rome, 1760, in-4**. 

Richard et GIraud, Blbl. sacrée, 

' FA8TID1U8, moine ou évéque ar 
dnquième siècle. On manque de détail 
vie; ii reste de lui un Traité de la V 
tienne, qu'Holstenius a publié à Rome, i 
d'après un manuscrit fort ancien ; les < 
pélagiennes , alors répandues en Anglel 
montrent dans cet écrit. G 

Galland, HifrJteeAeca Patrum^ vol. IX. p. 4) 
gomena, p. xxix. — (>:llllcr. Histoire des à 
ecclésiastiques^ t. XIV, p. f8«. 

* FASTOUL ou FATOUL (Baudc, 

Balduinus), trouvère, né à Arras, i 
pendant le ti:eiziènie siècle dans cette y 
conde en poètes renommés et connus | 
chants romans wallons. Nous ignorons 
ticularités de la vie de Baude Fastoul 
temps où, peu après avoir assisté à un 
comme il nous l'apprend , il fut pris d'i 
ladie incurable, la lèpre très-probablenne 
I avait été atteint aussi son compatriol 
I meux Jean Bodel, mort au commencei 
I treizième siècle {voir ce nom). Comme 
inonde fuyait le pauvre trouvère, il se v 
de quitter Arras. Selon l'habitude de 1' 
il formula dans un Congié, à l'imitation 
d'Adam de La Halle (voir ce nom), sei 
à ses compatriotes et à ses bienfaiteur 
même ville. Cette pièce, très-remarquab 
mence ainsi : 

SI Je Savoie dire oa telre 
Cose kl autral dcast plaire, 
J'en arole moiiU bien loblr. 

II y cite ensuite un très-grand nombre d 
de personnes qui existaient alors dans 
d'Arras, et parle des rapports qu'il ai 
avec le mayeur : 

PtUés. par mon conael vlas 

Congié prendre au mayeur d'Arras. 

Car 11 me solait avoir kler ( me chcrlsaalt) 

Entre autres choses encore , il y dit : < 
faut aller dans une maison où je devrai 
bon gage avant d'avoir une bonne ou m 
nourriture , car les échcvins ont décidé 
devais me mettre en possession du fief c 
Bodel. u 



EsUeTin ont tronvé un brief. 
Ke Je dot recevoir le flef 
Kl vlMt Oe pw Jeluui Bo<tal 
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OiM peot, faute d^rodicatioii , préciser à 

qade fBle, à qnd hospice fut affectée cette 

Mie; peoiitre fut-ce à la léproserie de Menlan. 
Ltavrede Baode Fastoul, qui figurait au n" 2736 
è» BiMScrits de la bibliothèque du duc de La 
TaKre, est cataloguée maintenant an n"* 7218 
MI iminucrits français de la Bibliothèque im- 
ftnk. Barbazan,dans se» Fabliaux ei Contes, 
1808, tome I» p. i 1 1 et suiv., a publié le Congié 
ittaak Fàstonl, d*à peu près 700 vers. 
Jules PERm. 

AHkvwDJbuai. Jtoméres Jongleurs et méruitreU du 
met» tmmne*€t du midi de la Belgique; Trouvères 
trmmsi Valeadennes, t, III, IMS. 

nmADB, reine de France, morte en 794, 
àrâ9ed*en¥iron trente ans. Elle était fille de 
lodolphe ou Raoul , duc de Franconie (1). Char- 
ter, roi des Francs (2), Tépousa à Worms, en 
7t3,<pieiquc8 mois après la mort de sa seconde 
lame, Hikleg^rde. Le duc de Franconie était on 
de ees riches seigneurs dont la cour égalait 
en splendeur celle de leur souverain ; 
e hû , ils avaient des nobles pour domes- 
lifBtt, et des grands-officiers de tontes déno- 
MHfifmn La nouvelle reine se montra altière, 
■péfiaise éL dure ; ses défauts la firent haïr dos 
«jpnrs austrasiens. Les mécontents se réuni- 
rait «tour de Pépin dit le Bossu , fils de Char- 
kil" et d^une concubine ou femme du second 
«ire, doDt il s'était séparé avant d'épouser la 
priMeue deLombardie, Hermengarde. Blessé 
4» dédains dont Taccablait Fastradc, Pépin 
«Mipira contre son père, qui ne lui avait pas 
anofdé d'apanage. Cette conspiration ayant 
iK découverte , les complices du jeune prince 
agirent différents supplices , à l'instigation de 
Made, dont le caractère était cruel; et mal- 
heneiMenient elle jouissait d'un {;rand ascen- 
tetior l'esprit du roi, qui pour lui complaire 
*i*écartait, dit Egmhard, de sa bonté et de sa 
. dneenr habituelles ». Les conseillers de Cliar- 
les l'emportèrent cependant sur la reine en ce 
^ eoDoeniait Pépin. Au lieu de le condamner à 
Aort, 00 le fit raser et enfermer dans un mo- 
imère. Fastrade eut deux filles, Tliéodrade et 
Riltrode, qui devinrent abbesses, la première 
f Argnteuil, la seconde de Faremoutiers. Après 
QQieaiis de mariage, cette reine mourut, à Franc- 
i«t-fiir-le-Mein. âiaries se consola promptement 
^a perte, en épousant, en quatrièmes noces, 
VM princesse allemande , nommée Loitgardc. 
C Lebrun. 

ifeiikird, f^U de Charlemagne. - Daniel, Histoire 
tsfmce, 

* PAiTBftDB ( Flaster OU Fastrade, et plus 
fréqnonment), abbé de Clteaux, né dans les 
IRBiières années du douzième siècle, mort à 

m U rmeonle Unit ton nom de ta colonie de Francs 
«■eClOfto avait éUbUe en ce pajs, pour protéger U 
Giale contre les incarstona dea Thuringlens. 

A) Le titre de Magnm oa Grand ne tat donné à 
Cterlea que quelque temps après sa mort. Comme ce 
prtice Dc ftat courooné empereur d'OeeMeat qu'en 800, 
Fartradt n'a pM été iBpéntrtce. 
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Paris, le 11 avril 1163. 11 succéda ii saint Ber- 
nar dans la charge de prieur des Cisterciens de 
Clair^-aux , et embrassa les intérêts de l'Égliw» 
dans le schisme qui suivit l'élection du {^\w 
Alexandre in. Fastrède a écrit deux lettreH; 
Tune est imprimée dans les Opéra de saint 
Bernard , l'autre dans le X« vol. des Conciles 
du P. Labbe. Louis Lacoitr. 

Gallia ehristiana, t. III, p. 171. t. V. p. 800. — Dubois, 
nutoire ecclésiastique de Paris, I- XIII, ch. rv. ^Hist, 
littéraire de France, t. XII. p. «8. 

¥kTti(Abou-Nasr). Voy. Al-Fath irn-Kha- 

CAN. 

FÂTHIMB OU FATHIMBT, fille de Mahomet 
et de Khadidja, née à La Mecque, en 606 de. J.-C, 
morte en 632. A l'âge de quinze ans, en l'an ?. de 
l'hégire (623 de J.-C), elle épousa Ali, dont 
elle fut la première et la seule femme tant qu'il 
vécut. Elle fut mère dc Hosséin, Hassan et Moli- 
sen. C'est d'elle que prétendaient descendre les 
khalifes fatliimites d'Égyph^ Encore aujourd'hui 
les seyyids et les xcheri/s , qui seuls ont titre 
de noblesse dans les pays musulmans, et qui 
portent le turban vert pour marque de dii^tinc- 
tion, font remonter leur origine jusqu'à Fathime. 
Celle-ci est au nombre des quatre femmes que 
Mahomet regardait comme douées de la fMîrfec- 
tion. E. Df.auvois. 

Abniféda, fie de Mahomet, trad. par tiaRnler, p. 1T, 
61.— AbulfaradJ. Hist. Dfnasi,, trad. par Pocooke, p. 108. 

— M. Cautisin dc PerccTal, Essai sur l'hist. des Ârtibes 
avant r islamisme, t. I, p. 8S9-3$0 ; t III. r>- 84. 86. an. 

— Mort de Fathime. extr. du Deh. Méditis; dan.s leA New 
Asiaiic MisceUanies, Calcutta, 1789, ln-4o. 

* FATHiMET, fille de Yousouf ben-Yahja 
al-Moghamir de Cordoue, morte en 319 de l'hé- 
gire (931). Elle est la première des femmes ara- 
bes qui aient exercé la profession de juriscon- 
sulte et écrit sur le droit. E. B. 

Ahmed bon-Yaliya ad-DhobI, Boçhiet al-Mottemis. - 
J. de Hammer, JMeratur-Geschiehte der Jraber, t. IV, 
p. 145. 

* FATUL AL-MBDJNOITN { AboU-Schodja) , 

émir d'Egypte , né en Asie Mineure, de parents 
grecs, mort au Caire, on 3r)0 di* l'Iiégire ( 961 de 
J.-C). Fait prisonnier par des musulmans, dans 
le château de Dzou'l-Kelaat, il vint en la pos- 
session d'ikhscliid , khalife d'Egypte. Après la 
mort de ce prince, il se retira dans ses pro- 
priétés du Fayyoum, pour éviter d'obéir à Ka- 
four, naguère son égal , niais alors devenu régent 
du royaume. L'insalubrité du climat de cette 
province et sa mauvaise santé le forcèrent à 
retourner au Caire. U y fit connaissance de Mo- 
tenebbi, qui l'a immortalisé par ses célèbres 
kassidets intitulées Fatikiyel. E. B. 

Ibn-KIiallUtan. Biogr. Diction., trad. par M. Mac-tiuc- 
kln dcSlanc, t. I. p. lio, t. II. p. 458-*»«. - AbuIféda, 
jinn. Mosl., trad. de Rctoke, t II, p. 478. - Molenfbbl, 
trad. en ail. par M- J. de Hammer, Vienne, 18», ln-8«. 
FATIHIDBS OU FATHAmIDBS. Voy. AL- 
MAHOY. 

FATIO DE D1TILLBR8 ( Ntcolas ) , savant 
géomètre et célèbre fanatique , né à B&le, le 16 
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février 1C64, et mort en 1753, dans le comté «le 
Worcpster. II fut 6kvv à Genève et reçu bour- 
geois de cetto vill(>. Après av««r ensuite passé 
quelque temps à Paris ot à La Haye , il adopta 
l'Angleterre |K)ur sa pallie. De Iwnne heure il 
donna des preuves d'une grande aptitude pour 
le» sciences exactes. Il commença à se faire con- 
naître par une Ifltre quMl écrivit, à l'A^c de dix- 
huit ans, à Cassini, et qui nmtcjiait une nouvelle 
tlil^rie de la terre et une llypoth^se pour expli- 
quer la forme de Tanneau de Saturne. S'étant 
rendu à Paris an commencement de 1G83 , il 
re^ut des membres de l'Acailémie des Sciences 
des témoignages flatteurs de leur estime pour ses 
rx)nnai«isanres précoces. (Vtte môme année, en 
mars et en avril , Tattentinn du monde savant 
fnt attirer^ par rapparili<in dVn'» Iu:i:irp* «nm- 
bliMe en couleur et en intensité h ci-llrs do la 
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queue des comètes, et qui se montrait tantrt aprts \ tifiques. 



Des discassions très-vives éclatèrent sur tes pré- 
tentions des prétendus prophètes. La Lettre «r— 
V enthousiasme de Shaftesbury, écrite à œtt^ 
occasion , ne suffît |»as pour ramener les esprits, 
au sens commun. II fallut avoir recours à des. 
mesures sévères. Fatio et deux autres fanatiques 
furent condamnés à rexposition publique, ave& 
un écriteau attat hé au chapeau (1). Loin de le 
corriger, cette punition poussa son exaltatiom 
jusqu'au dernier |)aro\\sme. FI conçut Ic.pruiet 
de convertir au christianisme tous les habitants 
de la terre, et il i^rtit pour l'Asie dans le des- 
sein de commencer son fpurre. Le reste de sa 
vie est peu connu. On sait seulement qu'il re- 
tourna en Angleterre , qu'il y vécût ddfts la re- 
traite, et qu'il persista jusqu'à la fin de ses Joun 
dans ses croyances extravagantes , tout en coo* 
tinnant cependant à s'occuper de travaux sden- 



!e crépuscule, tantrtt avant l'aurore. Cas<îini, 
pour expliquer ce phénomène, établit la tliiVïne 
delalumièn* zodiacale. Fatîo, (pii avait suivi ce 
savant dans s<»*î observations , et qui eut occa- 
sion l'année suivante de les répéter à Genève , 
donna, en insr», à cette hyi»othèse des dévelop- 
pements nouveaux, qui furent rerus avec fa- 
▼enr (l). En outre de travaux Importants sur 
ra>tronomie inalliématicpie, on doit h ce savant 
plusieurs applications utiles ou curieuses <les 
sciences \ 'a navigation et à l'industrie, par 
exemple une nouvelle manière de mesurer la 
vitesse «le la marche d'un vais-^eau, un moyen 
d'utiliser conunr* usotenr le mouvement des eaux 
oceasionné par I;» sillaiie d'iuie embarcation , un 
procéité pniu- pei riT Ifs rubis , ce qui les rendait 
pro|)rL'S à être einpl'»\é* -Unis rhorli»gerie. Vatio 
t\it In cîMise première de la discussion sou!ev«'*c 
entre I.eihnitz et Newton sur l'invention du 
calcul dllTérentiel. Piqué, dit-r>n, «le n'avoir pas 
été mis au nombre des mathématiciens auxquels 
Leihnit/ proposait la solution de problèmes dif- 
liciles, Il veujîea son amour-[)ropre offensé en 
eontestnnt les dn>îts que celui-ci croyait avec 
X'Ax^m avoir h la dMîuverte du calcul dilTérentiel 
fcaîruldes fluxions). 

Cet lionun(>. qui s'élalt fait connaître dp si 
bonne heure connue un habile mathématicien , 
qui justitia par ses travaux les espérances qu'il 
avait fait concevoir, qui fut reeu à vin;;t-qualrc 
ans membre de la Sm-iété royale de Londre> et 
qui aurait été admis pUis jeune encore h l'Aca- 
démie d.'s Sciences de Paris s'il avait consenti 
à ren(»neiT au culte protestant, .se laissa t^arer 
en reli^îion Jusqu'aux dernières limites de l'ex- 
tra\ avance Non-seuletnent il se fit \ Londres 
en 170ri l'ardent, défendeur de^ prophètes de». 
Cévennes l voff*>z l'articl." Fa.ck), mais ««ncore il 
se crut lui-m^me Inspiré par l'esprit «lit in et ca- 
pable «le pi-opbétiser « t dp f^lre des miracles. 

J) Voir un«* cominiiiil'';iU''n ilnrhoilet sur roxpIicnUon 
déTcloppéc par F3II0 dans les A'OfuWfn de ta Rvpubitque 
des Uttre$, ICSB, mars. p. VQ-ft'.T. 



Outre plusieurs article^ d'astronoinîe ma- 
thématique publiés dans la Bibliothèque uni- 
verselle en lf)87, dans les Acfa Enidit, Lips. en 
1700, dans les Transncliovs philosophiques 
en 1713 et dans le GentlcmntCs Magazine m 
1737 à 1738, on a de lui : Lettre à M, Cassini 
sur une lumidre exlr nord inaire qui pardi 
dons le ciel depuis quelques années; Ahw- 
terdam, 1 68r>, ln-8° ; — Epi.Hola de Hfwi .'En» 
Salomonis ad lîernnrdum, in qud ostendltw 
geomefrice safis/ieri passe mensuHs qnx de 
Mari .Eneo in Sacra Scripfura hahenturi 
Oxfonl , 16ft8, in-8 ' ; — linex brerisslmx lie- 
scensuSf inrcsligafio geometrica duplex, aà 
addtfa est investigatio geofnefrica soMi r^ 
lundi in quo miniina ftat resisf enfin; Lon- 
dres, 1609, in-;*»; — yavigafion improred, 
being the Methodfor finding the lafitude aï 
sea as well as by land ( La ?tavigatlon peTlfe^ 
tiorinée, ou méthode pour trouver la latitude ee 
mer aussi bien que sur terre); Londres, 17Î8, 
in-fol. Il .s'agit principalement dans té livre de h 
détermination de la latitude au moyen de deai 
observations de la hauteur du soleil et du temps 
écoulé entre elles. — Rœhmer et Senebier loi 
attribuent un ouvrage anonyme intitulé : Fruis- 
v^alls improved (Ksi»alier perfectionné); Lon- 
dres, 1099, in^**, et dans lequel est décrite une 
nouvelle e,s(>èc^ de terrasse Inclinée propre |ili 
culture «les Fruits en espalier. Fatio avait puhHé 
aussi queUiues écrits en faveur des pn>[)hètes des 
CévenncH ; nous n'avons pu en retrouver les titres. 
Il laissa en mourant un assez grand nombre 
d'ouvrages inédits, qui passèrent entre les mains 
du professeur Le Sage de Genève : aucun d'eux 
n'a été publié. Michel NicoMS. 

Senebirr, Hist. lUt. de CnUtr^ t. III. 

FATIO DE nniXERS { J ean-Christophe) ^ 
frère alu'' du précé«lent , se livra , comme lui , 
à r«Hu«le des sciences , principalement à l'astro- 
nomie et à la physique. Ses travaux lui ourri- 

(n Scnebirr, dans >nn tlUt. lUtér.de Genève, prétnd 
qnc crtic exposition n'eut lieu qa*en effigie. 
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RBf n 1706 le» fK'iiM ^<) ^^ Soc\H^ royale de 

I.flnrfN. Lh «- Tfth ilp VnMnitv de Genève de 

9pufl cuntient quelqlies observations de lui sur 

rbMoin* ttfltUH^lIt* des entlnms dit Idc de Oe- 

Dfti*, bl le y* 300 des Tfamact. philn». un 

ntnit de lit deBcrilttldn d'une (V;llps^ de Mdell 

fillifriit iihserrtM* k Genève. Riifllii II a nussi 

pHMf^ iih petit (frit pour prouver In fliUssett^ du 

jirMmila ttianuserit sur rbistoire de Genève 

lnMn> dans le ellAlefiu de Prangius, et dont Gre- 

9Min f.efl, r(ul le pretnit*r en fit usage , fut vrai- 

seniMflbletnent l'auteur. Michel Nioui.as. 

SrwblH-, rtitt. litt. df Cfnève, t. ill. 
• MtttlT ( Mûofas }, dtHvalM mystlcfuc fhin- 
çaîs, né h Aitasjcîl 1B44, hiort ft Snlnt-Ohier, le 
l'aoftt ftiOî. îlptohonHt ses tfruxad hmvent 
ffn dotninicaitis df^ stl ville natale, et se ni en- 
suite a{în»gcr an roiivenl de Saint-Ohiei", ofi 
il lennlna ses Jours. Oh a dr lui : Ir* l^tiradïs 
tfrrf$tre thi saint hosaire rfe Vnugnstr 
Uettff, mdrrdc bhH^ dmsé Vrt dnUtc jaf- 
d\ns à hntl parhrm, dufJrmetif en douze 
nrMress à finit disrt>Hts, excepta le ontiètne, 
çvien n dotlze. ïdée. t^uit sans ancitn trait de 
poésie f vrt produire une rose à vent feuilles 
m cent discours ffès-propres kur ta mewie 
matière du Rosaire, en 1 tomes; Saint-Onierel 
Lille, 159?., un vol. In- 12. OU peut Juper Uu 
sl>I.' iKir le titre sln^tuller de fret ouvfaRe ; les 
froî.< toiiKS, rjui (levaient suivre, n'ont pas pant. 
!^lc. tatou a traltt* au."«si du TaineliT miracle de la 
Sainte Chandelle , dtmt se snnt oc^upés Oafct et 
tant d'autn's : son livre e.st inlitulé : Dismitrs 
sur les Prodiges du Saint Vi^ttje apporté par 
/rt IrPs-aùguslc et irh-miséritordieuse tnère. 
»fp tfien, tomme remède souvernin tonfre te 
fhi ardent^ dans Vhjlisiè tothédrated*Arras, 
/p?7 mai Il03; AtMS, irt96, petit in- «". tîne 
liHtnpressInn en jMhlt dans cette tille, eh 1711, 
in-12. La première éflitioh de vO pvili livre Cu- 
rien\ etâsset ranft est de Ralnt-Orner, iet»3. 
Jules Vkmh. 

Foppen;!. ytèmolrts ptiur sertir d l'hiBloira Utft'rAirë 
in i*û9SBas, ï. U p. liD. - Cëhiii et d'HéMcoii^t , He- 
rhnrckm*nr in Hrrts imprimé» à ArrHs; l«S4l«is. 

PATurTlLLii ( I<foL\NT nt ), auteur draina- 
Hqne ft'flnçais, vivait vers la (in du dit-septiètne 
vlècle.11 ^dt cnnseiller au pariement de Nor- 
tnaiidle,!!! compusii pour Taneien Tliéillre-ltaiim 
quinte i-oitiédiGs en prose qui ontétc^ impriniées, 
stttK nom d'auteur^ noit en entier, soit seulement 
en partie, dans le tk^fre-lfallen deGlierarui; 
Paris 1700 ; Amsterdam, l7oi, o vol. in-l? ; ces 
plères sont i Arlequin cfievnlier du Soleil • 
ArlB^uin-Jason, hu In 7>)i.toHrf'0r; Arlequin 
iingêrt dH palais; Arlequin Mvrvurv qa- 
tant i Arlequin t*mfée ; Tje fianqueroulier; 
Volomhinc avocat pour et vontre \ ta Fille sa- 
vante; GrapinirtUfOU Arlequin pnwuriw\ 
Crt ouvraj»e, fpll obtint un ^rand sner^s et qui 
censurait tr^s-splrlt^lellement^Ap^etl*au gain des 
gens d*afliiires de rëpo<fue, Apreté que iatou ville 



dans ses fonctions avait pu obser>er miteux que 
|)ersonne , a eu plusieurs éditions , ilont la pre- 
mière parut eu 1081 « in-12. On lui attribue aussi 
Isabelle mt^decin ^ f^e Marchant l l'upc, La 
Matrone d'Éphèseti Im Precaulrnn inutile, 
Hector M\ix)t. 
Rfl.rlc, NouveitfÈ de la Hèptibli^ne den UUnn — Du 
G^ranl , i'tiblfs aiphaltctiquei et chrtmologtques des 
Pièces nprt'stmtossur F ancien Thddtrf'ItaHi-n. Qiié- 
rard. Friinrc HUérairt. 

irATTOHB (//). Voy. PF.ft« {movanm-Fran- 
tescn). 

FAtT (Jean-iMcolas), en latin IfAliiiTS, poHe 
latin mtMlerne, né h He.sahron, %ers IBoO, mort 
le IG Juillet ifif).-!. Il entra chef les Minimes, et 
parcourut comme provincial desim ordre rAlle- 
tiinnne, rK<;pa^neetritn!!e. Oh .1 de lui plusieurs 
recueils de imésir^ latine», sur des sujets de 
IilMié; Frtvuîr : Specuttnn yifiihfnfium, Mrmo- 
rio thrmieulium ; Prague, imn, In-lîî; — .S. 
Mnrfd lihernfri.r;Mttnk\\', tni'i ; — Florida 
(.'ornun boni Militis^seu knnmia l\ Gaspa- 
ris lumi oiH. Minim. provincialis ; Munich, 
ln5'.»jn-H". 

t.iil. «MiH^n^ (U'uvrri , pfl^Mm. 

r.ifci:i (Charles), graveur italien, m\ h 
l'Iorence, ett 1729, mort vers ladh du dlx-luii- 
tl^me sIN-Ie. Il étudia son art son*; Carlo (ire- 
grirî, et grava beaucitnp de plani'bes pour la 
galerie du marquis GeHui. Il alla ensuite sVlalilrr 
â Londres, oh II travailla longtemps pour Hov- 
dell. Parnd ses estauqtes on rite : La i\afiriie 
de In Vierge, d'après P. de L'orl(Mie; L'A- 
doration des liergers, d'après le mAine; î.e 
CovronnemMil delà Ti rrj/c , d'aprfcs Rulmi!«'. : 
— Vne Batchanrtlc, d'après le m(*me. 

nnmliinm, f^ntizir druH tnlngliatnri, irer Icn ddril 
llon^ Ile LiilRl ilP Anftcllu. L U et Mil. 

PArruARD (Pierre), chirurgien français, 
né en llretagne, vers la fin ilu di?(-s4>ptièmf> 
siMc, mort A Paris, le 70. mai 1701. Pendant 
quarante ans , il exen;a à Paris, avec lieîuicimp 
de succès, la ]iroft*ssion de chirurgien dentiste. 
On a de lui : Le Chirurgien deuliste, ou traite 
des dents; Paria, 17^8, 2 vol. lu-Jî?. D'après 
Éloy ) cet ouvrage est le meilleur qui ait été écrit 
sur les maladies des dents. 

itloy, DMimnnire hitfnritiw. de la Mi'dwiiw. 
FAlTCHh-noRRii ( Louis ) , agent |H)htique 
suisse, né à NeufeliAtel, en 1702, mort dans la 
mém«^ ville, le 7 w»piembre 18'j>9. Issu d'une an- 
cienne famille de l'mnrlM*-C<»mté réfiigiiH^ en 
Suisse après la révocalion d« IVdit de Nantes, 
il dirigeait k la révoluticm , dans sa \ille natale, 
un vaste établissement ty|Kigraphique, (|ui rnidit 
t)eauroup de services aux émign*s. Kn 17y.'i il 
abandonna toutes ses afTairei^ pour st* vout-r 
sans réserve à la rnuîM» des nourhons , et il fut 
chargé |Mir le prince do Condé d»^ l'aine à Pi- 
chp^îi'u des propositions do trahison. Dès li- ilé- 
but sa mission réussit; mais le Directt»inî rrrut 
quoique** avis, et Pichegru fut rappric. rauche 
lui-nu>ine fol arrêté, le 21 diH?<Mnlm' I7'''>, a 
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Strasbourg. Comme ses précautioDS étaient bien 
prises, on ne troaya aucune charge contre lui, 
et il fut remis en liberté. Au mois de juin 1796, 
Louis XYIII l'envoya renouer des intelligences 
avec Pichegni , alors retiré à Arbois. Le plan de 
oontre-révolutîon était prêt lorsque le général 
fut. nommé membre du Consâl des Cinq Cents. 
Aussitôt Faucbe-Borel se rendit à Paris, d'après 
les int^tions des princes. La révolution du 18 
fructidor vint renverser tous les projets du parti 
royaliste, et la correspondance de Fauche avec 
Pichegru, saisie dans les équipages du général 
KlingUn, servit de base à l'exposé de la cons- 
piration que publia le Directoire. Cependant, 
dès le Jenîdemain même du 18 fiructidor cet au- 
dacieux agent s'occupa de nouer les fils d'un 
'nouveau complot. H se mit en rapport avec 
JBarras, qui ne s'était opposé au mouvement 
royaliste que parce qu'on ne s'était pas confié à 
lui (voyesi Bkmlas ). Quelques jours après, le 
directeur lui fit remettre un passe-port pour 
sortir de Paris. Fauche passa en Angleterre pour 
attendre des communications que Barras s'était 
engagé à faire au prétendant. Des conflits et des 
malentendus , qui naquirent entre lui et un des 
instruments de ses menées , retardèrent l'envoi 
des lettres de Barras. Fauche-Borel eut toute* 
fois, en Angleterre, la satisfaction de serrer 
dans ses bras son admirable Pichegru (ce 
sont les expressions de ses Mémoires et dln- 
fonner ce gâiéral des dispositions de Barras. Dès 
qu'on eut pu s'entendre avec lui sur ce que le 
directeur exigeait du roi pour prix de ses sei^ 
vices , on porta à Mittan ces dernières commu- 
nications. Fauche reçut Tordre de continuer à 
correspondre avec Barras , et profita du départ 
d'un courrier que le cabinet prussien envoyait 
à Paris, pour faire parvenir une lettre au direc- 
teur. Cette lettre était conçue de manière que 
les collègues de Barras pouvaient en prendre com- 
munication , et celui-ci n'en fit pas mystère. 
Talleyrand proposa de communiquer avec Fau- 
che, par le moyen d'Ëyriès , qu'il envoyait alors 
en mission à Clèves. Fauche-Borel, néanmoins, 
ne jugeant pas cette voie assez sûre, attendit 
que Barras lui envoyât son confident intime, 
le chevalier Tropez de Guérin, auquel il r^nit 
les lettres patentes de Louis XYUI. La ré- 
volution dn 18 brumaire vint encore anéantir ces 
projets. 

Les préparatifs de la paix d'Amiens ne ralen- 
tirent pas les menées des royalistes. Elles sem- 
blaient an contraire prendre alors une grande 
activité. Fauche-Borel fût choisi pour être le 
médiateur entre Moreau et Pichegru; mais à 
peine arrivé à Paris , il Ait arrêté et conduit an 
Temple. Après une détention de dix-huit mois, 
les instances de l'ambassadeur de Prusse et 
une lettre de S. M. Prussienne elle-même dé- 
terminèrent Bonaparte à lui rendre la liberté. 
Reconduit à la frontière par les gendarmes , il 
partit alors pour Berlin reçut un accueil flatteur 



du roi et de la reine , et ne cessa de rendre à la 
cause des Bourbons des services tels, que Napo- 
léon envoya, à la fin de 1805, trois commis- 
saires à Beriin , pour faire de nouvelles récift- 
mations contre lui. Instruit à temps par la reine 
il partit pour Londres, conférant sur sa routa 
avec le ministre suédois, puis avec le roi de Suède. 
En Angleterre, il fut chargé, avec d'Entrai- 
gues et de Puisaye, de la correspondance roya- 
liste, et eut à ce sujet de nombreuses rdatioos 
avec l'anden journaliste Perlet, qu'il dénonça ptas 
tard comme un espion de la police impériale. 

De retour à Paris au mois d'octobre 1814, 
après diverses missions , il essaya plusieurs fois 
de faire parvenir des renseignements utileB 
aux Tuileries. Mais le duc de Blacas, l'homme de 
confiance du roi, le repoussa, ne lui témoignantqne' 
des soupçons injurieux. Cependant il continuai 
être l'agent dn roi de Prusse , et voyagea , avec 
ses instructions, à Vienne, puis à Gand. A 
peine fut- il arrivé dans ce foyer de l'émigration 
que le duc de Blacas lui fit intimer, par le directeur 
de la police, l'ordre de quitter la ville dans les 
vingt-quatre heures. Fauche multiplia pendant 
trois jours ses démarches auprès de plusieurs 
personnages influents, et s'efforça de parvenir 
jusqu'au roi. Deux gendarmes lui furent d'aboid 
donnés pour escorte; puis, transféré à Bruxel- 
les , il fat jeté dans un cachot , où il resta huit 
jours, n ne dut sa liberté qu'aux vives récla- 
mations du ministre du roi de Prusse. Il paraR 
qu'un semblable traitement ne lui inspira pas b 
moindre rancune pour les Bourbons ; car il se 
mit , à la première nouvelle de la bataille de Wa- 
terloo , en devoir de concourir à la réintégration 
de la monarchie. Il publia : Précis historique 
des différentes missions dans lesquelles M. JL 
Fauche-Borel a été employé pour la cause de 
la monarchie, suivi de pièces justificatives; 
Paris, 1815, in-8% fig., avec cette épigraphe: 
Pœnam pro munere. Cet ouvrage fut lu avec 
beaucoup d'empressement , et l'on y remarqua 
surtout les accusations formulées contre Pertet, 
qui répondit en accusant lui-même son adver- 
saire d^avoir trahi la cause qu'il défendait. Des 
mémoires très-curieux furent publiés dans cette 
affaire, et il fut enfin établi, par un jugement 
du tribunal de police correctionnelle , en date dn 
24 mai 1816, que Perlet {était un escroc, m 
calomniateur, et que Fauche n*avait jamais 
manqué à l'honneur. Cependant, ce triomphe 
ne lui donnait aucun moyen de payer ses dettes. 
Après l'avènement de Georges IV, se voyant 
oublié par ceux qui lui devaient tant , il se retira 
en Angleterre, où il vécut d'une pension que le 
cabinet de Saint-James lui avait autrefois ac- 
cordée. Le roi de Prusse ne lui envoya que des 
lettres qui lui permirent d'ajouter à son nom la 
particule noble et le titre de conseiller d'ambas- 
sade prussien. Il fit encore plusieurs voyages, 
et reparut à Paris, où sa dernière ressource ftot 
de faire publier, à grands fhds, des Mémoires 
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^jMnoooe ne lat Tous ces mécomptes tour- 
lèRDt la tète de ce malheureux a^ent de la di- 
fioMtie. Il jeta un regard douloureux sur les 
Jn^t joan inutilement consumés au service des 
^8, revint dans sa patrie en juillet 1829, 
dan bout de quelques semaines , cédant à son 
déMspoir, se précipita du haut d*une fenêtre de 
nmiisQn. Telle fut la fin de lliomme qui di- 
oit naïTement avoir fait pour la ruine de Na- 
pdéoi plus que les hait cent mille baïonnettes 
étnagèfes dont on a vu un moment la France 

Outre le Précis hisiorique cité plus haut, on 
a de Fanehe-Borel : Notices sur les généraux 
Pkhegru et Moreau ; Londres, 1807, in-8' ; — 
Mémoire pour L. Fauche-Borel, contre Per- 
Ut, ancien journaliste; Paris, 1816, in-4*; 
« Biponse de M. Fauche-Borel à M. Ri/fé, 
smMHU de M. le procureur du roi; Paris, 
1116, 10-8°; — MémoUres; Paris, 1828, 4 vol. 

IcIh, neiimk. enege. de la France. — Rabbe, fioU- 
)<iii(l&, Biogr. mUv. «1 portative des dnUemp,— Ar- 
Ml^ Jouy, Jaj, etc., Biogr. nouv. des Contemporaine, 

nocHBR ( Denis ), théologien français , né 
à Ailes, en 1487 , mort à Tabbaye de Lérins, en 
IMl II ae fit bénédictin dans le couvent de Po- 
bore, près de Mantoue, et prononça ses vœux le 
2 laii 1508. Il fut envoyé en 1515 au monastère 
<te Lérins, et il en devint prieur dans un âge 
avncé. Ses ouvrages, parmi lesquels on cite : 
Ecloga de laudibus insulx Lerinensis; De 
Contemptu Morti» Elegia; Annalium Pro- 
ataciar libri F, ont été nscueillis par Vincent 
Birralide Saleme, à la suite de Touvrage qu'il a 
pabfié sous le titre de Chronologia Sanctorum 
tt aliorum Virorum illustrium ac Àbbatum 
tecrx tnsulœ Lerinensis ; Lyon, 1613, in^**. 

■wM, Grand DM. historique. 

rkvcmt,WL( Jean), médecin et érudit fran- 
fais, né à Beaucaire, en 1 530, et mort à Nîmes, 
i la Ib dn seizième siècle. Le cardinal Georges 
fAnnagnac, d'abord archevêque de Toulouse 
et ensuite archevêque d'Avignon, connu par la 
protection éclairée qu'il accorda aux lettres, lui 
témoignait constamment autant d'estime que de 
bioiTeillance; mais il ne parait pas que J. Fau- 
cher ait jamais cherché à tirer parti de la faveur 
M il jouit auprès de ce prince de l'Église pour 
pvrenir dans la carrière de la fortune et des 
koiieare. Noos ne connaissons de lui qu'une 
Pviphrase en vers latins d'un poème d'Avicenne 
IV la médecine. Cet écrit est intitulé : Cantica 
^kennx, carminé elegiaco ex arabica latine 
^idita; Nîmes, 1630, in-12. J. Faucher nous 
«Htread, dans son avertissement au lecteur, que 
^> i FeMrople de plusieurs médecins de l'anti- 
^, il a écrit en vers sur les sciences médi- 
<>ltt, c'est parce qu'Apollon, le dieu de la poésie, 
^ aussi l'inventeur de la médecine : 

MMBtaa et Inventor medidiue et carmlnU aoclor, 



et que ce qui est exposé en vers se grave plus 
fiidlement dans la mémoire : 

Nam tecUe bMcrpant doelU modaUta ecrebro. 
Michel Nicolas. 
BioerapMte d» Gard. 

* FAUCiiBR {Guillaume), fils du précédent, 
né à Beaucaire, médecin et poëte latin comme 
lui. On lui doit un poëme latin en quatre chants, 
intitulé : Maumorantiados Libri quatuor, ad 
Henricum Secundum , MaumorantUmum et 
Dampvillxorum ducem serenissimum et sem- 
per Victor em; Nîmes, 1632, in- 12. Ce poème 
est consacré à célébrer les hauts ûdts de Mont- 
morency : 

Dtcam actes popolosque tnos moreaqne tnorani 
PrlDclpam , et loilaiiet KTocabo ei ordioe pngoas. 

Dans des stances françaises qui précèdent le 
poëme latin, et qui sont de T. de Chillac, il est 
fait un éloge pompeux de G. Faucher. M. N. 
Biographie Aa Gard. 

* FAVGHBR (Jean), controversiste protes- 
tant, mort à Nîmes, en avril 1628. Il était minis- 
tre à Uxès, quand, en 1611, il fut député par les 
églises protestantes du bas Languedoc à l'assem- 
blée de Sommières et en 1615 à celle de Grenoble. 
Cette dernière assemblée ayant été transportée à 
Nîmes l'année suivante , Faucher, dont le con- 
sistoire de cette ville apprécia le mérite, fut 
nommé pasteur et professeur de théologie dans 
cette église. 11 suivit cependant l'assemblée dont 
il faisait partie, à La Rochelle, où elle avait dé- 
cidé d'aller siéger, et il ne retourna à Nîmes qu'en 
1 6 1 7, après la conclusion d« la paix. Homme d'une 
grande énergie, il partageait l'opinion de ceux de 
ses coreligionnaires qui espéraient encore sinon 
faire triompher par les armes la cause du pro- 
testantisme en France, du moins s'assurer par 
une résistance armée la Uberté de conscience, il 
contribua pour sa part à iaire prévaloir ces prin- 
cipes dans l'assemblée de 1615 à 1617 , une des 
plus énergiques qu'aient eues les réformés. Ce ftit 
encore ces principes quil soutint quand , en août 
1622, le duc de Rohan , convaincu de l'impossi- 
bilité d'une plus longue résistance, proposa à une 
réunion de ministres qu'il avait convoqués à 
Nîmes de déposer les armes et de faire la paix. 
Faucher, au nom de ses collègues , s'éleva contre 
ce projet, prétendant qu'ouvrir les villes protes- 
tantes au roi, c'était sacrifier toutes leurs li- 
bertés. Le duc de Rolian essaya en vain de dis- 
siper ces craintes : irrité enfin de ne pouvoir 
vaincre l'opposition, il renvoya l'assemblée en 
s'écriant qu'ils étaient tous des républicains et 
leurs peuples des séditieux, et qu'il aimerait 
mieux avoir à conduire un troupeau de loups 
qu'une assemblée de ministres. 

Nous ne connaissons de Faucher que les deux 
écrits suivants : Exoreismes divins , ou pro- 
positions chrétiennes pour chasser les démons 
et les esprits abuseurs qui troublent les royau- 
mes; Nîmes, 1626, petit in-S"*;— Zacharie, ou 
la sainteté du mariage et partieulièremeni 
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du nuriagê deiecelisUutiquu^efmtrêVusage 
des sous'iniroduites et autres impuretés des 
consciences cautérizées ;^lmeSf 1627, pet in-8°. 
Michel Nicolas. 

Bioç. du Card. — ilaag. La France prûtestmntê. 

FAVCHBE {César et Constantin ^ frères), 
généraux français, nés à La Réole^ le 20 mars 
1759, fusillés è Bordeaux, le 27 septembre 181S. 
Nés le même jour et à la même heure, nourris, 
élerés ensemble I ils étaient d'une ressemblance 
si parfaite ) que leurs parents eux-mêmes ne 
pouvaient les distinguer que par la couleur diffé- 
rente de leurs vêtements. Mêmes traits, même 
taille, mêmes goûts, mêmes aptitudes, mêmes 
succès, mêmes malheurs : tout leur fut com- 
mun. On eût dit que la nature s'était plu à for- 
mer lin seul homme en deux êtres. Aussi a-t-on 
dit de leur existence phénoménale : «c Chacun 
était deux , tous deux étaient un. » Leur famille 
jouissait d'une grande considération dans le dé- 
parlement de la Gironde. Faucher père,cheTa- 
lier de Saint-Louis et de Saint^Michel, y exerçait 
les fonctions de commissaire des guerres ; il fit 
donner à ses enfants, qd'on appelait déjà les Ju- 
meaux de La Réole , une éducation forte et 
brillante. A l'âge de qm'nte ans^ il les fit adm^tre 
dans les clievau-légers de la maison du roi. Par 
un goût singulier citez des militaires, durant les 
loisirs de garnison , ils étudieront , et se firent 
reoerolr avoeats. Kn 1780 ils passèrent, en qua- 
lité d'officiers, dans un régiment de dragons. 
Jusqu'en 1789 les frères Faucher restèrent dans 
Toubli , ne s'oenipant que d'études scientifiques 
et littéraires. A celte époque, ils vinrent à Paris. 
Partisans d'une sage réfbrme« et dévoués aux 
intérêts du peuple, ils se lièrent avec Necker, 
Bailly et Mh-abeau. En 1791 César fut nommé 
président du district de La Réole et comman- 
dant des gardes nationales de la Oiromle. Cons- 
tantin fut en même temps nommé commissaire 
du roi et chef de la municipalité du même dis- 
trict. Leur administration fut signalée par les 
services qu'ils rendirent au pays, alors affligé 
par la disette et les inondations. Lorsqu'en 1793 
l'ennemi envahit les frontières , et que la guerre 
civile éclata dans la Vendée^ les frères Faucher 
formèrent un corps fVanc d'infanterie connu sous 
le nom à'enfants de La Béole, et qui fut dù*igé 
sur la Vendée. Dans cette guerre malheureuse. 
César et Constantin firent preuve du même cou- 
rage, a>ururent les mêmes dangers et obtinrent 
successivement, sur les mêmes cliamps de ba- 
taille , les mêmes grades. A Fontcnay, Constan- 
tin reçoit un coup de sabre; César« blessé, se 
précipite an-devant de lui, le couvre de son 
corps, panse sa blessure, et ne reparaît à l'ar- 
mée que lorsque son frère guéri peut y repa- 
raître avec lui. Le 13 mai 1793, à l'attaque de 
la forêt de Youvans, Constantin est démonté; 
César aceourt à son secours; son clieval toiiibe 
aussi percé de coups , lui-même est atteint de 
dix eonps de sabre et d'une balle dans la poi- 



trines mais leurs eavalien eMéoateot vmàmr^- 
à fond qui les dégage tons deux, et leordona b 
victoire. Après une nouvelle action d^éclat com- 
mune aux deux frères , ils furent ensemble oonv' 
mes généraux de brigade. Les nombreuses Uct- 
sures qu'ils avaient reçues les forcèrent À quitta: 
le servies ; enfants de la Gironde , les &ères Fan- 
efaer n'avaient pas caché leur attneheoMftt potr 
les girondins, dont ils partageaient les seiAi- 
mentst aussi, accusés de fédéralisme , ils fnrail 
arrêtés par les ordres du représentant dn peofle 
Laignelot, et traduits, le 1*' janvier 1794, de- 
vant le tribunal révolutionnaire séant k Roche- 
fort Leur condamnation à mort, prempteneat 
décidée , les trouva résignés x d^à ils étaisat 
montés sur les premières marches de l'éohafkad, 
lorsque le représentant du peuple Lcquinio doma 
l'ordre de siirseoir à l'exécution. Leur procès 
fut revisé, le jugement annulé, et bientôt après 
ils furent remis en liberté. L*état de lear santé 
était tel à cette époque qu'on fut obligé de les 
reporter en litière à La Réole. Cepen«1antils furent 
rappelés au service et destinés pour l*année de 
Rhin et Moselle; leurs hifirmités ne letir per- 
mettaient plus un service actif, et Kleber, leur 
ami , écrivait à cette occasion : « Ils ne peuvent 
plus aller en avant ; mais qu'on les plaça comme 
pièces de position, cela leur conviôidra; je les 
j connais, ils n'aiment point à aller en arrière. • 
. Bonaparte, devenu premier consul, nomma, le 3 
avril 1800, Constantin Faucher sous-préfi^ de La 
Réole, et le 15 mai delà même année César 
membre du conseil général de la Gironde, ils rem- 
plirent ces fonctions jusqu'en 1803, époque à 
laquelle ils donnèrent ensemble leur démission. 
Rentrés dans la vie privée, ils se livrèrent k des 
opérations commerciales. La ma\}eure partie de 
leurs biens était engagée dans la banque terri- 
toriale ; la faiilifc de cet établissement les kmr 
enleva ; ils résolurent alors de tértniner leurs 
jours I La Réole dans l'obscurité. Mais lors- 
qo'ëi 1814 Us virent le territoire fhmçais en 
tahi, leur patriotisme se réveilla; dn évé&e- 
tnént auquel ils étalent tout à fait étrange^ 
faillit les compromettre. Le 12 mars 1814 Bor- 
deaux olivrit ses portes aux Anglais , dont m 
poste fut placé ft Saint-Macah« ; le dépOt dn 1 le*, 
^ui était en ce moment à La Réole , enleva tt 
poste; on accusa aussitôt les f^res Faucher d*a- 
toir organisé ce coup de main; il n'y eat pas 
de preuves pour les poursuivre , mais l'ancnaa- 
tion n'en subsista pas moins dans l'esprit vtodl- 
catirde la réaction, et plus tard elle M mon- 
vdée avec plus de succès. Appelés k Paris, vers 
la fin de 1814, par des afDMres particulières, 
les frères Faucher s'y trouvaient enoore le 
20 mars 1815; séduits, entraînés par les pro- 
messes que Napoléon faisait alors d'assurer les 
libertés constitutionnelles , César et Constantin 
consentirent à descendre encore une fbis dans 
l'arène politique. César fut nommé représentant 
oar le collège électoral de La Réole, et Constantin 
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oarede la même ville. Le 14 join tous deux fu- 
raitiiomroés chevaliers de la L^oud'IIonneur et 
ffîojés comme maréchaux de camp à Tarmée 
des Pyrénr^cs orientale^. Enfin , lorsque le dc- 
pirteneot de la Gironde fut ntis en état de siège, 
Coostaotin reçut le commamiement des arron- 
JisMnents de La Réole et de tiaxas. Le 21 juillet 
k géoéral Ciauzel , commandant à Bordeaux , 
k savoir aux deux frères que ^ par suite d*une 
meiore générale ordonnée par Louis XYIH, rentré 
i Paris, ils devaient immédiatement cesser leurs 
feoèffons. Constantin fit aussitôt pari de cet 
ordre au commandant de la gendarmerie , seul 
eofps militaire en ce moment à La Réole, et le 
frodemain, en sa qualité de maire, il fit enlever 
les drapeaux tricolores qui flottaient sur les édi- 
fices publics et les fit remplacer, par des dra- 
pranx blancs ; puis , ce devoir rompli , il résigna 
ses fonctions de maire entre les mains du pré- 
fet. Mais le f2 juillet des soldats détachés, de 
passage dans la ville, insultèrent le drapeau royal 
el le renversèrent. La ville ne prit aucune part 
i cet acte d'hostilité envers le gouvernement, 
H la tranquillité ne fut point troublée. Cepen- 
dant, la nouvelle de cet attentat parvint bientôt 
à B«)rdeaox, où, comme toutes les rumeurs pu- 
bliques dans les moments d^agifation , elle prit 
des proportions gigantesques. Les vieilles haines 
le ranimèrent : des forcenés ^ qui prenaient le 
nom de volontaires royattr, accompagnés d'un 
ramassis de gens sans aveu , arrivèrent le 24 à 
La Réole } ils faisaient retentir Tair de leurs me- 
■acefty et criaient : « A bas les frères Faucher I à 
bas les généraux de La Réole ! » Cet état de dé- 
sordre dura du 25 au 30. Durant ce temps } les 
frères Faucher, sans cesse menacés, avaient dû 
demander aux autorités une protection et pren- 
dre des mesures pour leur défense. Le 29 juillet 
ils avaient écrit au général Ciauzel une lettre 
dont on se servit contre eu!i^ et dans laquelle on 
signala surtout ces mots : « Dans cet état de 
choses, notre maison est réellement en état de 
siège; et au moment où nous écrivons nos 
armes sont là^ dos Avenues éclairées, le corps 
de la place en défense , et nous ne craignons 
pas la désertion de la garnison. » Le général 
Ciauzel» an moment où il reçut cette lettre, venait 
d^appreitdre qu'il était Ini-méme |K>rté sur la 
Hste de proscription insérée dans Tonlonnance du 
24 juillet » et dans laquelle figuraient les noms 
du maréchal Ney, de Labéduyère, de Real» etc. 
Elatarellement plus pré<>ccu|)é de sa position que 
de ceHe des autres ^ le général se cx>ntenta d'en- 
voyer cette lettre au préfet, afin qu'il fit droit 
anx réclamations qu'elle pouvait contenir. Le 
préfH, aprts avoir lu la lettre, rendit, le 29 juil- 
let , un arrêté dans lequel il est dit : « Con- 
sidérant que de la lettre signée César et Cons- 
tnntin Pftucher résulte l'aveu que les frères 
Faucher ont dans leur maison un amas d'armes, 
et qu'ils y ont réuni des individus armés, 
ordonne an commandant de la gendarmerie du 



département de la Gironde de faire une perqui- 
sition dans la maison des frères Faucher. » Cet 
officier exécuta l'ordre) et voici, d'après son 
procès -verbal, ce qu'il y trouva : deux fusils 
(loubles de chasse, huit Âisils simples de chasse, 
dont trois hors de service, un fusil de muni- 
tion, une carabine de chasse, deux pistolets en 
cuivre, une paire idem d'arçon , trois sabres de 
cavalerie légère « deux briquets sans fourreaux , 
huit petits pétards , et sept piques, dont deux 
pour drapeaux. On trouva en outre trente-neuf 
eartouclies de guerre et six pierres à fusil. A 
peine cette visite domiciliaire était-elle terminée 
que l'onlre d'arrêter César et Constantin Fau- 
cher arriva, et le même jour ils furent conduits 
dans les prisons de la ville. Deux jours après, 
sur Tordre du procureur général de la ville de 
Bordeaux , Ils furent transférés au fort du Ha , 
non sans courir de grands dangers, car plus de 
six cents furieux étaient allés au-devant d'eux 
sur le chemin de Bouhaut , manifestant haute- 
ment l'intention de les massacrer ; mais le ca- 
pitaine de gendarmerie» pour soustraire ses pri- 
sonniers à leur fureur, les avait fait embarquer 
secrètement sur un bateau qui les conduisit 
jusqu'à Bordeaux. Après un mois environ d'une 
étroite captivité dans la partie du fort du Ha 
appelée la Tour, ils Airent interroges, et appri- 
rent, à leur grande surprise, qu'ils étaient ac- 
cusés d'avoir résisté aux ordres du gouverne- 
ment; d'avoir consené, malgré sa volonté < le 
commandement dont ils avaient été chargés |ien- 
dant les Cent Jours; d'avoir excité les citoyens 
à la guerre tïivile , en réunissant chez eux des 
personnes armées qui faisaient un service mili- 
taire ; d'avoir enfin détourné des soldats du roi , 
en les engageant à se Joindre à la bande d'un 
^hef de partisans nommé Florian. L'instruction 
était arrivée à son terme; les débats allaient 
s'ouvrir, il Alliait choisir im défenseur. Les frères 
Fauchel* avaient eu pendant longtemps des rela- 
tions d'estime et d'amitié avec un avocat de 
Bordeaux qui defiuis a occupé un poste émi* 
neiit dans les régions pariemetltaires ; ils s'a- 
dressèrent à lui pour le prier de se charger de 
leur défehse j Ils furent refusés ! L'abbé Mont- 
gaillard dit à c^ sujet dahs son Histoire de 
Frûncé : « L'avocat poussa la réserve jusqu'à 
ref\iser d'elix un Ihagnifique camée antique, re- 
présentant la tète de Démosthène, t|ue César 
Faucher avait rapporté d'Italie. Il ne voulait 
rien conserver qui put lui ra|){)eler d'anciens et 
bons atnis qu'il effaçait de son souvenir dès 
l'instant qu'Us avaient trahi la cause de la légi- 
timité; * Ce ne fut pss) du reste, la settle dé- 
ceptioti qui vint nttristei- les derniers moments 
des Jumeaux de La Béole ; le barrean de Bor- 
deaux, illustre! jadis par tant d'hommes de 
cceur et de talent , ne put pa.4 leut* fournir un 
défhiseur!... Deux jours seulement les sépa- 
raient de celui du Jiigement sans qu'ils eussent 
pn oIMnlr les plèoes qui pouvaient les justMer. 
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Quelques-unes de ces pièces, qui pouvaient 
compromettre des autorités intéressées à ce que 
les débats fussent courts, avaient disparu. Le 
22 septembre le conseil de guerre permanent 
i}e la 1 1* division militaire s'assembla au Cbâ- 
teau-Trompette. Les accusés se présentèrent 
sans défenseur. Cette difficulté fut bientôt levée. 
Le conseil, considérant que le refus des défen- 
seurs choisis par les accusés, ou nommés d'of- 
fice par le rapporteur, et l'impossibilité d'en 
trouver un, ne pouvait retarder la convoca- 
tion ni le terme de sa séance, en conformité de 
l'art. 20 de la loi du 13 brumaire an v, ordonna 
qu'il serait passé outre aux débats. En consé- 
quence , il fut procédé aux interrogatoires. Les 
débats restèrent inconnus; le soir du second 
jour le jugement fut prononcé : César et Cons- 
tantin Faucher furent condamnés à mort. Lec- 
ture du jugement leur fut donnée dans la nuit 
du 24 au 25, à deux heures du matin. Us se 
jetèrent dans les bras l'un de l'autre, et se tin- 
rent étroitement embrassés pendant quelques 
moments. Les instances de leur famille les dé- 
terminèrent à se pourvoir en révision; cette 
fois du moins, pour l'honneur du barreau , ils 
trouvèrent des défenseurs. M" Roullet, avocat 
consultant, se chargea de faire valoir les moyens 
<)e cassation; son peu d'habitude de plaider lui 
ayant Mt désirer qu'U lui fût adjoint un conseil , 
M" Denucé, bAtonnier de l'ordre, désigna pour 
former ce conseil , dont il consentit à faire partie 
lui-même, M" Alhespi, Emerigo et Gergères. 
Six moyens de nullité furent présentés le 26 sep- 
tembre devant le conseil de révision , qui con- 
firma purement et simplement le jugement du 
conseil de guerre. César et Constantin apprirent 
avec résignation qu'il ne leur restait plus d'es- 
poir, n Le terme ordinaire do la vie , dirent-ils 
à l'un de leurs défenseurs qui témoignait devant 
eux sa douleur et ses regrets , est de soixante 
ans ; nous en avons cinquante-six : ainsi ce n'est 
que de quatre ans que s'abrège le terme pro- 
bable de notre existence. » Ils passèrent la nuit 
du 26 et la matinée du 27 à faire leurs dernières 
dispositions. Avertis que le moment de l'exécu- 
tion était arrivé , César et Constantin se cou- 
vrirent de vêtements pareils, et craignant qu'au 
moment suprême leur seos^ilité n'afTaibUt la 
fermeté de leur courage, ils se donnèrent le 
dernier baiser avant de sorth* de leur cachot. 
Pendant le traijet, qui dura près d'une heure , 
ils marchèrent d'un pas ferme, se donnant le 
bras , et sans perdre un instant ce calme sans 
ostentation qu'ils avaient conservé depuis leur 
' arrestation; ils sahièrent avec reconnaissance 
quelques amis qui n'avaient pas craint de se 
troaver sur leur passage pour leur donner une 
dernière preuve d'affection. Arrivés au lieu du 
aopplioef ils refusèrent de se laisser bander les 
yeax et de se mettre à genoux ; puis, se pressant 
aflectneosement la main et présentant la tête 
hanie, leur poitrine découverte, ils attoMUrent 



la mort. César, d'une voix ferme , commande 
le feu , et ils tombèrent dans les bras l'un de * 
l'autre. Ce fut ainsi que ces deux frères , nés te 
même jour, à la même heure, après avoir, pen- 
dant cinquante-six ans, vécu de la même vie, 
goûté les mêmes plaisirs, couru les mêmes dan- 
gers, tombèrent le même jour sous les mêmes 
coups. Une longue pierre indique seule dans le 
cimetière de la Chartreuse l'endroit où reposent 
les deux Jumeaux de La Réole. A. Jadcv. 

Monitmtr universel, ann. 1815, n»* 581, «68, 680, 1680- 
1098. - Mosaïque du MitU. - RenseignemenU porU- 
euliers. 

FAUCHEE {Léon ) , économiste et publidste 
français, né à Limoges, le 8 septembre 1803, 
mort à Marseille, le 14 décembre 1854. Amené 
tout enfant à Toulouse, il fit son édncsition an 
collège de cette ville, en passant une partie de 
ses nuits à exécuter des dessins de broderie, afin 
d'être en état de continuer ses études et pour 
venir en aide à sa mère. Sans fortune, mais 
ayant le goût des études sérieuses, il vint à Paris 
avec l'idée de se vouer à l'enseignement. Il com- 
mença d'abord par être répétiteur chez ua 
mattrc de pension de la Chaussée d'Antin, puis 
il entra chez M. Dailly, maître de poste, comme 
précepteur de ses enfants. En 1827, il fut, après 
concours , déclaré admissible à l'agrégation ponr 
les classes de philosophie ; mais il ne pot parve- 
nir à se placer dans l'université. En 1828 on le 
trouve discutant avec les saint-simoniens dans 
leurs réunions publiques. Il se tourna dès lors 
vers la littérature, et commença par traduire en 
grec Les Aventures de Télémaque, puis il pu- 
blia, dans les Annales de V Institut de carreS' 
pondance archéologique de RomCy l'explication 
d'un vase peint trouvé à Nola, et une lettre 
adressée à M. Panoflca sur les monuments dé- 
crits par les poètes. Il salua avec enthousiasme 
la révolution de 1830, et fut bientôt après ap- 
pelé à prendre une part active aux luttes de la 
presse politique. Léon Faucher entra d'abord an 
journal JLe Temps. « Il refusa, dit M. L. de La- 
vergne, de s'associer à l'ardente croisade de 
Carrel contre la monarchie nouvelle, et tout en 
se plaçant dans les rangs de l'opposition de gau- 
che , où l'appelaient ses convictions, il porta dans 
ses opinions une modération qui n'excluait pas 
l'énergie. Ses principaux articles du Temps fu- 
rent des fragments sur la philosophie de l'his- 
toire : il n'arriva que progressivement à la poli- 
tique proprement dite. » H essaya bientôt de 
créer un journal du dimapche, qu'il intitula Le 
Bien public. Ce journal ne put se maintenir, 
faute d'un capital suffisant iKNir supporter les 
charges prolongées du premier établissement, 
et Léon Faucher s'imposa spontanément de 
lourds sacrifices pour <lésintéresser les actioii- 
naires. En 1833 et 1834 il eut la direction du 
Constitutionnel, qu'il lança dans l'opinion dite 
de la gauche dynastique. La faiblesse montrée 
par les propriétaires de ce journal dans une lutte 
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i «sagée «fec Le National à propos de la créa- 
^ ^ lioB de la Presse le détermina à se retirer. Il 
otra alors aa Courrier français , et à la mort 
de Châtelain, en 1839, il devint rédacteur en 
àer de cette feniUe. 
-^i Dès son entrée dans la presse périodique, 
LéûD Faucher posa carrément sa personnalité 
ea flgnant ses articles. Ce n'était guère Tusage 
alon; les journaux, pour garder plus de li- 
bfrté et avoir plus de puissance, s'étaient, comme 
00 sat, constitués littérairement en sociétés ano- 
Byines et en nom collectif. La hardiesse de Léon 
f Faucher le servit. H se fit plus rapidement con- 
p laltre. Un des grands défenseurs de la coalition, 
t il devint Tnn des cousais habituels du minis- 
; tère do l*' mars 1840 , présidé par M. Thiers. 
Sqo talent incontestable ne suffit pas pour pré- 
Mrrerla feuille qu'il dirigeait du coop qui lui 
^lût porté par Tétabliasement de la presse à bon 
■Miché. En 1842 Le Courrier français changea 
demiios, et les nouveaux propriétaires annon- 
ce lintention d'en modifier la couleur. Léon 
Fkeher donna immédiatement sa démission. Il 
* consacra dès lors presque tout entier aux 
InTani économiques, qui devaient illustrer son 
MB, écrivant parfois des articles dans le jour- 
^U Siècle. 

En 1836 , il avait publié dans la Revue des 
i^ Mondes xm article sur Vétat et la ten^ 
<f«w« de la propriété en France , qui a été 
cilé aiec éloge par Rossi, que Léon Faucher 
devait plus tai-d remplacer à l'Institut ; il écrivit 
: co&oite le projet d'une grande association corn- 
^ nerdale entre la France, la Belgique , l'Espagne 
1^ et la Suisse, qu'il appela V Union du Midi, et 
jndefait servir de contre-poids à l'association 
"woière allonande. En 1837, il imprima, au 
Mt des jeunes libérés, un traité intitulé Ré- 
i Mmedes Prisons.^ S'écartant des roiites battues 
<ViDtlQl, a dit M. Amédce Thierry en parlant de 
vKrre, M. Faucher ne cherchait la solution du 
prohièoie ni dans des conceptions abstraites ni 
<hoi limitation d'essais tentés au dehors chez 
<fci Dations de race, de moeurs, d'état social 
Wfents ; il se demanda ce qu'une telle insti- 
bition devait être particulièrement en France, 
a égard h notre passé, à nos habitudes, à notre 
caraàère. Partant de là, il repoussait l'empri- 
cellulaire , et demandait pour les dé- 
la vie et le travail en commun , par caté- 
goffies, dont les principales étaient les condamnés 
des villes et les condamnés de la campagne. Ces 
derniers devaient être attachés à des colonies 
aigrîooles. U y avait , suivant lui , grand péril à 
Ùàre d'un cultivateur condamné un ouvrier qu'on 
rgetait ensuite dans les villes , où il augmentait 
pour les ouvriers honnêtes les inconvénients de 
b coocurreace, et s'exposait lui-même à des 
cbances plus nombreuses de récidive. » 

En 1842, il descendit dans la lice où les par- 
tisaiis de la liberté commerciale joutaient avec 
cens do système protecteur. « La nature de son 



esprit, éminemment sensé et pratique, dit encore 
M. Am. Thierry, ne lui permit d'accepter ni les 
théories absolues des premiers ni l'immobilité 
des seconds; il voulait que non-seulement les 
intérêts évidents du pays, mais ses habitudes, 
fussent pris en grande considération dans les 
questions de tarif; en un root, il regardait le 
temps comme le premier élément d'une réforme 
commerciale raisonnable. » Néanmoins , quand 
l'association française pour la liberté deséchanges 
s'organisa sur le modèle de la fameuse ligue 
qui venait d'obtenir tant de succès en Angleterre, 
il en fut un des membres les plus zélés. Il y fit 
quelques discours, qui furent fort applaudis. Mais 
cette association étant tombée dans quelques 
exagérations, Léon Faucher s'en retira, par une 
lettre qu'il rendit publique. 

Le 1**^ octobre 1843 , il avait fait paraître 
dans la Revue des Deux Mondes un article 
sur White Chapel, qui fut le premier d'une série 
d'études considérables âur l'Angleterre indus- 
trielle, et qui comprirent Saint-Gilles, Liverpool, 
Manchester, Leeds, Birmingliani, etc Le tout 
fut réuni en deux volumes en 1 845 ; c'est là le 
principal ouvrage de Léon Fauclier, le seul qu'il 
ait eu le temps d'achever, a Nulle part la saga- 
cité de l'écrivain, au jugement de M. Am. Thierry, 
son rare esprit d'observation et sa tendance à 
ramener toujours la réflexion à des résultats 
pratiques ne se montrèrent avec plus de variété 
et de vigueur. Ce livre, qui a dévoilé à nos voi- 
sins plus d'un vice de leur état social, jouit 
chez eux d'une estime qui honore les savants 
fhmçais, et la France peut y trouver, par la 
comparaison des deux pays , tantôt un encoura- 
gement à des réformes salutaires, tantôt un pré- 
servatif contre des engouements irréfléchis. » 

Vers le même temps , Léon Faucher lut à l'A- 
cadémie des Sciences nrarales et politiques des 
Recherches sur Vor et sur Vargent considérés 
comme étalons de la valeur. Un des premiers 
collaborateurs du Journal des Économistes , 
il y fit un grand nombre d'articles sur les ques- 
tions économiques à l'ordre du jour, notamment 
sur les tarifs de douanes , objets constants de 
ses études. Ses travaux l'avaient naturellement 
porté à s'occuper des grandes questions indus- 
trielles. Quand de puissantes compagnies se 
constituèrent, à l'instar de celles de l'Angleterre, 
pour établir des chemins de fer en France, celle 
qui avait pour bot l'exploitation de la ligne de 
Paris à Strasbourg l'appela dans son sem en 
qualité de membre du conseil d'administration. 
11 avait acquis une grande importance comme 
publiciste. Il voulut tenter la vie politique 
comme député. Aux élections générales de 1846, 
il l'emporta sur M. Chaix d'Est-Ange dans la ville 
manufacturière de Reims , où ses opinions en 
matière de tarifs lui avaient concilié de vives 
sympathies. 

A la chambre , il se plaça sur les bancs de la 
gauche. U traita, à la tribune» quelques ques^ 
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tions économiques et parla notamment siir l'op- 
ganisatioa des banques , en demandant dès 1847 
la création des billets de cent firancs. Il proposa 
aassl la révision des tarife sur les sabstanaes 
alimaitaires et sur les fers. 

Un des promoteurs de la réforme éjectatale, 
il s'associa à ce qu'on a appelé la camp0§mê dt^ 
banqueté patriotiques i protestant néannioins 
de toutes ses forées contre ee qui poufait sortir 
des voies constitutionneUes. Ai|îsi nous le voyons 
figurer, le 31 aoAt 1847, au banquet réfonpifite 
de Reims, où il pronon^ un long discours, qu-yl 
termina par ce toast : h A U réforme éleotoraU, 
qui comprend toutes les réformes I « liais il re? 
fusa ensuite d'assister au banquet de laeapitaie, 
malgré les clameurs soulevées contre bii liaas 
son propre parti. Cependant, quand il vit la 
gauche constitutionnelle engagée dans la plus 
ardente résistance, il crut ne pas devoir recu- 
ler, et il signa la mise en accusation des minis> 
très. La révolution de Février emporta monar- 
chie, ministère et chambre. 

n Quand les anciennes oppositions, un mom e nt 
englouties dans le naufrage, sentirent , dit M. de 
Lavergne , le devoir de relever les ruines qu'elles 
avaient faites, L. Faucher entra , avec sa résolu- 
tion ordinaire, dans cette croisade réparatrice. » 
Dès le 1*' avril 1848, il publiait dans la Hevue des 
Deux' Mondes une première étude sur VOrga» 
nisatlon r/u travail. Il y combattait, s^ivanf 
son expression , des » doctrines qui élevaient le 
désordre à la liauteur d'une tiiéorie ». Al|i re? 
présentant à TAssembléc constituante \)êr le dé? 
partement de la Marne , il lutia contre les ten- 
dances révolutionnaires avec une nouveUe éner- 
gie, et conquit une des premières places dans 
l'Assemblée. Dès le 27 mai , il développait une 
proposition tendant à ouvrir un crédit dé io mil- 
lions pour l'établissement d'ateliers nationaux 
appliqués aux travaux de terrasiement des 
grandes lignes de chemins de fer. Son but était 
(remployer les bras oisifs à des travaux utiles, 
et d'éloigner de la capitale cette masse de travail- 
leurs inoccupés et mal payés, qtt^ le gouverne- 
ment provisoire avait enrégimentés sous le nom 
iVateliers nationaux. « 6eriea-vous bien ras- 
surés, s'écriait Léon Faudier, si l'on vous disait 
({u'il y a là autour de vous une armée dt cent 
vingt mille hommes sans discipline , sans orga- 
nisation, vivant pour la plupart dans l'oisiveté, 
véritables lazzaroni tout prêts à devenir des pré- 
toriens ? » Dans la discussion sur la limitation 
des heures de travail, il prit la parole pour 
s'opposer à cette mesure , qui devait gêner la 
liberté des transactions. Il attaqua aussi plus 
tard la proposition de M. Turck et a^es, qui 
demandaient l'émission de deux milliacds de 
titres hypothécaires sous la garantie du gouver- 
nement. K Le papier-monnaie , disait-il à celte 
occasion, c'est de la fausse monnaie. » Dans un 
rapport qu'il fit à FAssemblée au nom de son 
comité dis finances, dont il foisait partie, il se.- 



poussa la proposition de M. Pongeai 
tendait à remplacer rim]>ôt des quarai 
centimes, l'impét sur les créances hypotl 
et l'impôt sur les successions, par un i 
forcé de 200 millions. A diverses repr 
défendit le priiuûpe du cautionnement di 
naux, dmn^da la suppression des clubs, 
battit presqM^ toutes les mesures finaofii 
gouvernement {trovisoire. Il ns se fit pa 
remarquer par ses attaquas contre la com 
executive et par la lutte ardente qu'A 
contre le parti montagnard. 

Apràs l'élection du président de la répi 
Il fut nommé ministre do» travaux put 
116 décembre 1848. Quelques jours après, 
crosse lui succédait d^ns ce département 
méipe remplaçait M. Léon de Malevilie 
nistère de l'intérieur. Son premier soii 
rappeler à leur poste la plupaii des préfet 
sousrpréfets révoqués par la révolution, 
n'avons pas en France, disait-il, d'admini 
de rechange. » Par ses soins actife et énei 
tout reiçut une impulsion nouvelle. On & 
quelle résolution il i^mprima le désordre 
journée du 20 janvier 1849. Attaqué vioU 
à i'Assiembléc, il tint tête à l'orage, e 
nisa cet ensemble de mesures qui forcèn 
ralement l'Assemblée constituante à se 
Les élections à l'Assenablée législative s 
sous son influence. A la veiUe des élcct 
adressa à tous les préfets une dépêche 1 
pbique dans laquelle H leur disait que la 
sition de blâme faite par M. Jules Favrc 
le mûUatère, à propos des affaires d'italii 
été repoussée par l'Assemblée. « Ce vote 
tait-il , consolide la paix publique ; les agi 
n'attendaient qu'un vote de l'Assemblée 
au ministère pour courir aux barricades 
nanouveler les journées de juin. Paris es 
quille. Parmi les représentants du dépari 
ont voté pour l'ordre du jour et pour le | 

neraent : MM ; se sont abstenus ou 

absents : MM » Cette dépêche fut I 

d'une discussion pieiue de tumulte. On y 
manœuvre électofale^ et l'on parla d'ann 
élections faites sous l'influence de cette 
mais la majorité renvoya cette question 
semblée législative. Cependant le ministèi 
Uait rendre tous ceux qui n'avaient pj 
pour le gouveniement solidaires avec les 
tiers. L^ Faucher s'empressa de déc 
une pareille intention , et allégua , pour < 
de la publicité des votes, qu'il n'avait fail 
ticiper S4U* la publication du Moniteur, i 
plications furent mal accueillies. M. O. 1 
son collègue et président du conseil , n'c 
défendre les termes de la dépèdie. Enfin 
semblée adopta un ordre du jour moti 
lequel elle blAmait la dépêdie du mmii 
l'intérieur aux préfets en date du 12 
l'issue de la séance , Léon Paudier déf 
démisiion entra les mains d»i présiden 
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Rpobfiqoe. Do reste, amis et ennemis se plai- 
laîieDtde ses manières brusques, de son abunl 
ftoid et séTère ; mais un lui reconnaisf^ait une 
vokmté Inflexible, que ne pouvaient ébranler ni 
cniates ni influences. 

Dèslemois de janvier 1849, l'Acadéuiio dfs 
Sdenees morales et politiques à>ait choiài Loon 
Faucher comme un de ses membres dans la 
section d*(fconomie politique. 

Le département de la Manie l'élut à une {p*aude 
minorité pour l'Assemblée législative. Un det: 
prnniers votes de cette assembléi^ Tut une sorte 
de réparation envers l'ancien ministre. A la suite 
d'un long débat, elle valida les élections attaquées, 
m émettant une décision qui infirmait moralomout 
wUe de la Constituaute. A plusieurs repi is<>s , 
rA&sProblée léj^slativc nomma Léon Faucher 
Tîciï-président, mais parfois ù des majorités assez 
bibles. Membre influent de toutes les commis- 
âoos iiiqMrtante^s , et notamment de celle ciui 
«ta préparer la fameuse loi du 31 mai 1850, 
hqDdle avait pour but de restreindre autant 
ve pob^ible le suffrage universel , commission 
dont il fut môme le rap|H)rteur, i| eut souvent 
â occuper la tribune, «i S'il ne s'y montra ])as 
i'égd des grandes renonnnées oratoires <]ui Ta- 
nieot remplie autrefois, dit M. de Lavergne, 11 
!>'y distingua par des (piniités qui étaient alors 
I^DS nécessaires, la précistun et la fermeté. » Il 
combattit ramendcinent do M. Grévy, qui dé- 
nudait l'exécution du chemin de fer de Lyon par 
Ittat ; fl fit un rapport remarquable sur la pro- 
poiitioo de M- Nadaud , qui voulait que les tra- 
çai publics (tissent «idjugés aux associations 
■nrrières ; il attaqua la proposition de Saint- 
Priest relativement à Tusure , et soutint la li- 
{«rté absolue en matière de prêts à intérêts ; 
iitfin,il défendit jusqu'à la fin la loi du 31 mai, 
tt daoMndâ rap()lication de se« principes aux 
^eedoiis municipales. 
£9 même temps il fournit à la Revue (tes 
Heiû Mondes ôe% artifilu importants sur les 
qoestions financières , par exemple : sur V Impôt 
l'v reoMif ; sur la Méprise des payements en 
t^pèees par la Banque de France ; w\v les 
Mfeta <f« 1860 e/ (/e 1851 ; sur les Banques 
ro^intos; sur la Détnonétisation de Vor, etc. 
" Sttétotoantérieiiftis, dit M. de I^vergne, l'a- 
^iieat préparé à traiter à fond les problèmes écx)- 
OMDiques que soulevait le socialisme ; il fut à cet 
<pfd, eoHMne tn tout, It plus hardi champion 
de It résifltence. On peut signaler entre autres 
^ discours prononcé à la tribune sur l'organisa- 
^ des traTauK publics, et un examen du Bud- 
T'^focm/M/c publié dans la Revue, » 

Cependant, TAsscmblée législative, partagée 
^ ÎMomliFalilas fractions, traînait péniblement 
^ existence. Unie seulement pour résister, 
JTce uœ msinrité hétérogène, la minorité tur- 
"^ft, toujfMirs en lutte avee elle-même, ne 
■'î^Tdt rien fîmder. Cliaque jour le pouvoir exé- 
^lif ae fortifiait de la faiblesse de ce corps dé- 



libérant, que la constitution avait pourtant voulu 
établir au-tlessus de tout pouvoir, et profitait de 
ses divisions. Dans les |)artis qui composaient 
cette assemblée , il en était un qui avait rêvé le 

Souvemement parlementaire avec la présidence 
e Louis-Napoléon. C'est à ce partilà, selon M. de 
Lavergne, qu'appartenait Léon Faucher, et ce 
ftit pour essayer de réaliser ce programme qu'il 
rentra dans le ministèr<> au mois d'avril 18jl. Il 
y resta six mois, mais sans i)ouvoir conjurer le choc 

Îul se préparait entre le président et l'Assemblée, 
.a révision do la constitution ayant été npous- 
sée , le prési<Ient voulut revenir au suffrage uni- 
versel. Léon Faucher, (jui croyait à la vertu du 
suffrage restreint ,dunna sa démission, le 2G oc- 
tobre, et fut remplacé par M. do Thorigny. Quel- 
ques semaines après , l'Assemblée fut dissoute 
par l'acte du 2 décembre 1851. 

Pendant ce si>cond ministère, Léon Faucher 
avait présenté et fait ailoptcr par l'Assemblée un 
projet de loi qui consacrait 50 millions à l'ouver- 
ture de la me de Rivoli et à rachèvemont des 
halles centrales en i»arli(i(Milii)n avec la vilU' de 
Paris. A la pose delà pn-mièronierre deshiUles, 
le président lui domia le corifou de comman- 
deur de la Légion d'Honneur. Léon Faucher 
fut, dit-on , sur|)iis de cette distinction : il n'é- 
tait [las encore chevalier. Toujours inquiet sur 
la tranquillité pul)li(|i|e, jl avait fait mettre plu- 
sieurs départements (>n état de oiége; il avait 
f^it attribuer au préfet de Lyon la police des 
communes urbaines. Son dernier acte ministériel 
fut encore une circulaire aux préfets ]H)ur les 
engager à la plus vive répression des désordres. 
Les découvertes des monuments du Tigre et les 
fouilles de Rome avaient obtenu ses encourage- 
ments. Sur le point de quitter le ministère , il 
créa des prix à donner chaque année aux au- 
teurs <le pièces de tliéàtre morales jouées sur 
nos premières scènes ou sur les petits théâtres. 

Le jour même du 2 décembre le président de 
la république inscrivait son nom parmi ceux des 
membres de la commission consultative qu'il 
instituait. Léon Faïu'her refusa avec éclat. Il 
avait répondu une fois à un membre de l'As- 
semblée qui l'accusait de travailler sourdement 
h la destruction des )iber^>s publiques : « Je ne 
suis rien que par la pres^se et par la parole, et 
si jamais cette trilmne doit être renversée , je res- 
terai enseveli sous ses débris ! » 

Depuis ce temps un noir chagrin s'était em- 
paré de lui. Le système qu'il avait voulu fonder, 
l'avenir qu'il avait rêvé fiour son pays , tout étajt 
détruit « La ruine de ses espérances le frappa ap 
ctrur, » dit M. de Lavergne. Nommé membre 
du conseil d'administration de la Société du Cré- 
dit foncier de France à sa A;réation , il crut trou- 
ver là un aliment à son activité \ il reprjt aussi 
le cours de ses travaux économiques. L. Faudier 
9Y^t épou84Î en 1837 M'ie Wolowska ; cetUi gi^on 
resta stérile. Atteint ifi^ aflQ^on jje |^ fiprgi;, 
qui prit peu à peu un caractère alarmant , il alla 
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passer l'élé de 18â4 aux dUTérenfes euix des Py- 
réoées, quittant Tune pour l'autre sans trouTer de 
soulagement. Déjà aux prises ayec la fièvre, il pu- 
blia dans \& Revue des Deux Mondes un traTaO 
intitulé Finances de la guerre. Sympathique à 
l'ailiance anglaise et opposé à la Rus^ il ana- 
lysait dans ce trayail les finances de ce géant 
du Nord , et comparait les budgets des trois 
puissances qui entraient en lutte. Le gouTeme- 
ment russe, alarmé de cette publication, y fit 
répondre par un des grands fonctionnaires de 
Tempire, M. Tengoborski. Le 15 noTembre pa- 
rut une vive réplique de Léon Faucher. Un mois 
après il n'était plus. 11 était revenu un mo- 
ment à Paris pour mettre ordre à ses aCbdres. 
Les médecins lui avaient conseillé d'aller passer 
l'hiver en Italie. En arrivant à Marseille il fut 
saisi d^une crise terrible. Après quinze jours 
d'une lutte violente contre la mort, il succomba 
k une fièvre typhoïde. Sa veuve , qui ne l'avait 
quitté ni jour ni nuit dans sa longue agonie , eut 
encore le courage de rapporter ses restes mor- 
tels à Paris , où ils ont été mhumés au cimetière 
du Père La Chaise. 

« Si M. Léon Faucher avait vécu, ditM. L. Wo- 
lowski, il aurait donné à la France un ouvrage 
qui lui numque, l'histoire financière et écono- 
mique de la révolution de Février. Ses travaux 
et la part active qu'il a prise aux débats parle- 
mentaires ont légué d'utiles et nombreux maté- 
riaux pour cette œuvre importante. 11 y a plus : 
ces documents retracent d*une manière saisis- 
sante et avec un remarquable enchaînement les 
principales discussions de ces dernières années; 
Us forment un livre dont chaque chapitre conserve 
en quelque sorte la siiveur de l'époque à laquelle 
il appartient. La lecture de ces pages permet de 
mesurer l'étendue de la perte qu'a faite le pays 
par la mort prématurée de M. Léon Faucher. 
Ayant à pdne accompli sa cinquantième année , 
il aurait consacré à des travaux de haute portée 
le fhiit de longues études et d'une expérience 
rudement acquise. » Pour remplir un pieux de- 
voir, M. L. Wolowski n'a donc eu qu'à grouper 
ces matériaux , en respectant la forme donnée 
par l'auteur à l'expression de sa pensée et en 
yjoignant des notes tracées de sa main. Il en est 
résulté le livre intitulé : Mélanges d^ Économie 
poMique et de Finances, par Léon Fauclier, 
avec une introduction de M. L. Wolowski. 

Un décret du mois d'octobre 1855 a autorisé 
l'Acad^nie des Sciences morales et politiques à 
accepter la donation, faite par madame veuve 
Léon Faucher, sur la recommandation de son 
mari, d'une somme de 20,000 fr. pour la fon- 
dation d'une récompense de 3,000 fr. qui sera 
décernée tous les trois ans, par cette société sa- 
vante , sous le nom de Prix Léon Faucher, à 
l'auteur du meilleur mémoire sur une question 
d'économie, politique, ou sur la vie d'im éco- 
nomiste câ^re, soit français, soit étranger, 
proposé par ladite académie. 
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Léon Faucher a fait imprimer à part 
iures de Télémague, traduites en ç 
De la Réforme des Prisons; Paris 
in-8*; ^ VUnion du Midi; Associa 
douanes entre la France, la Belgi 
Suisse et V Espagne; avec une Intro 
sur Vunion commerciale de la Fran 
la Belgique ;Phn6, 1842, in-S*";— Rec 
sur Vor et sur r argent, considérés 
étalons de la valeur; mémoire lu à l'A 
des Sciences morales et politiques dans les 
du 16 et du 23 avril 1843; Paris, 1843, i 
Études sur P Angleterre; Paris, 184i 
in-8° ; 2* édition, considérablement aug 
Paris, 1856, 2 vol. in- 12, dans la BibU 
des Sciences morales et politiques d 
lauroin; — Lowell; Reims, 1847, in-8'* 
Système de M, Louis Blanc, ou le i 
Vassociation et l'impôt; Paris, 1848, 
Du Droit au Travail; Paris, 1849, in 
trait de la Revue des Deux Mondes; - 
SittMtion financière et du Budget, 
1849, m-8*; — De V Impôt sur le i 
Paris, 1849, in-8°, extrait de la Re\ 
Deux Mondes. Il a aussi donné des a 
VAnnuaire de VÉconomie politique 
lesquels on dte : Marché aux Enfanti 
Travail dans les maisons de détentio 
couvents. Une grande partie de ses ar 
la i^etme des Deux Mondes, de ses 
et de ses rapports financiers et économ 
retrouvent dans les Mélanges d'Écono 
litique et de Finances ; Paris , 1856, 2 y 
et in-12, disant partie de la collection < 
nomistes et publicistes contemporaii 
la Bibliothèque des Sciences morales 
tiques. L. LotJi 

Léonce de Lavergoe , Biographie de Ijéan 
dans la Rewu des Deux-Mondes, n« du 1** Jai 
— DUcows de M. Améd4e Thierry aux ol 
M. U Faucher; daiu le Journal des Débats do 1 
18S4. — Diet, de ta ConvertaUon.lfi édition. — 
et Boarquelot, La HtUrature française c 
raine. - Dict. de f Économie politique. — Bio 
présentants. — Âtonitew. 

FAVCHBT (Claude), historien fram 
le 3 juillet 1530, et non en 1529 (1), 
Paris, vers la fin de 1601. Contraint di 
guerres civiles à quitter Paris, il se ré 
Provence, traînant à sa suite une part 
nombreuse bibliothèque. Vers 1554, il ab 
quelque temps les études historiques et 
Italie le cardinal de Toumon. Député i 
fois par celui-ci à la cour de France 

(t) La Traie date de ta naissance a été rétab 
près un manuscrit conser?é à la BUiIlotbèque 
et coté 997 Salnt-Vlctor : on j lit sur la feuille i 
« Je naquis l'an 1510 , le S* Jour de Juillet, Ji 
tnanehe, entre dnq et six heures du matin. Fi 
Cest an mtUen d'un nombre infini de dessins 
sans suite, de phrases, de maximes et d'anagrao 
le genre de ce qui suit que nous avons recuel 
adgneoent : « Claude Fauchet, chaude factt 
du caekë, » « Mmer Dieu, c'est recepvoir f i 
lut en sa pentée. » « Bona wua meeum po 
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r des noQYdles do «ége de Sienne et des 
i<iydition> entreprises, il se fit bien venir, et 
obftC phis tard , en souTenir des serrices ren- 
év, la phee de premier président de la conr 
dÉioMoiaies , charge honorable et locrative dont 
I mit pa mourir revêtu , s'il ne s'était pas vu 
■ jaor forcé de la vendre pour payer ses dettes. 
FWiet, pour se tirer des embarras où l'a- 
Tiit jelé la vie dissipée, adressait de pompeuses 
Miêiees an roi ou à de grands seigneurs, qui le 
manmpcniaient largement Un jour il se rendit 
4hi ce but i Saint-Germain , un livre nouveau 
M» le bras. Henri IV, traversant le jardin, apep 
frtF^ochet, dont la barbe imposante le frappa : 
« Ah! s'écrie-t-il, en le désignant à l'un de ses 
MOrtinns, voilà votre afbirel m a quelques 
Miide là notre historien apprit la cause de 
rwcfamafinn royale : on avait fait sur son mo- 
tte h figure d'un fleuve couché près d'un bassin. 
tadMT s'en sentit blessé, et décocha les vers 



Micca dcdaH Salnt-GerMla 
liMt loaga Inviu le lalalre t 
Uni. Se brooM m'a tilt faire, 
1M H eM cowtob et beoln I 
ffVpMvall anal bien de fUm 
■epnallr qae boo taue*', 
011 fw fmÊnaiÊ fait bon Toyage! 
fj retowaerali dit demain, 
îkai, TMlte, SaUoate. et toi 
Qri as tant honoré Padoae, 
Tma kl faire la mooe, 
la fatiqnc reeoln conuoe mol. 

Uni rit beaocoop de l'épigramme, et donna à 
Mear une pension de 600 écus, avec le titre 
Aiileriogiraphe. La publication de son premier 
Imi remonte à l'année 1&79; c'est un in-4% 
itfUé : Les Antiquités gauloises et fran- 
pitei, amtenant les choses advenues en 
€«Je depuis Fan du monde 3379, jusqu'à 
divit, en deux livres. Cet ouvrage, reroar- 
faiàt à plus d'un titre, est précédé d'un aver- 
Jm—tcmieux, ainsi conçu : « Vautheur au 
àcter : Ces antiquitez se sentent du mauvais 
iaps, ayans esté aussi mal menées par la 
pmeqne mol-mesme, c'est-à-dire transpor- 
Mv fli divers endroits, perdues, déchirées, 
kaito en partie, voire prisonnières et mises 
àniçon : teUement que, n'ayant peu les Ta- 
«Mer, estait transportées hors le royaume, elles 
*Mt demoorées en la main de ceux qui en ont 
«nié frire profit, sans que je les aye peu re- 
«nrer, dhIi seulement racoustrer, sur ce que 
fa ivois retenu. C'est pourquoi, lecteur, tu 
ktieras tant de blancs, n'ayant peu avec la 
■teojre remplir ce qui défailloit en ma copie : 
taeequ'à mon reloor à Paris , j'ai trouvé ma 
kWe dissipée , et en laquelle estoient mes 
•Vmdx et pins de deux mille volumes de 
^^ sortes , principalement d'histoires escrites 
Ah Mil, «I très-bon nombre. Toutes fois ce 
fri deftnt cndits blancs ne rompt point telle- 
Mat le Mrré, que le^ moyennement sçavans 
Ci riMoiie ne les puissent remplir sHls ont 
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quantité de livres; ce que je prie liiire quel- 
qu'un pour moi, s'il advient que je meure avant 
que d'y satisfaire. Car, veu mon âge, il est temps 
de songer à partir, et avant qu'estre surpris, 
d'amasser ce que je veux laisser pour l'usage de 
la postérité. Car jaçoit que ce quint des anti- 
quitez que mahitenant je donne ne soit pas en 
Testât que j'eusse bien désiré, ains seulement 
publié pour conserver ceste planche de mon 
bris, si me semble -il pouvoir senrir, sinon 
pour un autre vaisseau , à tout le moins pour 
quelque parement. Que si me proumenant sur 
les bords de nostre mer (Dieu merd et nostre 
vaillant roy, non plus tempestée), j'en puis 
recouvrer d'autres de même, j'esseray si non 
d'en bastir le navire entier, dont j'avoy bien 
avancé le corps, à tout le moins d'en faire as- 
sez bon esquif pour vaquer à nostre antiquité , 
tbut obscure qu'elle est. Jouy donc, lecteur, 
de ce que je te présente, en attendant le reste, 
si Dieu me donne repos et longue vie. » 

Fauchet compléta successivement cet ou- 
vrage par les suivants, parus en 1599 : Antl- 
quUés, etc., augmentées de trois livres conte- 
nant les choses advenues jusqu'à Van 851; 
— Fleur de la maison de Charlemagne, 
parti en trois livres , contenant les faits de 
Pépin et ses successeurs depuis Fan 851 jus- 
qu'à Fan 840. 11 faut y joindre ces deux 
traités posthumes : Déclin de la maison de 
Charlemagne, divisé en quatre livres, conte- 
nant rhistoire de Charles le Chauve et de ses 
successeurs depuis Van 840*987 ; — Origines 
des Dignités et Magistrats de France, On 
a encore du même auteur : Recueil de Vori- 
gine de la Langue et Poésie française, rffme 
et romans, plus les noms et sommaires des 
ouvres de 137 poètes français vivans avant 
Pan 1300; Paris, 1581, in-4«»; — Les Œuvres 
de Corn, Tacitus, chevalier romain, traduis 
tes en français ; Paris, 1582, in-fol.; les cinq 
premiers livres sont traduits par Etienne de La 
Planche, et avaient déjà paru en 1548, in-4°; le 
reste est de Fauchet; — De la ville de Paris, 
et pourquoi les rois Vont choisie pour leur ca- 
pitale; 5 pages in-4^ ; — Traité des Libériez de 
V Église gallicane; Paris, 1608, iQ-8°. Ces 
quelques pages furent composées l'an 1591, à 
l'occasion de la dissidence du pape Grégoire XTV 
et du roi Henri IV; — Pour le Couronnement 
du roi Henri IV, et que pour n'être sacré il 
ne laisse pas d'être roi et légitime seigneur; 
Tours, 6 janvier, lô93, et présenté au roi le 35 
février suivant. A l'exception de la traduction de 
Tacite, les différents ouvrages d-dessus men- 
tionnés ont été réunis sous ce titre : Les Œuvres 
de feu M, Claude Fauchet, revues et corrigées 
en cette dernière édition, suppléées et aug- 
mentées sur la copie, mémoires et papiers 
de Fauteur de plusieurs passages et additions 
en divers endroits; Paris, 1610, in-4% ou Ge- 
nève, 16ii. Cette dernière édition est une con- 
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trefaçon. Le manuscrit de Saint- Victor 997 , dont 
nous avons parlé en commençant, r^)ntii.'nt entre 
autres les écrits autographcn suivanU : V tilt es , 
ou observations de plusieurs choses dignes 
de mémoire en la lecture d'aucuns autheurs 
françois; — De VutilUé des histoires; — Que 
les Mémoires de Ph. de Commines, tels que 
nous les avons, sont imparfaits ; ~- Que la 
ville anciennement dite lutèce estait bastie là 
où est maintenant la Cité de Paris, et non à 
Melun ; — Que sitjnifie ce mot Pallefroi? etc. 
Louis Lacocr. 
Nlc^ron, Mémoire», t. XXV, p. »». - Sainte-Marthe, 
Élogii, I. V. — Du VerdiiT, Bibliothèque franç.^ |. p. lU. 
— (ioujol,.m&/. /miif., paMtm. — Loloiiif, bibl. hi$t., 
n» IXC^O. — Catal, da M%$. itr la Bibt. imp. 

FAUCHET ( Claude), liommc politique fran- 
çais, né à Dômes (NièvrtO, le2îî septembre t744, 
d'une famille aisée, décapité à Paris, le 31 octobre 
1793. Après de brillantes études, il sevouaà Tétat 
ecclésiastique, et entra dans la communauté libre 
des prêtres de Saint-Rocli à Paris. 11 fut pen- 
dant <iuclquc temps précepteur des enfants du 
marquis de Choiseul , parent du ministre de ce 
nom. Il avait à peine trente ans lorsqu'il pro- 
nonça h l'Académie Française le panégyrique de 
saint Louis. Il fut bientôt nomme grand-Yicairc 
de l'archevêque <le Bourges Phélypeaux , puis 
prédicateur du roi et abbé de Montforl-Lacarre, 
en Bretagne. Il prononça, en 1785, Toraison fti- 
nèbre du duc d'Orléans petit-tils du régent, et 
l'année suivante celle de Tarclievêque Phély- 
pe^iux. En 1788, ce fut lui *(u'on chargea du 
demitr sermon de la f«>te do la Rosière à Surènes. 
Il manifesta à r^tte occasion Tinnuencc que la» 
idws nouvelles» prenaient sur lui, en donnant 
À son discours, malgré riunocence du sujet, une 
teinte politique et faisant allusion aux événe- 
ments du jour. Celte manifestation, qui fut 
suivie de plusieurs autres, oi^i l'abbé Fauchet 
témoigna hautement son enthousiasme ])our 
les nouvelles doctrines, excita le mécontentement 
de la cour, et il fut rayé de la liste des préflicateUrg 
du roi. Quand la n'^volution éclata, elle le trouva 
prêt h aider de son action ce mouvement réno- 
vateur. En 1789 il anima de sa parole brûlante 
les assemblées primaires et les sections de Paris, 
et fut un de ceux qui conduisirent le peuple à 
l'attaque de la Bastille , o(i , le sabre en main, 
il guida la dépntation qui venait sommer le gou- 
verneur de rendre la forteresse. Fauchet fut 
h cette é|)oque nommé membre de la commune 
de Paris. Il coopéra à la réorganisation de l'É- 
glise, en composant le livre de la Religion na- 
tionale, qui fut distribué dans les départements et 
où il provoquait le renouvellement de sa discipline 
et des modifications dans ses rapports avec l'Etat. 
On peut rapiwMier à la même époque st»s trois 
Discours sur la liberté elle Discours sur rac- 
cord de la religion et de la liberté. Fauchet 
voyait dans ces (piestions, qui tonrJiaient h ce que 
la conscience a ile |)lus intime, le na*ud des évë- 
nsments contemporains. Le 25 février 179011 proq 



nonça dans Safini-Êtienne-du*Moiit VOraison/U" 
nèbre de l'abbé de VÉpée, et le 31 juillet suivant 
V Éloge de Franklin ; l'un et l'autre ont été impri- 
més. Dans chacune de ces productions , il sait 
la marche asci^ndante des événements par uns 
progression d'ardeur dans les opinions. A cslU 
époque Fauchet, orateur du club do La BoucMê 
de Fer, prenait une part très-active à La rédie- 
tfon du journal de ce nom, journal écrit d'oanit- 
nère bizarre, où Templiase s'unit au mystldsiM 
et touche au ridicule. Kn 1791 il fut nommé érè- 
que constitutionnel du Calvados. Pendant leeoon 
de son épisoopat il publia une brochure en lànfBt 
de In loi agraire. Poursuivi pour cette cravre, 
il n'en fut pas moins appelé par les électeur! de 
son département à la présidence de leur atsen- 
blée électorale et envoyé député à la LégishtiviL 
Oans cette asserai)lée, il vota contre le tnitemcnt 
fait aux prêtres insermentés, prétendant i]n*OB M 
devait pas payer ses eimemis. Le Calvailos le niN 
voya encore à la Convention. Zélé répubHcaiii 
mais ennemi ues excès, il vit d'un œil inquiet les 
tendances eff rénéesdes exaltés, et se rapprôcbf dès 
iors des girondins. Dans le procès de Louis XYI* 
il vota l'appel au |>euple , la prison et le baniiftse- 
ment après la guerre unie. La mort dn roi l'af- 
fligea profondément, en lui faisant piévûir lei 
désordres qui allaient ensanglanter l'avenir. Sel 
tendances politiques s'en ressentirent; il fola 
contre le mariage des prêtres et pour le miii- 
tien du culte catholique. A cette époque II ré- 
digeait le Journal des Amis, où il développa lu 
opinions qu'il avait déjà manifestées à la triboM 
et dans ses derniers votes. Cette conduite et Ml 
alliance avec la faction girondine, de iaqoeUe il m 
lapprochait de plus en plus et dont il partagoil 
le fédéralisme, le signalaient à la liaine de il 
montagne. Il fut amipris dans la liste des viB||F 
et^un députés dont le parti montagnani dontth 
dait la proscription. 11 brava les premièrst è^ 
nonciations faites contre lui, et eontint è 
exercer les fonctions de secrétaire de Tassembiéi^ 
qui lui avaient élé déférées , jusqu'à la sénn 
du 31 mai 1793, où les girondins fareat d^ 
crêtes d'accusation. Imiigné de ce décret et pM* 
sentant le sort qui Tattendait , il abandonna II 
bureau de la Convention, et déclara qu'il aUililt 
mettre sous la sauvegarde du peuple. Mais I 
vit en cette occasion combien la popularité a4 
mensongère. La faveur du peuple était aillean; 
on le conjura de fuir, il refusa. « J'ai bien gMi 
ma vie, dit-il à ceux qui le pressaient de qmtlr 
la France; mais, quoi qu'il puisse arriver, je m 
me déterminerai jamais à colporter mon eÛ»' 
tencc à l'étranger, convaincu que je ne pouinii 
espérer une liospitalité digne de mon andemn 
position. » Cependant le parti montagnard n» 
s'endormait pas, et provoquait de toutes len 
forces la mise en accusation des girondins ai^ 
rêtés le 31 mai. Le 18 juillet Ciiabot aocnsa à In 
tribune l'abbé Fauchet de fédéralisme t*t d9 
complicité dans l'attentat de Chariotle Corda|. 
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Ce qui prêtait à cette accnsation, c'est que le 
iwrmfme de l'arrivikî de Cliarlotlo à Paris, il 
l'avùtySiirMi demande, conduite à la Convention, 
ïiMe mmridenct' qoi se justifiait |>ar ce fait, «fue 
Il jnme Normande , ne connaissant personne à 
M, s'était adressée de préféi-ence , pour être 
irtndinte dans les tribunes, à Tévéquc de son 
piys, qui d'ailleurs ne la vît que cette seule Tois. 
FMebet, compris dans le décret d'accusation 
IiHé contre la Gironde, fut enfermé h la Condor- 
gnie. S'il en fallait croire une lettre do l'abbé 
i/ittiriiiger, du 27 juillet 1797, insérée au tome IV 
les Annales calholiques , saisi dans sa prison 
«TunTÎfnpentîr, Fauchet aurait rctrarté toutes ses 
mnn, Ait abjuration de son passé révolution- 
iBire, et, rentré entièrement dan^ le sein de la 
rriigîon, il se serait confessé et aurait confessé 
hiDièmc Sillery. Mais l'origine de ce document 
rm) la première partie ou moins de ces asser- 
liws pins que suspecte. Les débats du procès 
'W girondins furent courts , bien que trop longs 
a gré de la montagne. Traduits devant le tri- 
IflBiI révolutionnaire le 25 octobre. Ils furent 
Mtrés coupables et condamnés h mort le :U); 
le lendemain 31 ils tombaient sous le fatal cou- 
}»Tet, et l'abbé Fauchet avec eux. Tous le^ dis- 
onra ou les sermons mentionnés plus haut, 
lari que la brochure di^ la HeWjïon nationale, 
«t été livrés à limpression du vivant ile Tau- 
leor. Pour compléter ses titres littéraires, il 
nffit d*ajooter qu'on lui doit une {lartle du texte 
àa Tableau de la Révolution (1790-1791 ). 
H. BoTEn. 

InMlUor, Hiitolre dts (iltxmdim. - Mleliftlet et 
U* Nane, HMoim de la Rtiroiutian, - l/abbé Val- 
'tnm ( larry ) , f^ie de Fabbe t'auchet, de (.Umecy. •» 
K*ttce tmr Cancifu l'tergv du diocéte de tourgts, — 
temmifi particuUtrt. 

riFCICIT DK LrCINGE (Lccomtc Z.C-.4. 

K],onider supérieur et hoiniiic politique fran- 
Çiis, Dé en Bresse, vers 1750, mort en Franconic, 
vers 1800. II appartenait à l'une des familles les 
pins Olnstres de la Savoie. Entré fort jeune au 
•erriec de France , le comte de Fancigny était 
Bnleiiant-colonel an régiment de Normandie 
brR de la révolntion. En 17K0, élu député aux 
tel« iQénéranx par la noblesse de Bresse (f), 11 
fat l'un des plus fougueux défenseurs dos pré- 
nptlTes de son ordre. Il s'opposa à toute re- 
ferme, et se fit remarquer par ses violentes in- 
krraptioDs. Le 19 juin 1790, de concert avec 
PW*é Maury, il voolut arrêter la lecture d'un 
npport qne le vicomte de Macayp, député du 
Lilioar (2), faisait sur les tnmbles pr<)voqu('>s k 
Ames par les uItra•c9thoIiqu(^s, et s'écria : » Il 
M Hen sfaignlier qu'on nous dise tant de sottises 
etqae noos le aoulTIriens! » L'assemblée décida 
^ le rapport devait être continué. Le 21 juin 
■rirant, le comte de Fancigny s'opposa vivemmt 

Jlt Ccat far trrtur que la Binçraphia uoweUa dtt 
CMfm^orutiu le fait dcpnlé de Brrtt. 

MOei^atoiird, pclNpars<lcte(lucoffBe,dootfia7onnc 
ant It capUalr. 
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à la Buppresdiioa des titres nobiliaires, et le 3 
juillet, à ce que les députés fussent tonus 
d'être priscnts lors d<>s fêtes de la Fédération. 
Le 21 ao(^t, au sujet de la C4insiire infligée à son 
collègue Lambert de Frondeviile , Faucigny s'é- 
lança au milieu de la F-alle , et s'écria : « Ceci 
a l'air d'une guerre ouverte de la majorité contre 
la minorité ; et pour la faire finir, il n'y a qu'un 
moyeu : c'est de tomber le sabre à la main sur 
cesgredins-là ! <> Faucigny désavoua le mouvement 
i(ui l'avait entrahié, et sur la proiMsition de Du- 
boi^-Crancé, « rAssemblée nationale, ayant égard 
aux excuses et aux témoignagnes do ref>entir de 
M. Fancigny , lui remet la peine grave (|u'il avait 
encourue ". Le 1 1 avril 1791, Faucigny s'opposa 
à la diminution des traitements des ministres, 
prétendant >* c]u'il no fallait pas mettre ces 
places au rabais , car elles n'étaient jmis rettlier- 
ctiées depuis (|u'elles n'offraient plus que la 
pers{)cctivo de la potence et du carcan ». Le 7.\ 
mai, lors d'un apiiel nominal sur les affaires 
d'Avignon , il protesta contre le secrétaire, qui 
ne Tapiielait pas &î, le comte de Faticiyny-ZU" 
cinge; queUpies membres de la gauche deman- 
dèrent son incai-cération immédiate; mais la 
majorité s'écria : « II est fou ! » L'incident n'eut 
pas de suiti'. Faucigny signa les protestations 
des 12 et 15 84*.ptembre 1791 , et émigra à la fin 
de la session. 11 parut quelque temps dans l'ar- 
mée de Condé, et mourut obscurément. 

H. Lksleur. 
Monitwr univenel, an 1790, d*» 168, lit, 184, tt4, S74, 
an 1791, lus, 146. — Biographie moderne. 

FAUCosi (Jean)f en latin falco, médedn 
esiKignol, né à Savinena (Aragon), vers 1470, 
mort h Mont|)elli(M', en 1 j32. 11 étudia la méde- 
cine à Montpellier, s'y lit recevoir docteur, de- 
vint professeur en 1 j02, et doyen en 1529. « Se* 
ouvrages , dit la Biographie médicale, t-e rédui- 
sent à des conmicntaires lourds et prolixes, qui 
sont la phiftarl du temps plus obscurs que le texte 
auquel ils doivent servir de glose. » On a de lui : 
Additionet ad praclicam Antonii Guainerii; 
Pavie , 151», in-4° ; — Afolabilia supra Ouido- 
neni; Lyon, 1559, i^-'l^ 
Biographie meditalê, 

FArcox 011 FALGOH {Nicolaê), historien 
flrançais, né à Poitiers , vivait au commencement 
du quatorzième siècle. Après avoir pris rhalnt 
de prémontré , il servit de secrétaire à Ayton, 
seigneur de Coucy , né en Arménie , et parent 
d'un antre Ayton , roi de ce |)ays. Il écrivit en 
1305, sous la dictée d' Ayton, une Histoire d'O- 
rient. Deux ans après , il traduisit cetoovrage en 
latin, sous le litre iVHistoria orientalis. Un 
manuscrit de celte traduction, trouvé , suivant 
La Cnrix du Maine , dans la bibliothèque du nyi 
de Navarre à VcmIAme, Ait Imprimé d'abord 
par Mesnard-Molther; Ifaguenaa, 1529, in-4^. 
Gryneus l'inséra dans son Noms Orbis; Bâie, 
1532-1555, in-fol. André MuUer le lit réim- 
primer aifec Marco-Polo; Berlin, l«7l, ifr4^ 

6. 
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Une traduction flamandede Vffistùria arientalis 
par J.-H. Glazemacherus, a été imprimée à 
Amsterdam, 16^4, iii-4®. 

Dn Verdler et U Croit da Maine, BibUothiques fran- 
çaUei. « A« Pabrlciiu, Btbliotheea mediœ et inHwue La- 
tinUMis. - Dreax du Radier, Hi$t. lUt. du Poitou. 

* FAUCONNIBR (Laurence), ôame da Petit- 
Verdet , peintre verrier de Bourges, au seizième 
siècle. En 1528, elle épousa i'échevin Pragueau, 
auquel elle survécut, et dont elle eut une fille 
nommée Claude. En 1567 elle vivait encore; 
mais on ignore la date de sa mort. 11 reste de 
cette artiste un beau vitrail dans une chapelle 
fondée par elle dans Téglise Saint-Bonnet de 
Bourges. H. B. 

La Thaumassière , ftiit, du Berry. 

* FAUDOAs {Pierre- Paul, baron de), prélat 
français , né à Lalanne, le 1*' avril 1750, mort 
en 1819. n appartenait à une famille noble fort 
ancienne, mais d'une fortune médiocre. Entré 
dans les ordres , il devint titulaire de Tabbaye 
de Gaillac en 1788. Les événements de la révolu- 
tion le firent émigrer. Rentré en France après le 
18 brumaire, il se trouva compromis dans quel- 
ques menées royalistes ; mais il n'en fut pas moins 
pourvu de Tévèché de Meaux au mois de janvier 
1805. L'abbé de Faudoas s'attacha dès lors forte- 
ment à l'empereur, et à l'occasion de la bataille 
d*Austeriitz il publia un mandement plein de dé- 
férence pour l'homme du siècle. Il eut plus tard 
des relations fréquentes avec le pape Pie VII pen- 
dant sa captivité en France, et reçut du pontife 
des marques d'estime. L'évèque de Meaux assista 
à la cérémonie du champ de mai en 1815. A son 
retour, Louis XVIII le laissa dans une espèce de 
disgrâce jusqu'à sa morC L. Lodvbt. 

Dictionnaire de la Conversation^ aopplémeiit. 

l FAVGBRB {Arnaud'Prosper), Uttérateur 
français, né à Bergerac (Etordogne), le 17 fé- 
vrier 1810. Chef du secrétariat au ministère de 
IHnstruction publique en 1839 , il donna sa dé- 
mission lorsqu'en 1840 M. ViUemain quitta ee 
ministère. Il entra la même année dans les bu- 
reaux du ministère des affaires étrangères, où il 
est aujourd'hui l'un des sous-directeurs dans 
la direction politique. M. Faugère débuta dans 
la carrière des lettres en publiant : Vie et Mtfii- 
faiis dé La Rocfu^oucauld-Lkmcourt ; Paris, 
1835, in-8'* de 36 pages. Bientôt après il obtint 
iTois fois le prix d'éloquence proposé par l'Aca- 
démie Française : en 1836, pour son ouvrage 
intitulé Du Courage civil ^ ou Lhôpiial chez 
Montaigne; en 1838, pour VÉloge de Gerson; 
et en 1842, pour VEloge de Biaise Pascal, 
Continuant ses études sur i'aoteur des Provin- 
ciales , M. Faugère a rois au jour : Pensées, 
fragments et lettres de Biaise Pascal , publiés 
pour la première fois conformément aux 
manuscrits originaux; Paris, 1844, 2 vol. 
in-8'' , trad. en allemand et en anglais. Aucune 
édition des Pensées de Pascal entièrement digne 
de confiance n'avait encore été donnée ; celle 
de M. Faugère, résultat d'une ooUatloa atten- 



tive des textes originaux, est très-apprédée; 
^ Lettres, opuscules et mémioires de ma- 
dame Périer et de Jacqueline , scBurs die Pas» 
cal, et de Marguerite Périer, sa nièce, pm- 
bliés sur les manuscrits ffriginaux; PÛii/ 
1845, in-8<'; — Abrégé de la vie de Jénu» 
Christ, par Biaise Pascal; publié d*aiprès 
un manuscrU récemment découvert, avec 
le testament de Biaise Pascal; Paris, 484e» 
In-8*. — M. Faugère atraduit soasle titiede 
Génie et Écrits de Pascal , Paris, 1847, in-r 
de VQi et 71 pag., un artide de VBdinbwf 
Beview (numéro de janvier 1847 ). Enfin, M. Fin- 
gère est auteor d'une brochure potttiqoe : Vn 
mût de vérité sur la crise ministéh^le 
et sa solution possible, Paris, 1839, in-8^; et 
les journaux Le Temps et La ConstitutUm de 
1830 l'ont compté parmi leurs rédacteurs. Ua 
fourni de nombreux articles à VEncyclopédie 
du dix-neuvième siècle et à divers recoeils pé* 
i riodiques, notamment en Moniteur reUgimu 
( dont il avait été , en 1836 , l'un des fondateors), 
à la Revue du dix-neuvième siècle et an CoT'' 
respondant» Parmi ses travaux dans cette der- 
nière publication , on remarque une Notice sur 
Turgot et les articles intitulés La Circassie et 
Les Richesses de la Californie, M. Faogèra est 
sur le point de faire paraître un roérooiit 
sur le Zollverein, qui a remporté en 1843 
le premier prix dans le concours ouvert par la 
Société pour l'Encouragement de l'Industrie Mk 
tionale. E. RECNAnn. 

Journal de la TÀhrairio. — Doeumenti partieuHtn, 
FAUGÉRBS ( Marguerite Bleegxer), ferams 
auteur américaine, née en 1771, morte à New- 
Yorii, en 1801. Élevée avec soin par samèn^ ] 
qu'elle perdit de bonne heure, elle suivit son paie i 
à New-York , vers hi fin de la guerre de l'indé- j 
pendance. En 1792, elle épousa un m^edn de 
cetteville, dnnom deFaugères, avec lequel elleflit 
loin d'être heureuse. En 1796 elle se trouta 
réduite à vivre dans un grenier, avec son ei- 
ftnt. Venve en 1798, elle devint l'auxUiiirB 
d'une institution de New-Brunswick. En 1799 
elle entreprit à Brooklyn Tédncation de phnieon 
enfants appartenant aux principales familles da 
pays. Outre des poésies insérées dans le M- 
gasine de New-York et dans V American Mu- 
séum, on a de Blarguerite Faugères les Mémoins 
de M"** Bleecker, sa mère; ^ des Essais; — 
Bélisaire, tragédie, 1795 ou 1796. 
PmdhoDme, Bioç. «nlo. et kOL de» Feame» eimm, 
FAUJAS DB 8AUIT-FOHD (Borthélemig), 
célèbre géologue et voyageur français, né k 
MontéUmart, le 17 mai 1741, mort à Saint-F^ind 
(Dauphiné) (1), le 18 juiUet 1819. Apiès «voir 
fait ses études au ooU^e des Jésuites de Lyon» 
il fit son droit à Grenoble, et yfut reçu avocat 
En 1765 tt devint président de la sénéchaussée; 
mais, entraîné par son goût pour l'étnde des 

(1) Bt DMi à Parla , eo«M féoriTCOt let rMMtff» U 
l^Biognipkiênom/eUaéêtComeatporaku. 
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tÔÊÊ», il te lia avec Bufliim, qui le dédda 
à leixer à Paria , et lui fit obtenir remploi d*ad- 
jmà Mhirilinte an Muséam, aux appointements 
4t 1,000 francs, et plus tard celui de commissaire 
èâ ni pour les mines avec on nouveau traitement 
de 4,000. FsHÎas parcourut alors la plus grande 
pHtiede l'Europe, la France, l'Angleterre, l'É- 
flBÉM, la Hollande, l'Allemagne, la Bobdme, 
Mie et le Piémont, s'oocupant presque eiclu- 
rifaaoïtd'étodier la surface du ^obe, sa cons- 
I et les matières qui la composent C'est 
nt sur les produite volcaniques qu'il 
I Ms observations, et les géologues luidoi- 
vat lapranieri documents exacts qui servirent 
de bue an développement de leur science. En 
t le Vélay, il découvrit, en 177i>, dans 
\ de Chenavary, une riche mine de 
e, qu'il fit ouvrir à ses frais et dont le 
; se servit pour la construction du 
ffHt ée Tonkm et quelques autres travaux pu- 
Hki Oo lui doit aussi la découverte de la /a- 
rfm/buile et celle de la riche mine de fer de 
UTioHe (VIvarals). C'est lui qui signala le pre- 
■ier In basaltes et la grotte de Fin^U dans l'Ile 
étUA (Tune des Hébrides). La répubUque 
■iatiat Fanjas dans sa position au Muséum, et, 
a 1797, le Conseil des Cinq Cents lui accorda 
UiOtO francs comme indemnité des dépenses 
^ avait faites pour augmenter les collections 
di Cabinet d'Histoire naturelle. Lorsque le 
NBMum d'Histoire naturelle reçut son organi- 
niioa actuelle, en 1793, Faujas fut nommé pro- 
iMNr an Janlin des Plantes, et remplit cet em- 
fU jusqu'en 1818, époque à laquelle, devenu 
pnMJoe octogénaire, U se retira dans ses terres 
daDiophiné. On a de lui : Mémoire sur les bois 
es terf fossiles trouvés en 1775 à MontéU^ 
mu (ùauphitié); Paris, 1776-1779, in-4<'; 
«aelg. ^Recherches sur la pouzzolane, sur 
k théorie de la chaux et sur la dureté du 
mortier, avec la composition de divers ci- 
9aUs ei la manière de les employer, etc.; 
GnaoUe et Paris, 1778, in-8<'; — Recherches 
mrksvolcans éteintsduVivarais et du Velay; 
*mwk Discours sur les volcans brûlants; 
ks Mémoireê analytiques sur le schorl , la 
mmhe, les basaltes, etc.; Grenoble, 1778, 
Ml., avec 20planch. C'est dans cet écrit que 
h^Ks développe sa théorie sur la formation des 
i«bM , théorie plus ingéoiense que toutes celles 
Mai jusque alors sur ce sujet Elle repose sur 
^Htee chimlqae de l'eau, qui, suivant Fauteur, 
M le trouver infailliblemeot en communica- 
l« sfee le foyer des volcans qu'elle entretient 
PVMdéeompositkm;— jlf^fiioire sur la ma- 
lien de reconnaître les différentes espèces 
A poHUoioiie ei deles employer dans les 
mstruetions mous Veau ei hors de Peau; 
à ltfrdam (Paris), 1780, in-8o; — Histoire 
■starette de la province du Dauphiné, avec 
«le et gnvnres; Paris, 1781 et 1782, 4 vol. 
^13; — Deicripiion des expérieneet de la 



machine aérostatique de MM. Montgolfier et 
de celles auxquelles cette découverte a donné 
lieu, suivie de Mémoires sur le gaz inflam- 
mable, sur Part de faire les machines aéro- 
statiques, etc., d'une Lettre sur les moyens de 
diriger ces machines; Paris, 1783-1784, 3 vol. 
in-8o, avec pi.; cet ouvrage est un des plus com- 
plets que l'on ait sur cette matière; — Minéralogie 
des Volcans, ou description de toutes les 
substances produites ou rejetées par les feux 
souterrains ; Paris, 1784, in-8° ; — Essai sur 
l'histoire naturelle des roches de trapps, etc.; 
Paris, 1788, in-12, et 1813, in-8% avecfig.; — 
Essai sur le goudron du charbon de terre 
et sur la manière de Remployer pour caréner 
les vaisseaux; Paris, 1790, in-8o ; ~ Voyage 
en Angleterre, en Ecosse et aux îles Hé- 
brides, etc.; Paris, 1797, 2 vol. in-8o, et in-4°, 
avec fig. Cet ouvrage a été traduit en allemand , 
augmenté des Notes de J. Mac-Donald, par 
'Wiedemann; Gœttingue, 1799, et en anglais, 
ibid.,2 vol. in-8**. Cette relation, principalement 
scientifique, a été fort goûtée en Angleterre, où 
elle a été trouvée aussi judicieuse qu'instruc- 
tive; — Histoire naturelle de la montagne 
de Saint-Pierre de Maëstricht; Paris, 1799, 
in-4*' et in-fol. ; — Dictionnaire des Merveilles 
de la Nature; Paris, 1802, 3 vol. in-8*; — 
Mémoire sur le trass ou tufTa volcanique des 
environs d^Àndemach ; dans les Annales du 
Muséum d'Histoire naturelle, avec pi., t I, 
1802; — Description des Carrières souter- 
raines et volcaniques de Niedermendig près 
Andemach, d^où Von tire des laves poreu- 
ses, etc.; 3 planch., ibid.; — Mémoire sur le 
Caoutchouc ou Bitume élastique fossile du 
Derbyshire; ibid.; — Sur un poisson fossile 
trouvé dans une des carrières des environs 
de Nanterre ( près de Paris) ; avec pi., ibid.; — 
Description des mines de tufTa des environs 
de Bruhl et de lAblar, connues sous les déno- 
minations impropres de mines de terre d*ombre 
ou de terre brune de Cologne; 2 pi., ibid.; — 
Essai de Géologie, ou mémoires pour servir à 
r histoire naturelle du globe; Paris, 1803-1809, 
2 vol. en 3 parties, in-8^, avec 39 pi. ; la pre- 
mière partie traite des coquilles, des madré- 
pores , des quadrupèdes fossiles , des bois sili- 
ceux , etc.; la seconde est relative à tous les 
minéraux considérés géologiquement; hi troi- 
sième est consacrée à l'histoire naturelle des 
volcans, et forme à cet égard une minéralogie 
complète ; — Sur une défense fossile d'élé- 
phant trouvée à cinq pieds de profondeur 
dans un tuffo vcdcanique près d*Ardres (^Ar- 
dèche); dans les Annales du Muséum d'Histoire 
naturelle, t. H, 1803, avec pi.; — Sur une 
grosse dent de requin et sur un écusson fos- 
sile de tortue , trouvés dans les carrières des 
environs de Paris; ibid., avec pi.; — Sur 
deux espèces de baufs dont on trouve les 
crdnes fMiiles en Allemagne^ en France, en 
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Angleterre, dans le nord de V Amérique et 
dans d'autres contrées; ibid., avec pi.; ^ 
Sur des plantes fossiles de diverses espèces 
qu^on trouve dans les couches d'un schiste 
mameuait recouvert par des laves, dans les 
environs de Roche-Sauve (Ardèche); ibid., 
avec pi.; — Sur quelques fossiles rares de Ves- 
tena-Aova ( Véroaaift ) ; mêmes Annales^ t. UI, 
1S04; — £ssai d'une Classification des pro^ 
duits volcaniques, ou prodrome de leur ar- 
rangement métfiodique; ibid.; •— Sur un 
essai de culture de la patate rouge de Phila- 
delphie, dans les environs de Paris; mêmes 
Annales, t V, 1804; — Delà Prehnite, dési- 
gnée sous la dénomination de zooUthe de 
DeuK-Ponts; de la roche gui lui sert de gan- 
gue, et du lieu véritable oU Von peut la 
trouver, ibid.; — Voyage géologique de- 
puis Mayence jusqu'à Oberstein, par Creut%- 
nach, Marstenstein et Kirn ; iWd.; — Clas- 
sification des produits volcaniques; ibid.; 
^ Voyage géologique à Oberstein; mêmes An- 
fiâtes, tom. VI, 2 pi.» — Voyage géologique au 
volcan éteint de Beaulieu ( Bouches-du» 
Hh6ne), où Von trouve de grandes quantités 
de laves poreuses au milieu de dépéts calcai- 
res; mêmes Annales, tom. Vil I, 1806; — iVo- 
licesur le gisement des poissons fossiles et sur 
les empreintes de plantées d'une des carrières 
à plâtre des environs d'Aùr ( Bouchês-dU' 
Rhône) \ ibid.; -. Voyage géologique sur le 
Monte Ramaisc, dans les Apennins de la Li- 
gwie : Découverte de la véritable variolite; 
du calcaire; de l'arragonite; des pyrites 
martiales, magnétiques, cuivreuses et arse- 
nicales dans la roche stéatitique ; Fabrique 
de sulfate de magnésie; ibid.; ^ Lettre à 
M. de Lacépède sur les poissons du golfe de 
la Spe%zia et de la mer de Gênes; ibid.; -^ 
De^ Coquillesfossiles des environs de Mayence; 
ibid., avec pi.; — Sur le madréporite à odeur 
de truffe noire des environs de Uont^Viale, 
dans le Vicentin; mêmes Annales, tom. IX, 
1807; — Description géologique des brèches 
coquillières et osseuses du rocher de Nice, 
du Montalban, de Cimiès et de Villtfranche ; 
observations critiques au sujet du clou de 
cuivre que Sulzer dit avoir Mé trouvé dans 
ViHtérmir d'un bloc de pierre ealea ire dure de 
Mce, etc.; mêmes Annales, tom, X, 1807 ; ~ 
iVo/f cf) ,' adressée h Vauquelin, sur tu sarcoUthe 
de HioHtechio- Majore et de Castet; mêmes 
Annales , t. XI, 1808 ; — Sur une espèce de 
charbon fossile découverte près de Naples; 
ibid.; •— Voyage géologique de Nice à Men- 
ton, Vintimille, Port'Mauriee, Noli, Savane, 
Voltri et Gênes, par la route de la Cor- 
niche ; ibid. ; ~ Sur un fi<»ift;«oti genre de 
coquille bivalve; ibid., avec pi.; «» Sur une 
mine de charbon fouile du Gard dans la- 
quelle on trouve du succin et des coquilles 
marines; mêmes Annales, U XIT, 13<Mli ^ 



Sur le piquant ou l'aiguillon pétrifié d*un 
poisson du genre des raies; Sur Vos maxii- 
laire d'un quadrupède trouvé dans une cor* 
rière près de Montpellier; Observations ncr 
les corps organisés fossiles ou pétrifiés que 
l'on trouve dans les environs de cette vilieg 
ibid.; — Addition au Mémoire sur les od> 
quilles fossiles des carrières de Mayence ; mêm« 
Annales, tom. XV, 1810, avec pi.; — Leitre 
à Thouin sur la floraison du plionnium te* 
nax (vulgaircmeot appelé lin de la Nouvelle' 
Zélande); mêmes Annales, t XIX, 1812, avec 
pi.; — Sur les roches de trapps ; ibid., avw 
pi.; --- ffistoire naturelle de différentes su^ 
stances minérales silicewes et potphyritiqnes 
passées à l'état de pedistein , ou pierre da 
poix, par V action des feux souterrains; dans 
les Mémoires du 3luséum d'Histoire natu- 
relle, t. II, 1815; -^Sur les plantes fossiles 
renfermées dans un schiste marneux des en? 
virons de Chaumerac et de Roche-Sauve (itr- 
dèche) ; avec pi., ibid.; •— Des Ûmaux, du 
Verres et des Pierres ponces des volcans 
brûlants et des volcans éteints; mêmes Mé- 
moires , t. III , 18 17 ; — Sur quelques coquilles 
fossiles des environs de Bordeaux; ibid.; — 
Sur quelques-unes des plantés fossiles qu*on 
trouve dans les couches calcaires du Montê- 
Dolea {Véronais) et de Vestena-Nova (Vi- 
centin), dans les mêmes gisements que les 
poissons fossiles; mêmes Mémoires, tom. V, 
1810, avec 3 pi. — Faujas de Saint-Fond fut 
éditeur avec Gobet des GEuvres de Bernard 
Palissy; Paris, 1777, m-4<>. 11 a fourni det 
Notes au Voyage dans les Deux Siciles, traduit 
de l'italien de Spallanzani par Amaury-Duval et 
Toscan; Paris, an vni (1800), 6 vol. in-8% fig. 
Il a laissé en outre quelques manuscrits fort 
intéressants Sur le passage du Rhône et des 
Alpes par Annibal; Sur la fontaine de VaU' 
cluse, etc., et un ouvrage intitulé : Réflexions 
bien imparfaites sur le génie, A. dr L. 

liOUls de Frayclnct , Bitai sur ta Fie, les opinkmi cl 
lês Ouvrages dé B. Faujas de Saint- Fond f VaLtoci^ 
iSiO, ln-4o ; _ Arnaiilt, Jay , etc.. Biographie des Con- 
temporains. — Owe^art», Les Siècles tUtéraires. — 
Quénrd, La Franc» IUtéralr§; — Bmom msepeiop^ 
diqmê, L VIII {iUù\, p. m. 

PAOLGON {Marie- Félix), homme politique 
et Jurisomsulte français, né à Poitiers, le 14 aoAt 
17/i8, mort dans la même ville, lo 31 janvin- 
1843. Après avoir fait son droit k IHiitiers , il fut 
pourvu d'une charge do conseiller au présidial 
de cette ville. Jusqu'en 1789, tout en rompUs- 
sant avec exactitude ses fonctions Judiciaires, il 
s'ooQupa beaucoup de littérature, de poésie, et 
prépara une nouvelle édition de la Coutume du 
Poitou commentée par Boucheul. Élu, aucom* 
maneement de la révolution , suppléant aux états 
généraux, il siégea dans TAssemblée coastituanto 
à partir du mois d'avril 1790. Pendant la terreur 
il fut poursuivi et obligé de se caolHur. En I70d 
k» électanra d« Pdtien l'envoyèrant au Cm* 
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Mil des Cinq OenU. Réélu en 1799, il devint 

BNmbre du corps iéipslaUf après le 18 brumsire, 

et il en fut le président en 1803, pendant la dJ8«> 

tussion dn Code Civil. Nommé correspondant 

es rinstitut national (classe d'histoire et de lit- 

lèrstare ancieones) en 1803 , il fut investi de la 

pcésidenoe de l'école de droit de Poitiers » sous 

Il titn de doyen d'honneur. Élu de nouveau 

m corps lé^slatif en 1809, il présidait cette as- 

NnUée lorsqu'elle adhéra en 1814 à la dé- 

ckésDCS de Napoléon « et donna à Louis XVIU le 

in de Louis le Désiré. 11 fut un des commis- 

) iwci rédacteurs de la Charte constitutionnelle. 
Re le trouvant plus éligible d'après les oondi* 
tioos e3iigées par la Charte, il ne put ètre^ve- 
MMBé à la chambre des députés. Il ne figura 
phtt dans les afiUres publiques pendant les vingt- 
hnit années qui s'écoulèrent jusqu'à sa mort. On 
ide hd : Poi^pourri national, ou matériaux 
fm $trwr à l'histoire de la Révolution ; Pa- 
rii, 1790, in-8'; — Extraits de mon Journal^ 

\ diàésaux mdMs de Mirabeau; Paris, 1791, 
ïkt\^ Le Robeifierrisme, poème suivi du 
MorofifiM et de quelques épitaphes révolur 
tkmu^rti ; Poitiers, 1795, in^° ; — Fruits de 
k Solitude et du malheur; Paris» 1796, in-8*' ; 
- Opinions sur le divorce et sur les minis- 
tns to eti//di; Paris, 1797, in-8*>; — Précis 
Mslohqué de Vétablissement du divorce; 
Paris, 1800, in- 8»; — Mélanges législatifs, 
Ustôhquês et politiques pendant la durée 
es h Constitution de Van lu; Paris, 1801, 
3 fol. ia-8'* : c'est le plus important des ouvra- 
inds Fiuloon; — Voyages et opuscules; 
Pirii, 1805, in-8^. Outre ces publications, FauN 
«8 a fiMnmi beaucoup d'articles à divers jour- 
Ban et recueils, par exemple à la Correspond 
émee patriotique (1791 et 1792), kVHistorien 
(ins nr, t et ti} , an Journal de Poitiers, à 
VÂlmanaeh des Muses, 

kwgson de Uyre, ITotlee hittoriquê et bioçrapkique 
m M.'F. ramtwh; dans le Nëcrologe nniveritl eu 

VArLcoN. rosroFAuooN. 

PAVLComfiBR (Pierre ) , historien flrançals, 
se à Donkerqne, mort dans cette viUe, le 26 
wptembre 1735. Après avoir feit son droit à 
Paris, il fût installé, en 1776, dans la charge 
de grand-bafUi de Dunkerque, et devint, en 
1730, présMent de la chambre de commerce de 
eette ville. On a de lui : Description historique 
de Dmkerque , ville maritime et port de mer 
MS'fameuxdanslaFlandreoccidentale, etc.; 
Bni^, 1730, 2toI. In-fol. Cette histoire, ornée 
de planches imprimées dans le texte, s'arrête à 
Taonée 1718. Elle contient des notices sur les 
booinies célèbres nés à Dunicerque. £. Rëcnard. 

Fiqwt, Mémoiret. 

FAULHABBa {Jean), mathématicien et in- 
génieur allemand, né à Ulm, le 5 mai 1 580, mort 
dans la même ville en 1635. Plis d'un tisserand, 
il eierça d'abord l'état de son père; en même 



temps il étudia avec ardeur , devint professeur 
d'arithmétique, puis iufipecteur des poids et 
mesures dans sa ville natale. Malheureusement, 
entraîné par les goûts de son époque , il tomba 
dans les folies du mysticisme, de l'astrologie. 
£n 1602 il subit une détention de quelques mois 
pour avoir soutenu le pseudo-prophète Koib. £a 
1621 il proclama qu'en peu de jours avec un 
grain d'or il produirait deux autres grains du 
même métal , et de la plus grande pureté. Il pré- 
tendait aussi pouvoir prédire, au moyen de la 
cal)ale , l'apparition des comètes. Cependant la 
solide connaissance qu'il avait des mathéma- 
tiques le rendit célèbre, même k Tétranger. 
Lorsque, jeune encore, Descartes vint, en 1620, 
à Ulm, il ne manqua point de rendre visite à 
Faulhaiber , qui pensa embarrasser le philosophe 
en lui proposant un de ces problèmes dont il pré- 
tendait posséder seul la solution, que Descartes lui 
présenta dès le lendemain. En 1618 Faulhalier 
obtint du landgrave Philippe de Hesse une gra- 
tification de cinquante florins, pour le récom- 
penser de ses découvertes en mathématiques et 
en mécanique. En 1625 il reçut des proposi- 
tions do prince d'Orange, qui désirait se l'atta- 
cher, et en 1629 des ouvertures analogues lui 
furentfaites de la part du cardinal prince Dietricli- 
stein. En 1630 il fut appelé à Francfort pour la 
reconstruction des remparis de cette ville. Enfm 
en 1632 il fut Tobjet, de la part du roi de Suède, 
de propositions dans le genre de celles qui lui 
avaient déjà été adressées. Faulhaber dirigea les 
travaux de fortifications de Mcmmingen et de 
Lauingen. 11 mourut de la peste (choléra). Les prin- 
cipaux de ses nombreux ouvrages sont: Arithme- 
tischer-cubicosischer Lustgarten , mit ntuen 
Jnventionibus gepflanzet (Jardin de plaisance 
ariUimetioo-cubique , planté d'inventions nou- 
velles); Tubingue, 1604, in^*" ; — Neu erjun- 
dener Gebrauch eines niederlœndischen In- 
struments zum Abmessen und Grundlegen , 
mit sehr geschwinaem Vortheil su practiciren 
(Nouvelle Manière d'appliquer avec facilité un 
instrument néerlandais pour l'arpentage et 
le cadastre du sol ) ; Augsbourg, 1610, in-i** ; 
— Neue geometrische und perspecfivische 
Inventiones su Grundrissen der Basteyen 
und Vestungen (Nouyelles Inventions géomé- 
triques et de perspective pour servir aux plans 
des bastions et fortifications); Francfort, 1610, 
in-4'*. Ces trois derniers ouvrages ont été tra- 
duits en latin par Jean Remmelin; Francfort, 
même année, 'm-V\ — Neuer mathema- 
tischer Kunstspiegel (Nouveau Miroir artis- 
tique des mathématiques); Ulm, 1612, m-4<^. 
Cet ouvrage a été également traduit en latin ; — 
Andeutung einer unerhœrten neuen Wunder- 
Kunst welche der Geist Gottes in etlichen 
prophetischen und biblischen Geheimnissen, 
Zahlen bis auf die letzte Zeit hat wollen 
versiegelt und verborgen halten; Nuremberg, 
1613, in-4°; traduit en latin, sous ce titre, qui 
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rend tittéralement le précédent : Ansa inau- 
dites et novx artis, quam spiriius Dei ar- 
canisaliquotpropheticiset biblicis adxUtima 
fuBc tempora obsignare et operire voluit; 
Ulm, 1613, in-4''. La publication de cet ouvrage 
donna lieu à Tapparition d'un mémoire quken 
était la réftitation, et dont voici le titre : Phan- 
tasma qwe Joh, Ftxulhaher de ansa inau- 
ditse et admirabilis artis , etc., et de Magia 
Arcana Cœlestiy etc., samniavitf explicata, 
discuêsa ; 1614, in-é*" ; — Bimmlische geheime 
MagUiy oder neue cabalistische Kunst und 
Wunderreehnung von Gog und Magog (Magie 
céleste mystérieuse , ou nouveau calcul artistique 
etmerreiUeux de Gog et de Magog); Nuremberg, 
1613, in-4**. L'énoncé même du titre montre 
qu'il s'agissait encore d'un recueil dé rêveries 
mystiques; — AritfmetUcher Wegweiser ( Le 
Guide de TAritimiétique); Ulm, 1614, in-8*. Ce 
traité a été souvent réimprimé, et à dater de 
1762, sous cet autre titre : Arithmêtischer 
Tausendhûnstler, etc. (Le Magicien en Arith- 
métique, etc. ) ; — Gemein und qffen Ausschr- 
eiben an aile Philosophos ^ mathemattcos 
sonderlich arithmeticos und KunstUr Eu* 
ropm (Adresse commune et publique à tous les 
Philosophes, mathématiciens, surtout arithméti- 
ciens et artistes de TËurope ) ; Augsbourg, 1615 ; 
— Neue Invention einer Bous und Bond- 
mUMe (Nouvelle Invention d'un Moulin de 
maison et à bras, d'après Weyermann); Ulm, 
1617 , in-S**, et, d'après Kaestner, Augsbourg, 
1616, in-4'>; — /. Faulhaber*s zwey und 
vierzig Sécréta (Les quarante-deox Secrets de 
J. Faulhaber ) ; 1621, in-4° ; — Miracula arith- 
metica zu der Continuation des Arithmetis- 
chen Wegweisers ( Miracula arithmetica, pour 
la continuation du Guide de Varithmétique)^ 
édité par David Yerbez ; Augsbourg, 1622, in-4'*, 
et 1631 ; — Geheime Kunstkammer {Chambre 
mystérieuse des arts); Uhn, 1628, in-4*'; — 
Jngenieurs-Schul (L'École de llngénieur); Franc- 
fort, 1630-1633, 4 parties; — Appendix à 
Touvrage précédent ; — Canon Triangulorum 
logarithmicusi Augsbourg, 1631; — Zehn» 
tausend Logarithmi der absolut oder ledigen 
Zahlen von 1 bis 10,000 (Dix mille Logarithmes 
de nombres absolus depuis 1 jusqu'à 10,000 ) ; 
Augsbourg, 1631; — Academia Algelnrm; 
Augsbourg, 1631, in-4®. 

Kastoer. Gesch. der MathtmaJL — MontucU, Uisi, 
det MathéwuMques. 

FAULHABER ( Christophe-Ehrhardt ) , de 
la femille de Jean Fanlhaber, mathématicien 
allemand , né à Ulm, le 10 août 1708, mourut 
le 16 juillet 1781. Après avoir étudié à Wittem- 
berg et à léna, il fut chargé de professer les 
mathématiques à Ulm en 1737. Deux ans plus 
tard il devint pasteur, et remplit en divers endroits 
des fonctions ecclésiastiques, n était homme de 
science autant que théologien. On a de lui : De 
Sffectu Lentium simplicium, tam extra ocu- 



lum quam in oculo ; Wittemberg, 1735» in-f" ; 
— Du» ex optiea Controversix ; Wittembog, 
1735, in-4''; — De ineerta MuiaMiUate Oblk- 
quitatis ecliptic»; Ufan, 1740, in-^^*; — D» 
Mensura geometrica constante nondum iê^ 
tecta; Ulm, 1744, in-4*; -- De Motus perpê* 
tuitate in MacHnis tmpossiHli; Ulm, 1751, 
in-4*; — De Virtute Speculorum eausik^ 
rum; Uhn, 1755, in-4*'; — SamnUung vm 
Meinungen grosser Gelehrten vomBlutregez 
( RecueO d'Opinions de grands Savants an ifDiet 
de la Pluie de Sang );Uhn, i7 à5; — Dissertatm 
ubi mechaniea sessionis mostrm comskieratk 
sistOur; Ulm, 1760, in-4<». ... 

Eneb et Graber. Mtg. Enc 

FAULHABER ( Albert-Frédértc) ^ médedi 
allemand, né à Ulm, le 2 mai 1741, mort le 36 
juin 1773. 11 étudia la médecine à Tobingue,! 
Strasbourg, à Paris, et devint médecin de is 
ville natale. On ne connaît de lui que sa thèas 
intitulée : Dissertatio sistens theoriam sohh 
tionis chemicœ; Tubingne, 1765, in-4^. n i 
traduit du latin en allemand , avec des notes, 
un ouvrage de Jean-Frédéric Closius sur UM 
Nouvelle Manière de traUer la petite véroUi 
Ulm, 1769, in.8«. 

Biographie médicale. 

FAULHABER (J^/te-Jfa((Ai«ii), mathémati- 
cien allemand , né à Ulm, le 2 septembre 1743, 
mort le 28 mai 1794. Il étudia à Erlangen et à 
léna la théologie, les sciences ^ le droit pu- 
blic. En 1766 il retourna dans sa ville natale, et 
devint professeur de mathématiques en 1767, 
et en 1769 il remplit des fonctions pastorales. 
On a de lui : De Oppositis Mathematicanm 
quantis ; Ulm, 1768 , in-4'' ; — De Attractions f 
Uhn, 1779, in^". 

ScblichtegroU, Nekroloç., 1796. 

FAULisio (Joseph ) , médecin sicilien, né en 
1630, mort en 1669. On a de lui : De VirUnu 
Jalappx^quod non sit venenosa, neque ht- 
paiif neque cordi aut ventriculo inimicUf 
neque denique nimis laxativa, medica Dis- 
cussio; Païenne, 1658, in-8®. 

Mongitore. BibUotkeca Sieula. 

FAULKNER ( Georges ) , imprimeur hiandaifl, 
né vers 1700, mort en 1775. Il fit son appren- 
tissage à Londres , sous le célèbre Bowycr, et 
vint, peu après 1726, s'établir à Dublin comme 
imprimeur-libraire. Son Journal et d^autrcs en- 
treprises bien conduites lui valurent une fortune 
considérable ainsi que d'illustres amitiés. Il fut 
l'imprimeur et le confident de Svnfl, et jouit de la 
bienvdllance du comte de Chesterfield. Lorsqu'il 
mourut il était alderman de Dublin. Ses qualités 
comme honmie privé étaient bien supérieures à 
son mérite d'auteur. Son principal défaut était ime 
excessive vanité, qui le fit souvent tourner en 
ridicule, même par ses amis. On peut voir des 
échantillons de son talent épistolaîre dans les 
Anecdotes de Bowyer et dans le second volume 
du Supplément à Swift. 
Oulflien, Cmaral Biographieal iMetionanf, 
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nfiJLWi. Foyes Conitancb. 

nVLTmiBA {Joachim ) , faibliophile français, 

léiAnerreyen ie26, mort à Paris, le 12 mars 

r im AToeat aa pariNseot de Paris, il fat re- 

: Mfié par Louis XIV, qui le reconmiaiida à 

Innris. Ce ministre l'employa dans diverses 

i^liAlioMy où il montra autant dlntégrité que 

. èpndoioe. Fanltrier, nommé intendant du Hai- 

Ht, eserça ces fonctions Jnsqn'en 1688. U se 

nfin cMoite dans nn logement que le roi lui 

ftteMT à rAnenaly et consacra le reste de sa 

via à la cnttore des lettres. Le Catalogvie de 

a lAliottièqoe, trèsnombreose et bien choisie, 

ttimprimé après sa mort; on trouve en tèle 

« polirait et son Éloge latin par Baluie. 

JkKm^OnmdDIiet.hUtortqmê. 

•FÂVQVBMBBftGS (Clément m) , greffier 

m ptrionent de Paris, dans le courant du quin- 

Btwiiède. Uest l'auteur de Notes histùriques 

tfaà consulter pour l'histoire de Charles vn 

dée Jeanne d'Arc. Elles ont été publiées com- 

pUtaMnt pour la première fois par M. J. Qui- 

teiL L. L. 

fmi» 4ê CmUUmmaHon d» J§atmê dTjtrc, t IV. 

iini,eie., d*apr«i le rairlitre eoMcnré lax ArdilTM de 

n^lK (SeeL Jadle. conseil, n* IS). 

*PAVQiJES (Marianne- Agnès DE),roman- 
dlRfrnçaise,iiée k Avignon, vers 1720, morte 
iloadres, où efle vivait encore en 1777. Elle fut 
élevée dans mi couvent, où, malgré son peu de 
footioB pour la vie monastique, sa famille la 
eninigpit k prendre le voile. Après dix années 
^léduifam, durant lesquelles elle ne cessait de 
prolester toot en supportant énergiquement les 
rijgKirsqui lui étaient infligées, A^iès dePau- 
qin obtint de l'autorité ecclésiastique un bief 
qi aaoalait ses vœux et lui rouvrait le monde. 
BepoQseée par sa famille, elle vint à Paris, où, 
OBI appui, sans conseils , elle fht séduite par 
■BMiçîeur an^s, qui l'emmena en Angleterre 
et h délaissa bientôt KUe prit dès lors le nom 
^ If^ FoMques de Vaucluse ou de La Cépé- 
^, se fit courageusement une ressource de ses 
Unis fittéraires, et composa de nombreux ou- 
vnge», qm eurent un grand succès. Lady Craven 
(Repais mai^grave d'Anspach ) lui confia l'édu- 
ctfoa française de ses filles. Sir William Jones 
piit aasn M°* de Fauques pour maîtresse de 
Agaçais, et lui Ait, dit-on , fort utile par son ex- 
pMeoceen Mttératnre. Les principaux écrits de 
V^ de Fkuques sont : Le Triomphe de r Amitié^ 
binage traduit du grée (traduction supposée); 
lAMlres (Paris), 1751, in-12. Ce livre pourrait 
^ippelé plus Justement : Le Triomphe de FA- 
«oar. Suivant Mne Marguerite Bemier-Bri- 
9Mt| le style ne manque pas de naturel, et on 
Itnâve des pensées qui, nées du sujet, font 
'BMorUr l'ouvrage; en voici quelques-unes : 
* RboA craignons quelquefois des malheurs que 
>oai n'éprouvons jamais, et cette crainte en est 
oa réel. — Auprès de ceux que les pr^ugés 
avttilent , le ploa grand des crimes, c'ait d'ètra 
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éclairé. — H n'estpoint de divinité qoi nous soit 
plus chère que l'espérance, nos coeurs lui sonl 
des autels et nos jours des sacrifices. » -* 
Abassaiy histoire orientale; Paris, 1763, 3 vol. 
in-12; trad. en anglais, 17â7, 2 vol. hihl2; -^ 
Contes du Sérail, traduits du turc; La Haye, 
1753, ln-12; — Les Préjugés trop hravés et 
trop suivis ; Londres, 1755, 2 part, in-12 ; réfan- 
priniés sous le titre de : Les Dangers des Pré' 
jugés, ou mémoires de MU* d^Oran; Paris, 
1754, 2 part, in- 12 ; ^ JUi dernière Guerre des 
Bétes; fable pour servir à l'histoire du dix-hui- 
tième siècle; Londres, 1758, in-12; trad. en 
anglais, 1758, Ui-8''; — Frédéric le Grand au 
Temple de P Immortalité; Londres (Bruxelles), 
1758, in-8*, trad. en anglais; — Mémoire de 
Bl^ F^ de La C*** (Fauques de La Cépédès), 
contre M. C. (Celesia, ministre de la république 
de Gènes); Londres, 1758, m-8®; ce Mémoire 
n'a été tiré qu'à un très-petit nombre d'exem- 
plaires ; — Histoire de M*** la marquise de 
Pompadour, traduite de Vanglais (traduction 
supposée); Londres^ aux dépens de S, Noo- 
per, à la tête de César (Hollande); 1759, 
2 part, petit in-8*. Le comte d'Affry, ministre de 
France en Hollande, fut chargé par Louis XV 
d'acheter l'édition entière du livre de M"* de 
Fauques; mais il échappa un exemplaire à ses 
redierches, lequel servit à faire une nouvelle 
édition et une traduction anglaise. Les deux 
éditions françaises sont presque introuvables; 

— Les Zélindiens ; fai-12 ; — Let Vizirs, ou le 
labyrinthe enchanté, conte oriental (en anglais), 
2 vol.; l*faitrodnctkm de ce conte est attribuée à 
William Jones; — La belle Assemblée an- 
glaise, ou les amusements de la bonne com- 
pagnie, etc. (en anglais); 1774; — Dialogues 
moraux ei amusants (en anglais et en fran- 
çais) ; Londres, 1777-1784, 2 vol. in-12. L'abbé 
Sabathier porte le jugement suivant sur MUe de 
Fauques : « On ne peut lui refuser de l'esprit et 
du talent pour écrire; mais dans ses ouvrages , 
qui ne sont que des romans, elle a plus consulté 
rimagmation que la nature. >» A. jAoïfi. 

OBuont pottktmes du dm 4ê NivenmU (pobMéeg 
1^ FrâDcoto de Neuchiteia ); Parti. laoT, t. II. p, mi. 

— L. Fradhomiie, Bioçr. des Femwiet célèbres.— L'abbé 
Sabathier. Les SiéeUs ttUéralres.-M'^ Bernler-BriqBet, 
/Met. hisi. des rtançtUses: Parla . 18I4. tn^*. 

FAUR (***), littérateur français, né vers 
1755, mort vers 1815. n était secrétaire du der- 
nier duc de Fronsac, et termina ses jours dans 
le découragement et dans un état voisin de la 
misère. U n'est connu que par ses nombreuses 
productions, dont les principales sont : Le Dé- 
guisement forcé , comédie-féerie en deux actes ; 
Théâtre-Italien, 1780; — Montrose et Amélie, 
drame en quatre actes et en prose, tiré de l'al- 
lemand ; Paris, 1783, et Toulouse, 1784, in-12 : 
ce drame eut un grand succès ; — Isabelle ei 
Femand, ou Valeade de Zolaurée, comédie 
en trois actes et en vers libres, mêlée d'ariettes, 
moaique de Ghmpte; TliMtre-ItaileB,^ 1784; 
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— L'Amour à répreuve , comédie en ver»; 
Paris, 1784, iO'S"; — Coîombtne €l Casiswidre 
4e pleureur, ojér^-coiniqua en ileux actifs 
1786; — Zô prét'fH/mn vftuwut} ^jratùc en 
trois actes; 1786; — la Veuve anglaise, co- 
itiéiliei 7Hd; Vie privée du maréchal de 
Richelieu Pam, 7W, :jto1. in-8Set 1792, 
3 voK ui-i2. Getouyragje, cmiçu ém& un e&prit 
de Hcanclale » atl^gtût j>arfaitiwt'iil boo but. On 
f trcMuve dea ttûecdoteB piquantes ^ entre autres 
rintripue, vraie ou Mipim^c, du maréchal avec 
Miw: Midielin, la bdlo tâ{M&âièrQ ilu faubourg 
Sniol-Germaiïi. Monvel et Alexandre Duval 

i?o^. ces uoiti^) ont tiré de ce svget le Love- 
ta€e/raaç(ii£ su la jeunmae du du€ de fii- 
chelieu , il raine en doq acks , joué au Tlnlàtr<> 
Fram^jip en 1796 j *— L'înin^ant sans U WU' 
ioir, ûiïéi'a-cotfiiciue en deux actea ; Tbéâtre Lou- 
Tûis, 1794 ; — Alpà^n^lneei Sémphim,4r^ine 
en trois M^le«î Tliéâtrc dt! ïa Cité. 1796 ; — Plus 
de peur que de maif opera-eomique ; TbéAtre 
Feyd«au j — Phatior et Aiifjéle^ opéra -comique 
eu trûîft aetes rnèrne théâtre; — La Fête de la 
einquantaiitû, opéni cii deux acteâ Purîti, 1796, 
|ii_go. ^ ifi vonfisUiit }mr hasard, comédie 
en vers et en quatre actes ; TbéAtre-Fraoçais, ' 
an IX (1801), in-8o; — Rien pour /ni, comé- . 
die-féeiie, en trois ucies^ Paris, iSûj, in-S"*; 
^ le Soifot. fidèle, mdodranKi en tro» actes; 
Paris, au viv 8ù5), in-fio Arleqmn dans 
VIU de la Peur,a\ejt Ùe^m^ar^ Théâtre du 
VaudcYille, 1812; — La Comédie de société, 
en U'ois actes Odéon* A. Jàdin. 

Siùfiraphie des CaHttmporaifU. •- Laporle etCham* 
fort, DUiionnttirfr itrti manque. 

FAra. Vofi. PiBHAC et Smmt-Johiw. 

FAVRB ( Charles ), théologien (Vauçalsj , né à 
Luii^Miucs, prèâ de Paris, en f 5fi4, mort le 4 no- 
l'cmliio 164 4. Il fut le premier supi^rieiir sir^néral 
des di^noincs répiHera de la Congrégation de 
France, et consacra sa vie à la réforme Am 
ordres reJigieûTi. On a de lui p!u&îeur« ouTmges 
l^ieux, entre autrca le Dictionnaire des No- 
nitxss Parlai nii, in^". 

Ln pp. tulkrnaiït et Chartonnet, FU du R. P. 

PAURE ( François), théologien français , né 
le H novembre 1612, inmi le mai fj87 Entré 
à 'Agede di\'sept anâ dam ropclrftdfiSaimt-Fran' 
cols, il s'éleva anx premières diarges de son 
ordre devint Fonfi-préeeptctir de Lonis XIV, et 
fnt noîiiioé ét^ue d'Amiens. On a do Ini une : 
censure dej Lettres provinciales; — Une or- . 
donnance contre le Nouveau Tesinmi*fti de | 
Mons; en 1673; — Un Ptméf^p^ique de ' 
LotOs XI V ; Pari», 1680, in-4* ; Une Qrauon \ 
funèbre de la reine Anne d'Amtrichn morfc 
en 1666; — Une OrauoHjtunèhrt de Henriette- 
Marie de Franm, reine de la Qrande-Bre» 
iafjne ? Paris^ &7o, in-4". 

Itichsrd t^tnlriyidf HiMUtfhé^n^ Mûreêm 

* FAURB (J,), auteur dramatique français, 
jifail vert k milîMi dn toiapCième siÀcte. 11 



FAUIŒ 

était horloger, et demeurait dans la ooi 
lais ; on manque d'ailleurs de détails ai 
Il fit paraître en IG62 uuc tragédie en< 
et en ver^^ s^IwUin^ Torquatus, dev 
rare, et c'est là £on uuiqutï mérite. Il a 
ù^& vers ridiciiii^âi v\'%i a\i\^\ quVn a 
la mort de Manliusi Sulpicie a'évanouit, i 
s'écrie: 

.iilste, au Dom det dleoi, qn'on me doaot « 

( 

Caiahguê de ta bMMkétue dnmëtique 
SoMnne, 1. 1, p. si9. 

FAUEE ( Picrre^oseph-Denis-GuH 
homme ijolitiqoe français, né au Havre, 
1726, mort le 7 octobre 1818. D'abor 
de marine, il quitta cette profession 
faire avocat, et fut nounne ju^t: au . 
1791. Élu député à ta Convûnlion , il i 
d'opinions trés-rjKHJérécâ et s'efTorça d\ 
le jugenu^ut de Louis XVï, Arrêté à la 
31 mai, il rentra à la Conviuitiiui \\\in^^ 
midor. A la fin de la session, il revint i 
repi*m«iit' &ii plAtif (le ju-i^e. 11 fut a 
LuuLs XVOÎ afirèi la première rcsis^urj 
a de lui ^ Méjl^xwns d'un ciioyen sti 
rine; 1759, in- 13; — Parallèie de U 
ei de l'Angleterre à Vroard de Itt 
1770, in-8®. Faure a aussi fourni Tarti 
rinek V Encyclopédie par ordre alphi 

ArnMiU, Jouy, iàji etc., Ui«graphié ao 
ConUmporains. 

FArnE (X.aui^-Jos£jjA, chevalier), 
suite et mat^tâtrjit Érançalâ | likalne iJu p 
né au Havre, le û m^^ 7C0, mort à 
juin l^i7 AuKi^t il vingt ans, il fui 
4^1 79 cumini&ioJrc! du roi près les I 
provisoires dâ U capitale puis il de 
au tribunal de cette vil le, et substitut de 
leur public près le triUmal criminel et 
dînaire. Après leu>up d'État du là bru 
devint mcmhre du Tribu nat et s*y oa 
toutdem^ilK^re^judidairefi. Il y défendit 
de loi 3ur rorj^LÛiiatJon jiididaire, ctaj 
corps législatit le vciiu du TrilMmat sur I 
du Codo CiviL Secrétaire du Tribunal cl 
de La commtBiion cljargée de l''i\amen ( 
tiou de Curée tendant 4 confier le gjouv" 
de la république k un empereur, il dés 
la '.^induite deCtïnot (t^o^f^œnom), 
vota (îontre oilte profHïf^ilion , et cher 
prouver ses torts. Napoléon le créa du 
la Légion d'Honneur. Eu 1806, Faure fit 
li'lj^ihlatif un r.^[ipnit sur les premiers \ 
Code de Procédure. A la dissolution du ' 
en B07, il en Ira au conseil d'État , où il 
de la section de législation. Le 12 sepb 
la même année, il lut au corps législatif 
des motifs d'un projet de loi sur la cou 
sation. £n 1810 il lit un rapport sur le 
Code Pénal. A la fin de la même année il fi 
membre de la commission de gouverne: 
départements formés des villes hanséatic 
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M piriKoUèrcment durgé d« l'oiiBiiisation des 
OMnKtriiNiiiAux. En 1813, Napoléon le promut 
m yide d'oflieier dans la Légion d'Honneur. 
b 1814, Faura adltéra an rétablisiement des 
Bnrboni, et passa au conseil du roi dans le 
comité du costentieux.. L'empereur l'exclut du 
oooMil d'État à son retour de l'Ile d'Elbe; mais 
à la rentrée de Louis XVIII il fut réintégré dans 
SM fiDoetioBS. Le 1 2 novembre 1 828, il Tut nommé 
à la eour de cassation, place qo*il 
I à sa mort L. Lootet. 



EwctckptdiM 4e» ùtns du Uandê. 

PAPIB (Ouillaumê'Staniiia^), bydro- 
imphe français, frère du précédent, né au 
fkm, le 1"' mars 1705, mort le 30 mars 1826. 
fl eui^ if ant In révolution la profession d'im- 
primnr. Kommé loas-préfet du Havre en 
Vm vm, fl devint membre du corps législatif au 
nob d'août ISIO. 11 fut en oettc qualité membre 
Mdumbredes députés de 1814et 1815. Il vécut 
■Hite dans la retraite. On a de lui : Nouveau 
FUmètau dé la ilf«r, ou description nautique 
éacStii d'Angleterre y d' Mande, d'ÉeosMê 
tté^Pranee^ depuis Saint^Jean-de-Lu», ex- 
trmei traduit dès tnêilleures ouvrages on» 
ffoit «r français; Le Havre , 1822, in-8<*; — 
Ihswm Flambeau de la Mer, oti description 
MMhque des côtes d'Espagne et de Portu- 
fif , et de eelie» de la Méditerranée et Iles 
en éépendant , etc. ; Le Havre et Paris, 1824, 
ii^. 

AnatK, Joay, Jsy, élu.. Môvrttpkis wmvêllê des 
r w hwy tmt M , — Qoerard. ù» itmuê UUérairÊ, 

; PAURB ( Joseph' Désiré-Félix ) , magistrat 
ftiiçils, est né à Grenoble, le 18n)ai 1780. Son 
pand-père maternel, ingénieur à Vienne ( Isère), 
tteoutruiredans cette ville lesquai:^ du Rbdne 
d h pont de la Gère. Son père, commis à la re- 
«Ile générale do Daui>hiné, avocat au parlement 
de Grenoble, frit député de cette ville an\ états 
^ DiDphiné convoqués à Romans en 1788. Le 
KiOM Piure se trouvait à Lyon, où il Msait ses 
Me», lors du siège de cette ville, en 1793, par 
Ict bwpes de la Convention. Reçu docteur en 
iMà Paris en 1810, il fut l'année suivante 
Marné conseiller auditeur à la cour impériale de 
Graobip. En 1817 il devint snbsUtut du pro- 
«VMir général, en 1819 avocat général , et enfin 
n 18K conseiller à la mAme cour royale de 
GmwMe. En 1828, Augustin Périer ayant été 
^ dépoté dans trois arrondissements de risère, 
^ pour Grenoble ; M. Faure fut élu à sa place 
^ rarrondissement de Vienne. Il parla l'an* 
■^ Mivante dans la discussion de la loi présen- 
^ par Martignac sur les conseils d'arrondisso- 
■wrt et de département. Nommé président de 
ckunbre k la oonr royale de Grenoble , il refusa 
ot avancement , ayant pour principe que tout 
«^Nité qui acecptail <les fonctions publiques 
derait se soumettre à la réiUection. Il vota en 
1830 l'adresse dite des deux cent vingt-et-un , 
pir laquelle la chambre éleelive avertissait le roi 



que sea ministres n'avaieat pas la confiance du 
pays. Après la dissolution de la législature, il fut 
réélu. Il était k Grenoble lorsqu'il apprit la nou- 
velle de la révolution de Juillet. En arrivant a 
Paris , il sut qu'il venait d'être nommé procureur 
général à la cour de Grenoble : il ne crut pas 
encore pouvoir accepter, parce qu'il re^rdait 
ces fonctions comme incompatibles avec celles 
de député. La nouvelle cliafte n'eut point son 
vote : il trouvait son mandat insuffisant pour 
modifier celle de 1814 ; mais il ne refusa pas son 
serment à l'état de chose qu'elle instituait, et 
dans la session qui suivit il fut rapporteur de 
plusieurs lois ou propositions, entre autres delà 
loi sur l'organisation municipale et de celle pour 
la réélection des députés. A la fin de 1830, il fut 
nommé premier président de la cour royale de 
Grenoble, vacante par suite de la condamnation 
de Chantelauze. M . Faure se soumit à la réélection, 
et revint prendre |)art à la nouvelle loi électorale. 
Le 11 octobre 1832 il fut nommé pair de France. 
Assidu À la chambre, il fit partie des com- 
missions cluirgées de l'examen de projets de 
loi importants, notamment sur la législation 
coloniale, sur le rétabliasement du divorce, 
sur les effets de la séparation de cor|>St sur !<& 
orieurs publics, sur la responsabilité des mi- 
nisti-ea, sur l'organisation de la gendarmerie 
dans les départements de l'ouest, sur la non-révé- 
lation des complots et attentats sur la personne 
du roi, sur les justices de paix, les faillites, sur 
la propriété littéraire, sur les brevets d'invention, 
sur les oommissaires-priseurs , etc. H présenta 
même les rapports de quelques-unes de ces 
commiaslona. Il fil également partie de plusieurs 
des oommlssiona cbargées de préparer les procès 
déférés à la cour des pairs. Nommé conseiller 
à la cour de cassation en 1836, il fut admis à 
faire valoir ses droits à la retraite, et après la 
révolution de Février il devint président hono- 
raire à U cour d'appel de Grenoble. 

L. LOUVET. 
moifntphledn Homwêt du Jomr, tome IV, s* pâme, 

P.803. 

; FAORB ( Pascal-Joseph ), avocat français, 
est né le 3 mars 1798,à Reculson, près de (iap. 
Destiné an barreau, il frit envoyé de bonne 
heure à Grenoble, où il fit son droit. Re^u licen- 
cié en 1817, il plaida prejtque auf sitôt à Gap, 
et devint plusieurs fois hAtonnier de son ordre. 
Membre du conseil municipal de Gap et du con- 
seil général des Hautes-Alpes, qu'U présida à 
différentes reprises, il fut nommé député en 
1831. Assis sur les bancs de la gauche à la 
chambre, il combattit les mesures proposées par 
le gouvernement contre les crienrs pnbKcs, 
contre les associationR politiques, contre la 
presse et contre le jury. Il signa en 1632 le fa- 
meux compte-rendu de l'opposition. Rapporteur 
de la proposition de M. Roger (du Loiret ) rela- 
tive à la liberté individuelle, il défendit le droit 
de pétition eontre la proposition JonfTioy, et 
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c'est loi qni en 1833, k propoe da projet de kM 
tendant à modifier le Code Pénal, présenta et fit 
adopter ramendement rdatir aox circonstances 
atténuantes enmatière criminelle. Réélu en 1834, 
il échoua aux élections sniTantes en 1837, et 
rentra dans la vie priTée. Après la révolution de 
1848 , fl fbt élu par le département des Hautes- 
Alpes k l'Assemblée constituante , puis à TAs- 
•etoMée léipslative, où il vota avec le parti mo- 
déré. En 18&S le même département Ta réélu 
député an corps législatif. L. Louyet. 

l PAURB-DÉRB (Bertrand-Marié)^ magis- 
trat firancais, est né à BodUac (Tam-et-Ga- 
ronne), le 4 novembre 1787, d'une famille bom^ 
geoise. Il fit ses études an collège de Sorèze, et 
se destinaità la carrière militaire; mais en 1806 
son père lui fit suivre les cours de droit de la tk- 
culte de Toulouse, qui venait de se rouvrir. Reçu 
Ueendé en 1810, il fut nommé conseiller auditeur 
k la cour impériale de Toulouse, par décret daté 
d'Erftart, le 1 6 novembre 181 1 . Il exerça ces fonc- 
tions jusqu'à la fin d'avril 1816, ayant eu seule- 
mentà présider par intérim le tribunal de Moissac 
dans les Cent Jours. Destitué en i 81 6, il ne rentra 
dans la magistrature que le 2 décônbre 1828. 
Le ministère Martignac le nomma alors juge an 
tribunal de Montauban. Le 29 octobre 1830, Du- 
pont ( del'Eure) le fit nommer conseiller à la cour 
tt>yale de Toulouse. Élu député par Tarrondisse- 
mentde Castel-Sarrazin en 1831, M. Faure-Dère 
Ait réélu en 1834, échoua en 1837, mais l'emporta 
en 1839. En 1842 sa santé le condamna à la re- 
traite, n avait tovyoors voté avec l'opposition. 
Après la révolution de Février, il fut élu par le 
dépaHement derTam-et-Garonne à l'Ass^oiblée 
constitnante, mais il ne se mit pas sur les rangs 
pour l'Assemblée législative. {L. Louvet. 

BlotrapMê des Hoamêi dm Jour, tome vi, ir* parUe, 
p^e 7S. - Moifraphie des Beprésentamts. 

FAURB (Le P.). Vo^. Muucm. 

FkïsmimL(Claiude)t critique et historien fran- 
çais, né k Saint-Étienne,le21 octobre 1772, mort 
à Paris, le 15 juillet 1844. Il appartenait à une 
honnète-ifamille d'artisans , qui possédait quel- 
que fortune. Il passa une partie de son enfance à 
Saint-Barthélemy-le-Plain , en Vivarais , com- 
mença ses études au coU^ des oratoriens de 
Toumou et les acheva k Lyon. Il venait de les 
tenniner lorsque la révolution éclata. Trop jeune 
pour y jouer un r61e, Fauriel en partagea les idées 
et les espérances. Homme de pensée plutdt que 
d'action , il se mêla rarement aux afSÎires, s'en 
dégagea le plus vite possible, et eut toujours hAte 
de se réAii^ dans la retraite, pour y poursuivre 
à loisir ses lectures et ses méditations. Lesdan- 
gers de la France envahie par les armées étran- 
gères l'arrachèrent k ses paisibles études. Le 
ministre ReumonviUe le nomma, à la date du 
26 mars 1793, sous-lieutenant dans la légion des 
montagnes en garnison à Perpignan. Fauriel se 
rendit aussitM à l'année des Pyrénées. Il servH 



dans la compagnie de La Tour d Auvergne , m 
pnt entendre ce modeste et savant capitaine di» 
aorter sur la langue bretonne et les antiquités cel- 
tiques, n fut aussi attaché , comme secrétaire, aa 
général Dugommier. Au bout d'un an environ fl 
donna sa démission, et revint à Saint-Étienne, oè 
il remplit les fonctions d'officier municipal. Il se 
démit bientôt de cette place pour ne pas prendn 
part k la réaction thermidorienne, qui choquaitseï 
opinions républicaines. « Fauriel, dit à ce aqjel 
AL Sainte-Beuve, était et resta tocyours républi- 
cain au fond. Sous la discrétion extrême de ses 
paroles en politique, sous l'aménite parfaite ds 
ses manières, on aurait pu distinguer jusqu'à la 
fin en lui cette noble fibre persistante, et la cha" 
leur d'une conviction patriotique intime survi- 
vant même à toutes les étincelles. » Cinq ans 
plus tard on retrouve Fauriel secrétaire paitîcn- 
lier de Foucbé, ministre de la police. Qn'avait-il 
fait dans l'intervalle? On l'ignore ;mais on peal 
afilrmer qu'il n'avait pas cessé d'étudier, puisqif 
ses premiers essais , qui datent du commence- 
ment du dix-neuvième siècle, attestent d^ on 
érudit et un critique de premier ordre. Venu k 
Paris un peu avant le 18 brumaire , et recom- 
mandé k Fouché, soit par Français de Nantes, qui 
le protégeait vivement, soit par quelqu^un de sa 
anciens professeurs de l'Oratoire , Fauriel déviai 
le secrétaire du ministre. Il marqua son passage 
à la police par une conduite honorable , et quitta 
sa place au printemps de 1802, lorsqu'il vit la 
magistrature temporaire de Bonaparte près d'être 
transformée en consulat à vie. Pendant ces deux 
années, il avaitnoué de nombreuses relationsavee 
des personnages littéraires éminente. Deux très- 
remarquables articles de lui sur le livre De la 
Littérature considérée dans ses rapporU 
avec les institutions sociales l'avaient intro- 
duit auprès de madame de Staél et dans la sodélé 
qui rentourait Une amitié plus intime l'unissaH 
k madame de Condorcet et à Cabanis. Il était fié 
aussi avec de Tracy ei de Gerando, H dévelop- 
pait en même temps, par des études dirigées en 
tous sens, le cercle si étendu de ses connaia- 
sances. Possédant parfaitement les deux langues 
classiques ^ les principales langues vivantes , il 
étudia l'arabe sous M. de Sacy, et l'un des pre- 
miers en France, et même en Europe, il apprit le 
sanscrit, n recueillit une énorme quantHé de 
matériaux sur des dialectes peu connus, tels que 
le basque , le breton, le galUque, le vieil alle- 
mand. Malgré des recherdies aussi profondes el 
aussi austères, il n'en restait pas moins sen- 
sible aux œuvres poétiques. Son premier ou- 
vrage, publié sous le voile de l'anonyme, fut une 
traduction de La Parthénéidet poème allemand 
du Danois Jean Baggesen. Dans un discours pré- 
liminaire, modèle de haute critique, Fauriel 
classe les divers genre? poétiques , non d'après 
leurs formes extérieures , mais d'après les choses 
qu'ils expriment et l'impression qu'ils produisent 
La Parthénéide est une espèce d'épopée idyl- 
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ifK.Les fbrmoles da style homérique nontap* 
pli|iiée« ta tibleao de la Tie de famille et des 
bourgeoises. Ce poème contient des 
I très^remarquaUes et une description des 
si Traie que magnifique; mais en 
e il est peut-être plus singulier qu'original, 
et ai le traduisant Fanriel obéissait moins à 
m §M littéraire qu'à son afTection pour Pau- 
lear. rnifalt ces dôix sentiments lorsque, treiie 
am plus tard, fl fit passer en français les deux tra- 
fléte Italiennes de Manxoni. n s'était, en 1806, 
■é 4'Éae étroite amitiéaTec ce poète, alors jeune 
etlMoami, et pendant des années d'une douce 
Minité il lui avaH senri de oonseUler Uttéraiie. 
Il M avait appris à se débarrasser de toutes ces 
~ I de rhétorique et d'académie, de toutes 
( Cuisses et usées , de toutes ces ba- 
in phis ou moins élégantes qui com- 
t alors la poésie, pour rereuir au senti- 
Mat rrai, spontané , sorti du fond du cœur ei 
OfriBié a? ec sincérité et simpUdté. Il l'engagea 
WÊà à eompoaer « des tragédies historiques, in- 
%idamment de toute règle factice , en coro- 
Ahat l'étude sévère et la passion , la fidélité à 
feipit, aux moeurs et aux caractères particu- 
fen de l'époque , et les sentiments humains gé- 
lénn s'exprimant dans un langage digne et na- 
lB<d (I) ». Manzoni remplit en grand poète ce 
prai^âiimed'un grand critique. Son Carmagnola 
«t dédié à Fauriel. Celui-ci joignit à sa traduc- 
8n de cette pièce un morceau considérable en 
pnie dans lequel Manzoni discutait les points les 
plsi importants de la théorie dramatique clas- 
iifK. Les fameuses unités y étaient attaquées 
dni ce qu'elles ont de gênant et de contraire à 
h TiaiiemblaDce. Par cette publication, Fanriel 
>^Wodait un des premiers à cette tentative de 
léwition connue sous le nom de romantisme, 
itfri, sans réussir complètement , a cependant 
MU et fécondé la littérature française de notre 

Bki des années auparavant, il avait préparé 
iM innovation non moindre en philosophie, 
'■que là on s'était peu occupé en France de 
rUrtoire des doctrines. On n'y avait touché que 
lopeiileiellement et pour y chercher des armes 
Mre certaines croyances ; jamais on ne l'avait 
abordée dans cet esprit vraiment philosophique 
lii ious porte à comprendre toutes les opinions 
^ pwé et à les juger avec équité. Fauriel 
*'M pas plus iùt été mis en rapport avec les phi- 
iMophesd'Autenil, qu'il les dirigea vers cette par- 
fcpsQ explorée des connaissances humaines, 
^ kor indiqua la Traie méthode qu'on doit ap- 
gvter dans ces études, c'est-à-dire l'impartia- 
"^•vant tout et un esprit exempt de dédain et 
^préjugés. Cabanis a parfaitement défini cette 
J|i^H)de dans sa Lettre sur les causes finales^ 
^^ à Fauriel et en partie inspirée par lui. 
^y trouve, comme Va fort bien remarqué 

U) iiiite-Be«Te. PortrtUis comiemporoins , t. II, 



M. Sahite-Beuve,|le'principederéclectisme.Non 
content de guider les aiitres dans cette Toie, 
Fauriel se mit lui-même à l'œuTre, et rassem- 
bla les matériaux d'une histoire du stoïcisme. 
Mais cet érudit, qui ne reculait deTant ancone 
recherdie, et dont l'actÎTité intellectuelle doTait 
dcTancer sur presque tous les points les hiTCsIi- 
gations de la critique contemporaine, se dispen- 
sait Tolontiers du pénible traTafl de la rédactioB, 
et fl laissait à d'autres le soin dlnterpréter ses 
découTertes et deroTêtir ses idées d'une lorme 
littéraire. Son histoire du stoïcisme ne fht ja- 
mais achcTée. Les documents très-nombreux re- 
cueillis par l'auteur, les esquisses et les cadres 
qu'il aTait tracés ont péri pour aToir été entenés 
dans un jardin à la campagne pendant les éTé- 
nements de 1814. Fauriel gagna du moins à ce 
traTail de se fkmiliariser de plus en plus aTec la 
langue grecque , et il fit de cette connaissance 
un usage éclatant, qui le déroba enfin à sa volon- 
taire et trop longue obscurité. Il publia en 1834 
et 1825 les Chants populaires de la Grèce mo- 
derne. Ce liTre eut un grand succès , et il a 
exercé une faiOuence durable. Cest de sa publi- 
cation que datent en France le goût et l'étude 
attentive des poésies {topulaires. 

Fauriel, malgré son immense érudition, pré- 
féra toujours aux plus belles ceuvres d'art la 
poésie inculte, naturelle, spontanée, « cette 
poésie enfin, comme il le dit lui-même, qui Tit 
non dans les liTres d'une Tie factice et qui n'est 
qu'apparente , mais dans le peuple même et de 
toute la vie du pouple ». £n entendant réciter à 
ses amis Mustoxidi, Bassili, Piccolos,.les chants 
populaires de la Grèce , il pensa que ces poé- 
sies incultes mais originales, hardies et parfois 
plehies de grâce et de (hdcheur, étaient parûd- 
tement propres à fiiire connattre les Grecs mo- 
dernes , et qu'elles pouTaient ouTrir à notre Ht- 
térature épuisée des sources poétiques nouTelles. 
U recueillit donc tous les chants que purent lui 
fournir la mémoire et les notes des nombreux 
amis qu'il possédait parmi les philologues grecs ; 
il lesdîTisa en trois classes: 1" les chansons histo- 
riques et héroïques consacrées à la longue lutte 
de la population indigène contre les Turcs ; 2* les 
chansons romanesques et les légendes populaires ; 
ai^ les chansons qui célèbrent les fêtes et les so- 
lennités de la famille, le mariage, les funérailles. 
Fauriel fit précéder son recueil d'un excellent 
discours préliminaire qui , pour l'originalité et la 
profondeur des idées, est un des chefs-d'œnrre 
de la critique historique au dix-neuTième siècle, 
n y caractérise aTec un rare bonheur cette poé-- 
sie qui est l'expression spontanée , l'effusion na- 
turelle du génie populaire. Il compare « l'im- 
pression qui en résulte à llmpression que l'on 
éprouTeà contempler le cours d'un fleuTe, Fas- 
pect d'une montagne , une masse pittoresque de 
rochers , une rieille forêt; car le génie Inculte 
de l'homme est aussi un des phénomènes, un 
des produits de la nature «. Le système de If»- 
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duction que Paariel appliquait à ce recueil nVtait 
pas moins nouveau que le recueil lui-même. Il 
n'avait pas même songé à travestir sous une 
él(^nce banale et de convention des poésies 
qui plaisaient surtout par leur spontanéité har- 
die et parfois sauvage. Mais en restant fldèto il 
filait éviter d*étre péniMe et bariiare : Faurlel 
y réussit , grâce aux tournures vives et fadies 
qui s'offraient à lui comme d'elles-méraes. « La 
traduction, dit M. Leclerc,est un genre d'écrire 
où il est maître par le naturel encore plus que 
par rélégance ; et le naturel est ce qui échappe le 
plus à ceux qui traduisent. LA où Teflort est 
presque un devoir, il conserve Tallure souple et 
légère : il ne semble pas copier le modèle ; il en 
a, sans aucune gène, le mouvement, le sombre, 
les nuances , les caprices. » 

Ces traduations, plus riches en idéen neuves 
que bien des ouvrages prétendus originaux, ne 
suffisaient pas à cet esprit si entreprenant, si 
bardi, toujours en quête d'études et de eon* 
quêtes nouvelles. Depuis bien des années déJA 
ses pensées les plus chères et ses investigations 
les plus suivies s'étaient dirigées vers on seul 
but : l'histoire du midi de la France. Cette ïàê- 
toire devait avoir trois parties : la première de- 
puis les temps les plus anciens Jusqu'à la fin de 
l'occupation romaine; la seconde , depuis l'inva- 
sion des barbares jusqu'au démembrement de 
l'empire franc sous les descendants de Charle- 
magne ; la troisième, depuis les premières années 
du dixième siècle jusqu'à la fin du treixième. De 
ce grand corps d'histoire l'auteur n'a aciievé et 
publié que la seconde partie: V Histoire de la 
Gaule méridionale tous les conquérants ger* 
mains. Rarement la critique avait été ap- 
pliquée à l'histoire avec autant de rigueur et es 
même temps de réserve et de sai^iicité. Jeté au 
milieu d'un chaos de Tédts confus , tronqués, de 
documents contradictotrea , de fables, l'auteur 
écarte ces traditions populaires qui sont deve- 
nues notre histoire, recueille dans Sidoine Apol- 
linaire et dans Grégoire de Toiirs les moindres pa- 
roleit qui éclairent l'origine des peuples tnrtiares 
établis dans les Gaules sur les mines de l'em- 
pire romain, va chercher des rense^ements 
jusque dans les secs et stériles clironiqueim 
arabes, et parvient ainsi à présenter sous un 
jour exact et nouveau bien des faits jusque là 
douteux et obscurs de l'histoire du midi de la 
Gaule. En élevant ce beau monument historique, 
Fauriel était prodigue de conseils et dlndîca- 
tions ])our ceux qui suivaient la même carrière. 
M. Augustin Thierry hii a rendu à ce sujet le 
plus noble Immmage : « Dans le choix toujours 
si délicat, dit-il, d'une amttlé littéraire, mon 
cœur et ma raison s'étaient heureusement trou- 
vés d'accord pour m'attadier à l'un des hommes 
les plus ahnables H les plus dignes d'une haute es- 
time. Cet ami , ce conseiller sftr et fidèle, était le 
savant, l'ingénieux M. FaurlH, en qui la sagacité, 
la justesse d'esprit et la grftce du langage sem- 



blent s'être persomidés. Ses jugements, pleins de 
finesse et de mesure, étaient ma règle dans It 
doute, et la sympathie avec laquelle 11 suivait 
mes travaux me stimulait à marcher en avant. 
Rarement je sortais de nos longs entrettena sani 
que ma pensée eût fait un pas , sans qu'elle cil 
gagné quelque chose en netteté et endécisioB. ■ 
On voit qu'en histoire, comme en critiqua, m 
poésie , en philosophie , dans toutes l« branches 
enfin de la littérature, Fauriel enevça la plua vive 
et la plus salutaire influence. 

Pendant qu'on hnpriraait à Paria les CkoMlt 
çrecê, Fauriel partit pour l'Italie, il y passa pris 
de trois ans, et ne revint en France qu'en 1830. Il 
se remit alors avec une grande ardeur à Tétode 
des langues orientales, de l'arabe, du anaerit, 
et fonda bientôt après, avec Abel de Rénnsat, 
Saint-Martin et de Laateyrie, U Société Asia- 
tique. Nommé en 1829 professeur de tittéralBra 
firançaise à l'académie de Genève , il hésita ■ 
faistant à accepter ; mais la révolution de JuilM 
survint, et le nouveau gouvernement lui donai 
en France one position digne de son mérita. 
M. de Broglie, ministre de l'instraction publique, 
fitcréer pour lui, le 30 octobre 1830, une dMÎre 
de littérature étrangère à la Faculté des Lettres de 
Paris. Ce fut pour Fauriel une occasion de pra- 
duire les idées et les faits qu'il avait ramas- 
sés dans quarante années d'études et de médita» 
tiens. Pendant près de quatorxe ans il déroula 
successivement, devant un auditoire d'élite, Isi 
notions générales de la philologie ooinparée , las 
origines de la langue Italienne et de la langH 
française , les grandes épopées du moyen agi 
comparées aux poèmes liomériques, l'oBuvre • 
élevée et si compliquée de Daute, le théâtre e» 
pagnol , la poésie serbe; et sur tous œa sujets 
il fut neuf , vrai, féroml. Pius d'un de aesandî* 
leurs n'eut besoin que d'une bonne mémoire |MMr 
se créer des titres littéraires sérieux , car ca M 
le sort de Fauriel d'inventer sans cesse daw le 
vaste champ de la littérature et de laisser à 
d'antres le bénéfice de ses créations. 

Fauriel fut élu le 35 novembre 1836 roamlifi 
de l'Académie des InseriptioDS et BeMe a » l ettres, 
et le 19 avril 1839 il succéda à Émeric Da- 
vid dans la commission de l'iri^^oire littéraire 
de France. Il contribua à ce monnuent par 
d'excellents articles sur des écrivaina et dei 
ouvrages du treizième ^èele. Ces compositions, 
qui étaient pour lui phittK ub plaisir qu'an tra- 
vail, rempHrent ses dernière joura. Une opénUon, 
qui ne paraissait pas devoir être funeste, l'ex- 
tirpation d'un polype des fosses nasales , occa* 
sionna un érysipèle et une Aèvn^dont les progrès 
résistèrent à tous les efforts des médecins. Fan- 
riel mourut laissant des œuvres peu nombrpuaes 
et une réputation inférieure à son mérite. Mais s'il 
n'avait pas composé l)eaucoup d'ouvrages, il 
avait foimé beaucoup de disciples et exercé une 
grande influence; depuis sa mort aa réputation 
n'a cessé de s'accroître , et [lersonne aujourdluii 
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ne M eonteste la première pince parmi lefthis- 
Mens litMraires de notre époque. Comme l'a 
m avec ralion M. Renan, « Faiiriel, sans avoir 
beanooop écrit, est sans contredit l*homine de 
■Dire fliède qui a mh en circulation le plus d'î- 
Mcs , inauguré le plua de branches dVtudes, 
aperça dans l'ordre des travaux Iti^toriques le 
pins de résoNats nouveaux ». 

Toid la liste des ouvrages de Fauriel : Par» 
IhéHékU, e/tt voyage aux Alpes, idylles tra- 
duites de rallemand un Baggesen ; Paris ( Didot), 
llfO, In-ll; — Le8Fu0t\fi de Parga, poime 
tradnt Ubranent de l'italien» de Berchet; Pa- 
ris ,1823» in-12; — Ije Comte deCarmagnola 
et AMghi$^ tragédies traduites do ntalien, de 
MuBOBÎ y suivies d'un article de Goethe et de 
divers morceaux sur la théorie de Vart dror 
maiiqut; Paris» 1893, in-8" ; — Chants popu- 
fsim de la Grèce moderne , recueillis et pu- 
Itti, avec une traduction française, des éclair' 
vittments et des notes; Paris (Didot), 1824- 
ins,2 vol. in-8*; — Histoire de la Gaule 
wéfiékmalê sous la domination des conque- 
mu germains; Paris, 1836, 4 vol. In-S** ; — 
BMre de la croisade contre les hérétiques 
filèigeois, écrite en vers provençaux par un 
poHe contemporain , traduite et publiée avec 
V fac-similé et une carte ^ dans la Collée- 
'iw des documents inédits sur Vhistoire de 
Ftaxce^ 1» section ; Paris, 1837, in-4". Les vers 
prerençanx, au nombre de 9,578, tous de douze 
OQ treiie syllabes , excepte* dans chaque couplet 
fcdmiler vers, qui n'a ordinairement que six syl- 
iaki, occupent le verso, d la traduction française 
fttérîle le recto. Cette traduction est suivie do 
Mtes et précédée commn introduction d'un des 
iwlieurs morceaux dtiistoire qui nient été écrits 
fîeaotre temps ; — Histoire de In Littérature 
pnpençale; Paris, 1810, 3 vol. in-8°; c'est la 
rqirodiiction du cours professé |>ar Fauriel à la 
Facoilé des Lettres dans les années 1831-1832. 
lotqne là on n'avait accordé aux poètes pro- 
rnçan que le talent lyrique , et on avait attrî- 
Nié aux poètes fhmçais le génie épique et les 
?nàa compositions romanesques. Fauriel , le 
|"mnler, réclama pour les Provençaux la com- 
I*(«itioa et le développement primitif de la plu- 
jvt des romans de chevalerie , non-seulement 
<l<^ ceux qui roulent sur la lutte des chrétiens 
''^«tre les Sarrasins d'Espagne , ou sur les ré- 
^istaoes des chefs aquitains contre les princes 
QiloTinglens » et qui constituent le cycle de 
Chiriemague, mais encore de ces autres romans 
7>ii sont par leur sujet tout à fait étrangers au 
aidi de la Gaule, et qui forment le cycle de la 
TUiie ronde. Fauriel rattachait ainsi à la littéra- 
lore provençale non-seulement la poésie f^an- 
rsûe, mais même la vieille poésie allemande. Ces 
préteotions, peut-être excessives, trouvèrent dès 
leur apparition d'ardents rontradirteurs parmi 
les érndits français; elles furent appréciées avec 
phi9 d'impartialité par Guillaume «le Schlegel, 



bien cpie cdui-d ÎÙÏ Intéressé dans la question 
en (jualité d'Allemand. La cause n'est pas encore 
jugée. Mais cette opinion, quelles qu'en «oient la 
nouveauté et l'importance, n'occupe dans Tou- 
vrage qu'Ane place secondaire. « Les longues 
études de M. Fauriel sur la littérature provençale, 
dit M. Mérimée , ne se bornent pas à une appré- 
ciation de son originalité et du mérite plus ou 
moins contestable de ses écrivains. Il dirigea «es 
recherches vers un but plus éle^'é , car elles ne 
tendent à rien moins qu'à soulever le voile qui 
couvre les origines de notre civilisation motlerne. 
D'où sont venues ces idées d'honneur, d'amour 
exalté , de galanterie , en nn mot ces sentiments 
ditivaleresques qui ont si complètement modilié 
les mœurs de l'Europe au moyen âge, et qui ont 
exercé sur tous les peuples une influence régé- 
nératrice.' Tel est le problème que M. Fauriel 
s'était proposé, et dont il avait entrevu que la 
solution se trouverait dans l'histoire de la Cauh* 
méridionale; — Dante et les origines de la 
langue et de la littérature italiennes; Paris, 
1 sM, 2 vol. in-8^. Ces deux ouvragi^ ont été pu- 
bliés i)ar M. J. Ilolkl d'après les manuscrits de 
l'^auricl. Malheureusement une moitié à peu prf>s 
du Cours sur Dante (professé en 1833 et 1834) 
ne s'est pas retrouvée dans les papiers de Fau- 
riel. Celui-ci écrivait ses leçons, et il les prêtait 
à ceux qui lui en demandaient communication. 
Après avoir fait vainement appel aux détenti'urs 
des cahiers manquants, M. J. Mohl a été obligi^ 
de les recomposer sur les brouillons de l'auteur. 
Aussi certaine parties du livre sont décousues 
et tronquées. Malgré ce défaut , le Cours sur 
Dante est d'une lecture aussi instructive qu'in- 
téressante , à cause de la quantité de faits , de 
vues, d'idées qu'il contient. On y trouve une 
savante esquisse de la formation des langues 
indo-européennes en général et de Titalien en 
l»articuUer. M. Mohl se propose de donner au 
public d'autres travaux inédits de Fauriel , en- 
tre autres son cours sur les poèmes homéri- 
ques. Fauriel a fourni des articles à divere re- 
cueils littéraires , tels que ia Décade , les An- 
nales encyclopédiques de Millin, ia Revue 
encgclopédique. On a encore de lui , dans la 
Revue des deux Mondes : Sur l'Origine de Vé- 
popée du moyen Age{\*^ septembre — 1 5 novem- 
bre 1832); — Dantei 1«' octobre iai4) ;— loprr 
de Vega ( 1*' septembre 1839) ; — Les Amours 
de Lope de Vega, la Dorothée (15 septembre 
1843) ; —' dans la Bibliothèque de V École des 
Chartes : Du Système de M. Raynouard sur 
Vorigine des langues romanes ; t. il, p. 513 ; ^ 
De la Poésie provençale en Italie; t. IV, p. 23; 
— Notice sur Sordello; il)id., p. 93; — De la 
Poésie provençale italienne ; ibid., p. 180; — 
Dans r/liJ^o«re littéraire de France, un grand 
nombn^ d'excellentes notices, entre antres liru- 
netto lAitini (t. XX); le Roman du Renart 
(t. XXII). LÉoJoimwT. 

GalffuaC et V. fédère* Mseomrt pronmwét ttmxfu* 
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nértUUêS dé rmurMs Parlt (DMot). 1844, ln-4«. - Osa- 
oain. DUeomn à la Faculté dti LeUre» de Paris / dans 
le Corretpanéant da lOiaal IMI. » Salote-Beuve, Étude 
iur Famrleli daat la Bevm dee deux Motuies, » mal 
et !•' jttlD lt4i, et dans lea PortraUt contemporainst 
t. II. — PIccoloi» jérUele iur Pauriet; daoa le Journal 
grée L'Btpérm»ee (Athènes. M août iSU). ~ M«rlBée. 
arUcle dana Le CoMUtutUmiiei du !• férrler 1S46. - 
V. Leelere, Jfùtiee mr Pawriel, dana l'NisMre tUté- 
raire de Pranee, L XXI; article dans les Débats, Ssep- 
tea9l»re 1844. — OaUlaone de Schtegel, Œuvres ftan- 
faites, t. !•', p. t. - H. Fortoal, dans la Bévue des 
deux Moudes^ U mal IMC. - Aenan. IHd., il décem- 
bre IMS. 

PAumui {Jean ), hMorien firançais, né à Cas- 
tres, vert tS30, mort vers 1 005. Il ooiisigiia dans 
un journal qu'il se plut à taiir les événements 
qui se passèrent dans sa yille natale depuis 15ô9 
jusqu'à 1602. Celte chronique, intéressante pour 
l'histoire du pays , est écrite avec simplicité ; 
on y trouTe une modération rare à cette époque. 
Le recueil des Pièces fugitives pour servir 
à V histoire de France (édité par Ménard et 
d'Auhay, 1759, 3 vol. in-4®) a publié ce journal. 
Faurin était protestant, drconstance qu'il ne faut 
pas perdre de vue en lisant ses récits. G. B. 

Nayral . Biogr. et ckroniques castraises, t. Il, p. 161. 

PAUR18 DE SAINT-TIIICB!» (Jules-Frati- 

çoiS'Paul), archéologue français, né en 1718, 
à Aix (Provence), mort dans la même ville, en 
■1798. Président au parlement d'Aix, il s'adonna 
avec ardeur à la cnÛure des sciences et des let- 
tres. U était associé libre de l'Académio des Ins- 
criptions et Belles-lettres. On a de lui : Tables 
des Monnaies de Provence ; Aix, 1770, in-4*; 
— Mémoires sur les Monnaies et les Monu- 
ments des anciens Marseillais; Aix, 1771, 
in-4'*; — Mémoire sur les Monnaies qui eu- 
rent cours en Provence depuis la fin de Vem- 
pire d^ Occident jusqu'au seizième siècle^ inséré 
dans V Histoire de Provence par Papon, t. n 
et m. 

JVotlM biographique sur Fauris de Saint* rincens, 
dans le Magasin euegetopedique , 1T9S, t. IV. 

FA1TRIS DE SAiRT-TiNCENS (Alexandre- 
Jules-Antoine), archéologue français, fils du 
précédent, né à Aix, en 1750, mort dans la même 
ville, le 13 novembre 1819. Arrière-petit-fils de 
Pauline de Grignan , marquise de Simiane et pe- 
Ute-fille de madame de Sévigné , il suivit comme 
son père la carrière de la magistrature; mais 
il s'occupa encore moins de législation que de 
numismatique et d'archéologie. Lorsque la révo- 
lution arriva, il était d^à président à mortier de- 
puis dix ans. Élu maire d'Aix, il dut bientôt se 
démettre de cette place, à cause de la modération 
de ses idées. Heureux de se foire oublier dans ces 
temps orageux , et consacrant ses loisirs à des 
travaux d'érudition, il ne rentra dans la vie pu- 
blique qu*en 1809, comme d^té du département 
des Bouches-du-Rbône au corps législatir. En 
181 1 il fut nommé président à la cour impériale 
d'Aix,placequ'il remplit jusqu'à sa mort En 1816 
il devint nn des associés libres de l'Académie 
des Inscriptkms et Belles-lettres. Il avait ras- 
semblé an riche cabinet de médailles et d'an- 



tiquités. Outre nn grand nombre de mémoini 
hisérés dans le Magasin enqfclopédipie «I 
dans les Annales encyclopédiques, Fsamk 
Saint-Vuicens a publié : Notice snr Jules-Ptgfh 
çoiS'Paul Fauris de Saint-Vineens ; Aix, IM, 
m.40. ^ Mémoire sur l'ancienne posWm 
d'Aix; Paris, 1812, in-8''; — Notice nrto 
lieux où. les dmhres et les Teutons ontëé 
défaits par Martus, et sur le séHow et k 
domination des Goths en Provence; Ms, 
1814, in-8»; — Mémoire sur Fêtai des lettm 
et des arts et sur les maurset ueetgessMs 
en Provence dans le seisième siècle; Piri^ 
1814, in-8®; — Mémoire sur tes has-r^kf$ 
des murs et portes extérieurs de Noire-Dem 
de Paris , et sur les bas-reli^s extérieursés 
chaw de la même église ; Aix, 1815, ia-ê*. 

Rabbe^ Bol^oUn et Salnte-Prenrc^ Biopra^Me ■*. 
et port, des Contemporains. — Qoènrd» Frastoe M. 

PAUST (Jean), personnage dont Yeàh 
tence a été contestée, mais qui paraît rcprndat 
avoir été un être fort réel ; seulement son hisirin 
a été surchargée de récits fabuleux. An dira di 
ses anciens biographes, Faust naquit à la fil éi 
quinzième siècle ; on indique pouraapatrîe Utt- 
lingen en Souabe ou Kundlingen dans la manftt 
de Brandebourg ; il était fils d'un paysan qui aiaR 
de l'aisance; il alla étudier à Wittemberg et «- 
suite à Ingolstadt, où il reçut le bonnet de doc- 
teur. Il s'adonna à l'étude de la médecine, de 
l'astrologie, de la magie, et il professa, dit-ai, 
les sciences occultes à Cracovie. Héritier dte 
de ses oncles, il dépensa promptement tout ï*m- 
gent de la succession en orgies avec des éliK 
diants de Wittemberg , et ce fut alors, à ce qM 
racontent ses biographes, qu'il voulut fidre m 
pacte avec le diable, afin de se procurer les ImmIs 
nécessaires aux plaisirs dont il ne voulait pis 
se priver. Après deux ans de séjour chez un opti- 
cien, nommé Christophe KayUinger, fort ex- 
pert en nécromancie, après des études pené- 
vérantes dans des livres de grimoire, U léasat 
enfin à se mettre en relations avec le démon, el 
conclut avec lui un pacte dont le résultat lirt 
qu'un esprit familier, du nom de Méphistophé- 
lès, serait à son service pendant vingt-quatre ans. 
Une fois ce marché conchi, Faust paroomt 
l'Allemagne, résidant tour-à-tour à Leipag, à 
Erfurt, à Salzbourg, à Francfort ; il parut à la 
cour de Maximilien I*', et il évoqua l'Ame d'A- 
lexandre le Grand pour le fidre paraître devant 
cet empereur. Il se retira ensuite à Wittembsq^ 
où il épousa Hélène, la célèbre et infidèle épowe 
de Ménélaa; Méphistophâès lui avait reâdule 
service de la ressusciter, afin de satisfiiire lapat- 
ûon de Faust, épris de cette belle qu'Homânea 
immortalisée; enfin, en 1550, à Wittemberg, §•- 
Ion les uns, à Rimlich, selon d'antres, la pé- 
riode de vmgt-quatre ans étant expirée, Is 
diable tordit le cou à Faust, et mit son oorpaoi 
lambeaux ; la cervelle se trouva écrasée oontre 
le mur, les jambes brisées et mises en moreeanx. 
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L^eiplicatioo de tons ces contes a fort occupé 
kiài^ts de la Gennaoie; ils ont en général 
nfoatsé l'opinion qui confond Faust avec Fust, 
Tm des inventeurs de l'imprimerie. L'idée la 
ftas vraisemblable et la plus généralement ad- 
niie, c'est qae Jean Faust a existé , qu'il s'est 
a efliet occupé d*alchimie et de sorcellerie (cir- 
coaslanoe fréquente au seizième siècle), et quil 
a été nn audadeux charlatan, comme on en a 
TB à tontes les époques. Son histoire , ou plutdt 
sa légende parut pour la première fois en Aile* 
nand, à Francfort, en 1 688 ; elle forme un livret 
dont l'auteur a gardé l'anonyme ; elle expose, 
Mloo les promesses du titre , les aventures 
utraordinaires, les horribles et affreux pé- 
cAéf et vices et la fin cruelle et épouvantable 
de reocbanteur. Un livre de ce genre ne pou- 
vait manqaer de lecteurs ; aussi les éditions s'en 
■ultipKërent avec rapidité : les traducteurs le 
beat passer dans presque toutes les langues de 
nSirope. On imprima en anglais, vers 1590, 
f ilistory qf the damnable Life and deserved 
IMk 0/ John Faustus, Dès Tan 1588, les 
nauds pouvaient lire De Historié von Dr 
Jêk Faustus, et les imprimeurs des Pays-Bas 
hnttipliaient singulièrement. En 1598, Palma- 
Cayel publiait à Paris VUistoire prodigieuse 
tt lamentable de Jean Fauste^ magicien , 
MK ion testament et sa mort épouvan- 
lÊbU (traduit de Tallemand ) , ouvrage réim- 
primé en 1603 , en 1604 , en 1616, en 1667, en 
1S73, en 1674, etc., et qui est écrit d'une f^çon 
pitoyable. L*éditîon donnée à Bruxelles, sons la 
nbriqoe de Cologne, en 1712, est la plus jolie 
de tontes. Il ne fout pas ( comme on Ta fait 
fMiqnerois) confondre cette Histoire de Faust 
avec celle qu'a rédigée George-Rodolphe Wid- 
■am, et qui est plus étendue , tout en racon- 
taat au fonid les mêmes événements. £llc parut 
i Hambourg, en 1699 , in-4°, et elln a été rcpro- 
daite pluûeurs fois. Le nécromancien allemand 
fiait d'ailleurs depnis plus d'un siècle tombé 
daas l'oubli lorsqu'il fut soudain rappelé avec 
Mat à la mémoire par l'apparition du drame 
fâèbre de Gcethe. Il ne peut être question de 
jager id cette production , fort connue , et que 
fanteur oootinna plus tard sous le nom de second 
faïut (1). Noos dirons seulement que, malgré 

tu Um IndocUoD française de Famt fait parUe des 
OÊUTtidramatiquBide Cathe, traduites par M.A. Stap- 
fer(ct antres): Parts, lais,^ voL la-8«.0n la tronve ansM 
^m\m CkÊf9-^OKwrêd£s Théâtres étranvers. Xow 
Mm pis emmt, suivi do second Faust, traduit par 
Ctnrd (de Nerval ) ; Parla, lUO; - Faust , traduetUm 
**pUle, préeédée d'an Bssal sur Gœthe, accompa- 
PfcéeaoCcf etde commentaires et suivie d'on Essai 
■ria JViiKifMdM Péëwte, par Henri Bla/.e ; Paris, 1841 ; 
~ ^mt, tradmU en wrs français et précédé de 6'on- 
lUénUens sur Fhistaire de Faust, par Alph. de Les- 
1^; îMO. Use foale d'antenrs ont apprécié» A di?ers 
MMi de vue, l'cravre de GœtLe; citons paiement 
<• LemMer, j4u delà du Bhin, t. II. p. SOS et snlv. 
^tMMIkèque de Genève, t. LVI. - Blaze de Borry, ile- 
i*' tf'f Deux Mondes, i^' Juin 1839. — iMndon and 
^tUminiter Bevietc, Juillet l«)rt : — Foreiçn quartertf/ 

NODT. BIOCR. GlUfKK. — T. XVII. 



tout l'éclat de son génie, Boalgré sa fameuse 
création de Marguerite, la jeune fille séduite, le 
poëte de Weimar reste au-dessous de la donnée 
originale et profonde de la légende primitive, 
empreinte d'une foi naïve. Un écrivain anglais , 
qui était loin d'être dépourvu de talent, Chris- 
tophe Marlowe , mit sur le théâtre le docteur 
l'ctrouvé : The trayical Historiés of the lÀfe 
and Death of Dr. Faustus, 1604, 1631, etc., et 
la conception de son drame est plus saisissante 
que celle de l'œuvre de Gœtlie. N'oublions pas 
que Marlowe écrivait à une époque où douter de 
L'existence des sorciers eût été un crime : la 
bonne foi a guidé sa plume ; on sent que l'ima- 
gination de Tauteur s'est paifois laissé prendre 
îiux plaisirs dont le diable enivrait ceux avec les- 
quels il passait des marchés ; on ne trouve point 
dans la pièce anglaise, comme dans la composi- 
tion de Gœthe, un homme blasé, dégoûté de tout ; 
Faust est un libertin, qui jouit gaiement de ce que 
lui rapporte son pacte infernal. L'auteur de 
Werther vivait à une époque où il n'était pas 
possible de traiter sérieusement la séduction de 
Faust par le diable; il.a fait une satire admirable : 
il a mis le scepticisme en action, tandis que chez 
Marlowe Mépliistophélès n'est pas im Masca- 
rille intellectuel, mais un des habitants de Ten- 
fer, tel qu'on se les représentait lorsque les exé- 
cutions pour crime de sorcellerie se multipliaient 
sans cesse. La dernière scène chez l'écrivain an- 
glais est d'un effet saisissant : Faust voudrait 
lever les mains au ciel ; il ne le peut, parce que 
les diables les lui tiennent (1). Le rôle de Faust 
dans le thé&tre espagnol a été l'objet d'une no- 
tice de M. Philarète Chastes dans la Revue de 
Paris, 3^ série, 1840, t. XVI. Faust appanit 
plusieurs fois, mais sans grand succès, sur la 
scène française. En 1829 on imprima à Paris 
Faust, ou les premières amours d'un méta- 
physicien : l'auteur de cette pièce en quatre actes 
fait de Faust un contemporain, et transforme 
Méphistophélès en un mauvais sujet qui a es- 
sayé de toutes les professions , qui a été évêque 
et galérien. En 1827 , Le Cousin de Faust, pièce 
trouvée dans les papiers de IS'icolas Flamel, 
fut représentée à la Galté. D'habiles artistes se 
sont inspirés de la légende germanique ou de 
Tœuvre de Gœthe ; une édition de la traduction 
de M. Stapfer, Paris, 1828, in-fol., est accom- 
pagnée de lithographies faites d'après de très- 
remarquables dessins de M. Eugène Delacroix. 
Les esquisses dessinées; par Rctsch ( Paris , 
1830, in-4" oblong., 26 figures ) sont élément 
dignes d'attention. Gustave Brunet. 

J.-C. Neuroann, Disquisitio historica de Fausto prte- 
stiçiatore; Vlierb., 168S, In 4».— C.-ll. Welss, Dissert, dv 
doctorequem vocat J. Fausto ; Allenbonrg, 17», in-fol.- 

Beview, octobre 1843. — l.a traduction aoRlalae de loni 
LevUon-Gower a Hé l'objet d'an arUcle dans le Quar 
terly Rerietc, tom. XXXIV. 

(1) Consulter sur le drame de Marlowe le Blaekirood's 
magazine, 1. 1, p. S88. et un article sIruv K. I). dans l.r 
Globe, t. IV, n«= i^. 
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C- A. Ilrnmann. GtàuhiPûrdlge Pfaehrieht voti nr Faust, 
daof lA B\blioih^a tnaçira d'Hauber, t. XXVil, |^. 184- 
10^. — J.-K. KOhkr. Historiêche liemarqwn Hber d. 
J. FinatensnefHhrtri UMn ; /.wlrknu ( nM i. — «Jorrcs, 
Deutsche Fotksbûcher, 1807, p. Ml. - \andcr Bonri?. 
notice fniérée dani le Mercure de France, 1809, 
t. XXXVll. - A. ricliol. Ut troU FauKt, d«ns U Kevue 
de Paris, t. XLVIII. — Du Roure, AmUita mblion, t. Il, 
p. 97. — RpKfonberK, Diction, de ta Vonter$ation, — 
Le Bas. jiltematine , I. I. |>. SW. — Miritilcf, Ktvdes sur 
(iathe , p. 85-Î45. — Meycr, Mudien zu r^othe» Fau$t / 
Âltona. 1847. ^ DUntier, Die Sayc ron D' Faust unter- 
SMcAf;StuîtKard,l8W, In-lî. - llPiirl llclnp. l.a Légende, 
de Faugt, danA la hevne des DeUf Mondes, IB février 
1858. — Un bibliographe laborieux , S. PiUt, o enlrcpris 
de recudilir nndicattou de tous les ouvraee» relatifs à 
Faust; son travail. Intitulé : Die Litferfltur der Fattst- 
saçe, publié a Leipzig, en 1848, a obtenu en 18M one ae- 
coQde édition, et de<i supplénenta ont paru dans l'^ii- 
;r»//«' ilu tiorti'ur J. Petzholdt. Fur Bibliothekwitsen- 
jrhdft; iw ouvrages environ sont énumôrés. 

Fwsr ( Jf ati-Fmfrric), dit Vanden, Mvatit 
n(^erlanr1ais, vivait dans ta pt-cmièrë moitié du 
«lix-septième siècle. 11 a publié : Jo.-GensheM 
IJmbtirgenses FosH, seu ftagmenfum Chro- 
nici itrbis et domlnorum lÀmburgensium and 
Lohnom, e codd. mamtscriptis; 1C17, în-8*,et 
Wptziar, 1746, in-8*». 

Struv. Bibl. hist. - Lelong, Èihl. Mil, de la Fr. 

FACST D'ASCHAFTKXiloiTRG {Han-Fré- 
(léric), dit le Jeune , supposé fils du précAlent , 
jurisconsulte ot historien allemand, vivait dans 
la seconde moitié du dlx-scptl^me siècle. On à 
de lui : Der Sladt Frank/urf, fferkvnft und 
Aufnehmen (Origine et développcniént delà ville 
dcFrancfort) ; Francfort, I6fi0, In-lî? ; — Trac- 
fafvs de controctibus Judœorum matrimo- 
ninlibus Tn!mitdicus ; Lattis donattts musis; 
Bâie, 1699, in-4«. 

Adcinng, suppl. à JAcher, Âllg.-Cel.'Lex. 

FArST D'ASCHAFFEXBOURG ( MaXimi- 

lien ), jurisconsulte allemand, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième. Il ftit avocat et 
syndic à Francrort-sur-le-Meln. On a de lui : 
Consiliapro scrario; Francfort, UM, în-fol. 
Jftcher, AU, Cel.-Ux. 

FArsT, imprimeur allemand. Voyez Vteit 
{Jean ). 

^ FArsTA CORNF.LIA , fille du dictateur L. 
Cornélius Sylla et de sa quatrième femme Cœ- 
I ilia Mctella, vivait dans le premier siècle avant 
,T.-C. Née en 88, Tannée même où Sylla obtint 
son premier «ïnsiilat, elle reçut le nom de Fausta, 
qui taisait allusion à Theureusc fortune de son* 
père. Fausta fut mariée très-jeune à C. Mem- 
mius. Après avoir divorcé d'avec son premier 
mari, elleé|X)Usa, vers la fin de 55, T. Annius 
Milon. Elle l'accompagnait dans ce voyage à 
Laiiuvium i)Ciidant lequel Clodius fut tué. Fausta 
S4^ rendit célèln-e par ses déportements. L'tiisto- 
rien Salluste fut, dit-on, un de ses amants , et 
s'étant laissé surprendre avec elle, il fut fustigé 
dMm|iortance par Tonirc du mari. Quant au 
Villius qui fut aussi un des gendres de Sylla, 
sui\ant lu plaisante expression d'Horace, c'était 
proltablemeiit Sex. Villius, mentionné pïirCicéron 
romine un ami de Milon. On trouve dans Na- 
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crobe les noms de deux antres amants de Fanstj 

Plutarqoe , ^If//a, 84. — CIcéroD. Ad Ait., V. 8; ^< 
f'cf m.,1 1 . «. - AMon., fil StMt^p, t9; M Jlfltoii., p. It, étti 
Orelll. - Aulo-Oelle. XV!1, 18. ^ Servlai,i«tf #^4ry. JKSi 
VI, 61S. * Horace, Sat,^ 1, t. — Macrobe, Satmni,, U^i 

*FAiTSTA (f/at;ia-^(udmiana),inipératifai 
romaine, née vers 289, morte en 326. Elle élrit 
fille de Maximien Hercule et d^Eutropie. An oo» 
ineticement de l'année 307, son père Femmatt 
av(K; lui dans la Gaule, que gouvernait Coost» 
tin. Il offrit à ce prince, avec la pourpre inpé- 
riale, flont il se dépouillait vokmtaireme&t fMwr 
la seconde fois, la main de sa fille Fausta. Con- 
tantin accepta cette offre, imitant ea ceU Go» 
tance Clilore, son père, à qui ce même Maiîiaidi 
avait im|)osé pour épouse Theodora, sa bctti- 
fille, en se démettant pour lui de la difpité d^ 
guste. Cependant l*analogie de situation «tn 
le père et le fils n'était pas complète^ s'il est fiai, 
comme d'anciens auteurs IWurent, qu^ Miso^ 
vine, première femme de Constantin, n*eiiitril 
plus à l'époque du mariage de ce prince avN 
Fausta. On sait que Constance Ghiofe avait dï 
répudier Hélène, mère de Constantin, pov 
épouser Théodore. 

Le mariage de Fausta fut célébré à trêves, Il 
31 mars, avec une grande pompe. Deux ans sV* 
taient à peine écoulés depuis cette alliance, qoaia 
l'ambition turbulente de Maximien, se réveijlirt 
de nouveau, dramatisa,parun sanglant épisode, li 
vie de la jeune impératrice. Les égards et la ddt- 
rence que Constantin avait pour son beau-pèreaé 
parurent pas à celui-ci une compensation snil- 
santé à l'autorité suprême dont encore une M 
il regrettait de s'être dépoaillé. Une enlrepri« 
des Francs ayant forcé Constantin à passer II 
Rhin pour les refouler dans la Germanie, Mail- 
mien, profitant de Téloignement de son gendrCi 
voulut reprendre la pourpre; il s'empara àm 
trésors mis en réserve à Arles par Constantk, 
et les distribua aux légions restées dans les pre 
vinces méridionales de la Gaule , en répanoul 
le faux bruit de la mort de l'empereur. A 11 
nouvelle de cette perfidie , Constantin acoonnU 
avec son armée; le père de Fausta s*étaît réfb^ 
dans Marseille , dont le siège aurait duré long 
temps si les légions qui s'y trouvaient renlh^ 
mées avec Maximien n'eussent ouvert lei 
IK)rtes de la ville à Constantin. t)ans cette con 
joncture, les sentiments de Fausta furent misi 
une terrible épreuve. 

Soit que la clémence de Tnnpemif , qui vaMl 
d*âcrx)rdernri géuéfêux pardoti àftaxltniefi.li 
imrAt pas sincère à ce dernier, soit que l'insneeli 
de sa tentative eût snrêxcHé sen Mées de éê 
mination , Il forma le projet déscspérétifent Hl 
minel d'assassiner son gendre. Avant de roettr 
à exécution ce projet, il osa le eommunlqafti 
rimpcratrice, lui promettant en même temp 
une iKKsition plus brillante encore et un épov 
plus digne d'elle, si die le secondait en lalsm 
ouverte et libre , le soir, une des portes de I 
chambre dans laquelle coochait FemiMreiu 
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de stopéfacUon, Fausta écouta d'abord i 
v dans un silence qui |>ennit à ce prince I 
r. Prières, promesses, larmes, il mît | 
isage pour persuader sa fille , et celle-ci, > 
, accéda à tout ce qu'il lui demandait. ; 
eine sou père se Tut-ii éloigné que la 
: courut avertir Conutantin du danger 
ioaçait ; les deux époux se concertèrent 
!,et la nuit solTante Maxitnien , gnidé I 
lia, pénétra sans obstacle jusqu'au lit t 
endre. Là il fut arrêté avant qu'il eût | 
iips de faire usage de son poignard ^ ou, 
e antre version, après qu'il eut Immolé 
(M qu'on avait substitué à Constantin 
[trendre Maximien et le convaincre d'as- 

., en instruisant son mari du perfide i 
I Maximien , avait imploré et obtenu la j 

son père ; néanmoins, Constantin ne ■ 
la promesse. Maximien eut pour tonte | 

choix du genre de mort qui devait j 
ses jours ; et il s'étrangla de pes pro- i 
is. On ne voit pas que Fausta ait fait de | 
flbrts pour empêcher l'exécution di» 
enx arrêt. Craignit-elle d'attirer inutl- 
ir elle-même, par son intercession re- I 
, la méfiance de l'empereur? ou bien I 
tient de l'épouse étoufTa-t-il dans son j 
qu'à la commisération filiale? Ces j 
aneront toujours sur la conduite , au i 
tachée d'indifférence, que la fille de i 
I tint en cette triste occasion. Pent-étre 
lérence, qui semblait attester que Fausta 

plus dans l'auteur de ses jours (]uc 
de non époux , rtmdit-ellr^ la princesse j 
os chère à Constantin ; on peut le sup- 
près les marques d'affîection et les 

dont il la combla, l'ne cata8tro|)he 
evait rompre cette union, après ane 
e vingt années. 

-atrice avait donné à son mari trois 
tantin. Constance et Constant, et deux 
DstantJne et Hélène. Le second de ces 
incea n'avait pas plus de huit ans et 
iqo'en 320 son père, qui venait de 
r césar, résolut d'aller faire un st^jour 
d'où il était absent depuis longtemps. 
1 n'avait pas de résidence fixe ; dans 
» presque continuels qu'il faisait, tou- 
ompagnie de son épouse , il s'arrêtait 
ries, tantdt à Milan, tantôt à Trêves, 

à Nicoroédie. Ce fut de cette dernière 
arriva à Rome, au commencement de 
se tonte sa famille, pour célébrer les 
»s de son règne. An milieu de ces fêtes 
s, Fausta, poor qni le césar Crispns, 
QStantin et de Minervine, était l'objet 
fonde inimitié, suivant les uns, d'un 
c amour, suivant les autres, accusa 
[urince , auprès de l'empereur, d'avoir 
nter à l'honneur de sa belle-mère. La 
ittut saisi Constantin, jointe à Tinquië- 



FAÛStlËJV m 

tude qu'avait instillée dans son esprit IWhon- 
siaste aitachement des peuples et des légions 
poor son fils atné, servit les desseins odieux de 
Fausta. Condamné sans examen, tirispus fut 
immédiatement arrêté et conduit à Pola, en Is- 
trie, oh le vertueux et infortuné césar périi par 
le fer ou par le poison. 

Le crime de Fausta ne devait cependant pas 
rester impuni. Poursuivie par l'indignation pu- 
blique et par la désolation d'Hélène^ ttleule de 
Crispus, l'impératrice vit son infamie dévoilée 
aux yeut de s(in époux et dn monde. On dé- 
couvrit que cette princesse, partentie alors h 
l'flge où les fiassions se tal^etit, enkçinit hoiltetl- 
semènt par ton faicotldolte le retpect qoe lui 
avaiéitt valu v\nfljt ans d'une vie conjugale satia 
nuage, se livrait à des «tnours coupables et à des 
désonlres obêcors. La même précipitation hrré- 
fléchie dont Constantin avait f>ilt preote en con- 
damnant sans l'entendrto un fila digne de sa ten- 
dresse et de sa eonflance, précipita la fin de la 
vie de Faosta. 8a mort fut (Mmrtant enveloppée 
de plus de mystère que celle de Crispus ; oii 
étouffa eettc princesse dans nhe élitve chautnie 
excessivement à cet effet pat* les ordres dï« 
l'empereur. Malgré les témoignages de plusieurs 
annalistes païens et chrétiens, qUi ne nonn sem- 
blent pas laisser de doute sur la culpabilité dO 
Fausta , cette princesse a trouvé dêji apologistes 
qui ont nié ses crimes et son suppllbe ^ allé- 
guant, |)our soutenir leui* Opinion^ le silehr^ 
d'Ehsèbe sur la mOrt violente du fils atné l?t de 
la seconde épouse de Constantin , et les éloges 
donnés à la vertu , ainsi qu'au booheol- et ft là 
beabié dé l'impératrice^ par quelques Ol^tetirs , 
soUs lé règne suivant; ce9 allégations tlè sau- 
raient être d'un grand poids. Les (lotcesseors de 
ConRiantln étant fils d(î cet emperedr et de 
l-^austa , tout discours relatif à la mémoire d'elle 
et de lui ne iwuvatt être qu'à leur lotiange. 
Quant à là Vie de Constantin par Tévèque dtt 
Côsarée , on la regarde plutôt comme un pané- 
^} pique que comme une liistoire. Une autre 
({uvstion, plus difficile à résoudre, est celle de 
la ronversion de Fausta an christianisme. Sui> 
vant toutes probabilités, cette princesse avait 
adopté les croyances religieuses de son mari ; 
mais aucun fait authentique ne vient corroborer 
cette conjecture. Camille Lebrun. 

Zo74inc, II, io,t9. — Jallen , r>ra(., t.* Uctanee, 
De Morte Persecut, 17. — Euirope, X, î, *. — Aarrlhin 
virfor, BpU.,m, k\. — hhUostorR^ nUt.wcU, II,*. - 
Ttllrmont . JfUtoire des Ktnper^un, vol. IV. — BcKhrh 
Ifortrina JVnmmorum, vol. VIU , p. M. — Le Beau, 
Histoire du Bai-Empire. — Gibbon, neclinë and Fait 
n/ the Homan Empire. 

PArèlTlî. VniJ. t^'AUSTTS. 

trAPStlfe» , évêque de Dax , vivait à la fin du 
sixième siècle. Il avait été ordonné évêque de 
Vax par l'autorité de l'aventurier Gundovald ou 
Gondebaud, oui, en se faisant passer pour un fil<; 
de Clotaire i"^, avait failli devenir roi d'Aqui- 
taiiie. (jontrad, roi de Bourgogne, ayant aa- 

7. 
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semblé un concQe à MAcon, le 23 octobre 585, 
poar juger les évèques qui avaient embrassé le 
parti de l'imposteur, Faustien fut déposé et rem- 
placé. Cependant, une décision assez curieuse 
des Pères du concile statua que les trois évèques 
Bertrand de Bordeaux, Pallade de Saintes et 
Oreste de Bazas, qui l'aTaient ordonné, le nour- 
riraient tour à tour et lui payeraient cent sous 
d'or par an. £m. Bréhaot. 

Grégoire de Toon, BpUome hittorUt Franeorum. — 
Labe. HisMre de* ConcUe». - HitMre tUtéraire de la 
Frmnee^ t. IV. 

*FAUSTiif (Saint), éfêque de Lyon, vivait 
dans la seconde partie du troisième siècle. H 
succéda à Tévèque Hélie vers 250, et se distingua 
par son zèle pour la pureté de la foi et l'ardeur 
avec laquelle il poursuivit Marden, évèqne 
d'Arles, qui, seul des évèques gaulois, avait em- 
brassé rbénésie de Novatien* Ne pouvant rien 
faire par lui-même , il s'assura du concours des 
évéques de la Narbonnaise, qui comprenait, 
comme division ecclésiastique la Lyonnaise et la 
Yiennaise, et écrivit au pape saint Etienne pour 
faire déposer Bfarden. Le pape hésita, et Faustin, 
pour stimuler ses lenteurs, s'adressa à saint Cy- 
prien, évèque deCarthage. Les deux lettres qu'il 
lui écrivit ne subsistent plus , mais elles forment 
la matière de la 67* lettre de Cyprien au pape 
Etienne, qui donne ainsi un tableau curieux de 
l'Église gauloise à cette époque. Marcien persis- 
tait dans son schisme, rdTusait la paix aux pé- 
nitents, la communion aux mourants, et lais- 
sait dévorer par les loups leurs corps non en- 
sevelis. On ne connaît pas d'une manière cer- 
taine l'issue de cette alTaire ; mais il est probable 
que Marcien fut déposé, car son nom a été effacé 
des diptyques, tables sur lesquelles étaient 
inscrits les noms des évéques morts dans la 
communion de l'Église, et ne se retrouve pas 
dans la liste des évéques d'Arles. Em. BRénàur. 
TlUemoot. HUtoire dêt Empereurs. - GaUia ekrit- 
tfona, t IV. — j. de Lauooy, DUautio de duo^tu IHo- 
NfHto. « Oréffoire de Toan, BpUome kUtorim Pram- 
ooncm. — BUtoire littér. de la France, 

FAIT8TINA BORDOMI. Voy. HaSSB (Mn«). 

FAUBTiif B, nom commun à trois impératrices 
romaines, qui sont : 

FAVsnifB (Annia-Gaieria), fille d'Annfns 
Venis, issu de Numa, tante de Maro-Aurèle, 
et femme d'Antonin le Pieux, née en 104 après 
J. C, morte en 141. Elle s'exposa par ses ga- 
lanteries aux traits de la satire. Jul. CapitoU- 
nns dit d'eOe : « MuUa dicta sunt oh nimiam 
libertatem et Vivendi facilitatem qu» iste 
(Antonius Piits) cum animi dolore compres- 
sa. » Elle mourut la troisième année de son règne. 
Elle avait eu quatre enfants : M. Galerius An- 
toninus, Aurelius Fulvus, Aurélia Fadilla,qui 
moururent en bas âge, et Faustine la jeune, 
fonme de Marc-Aurèle, dont il sera question 
plus loin. Antonin , soit qu'il eût fermé les yeux 
sur les écarts de sa femme ou qu'y n'y crût pas, 
la fit placer au rang des déesses, lui éleva des 



temples et des autels, et fit flrapper en son hon- 
neur des médaiUes dont une consacre l'histftn- 
tion des filles /aiu/iniennes , jeunes Romaines 
dont la fortune ne répondait point à la naissance, 
et qui étaient élevées aux fMs de l'État, sons la 
protection de l*hnpératrice. [ J. DELàTOiA, àsM 
VBncdesQ.duM,] 

CapttoUn, AnUm. Pku, 1. 1. - Rekhel, Doei, if «m., 
VII, p. 91. 

FAUSTons {Annia junior), fille de la précé» 
dente, née vers I2ô, morte en 175. Elle éponst 
son cousin germain Marc-Aurèle, destiné à l'em- 
pire (138). Elle surpassa, dit-on, par ses dé- 
bordements, sa mère et Messaline. Son nom élift 
devenu le surnom des plus viles courtisanes. Ce 
fbt à la suite de ses amours adultères qu'été 
donna le jour à Commode. Suivant les mènes 
auteurs, elle se serait prostituée à Lneins Te- 
rus, dont elle aurait ensuite puni par le poi- 
son les révélations indiscrètes. De plus, eDs 
aurait pris part à la conspiration d'Avidius Ca^ 
sius. Lorsque celni-d, vaincu , tomba au pon- 
Toir de Bfarc-Aurèle, Faustine écrivit à ce 
prince : « Vous ne seriez pas empereur si vott 
« ne saviez assurer la vie de votre femme et.de 
« vos enfants. Notre fils Commode est dans la 
« plus tendre jeunesse; Pompeianns est d^ 
« vieux, et n'est pas de notre sang. Proeonoci 
« donc sur Cassius et ses complices , et garder 
« vous de pardonner à des hommes qui , s'il 
« eussent réussi, auraient immolé vous, moi, 
« nos enfants, sans crainte pour les dieox et 
« sans respect pour vos vertus. » Quand cette 
lettre arriva, Cassius avait déjà payé de sa tHe 
son imprudente rébellion, et sa tombe remlBr^ 
mait le secret de Faustine. Les railleries des n^ 
chants , les murmures dn peuple , les eonsoBs 
de ses amis, ne purent décider Marc-Anrèle à 
sévir contre son taidigne épouse. « Il faudrait M 
rendre sa dot » ( l'empire), répondait Marc-Anrèle 
à ceux qui lui conseillaient de la répudier. On doit 
ranger ce propos au rang des fables : l'empire 
ne tôt pofait todot de Faustine; il étatt destiné à 
Marc-Aurèle par Adrien, qui en le fUsant adop- 
ter par Antonin , l'avait fiancé à Fabia, fille de 
Lncius Yems. Faustine suivit Maro-Aorèle en 
Asie (174); elle mourut an village nommé Ha- 
lala, au pied du Taurus. Son indulgent ^Max, 
suivant l'empereur Julien , la pleura, et an Uea 
d'abandonner sa mémoire à l'oubli, il prononça 
son oraison fiinèbre, lui éleva un temple et 
fonda en son honneur la viDe de FaustinopoKs. 
Faustine avait eu un grand nombre d'enfluils : 
Commode et Antoninus Geminus , jnmeanx, As- 
nhis Venu, T. Aurelius Antoninus et T. MUm 
Aurelius; et quatre filles; Ludlla, mariée à 
L. Tems, Tibia Aurélia, Sabine et FidlUa. 
[J. nE Latena, dans VBnqfcl. des G. du Jf.] 

Mon CaMfaM, LXXI, 10, flf , M. il. - Capttolln. Mare. 
jinreU, 6, 19. M. - Batrope, vill. S. — Eefchd, DodL 
Ifum.i TOI., VII, p. 76. 

FAUSTINE ( Annia) f probablement petite- 
fille de Marc-Anrèle et de la précédente, vivatt 
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dm la première moitié du troisième siècle de 
Tèn dnéS/eoDe. Elle a^ait ^usé Pomponius 
Bmiob. Lorsque le Syrien ÉlagalMde devint em- 
piiwr, par la vokmté des légions d'Asie , il fit 
amwiier Pomponius Bassus, afin de s'assurer 
Il posseMion de Faustine. £Ue se ?it contrainte 
àdereoir la femme de ce nouveau Sardana- 
pile. Un caprice Tavalt couronnée, un caprice 
Il détrtea : Élagabale reprit Julia Aquilia Se- 
mn, feilale , c^ avait répudiée pour Faus- 
tt». DepoiSy cette femme, reoommandable par 
Il benrlé et ses vertus, vécut dans Tobscurité; 
«emtemple et protublement aucune médaille 
Mini ibroit eoosaerés; l'histoire seule a con- 
«né son nom et le souvenir de ses malheurs. 
[J.0B LATERà, dans YBncyel, d. G. du M.] 
Mm CMrtot, LXXIX, s. — Bérodien, V, u. - Eckliel , 
tetirini..?oL VU.P.M1. 

PAUITUIIT8 , schismatique latin, vivait vers 
Il la du quatrième siècle de l'ère chrétienne, n 
fàink la secte de Lucifer. Sa vie ne nous est 
Mme que par quelques détails contenus dans 
woorrages» dont void la liste : De Trinitate^ 
miêjule contra Arianos, ad Flacillam im- 
rntricêM, Ubri VIII. Ce traité, divisé en 
«pt livres ou chapitres et composé avant 386 , 
Mlaprhné pour la première fois dans les Or- 
lhd(kiM>graph. deHérolde; Bâle, 1555, in-fol.; 
- Mes Thêodoiio imperatori oblata : cette 
conte profession de foi, écrite probablement pen- 
te le s^our de l'auteur à Eleutheropolis ( 379- 
3tl ), a été publiée par Quesnel dans les Canones 
etCoMSiUui, Eccles. Rom.; Paris, 1675, in-i"*, 
vsL n, p. 138 ; — lÀbellus Precum: ce traité, 
adretsé à Valentinien et à Théodose vers 384, 
pvilt être l'œuvre commune de Faustinus et 
de MaroeUinus. La préface nous apprend que 
\ auparavant les auteurs s'étaient pro- 
\ aiTec énergie en foveur d'Ursinus contre 
Le lÀbellus fut publié par Sirmond; 
Paris, 1650, in-8<*,et 1696, in-fol., dans les 
Opero de Sirmond , avec le rescript de Théo- 
iûie et d'andens témoignages touchant la con- 
troverse dUrsinus et de Damase. Les trois ou- 
rrages de Faustinus se trouvent dans la Biblioth. 
Mox. Patrum; Lyon, 1677, vol. Y, p. 637, et 
isM la BiblMheca Palrum de Galland, 
fol. Vm, p. 441. 
CiMiilii. De Firit U/.. 11. 
VATOTO (Sébastien) ^ traducteur italien, 
MmMimmé da Longiano , du nom de sa ville 
Htale, aitnée dans la Romagne, vivait au sei- 
àème siède. Sa vie nousest tout à fait inconnue. 
BiM principal ouvrage est une traduction de 
DiMCocide; Venise, 1542, in-8^. Fausto a aussi 
traduit les Lettres âe Cicéron; Venise, 1544, 

1555, in-8<» ; — les Discours du même ; Venise, 

1556, 3 vol. ni-8^; — VHistoire du Duc de 
mian François ^orce, par Simonetta ; Venise, 

1543, in-8»; — la Fie d^Bzzelino; Venise, 

1544, itt-r. 

rmitoml, MbUotêca dtf* ^oJ^oris., 1. 1, p. SOI. - Tl- 
nboMW. Mtria éMa UM&nUmf itattmni t, VU. 



*FAU8TULUS , personnage qui figure dans les 
traditions relatives à la fondation de Rome au 
huitième siècle avant J. C. Berger des troupeaux 
d'Araulius et mari d'Acca Laurentia, il trouva 
Romulus et Remus allaités par une louve, et les 
remit à sa femme pour qu'elle les élevftt Selon 
la tradition , il fut tué par ses proches parents 
tandis qu'il cherchait à apaiser une dispute sur- 
venue entre eux. On plaça sa sépulture dans 
le Forum, près des Rostres, à un endroit indiqué 
par un lion de pierre. Selon d'autres, au con- 
traire, ce lion recouvrait le tombeau de Romulua. 

Fettni, «a mot /fi^tr LapU. — Denyt d* HaUear., I» ST. 

— Haitaog, Dte Rêtig. der Bôm^ toL II. p. 180. 

* PAIT8TIJ8 (Saint ) d'Agaune^ né vers 460. 11 
professa la vie monastique au couvent d'Agaune, 
ou Saint-Maurice, en Valais. Saint Severin , qui 
en était abbé, appelé à Paris en 505 par le roi 
Clovis P' pour le guérir d'une fièvre invétérée 
qui le tenait depuis deux ans , emmena avec lui 
deux moines, Fauste et Vital. Severin mourut 
au retour à Chêteau-Landon en Gâtinais, et y 
laissa ses compagnies de voyage. Fauste resta en 
France, et le roi Childebert, après avoir fait bâtir 
une église sur le tombeau de Severin, lui ordonna 
d'écrfe sa vie. L'ouvrage de Fauste se recom- 
mande par la simplicité et U précision ; il ne 
rapporte que peu de mirades. Magnon , évèque 
de Sens, le fit corriger par la suite, sous prétexte 
que le style avait besoin d'être embelli : l'ano- 
nyme qui se chargea du travail ne fit que dire 
plus de mots sans dire plus de choses. L'origi- 
nal est devenu fort rare; un manuscrit de l'ab- 
baye deSaint-Germain-des-Prés, où manque le 
commencement, a permis à Mabillon de le pu- 
blier à la suite des Actes des Saints de l'Ordre 
de Saint-Benoit. Rolland assigne pour date dans 
son grand recueil à saint Fauste d'Agaune le 
11 février. £m. Bréhaut. 

MaMUoo, jécta Sanetorum Ordinit Sancti Benedicti. 

— BoUaod, jécta SaHctonan. — Adrteo Balllet, f^iet des 
Saints. — L'abbé Fleoir . Histoire ecelés. — Hist. iiU, 
de la France, par dea BénédlcUna de Salot-Maur. 

* FAUSTUS (Saint), moine de Glanfeuil (1 ), fut 
au nombre des moines que saint Maur ameoa en 
France en 543 pour y établir la règle de Saint- 
Benoit Ils fondèrent le monastère de Glanfeuil 
en Anjou , qui fut le premier de cet ordre en 
France. En 585, deux ans après la mort de saint 
Blaur, Fauste revint en Italie, et se retira au mo- 
nastère de Latran à Rome, où les moines du 
mont Cassin s'étaient réfugiés après la destruc- 
tion de leur monastère. A la prière de ses frères, 
et en particulier de l'abbé Théodore, il écrivit la 
vie de saint Maur et la présenta au pape Boni- 
(ace IV, qui l'approuva , vers 607. H mourut à 
Rome quelque temps après, et fut enterré dans 
son monastère de Latran. Rolland, dans ses Acta 
Sanetorum, en place la mort au 15 février. L'ou- 
vrage de Fauste fut peu répandu, et ne fut guère 
connu en France que par les sofais d'Odon,abbé 

(1) Ba latfo GImmuifikUmm : Cert l'andoi non te.iBO- 
naatére de Salnt-IUiir-Mir-Laira. 



m FAUST^S 

de Glanfeuil , qui avait retouché et altéré le ma- 
nuscrit primitif. On y retronye l'esprit du tenips^ 
la croyance au merveilleux, beaucoup de détails 
sans intérêt ei peu de précision. Il est adressé, 
par une sor^ d'épttre dédicatoire, à tous les 
moines du monde chrétien ; l'auteur y fait le 
récit abrégé de sa propre histoire on se (|i|ali(i^nt 
de serviteur des serviteurs de Jésns-Chrjst^ 
titre que prenaient souvent ^u\ sixième et sep- 
tième siècles les évéques, le^ ab|)és et même lés 
simples moines. Surius , Jac<|ues Du Qreuil et 
Bolland^ et, d'après ces deux derniers, dom 
Mabillon , ont édité la Vie de saint Maur^ de 
Faustus ^0 Glanfeuil. £m. Br^uaut. 

Bol|and, 4cta Sanctorum- — D. IMa^iUop, Açta Sanc- 
torttm OrdUniiSaneti Benedieli, — Histoire de ia lUté . 
rature /rançaiiê, pard«« Bénédlctlnii de Salnt-Maur. — 
G. Cave , Hist liU. «fcriplDrum &çcl9êiQt^orum. 

VAUSTUS DE BYSAVGB ( an arménien Pos' 
dos , Piouzani , Pouzant , ou Pouiancatsi ) , 
historien arroénian, né à Constantinople, ver« 
320 de J.-O., mort vers la fin du quatrièma 
siècle. Il s'établit en Arménie, et fut chargé par 
le patriarche de l'administration des établisse- 
ments de bienfaisance. Plus tard il fut nommé 
évêque du pays des Saharhouniens. On a de lui : 
Piouzatiiazan Badmouthioun (Histoire du 
Byzantin) ; Constantinople, 1730, in^"; VoÛM, 
1832. Elle contient le récit de ce qui se passa en 
Arménie entre les années 342 et 309. G'pst une 
continuation de l'ouvrage d'Agathangelos. L'ori- 
ginal écrit eu grec n'existe plus , mais on en a 
une traduction arménienne faite par l'auteur lui- 
même ou au moins par un de ses contemporains. 
T^ style barbare et le défaut de critique que l'on 
reproche à Faustus ont fait tomber son histoire 
en discrédit. On y trouve cependant des dé- 
tails précieux pt très-utiles pour compléter le 
récit des autres historiens. E. Bbauvois. 

Tchamtchiio, Badnututhioun Halots^\..\, p. il, 11. 
91, U7, 741. - Ul. Sukliiâ 8oo)«l . Quadro délia Storia 
ietter, <li ^rmenia ; Venise , ists. io-l» , p. il. -< Fr. 
NeumanD. Fenuckein GeseU. derarmm. Uter.; -art. 
daos IM aliéner Jakrbùcher, an. ISSS, vol. 61, p. M. 
— Satnt-Martin, fragin. d'une Hist. dei MrnKide* , 1. 1, 
p. SS6 ; — Journ, ^tiut.^ an. 1818, 1. 1, p. 81. 

'fAVSTUS, surpommé ReiensiSy Regensis 
ou BegiçnsiSf ttiéologien latin, né en Brcta^e, 
dans lit première partie du cinquième siècle de 
Tère chrétienne, mort vers 490. Contemporain 
et ami de Sidoine Apollinaire , il passa sa jeu- 
nesse d^ns la retraite d*un cloître, et succéda 
à Maxime, d^abonl comme abbé de Lérins, puis 
en 472 comiqe évêque de Riez. Pendant long- 
temps il fut le chef des sémipélagieus. (i 'ardeur 
et le succès avec lesquels il défendit leurs doc- 
trines lui attira le nom d'hér<^ti(]ue de la part 
des cati^oliques partisans de saiut Augustin, tau- 
dis que son zèio contre les ariens excita la liaine 
d'Euric, roi des Visigoths, qui l'envoya en exil 
vers 481. Il ne revint qu'en 484 , après la mort 
de son persécuteur. Malgré les graves charges 
élevées contre l'orthodoxie de ce prélat , il est 
certain qu'il joniMaild^uue excellente réputation, 
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possédait une grande influence de son vivant 
et fut après sa mort honoré comme un saint 
par \eA habitants de Riez, qui élevèrent une ba- 
silique en son honneur, et pendant longtemps 
célébrèrent sa fête, je 18 janvier. Les écrits de 
Faustus n'ont jamais été recueillis; on les trouve 
dispersés dans plusieurs grandes collections ; les 
plus importants sont : Pro/essio fidei , contra 
eos qui per solam Dei voluntatem alios di- 
cunt ad vitam attrahi, aVuis in mortem (fe- 
primi; dans la Bihliothecamaxima Pairum, 
Lyon, 1677, vol. VIII, p. 523; - De Gratia 

. Dpi ft humanx mentis liberiç Arbitrio , U- 
bri II; dans la même Biblioth., vol. VIII, 
p. 525 : ces deux traités, composés vers 475, of- 
frent une exposition très-claire et très-détaillée 
des sentiments de l'auteur touchant le péché ori- 
ginel, la prédestination, ia volonté libr^e, l'élection, 
la grâce, et démontrent que ses opinions sur tout 
ces si^ets étaient parfaitem^t ponforpnes à ceUei 
(leCassien ; — Responsio ad oiijecta quxdamde 
raiione fidei catbolicx -. cette réponse à quel- 
ques objections des ariens a été imprimée dans la 
Collection des anciens Écrivains ecclésiasti- 
ques français du P. pitiiou ; 1686, in-4'' ; — 
Sermon^ sex ad tuonachos^ avec une Admonk- 
tiqn et des exhortations, toutes adressées aax 
moines de Lérins; se trouvent dans les recueils 
suivants : Ifartene et Durand, Scriptor, ctHo- 
numentor. ampliss. Collection vol. IX, p. 142; 
Paris, 1733, in-fol.; Brockie, Codex Régula- 
rum , appendix 409 ; Bibliotheca maxima Pa- 
trum; Lyon, 1677, vol. VIII, p. 645, 547; Bas- 
nage, Thésaurus Monumentorum, Amsterdam, 
1725, vol. I» p. 350 ; — Uomiliade S. Maximi 
laudibus , attribuée par erreur à Eusèbe Eme- 
sène, et insérée dans la Bibliotheca magna Pa* 
^nim, Cologne, 1618, in-fol., t. V; — EpistoU, 
dansla Bibl. mag. Pat, de Cologne, dans la BibL 
max. Pat. de Lyon, vol. VIII, p. 524, 548-554, 
etdansBasnage, Thesaur. Mon.^ vol. 1, p. 343. 
Cave. Scriptorum eccUa. Historia, t. I , p. ;sa. - l>u- 

^\ïx ^ Bibliùthique des Auteurs eccUsinstiques, t. IV. 

p. IH. — Tlllemonl. Mémoires^ t. XVI, p. *08. — Oudin. 

C(immtnt.deSeriptoribusEcclesiaemntiquiSy 1. 1, p.im. 

- CtiiUier, HM. des Écrivains ecciesiastigues , t. XV, 
p. 167. ~ Histoire littéraire de ta France^ l. U , p. 38S. 

— BoUandus, Acta Sanctorum^ eollegit Bollandus, t. II, 
Janvier., p. 18. — Wiggen, Cesckickte des PelayiotOs- 
muSt 11. 124. 

FArvEAU OU vuLVius {Pierre), poète latin 
moderne, né à Noaillé, en Poitou , dans la pre- 
mière partie du seizième siècle, mort en 1562. 
Élève de Marc- Antoine Muret, et condisciple de 
Joachim du Bellay, Fauveau se distingua jeune 
par son talent i>our la poésie latine. Il composa 
quelques tragédies a Timitation de Sénèque; d'a- 
près Saiute-Martiie, il mourut de peur, à la vue 
des désordres commis par les calvinistes dans 
la ville de Poitiers. Il nous reste de Fauveau 
qnel(|ues poésies latines insérées dans les De- 
licidî Poetarum Gallot^m de Gniter, t. K»" . 

Sainte-Marthe, Eloçia. - Dreux du Radier, Histoire 
litUraire du PêUou. 
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;f ACTEii; ( ^(adenooMte Félicie de), sculp- 

lri(^ fnuiçais«y nce à Florence, dans les prciniè- 

m looées de ce siècle, de parents français. Ses 
pnipier» ou?r9gies furent un grûMix) de L'Abbé^ 
i^piré par un roman de Walter Scuft, qui obtint 
u succès complet; puis Christine et Monal- 
deschi, qui valut à son auteur la médaille d'or. 
La mulution de Juillet 1830 apporta un grand 
irouUe dans sa carrière artistique; entraînée 
larioD attachement à la famille tombée du trône, 
fllefiU biealOt après compromise dans Tinsurrec- 
tioQ delà Vendée, où elle montra un conragp et 
udérouemeitt dî(piesdes temps antiques. Réfu- 
péecn Belgi(]ue» elle fut condamnée par contu- 
mace à la peme de ta déportation. Elle quitta la 
Bdgkiue pour Tltalie, et s'établit à Florence, où 
afomille vint la rejqiiidre. C'est de \h que sont 
itttif tant d*œurres remarquables, statues et 
tombeaux, bustes et bas-reliefs, vases sacrés 
4eré||ise et vases profanes du salon, qui ont fait 
riyration de TEurope. Voici les principaux 
•maips de M"<: Vauveau : le Combat de 
Jvnac et de La Châtaigneraie; — Sainte 
Gaeviève, en nuirbre; Haint Gearges terrua- 
mt un dragon, en bronze ^ — une Judith 
fvlMtaux BétàulienSttamàrbTe;^ U Mo- 
*nment du Dante, où l'épisode de Francesca 
et de Paolo est traité avec une poésie digne de 
celoi qui Ta inspiré. — A Texposition univer- 
selle de 185Ô, elle a envoyé le Martyre de 
fointe Dorothée; — une Petite Fontaine, on 
luirîjn* lîi' SrravcîZ/a , pk'ine do dolicalosst: « t 
«i'âég^ce, et un Christ sur la croix, qui est uu 
cW-d a-iivri». Kn rc moment , M^'c de F.iuveau 
tennine le tombeau d'une jeune (illt; morte à 
*i-hnilans, qui sera place à cOtc de ceux de 
Dartc, de Galilée et de Michel- Angcplaa"! 
•ITioiineuracconlée par le souverain de la Tos- 
cane. 

MUe de Fauveau a un frère, M: Uippohjte 
«Faiveac, qui, sous la direction de ^\ Meur, 
«t devenu architecte et s<:ul|jteur diNtiuj;uc. 
Londrrt et la Russie possèdent de lui plusieurs 
iDorceaux remarquables. 

H. Malot. 

l'.irtitte de lS4t. — Iju Revue franco italien nt . - 
lionmeHtt particuliers. 

*nrvEL (Amédée), littérateur français, ne 
^ Caeo, le 12 juin 1808, ipqrt le 14 octobre 184!>. 
'llut nn des principaQx fondateurs, en 1S3'.), 
^ la Revue du Calvados et de V Etudiant . 
JJJjn»! qui panit \\e\\ après 1830. Il a donné 
^ ces recueils ainsi que dans Le Pilote un 
V^ nombre de travaux en vers et en prose, 
Ijisque: Les Campnnelles d'Écosxe, i: Abbaye 
Y^dennes, Marguerite, Guihray nu temps 
« Iwis XI It, Hélène Gohier, etc. 

N. M-v. 

^^naire normand. 

'àUVELET DIT TOC (Antoine), \Mu\'m\ 
"nçaia, vivait au dix-septième siècle. Il était 
^^frtlaire des finances do Monsieur, frère de 
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Louis XIV. Ses ouvrages sont : Histoire de 
Henri, duc de Rohan ; Paris, lôfifi, in-12. 
Fauvelet du Tik; n'a fait que signer réi>ltre dj^di- 
catoireet retoucluTle stjlede cet ouvrage, dont 
Tauteur est resté lneA>nnu; — Histoire des 
Secrétaires d^Êtut, contenant Vorifjine et les 
progrès de leurs chanjes , avec les éloges, 
armes f blasons et généalogies de ceux qui 
les ont possédées ; Paris, 1608. in-^i». Cette his- 
toire commence en 1547 et finit en 1067. 
1.C p. l^ioiiK, Bibliothèque kittnrique de ta France. 
*rAVA (Le comte Pietro-Krcole), iwintre 
de l'école bolonaise, né h Bologne, en 166*J, mort 
eq 17 'il. La vue îles belles fresques des Car- 
niche et de leur école (]ui ornent encore le palais 
ou*il habitait dut contribuer au développement 
<ie ses dispositions naturelles pour la {leinture ; 
aussi cntra-t-il jeune dans l'atelii'r de Loreiizu 
Pasinelli. Bient()t , sec.ondé fiar Donato Crcti et 
son élève Ei-cole Oraxiani, qu'il logea longtemps 
dans son (mlais, il exeeuta de grands tableaux, 
dans lesquels il lit preuve d'un véritable talent. 
Ti-ois de ses ouvrages, qu'il donna à IV^^que 
dWncOne Lamiiertini, plus tard Kcnoit XIV, 
lurent phu^s dans la câtlunlraie de cette ville; 
l'un d'eux, une Vierge de douleurs, a disiiaru , 
mais les ilcux autres .s<»nt restés eu place, la 
Résurrection du Christ au fond du cliOMir, et 
l'Adoration des Mages sur l'autel de Sainte- 
Palatie. Malvasia uientionnti un autre tableau du 
comte Fava, ini«; .Wwr/o/K? ;ivec plusieurs saints, 
qui se ti-ouvait a Hologne, dans r(''i;lis(; de 
S. Tommaso dt^I Mercido. Ses «'tudes d'après 
les Carrache sont fort eslicmys des eonn.usseurs. 
Fava fut membre de l'Académie Clémentine. 

K. IJ->. 

(.rwpJ, Fehina pittrice, /anottl, Siorin dcir Ma- 

i/omia Clemeutina. — Orlandl , jél'beti-dario. — l^ni.\ , 

MQria tU'Ua Pittura. — Aies». Maifuiorc, U- Pitture 

detla città d" .4ncwa, - Malvash, Htture di Uoiotinti. 

FAVA (Giovanni-Giacovio). \'otj. Macriv» 
d'Ai.b.v. 

*FAVA9iNE (Henri de), |jeiutre français, ne 
vers locy.mortà P«u'is, le 27 avril 17:>2. Ila\ait 
été reçu en 170 i membre de rAcadêinio i-oyale 
de Peinture, et il devint en I7i8 recteur de cette 
compagnie. Le roi d'Angleterre .1 acquêt 11 l'a- 
vait choisi i)our son grand-veneur, emploi asbez 
singulier donné à un artiste. >< 11 ne manquait 
pas de génie , mais il n'a rien fuit de |ûquant. » 
Tel est le jugement qu'on porte .Mariette. G. B« 

Mémoire pour servir n la vie de .)/. 'le Favannc; P.i- 
ris, 17;>J, !n-lî. — MarleUr. .ibbecMnri», i«53, t. Il, p. îl-J. 

FAYARD DF IJiKCLAIIE ( Cuillaiihic-Jean, 
baron ), jurisconsulte franrais, ik' à Saint-FIoret, 
près d'Issoiro, le 20 avril 1702, mort à Paris, 
le 14 novembre 1831. Il était depuis 178â avocat 
au parlement de Paris, lorMju'i'n 179» il fut 
nommé commissaire national près le tribunal 
d'Issoire. Élu en 179;i et 1709 membre du Con- 
s<:il des Cinti Cents , il s'y lit remanpier i)ar sa 
modération et la part qu'il |)rit à la discussion 
»los lois relatives au droit civil. Après l'acte 
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du 18 brumaire , fl defvmt membre da Tribunat, 
dont il fat presque aussitôt président. Kn 1804, il 
vota pour l'établissement de l*empire, et Tannée 
suivante, ayant fiût partie de la députotion char-' 
gée par le Tiibonat de complimenter Bonaparte 
sur la victoire d'Austerlitz, il proposa à son re- 
tour de frapper une médaille en llionneur du 
conquérant. A cette époque, Favard donna une 
édition du Code Civil des Français, suivi de 
V Exposé des motifs sur chaque loi , présenté 
par les orateurs du gouvernement ; des Rap^ 
ports faits au Trilnmat; des Opinions émises 
dans le cours de la discussion , etc. ; Paris, 
F. Didot, 1804 et suiv., 12 yoI. in-12. U publia 
aussi la Conférence du Code Civil avec la dis- 
cussion particulière du Conseil d'État et du 
Tribunat, avant la rédaction définitive de 
chaque projet de loi, par un jurisconsulte qui 
a concouru à la confection du Gode; Paris, F. Di- 
dot , an xiu ( 1805 ) , 8 vol. in-12 et in-8^. Le 
Tribnnat ayant été supprimé en 1807, Fayard 
devint membre du corps législatif, dont il 
présida la section de l'intérieur. Nommé con- 
seiller à la cour de cassation en 1809, et maî- 
tre des requêtes en 1813, il conserva sous la 
première restauration ces deux places, qu'il ne 
perdit point après le second retour du roi, bien 
qu'il eût pendant les Cent Jours fait partie de 
la cbambre des représentants et conservé son 
si^e à la cour de cassation. Appelé par le roi à 
prâider le collège électoral de la Corrèze, il fut 
envoyé par les électeurs du Puy-de-DOme à la 
cbambre des députés de 1815, où il siégea 
dans les rangs de la minorité. Réélu en 1816, 
après l'ordonnance du 5 septembre, il fut jus- 
qu'à la dissolution du 31 mai 1831 membre de 
la chambre élective, où il votait avec le minis- 
tère. Conseiller d'État en service ordinaire en 
1817, il devint en 1828 président à la cour de 
cassation. Magistrat exact et jurisconsulte labo- 
rieux, Favard a laissé, outre les publications 
d^à dtées, plusieurs ouvrages dont les princi- 
paux sont : Répertoire de la Législation du 
Notariat; Paris, 1807, in-4»; 2» édit., ibid., 
1829-1830, 2 vol. in-4*; — Manuel pour Vou- 
verture et le partage des Successions, avec 
Fanaltfse des principes sur les donations 
entre v^ft , les testaments et les contrats de 
mariage; Paris, 1811, in-^"*; — Traité des 
Privilèges et Hypothèques; Pari», 1812, in-8«»; 
— Supplément au Code Civil , ou collection 
raisonnée des lois et décrets rendus depuis 
1789 et qui se rattachent au Code Civil, etc. ; 
Paris, 1821, 2 parties en i vol. in-12 ; — Réper- 
toire de la nouvelle législation dvUe, com- 
merciale et administrative; Paris, 1823-1824, 
5 ToL in-4''. E. Regmàrd. 

SÊomitêur tmitMrvtfl. — ▲ruait, Jay, Jo«7« etc., Bioç. 
nouo, des Contemporains. — Camoi, Lettres sur la 
prof. d'a9oeat, ft«édlt., tom. II. 

PATART (Charles-Simon),txstaar dramatique 
français, né à Paria, le 18 novembre 1710, mort 
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à Belleville, près Paris, le 12 mai 1792. Son père, 
simple pâtissier, lit des chansons et hiventa les 
échaudés; il célébra son invention dana dei 
couplets où il critiquait, « le peuple françai»; 
qui comme du échaudé prend toutes sortes de 
formes et dont l'esprit léger l'emporte sur mU 
des autres nations comme la légèreté de ce gl* 
teau remporte sur celle de tous ses rivan ». 
Le jeune Favart fit ses études au collège Lonis-le- 
Grand, et obtint le prix de l'Académie des Jen 
floraux par son poème: £a France délivrée par 
la Pueelle d^Orléans, Cependant, pour noorrir 
sa mère il continua le métier de son père, mort 
sans laisser de fortune. Tout en fiiisantdes ^l* 
teanx , U composa son premier vaudeville, Les 
Deux Jumelles, qui obtint un véritable siiooèa; 
ce fut à l'occasion de cette pièce qn'arriva l'a- 
venture si connue du fermier général venail 
pour complimenter le poète et ne trouvant que 
le jeune pAtissier. Grftce à l'heureuse protectfoB 
de ce financier, Favait put se consacrer tout 
entier à l'art dramatique et en peu* de temps ff 
donna au Théâtre de la Foire plus de vingt on- 
vrages anonymes : La Chercheuse d'esprit, 
joué en 1741 , est le premier auquel il ait nus 
son nom. Devenu directeur de rOpéra-Comlqne^ 
Favart épousa, en 1745, MUe I>uTonceray, qd 
avait débuté avec le plus grand éclat sons le 
nom de MUe Chantilly, et leurs talents réonif 
élevèrent ce théâtre à un tel degré de prospéritô, 
que les Comédiens Français et Italiens s'en émo- 
rent et dans leur jalousie le firent supprimer 
l'année même de cette union. Cette injuste sup- 
pression laissait Favart sans ressources ; mais le 
maréchal de Saxe, qui avait vu la jeune com^ 
dieone que tout Paris admirait et qui en était de- 
venu épris, proposa au mari de prendre la di- 
rection de la troupe de coiné<]ie qu'il entretenait 
dans son camp, afin d'avoir la femme auprès de 
lui. Le poète, qui ne voyait là qu'un acte géné- 
reux, accepta avec reconnaissance ; il se rendit en 
Flandre, et chaque action nouvelle devint pour 
lui l'occasion d'une pièce et d'un couplet de 
drconstance ; celui qu'il composa la veille de la 
bataille de Ranooux a été conservé par l'hia- 
toire: 

Demain 'nom donnerons relActae, 
Qoolqne le directeur s'en ràcbe ; 
Voas Tolr comblerait nos désirs: 
On doit céder tout à la gloire. 
Nous ne songeons qu'à vos pUlsin ; 
Vooa, ne songea qu'à la Tlctolre. 

n n'y eut pas d'autre ordre du jour, et les sol- 
dats sortirent du spectacle répétant : « Demain, 
bataille, » comme ils répétaient chaque soir le 
vaudeville de la pièce. Par esprit d'imitation, les 
ennemis voulurent aussi avoir un thé&tre, et ils 
s'adressèrent à Favart, qui obtint la permission 
de jouer dans les deux camps, et les jonrs où 
l'on ne se battait pas on allait à la comédie. 
L'heureux directeur était au comble de ses 
voeux ; malheureusement il eut l'imprudence de 
céder aux désûrs du maréchal et de faire venir 
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t au camp , mais celle-ci comprit bien- 
Mies véritables desseiiis de Blaorice de Saxe, et 
dk s'enfoit à Bruxelles, sous la protectioii de 
■h de Cherreuse. En apprenant cette fuite. 
Il narécfaal tomba dans une colère incroyable 
Oitre le mari; et par un scandaleux abus d'au- 
toile, il obtint contre lui une lettre de cacbet. 
ISoreé de fuir, le malheureux poète parvintà ga- 
^er Strasbourg, et resta caché chez un curé de 
e, dans une caTC, où, à la lueur d'une 
^ il peignait des éventails pour Tirre. Peu- 
\ ee temps, sa femme débutait aux Italiens 
atee on succès immense ; mais résistant tou- 
junàsQB terrible amant, elle était bientôt 
aprts arrêtée, et conduite dans un couyent des 
AaUjs, puis à Angers, où on la traitait comme 
■e prisonnière d'État. Succombant sous une 
pnéeotion aussi infatigable, Mme payart céda 
ab, pensant ayec raison que le déshonneur 
irit ponr cdni qui employait auprès d'une 
taae des moyens aussi honteux. Peu de temps 
iprti(i750), le maréchal mourut. 

OiBiTré de son puissant ennemi , Favart put 
lion rerenir à Paris et recommencer le cours 
k ses succès dramatiques ; ce fut à cette épo- 
fKqae l'abbé de Yoisenon ee lia intimement 
mctai, et dermt, disent les mémoires contem- 
pmÉas, son collaborateur à phis d'un titre , ce 
iri est peu yraisemblable lorsqu'il s'agit d'une 
fmae ayant aussi noblement résisté que JA^^ Fa- 
wt à l'homme le plus illustre de son temps ; 
fUit à la part que le galant abbé a pu avoir 
te les ouvrages du poète, on peut s'en rap- 
porter à Popinion de La Harpe, «c Favart, dit-il, 
anit beaucoup plus d'esprit que l'abbé de Yoise- 
M, mais il se laissait bonnement protéger par 
edoi qui dans le fond lui devait sa petite repu- 
Won. » L'abbé lui-même a d'ailleurs pris soin 
de démentir cette collaboration dans une lettre 
i Voltaire : « Vous ne croiriez pas, malgré les 
PRores qu'il ( Favart ) a données des gr&ces de 
n esprit, qu'on a l'ii^ustice de lui ôter ses ou- 
^nges et de me les attribuer. Je suis bien sûr 
91e TOUS ne tomberez pas dans cette erreur. » 

FsTsrt continua de faire la fortune du Théâtre- 
Nien, et son heureuse fécondité produisit ces 
oomges charmants qui peuvent être placés a 
oMé de ceux de Sedaine et de Marmontel. La 
perte de sa femme le rendit longtemps inconso- 
^; et quoique âgé de plus de soixante ans et 
te on état dfi cédté presque complet, ce fut 
te le travail qu'il chercha quelques distrac- 
te. D vécut ainsi jusque dans les premières 
vtées de la révolution, et mourut d'un catarrhe 
Pteuaire, dans sa petite maison de Belleville, 
^ habiteit depuis près d'un quart de siècle. 

W succès de Favart furent nombreux, et l'on 
M dire qu'il fût le père de l'opéra-comique et 
''tereox successeur de Lesage, de Vadé, de 
'oieHer et de Piron. Le nonjnre de ses pièces 
i"^ à plus de soixante; voici les principales : 
^Chercheuse ^eeprU^ chef-d'œuvre faispiié 



par le conte de La Fontaine ; Comment Pesprit 
vient aux filles; ce fut à l'occasion de cette 
pièce que Crébillon fit le quatrain suivant : 

U est on aatenr eo crédit 
Qol de toot les temps saura plaire. 
U fit la Chercheuse d^etprU, 
BK D'en etaercfaa pas pour la faire. 

Le Coq du Village, joué le 31 mars 1743; — 
Bastien et Bastienne ( 26 septembre 1753) : 
charmante parodie du Devin du Village de 
J.-J. Rousseau ;—iVtne^^e à la cour( 12 février 
1755) : «très-jolie petite comédie, fort supérieure 
à toutes ces pièces d'un acte ou deux ou même 
de trois jouées depuis quarante ans au Théâtre- 
Français, » dit La Harpe ; —Les Trois Sultanes, 
( 9 avril 1761 ) : cette pièce, tirée d'un conte de 
lllarmontel , eut un immense succès ; — VàH' 
glais à Bordeaux ( 14 mars 1763 ) : composée à 
l'occasion de la paix avec TAn^eterre, et qui 
réussit brillamment. 

Les œuvres de Favart ont été publiées plu- 
sieurs fois : Ihédlre de Favart ; Paris, 1763- 
1772, 10 vol. in-8" ; — Théâtre choisi ; Paris, 
1810, 3 vol., in-8" ; — Œuvres cAoi^ies; Paris, 
F. Didot, 1813, 3 vol. m-iH;— Bibliothèque 
dramatique, Théâtre de Favart ( le premier 
volume seulement a paru ) ; — Œuvres de B1. et 
de M^ Favart; Paris, in- 18 — Les Mémoires 
et la Correspondance de Favart, qui donnent 
de précieux détails sur le monde littéraire et le 
théâtre au dix-huitième siècle , ont été publiés 
en 1809, in-8<', par Â.-P.-C. Favart, son petit- 
fils, et H.-F. Dumolard. H. Malot. 

ÉUenne et MartalOYllIe. HUt. du Théâtre françait. 
— ffùticê de M. Aoger dans l'édlUon Dldot. -. KoUee 
de M. L. Castel dans U BM. dram. — Galerie hisU des 
Omtemp. — Oesnoiresterres} Aév./r.. fév.avrll I8M. 

FATART (Marie-Justine-BenoUe Duron- 
GERAT, madame), épouse du précédent, actrice 
firançaise, née à Avignon, le 15 juin 1727, morte 
à Belleville, près Paris, le 22 avril 1772. Elle 
était fille d'un musicien de la chapelle du roi 
Stanislas, et ce prince contribua lui-même à l'é- 
ducation de la jeune fille , en la faisant élever 
sous ses yeux, à Lunéville. En 1744 elle vint 
avec sa mère à Paris, parut à rOpéra-Ck>mlque, 
sous le nom de M"* Chantilly, et débuta par le 
rôle de Laurence, dans Les Fêtes publiques; 
son succès fut immense, et Favart, qui était alors 
directeur de ce théâtre, devint passionnémept 
amoureux de la jeune actrice, et l'épousa. Ce 
fut peu de temps après ce mariage que le mare 
chai de Saxe s'éprit de M"** Favart {voy, l'ar- 
ticle précédent). Le 5 août 1749 elle débuta au 
Théâtre-Italien; mais ayant été enleyée, elle ne 
put y reparaître que deux années après; elle 
créa successivement les principaux rôles dans 
les pièces écrites par son mari, et se fit surtout 
remarquer dans : Bastien et Bastienne, où elle 
atteignait la perfection ( c'est dans le costume de 
Bastienne que Y anloo la peignit); Ninette à 
la Cour; Annette et Lubin; La Fée Urgèle; 
Les Trois Sultanes, où dans le personnage de 
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Roxelane elle faisait admirer son triple talent 
(Factrice, de danseuse et de cantatrice! Elle jouait 
aTec une Térité surprenante les soubrettes, 
amoureuses, paysannes; les rôles naïfs, ceux 
(le caractère y tout lui devenait propre; en un 
mot , elle se multipliait à l'infini , et Ton était 
étonné de lui voir jouer le même jour, dans 
quatre pièces diflerentes, des rôles cntiëremeut 
opposés. Ce fut elle qui eut le couraf;^ de 
commencer la révolution dans le costume de 
théÂtre que devait continuer M"' Claii-on , et 
dans Basiienne, au lieu de paraître en berbère 
de Watteau, elle mit un habit de laine tel que 
les villageoises d'alors en portaient , des sabots, 
et sa chevelure fut plate et sans poudre. 

On a publié sous le nom de M<oe Favart le 
cinquième volume des Œuvres de son maii ; 
cependant elle n'a pas seule composé les ouvra- 
ges contenus dans ce volume, mais elle y a eu 
part néanmoins pour les sujets, le choix des 
airs, les pensées , les couplets qu'elle composait 
et les dilTérents vaudevilles, dont elle faisait la 
musique; elle est aussi Tauteur de plusieurs 
contes charmants : les A-propos, Il eut tari, 
Il eut raison , qui ontf été imprimés daqs les 
œuvres de l'abbé de Voi^non. H. Mâlot. 
r Calendrier kitt. et ehronol. des Théâtres, 1773. — iVé- 
eroloçiê des hommes célèbres de France, 1T73. — JUè- 
tnoiret de fabbé de f'oisenon, » Mioe de nrtequrt, Dtet. 
des Frwnç, " DamoUrd, d4a« les Mémoires 4e Favart. — 
UoD Goilan, daof réUltloo Eug. Didier. 

FAV^HT ( Char les- McolaS' Joseph' Justin), 
(ils des précédents, auteur diamatique et comé- 
dien français, né à Paris, en 1749, mort en cette 
ville, le 1er février 1806. Il n'était point destiné 
au théâtre, mais il y entra vers l'âge de trente 
ans, poussé plus peutôtre i)ar la nécessité que 
par la vocation. 11 débuta an Théâtre-Italien 
dans Cassandre du Tableau parlant, et il ac- 
quit bientôt une certaine réputation dans les 
rôles de vieillards, sans cependant pouvoir s'é- 
lever au-dessus des rôles onlhiaires; il se retira 
vers 1796, pour occuper un modeste emploi k 
la bibliothèque du Tribunat. On a de lui : Le 
Déménagement (P Arlequin, marchand de ta- 
bleaux, compliment de clôture du Théâtre- 
Italien ; — Le Diable boiteux, ou la chose im- 
possible, divertissement; 1782; — Le Départ 
du Seigneur ; — Les Trois Folies , opéra-co- 
mique; 1786; — Le Mariage singulier, co- 
médie; 1787 ; — La Famille réunie, comédie 
en deux actes; 1790; — La Sagesse humaine, 
coméflic en deux actes; 1798; en collaboraiion 
av«c l'abbé Valent. Mullot ; — Joseph , ou la 
fin tragique de H^^c Angot, bagatelle; en col- 
laboration avec le même. Il est encore l'auteur 
de })oésies fugitives. H. Malot. 

Rktçr. des Cont, — Qaérard, ïm France Ittt. 

î FAVART {Anloine-Pierre-Charles), fils 
du précédent, auteur dramatique et pdntre 
français, né à Paris, en 1784. M. Favart a occupé 
divers emplois dans la diplomatie, et il a été 
successivement secrétaire du duc de Caramap, 
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ambassadeur de France en Autriche, et da 
de Polignac au ministère des affures étrange 
Après la révolution de Juillet, il fut àturgê 
nombreuses missions diplomatiques; et e 
dans le coui*s de ces missions qaîl recueDiit 
documents nécessaires à un grand onrr. 
qu'il prépare sur les œuvres d'art contenues À 
toutes les galeries de l'Europe. Il est anjoordi 
consul h Mons. Il a publié en 1809, avec H.-F. 1 
mojard, Les Mémoires et la Correspondance 
Charles-Simon Favart, son grand-père; et i 
feit représenter quelques pièces, parmi lesqn 
les nous citerons : La Jeunesse de Fati 
(1808), en collaboration avec Gentil; — 
Rival par amour, avec Dumolard(l810), eti 
Six Pantoufles, ou la revue des Cendrilim 
avec Dupin et Dartois. H. BIalot. 

Doc. partie. — Biographie des OnUemfarmbu. 
Quérard, Ija France littiruire, 

FATART D'HVRBIGNT (NiCOias-Rem^ 

général français, né à Reims, en 1735, mm 
Paris, le 5 mai 1800. Entré au service dam 
corps du génie en 1756, il prit part à la déh 
de Uelle-Isle contre les Anglais, en 1761. 1 
services qu'il rendit soit à la Martinique , i 
dans la courte expédition de Genève en 171 
lui valurent les plus hauts grades de son an 
Partisan sage et modéré de la révolutioD, 1 
vart comprima, en 1792, l'ûisurrectlon de flf 
Brisach, et dirigea les grands travaux de foi 
fication exécutés dans les places de rAlsaoa 
composa des Mémoires sur la d^ense 4 
côtes et les reconnaissances mitHaires, 

Son frère, né à Reims, en 1727,'mort le 4 s 
tembre 1793, est Tauteur d'un Dictionna 
d'Histoire naturelle, qui concerne foi /es 
ces et coquillages de mer, de terre eê d*ê 
douce; Paris, 1775, 3 vol. petit in-8o. Cet( 
vrage a été attribué à tort au général Nie. 1 
vart. 
Arnaolt, Jouy, Jay, etc., Hiogr. n&uv. des CûMm 
* Vky^. (Alphonse), straté^ste frança 
né à Dreux, le 12 février 1812. Après de ibr 
études, il ontra en 1830 à l'École Polytechnlqi 
où il professe l'art militaire et la topograph 
M. Favé est un des officiers les plus instni 
de notre époque; il occupe dans l'armée le gn 
de lieutenant- colonel d'artillcHe. Il mérite 
confiance l'empereur, qui l'a attaché à sa persoi 
en qualité d'offider d'ordonnance. M. Pavé 
auteur des travaux suivants : JVoMve^i Spstè 
de Défense des Places for tm ; Paris, i^ 
\\\'W*, un atlas In-fol. ; les contre-approd 
construites par les Russes dans la défense 
Sél>astopol ont do l'analogie avec les id< 
émises dans cet ouvrage ; — Bistoire et tt 
tique des Trois Armes, et plus particulià 
ment de VArtillerie de campagne; 194 
in-8°, avec atlas, in-4" -, — Du Feu Gréget 
des Jiux de guerre et des origines de 
poudre à canon, en collaboration avec M. S 
paud, membre de l'Institut ; Paris, 1645| in- 
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as; ~ Dm Nouvelles CaroHnes et de 
npM ; notice historique sur les pro- 
feetuës en France depuis que^fues 
dans i*accroissement des portées et 
I justesse du tir des armej à feu por- 
; 1847, br. in-8*; — Projet de loi sur 
utement de Vannée; 1848, br. in-8»; 
tu Système a Artillerie de Campagne 
%ce Louis-Napoléon Bonaparte; 1850- 
r. ta-8*. 

Mnti parUeuUêrs. — Ueniteur. >- Journal de 
liri». 

iLtT (Jean- François) y médecin fla- 
Dé en 1674, au fort de Perle, près d'An- 
lort le 30 juin 1743. Il étudia la médecine 
lin avec tant de succès, quMI reçut le titre 
doyen. Ou nommait ainsi Tétudiant qui, 
roir soutenu pendant trois mois les exer- 
fécoledans les disputes publiques, devtit 
r à douze thèses dans le même intervalle 
». Favelet s'acquitta fort honorablement 
t double tâche. Voulant joindre la pra- 
la théorie, il alla passer plusieurs années 
militaire de Matines. De retour à Paris, 
NDi|ié successivement prolesseur de bo- 
, d*anatoinie, da chirurgie et enfin de 
le. Favelet était médecin de l'archidu- 
Elisabeth , gpuvemante des Pays-Bas, et 
) associé de l'Académie des Sciences, 
un aussi décidé du système de la fer- 
on, qu'il était ennemi déclaré de celui 
rituration , Favelet, dit Éloy , n'épargna 
it dans ses leçons publiques, soit dans 
rages , pour saper les fondements de ce 
». On a de lui : Prodromus apologiœ 
t€ttionis in animalilms; Louvain, 1721, 
" Novarum qusc in medicina a paucis 
tpullularunt Hypotheseon lydius La- 
L-la-Chapelle, 1737, in-12. 
. Mémoireâ pour ttroir à Ckiit. HU. 4e* Pajf»- 
I. - Èloj, Dut. hisL de la Médecine, 

am?iVU (Paul-Marie), voyageur italien, 
lenia, vivait en 1620. Il était de Tordre 
res prêcheurs. En ICI 5 ses supérieurs 
h'ent en Arménie en qualité de visitatcur 
aire général, et le pape lui confia les fonc- 
) vicaire apostolique. Il fut très-bien ac- 
In roi de Perse, fit quelques conversions, 
nt à Rome, vers 1620. Oq a de lui : 
la christiana, ove catechismo; — Mi- 
per tnezzo délia santissima Eucha- 
t del rosario délia madona operati; 
tzione del Viaggio et délia visitazlone 
.elle parti delV Armenia. Ces ouvrages 
icore inédits. E. BB.iuvois. 

U, Script Ordin, Pretdicatorum, t II, p. *îO. 
iMEkV (Jacques), poëte et juriscon- 
ançais , né à Cognac, en 1590, mort en 
iVoeat, puis conseiller à la cour des aides, 
itiogua au barreau par son éloquence et 
figrité. Malgré ses graves (bnctions, Fa- 
ôiltiva avec succès la poésie, la mo- 
i la peintare. On a de lui : Mercurius 
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I redivimUtSive varii lusus deMercurii loculos 
I numu prà/èrentis simulacro; Poitiers, 1613, 
I in-4° : c'est un recueil d'épigrammes composées 
sur qne statue ^e Mercure trouvée dans les fon- 
j datiom du p^Wa que Marie 4^ Médicis faisait 
|>^ daps le faubourg Saipt-Gennain i — La 
I ^ance consolée, épithalame pour les noces 
j 4fLomi^ Xllif Paris, 1615, in-8«; — Deux 
' PQ^rnea latins en rhoimeor de Louis X^l : Tan 
a été imprimé dans le recueil publié par Bois- 
rvliert, sops le titre 4e Palmx regïx invictis- 
simp ludovico Xfll, régi christianissimo^ a 
prœcipujs nostri œvi poetis in trophœum 
erectx; 1634, in-8®. On lui attribue un dea 
pamphlets qui excitèrent le plus violemment la 
colère de Richelieu. Cette satire , connue sous 
le nom de La Milliade, parce qu'elle se com- 
pose de mille vers, fut publiée en 1638, sans 
indication de ville, sans nom d'imprimeur et 
aans date, avec ce titre : Le Gouvernement 
présent, ou éloge de Son Éminence. Cette au- 
dacieuse attaque contre le tyran de Taristocratie 
ftat accueillie avec un extrême empressement. 
D'après le P. Ldong, La Milliade fût imprimée 
d'abord à Anvers, 1637, itt-8^. Le même auteur 
en cite une nouvelle édition , revue , corrigée et 
augmentée ; Paris, 29 mars 1649, in-4*. Le car* 
dinal, que l'écrit anonyme faisait enrager, sui- 
Tant Texpression de Tallemant des Réaux, 
« emprisonna bien des gens pour cela ; mais il 
n'en put rien découvrir. Je me souviens, ajoute 
le même auteur, qu'on fermait la porte sur soi 
pour le lire. Je crois que cette satire vient de 
chez le cardinal de Retz ; on n'en sait pourtant 
rien de certain. » En effet , Barbier, qui en in- 
diaue une édition de Paris, 1643, in-8^, dit 
qu elle pourrait bien être d'Estelan , fils du ma- 
réchal de Saint-Luc, ou du sieur Beyz, poêto 
du dix-septième siècle. Cest à ce dernier en 
effet que Tattribue le P. Lelong, d'après un ma- 
' quscrit du temps. D'un autre côté, Yolcicc qu'on 
lit dans le Patiniana. « Le vrai auteur des Mille 
vers , qui est une satire contre le cardinal de 
Richelieu et ses adhérents, faite en Tan 1636, 
laquelle commence ainsi : 

Peuples, élevez des autels 
Au plus énalnent deti mortels, 

est, selon quelques-uns, M. Favereau D'au- 
tres disent que c'est M. d'Estelan , fils du maré- 
chal de Saint-Luc; mais il n'est pas vrai. Je 
voua prie de croire que c'est ce M. Favereau, 
qui de peur d'en être soupçonné Tanteur, fit en 
même temps un éloge latin à Thonneur du car- 
dinal de Richelieu. Ce M. Favoi*pau était un bon 
et savant poète, et fort honnête liomme, qui 
haïssait mortellement le cardinal. » C'est à Ta- 
mour de Favereau pour les beaux arts que Ton 
doit Toovragc de Tabbé de Marolles, intitulé : 
Tableaux du Temple des Muses , représentant 
les Vertus et les Vices , sur les plus illustres 
fables de Vantiquité, tirés du cabinet de Fa- 
vereau , avec les figures , dessinées par Diepen- 
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brock et gravées par Bloemaert; Paris, 1659, 
in-fol. 

Moréil, Grand DMkm, Mil. - U P. Lelong, BibUo- 
thé^uê kUt9Hguê d* ta Frmuê, - TaUemaat dat Beau» 
atHoriêUu, -^ Baririer, IHetiùimaHirt eu AnonumM. 

FATiBE (iVicoto )» historien français , né à 
Troyes, Ters 1540, mort en 1590. 11 flit d'abord 
oonsdller an parknoent de Paris , et ensuite di- 
recteur des monnaies du royaume. On a de lui : 
Figure et exposition des pourtraicts et dic- 
tons contenus es médailles de la conspiration 
des rebelles de France , opprimée et étante 
parleroifleU août 1572 ; Paris, 1572, in-8'' ; 
— Discours sur la mort de Gaspard de Co- 
ligny , qui fut amiral de France ^ et ses com- 
plices; Paris, 1572, in-12*, — Recueil pour 
Fhistoire de Charles /JT, avec rkistoire 
abrégée de sa vie; Paris, 1574, in-8^ 
Le p. Lelong, BMMkique kUtoriqtie de ta Fnmeê, 

FATiBR (Jean-Louis)^ pnbUdsie français, 
né à Toulouse, vers 1720, mort à Paris, en 1784. 
Secrétaire de La Cbétardie, amlMssadeur à Tu- 
rin, puis employé par d^Argenson à la rédaction 
de plusieurs mémoires, notamment des Mé- 
flexions contre le traité de 1756, entre la 
France et rAutriche, cet homme habile, destiné 
à remplir des rôles diplomatiques aussi péril- 
leux qu'ohsciuv , Alt chargé de missions secrètes 
en Espagne et en Russie sous le ministère Choi- 
seul; ensutte il composa pour le comte de Bro- 
gUe, qui au nom de Louis XY correspondait 
gecrttement avec les ambassadeurs, plusieurs 
mémoires dirigés contre le système et les ins- 
tructions ostendbles du ministère. Le ministre 
surprit quelques pièces de cette correspondance, 
et obtmt un ordre d'arrestation contre Favier. 
Mais leâ'roi avait à peine signé cet ordre, qu'il 
écrivit à son agent de s'enfuir et de mettre ses 
papier en sûreté. Favier se trouva enveloppé 
dans l'afEûre mystérieuse de Dumouriez, Bon et 
Ségur. Enlevé à Hambourg, il Ait conduit à Paris 
comme perturbateur de la paix de l'Europe. Sa 
correspondance avec le prince Henri de Prusse 
tut jugée coupable , et on le renferma à la Bas- 
tille, n y resta Jusqu'à l'avènement de Louis XVL 
n se mit alors à composer des Mémoires sur les 
affaires du temps, dissipant le fruit de son tra- 
vail aussitôt qu'il Pavait reçu. Le comte de Ver- 
gennes lui fit donner une somme de quarante 
mille francs pour payer ses dettes , et une pen- 
sion de six mille fhmcs. On cite de Favier une 
foule de mots spirituels. Un jour qu'il se trou- 
vait à l'audience de Malesherbes, chargé de la 
direction de la librairie, on parla de V Esprit 
des Lois, qui venait de paraître. « H est temps, 
« disait le magistrat , d'éclairer le monde. — 
r> Ce n'est pas avec un bout de chandelle , » 
reprit Favier en se tournant vers un de ses amis. 
Choiseul l'ayant rencontré à Tenailles après son 
retour de Chanteloup, kd dit très-hant : « Fa- 
it vier, vous avez écrit contre moi. — Cela est 
« vrai,monsienr lediiCyrépoiidit-il,inais alors vous 



« étiez en place. » Ségur a recoeilli n 
des œuvres de Favier dans son ouvrage 
Politique de tous les Cabinets de 
pendant les règnes de Louis XI 
Louis XVI; 1793, 2 vol. in-8«, et 180 
Les autres ouvrages de Favier, la plu] 
nom d'auteur, sont : Le Spectateur lu 
Paris, 1746, in-12 ; — £ssai hUtoriq 
litique sur le Gouvernement préseï 
Hollande; Londres, 1748, 2 toI. in-1 
Poète réformé f ou apologie pour la 
mis de Voltaire; Amsterdam, 1748, 
Mémoires secrets de Bolingbroke; 
(Paris), 1754, 2 voL hi^;— Doutes 
lions sur le Traité de Versailles, em 
de France et Pimpératrice reine 
9rU;Pàn8, 1778 et 1791, in-T». Favici 
avecFréron à laiédadion du Journal é 
On hii attribue Lettres sur la HolU 
Haye, 1780, 2:vol. in-12. D'api^ Bi 
ouvrage est de Pilati de Tassulo. 

U Bas, Dietiam. ene. de la Ftanee. » Ségv 
de tous les Cabinets. — Biographie taukmsak 

FATism DU BOULAT (Henri), li 
français, né à Paris, en 1670, mort à 
31 aoât 1753. D'aboitl bénédictin dan 
^^gadon de Cluny, il obtint ensuite s 
risation, et fut nommé prieur de Saint» 
Provins. On a de lui : Lettre d'un Ab 
Académicien sur le discours de M. d 
nelle au sujet de la question de la 
nence entre les anciens et les mi 
Rouen, 1699, 1703, in-12; — Oraison 
du ducde Berry; Paris, 1714, in-4*» ; — 
funèbre de Louis XIV; 1715, in-4'; -=- 
en vers à l'auteur du poème sur la Gi 
ris, 1724, in-8« ; — Trois Lettres au s 
choses surprenantes arrivées à Saint- 
en la personne de Vahbé Bescheran 
in-4*; — r Histoire universelle de 
traduite en français; Paris, 1733, 2 v< 

Ghaodoo, JHeL miiv. — Qaérard, La Fran 

PATiÈRBS (Étienne-Guillaume-l 
ne ) , auteur dramatique français, né à ] 
1755, mort en cette ville, le 18 mai 
D'abord conseiller au parlement, de 
vima carrière brisée par la révolution 
et il dut demander à la littérature ce 
événements politiques étaient venus lui 
On a de lui : Mauvaise Tête et Bo\ 
comédieen trois actes; 1790; — Les 1 
ries de Garnison, comédieen trois acte 

— Paul et Virginie , comédie en troi 
1791 ; — lÀsbeth, drame lyrique en tit» 
1797 ; — Blisca, eu V amour maternel 
lyrique en trois actes ; 1799; — Fann§ 
drame lyrique en trois actes ; r800; — 
eert interrompu, opéra-comique eo i 
1802; ^ Aline, reine de Golconde, 
lyrique en trois actes; 1803 : grâceà la 
de Berton, cette pièce est restée au ré| 

— V Aimable Vieillard , comédie en di 
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€■ vera; jouée aa 11iéfttre-n«Dçai8 en 180t ; — 
Eerwum et Vemer, mi les militaires , comédie 
«traiBaclet. 

Son fOs, Alexandre^ a USX représenter : Lr 
enmd^Père, opéra-oomiqae ( 14 octobre 1805), 
d SoMdiM et Goddam ( l*' août 1837 ). 

H. AlALOT. 
iBMnv EsÊmm critiqué. - Bloçr. det Cantêmpo^ 
ntat. -. JIM. ^rmm. de M. de Soletane. 

VATlLây second roi des Astories et de Léon^ 
■i de Mage, mort en 739. fi succéda à son 
père eo 737. Son règne, qni ne dura que deux 
■s , ne ftit signalé par aucun événement digne 
mn rapporté; sa mort fut prématurée et tra- 
^qie. n se préparait aux fotigpes de la guerre 
m ctasant les animanx féroces. Un Jour il at- 
I seol mi oarsénorme. Cet animal, quoique 
I Bortellement, saisit le chasseur et Vé- 
taA. Bien que Favila eût, dit-on, laissé des 
otalB mules, son beau-frère, don Alphonse, dé- 
ifpépar l'âection populaire, loi succéda. 

Itarien, miataria Hitpanim. 

FATIH, VoffezVATn (André). 

* VATmos (Remus), littérateur italien, du 
fBBDème siècle. Toutce qu'on sait à son égard, 
c^csl qaH écriTft des Carmina de Ponderum 
étfm Mensurarum Vocabulis; cet ouvrage, 
qril fût été ibrt difficile de rendre attrayant, 
Mkiprimé à Leipzig, en 1494. G. B. 

UfHf. mie. Poetantm et Pomnatum medii snL 

fATOU on FATOLiim (ffuçues), poète, 
màôtdm et voyageur néerlandais , né à Middel- 
lovg, dans la Zélande, en 1523, mort à Anvers, 
m 1585. Son père, Pisan d*origine, l'envoya 
tin ses études à Padoue. Favoli suivit d'abord 
hieoarsde philosophie, et s'appliqua ensuite à la 
Médecine. En quittent l'université, il voyagea 
a RaUe, et rencontra à Venise l'ambassadeur 
MpilMul Gérard van Vdtwyck, qui l'emmena à 
CwlaitiDople. Favoli y arriva dans l'automne 
de 1545 , y séjourna peu de temps , visita quel- 
les des de la Grèce, c^ya l'Épire, aborda 
tt Calabre à la fin de l'hiver, et retourna à Ve- 
ûe. Il revint ensuite dans les Pays-Bas, et 
Mit médecin pensionnaire d'Anvers en 1563 : 
i prda cette place jusqu'à sa mort. On a de 
^'.Bodaporici Byzantini Libri très; Lou- 
^, 1563, in-12. Cette relation est en vers 
litÎM hexamètres. D'après Paqoot , « on y trouve 
dehdarté, de la pureté, mais peu de vivacité, 
^ grâce et d'élévation i*. L'auteur s'étend par- 
licslièrement sur les mœurs des Turcs. Il fait 
■e description assez curieuse des fêtes du Rha- 
Mdhan; cette rdation a été réimprimée avec 
pdqoes retranchements dans le Recueil de 
l^foges^ en vers latins, publié par Nicolas 
■•SBcr; BAIe, 1580, in-8»; — Aerosticha 
no;pnmum in adventwn Annx Austriacx, 
«cnu/ifin in lustrationem urbis Antuer- 
pUau! ; Anvers, 1570 ; — De classica ad Nau- 
peetum contra Twrcas Victoria perJoannem 
émtriaeum; 1572. Ce poème est de Jean Sam- 
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bocus, Favoli n'en Ait qoe l'édHeor; — i?fi- 
chiridion Orbis terrarum, camUneUltustra- 
tum; Anvers, 1585, in-4*. 
Paqoot, MêWMires pour servir à Phist. HH.^ t VII. 

* FATONius (Marcus), homme d'État ro- 
main , né en 42 avant J.-C. 11 joua un rôle plutôt 
bruyant qu'important dans les troubles qui 
remplirent les dernières années de la république 
romaine. Ce fut une de ces médiocrités inquiètes 
qui s'agitent sans cesse sans aboutir jamais à 
aucun acte mémorable. Bien qu'il appartint au 
parti des Optimates, il n'en fit pas moins une 
opposition acharnée à Pompée. 11 prit Caton 
pour modèle, et se joignit à lui dans toutes les 
circonstances importantes. Après avoir plusieurs 
fois échoué dans ses candidatures , il fut élu 
préteur l'année même de la rupture de César et 
de Pompée. U s'enfuit à Capoue avec les consuls 
et la majorité du sénat, et fut un de ceux qui ne 
voulurent écouter aucune proposition de conci- 
liation. Malgré son aversion personnelle pour 
Pompée, il le suivit en Grèce. En 48 on le voit 
servir en Macédoine sous les ordres de Mctellus 
Sdpion. En l'absence de ce dernier, Favonius, 
resté avec huit cohortes sur les bords de l'Ha- 
liacmon, se laissa surprendre par Domitius Cal- 
vinus, et ne fut sauvé que par le retour soudam 
de Sdpion. Après la bataille de Pharsale, Fa- 
vonius, oubliant ses anciens ressentiments, se 
montra l'ami 6dèle de' Pompée ; il l'accompagna 
dans sa fhite, et le combla de témoignages 
d'affection et de respect. Après la mort de Pom- 
pée, il retourna en Italie, obtint sa grâce de César, 
et se rallia à l'autorité du dictateur, parce que, 
disait^U, il préférait la monarchie à la guerre 
civile. Aussi ceux qui conspiraient contre César 
ne voulurent-ils pas l'initier à la conjuration. 
Mais une fois le dictateur tué, il se joignit aux 
meurtriers, et occupa avec eux le Capitole. Il 
suivit Brutus et Cassius hors de lltalie, et fut 
proscrit en 43. Fait prisonnier à la bataille de 
Philippes, et conduit enchaîné devant les vain- 
queurs, il salua Antoine avec respect et éclata 
en invectives contre Octave, parce qoe celui-ci 
avait fait tuer plusieurs républicains. Ces invec- 
tives furent le signal de son arrêt de mort. Ainsi 
se termina, non sans grandeur, une vie où les 
animosttés personnelles et l'humeur tracassière 
tiennent plus de place que le véritable dévoue- 
ment à la chose publique. L'acte le plus hono- 
rable de sa vie fut sa conduite à l'égard de Pom- 
pée après la défaite de Pharsale. Salluste, dans 
une de ses lettres à César, caractérise fort 
bien Favonius en disant de lui et de L. Pos- 
tnmius qu'ils étaient quasi magnx navis «t^ 
pervacua onera. 

Ooéron, AA Ati., I. 14; II. 1. 4; VII, l, il; XV, 11; 
Àé Quint, fr., II, t, 11 ; Au Fam,^ y\\\\ 9, il ; Pro 
MU., 9, 16. - Val«re Maxime, VI, t, - Plotarqoe, Cot. 
Min., 81, M; Pomp., 60. 67; Brut, It, U; Cm., M. - 
Dloo CasAlos, XXXVIII. 7 ; XXXIX, ik, 34. ete.; XL, 41: 
XLVI, 48; XLVII, 4». - CéHr Bel. Civ„ III, 86. - Vrt- 
leliM Paiereoliu, U, 18. - Appleo, Bêk etv,. 11, Mf , cC& 
- Saétone. OcUn,, 18. 
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* FA voit tus BvLttGttls, contemporain el 
élève de saint Augustin, qui le nomme dans son 
traité De curapro morte , c. Xt. 11 ne reste 
de ses écrits qu'un traité sur un des ouvrages 
de Cicéron, le Songe de Scipion; on y trouve 
des explications où se reproduisent les principe^ 
deTéoole de Pythagore. Ce traité, publié pour 1â 
première fois par A. Schott dans les Quœsiiones 
TullUinic» Anvers, 1613, a reparu dans Vé- 
dition de Cicéron donnée par Graevius, 1686, 
et dans celle d'Orelli, t. Y, p. 397. G. B. 
Pioly, Heal-Bnc. 

FATORiNUS (^a6ttpTvo<), philosophe et 
rhéteur gaulois, né à Arles, vivait dans le 
<1eu\ièroe siècle de Tère chrétienne. Il était her- 
maphrodite ou eunuque de naissance. Il n'en 
fut pas moins accusé d'adultère par un noble 
romain. Élevé aux écoles de Marseille (^MassiHa 
frilinguis, comme l'appelle Yarron), il apprit à 
se servir éloquemment des langues celtique, 
grecque et romaine. Il parait aussi avoir visite 
de bonne heure Rome et la Grèce. Dion Chry- 
sostome fut un de ses maîtres. Le temps ayant 
détruit toutes les œuvres de Favorinus , »'est 
par tradition, par les éloges de ses contempo- 
rains, que nous savons la hante estime où l'a- 
vaient placé ses improvisations , son éloquence 
et ses doctrines. Rome et la Grèce en eflet lé 
regardèrent comme un des orateurs et des phi- 
losophes les plus distingués , à une époque où 
florissaient pourtant Épictètc, Ilérôde Atticus, 
Plutarquc et Polémon. On dit que, torsqulj 
parlait en public, ceux même qui ne comprenàiedt 
pas le grec venaient admirer l'art de soii débit 
et le charme de sa voix, tl avait l'habitude de 
dire : « 11 y a dans ma vie trois choses étranges : 
Gaulois, je parle grec; eunuque, on m'accuse 
d'adultère; et je vis, quoique étant mal avec 
l'empereur. » Adrien en effet , qui tenait beau- 
coup à sa réputation d'homme de lettres, avait 
été gravement offensé d^une réponse dé ce phi- 
losophe à ses amis, étonnés de l'avoir vu céder 
si focileroent à une ol)servation grammaticale 
du prince : « Ck>mment, leur avâlt-ildit en riant, 
ne dois-je pas regarder cumme le plus savant 
des hommes celui qui commande à trente lë- 
iijioM? » A la nouvelle de la disgrâce où venait 
de tomber le philosophe gaulois, les Athéniens 
abattirent la statue qui lui avait été élevée : 
« Plût à Dieu, dit-il, que les Athéniens s'en fhs- 
.«uînt pris aussi à quelque statue de Socrate, au 
lieu de lui faire boire la dguël » La vie de Fa- 
vorinus s'écoula dans l'enseignement des théories 
platoniciennes, dans des luttes d'éloquence, 
dans la publication de ses ouvrages, où il fixait 
avec beaucoup d'habileté l'objet , le but et la 
méthode du scepticisme. Aucun des ouvrages de 
Favorinus n'est venu jusqu'à nous^ à moins 
qu'on ne lui attribue, avec Êmperius, le demies 
éditeur de Dion Chrysostome , le discours sur 
Goriiifho, inséré ordinairement dans les œuvres 
de ce philosophe. Yoici les titres dés princi|HNit 



- FAVRAT i» 

ouvrages qu'on mentionne de lui : tlepl t^; iw- 
TàXTjKtixri; çavracioiç; — 'AXxi6tdfiif]; ; — idl 
traité adressé à Épictète et refuté par Gàliéh; — 
uii ouvrage sur Socrate attaqué égaictiient par 
Galicn ; — ItXovrctpxoc ^ ^epl tf,ç *Axa$ri(iix|e 
AiaOsaeci);; — ITepl llXàtoivo;; — ITepl t^ 
'OjiiÔpov çiXoaoçiflu;; — Iluppcovetot xpôicoi; ce 
traité, dan» lequel Èavorinus développait les dii 
motifs de doute ^ les dix arguments sceptiques 
dont l'invention est attribuée à Pyrrhon, paratt 
avoir été son ouvrage le plus important. Il y 
montrait que la philosophie de Pyrrhon étaft 
utile à ceux qui se destinaient au barreat^ — 
IlavTodaTM^ *IoTop(« ; -^ 'A7C0{ivT){ioveuttatQc ; Die- 
gène Laerce en cite le troisième livre ; — Tviè- 
{toXoytxà. — Aulu-Gelle nous a conservé nn dit* 
cours sur le danger de confier ses enfants à dai 
nourrices , qui est assurément comparable m 
pages éloquentes de Rousseau. Ce discours eiA 
traduit du grec ; le texte en est perdu. Les senli 
fragments originaux de Favorinus se trouvwt 
dans Stobée, Diogène de Laerte, etc., et ils mé- 
riteraient d'en être extraits , de manière k élever 
avec ses propres oeuvres, à un homme <|ni 
comme philosophe et orateur a jeté un si vl^ 
éclat sur la Gaule ^ un roonnment digne de M« 
Favorinus mourut vers la 135* année de notra 
ère. [P. DenÈQDE, dans l'i^nc. des 0. du M^ 
avec additions. ] 

Phllostratua. Fit. Sophist., I. - Dloff«ne Laerce. Ill, 
M; Vtil. is, 47. - f.ucietf, Ëunuch., 7. - Adln-Odle, 
II, U ; JCII, 1 ; XVII. 11. — Suldat, aa mot (tafo>piV0C« 
— J.-F. Grcgor, Dute Commentationes de Pavorinêi 
Laoban, 1758, in-4«. — ForRraann, Dittrrtatlo de Faoo- 
rino, phlloiopko academieo; Abo,i789, la-4». — HÙt 
iUt. de la France^ t. \*'. - Ampère , iiUt. ML de là 
France, 1 1**. 

FATORfHlTS, TARINtS 00 CAMBRS. VOffêt 
GUAllINO. 

PAtORtTi {AugUftHH), poëte latin modoMy 
né à Lutques, en 1G24, mort le 13 notembre 
1682. Il entra dans les ordres, et devint seaé- 
talre des brefs sous Innocent XI. Il était merabrti 
de l'Académie dés Humoristes , et faisait partie 
de la Pléiade Alëxandrine. On nommait ainsi 
sept écrivains (|u( s'Illustrèrent sous Alexan- 
dre Vil par leurs poésies latines. Les poésies de 
Favoriti ftirènt fecueillles avec celles de«f autres 
autenrs de la Pléiade, sous le titre de Septem 
illuslrium virontm Pœmata; Amsterdam 
(Elïevicr), 1072, in-8". 

Oiios (kirritMus, Ùiàurt. ad Pœtat laUnot. - 6f tlleC, 
Jutementi de» Savants, t. IV. 

PAYftAtf (Tfiomds, marqnis o«). Vofes 
Mari. 

FAtàAt (ÎMiis), médecin allemand, datif 
de Wurt/bcfnrg, vivait dans la seconde moitié du 
dix-hnitième siècle. 11 exerça la médecine à 
Paterne, en suisse. On a de lui : Aurea Catena 
ffomèri, id éii concatenata naturx historia 
physico^himica; Francfort et Leipzig, 1763. 
Ceftt ode traduction de l'ouvrage alchimKfae al- 
lemand publié par du Ibattyme du dht-septMnlr 
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aède et eoimu sous le titre de J[urea Caiena 

Bmeri. L'édition de Favrat est estimée. 
todb et Grobcr, Mlç, Enc. 
FATIAT { François -And ré de), général 

piHico, nécn 1730, mort le 5 se|)ten)bre 1804. 

fiéiéril d'Infanterie au service de la Prusse et 
IMTemenr de GlaU^ il se rendit célèbre autant 
pris force corporelle que par sa bravoure. On 
ditqa'nn jonr il souleva un cheval avec son ca- 
filier, et qn*ii portait aisément une pièce de 
cnoBiar l'épaule » comme un soldat porte son 
«ne. On a de lui : Mémoires pour servir à 
Fkiitoire de la guerre de la révolution de In 
PoUçne^ depuis 1794 jusqu'en 1706; Berlin, 
1799, ia-r. 

CÈÊÊio^ et DeUndine, JVouv. DIct. univursei. 

FATAB, en latin pabbr (Antoine) t juris- 
Munlte savoyard , né à Bourg en Bresse, le 4 
«tofere i;»â7, mort à Chambery, le l*"^ mars 
lUi. 11 étudia de bonne heure cIihx les jésuites 
diMi; Tenu ensuite à Turin, il s'appliqua au 
M avec une telle ardeur qu*il fut re^u docteur 
dèirige de Tingt-deu\ ans. C'est alors aussi 
41I publia le commencement des Conjectura- 
ffmJuris civilis Libri, i.)80, in-4''. L'ouvr«ig.; 
eatviigt livres, <lont tn)is |M«rurent à cette épo- 
9K. « Le bot do Tauteur, dit Taisaiid en parlant 
iie cette œuvre , est d'éclaircir entièrement plu- 
mn opinions ol)seures et nouvelles dans la 
jviipnidence et même contrairement aux senti- 
MMs des aodeos interprètes du droit, h C'est- 
Hin qn'il ne craignit pas de s'éloigner des pn- 
ralei du maître ( t;erfra magistri ), Fa vre déploya 
•iiM les Cot^eeturse une grande connuissanœ 
^ droit romain. « Ce jeune homme a du sang 
■loigles, dit de lui Cujas ; s'il vit âge d'homme, 
il ftra du bmit. » Le grand jurisonsulte ne se 
trompait pas. Avocat au sénat de Chamliéry, 
ftne s'y fit tellement remar(|uer par son «^lo- 
<|MMe à son habileté, que le duc de Savoie , 
Uitrles^Einmanuel 1er, |e nomma, en 1581, juge- 
■19K des provmces de Bresse, Bugey, Valro- 
*tf dGex, quoiqu'il n'eût |)as encore atteint 
% légal de trente ans. Trois an» plus tard, il 
^t^ membre du sénat de Chambery. Kn 1.VJC, 
w la demande du duc et de lu duchesse de 
^'anotrs, et du eonsentement du duc de Savoie, 
'I *Ila pr6ûder à Annecy le conseil du duché de 
(«eoevois ; il se lia dans c^ttc^ ville avec saint 
^'na^is de Sales, h qui il déilia le tofne XII de 
Mi ptetnier ouvraf^e. Le saint et le jurisconsulte 
«âèbre A'entemlirent en iflOG |)our fonder à 
AMeey l'Académie Florimontnne^ qui avait pour 
^Nieebtonrantun oranger: Flores fructusque 
Pfrnnes, Malgré cette gracieui^e légende , (^ettt» 
«•demie ne dura que jusqu'en 1018. Favre reio- 
Pftfnsultîî diverse» mi^pionfi/i Mofl^ne, à Turin 
'tàllome,oi'i il fiit diargc de réclamer, ;iii norn 
^ Il dodwsse de Nemours , une partie de la 
"^ttesslon da dno de Ferrare. De Paris, où H 
^iot à la prière de la même princesse, qui l'y 
■^PPM pour la rédaction d'un testament, il re- 
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I tourna en Savoie en 1611 pour y lever des trou- 
! |)es, et en ]ni4 il se rendit à Turin à l'occasion 
I de la succession de Montferrat. Il fut élu alors 
mefnbre de l'Académie des Belles-Lettres récein- 
I ment fondée dans cette ville par le cardinal 
Mauric<> de Savoie, tji 1618 il fut chargé, avec 
: saint François de Sales , d'aller conoiure à Paris 
I le mariage du prince de Piéfnont , Victor- Amé- 
I dée, avec Christine de France. Kn le présentant 
à Louis XUI, le premier président du parlement 
: de Paris répondit au roi, qui demandait si c'tHait 
j le président Fa vre dont il avait ouï parler : « C'est 
I lui-même, sire, et je puis assurer votre majcsbï 
que c'est le premier homme de l'Europe pour 
notre profession , un magistrat incomparable et 
I le plus grand sujet de ce siècle. » La cour de 
I France voulait s'attacher Favre : on lui offrit la 
pn»nière présidence du parlement de Toulouse. 
I II refusa, satisfait de la haute position qu'il occu- 
' pait en Savoie depuis 1610, celle de président 
I du sénat de ce pays , où bientôt il reçut une 
[louvelle et éclatante preuve de confiance. Le 
I marquis de Lans ayant été envoyé en mission, 
! Fnvre fut ap]»elé à le remplacer dans le comman- 
dement général de la Savoie et des provinces 
situées en deçà des monts. Au milieu de tous 
I ces honneurs , de toutes ces dignités , il resti 
|>au\re. Il est certain que son patrimoine ne 
s'acciiit jwis au delà de :)00 livres de n^nte. Sa 
i bienfaisance était inépuisable. Ses sentiments 
d'ordre et d'équité respirent dans son testament, 
veiMorluit par Taisand. Favre a éclairci plusieurs 
' points obscurs de la législation. Il eut le défaut 
de qu(^l(|ues écrivains de son temps : une cer- 
taine subtilité dans l'examen de quelques dilTI- 
cultés en fnatière <le droit. On voudrait aussi 
plus de vigueur et de décision dans le style; 
mais on ne saurait refhser à Favre une grande 
(Tudition. On a de lui : Conjecturnrum Juris 
viviiis Libri XX; Lyon, 1580-1581, in-4^; — 
De Erroribus Pragmaticorum et Interpretum 
Juris; Lyon, 1598, in-4°; — Rattonalia in 
Pnndectas ; Genève, 1604, in-4»; — Jurispru- 
dentiic Papinianœ Scientia, ad ordincm Ins- 
tilufionum imperialium ef/ormala; Lyon, 
1607, in-40; — Codex Fabrianus defmitionitm 
/orensium et rerum in saint n Snhnmfi.r 
tractât arum , in novem libros disffibutus^ 
secundum ordmem titulontin Cndicis; Lyon, 
1606, in-fol. ; — De Montis-Ferrati Dueatu, 
contra ducem Mantuœ , pro duce Sabaudlx 
ConsuUafio; Lyon, 1619, in-4"; — De Reli- 
gione tucnda in Republicn; Francfort, 1665, 
in-4° , avec les notes de Fritsch. Outre ces traités 
sur le droit , Antoine Favre a C4)miH)sé quelques 
(»uv rages de |MK'>sie et de morale ; en voici les 
titres : Us Cordions et Mnrmin, ou Vambi- 
^/o;i , tragiMlie ; Chambery, 1589, in-4"; réim- 
primée à Lyon, I5t)ft, in-8**; — Entretiens spi- 
rituels^ divisés en trois catégories de sonnets; 
Paris, 100^, in-8"; — Centurie de quatrains 
moraux, imprimés (f^abord séparéfnent. \mk 
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arec ceux de Pibrac. Fayre publia, en 1603, les 
Épitres morales d'Honoré d'Urfé , son ami. 

TaiuDd, Fie» de» Jurisetnuultei, — DrnUi Simon, Bi- 
bIMÂéque dês jtuteun dm Droit. — Ferrlère. Histoire 
du Droit romain, — Nlcéroo, Mémoire» pour iêrvir à 
rkiiloire de* homme* Ultutre*, t. XIX. 

PATRB (Pierre), Foy. Lepètre. 

PATME. Voy, Yaugelas. 

*FATBB (Ferdinand) ^ homine politique 
français, né en férrier 1779, à Coavet , canton de 
NeufchiUel (Suisse), où sa TamiUe s'était retirée 
par suite de la révocation de Tédit de Nantes. 
La révolution de 1789 ramena ses parents en 
France, et en 1793, à peine âgé de quatorze 
ans, il figurait parmi les défenseurs de la yille 
de Nantes, attaquée par les généraux vendéens. 
En 1814, il fut appelé comme officier dans la 
garde nationale. Après la révolution de Juillet, 
il devint maire de Nantes, et il occupait encore 
ces fonctions à la révolution de février 1848. Il 
protesta alors contre une décision du commis- 
saire du gouvernement provisoire, qui, en le ré- 
voquant, voulait faire entrer dans le conseil plu- 
sieurs nouveaux membres sans recourir à l'élec- 
tion. Bientôt il fut choisi pour représentant à 
l'Assemblée constituante par le département de 
la Loire-Inférieure. Membre de la réunion de 
la rue de Poitiers , il fut réélu à l'Assemblée 
législative, et y vota avec la minorité. A la suite 
du coup d'État du 2 décembre 1851, il a été 
envoyé au corps législatif, par la circonscription 
de Nantes, comme candidat du gouvernement. 

L. LODTBT. 
Biographie de* Bepréientant*. 
l FATBB ( Jules-Gabriel Claude ), avocat 
et homme politique français, né à Lyon, le 31 
mars 1809, d'une famille de commerçants. 
n taisait son droit à Paris, lorsque éclata la ré- 
volution de Juillet 1830, à laquelle il prit une 
part active. Peu de temps après, il débuta au 
barreau de la capitale. L'mdépendance de son ca- 
, radère, la nature acerbe de son tdlent, et le ra- 
dicalisme de ses opinions lui acquirent bien vite 
une grande réputation. En 1831, il plaida pour 
les mutuellistesdeLyon; en 1835, il se présenta 
devant la cour des pairs comme un des défen- 
seurs des accusés d'avril, et commença sa plai- 
doirie par une énergique profession de foi ré- 
publicaine. Après la révolution de Février, il fot 
nommé secrétaire général du ministère de l'in- 
térieur, et rédigea cette fameuse circulaire, tant 
reprochée à l'administration de M. Ledru-Rollin, 
portant la signature de ce ministre et adressée 
aux commissaires du gouvernement provisoire 
dans les départements pour les engager à agir 
Tigoureasement dans l'intérêt du nouvel ordre 
de choses et à se servir hardiment des pou- 
voirs dictatoriaux qui leur étaient conférés. On 
lui a reproché aussi les célèbres Bulletins 
du mini&Âère de l'intérieur, qu'on alBchait alors 
dans toute la France; mais on sait qu'ils sont 
d'une autre plume, qui pour être féminine n'en 
était pas moins passionnée. Éln représentant 



à l'Assemblée constituante par le départen 
de la Loire, M. J. Favre donna sa démissioa 
fonctions qu'il exerçait au ministère de l\ 
rieur, et qu'A regardait comme .incompati 
avec son mandat H pensa sans doute qu'il 
était pas de même du poste de sous-secié 
d'État au département des affaires étrange 
position qu'il accepta de la commission exéca 
mais qu'il ne conserva pas longtemps. Rap 
teur de la commission chargée d'examiné 
demande en autorisation de poursuites diri 
par MM. Portails et Landrin contre MM. L 
Blanc et Caussidière, à la suite de la joumét 
15 mal, il donna sa démission quand l'Assen 
eut rejeté cette proposition, qu'il approuva 
prononça dans cette assemblée un grand noi 
de discours, et soutint souvent le gouvermi 
avec talent; mais on lui reprocha des foi 
anguleuses et hautaines, une fierté triste et 
ritaine qui ne pouvait supporter la contn 
tion. n défendit alors la loi qui rétabiissi 
cautionnement des journaux, et combattit 
torieusement les propositions de M. Proodl 
Sur le préambule de la constitution il pio] 
cet amôidement, qui ne fut pas adopté : « 
(la république) doit garantir l'existeoce 
citoyens par le travail dispensé dans les lin 
de ses ressources, et par l'assistance à ceui 
sont hors d'état de travailler. » Après l'élec 
du président de la république, M. J. Favre p 
naturellement dans l'opposition , et attaqua 
tout ouvertement l'expédition de Rome, n éct 
d'abord aux élections pour l'Assemblée lég 
tive; mais, par sm'te de l'option du sergent C 
missaire, il fut nommé à sa place dans le dé| 
tement du Rhône. Il continua dans cette asc 
blée ses attaques contre la politique étrangèn 
nouveau gouvememoit, défendit la liberté d 
presse, et combattit la loi de déportation, peii 
laquelle il tenta vainement de faire substil 
celle du bannissement. Élu membre du ooo 
général dans les départements de la Loire et 
Rhône après le coup d'État du 2 décembre 18 
il annonça qu'il ne prêterait pas le serment exi 
Reprenant alors ses travaux du barreau, oi 
vit en 1852 plaider en police correctionneliewp 
les magnétiseurs et défendre Bratiano ea 11 
dans l'affaire dite du complot de rOpén-4 
mique. 

On a de M. J. Favre : De la CoaliHçm i 
Ch^s d'atelier de Lyon; Lyon, 1Q33, in- 
— Sixième procès du Précurseur, plaidoi 
de M, J, Favre; Lyon, 1833, in-80; — Ai 
thème; Lyon, 1833, in-8*; — Cour d'astk 
de MHières : affaire Lavocat et de Ba\ 
lenois; procès d*un député contre un éi 
teur; plaidoirie complète de BfiJ, Fam 
Paris, 1847, in-S"* ; — La liberté de la près 
discours; Paris, 1849, in-fol. ; — Mémo 
pour M, et M^ Mongruel^ somnamhul 
Paris, 1850, in-8*; — A'o^ef pour M. /. 
Rovère; Paris in-4o, 1852. L. Louvar. 
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àndré)f historien fhinçais, né à Pa- 
seconde moitié du seizième siècle. Il 

au parlement de «ettc yille ; mais 
es ne nous apprennent aucune autre 
) de sa Tîe. Il s'était occupé de 
s antiquités de sa patrie. On a de 
re de Navarre , contenant Vori- 
ïes et conquestes de ses roys, de- 
commencement jusques à pré- 
Paris, 1612, in-fol. (dédié au roi 
) ; — Traictez des premiers o/fi- 

coronne de France soubz noz 
première, seconde et troisiesme 
is, 1613, petit in-S*" (dédié auclian- 
ery); — Zc Théâtre d'Honneur et 
rie, ou Vhistoire des ordres mi- 
roys et princes de la chrestienté, 
éaiogie; de Vinstitution des armes 
roys, héraulds et poursuivants 
luels, joustes et tournois; Paris, 
in-4**, fig.; rare. Ces trois ouvrages 
pas au-dessus de la médiocrité. Le 
a dte par erreur Y Histoire de Na- 
m de VHistoire de Navarre, par 

E. Regnard. 
temMoire hittùrique, 

' ( Guillaume), guerrier et écrivain 
i à Shipdenhall, en 1728, mort le 
»4. n étudia dans une école libre du 

et s'appliqua particulièrement aux 
nés. Il entra de bonne heure dans la 
litaire, et suivit le général Eliot en 
ivec le grade d'aide de camp. A la 
Déral, il remplit les mêmes fonctions 
narquis de Granby. A son retour en 
après une campagne où il s'était fait 
par sa valeur, il fut présenté au roi 

à qui il rendit compte des derniers 
militaires, et il obtint le commande- 
compagnie de la garde avec le grade 
it-colonel. 11 devint major général, 
«tenant général en 1782, général en 
^uvemeur deCheisea en 1804. Tout 
int de ses devoirs militaires, il s'était 
ravaux littéraires. On a de lui : une 
inglaise des Rêveries ou Mémoires 
re par le maréchal de Saxe, sous ce 
Heveries or Memoirs upon the art 
/ield-marshal countSaxe; 1757, 
legulations for the Prussian car 
7, traduit de Tallemand ; — Régula- 
he Prussian infantry; 1757, égale- 
it de l'allemand. 

rm., 1804. - Faaikner, BisL of CheUea. ^ 
» {Guy), conspirateur anglais, exé- 
»is de janvier 1606. Il était fils d'É- 
irkes, notaire à York et archiviste 
oonsistoriale de la cathédrale. On ne 
ses premières années ; cela seulement 
, qu'ayant dissipé son patrimoine, il 

. BIOGR. CélfÉR. — T. ITII. 



s'enrôla dans l'armée espagnole des Pays-Bas et 
assista à la prise dé Calais par l'archiduc Albert 
en 1598. A son retour en Angleterre, il y trouva 
les catholiques violemment persécutés. Une 
conspiration s'ourdit : elle avait pour chefs Ca- 
tesby et Percy. Fawkes y entra sous le nom de 
Johnson et comme domestique de Percy. H y fut 
affilié par Winter, autre conjuré, qui l'avait 
connu à Ostende. Son courage, sa fidélité et son 
expérience militaire faisaient de lui im prédeux 
auxiliaire. On ne lui révéla pas d'abord le rôle 
qui lui était destiné dans Taction, une des plus 
audacieuses que l'on eût jamais conçues. H ne 
s'agissait de rien de moins que de faire sauter le 
parlement à sa première réunion. Cependant, 
les procédures, qui se succédèrent rapidement 
contre leurs coreligionnaires^ imprimèrent une 
nouvelle ardeur aux conspirateurs. Ils s'exhor- 
tèrent l'un l'autre à se sacrifier, comme les Ma- 
chabées, ponr la délivrance de leurs (Vères, et 
se mirent en mesure d'exécuter le plan qui de- 
vait leur faire atteindre ce but. Ils louèrent, au 
nom de Percy, gentilhomme pensionnaire et 
comme tel obligé à résider dans le voisinage de 
la cour, une maison située auprès du vieux 
palais de Westmhister, avec un jardin propre à 
l'exécution du complot. Ils employèrent seize 
heures par jour à pratiquer une mine. Quant à 
Fawkes, le prétendu domestique de Percy, il 
fut d'abord chargé de faire la garde autour de la 
maison. La prorogation du parlement dn 7 fé- 
vrier an 3 octobre fit ajourner les opérations. 
On se sépara Immédiatement pour aller passer 
en famille les fêtes de Noël, après avoir déddé 
que l'on ne s'enverrait ni lettres ni messages. 
Cependant, des scrupules s'étaient élevés dans 
l'esprit de quelques conjurés : ils se demandaient 
s'il leur était permis de frapper en même temps 
les innocents et les coupables. Catesby leva ces 
scrupules, au moyen d'une consultation prise 
auprès du père Gamet, jésuite, pour un cas ana- 
logue, celui de la partidpation possible à une 
guerre entreprise pour une cause juste et devant 
ftdre tomber des honmies parfaitement étran- 
gers aux griefs des puissances belligérantes. La 
nécessité de s'affilier des personnages riches, 
tels que Everard Digby et Francis Tresham, fit 
avorter le complot. 11 parait certain que, sans 
désigner ses complices, Tresham fut le révéla- 
teur de leurs projets. Quelque temps avant 
l'époque fixée pour l'exécution, on donna avis à 
plusieurs conjurés que le complot était décou- 
vert; mais Percy les raflermit dans leur réso- 
lution. Vint enfin le jour désigné pour l'ouverture 
de la session (5 novembre 1606). La veille au 
soir, le lord chambellan, dont le devoir était de 
s'assurer de l'accomplissement des préparatifs 
usités, commença la visite des bfttiments où 
devait siéger le parlement, et , accompagné de 
lord Monteagle, il entra dans le cellier. 11 y vit 
Fawkes, qui s'y tenait comme domestique <1e 
Percy , U loi fil observer qne son mattre avait 
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fhit une grande provision de charbon. Cette re- 
marqae ne déconcerta point le conspirateur, qui, 
après avoir averti Petcy, revint à son poste 
avec la détermination de se faire sauter en 
même temps que ses ennemis à la première 
apparence de danger. Le 5 novembre, à deux 
beures du matin, le jour même de l'ouverture 
du parlement, Fawkes, qui devait mettre le feu 
aux poudres, vint ouvrir la cave; au même mo- 
ment il fut appréhendé au corps par sir Thomas 
Knevet, magistrat de Westminster, et une com- 
pagnie de soldats. Il était habUlé et botté comme 
un homme disposé à voyager. On le fouilla ; on 
trouva dans ses poches trois allumettes; dans 
un coin, derrière la porte, il y avait une lanterne 
sourde contenant de la lumière. Les recherches 
eurent lien immédiatement; on enleva le char- 
bon, et Ton découvrit deux muids et trente-deux 
barils de poudre. Quelques heures plus tard, 
Fawkes comparaissait devant le roi et son con- 
seil. 11 était ferme et recueilli. « Son nom, disait- 
il, était Johnson, et Percy celui de s«n maître; 
qu'il eût ou nom des complices , c*est ce que 
Ton ne saurait jamais de lui. » Quant à son but, 
il le proclama sans hésiter : il voulait détruire 
le parlement, cause unique des persécutions re- 
ligieuses. Puis il refusa de rien ajouter à ces 
explications. Cependant, dans les intervalles des 
interrogatoires, il répondait avec beaucoup 'de 
présence d'esprit aux questions des courtisans. 
A un noble écossais, qui lui demandait pourquoi 
il avait amassé an même endroit une si grande 
quantité de poudre : « C'est pour fiiire voler, 
dit-il, les mendiants d'Ecosse vers les monta- 
gnes de leur patrie. » Au roi Jacques, qui l'in- 
terpellait sur les raisons qui l'avaient pu porter 
à vouloir attenter à la vie de tant de personnes 
Innocentes , il répondit qu'aux grands maux il 
fallait de grands remèdes. 

Renfermé à la Tour, et torturé jusqu'à l'ex- 
trémité, par ordre même du roi. Il ftit inébran- 
lable et refusa de rien révéler avant que ses 
complices se fussent dénoncés eux-mêmes , en 
se présentant les armes à la main. Ils furent 
en effet ou frappés à mort ou pris. La procé- 
dure de ceux qui étaient captifs traîna en lon- 
gueur, à cause des soupçons que l'on avait au 
sujet des jésmtes, présumés complices. Enfin, le 
27 janvier 1600, les huit conjurés ftiits prison- 
niers cx)mparurent devant leurs juges. Ils furent 
tous condamnés, et subirent le châtiment édicté 
contre les traîtres. Sur Téchafaud ils montrèrent 
l'assurance quMls avaient déployée pendant le 
jugement, et Fawkes ne se montra pas un des 
moins impassibles. V. R. 

Llngard, Ilitt. o/ Engl, - Lihrairy of Enterlaininn 
Knowledge, criminal Trials, II. - Hnme, HM. of 
hngl. 

FAWKES (François)f iK)ètc et polygraphe 
anglais, né dans In Yorkghlre, vers 1731, mort 
on 1777. Il fut éjové au collège Jésus de Cam- 
bridge , où 11 fut reçu mattre-ès arts. Il entra l 



ensuite dans les ordres, devint cnré de I 
et plus tard vicaire d'Orpington. En 1 
nommé recteur de Hayes. Ses princi 
vrages sont : Bramham Park, poëmi 
tif; 1745; — The poetical Calendnr 
poeiieal Magasiné, en collaboration a* 
— ;des traductions d'écrivains classlc 
que Anacréon, Sapho, BUm, Moscl 
sœus; 1760;— Jhéoerite ; \lf»l ; - 
nittô de HhodeSy œuvre posthume, pu 
Meen; 1780. 

AUcIn, Cen. Biog. - Nlchob, LU, Jnecd. 

FAXARDO (Diego ). Voy. SAAVCDKi 

PAY (Du), roy. DUFAY. 

^vxi ( André), poète hongrois, né à 
le 30 mai 1786. Il étudia le droit et I: 
phie, devint avocat, puis juge à Pesth. 
vais état de sa santé l'obligea de n 
ses fonctions. Il se livra alors k V( 
belles-lettres. La politique l'occupa é« 
il fut, jusqu'à l'apparition de Kossuth 
scène agitée (1840), l'orateur de IV 
dans le c^mitat de Pesth. Plus tard , 
mesure de ses forces, il ne cessa |)as d 
(les représentants de la cause natloi 
bérale , en même temps qu'il Ait le p 
d'un grand nombre de mesures util 
ainsi qu'il contribua h la fondation d'u 
national et de la caisse d'épargne d 
Ofen ; qu'il devint directeur de la S< 
dnstriclie , de la Société des Aria, enfin 
demie des Sciences. Il a publié un gran> 
de poèmes et d*écrits en langue hongr 
œuvres littéraires ont paru à Pesth, 18 
huit volumes in-8°. 

Conver salions- Lexieon. 

* FAYARD (Jfenri)f médecin frança 
dans le Limousin au milieu du seizième 
publia à Limoges, en 1548. une tradi 
traité de Galien Sur la FacuUé det 
médieamans , ln-8o. Ce volume , de^ 
rare, se recommande aux curieux par 
lité de l'oribographe et do la diction ; 
plutôt grecque et latine que fVançaise; 
rait entendre l'écolier limousin dont 
s'est tant moqué. G 

Catalogue de la Bibliothèque impériale. 

^PAYDERBR OU PAY D'HRRRB { 

sculpteur belge , né à Malines , le 30 
1617, mort dans la même ville, le 31 i 
1694 (i). n fut élève de Rubens pend) 
années, et exécuta k Anvers», poar le 
de son maître, et d'après ses propres 
de remarquables travaux en Ivoire et 
bre, qui i)as8èrent plus tard dans la g 
rélecteur-palatin. Fayderbe s'adonna à 
tnre, et vint s'établir dans sa ville ait 
ne quitta plus. 11 exécuta d'abord U i 
Notre-Dame pour l'église du BégniRai 
lines ; puis l'un des plus beaux rooroeaui 

(1) u Bioçraphie générale det Belget pr 
vie de Fayderbe Jusqu'en S697. 
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. de 600 ciiefto, une fontaine «raprès une 
do Rnbens , repi-ésentant Triton en- 
mré de trais naïades et d^un génie, Fay- 
Me devint un des ineillearA architf^ctes do 

ilmips : il fitbAtir, en 1G78, rë^IiAe de Notre- 
i d'Hanswyck k Malines, dont le dAme, 
(ToiM construction pleine de hardiesse, fut orne 
pv l'artiste tie deux magnifiques bas-reliefs re- 
préentant VAdoration des Jiergers et le 
Pwttmtnt de la Croix, Il construisit aussi 
i(«ii»e du collège des Jésuites , à Malines, et 
mMlit de véritaUes chefs-d'<iHivTe Téfilise inii- 
Upûlîtaine de Saint-Rombaut. On y voit de lui 
kMaiire autel; le Tombeau de V archevêque 
ÀËdré Creusen ; Saint Charles Jinrrofwie et 
S^st Joseph, Il se maria en lo^o, avec Marie 
Siycr», qui lui donna si\ garçuns et autant de 
fiBn. H exécuta depuis les statues de Saint Si- 
■on et de Saint Jacques^ placéoft dans la grande 
Kf de l'église Sainte-Gndulo, à Bruxelles, et le 
{soape de marbre Ao Saint Joseph ci l' Enfant- 
Jtm dauH rpgUse de Li même ville. Un grand 
nonbe de ses Matues, Itas-reliefs , mauso- 
léK, r(c. , S41 trouvent dans les pi iucipales villes 
debBeijdque. 

Bhgnfkte ventrale dès Belget. 

RâTDiT ( Pierre), controversisle et critique 
frunk , né à Riom ( Auvergne ), dans la pre- 
Bnèi» partie du dix-septième siiîcle, mort en 
1709. D'abord prôtre de l'Oratoire, Il fut ren- 
^é de cotte congrégation en 1671, pour avoir 
pÀBé un ouvrage cArtésien, De Mente hu- 
Mena , malgré la di>fense de ses supérieurs. 
Fifilit, né avec un esprit aniont et singulier, ne 
linla ftaii à fhire du bruit dans le monde. Au 
Bornent le plus vif de la qiierelle du pnpe Inno- 
entXI avec le cour de France, Faydit, dans un 
snaon sur saint Polyear^ie, prêcha contre Inno- 
cot XI et compara sa comluiteenveri^ la France 
i celle du paï>e Victor envers les évci|iies asia- 
fifiei. 11 se réfuta, dit-^jn, lui-mi^mc dans im 
ittre sennon, publié à Liège. Il répliqua à cette 
vttrtiliQn, en faisant imprimer à Maestricht, en 
1667, l'extrait de son premier scmnon , avec 
fci prenvcs des faits qui y sont avancés. Un 
l^raiië sur la Trinité, dans lequel il semblait 
livoriser le trithéismc, le lit enfermer, en 
1196, à Saint- Lazare, emprisonnement qui ne 
fc corrigea pas de la manie d'écrire d'une ma- 
ribv grotesque sur des sujets sérieux. II reçut 
ihn Tordre de se retirer dans sa ville natale , où 
i eoBtiniia de composer des ouvrages ridicules 
i ée plaisanter de tout, même de la mort, sur 
■quelle il fit des épigrammes. Outre les ouvra- 
H mentionnés plus haut, on a de lui : Mémoi- 
ts contre les Mémoires de l'histoire ecclésias- 
qne de Lenain de Tillemont ; Râle, 1095, 
Hfo , pot>lié& MMis le nom anagrammatique de 
wyîr de Homi ; — Im Tclêcomanie , ou la 
wjure et critique du roman intitulé : Les 
ratures de Téléma<ïue; Élcutliérople , Pierre 
UlatèthCy 1700, in-12. C'est une buriesque 



et grossière satire du cbef-^ceuvre de Féaa*^ 
Ion; 1700, in-12; — Supplément des Essais 
de Littérature pour la connaissance des li- 
vres; Paris, 1703 et 1704 ; û parties itt-12 ; — • 
Remarques sur Virgile, sur Homère et sur 
le stgle poétique de f Écriture Sainte; Parii», 
1706-1710, 2 vol. in- 12. 

MorérI, (Mrand Dictionnaire kiitoriqme, 

FAYDIT. Voy, Faidit. 

*VAVE (Je^n DF.)» prélat- français, né dans 
la seconde moitié du douzième siècle, d'une fa- 
mille noble de Touraine, mort le 23 ou le 
2G avril 1226. Il était <loyen de l'église cathédrale 
de Tours, quand, on l'année 1208, il futap|)elé 
sur le siège métro|)olitain de cette ville par la 
majorité des évèques sufTraganU. Ce fut toute* 
fois une élection orageuse, car un grand nombre 
<le suffrages se iiortèrent sur Robert de Vitré, 
chantre do l'église de Paris ; et la mort pres(|ue 
subite de Robert décida seule le choix d'Inno- 
cent m, qui ne savait trop, en la présence des 
deux compétiteurs, à quelles mains confier 1» 
[NiUium. L'ordination du Jean de F^aye se fit on 
1209, par les soins d'IIamelin, évéquedu Mans. 
Ce fut un archevêque fort occupé. On trouve 
non nom dans un grand nombre de chartes re- 
latives à l'ailministration ecclésiasti(|ue de sa 
province : en outre, en ces temps pleins de tu- 
multes civils, il fut souvent prié par les souve- 
rains (K>ntife8 d'inti'r^enir dans les afîaires inté- 
rieures de kl France, do la Bretagne et même de 
l'Angleterre. Les lettrei; qu'il reçut d'Honorius 111 
se trouvent pour la pluftart dans le tome XIX 
du Recueil des Historiens de France; mais 
on en peut lire plusieurs, qui n'ont pas en- 
core vu le jour, parmi les précieusea copies 
fuites à Rome |»ar La Porte du Theil ( BiU. 
impér., département des mss.). C'est Jean de 
Faye qui introduisit les Minimes dans la ville de 
Tours. H eut de grands démêlés avec Maurice, 
évéque du Mans, qu'il suspendit de ses fonctions 
jinstorales , et excofnmunia Pierre Mauclerc , à 
cause des persécutions qu'il avait exercées contra 
Etienne, évéque de Nantes. B. 11. 

Naan, Sanrta Metropol. Turonentis, p. 133. — R«r. 
fialUc, Scriptorrt, t. XIX. — EpUtolœ Honorii lll,- 
dans la collecUoii de La Porte du Thell. — MoricU», 
Probat. Hist. Brit.^ t. I. — Raluzlnii, Epi$t, Innocen- 
Ui ///, Ilb. XI. - fiallia christ,, t. XIV. 

FATK (Barthélémy), fiAmr iVErpei^ï» , ju- 
risconsulte lyonnais, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Sa famille était une 
des plus anciennes du Lyonnais. Nommé con- 
seiller au pariement de Paris, il s'acquitta de 
ces fonctions en magistrat expérimenté. Plus 
tani il fut appelé à la présidence de la chambre 
<1es enquêtes. C'est à lui que sont dédiés les 
deux premiers livres àe% Observations de Co- 
jas. On a de Faye : Jinergumenicus et Alêxia- 
CM5; Paris, 1571, in-8*. 
Cajun, Opéra. 

PAYE ( Jacques), seigneur d'&PRissf», fils 
du précédent , homme d'État et jurisconsulte 

S. 
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français, né à Paris, en 1543, mort à Senlis, le 
30 octobre 1590. Après une jeunesse dissipée, 
il s'attacha au duc d'Anjou, depuis Henri m, 
et deyint son maître des requêtes. H accompa- 
gna ce prince en Pologne. Après la mort de 
Charles IX , il lut dépéché en France pour y 
annoncer le prochain retour d'Henri m, et re- 
mettre à Catherine des lettres de régence. 
Henri m, assuré de la couronne de France, 
songea à conserrer celle de Pologne, et confia à 
Jacques Faye le soin d'aller gagner les palatins 
polonais. Faye se donna beaucoup de mouve- 
ment, et déploya une grande habileté pour rem- 
plir cette difficile mission. Un moment il crut 
aTohr réussi, et un éloquent discours latin, qu'il 
prononça à la diète de Stendzic, sembla faire pen- 
cher la balance du côté d'Henri HI ; mais, après 
plusieurs mois de discussions, le parti contraire 
l'emporta. De retour en France, Faye fut ré- 
compensé de son zèle par la place de maître des 
requêtes au conseil d'Etat. 11 acheta peu après 
la charge d'avocat général au parlement de Pa- 
ri8.^Dans cette position, que les circonstances 
politiques rendaient très-difficile , Faye montra 
une grande décision de caractère et une rare 
fidélité à Henri HI. Moins savant peut-être que 
la plupart de ses collègues, il l'emportait sur eux 
par son éloquence précise, ferme, allant droit 
au but, sans s'embarrasser de citetions pédan- 
tesqnes et de redondances oratoires. « Notre 
parler, disait-il, doit être mâle, habillé de court 
comme les hommes, et non de long comme les 
femmes. » Après la journée des Barricades , il sui- 
vit Henri W. à Tours, et fut nommé président à 
mortier. Aux états de Blois , il s'opposa très-vi- 
vement; à l'admission en France des décrets du 
concile de Trente , sous prétexte que ces dé- 
crets étaient moins l'œuvre du concile que celle 
de la cour de Rome. « Pendant que le concile 
délibère à Trente , disait-il , tout se décide à 
Rome. Les honnêtes gens sont indignés et s'é- 
crient : Le Saint-Esprit ne réside donc pas à 
Trente, puisque chaque semaine on l'envoie de 
Rome en valise. » L'assassinat du duc de Guise, 
acte que Faye désapprouva tout en restant fiSèle 
à Henri HI, consomma la rupture entre la Ligue 
et le parti royaliste. Le parlement resté à Paris 
destitua Faye : celui-d travailla et réussit à 
constituer à Tours un parlement rival de celui 
de Paris. Il en fut le président. Il usa aussi de 
toute son influence sur le roi pour le rapprocher 
d'Henri de Navarre, et fut un des premiers à 
se rallier à ce prince après l'attentat de Jacques 
Clément. U suivit Henri IV au siège de Paris, 
et déploya à cette occasion l'intrépidité d'un ca- 
pitaine aussi bien que la fermeté d'un magistrat. 
Atteint d'une fièvre maligne, il fut transporié à 
Senlis, où il mourut, à l'âge de quarante-six ans. 
« Faye, dit Loisel, était un homme de grand sens 
et d'une profonde doctrine, joints à une mer- 
veilleuse éloquence ; il négligeait les formalités de 
jostioe, en quoi ;il se trompait; mais il avait 



d'ailleurs tant de belles qualités, 
était supportable à son égard. » 
Avertissemeyit sur laréception t 
tion du concile de Trente, Cette 
en 1S83, a été insérée dans les Mé 
plessis-Momay, t. I'', dans la 
canonique de Bouchel, et dans l'j 
réception du concile de Treni 
Bfignot, t. II ; — des Lettres de F 
cours latin qu'il prononça à la di 
7.1c se trouvent dans l'ouvrage p 
fils, Charles Faye, sous le titre de 
verses pièces servant à Vhis 
1635, in-S**. 

QiWott Lettre sur la vie de Jaequeg Fi 
éveil de diverges pièces. — Loisel, Opusc 
Lettres. - DeTboa, Hisioria, 1. XCV. . 
des plus célèbres Jurisconsultes. — L 
Trou Jurisconsultes célèbres au seizièt 

FATE (Charles ) , sieur d'EsPEi 
teur français , fils du précédent, n^ 
1577, mort le 5 mai 1638. Il fut 
pariement de Paris et ambassadeu 
On a de lui : Mémoires sur les et 
temps f de 1607 à 1609; Paris, la 
Négociations diplomatiqttes de 
forment six vol. in-fol., et se trouv 
thèque impériale de Paris. 

Le p. Leiong. Bibliothèque historique 

FAYB ( Charles )f controversi 
oncle du précédent , vivait vers 1 
zième siècle. Il était conseiller-d( 
ment de Paris, abbé de Saint-Fuf 
diacre de Notre-Dame. On a de I 
des raisons et moyens contre U 
nitoriales de Grégoire XIV; Toui 
in-8^. On lui attribue une répons 
Génébrard sur V Excommunicati 

Le p. Leiong, Bibliothèque historique 
FAYB (La). Voy, La Fayb. 

FATEL. Voy. COUCT et Vf»GT. 

* FATET (Pierre), historien 
vers 1545. Il était fils d'Antoine Fi 
Maugamy, conseiller du roi et très 
dinaire des guerres , et il exerça 
greffiOT de la prévôté d'Étampes. 
l'ouvrage publié par M. Victor Lu: 
titre suivant : Journal historiqt 
Fayetsur les troubles de la Ligue 
in-8°, tiré à 150 exemplaires senlen 
dents domestiques de la vie de l'aul 
contés, en même temps que les pk 
nements du seizième siècle , avec ui 
n'est par sanscharme. Le manuscrit 
n'ont point cité les auteurs de la 
historique de la France, a éU 
1850 , à la vente de la bibliothèque 
dans le catalogue de laquelle il e$ 
len'' 1610. 

Préface de l'édlteor, en ttte do Jou 
Fayet. 

FATET (Jean-Jacques), préla 
à Mende, le 26 juillet 1787. mort U 
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tapère, d'àboffdaroctl au bailliage du Gérau- 
ém, pida juge de paix de Mende, ii*échappa 
lia mort lors de la rérolatioa qu*en se cachant 
VM^fmpr dans un four. Le jeune Fayet , qui avait 
liais six ans, passa ches une tante les funèbres 
)his de la terreur. A dix ans , on le fit entrer 
AeiiiB ÎMlitiiteur de Lyon, qui eut depuis pour 
ttm M. de Lamartme. 11 vint ensuite à Paris 
Aadier le droit, et se fit recefoir Ucendé. Destiné 
|ir ton père à des fonctions qui ne lui convenaient 
foU, fl prit la résolution d'entrer à Sain^Sulpice. 
Afièi afoir reçu les ordres mineurs et le sous- 
oa le cbaigea de l'œuvre des caté- 
de Saint-Sulpice, très-renommés à cette 
C'est lui qui dirigea le premier les ca- 
de persévérance, qu'on appelait TA- 
En 1811 Fayet lut ordonné prêtre par 
réftqne de Mende, qui l'avait appdé dans 
Ha diocèse pour lui confier l'organisation 
è atédiismes sonMables à ceux qui! avait 
èEi|éi à Paris. L'abbé Fayet quitta Mende, où il 
10*1 pour professer le dogme, après un sé- 
jmàt denx ans à Quézac en qualité de vi- 
cÉre.n était prindpal du collège de Mende 
In des événements de 1S14 et 1815. Ses com- 
ptkki le placèrent à la tète de Tadministra- 
lioBcinte; il sut se rendre utile dans ces diffi- 
des coiûonctures, et par son énergie il put 
nainlenir l'ordre dans un département où les 
«lirits étaient surexcités. Pour le récompenser 
de ses services, le duc d'Angoulèmc le nomma 
ckeratter de la Légion d'Honneur. L'œuvre des 
■ÎKioDs vesait d'être créée ; l'abbé Fayet fut un 
de cm qu'on choisit pour aller évangéliser 
dHsIa province. La Tooraine, Clermont et Bor- 
tel reçurent successivement de sa bouche 
les eoseignenients de l'Église. Rentré h Paris, il 
ooopén avec de Bonald, Lamennais, Cha- 
teenbriand, etc., âla fondation du journal Le Con- 
tarateuff publication dirigée contre le ministère 
fieenes. De là il alla à Rouen pour y remplir 
ietfonctioDS de grand- vicaire ; puis il fut nommé 
pnfesseor de morale à la Faculté de théologie. 
Hais on brevet d'inspecteur général des études, 
fiH devait à Frayssinous, le fit revenir de 
iMKB. Ayant cherché en cette qualité à faire 
^|eTer an rang de collège royal le collège muni- 
opil de Mende, les habitants de cette ville , dans 
fcg reconnaissance, hii proposèrent de les re- 
prtMoterà la chambre des députés. L'abbé Fayet 
iK a profession de foi, dans laquelle il ne crai- 
Idtpis de dhre que la » monarchie s'engageait 
te des écneils ». Combattue par le pouvoir, 
cette âection tourna à son avantage ; au second 
iMrde scrutin, il obtint la majorité. Mais il se 
teta, on n'a pas dit pourquoi, en faveur du 
Kttteunt général Brun de ViUeret. Ici l'abbé 
Fiyet disparut pendant quelque temps. Des 
IvâiU scandaleux avaient couru sur son compte ; 
û leslaissa passer, et alla s'enfermer à la Trappe. 
Yen U fin de 1832,1e prince deCroï, cardinal- 
^cberêqne deSoiMOy hii confia l'administration 



I de son diocèse, n est de notoriété publique que les 
I mandements du cardinal ( lui-même ne s'en ca- 
chait pas ) étaient écrits par le grand-vicaire. Ces 
instructions pastorales ont été beaucoup remar- 
quées à l'époque où elles parurent. Curé de Saint- 
Roch vers 1841, Fayet ne tarda pas à être promu 
à l'épiscopat, et devint évêque d'Orléans en 1842. 
Ce diocèse lui doit l'érection d'un petit séminave. 
n fut un des évêques qui clierchèrent à s'opposer 
à la réforme des bréviaires non conformes à cehd 
j de Rome, proposée par dom Guéranger. Sa polé- 
mique contre le supérieur des Bénédictins de So- 
lesme fut loin d'être victorieuse. L'introduction 
depuis cette époque du bréviaire romain dans un 
grand nombre de diocèses a infirmé son opinion, 
qui n'a plus d'ailleurs qu'un petit nombre d'adhé- 
rents. £n 1848 le département de la Lozère 
nomma Fayet un de ses représentants à l'Assem- 
blée nationale. Il n'y brilla point, si ce n'est par 
des mots spirituels, qui lui ont fait une cer- 
taine célébrité. Il est mort du choléra, au mo- 
ment où l'Assemblée nationale allait terminer sa 
session. Fayet a joui longtemps d'une grande 
réputation comme orateur chrétien ; il parait qu'il 
fut vraiment éloquent On a de lui : Examen 
impartial de ravis du Conseil d*État tou- 
chant la lettre de M. le cardinal de Cter» 
mont-Tonnerre. A. R. 

L'yimi de la Beliffion. — Biographie du Clergé con- 
temporain, — Biographie impartial des Beprésentants 
du '.peuple à Vjéssemblée nationale. — BeneeignemenU 
particuliers, 

FAYETTE (L\). Voy, hk FaYBTTE. 

* FATEN (/ean), médecin, géographe et poète 
français, né à Limoges, au seizième siècle. Avec 
une réserve digne de l'avare de Molière , il signa 
le fameux procès-verbal de conciliation entre les 
médecins de Limoges : « Sans préjudice, dit-il, 
des droictz de préférence qui me sont acquis 
depuis la mort de feu monsieur Paris de Buat. » 
Il prit fait et cause pour Chabodie dans la grande 
querelle de ce dernier avec Jean David ( vo\j. ce 
nom).Fayen estauteur de Poésies latines et fran- 
çaises etd'une Cartedu lAmousin, enrichie d'un 
plan de, Limoges fortifiée, avec des remarques 
sur les moeurs et coutumes de ce pays. Cette 
carte aeude nombreuses éditions, dont une ren- 
ferme ces vers de Blanchon Joachim : 

Homère, Démosthène et Archlmèdc ensemble, 
Lymoges a noorrU où la verta «'assemble : 
Muret, Dorât. Fayen. trois eaceUenta esprits : 
Muret son Démosthène, et Dorât son Homère; 
Fayen, son Archlmède, ayant sa Tille mère. 
Sa proTlnce et son plan heureusement compris. 
Martial AuDom. 

Deuxième Registre consulaire de Limoges. — Auguste 
du Boys et l'abbé Arbellot, Biog. des hom, Ulust, du 
Litnousin. 

FATOLLE (François-Joseph-Marie ) , poète, 
éditeur, musicien , littérateur, critique et mathé- 
maticien français,né à Paris, le 1 5 août 1774 , mort 
dans la même ville, le 2 décembre 1852. Il était fils 
d'un dentiste. Après avoir fait à Juilly d'excel- 
lentes études , le jeune Fayolle étudia avec succè» 
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les sciences exactes bous Lagrange, Pronyet 
Monge, lors de la Tonnation de TEcole centrale 
des Travaux publics (depuisIÉcole Polytechnique), 
où il fiit admis comme élèreen 1794. Cependant, 
il préféra se liTrer exclusivement à la littérature, 
et pnblia plusieurs éditions assez correctes de 
certains poètes de second ordre pour les éditions 
stéréotypes de Didot, presque toutes précédées 
de ses notices. Fayolle, doué d'une imagination 
fbrt vive , étudia aussi la musique avec ar- 
deor, et son talent sur le violon et le violon- 
celle-loi valut bientôt la réputation d*un ama- 
teur distingué. C*est à cette époque (1809) qu'il 
traduisit ou plutôt fit traduire de l'allemand , 
selon M. Fétis, qui lui reproche de nombreux 
contre-sens, le Dictionnaire historique des 
Compositeurs célèbres, ouvrage estimé d'Er- 
nest-Ludwig Gerber. Fayolle ajouta au texte 
original plusieurs notices sur les musiciens fran- 
çais. Il avait proposé à Choron , son ancien 
condisciple, de s'associer pour la publication de 
ce dictionnaire; mais celui-ci n*y prit qu'une 
part très-minime , plus estimée que celle de son 
collaborateur. Fayolle, qui avait mal administré 
sa fortune, se vit forcé, en 1820, de passer eu 
Angleterre, où il vécut du produit de ses leçons 
de mathématiques, de musique et de littérature , 
tandis que ses créanciers faisaient vendre sa belle 
bibliothèque et sa riche collection d'instruments. 
En l'année 1829, il rentra dans sa patrie, et à 
l'aide des minces ressources qu'il s'était faites , 
il put se retirer dans la maison de Sainte-Per- 
rine, à Chaillot, où il mourut. Fayolle^ dont la 
mémoire était trèê->meublée, avait la repartie 
prompte et son esprit avait généralement l'allure 
frondeuse. Cette disposition naturelle avait en- 
gendré chet lui la singulière manie de faire des 
distiques sur tout et à propos de tout. On a de 
Fayolle : Discoure en vers sur la lAttérature et 
les LUtérateurs; ISOljùi-S**; réimprimé en 1814 ; 
— Les Quatre Saisons du Parnasse, recueil de 
prose et de vers; Paris, 1805-1809, 16 vol. in-12; 
^V Esprit de Rivarol; Paris, 1808, in-12 (an- 
onyme); — Dictionnaire des Musiciens; 1810- 
1812, 2 vol. in-8^ : il y a des exemplaires portant 
la date de 1817, mais c'est la même édition, dont 
le frontispice seul a été changé i — Petit Ma- 
gasin des Dames; 1802-1810, 8 vol. in-S"; » 
Notices sur Corelli, Tartini, Gaviniès, Pu- 
gnani et Viotti; 1810, In-S» : ces notices sont 
détachées d'une /fis/oire du Fioton, que l'auteur 
avait oommenoée et qu'il n'acheva point; — 
Notice sur la Vie et les Ouvrages de Colar- 
deau; (Paris, 1811), in-8'') — Dialogue des 
Morts : Racine et M^ de Sévigné ; sur l'O- 
pinion; Paris, 1814 , in-8" (anonyme ) ; — Es- 
prit de Sophie Amould; Paris, 1813, in- 12 
(anonyme); — Ze Génie, ode; Paris, 1814, 
in-8», tirée à 100 excmplain»s seulement, et non 
livrée au commerce; — I^GoUt, ode; 1814, 
in-8«; — Pour et contre Delille, ou recrueil 
des divers jugements portés suf ses ouvrages 



par des critiques célèbres, Voltaire^ lehruH^ 
Geoffroy, etc.; Paris, 1816, in-8'; — Acoit' 
tologie , ou dictionnaire d'Épigramtnes , pac 
ordre alphabétique ; Paris, 1817, in-12 ; — Coure 
de Littérature en exemples ;Pbt\s, 1817-18)0, 
in-12. Une nouvelle édition, en 2 vol. in-lt^ 
parut en 1822 ; — Paganini et Bérioi, 1830, 
l)r. in-8*', dirigée contre le premier. Comme édi- 
teur, Fayolle a publié : Le Calcul des Probaèi' 
Mes de Condorcet; 1806, In-S**; —Les M- 
laiiges littéraires, composés de morceanx 
inédits de Cayhis, Diderot, André Chénier, etc.; 
1816, in-12; — Œuvres de Collé; 1809, 3 vol. 
In-S**; — La Chandelle d'Arras, deDulaurens; 
1807; — Œuvres de Gresset; 1806; ^ (Kii* 
vres choisies de Bernard; 1815; — Œuvres 
diverses de La Fontaine; 1814; — Œuvres 
choisies de Chdteaubrun ei de Guimond de 
La Touche; 1814, in-12. — il a aussi coopéré 
à la publication des ORuvres de J.-J. Rous» 
seau, avec Naigeon et Bancarel ; Paris, l SOI, 20 
vol. in-S**. On doit aussi à Fayolle une tradudk» 
du sixième livre de l'^néldf ,l808,et une traduc- 
tion du Cimetière de Campagne, élégie de Gray, 
1814. Ed. DB Mam«b. 

Fétu, Biographie de» Mmiciens. — Brachot, Journal 
de la Lifn^irié. — Qaérard, France UUéraire, 

FAYOLLE {Paul-Antoine), publiciste fran- 
çais, cousin du précédent. Né à Paris, en 1778, 
mort à Charenton, en 1828. Il se fit remarquer 
par ses opinions bonapartistes, qui le compro- 
mirent plusieurs fois après la chute du gouverne- 
ment impérial. En juin 1820, il fut arrêté comme 
affilié à une société insurrectionnelle, et fut con- 
damné à quelques mois de prison. Ses facultés 
intellectuelles se dérangèrent peu après , et sa 
famille fut oblige de le faire cousigner dans une 
miiison de santé, oii il mourut. On connaît de lui : 
Lettre d'un Français au Roi ; Paris, 1815, in-8*; 
— Journée du Mont-Saint-Jean ; Paris, 1818, 
in-8°, publié sous le nom de Paul. —Adresse à 
la Chambre des Députés sur le rappel des 
bannis^ Vorganisntion des vétérans, et le 
renvoi des Suisses; Paris, 1819, in-S". C'est à 
tort que Quérard, dans sa France UUéraire, a 
aUribué ces ouvrages à François-Joseph- Ma- 
rie Fayolle. A. Jadtn. 

mographle de$ Contemportans, 

J FATOT {Alfred'Chartes-Frédéric), his- 
torien et publiciste français, né à Paris, le 25 
décembre 1797. Il fot,jeime encore, attaché, 
comme rédacteur, au ministère des affaires 
étrangères , puis au bureau des archives de la 
commission de liquidation »les créance.s étran- 
gères. Il puisa dans ce» deux emplois des docu- 
ments curieuse, qui lui permirent de publier une 
suite de piquantes brochures sur les questions 
iwlitlqiies du moment et un travail complet et 
historique siir 1rs discussions qui eurent lieu 
dans le parlement d'Angleterre en 1710 relati- 
vement an bftl septennal. H publia aussi la ool- 
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kcte des IHêCoun politiques du comte de 
Fulanes; Paris, 1891, in-8^ Kn 182ft M. Fayot 
qritti «on emploi pour coop^H'or acUvoment à la 
Rifirtioo de plusieurs grands Journaux de Té- 
fu^K, Il rt'nonça dès lors il rentrer dans les 
iSurfs;et malgré les lionorebles relations qu'il 
notinna d'entretenir avec la plupart des hommes 
dttat éininent« , il ne voulut plus rien devoir 
qo'à sa plnine. Le dévouement qu'il professait 
pour 11 cause napoléonienne contribua surtout à 
cette détermination. Parmi sos nombreuses pro- 
dodiuas, la plupart anonymes , nous citerons : 
£uai historique sur Thadée Kosciusko ; Paris, 
1820, io^"; réimprimé sous le titre de Notice 
wr ta Vie de Thaddeus Kosciusko; Paris, 
ltt4,in-s**; — Conjuration de quatre-vingt- 
Kizi gentilshommes polonais , écossais , sué- 
dois et français, contre le gouvernement 
TWif et massacrés dans les ruiJies du châ- 
temi de Macijowicke , trad. de l'anglais (tra- 
yon supposée); Paris, 1821, in-S"; réiin- 
prinée sous le titre de Conjuration de Maci- 
jorkke; Paris, 1822, ln-8«; — Histoire de 
Frace depuis 1793 jusqu'à Vavènemenl de 
Charles X, pour servir de continuation ù Vhis- 
Mred'Anquetil; Paris, 1830, 10 vol.iii-8-; — 
Histoire de Pologne, depuis son origine jus- 
p'en 1831 ; Paris, 1831-1832, 3 vol. in-18, avec 
pwlnil et cartels ; — Précis historique ^ur le 
d^de Heichstadt, Siscc portrait; Paris, 1832, 
io^; — dans le Livre des Cent-ef-un, t. XII, 
yi Mort de Carême f et t Xlll, Un Parisien à 
Sainte-Hélène;— une réfutation do V Histoire 
ie Napoléon de AValtcr Scott; — Causeries de 
Chasseurs et de Gourmets, almanacii t\ci>Chas- 
*«rj;-- Revue du Con{fort, publiée dans la 
Collection de toutes les Chasses; — une ool- 
lectioo de nimans traduits ou refhils de M"" la 
comtesse Mole , parmi lesquels : Vn Mariage du 
Sraud monde, Trivelgan, Une Faute, Lucie 
Craylin , àl arguer ite Lindsng , etc. On doit 
^^^ M. Fayot une édition complote des Œu- 
w?i de Carême; M. Fayot y a joint une Notice 
plwne d'intérêt sur la vie de ce a'îli'bre cuisinier; 
- U Mémorial de Saint e-Hclbne, illustré \wc 
^'^'tel; Paris, 2 vol. in-i" : c'est la reprodiic- 
li^v intelligente et sagement rckluitc «les ouvrages 
'le Us Cases, Warden, O'-Méara etAntomarchi, 
î^'i^ie du lictour des cendres de IS'apoleon en 
france, et précédée d'un judicieux Commen- 
'^re; celte édition a eu un immense succès; 
"• Us Classiques de la Table , dans le<|uel se 
iMwvpiit La Gastronomie de Berclioux, L'Art 
^fdineren ville deCoInet, la Physiologie du 
^t par IJrillat-Savarin , des fr.iguients de 
J'nntanos, Lalane, Pamy, etc. Cinq alitions 
('iont la dernière est de 1 805 ) n'ont iws épuisé la 
'^e de ce recueil"; — les OÀivres choisies de 
^rny, précénbW^s d'une ISotice détaillvr sur Tau- 
•^w et ses ouvrages ; Paris, 1 82 1 , 2 vol. in-8" ; — 
^' Fayot a écrit de nombreux articles de critique 
•rtisUquedans prc**pie toutes les publications |ié- 
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riodiques, ainsi que des biographies intéressantes 
dans VSncgclopédie des Gens du Monde, dans 
le Dictionnaire de la Conversation , dans la 
Biographie générale, etc. A. de L. 

Dooimenti partieutiert, 

FAYPOl'LT DBMAItOHCBLLB(Gtli/^aiCmff- 

Charles, chevalier), homme d'État français , né 
en Cham|)agnc en 1752, mort à Paris, en oc- 
tobre 1817. Il fit ses études à l'école militaire de 
Mézières, d'où il sortit avec le grade de lieute- 
nant du gi^ic. Attaché aux fortifications du |M)rt 
de Cherbourg, il devint rapidement c^ipitaine; 
mais, n'ayant pu so faire employer dans i'exiH;- 
dition d'Ainérique, il se retira do scrvic4\ 
Fay|)oult S4* montra partisan des idées nouveli(«. 
1^ 17U2 il étiiit électeur de Paris et membre 
du club des Jacobins. Ses qualités solides , son 
caractère conciliant le firent apprécier des mein- 
bn'sdu gouvernement d'alors; Roland le noinma 
<-Jief de division au ministère de l'intérieur, et 
Garât , plus tani , lui confia les fonctions de se- 
crétaire général du mémo ministère. Il ne prit 
aucune i>art aux luttes qui ejisanglantèrent la 
France, et se renferma strictement dans les de- 
voirs de sa placH». Néanmoins, frappé par le dé- 
civt ({ui pr(»scrivait tous les nobles, il dut ciier- 
cher en provinœ un asile ignoré. Après le 9 tber- 
mi<lor il rentra dans l'administration, et fut 
nommé ministre des finances , à l'avéncmcnt du 
directoire (octobre 1796). Il quitta le ministère 
quelques mois après , fut remplace par Bamel et 
envoyé à Gènes en <iualité <le ministre pléni|K)- 
tenliaire. Cette ville était depuis longtem(>s le quar- 
tier géné^ral <les agents royalistes et de ceux <)es 
puissjmi^ coalisées vjùnive. la république fran< 
çaise. Faypoult exigea dès son arrivée l'expulsion 
des émigrés et le renvoi de l'ambassadeur autri- 
chien. Le vice-amiral anglais Nelstm s'était ein- 
I)aré ( 11 septembre 17%) d'un Itdtiment fran- 
çais , la frégate La Modeste, dans le port mènie 
de Gènes , et malgré les conditions rie neutraliti^. 
Faypoult somma le gouvemeuient gi'nois de 
mettre l'embargp sur les navires anglais qui se 
trouvaient dans les eaux du Ponant et de rompre 
toutrà relations avec le gouvernement brit'ui- 
ni(pie. Son énergie, appuy«H) par la marche de 
quelques bataillons français , triompha de toutes 
les résistances, et lu France obtint une ample 
réparation. Quelques historiens ont accusé Fay- 
poult d'avoir fomenté les troubles qui le 21 mai 
1797 mirent aux mains dans les rues de Gènes 
les démocrates et les partisans de l'oligarciiie. 
Toujours est-il qu'après le triomphe de ces der- 
niers , il fut menaaî et insulté |)ar la populace, 
qui avait pris parti )>onr la noblesse. Il informa 
de sa position le général en chef Rona|)art(*; 
celui-ci détacha aussitôt de son année vic- 
torieuse un corps de 12,000 liommes , corn- 
manilé par Sahiiguet , «< pour aller rétablir 
dauî* Gèni's l'onlre troublé ». 11 fit pn^^er ces 
troupes <lo ««on aide de camp La Vallette, porteur 
d'une lettre jwur le sénat gé'uois. A la lecture 
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de cette missiTe (29 mai 1797) (1), les sénateurs 
accomplirent eux-mêmes la révolution qu'iU 
avaient comprimée. Ils mirent en liberté les dé- 
mocrates compromis, et prièrent Fay poolt d'aller 
avec trois délégués recevoir des mains du gé- 
néral français une constitution démocratique. 
Cette mission s'accomplit à la satisfaction des 
deux partis, car le gouvernement génois fit 
frapper une médaille commémorative avec cette 
légende : A Napoléon Bonaparte et à Guillaume 
Faypoultf la Ligurie reconnaissante. Rem- 
placé à Gènes par Belleville peu après, Fay- 
poult fut tour à tour chargé de missions di- 
plomatiques ou financières à Rome, à Milan et 
à Naples. n concourut activement à la courte 
émancipation des peuples italiens et à la créa- 
tion des diverses républiques qui se partagèrent 
un instant la Péninsule italique. Il s'éleva vive- 
ment contre les dilapidations que commettaient 
les états-mijors français, et accusa surtout Bon- 
amy et Championnet {voy, ces noms). Ces géné- 
raux , d'abord condamnés , furent réhabilités , et 
Fay poult se vit à son tour, en 1 799, accusé de con- 
cussion par Bertrand du Calvados. Le Directoire 
fit instruire le procès; mais ces poursuites n'a- 
boutirent point : la journée du 18 brumaire vint les 
mettre à néant, et Faypoult fut appelé à la préfec- 
turede l'Escaut. En 1808 la mer rompit les digues 
et inonda le département confié à l'admhiistra- 
tion de Faypoult. Une enquête eut lieu : il en ré- 
sulta que des sommes importantes destinées à 
l'entretien des travaux d'endiguement avaient 
été dissipées dans les bureaux de la préfecture. 
Faypoult fut accusé de négligence et destitué. 11 
se retira alors à Audenarde, où il créa.une fila- 
ture de coton. Cette entreprise semblait en pleine 
voie de prospérité lorsqu'un incendie, dont les 
causes sont restées inconnues, vint anéantir 
complètement bâtiments , marchandises et mé- 
caniques. 11 se rendit alors en Espa^uic, où le 
roi Joseph Bonaparte lui confia par intérim le 
portefeuiUe de la guerre et plus tard celui des 
finances. Faypoult remplit ces difficiles fonctions 
avec une intelligence remarquable ; mais il dut 
rentrer en France à la suite des événements de 
1813. Napoléon lui confia alors une mission 
auprès de Joachim Murât ; les efforts du diplo- 
mate, que n'appuyait plus la victoire, ne purent 
empêcher le roi de Naples d'abandonner la cause 
de l'empire. Faypoult resta sans emploi sous la 
Restauration; en avril 1815 il accepta de Napo- 
léon la préfecture de Sa6ne-et-Loire. Après l'in- 
vasion de la Bourgogne par les Autridiiens , il 
remit ses pouvoirs à de Rigny, nommé préfet 

(1) Bonaparte eiigeait . i» la liberté immédiate des 
Fraoçata incarcérés ; v> l'arresUUon des Génoisqui avaient 
eicllé le peuple contre la France; s» le désarmement de 
la populace, « faute de quoi, aJouUlt le général, le repré- 
sentant de la république française sortira de la ville à 
l'instant et l'aristocratie génoise aura existé. Les. têtes 
des sénateurs me répondront de la sûreté de tous les 
Français qui sont à Gènes , comme les ÉUts entiers de 
la république me répondroot de leura propriétés. > 
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par Louis XVIII,et se retira qaelquetemps à Gond 
Sa mauvaise santé le ramena à Paris, où il moumt. 
ne laissant qu'une fille adoptive, mariée au Imuoi 
de Ségonville, ancien colonel de hussards. On a 
de lui : Bssai sur les Finances; Paris, an m 
( i79b),in'S'>;'^ Statistique de V Escaut ;Gnï 
et Paris, an X. H. Lesuedr. 

MonUemr tintoerteZ, ans nr, 89, 91, 91; m, m. 

S90; VX«SS, 198, 866, VII, 17,978, 898; Vlil, 687, lllt^X, 
4S7, 134S, 1869. - Mémoires de Bourienne, Ut. 1% cb. «, 
— GtUerie historique des ConUmporoins. — Bioçrapàli 
de tous les MiniUres. — Vlncens, Histoire de Gém, 
t. III. chap. VI, p. 417. 

FATTUORNB ( William). Voy, FArreoui. 

FAZARI. Voy. Fezàri. 

FAZBLLI (77/017105), historien sicilien « né à 
Sacca, en 1490, mort à Palciiue, le 8 avril 1570, 
U entra dans Tordre des Dominicains, prolesst 
la philosophie à Palerme, et acquit une grande 
réputation de savoir et de piété. Il ne tint qui 
lui d'être élevé à la dignité de général de son 
ordre; il refusa cette dignité, qui l'aurait détourné 
de ses études. Invité par Paul Jove à écrire l'his- 
toire de la Sicile , il consacra vingt ans à ce tra- 
vail difficile. Son ouvrage est intitulé : De Relnu 
Siculis Décades duœ; Palerme, 1558, 1560, 
in-fol.; insérédans les Rerum Sicularum Saip" 
tores veteres et récent ior es ptxcipui,, Franc- 
fort, 1579, in-fol.; traduit en italien par Re- 
migio; Venise, 1574, in-4". La meilleure éditit» 
des Décades de FazclU est celle de Catane, 
1749-1753 , 3 vol. in-fol., avec des notes et des 
additions par Statella. 
Mongilore, Bibliotheea Sicula. 
* FAZIL, surnom poétique à' Orner, poêle 
turc, mort en 1225 de l'hégire (1810 de J.-C). 
Il était fils de Dhaher ou Tliahir, pacha d'Acre, 
entra au service de ja Porte, et devint khodjah. 
On a de lui : Quelque.s Tarikh (chronogram- 
mes ), long poëme qui contient la description 
ethnographique des femmes de treute-cinq*viUe6 
ou nations différentes. Il a été imprimé à Cons- 
tantinople; maison ena pmhibé la mise en circn- 
lation , à cause des passages indécents qui s'y 
rencontrent. De nombreux extraits de cet oo- 
vrage ont été traduits en vers allemands par 
M. de Hammer : Zenan-Nameh ( Livre des 
Fenmies). E. B. 

J. de Hammer, Cesch. der Otmanischen Diehtkunst 
tom. IV, p. 498^08. -JahrbOcher der /Mer. de vicun., 
t. LXXIV, p.j9. 

* FAZIO DEGL' UBRRTi , poëtc italien, né 
à Florence, dans le quatorzième siècle. Il fui 
banni de sa patrie, comme ardent gibelin, et 
mourut à Vérone, en 1367, en proie à la pins 
profonde misère. 11 se distingua d'abord par ses 
sonnetH et ses canzonnette. 11 a laissé en outre 
un long poème descriptif et encyclopédique in- 
titulé : Difta Mundiy dont on a donné plusieum 
éditions; celle de Vicence , 1474, est la pre- 
mière; elle est fort rare. « Cet exemplaire, 
unique, dit M. G. Brunet, se trouvait dans la 
bibliothèque d'un avocat de Paris, nommé Flon- 
cel , amateur passionné de la littérature italienne. 
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dLqi arait rend plos de Tingt mDle yélmneB, 
pni lesquels il n'ea avait paa M admis un 
«rifri ne lût dans la langue de Pétrarque et 
éibiie^ Cetexemplaireftit adjugé k 800 francs, 
flUM fort élevée pour l'époque (1774); û 
nnrte pins. Un amateur anglais avait donné 
MHÙHÎon de racheter pour lui sans fixer de 
frii; lorsque sut qui! fallait payer SOO francs 
ftwienr de posséder ce bouquin, le bibliophile, 
9Été de dépit, jeta le livre au feu aussitôt qu'il 
M entre les mains. » Cen'était pas une graiide 
perteasurément ; car retendue du poème et son 
ikcarité, ijoutées anx nombreuses fautes d'im- 
fnnîoo de tous genres , le rendait à peu près 
Meffigibie. « Cest, dit M. K. Lefranc, dans 
mmsMre de la LUtérature italienne, c'est 
«poème descriptif dans lequel l'auteur s'était 
fnpoié d'uniter Dante et de faire connaître le 
■Mde réel , comme son devancier avait foit con- 
iritoe le monde des esprits ; mais il s'en faut de 
kaHoop que limitateur ait égalé son modèle. » 
Uiadennes éditions, de 1474 et de 1501, 
ntfiosi que nous l'avons dit, remplies de 
te. La dernière, donnée à Mflan, en 1826, 
piqs'eae ait été corrigée en maints endroits, 
. M pis beaucoup plus exacte. 

Ch— p— c. 

IkikMehl. Sioria Utia LetUratura ItaUana, t V, 
Ml -GMIATC Braoet, dans rUiiMn de la JLUUratwn 
fcM nu ii, fêt fan. Lefranc 

FAiio (Barthélémy), historien italien, né à 
Spoiia, vers le commencement du quinzième 
aède, mort k Naples, en 1457. Il fut l'émule 
d fidfersaire de Laurent Valla. Alphonse d'A- 
nfOD^roide Naples, l'appela auprès de lui, le 
MMbU de faienlaits et le chargea d'écrire son 
Urtoire. On a de Faâo : De D\f/erentiis verbo- 
nmlatinorum; Rome, 1491, in-4*' : cet ou- 
vnie était si rare que quelques érudits en avaient 
iiérodstence; Meermann, qui en possédait un 
exoBpbire, le communiqua à Sax, et ce savant 
k U imprimer dans le t. II de son Onomasti- 
CM;— une traduction latine d'Arrien, De Rébus 
àkxandri, et Indica; Pise, 1508, in-fol.; — 
AeBe/2o Feiie<o Clodiano cum Genuemilnu 
futo, anno 1377; Lyon, 1568, in-8°, inséré 
àÊk le Thésaurus Italix de Burmann, t Y, 
l h, ^ De Rébus gestis ab Alphonse /, 
^t^itano rege, usque ad obitum NicoUU V, 
fs/Xjonno 1455, Commentariorum Libri X; 
W, 1560, in-4*'; faiséré dans le Thésaurus 
Ai&r, t IX ; — />e Origine Belli inter Gallos 
^ Britannos ; publié pour la première fols par 
CmiBssat, dans ses additions à la Bibliothica 
(^acamU, Paris, 1731, in-fol.; — De Viris sui 
ai tUustrilnu; publié par Laurent Mehu , Flo- 
nKe,1745,in-4^ 

VflHiM, DêHUtoHeULatinii, I. III. - Famidas, 
imttàtea LêMmu medim et iniUnm xtatU, t. 11. - 
Su , OtÊommiiieon, t II , p. 4il. 576. 

* WAWLi on FADHU ( Caroh ), poète turc, né 
I Constantinople, mort en 971 de l'hégire 
[1563 de J.-a). n fut disciple de Dzati, et il 
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occupa la charge de secrétaire du* divan. On a 
de lui : 6«/ toe^tt<6a/ (La Rose et le Rossignol), 
charmant poème allégorique , édité et traduit en 
vers allemands par M. de Hammer , Pesth et 
Leipiig, 1834, in-S** ; -. Hunun we Bumapaun 
(L'Empereur et l'Impératrice), poème; — un 
Diwam; — un commentaire du Dhoan de Hafiz. 

£. B. 

J. de HafflOMT, Gêiek, é&r Om. DieiUJEViuf , t. Ul, 
p. SMj art daw tes JeUirtêekêr der JUiêratmr de 
Vienne, t LXl, p. W; LXVI, lO; XCI, 196; Ql, 66; 
CXI, 181. - HadJI-KhaUUi. Lêx. Hblioçr,, «dit. Flaeirel, 
L III, n»* itri, i6M : v, vP» 10641. lun. 

J FAX Y ( Jean-James), publidste et homme 
d'Etat suisse, né le 12 mai 1796, à Genève, d'une 
famille de protestants français expatriée par suite 
de la révocation de l'édit de Nantes. Après avoir 
publié quelques ouvrages, il fonda en 1826 le 
Journal de Genève, et coopéra à sa rédaction 
pendant la première année. En 1827 il devint 
un des rédacteurs de La France chrétienne , 
journal politique de l'oppositidn libérale , publié 
à Paris, et que supprima la censure; il y rédi- 
geait les articles d'économie politique. Il tra- 
vailla aussi au Mercure de France au dix^neu- 
vième siècle. En juillet 1830, il fut un des si- 
gnataires de la protestation des journalistes; fl 
était alors rédacteur du journal Le Mouvement, 
Devenu gérant du journal La Révolution , en 
1833 , il fut poursuivi pour avoir fait paraître 
cette feuille sans cautionnement , et condamné 
à six mois de prison et 1,200 francs d'amende. 
11 retourna en Suisse , et publia la Revue de Ge- 
nève, en se liyrant à quelques travaux litté- 
rahres. II prit part au mouvement politique qui, 
Ters 1846 , amena la réforme de la constitution 
de Genève et fit passer le pouvoir aux mains 
du parti démocratique. Depuis cette époque il 
a toujours été dans les conseils de ce canton, et 
y a exercé une influence qui l'a fait considérer 
longtemps comme le chef du gouvernement. 
Ses ouTrages sont : Du Privilège de la Banque 
de France considéré comme nuisible aux 
transactions commerciales; 1819, in-8»; — 
Observations sur les Fabriques de Genève; 
1821 , in-8° ; — L'Homme aux portions, ou 
conversations philosophiques et politiques; 
1821, in-12 : espèce de commentaire critique, 
sous la iorme de conte , de l'état industriel de la 
France; — Les Voyages d'Ertelib, conte poli- 
tique sur la sainte-alliance; 1822, in-12; — La 
Mort de Lavater, tragédie nationale genevoise, 
en trois actes et en vers ; 1826, in-8*; ^ Delà 
Gérontocratie, ou abus de la sagesse des 
vieillards dans le gouvernement de la France; 
1828, in-8*'; — Principes d'organisation in- 
dustrielle pour le développement des ri- 
chesses en France; explication du malaise 
des classes productives , et moyens if y porter 
remède; Paris, 1830,in-8<»;— De Vétat péril- 
leux des finances et du 4 pour 100 Chabrol; 
1830, iii-8'' ; — Jean d'Yvoireau bras de fer, 
ou la Tour du Lac en 1554; Genève, 1840, 
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iii-8^. II a donné des articles au Journal des 
Économistes, Guyot de Fèrb. 

Cb. liOoandre J^a Littérature contemporaine, — Mo- 
niteur, 28 octobre 1890. — Journal de la Librairie, 

FAZZELLO. Voy, FazeLLI. 

FEÀ (Carlo) f antiquaire piémootais, né le 
2féyrier 1763, à Pigna, prè» d'OneiUe (Pié- 
mont), mort à Rome, le 18 mars 1834. Il quitta 
de bonne heure sa famille, qui était pauTre, pour 
se rendre à Rome auprès d'un oncle , ecclésias- 
tique distingué, qui le guida dans ses études. Le 
jeune Fea étudia les droits civil et canonique 
dans Tuniversité de la Sapienza; il y fut reçu 
docteur, et suivit quelque temps le barreau, 
mais sans goût, sans succès, et il ne tarda pas 
k reconnaître que l'étude de Tarcbéologie avait 
pour lui plus d'attrait que la procédure : il entra 
alors dans les ordres. VHisioire de VArt par 
Winckdmann eut la plus grande influence sur 
sa vocation d'antiquaire; on lui a même attribué 
la traduction italienne de cet ouvrage, qui parut 
à Milan, en 1779, 2 vol. ii|'4*^ ; mais elle n'est 
pas de lui , seulement il la revit avec un soin 
scrupuleux , et la reproduisit à Rome, en 1783, 
avec un troisième volume, qui contient sa docte 
et curieuse dissertation Sulle Rovine di Roma 
et quelques opuscules de Winckelmann. Une 
nouvelle édition (Rome, 178C, in-4'') est aug- 
mentée d'une réponse de Tabbc Fea aux attaques 
publiées contre lui par Onofrio Boni dans les Me" 
morie per le Belle Arti, Ce fut là le prélude 
d'assez nombreux ouvrages, pleins de critique 
et d'érudition , qui ont assuré à l'abbé Fea une 
place distinguée parmi lesarcbéologues modernes. 
Sous le pontificat de Pie VII , l'abbé Fea avait 
été chargé de la direction des travaux que les 
Français exécutèrent sur plusieurs points de la 
Romagne. Il contribua dans ces foncUons k plu- 
sieurs découvertes importantes pour l'histoire 
et l'archéologie. Il était bibliothécaire du prince 
Cliigi et membre de l'Académie romaine d'Ar- 
chéologie et de celle des Arcadi, Les plus re- 
marquables de ses ouvrages sont : Miscellanea 
filologico^ritica ed antiquaria; Rome, 1790, 
in-8°. Ce volume contient : une lettre au cardi- 
nal Borgia sur Pline l'ancien et plusieurs autres 
auteurs latins ; des Mémoires sur, les fouilles 
faites à Rome; des morceaux inédits d'Alucci, 
de Luc Holstenius, de J.-M. Suarès et du Pt Kir- 
chcr; — Vintegrifà del Panieone di Marco 
Agrippa; Rome, 1801, in-8"; — Relazione d*un 
Viaggio ad Ostia ed alla villa di Plinio; 
1802, in-8° ; — Dei Diriti del principato neW 
anîichi edifizipuàblichi;hon\ù, 1806, ln-8''; 
— Conclusioni per Vlntegrità del Panieone 
di Marco Agrippa ; Rome, 1807, in-S** ; — //o- 
ratii Flacci Opéra omnia, ad codices ma- 
nuscr. VaticanoSy Chisianos, Angelicos, Bar- 
berinos, entend., notis illusl. ; Rome, 1811, 
2 vol. in-8'' : c'est une des meilleures éditions 
d'Horace. Les notes sont très- précieuses pour 
tout ce qui concerne Tarchéologie. Cette édition 
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a été réimprimée avec des additio 
(à Ueidelberg), 1820-1821, 2 vol. in 
Slaiua di Pompeio Magna del pali 
I Rome, 1812, in-S» ;«-/5crtstoyti di 
1 pubblichl trovate nelV attvalx e 
Rome, 1813, in-S";— Degli Scavi d 
tro Romano; ibid. ;—Ammonizione 
antiquarie; ibid.; — Descrizione 
deicontorni,convedute; Rome, 1£ 
1834,3 vol. in-12 ; — Notizie inton 
Sanzio d'Urbino ed aUri autori; J 
) Tipaldo , Biografia degli Italiani illta 
F. Uehèqae, dans VEncjfcl. des G, du J/c 
*FÉABLB ( Louis), en latin Fin 
logien hollandais, né dans les envin 
nay, mort dans celte ville, en laô; 
mina ses études à l'université de 1 
fit recevoir docteur on théologie. 1 
quelque temps cette science, et rcvi 
Tournay, où il fut fait chanoine et / 
On lui doit la restauration et l'oin 
de plusieurs édiiiccs religieux ains 
dation d'établissements de bieufaisa 
struction publique. On a de lui : De 
riiuali, dédié à Charles do Croï 
Tournay; Paris, 1540, in-12. C*e*l 
de morale, où les vertus et les vices 
sentes d'une manière typique. Les 
capitaux y sont désignés par les i 
qui habitèrent ancienuoment le pays 
les Aroorrhécns sont le symbole de 
Héréens , de la colère, etc. ; — De 3i 
tura; Paris, 1556, in-8°. Ce sont d* 
I morales sur la création ; — De Ht 
I fauradone : MiYCTSy 1559, in-8'*. C 
de rincamation. Les ouvrages de 
assez bien écrits, et dénotent du sav 

J. CoQsin . Histoire de Tournai/, par 

Sweert, Âtheuœ Belgicx , fiio. — Koppeu 

Belgica^ C3â. — Lrloiic. Dibliol/tcca sacr 

quot, Mcm. pour l'hist. Hit, des Paps-i 

FEATLT OU FEATLEY ou FÂ 

' (Daniel), Uiéologion anglais, m^ 
sur-Otmore, en 1582, mort le 17 a 
étudia à Oxford, où il se livra surt« 
ture des Pères de l'Éf^lise ; puis il su 
en qualité de chapelain, l'ambassade 
terre. Revenu dans ce pays trois ai 
il y obtint de l'archevêque Abbot 
j de Lambeth. Une controverse qu'il 
' cette époque contre deux jésuites, el 
blicatiou fut ordonnée par le môme 
Featly en évidence, et il fut pour>'u < 
veaux bénéfices. Enfin, il futnomm 
collège de Chelsea. Lors de l'acci 
l'archevêque Laud fut l'objet, Fea 
ftonça vivement contre lui. En 16i.1 
de l'assemblée du clergé réunie h V 
Son attachement aux doctrines de V 
gleterre lui attira plus tard des per 

0) Kl non pns en J3C.?, commr' l'a écrU 
dans sa IHblinthera sacra. 
! (S) Directeur de ThôptUI. 
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U fit perdre ses bâiéfices. On a de lui : Clavis 
mptica^ a Key opening divers (tifjicuU texts 
pfSaiptures; 1630,in-fol.;— T/iti Dipper Dipt, 
vthe anabapiist plunged ovrr ftead and 
un and shrunh in (fie waah'nnj; in-i"; — 
Baatexium , or six cordials to strcngthen 
tkekeart, agalnst ihc terror of death ; lc:J7, 
ii4bl. 

iUa, nen. Bioç. 

rtir (Char 1rs, aWH^), auteur drainnlM|uc 
pramiçal, né à Marseille , on 1605, mort io H fô- 
frirr ir)77. Il fit ws ôtwUs dans m \illo nalali' , 
d mtra dans la congréf^^atiun de l'Oratoire, h Ai\, 
k j mai 1C27. Il liisoit^a les huinaniti^ axn; 
tf^tloctiun dans plusieurs collé{;cA de son ordre. 
Il avait un poflt jKirtfculicr [wur la jxM^sie pro- 
Twçalc, et coiniKïsa tians ce patois plusieurs co- 
nédÎM, qui furent j»)uAes avec un gran» I succès , 
■XHiralement sur les Ihi^atres de» cxïlléges dans 
Im^kI» il pmfessaît, mais dans toutes les ha%' 
Mes (1) de la Pr«)venre. On trouve dans ces 
fSbi pkVes un fonds in<^puisul>le de }:aiet<^ ; «picl- 
qwHmrs d'entre elles ont vU' puhli»*es dans le 
hMK m du recueil intitule^ : Imu Jardin degs 
Muu prorençalrs (sans indication de lieu); 
166i,in-i2 : recueil defWin très-rare. lies pièces 
deTabW Kéau les plus connues sont : Vfim- 
krqument; — Vlnf^rest, ou fa Ressrm- 
Nmroff *iirf/i personnngis; — Ij Assemblée 
ies Mendiants de Marseille ; — Le. Proc(\i du 
Carnaval; — Brmquet 7" et nrmqxiet //. 
Cette demi^re comi?die, imiti^e du Snsie de 
Phnlp, a pour sujet lt»s tours plaisimls que le 
boolbn nnisquet joua souvent au marf^^tml 
Strozzl. I.e P. Rou{îerel fait renianpier que IVdl- 
lair ilfs pièces de TabW Fdau y avait IntiTpolrt 
qoriques obscénités qui nVtaient certainement 
pu dans l'original. KHes furent supprimions du 
liîantde l'auteur. A. Jadin. 

U P.Roapprcl, Mrmoires pfmr terrir d l'histoire 
^fhaemrt komwi/pt Ulusirtt de Provmee ( raris. iTSS. 

'vt%m%AiLï{Giovanni-Jiat(isfa), sculpteur 
Halien,né à Gn'*mone, vers 1700. Il exécuta, en 
onpafqiin du Vénitien G.-ll. Gas|Kirini, les I)e1les 
italln de Saint- Dominique de Cn'rmone. Il 
«oilpU seul, et proluihlement d'après ses pro- 
pfM dessins , l'autel de Ihms doré deréfsHse col- 
1^ de Saint-Barthélémy à llusseto, bourg 
*» Imîtoire de Parme. On ignt)re répo<iue de 
«mort. K. R->. 

C Gn^elll, Culda stnrien-saero drlla H. rittà r tob- 
^"tkl di Cremona. — Ttco/ïl, Uizionario. 

*rigiaARi (Giuseppe) , sculpteur en l>ois, 
■** Crémone, en 179;'i, mort en 1783. l'iU et 
^îe (lu précéilenf, il imrail l'avoir 8uri>assi'*. 
^ vante av«n; raiscm sa statue de S. Caetano 
T^nth Sau-Abbon'liu de Crémone , et les qua- 
frf sfofvrs adossées aux piliers <1r IN'jilise d*^ 
^U-Maria ilel Campo, situ^'-e liijrs de la \iile. 
ABiisMo, dans loraloiie 'le Saint -Nicolas, il a 

l' C'est ala<l qu'on noniiuc les mahonit de cnmpagnc 
*■ frorenre. 
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aculpté une Sainte Trinité^ (proupe achevé avee 
le plus grauil soin. II mourut d'apoplexie. 

E. li— N. 

U. GraMelU, Guida $loricO'%acro delta H. città e sob- 
bmyhi di Crftnona. — Tlcoizl, JHûoiiario. 

PBBftOXiiJM , luicudunyme do lIoMnEiM 
(vog, ce nom). 

FÉBiTHE ou rîcvHB (Mtchtl)^ en relifù<ni 
le P. Jlsti.mkm i)k Tolrs, iniMÙonnaire et orien- 
talUto français , né verb KiiO, \i«ait en ir>8i. Il 
apiwrtenait à l'onlrc des Capucins, et rap|Mirte 
lui-même que dur.uil divhuit ans il \o)a^a en 
divenH^s pi*o^iure4derKm|ure Ottoman, « â savoir 
dans la Syrie, M(^)|M)lamie, CaUli'te, Assyrie, Cur 
distan, Arabie déserte , Paleatine, Judée, Cara- 
mauie, Ciiicie, Plir>'gie, Uithynie, >a(uiie, Uoma- 
nie, Chipres, An:liii>el, etc. » Malbeurcuscmcuton 
n'a aucun détail sur la vie du P. Justinien. C^'- 
pendant, on a de lui plusieurs ouvrages curieux et 
estimés : Specchin^ overo dcscrif/wna dclla 
Turc /lin; Rouie, lti74| in- 12^ trait, en i'rani.als 
par l'auti'ur, s(»us le titre de : £iat pn-snit de lu 
Turquie, où il est truite des vics^ mœurs el 
coutumes des Ottomans et autres peuples de 
leur empire; Paris, iri7i>, in-12; le même ou- 
vrage a été traduit |M)stérieu rement eu cs|iafuiol 
et en alleuMuid \—Pra:viiiUiv Ohjectiones muhu- 
meticr legis sectatoruvi adversus cntfiolicos, 
earumque solutionejs; Rome^ 1671), in-1!?, tra- 
duit en arabe en 1080 et en arménien en 1681 ; «^ 
Catéchisme ou Doctrine chrétienne (en aralje). 
— Thcdtre de la Turquie , où sont reprcsen- 
técs les choses tes plus remarquableji qui s'y 
passent aujourd'hui; Paris, lG82et 1G8H, in-''i", 
trad. en italien |»ar l'auteur sous le titre de Tea- 
tro delta TurcMa; Venise,. 1084, In-*". I.'an- 
tcur, aprèa avoir aflinné qull n'écritxiue o^qull 
a vu lui-même, dit « qu'il ne se propose ims de 
faire la description des terres de lu Turquie, 
mais seulement de signaler l'état dans le<piel 
elles se tnmvent, ainsi que celui des quatoree 
nations qui leshabitent ^. Il insiste sur les causes 
de la décjuli'uce de ri*^npire Ottoman, révèle 
les abus o<lii>u\ et la faiblesse réelle de son gou- 
veiTiement, et indique les moyens d'iîn accéJén^r 
la chute. I/ouvrage de Micliel Fébure a servi à 
beaucoup d'écrivains |H)8térieurs. A. de L. 

Bernard de RoInRne, Bihliofhcca Scriptorum CopmC' 
cinonttn. 

FËBVBB ou FEBVBE. Voyez Le FÉBOaB et 

FBCHT {Jpan)f théologien allemand, né k 
Salt/NMirg, le^OdiVembre l0;ifi,morlàRo8tock, 
le 5 mai 1716. Il étuilia lathé«)logio ^ Strasbourg, 
Tubiugue et lleidollH^rg; puis il visita les écokîi? 
d'ïéna, >Vilb'mberg, <liessen et Leipzig. Kn IfiOO 
il devint pasteur de Iianginidenr.ltngen. Après 
avoir éti' ciisiiile adjoint à son père, qui était 
Hurintcnilant (é^éque pwtestant ) du margraviat 
de n«Mlilierg, il fut uimmié jirédicateur de la 
cour à DouriJK.I» en iCiOs. Ilde^iiif aussi membre 
du oonsfil ecclésiastique et du consistoire, pro- 
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feMeor de théologie ao gymnase de Douriach, 
enfin «aiintendant. Obligé de changer de rési- 
dence par aaite des goerres dont le pays était 
le théAtre, il passa à Rostock en qualité de pro- 
fesseur de théologie, et plus tard il eut la sur- 
intendance du cercle (éyèché) de cette Tille, où 
il finit ses jours. Il composa de nombreux ou- 
vragesde oontroTerse, et attaqua surfont la secte 
des piétistes. Parmi les publications de ce genre, 
dont JoBcber a donné la liste , on remarque : 
Compendéum ttniversm Theologix oiceiicm ei 
poiemiex; Leipsig, 17U; ~ HUtoria ind^- 
ferentitnU; — Àpparatus ad iuppL hàstor. 
ecclesiasi, twcM XVI; — De Pelagianisme, 
. Bncb et QnalMr, ÀUg, «ac. - JOcber, AUg, GeL-Lex, 
FBGKBHHAM (Db), abbé anglais. V<nfe% 

HOWMÂH. 

* FBDB (AnnuMio ou Monzio) , peintre de 
l'école milanaise, né à Trente, Tivait k Bfilan 
en J593. Il fot très-habile mmiaturiste et le 
premier maître de sa fille Gallzia. 

p. MorisU , Detta NoMUd Mikmeie. - Unil, Storia 
étUa PiUmra, ~ Slret, DtcL Mit. det FtkUre$. . 

*FBDB ( Go/isia), fille du précédent, peintre 
de réoole milanaise , née à Trente ou à Milan, 
florissait an commencement du dix-septième 
siècle. Elle reçut de son père les premiers prin- 
cipes de Fart, et prit de lui un goût de pein- 
ture soigné aussi bien dans les figures que 
dans le paysage. Par son style elle se rapproche 
des peintres qui précédèrent les Carracbe. On 
voit phisieurs beaux tableaux de cette artiste 
dans les églises et les galeries de Milan. E. B— n. 

LmizI, Gloria délia PiUwra, - Slret , Dictionnaire 
Mttoriqwê dM Pelmtrti. 

FBWkLB (Cauandra), Voy, M^pelli. 

*rBDBLi (Aurélia), poète et comédienne ita- 
lienne, nrait en 1666. Elle fut en grande répu- 
tation , tant en Italie qu'en France , durant le dix- 
septième siècle. Ses poésies, composées en dia- 
lecte toscan, etdédîéesan roi deFranoeLouis XIV, 
ont été imprimées sous le titre de : M^/inti di 
Pindo; Paris, 1666, m-12. A. J. 

Balltet. jMgemtmU du Poètes wutdemu, n* llM. 

*;fbdbli (Franeesco ) , architecte italien, né 
à C6me. n commença à Sienne, en 1479, V Église 
de Fonte-Gifuta, qu'il termina dans l'espace de 
trois années. 

RomagnoU, Siena, 

*FBDBLI ( Vito ), homme politique italien, né 
à Recanati , mort à Civita-Castellana, le 18 oc- 
tobre 1832. n prit les armes en 1821 dans les 
Marches , et fit tous ses efforts pour que la ré- 
volution qui avait éclaté dans les Abruzzes s'é- 
tendit dans les États Romains. La débite des car- 
bonari recula ses espérances sans les détruire. 
En 1830 FedeUétaH maltred'hAtel chez le prince 
Musiçiano à Rome, et se livrait avec une ar- 
deur nouvelle à ses menées révolulionnaires; 
mais il fut découvert, et prit la fuite. Arrêté à 
la frontière de Toscane et renvoyé à Rome, il 
flitfondamBéàmort. Sa peine (ut commuée co 



vingt ans de travaux forcés. Renfen 
prison de CiviU-Castellana, il y moi 
G. 

\ Alto VannQcel,/ IforMH doUa Libéria U 

I lin, lui. 

PBDBLI8S1HI (Oiambattista) , i 

poète italien, né à Pistoie, vivait en : 

de lui : // Giardino morale, poèn 

Florence, 1594; — Carmina de lau* 

dinalis Nie, Fortiguerrx; 1598; —- 

Carmen; Florence, 1599; — Paneçi 

Henrici IVetMarix Medices nupli 

— Délia VUa è Morte di S. CalaH^ 

épique en vers 5Cio/^i; 1614 ; ~ Cent\ 

servazàoni thaumafisiche; Bologne 

i Opuscula de Febri, dans les Optisc. 

I Medic.; Pistoie, 1627 \—LexiconH 

I Pistoie, 1636. Fedelissimi a laissé en 

, plusieurs autres pièces de poésie^ ai 

histoire inachevée de sa patrie. 

DitUmario istorieo ( édlt de Bassano ). 

FBDBLissiMi ( /toinero ) , médec 

frère du précédent , vivait en 1617. Oi 

Bnchiridion pharmaceuticum Bit 

torum omnium quas in Antidotario 

tinocontinentur;BéUiffïe, 1617, in- 

Dizionario istorieo ( édit. de Banano ). 

* FBDBB {Jean-GeorgeS'Henri), \ 
allemand, né en 1740, à Schomweisl 
Bayreutb,morten 1821, à Hanovre. Il i 
langues andennnes à Cobourg et la p 
à Gœttingue ; Il était éclectique dan 
trines, qu'il formait de prindpeii en 
Locke et à Leibnitz, y mêlant des i( 
fiennes et y joignant, mais avec rése 
ques idées, alors nouvelles, du)6ystèm< 
Ses nombreux ouvrages sont agjourd' 
que oubliés ; en voici les principaux 
de Philosophie pratique ; 1 770 ; — J? 
sur la Volonté humaine; 1779, 1793; 
des Principes généraux de Philosof 
tique ; 1 792 ; — IHf Sentiment moral; 
Il inséra aussi un grand nombre d'art 
divers journaux. < 

jiutobiographie de Feder, publiée par soi 
xlg, 18U, lo-S*. — DictionMaire det Scienc 
pMquéi, t U, p. SM. 

* FÈùiAic ( Francisco^il de), 
naire espagnol , né à Tortose ( Catalog 
décembre 1702, décapité à Kecho (Tti 
le 22 janvier 1745. Il avait quinze ans 
entra dans Tordre des Dominicains à E 
En 1729 il obtint d'aller prêcher le cat 
dans les Indes, et partit avec vingts 
ses confrères pour Manille ( lies Phil 
où il arriva vers la fin de novembre 
fut envoyé en 1735 dans le Tong-Kio 
nam septentrional ( ancien royaume d< 
Chine) , et s'y occupait à visiter les ch 
ou églises fondées dans cette contrée pai 
minicains. Il avait fixé le lieu de sa ré 
Luc-Thuy, et voyait chaque jour augi 
nombrede ses prosélytes, lorsque, le 3 ai 
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^ 1 M arrêté par an bonze nommé Thay-Tinh. 

OoBioit à Kecho on Bac-King, capitale du 

DHjg-King, Fédéric y fut eroprisonué et cliargé 

A fen. fl eut beaucoup à soufrrir des liabitants : 

éaqne fois qu'on le conduisait de sa prison de- 

not les magistrats ou qu'on le ramenait après 

Ml îitaTogatoîres, il était l'objet des insultes les 

piM humiliantes. Enfin, il fut condamné à perdre 

h tèle; mais, par une cause restée inconnue, 

feiéaifioa de la sentence fut différée plusieurs 

auétt; ce ne fat qu'en janvier 1745 que Fédéric 

M décapité, ainsi qu'un antre dominicain espa- 

pol, le P. Bfatteo Lenniana.* A. de L. 

LeP.TooroD, BUtotre de» Homme» Uluttretde r Ordre 
^ JM■^Am•<»i4tt^ VI. 688. - Richard et GIraad, Bi- 
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rnsBici (St^ano)f jurisconsulte italien, 
Il à Bresda, vivait en 14%. n descendait de 
tadcBoe fiunille seigneuriale dn Val-Canonica. 
D termina ses études à Paris , et occupa dans sa 
pilrie diverses charges judiciaires. On a de lui : 
De Interpreiatione Juhs ; Bresda, 1496, in-fol. 
I a bissé plusieurs ouvrages manuscrits , entre 
alns ose histoire chronologique de sa famille. 

riDBmici (Luigi)^ poète et jurisconsulte 
Wmb, parent du précédent, né à Brescia, vers 
1540, mort vers 1607. 11 occupait une place dis- 
H^pée dans le barreau de sa ville natale, et rem- 
fHboBoraUement plusieurs emplois publics. II 
oÉifiitla poésie latine et italienne avec un égal 
■eoès. n fut l'un des fondateurs de l'Académie 
fa Oceultiy dans laquelle il portait le nom d'/^ 
StfUt» (L'Enseveli). On a de lui : OrazUme^ 
à la réception du doyen Leonardo 
>, Venise, 1606, in-4*' , et quelques Car- 
■iM et Rime publiés dans le Recueil de VA- 
mdimiedes Occulti. Il a laissé manuscrits des 
Satins et plusieurs ouvrages de jurisprudence, 
ote antres : Dellavera Filosofia e délie Legi. 
(Mb Antonio Taygeto adédié àLuigi Federici une 
4091e intitulée : Idmon; Brescia, 1571, et 
VoÉie, 1572, dans le recueil des Poésies de 
Mo Gherardj. 

QMTlal, EI09io di Luiffi Fedtriei, dans te Spécimen 
UtenUmr.; BrtieD. Il, SM. 

RMR1CI ( Geronimo), jurisconsulte italien, 
^ la famille du précédent, vivait vers 1600. 
Osa de lui plusieurs traités sur le droit crimi- 
mL Ces traités ont été imprimés à la suite) de 
harrage de Prospero Farinacd , Responsa cri- 
■iRolia; Venise, 1616, in-fol. 
Hadrote. De eUiri» Leçwn Interpret. 
mBftici (Dom Placido) , antiquaire ecdé- 
Mqoe génois, né à Gènes, en 1739, mort en 
1715. n appartenait à la congrégation du Mont- 
CMb, et devhit vicaire général de l'abbaye de 
ToHerra. On a de lui : Rerum Pomposianarum 
Aitorui, monumentis illustrata, dédiée au 
nwPie VI ; Rome, 1781, ^-4*". 
CM«lofve de la Bibl. imp. 
PlBKRici {Francesco)f général napolitain, 
■éà Tfaples, en 1748, pendu dans la même ville 
«joaiet 1799. Il fitses étodesà Bologne, et en- 



tra au service de Frédéric II, roi de Prusse. En 
1794 il servit avec quelque distinction dans les 
années coalisées contre la France. De retour à 
Naples , le roi Ferdinand IV lui accorda le grade 
de général de brigade; mais en 1799, après la 
fuite de ce monarque devant les troupes fran- 
çaiseii , Federici accepta du gouvernement répa- 
blicain napolitain le commandement de Naples. 
Mal secondé par le ministre Manthonc , Federici, 
battu le 13 juin au pont de f^a Madelena , essaya 
de se défendre dans les forts de la capitale 
contre les bandes calabraises au\ ordres du car- 
dinal RufTo, soutenues par les escadres anglaise, 
russe et turque. Son énergique résistance lui mé- 
rita une honorable capitulation, signée par 
Ruffo et les chefs des troupes alliées du roi des 
Deux-Sicile^. Les garnisons devaient sortir avec 
les honneurs de la guerre; les propriétés et les 
personnes devaient être respectées ; tous les in- 
dividus compromis et leurs familles pouvaient 
s'embarquer pour Toulon sur des vaisseaux par- 
lementaires ou rester à Naples sans craindre 
d'être inquiétés. Lorsque les républicains eurent 
déposé les armes (17 juin), l'amiral anglais Nel- 
son , séduit par les charmes de lady Hamilton , 
confidente de la reine Caroline , eut la coupable 
faiblesse de refuser de reconnaître la capitulation 
« comme contraire , dit-il , à la dignité du tr6ne 
napolitain ». RufTo livra alors la capitale à ses 
Calabrais et aux lazzarom*. La plume se refuse à 
r^acer les scènes de meurtre et de carnage 
dont Naples fut alors le théâtre; les femmes, les 
enfants, les vieillards furent indistinctement 
massacrés avec des raflinements inouïs. La las- 
situde seule arrêta les meurtriers. Le ministre 
Acton (voyez ce nom) accourut ensuite 
(30 juin), et ne fit qu'organiser la vengeance. 
L'échafaud et la potence remplacèrent le poi- 
gnard et l'espingole. Federici, trop confiant dans 
la foi jurée, négligea de se cacher ; il fut arrêté 
chez lui. Peu de jours après, il fut condamné à 
être pendu avec tout son état-major. L'exécution 
suivit immédiatement le jugement. H. Lesdedr. 
Biographie étrangère, — A .CoppI, yinnati d'Italia, 
817. - Henri Uo et Botta, Histoire d'Italie. 

PRDERiGi (Le P. Dominique-Marie), sa- 
vant italien, né à Vérone, eji 1739, mort à 
Trévise, en 1808. Voué à la vie religieuse , il fit 
partie de l'ordre de Saint-Dominique, et occupa 
successivement les chaires de théologie d'Udme, 
de Padoue et de Trévise. Il a publié les ouvrages 
suivants : Storiade* cavalieri Gtntdenti ; Ye- 
nise, 1787, 2 vol. in-4*» : les frères Joyeux, 
chevaliers de la Vierge Marie, formaient une 
espèce d'ordre, dont l'établissement remontait au 
treizième siècle; — Memorie Trevigiane sullo 
Designo ; Venise, 1803, 2 vol. in-4» : on y trouve 
des recherches curieuses sur l'origine et les pro- 
grès des arts dans le Trévisan , mais aussi des 
idées bizarres et paradoxales ; — Memorie Tre- 
vigiane sulla Tipografia del secolo XV; 1803, 
\arV*. Suivant l'auteur, la petite ville de FeKre 
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aurait été le véritable bereeaa de Timprimerie ; — 
Bsame critico-apologetico délia Letteratura 
Trangiana del secolo XVI II\; Venise, 1807, 

iH-S*. GUTOT DB FÈRE. 

Felter, DietUmnairê kUtoriquê, Sapplément. 
FBDBRici ( Camillo ). Voy, Viassolo. 

* PBDBEiGHi (Antonio) f dessinateur et 
sculpteur de Técole de Sienne , florissait à la fin 
du quinzième siècle. 11 se rendit célèbre par le 
dessin et Texécution d*nne partie da célèbre pavé 
de la catbédrale de Sienne, cette prodigieuse 
nielle de marbre qui n'a point d'analogue dans 
le monde. En 1481, il grava La Sibylle d'Ery- 
thrée, Les Sept Ages de V Homme et plusieurs 
Vertus. En 1483 , Bastiano del Francesco a 
gravé sur ses dessins l'énergique composition de 
la Bataille de Jephté, E. B— w. 

RomainioU, Cennl gtoHeO'artUUei dl Siena, — 
Meuecl, Siena. — P.-O. delU VaUe, Letttrê SanetL 

* FBDBBBiANif (Nicolos), navigateur alle- 
mand, né à Ulm, mort vers 1550. Il s'embarqua à 
San-LucasdeBarrameda,le 2 octobre 1529, avec 
centvingt-trois soldats espagnols et vingt-quatre 
mineurs allemands , qu'il commandait ; il était 
oommissionné par Ulrich Ehingcr, au nom des 
riches banquiers Welser, qui avaient obtenu de 
Charles-Quint de vastes concessions dans le 
Nouveau Monde. Federmann raconte que dès le 
début de soil voyage il trouva aux lies Canaries 
des Maures emlnisqnés qui l'attaquèrent ( habi- 
tants qu'ils ne faut pas confondre avec les Guan- 
ches, déjà anéantis en partie à cette époque). Après 
avoir débarqué à Saint-Domingue, il sedirigea sur 
le Venezuela, et partit de la ville deCoropour ses 
expéditions dans l'intérieur, où périrent tant d'in- 
diens, impitoyablement massacrés. A partir de 
l'année 1530, où il occupe le rang de lieutenant 
(lu capitaine général, la vie de Federmann s'é- 
coule dans des expéditions armées, durant les- 
(luelles il soumet plusieurs nations, dont les 
noms môme sont perdus aujourd'hui, ou que l'on 
rencontre à grand'peine, quoiqu'elles soient ci- 
tées par Picdrahita ou par Castellafios. Fatigué 
sans doute de cette vie aventureuse, Federmann 
fut de retour à Coro le 17 mars 1531, et dans 
cette ville, récemment fondée, il se démit de 
son commandement, pour retourner en Alle- 
magne. Notre conquistador allemand était proba- 
blement à la cour de Charles-Quint lorsqu'on 
y apprît la mort de Dalfinger, l'ancien gou- 
verneur du Venezuela; il fit valoir les droits 
à l'emploi du hardi capitaine dont il était na- 
guère le lieutenant, et l'obtint ; mais les Welser 
firent révoquer sa nomination, pour choisir à sa 
place Georges de Spire. Habitué à tous les ha- 
sards de la vie des forêts, Federmann comprit à 
merveille qu'il recouvrerait bientôt le commande- 
ment absolu des troupes qui lui étaient confiées 
dè^ qu'il aurait quitté le littoral : il accepta en 
conséquence le litre de lieutenant du gouver- 
neur, et arriva à Coro avec celui-ci en 1537. On 
devait d'abonl tenter des découvertas vers le 



sud , et les troupes , qui s'étaien» div 
le commandement des deux chefs a 
devaient, après avoir reconnu la région 
dans le voisinage de Barquioemeto. 1 
Georges de Spire se dirigeait vers .'e 
mann,qui avait pris h l'ouest, bien I 
tfograder, continua sa marche dans a 
tion; après avoir surmonté des obstac 
gieux , fort bien exposés par Piedrahiti 
peut lire la chronique espagnole à di 
relation allemande. Federmann arriv 
Nouvelle-Grenade, et par une ciroont 
tuite, qui tient réellement du prodige , 
sur le plateau de Bogota au moment oj 
et Sébastien de Benalcazar s'y présen 
tête de leurs troupes : l'un y était p 
suivant les sinuosités du RIo-Magdalei 
par le Pérou ( voy, Benalc\zàr). De teli 
campés à quelques lieues les uns d< 
dans une région qui jouissait d'une 
incontestée de richesse , ne pouvaiei 
rer si près les uns des autres sans f: 
leurs droits avec quelque emportenH 
une vive discussion, qui avait eu 
savoir auquel des conquistadores appj 
cette porvince opulente , siège d'une c 
I tpresque aussi avancée que celle du M 
du Pérou , mais fort différente dans 
tères distinctlfs , il fut convenu que Toi 
la cause en Espagne et que l'empereur c 
Federmann reçut alors le prix de son i 
nation. Les Welser, irrités de sa con( 
Georges de Spire, oublièrent les scr^ 
réels qu'il leur avait rendus , et préten 
moment lui intenter un procès roineu 
firme qu'il ne put résister à une telle 
et que ce courage indomptable don 
donné tant de preuves, qu'il faut met 
même ligne que celui des plus hardis 
rants du Nouveau Monde , s'éteignit da 
grin. 

La relation dans laquelle on raconti 
tie des exploits de Federmann n'a pas 
par le conquistador lui-même , quoiqu 
à la fois comme s'il narrait les faits qu 
tèrent sous son commandement ; elle n 
malheureusement que la première de 
tures, et a été rédigée par un notaire 
compagnait l'expédition. Nous aimons 
pour le bien des braves qui en faisaie 
que cet officier public mettait plus d'( 
dans ses notes que dans ses récits de 
mais plusieurs de ses assertions nous | 
tout au moins douteuses , et nous avon 
peine À croire à cette nation des A\ 
presque uniquement composée de na 
queux, n'ayant pas plus de cinq ou six | 
haut, et qui arrêtèrent un moment les E 
La relation en elle-même n'en est p 
fort curieuse à consulter sur Thistoire 
de ces régions connues à peine. Confié 
dermann à son beau-frère Jean KieOial 
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oeois dXIm , elle fut publiée par celui-ci apr^s 
hroort du voya<;eur, à Uaguonau, en 1057. > 
CrÂeeau zèle éclairiMie M H. Tornaux-Compans, 
nos en avons une traduction annoti^c, imprirni^o 
uns le titre suivant : Narration du premier 
f9jiage de Mcolas Fcdermann le jeune; Paris, 
1837, in-8*. Cet ouvrage est dans l'ordre dc^s pu- 
bErations le second de la collection en 20 vol. 
iatituliJe : Voyages, Relations et Mémoires 
mgiiumx, pour servir à V histoire de la dé- 
rc'urerte de V Amérique; Paris, Arthus Ber- 
trand, 1837 et années suivantes. Aidé de sa 
prfdeosc bibliothèfpie, le savant éditeur est i^r- 
Tenn à éclairer plusieurs passaj^esdu vieil auteur 
aHernand et à retrouver les noms de quelques 
pwples qu'il cite , et (jui ont disparu. IMeflra- 
hita, dans lequel on tn>uve un portrait do Fe- 
dmnann, pourrait au l)esoin accroitn». cette série 
de témuijpiages recueillis |)ar M. Ternaux tou- 
chant la marche vraiment prodi^^ieuso du con- 
ipiriador allemand. rKitDiNVMi 1)i:.ms. 

Tfnaax-Cnrapanit , Prrfaee de rrilitcur .français en 
Vlkéeh Br4ation, — Le P. Simon, AotiriOM historUiifs 
ittierra Jerme. — CasteilaRof , Etogirn de Farontt 
ihilrti de Iti* IniHnt. — l). Uuca* , IVrnrindr/, Plidn- 
lula, Hùtoria gnicrnl de lu» Couquiitn* del î\ucvo 
Hfgnoiv iiranada fia S. C. U. M. de 1). Carias .Vt- 
nmtorfjf de iasKspnnas y dr las ludias, etc.; sanx lieu 
ii4itpJn-4o. La dL'dtcace est (t.itèe du 12 fioùt irîR. — 
TiBWOo, Uist.de V Amérique. — llenuU de Documents et 
témoins or ifinatue sur t'Histoirti.des Possession* esjtfi- 
9»ùksdaMs l'Amérique, pnb.. par Tcrnaux-Coiupani; 
hm, 18V0, 1 yoï. in-s--. 

pÎdor iWAJfowiTCH, czar de Russie, fils 
«Hwan IV, né en 15i7, mort en lâUfi. Bien 
«pTI fût majeur lorsqu'il monta sur le tri^ne, 
in 158t ,son père ne lui avait fias moins donmi 
fa moorant un conseil composé de cinq boiards, 
Schoniski, MstislavskI, Yourief. IVIzki et IJoris 
'Wonnof (poyes cenom); mais bientAf tout lo [)ou- 
^r resta i ce dernier, qui, après avoir écarté 
00 abaissé ses collègues, finit piir gouverner la 
Russie en maître absolu , de Taveu de Fëdor et 
arw le titre de réf|;«*nt. Quant à Fëdor, inaladil, 
fiàWe, livré à de minutieascs pratiques de dévo- 
tion, bien que l'amHtion habile de (iodounoflui 
lai^ l'apparence du [KMivoir et les honneurs du 
rwâer rang, il ne prit pour ainsi dire point 
ji-irt an\ événements de son rèjuie, «jui (.mm^uihî 
f^pemiant une plar^ importante dans riiistoire 
jle Russie. Sa mort excita les reî»rets de ses su- 
jHs, qui le reganlalent comme un saint , et qui 
'attribuaient à ses prières la prospérité de l'em- 
ÎHPP. Aveclui finit la race des Varèjjues et la dy- 
Mstîe de Monomaque. 

laramsliie. Histoire de FEmptre de Itussie (Iradacllon 
tfr MM. SatnI-Thomat rt Dhnff ;, vul. I\, X. 

PBliOR II, ALRXiBWiTCH, c/.ar de liussie, 
flfs d'Alexis Micliaelowitch , el petit-fils de Mi- ' 
rJid RoinanofT, né eu IG.'J, mort en U\S2. Il sur- j 
cftia à son pèn? («n 1076. Quoiqu'il TiU d'une ! 
:t»té laniuii-snnte , il s(>. montra fermo daii>; la 
direction des arfainis. Il travailla connue, son 
P'iie à civiliser la Rusbie. Il lit brûler d'un seul 
ouap touft les titres nobiiiaireti des boïanls, et 
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réforma immédiatement Taristocratie en assu- 
rant la première place aux principaux fonction- 
naires. 11 au<^nenta le nombre des écoles , et pro- 
jeta de fonder ime académie, où Ton eAt ensei- 
fmé la grammaire, la rhétorique, la philosophie, 
le droit ecclésiastique et le droit civil. Le f)lan 
qu'il en a laissé est surtout remarquable par sa 
sévérité. On y punit du knoût et des bafo^^ies 
le professenr (jui s*écarte de la relif^'on oillio- 
doxe. Si le couiiablo persiste «lans ses opinions, 
il est condamné au feu, aussi bien que c^'lui qui 
ensei^merait la magie, ou qui manquerait de 
respi*ct aux saintes inuiges. La secimde année 
du règne de Fiidor fut troublée par la guerre. 
Les Tartares réunis aux Turcs vinrent assiéger 
Tchignirin, place (fue les Cosaques Kaftorogues 
avaient cAlée au czar Alexis. Les Tartares fun?nt 
défaite ; mais lesTurcs emportèrentia ville, qu'ils 
rendirent bientôt après , à la suite dHin traité 
conelu en lOHl. Le sultan renonça h toute pré- 
tention sur l'Ukraine , et les Cosaques furent re- 
connus indépendants sons la protection de la 
Russie. RIdor mourut apW's un règne de rJnq 
ans et demi. Hien «pi'il ertt été marie deux fois 
(d'alK)rd iivec Agathe Oroucheski , puis avec 
Marthe Apraxine), il no laissa pas dVnfants. 11 
désigna pour son succ^Viseur son frèro Pierre, 
Agé de dix ans, et qui fut depuis Pierre le 
Grand. 

R^nraux et Chcnnecbot, Histoire philosophiqw tt 
politique de Itussie^ t. III. 

FËDOR IWANOWITCH {C/iurlcs-Frëdcric ), 
peintre russe, d'origine kalmouke, né en i;c:», 
mort en 1 821. Pris dans une horde de Kalinourks 
de la frontière chinoise, vers 1770, il fut con- 
tîuit à Saint-Pétersbourg, où il eut la proleetiun 
de rimpcTatric^ Catherine 11, qui le fit Imptiser 
et lui donna les noms sous les(]Ui*ls il est placé 
en tétc de cet article. Plus tard , Catherine le 
donna à la princesse Amélie de Bade, qui s'oc- 
cupa de Téduralion du jeune converti. Il fut en- 
voyé «1 Carisnîhe |MHir y étudier, et choisit lui- 
même la profession de peintre. Il se rendit en- 
suite en Italie, et séjourna pendant sept ans h 
Rome. D'ït«ilie il passa en Grèc« avec lord 
Klgin , en qualité de dessinateur, et vint ensuite 
h Londres pour y surveiller la gravure des mo- 
numents auxquels lord Klgin a attaché son nom. 
Trois ans plus tard, il retourna h Carlsruhe, et y 
remplit jusqu'à sa mort les fonctiiMis de peintre 
de la cour du grand-duc. Charles-Fréiléric-FiMor 
étudia particulièrement les vieux maîtres de Fé- 
cole florentine. Ses téte^ ont de la vigueur et de 
l'originalité; mais les figures de femmes ne lui 
réussissaient (wint. On lui doit quelques gra- 
vures habilement exécutées, celle, entre autres, 
des Portes de G/nf>frti de Florence , et une Des- 
cente de croir d'après Daniel de Vol terre. 

Conversât iciiS'lA'xikon. 
FKIKHl. \'oy. Foi'.UOR. 

F^j>OR.\. Voy. F(*:dora 

FEiinici (Cesare), voyageur vénitien, vi- 
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Tait en 15A7. Il 8*enibttrqiia en 15A3 poor les 
Indes, n descendit à Tripoli (Syrie ), puis gajpia 
Âlep, où il se joignit à one caravane qni partait 
poor Bagdad. I>e cette capitale il se rendit à 
Ormuz, traversa le golfe Persique, et prit terre 
sur la côte de Malabar. Il se livra alors au com- 
merce , se fixa quelque temps dans le Pégu , et 
pendant dix-huit ans parcourut Tlnde et les 
mers environnantes. Cependant, d'après son ré- 
cit, il ne poussa pas ses excursions au delà de 
Malaoca , alors aux Portugais. Lorsque Fedrid , 
après bien des épreuves, eut enfin réalisé ime 
belle fortune , il opéra son retour en Europe par 
la route qu'il avait suivie en allant, route très- 
fréquentée à cette époque. H s'embarqua à Or- 
rouz pour Bassora, revit Bagdad, traversa 
le désert jusqu'à A]ep,prit la mer à Tripoli pour 
aller en Palestine, visita en détail Jérusalem, 
Jaffa et les autres lieux saints, revint à Tripoli, 
et y mit à la voile pour Venise, où il arriva le 5 
novembre 1581. Il publia en italien la relation 
de son voyage sous ce titre : Viaggio nel Jndia è 
olira VIndia, et dans lequel sont contenues 
des remarques sur les usages et les mœurs 
de ce pays, et sont décrites les épices, les 
drogues, les pertes et pierreries qui on vien- 
nent, etc. ; Venise, 1587, in-12. Cette relation 
se trouve aussi dans Giambattista Ramusio ou 
Rannusio, RaceoUa delU Navigaziani e de' 
Viaggi, suppl. au t. m de l'édit. de Venise, 
1606, in-fol. Elle a été trad. en anglais dans Ri- 
chard Hakluyt, t. n de la Collection of Voyages 
and Diseoveries ; Londres, 159^, in-fol., et dans 
le 1. 1 des Asiatick Miscellanies. Elle est très- 
estimée sous le rapport de la véracité , et fournit 
encore des documents curieux pour rhistoire de 
la Perse et de llnde. Il est fâcheux qu'elle n'ait 
jamais été traduite en français. A. de L. 

Placido Zarb, m Marco Polo, dtçliàltri FiaoçiatoH 
FemowUmi ptô iUustri; VealM, itis, ln-««,:t II, p. fit. 
— jétlmUe JomntBi amâ wurnUklg BugUter, an. im, 
1 1, p. Bti. 

PBDEI60TT1 (Geronimo), poète italien, 
né en 1742, à Sacoo di Roveretto, mort en 1776. 
n commença ses études à Roveretto, et les ter- 
mina en Allemagne. Son père voulait en faire un 
jurisconsulte ; mais la nature en fit un poète. On 
ade lui des poésies pastorales et lyriques pleines 
de grâce et d'âégance. U s'essaya aussi dans la 
tragédie, et composa deux livres d'un poème 
épique en octaves. Le st^et de ce poème était 
Marc-Antoine. Atteint d'une maladie de con- 
somption, Fedrigotti mourut à la fleur de l'âge, 
sans avoir voulu consulter les médecins. Ses 
poésies sont éparses dans les RaccoUi de la litté- 
rature de son temps et surtout dans celui de 
l'Académie des Agiatif dont il était membre. 

Clémente Vannetti, Bioçio di Geroniwu» FedrigotU: 
dans la Reeotta d'Opuscoti de D. MandellU 

; FÉE {Antoine-Laurent' Apollinaire) , bo- 
taniste et littérateur français, né à Ardentes 
(Indre) , le 7 novembre 1789. Il fit les dernières 
campagnes de l'empire ;cb Espagne, od il était 



employé dans les h^itaux militaires, et là à^ 
tout en herborisant et interrogeant la nature, I 
s'exerçait à l'art difficile d'écrire en composait 
une tragédie. Après la Restauration, il s'étdil 
comme pharmacien à Paris , et pendant Mt 
années il se consuma en eflbrts', trop soamt 
infhictneux, pour améliorer sa profession. Eh 
1819, il fonda une société des pharmaciens di 
département de la Sdne, demanda pour en 
une chambre de disdpline, dans le but d'op- 
poser nne digue au charhitanisme , créa mn 
caisse de bienfaisance pour les pharmaciens, et 
organisa un mode régulier de placement pour 
les élèves. I>e ces fondations , les deux denÂm 
seules survécurent. Rentré dans l'année, it 
nommé pharmaden-major en 1828, noosietraa- 
vons démonstrateur, puis professeur à rhâpilal 
militaire de Lille, d'où il passa à celui de Stras- 
bourg en qualité de pharmacien principal de !•• 
conde classe. Reçu docteur en médecine, fl 6th 
tint au concours h chaire d'histoire natnreit 
médicale à la faculté de médecine de Strasbonf|p 
ville qu'il n'a plus quittée. Il est maintenant pie- 
mier professeur et pharmacien en chef de l'hê- 
pital militaire de Strasbourg, membre de la 
Société impériale de Médecine et membre de h 
Société de Pharmacie de Paris, dont il est se- 
crétaire, etc. 

Botaniste laborieux et intelligent, scrutalav 
infatigable , M. Fée se plaît à cacher les profaa- 
deurs de la science sous le charme de la diction. 
On lui doit : — Lettre adressée aux Phar^ 
maciens du département de la Seine, sur lé$ 
devoirs de leur profession ; Paris, 1819 , i>4*( 

— Éloge de Pline le naturaliste, Paris, 1821, 
in-S** ; inséré dans le Journal de Phamuekf. 
une 2* édition, dans les Mémoires de la Soeiéti 
des Sciences et ArU de Lille, 1827, in-8«; — 
Flore de Virgile, ou nomenclature méÙ»' 
digue et critique des plantes , fruits et pn^ 
duits végétaux mentionnés dans Us en- 
vrages du prince des poètes latins; Paris, 
F. Didot, 1822 , grand in-s*" : un index de céi- 
vre, avec quelques additions, a été inséré daw 
l'édition de Virgile publiée par Panckouke ci 
1836. « La flore antique que M. Fée présente ai 
public , disait alors Bory de Saint-Vincent dans il 
Revue Encyclopédique, est embellie d'un styil 
pur et même élégant. Le nom de chacun des vé» 
gétaux mentionnés par le prince des poètes «t 
soigneusement rapporté, et M. Fée cherche diM 
l'épithète ou dans les deux ou trois mots quiae* 
compagnent ce nom les moyens de reconnattrs 
chaque espèce. Il y réussit avec bonheur, et c*Cft 
avec sagacité qu'il trouve le mot del'énignie »; 

— Essai sur les cryptogames des écorces exoti- 
ques officinales; T* partie, Paris, 1824, gr. iiK4% 
avec 33 planches coloriées ; 2" partie (snpplémMl 
et révision), Strasbourg, 1837, in- 4*, avee 
4 planches. « En examinant attentivement les 
écorces précieuses d'arbres exotiques, a di 
le docteur Isidore Bourdon, noo-senleneot < 
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èi quiaqniiia, mais plngieim autres écoroes 
oflktoaleSy M. Fée y déoouYrit des lichens qai 
Uiimrent appartenir à diTerses espèces encore 
pea eoonaes. Ayec de la perse? érance, il s*as- 
Mra que c'étaient des lichens inédits, des cryp- 
to^Miies nonveaux, et il décida dès lors d'en 
ftfre l'histoire ; » — Méthode lichénographique 
d Gênera , donnant les caractères des genres 
foi composent la famille des lichens, avec lears 
délds grossis; Paris , F. Didot , 1824 , gr. in^* 
ctpboe forme. « Ces deux ouvrages, disait le 
ÈÙlletin dês Sciences de Férassac, ne font pas 
niu d'honneur àl'art typographique qu'au zèle 
Al lavant, qu'ils placent entre les premiers cryp- 
tBimistes. Si la méthode lichénographique de 
EFée n'est pas absolument irréprochable, elle 
■'a est pas moins la meilleure qu'on ait encore 
publiée. Les erreurs d'Acharius, dont les travaux 
«teatant de fois pour résultat le renversement 
k ses travaux antérieurs, y sont redressées avec 
■lut de politesse que de sagacité, et M Fée , 
Bradant justice an mérite de ses compatriotes, 
BL Léon Dufour, Mongeot et Delille, démontre 
Urectement la supériorité de nos lichénogra- 
|htt; » — Concordance synonymigue et mo- 
wtfnphique du genre Cinchona et genres voi- 
iiu;dans le Journal de Chimie médicale, 
III&;— Entretiens sur la Botanique; dans 
h collection de Maître Pierre, Strasbourg, 
ttl5, in-18 ; — Observations sur le projet de 
M nUU{fà la création des écoles secondaires 
ismêdedne et de pharmacie, présentées aux 
dimbres et au ministre de Vintérieur par 
kSociétéde Pharmacie; Paris, iS25;~-Code 
Mamiaeetf ^i^iieyV'ançai«; traduction du doc- 
htfJoordan, 2* édition, avec une introduction, 
te loles critiques et des additions par M. Fée; 
ftA, 1816, in-8"; — Mémoire botanique et 
Mimique sur les MonocotyUdones ; dans le 
/Damai de Chimie médicale, 1826; — Essai 
kmorique et critique sur la Phytonomie, ou 
mKnclaiure végétale; Lille, 1827, in-8*'; 
Kfiaprâné à Gand, en 1828 ; — Notice sur les 
Sénés falsifiés avec le redoul (ooriaria myrti- 
Ma, L.)*; dans le Journal de Chimie médicale, 
1118; ^ Ifete sur les Sénés, et notamment 
tmUsénédU de Moka; 1830, m-8°;— Cours 
iBisMre naturelle pharmaceutique, ou his- 
Mre des substances usitées dans la théra- 
f&Êtiqme, les arts et l'économie domestique; 
fMi, 1828, 2 vol. ln-8*';2« édition, Paris, 
IU7, 2 Tol. Iih8"; — Monographie du genre 
CWedoo; dans les Annales des Sciences na- 
tmUês, mai 1829, et dans les Mémoires de 
k Société de lÀlle , mâme année ; — Prome- 
nade dans la Suisse occidentale et le Va- 
kés; Paris, 1829, in-8°; 2* édition, sous ce 
ÏÏtnz Voyage en Suisse, Paris, 1835; — Ca- 
tnU iinnxi , Sueci, D. M., Systema Naturx, 
tke régna Ma naturx systematice proposUa 
pÊTdatses, ordines, gênera et species; editio 
! réédita^ curante A,'L,-A, Fée; Paris, 
MOV. Bioai. cixtaL, — t. xvn. 



1830, gr. ln-8» ; — Monographie du genre T^r- 
pethelium^; dans les Annales des Sciences na- 
turelles, 1830, m-8''; —Commentaires sur 
la Matière médicale et la Botanique de Pline; 
Paris, 1830, 3 vol. in-8^ composés pour l'édi- 
tion de Pline de Panckoucke; — Notice sur le 
CholérarMorbus ; LiHe, 1832, in-8'; — Flore 
de Théocrite et des autres bucoliques grecs; 
Paris, 1832, in-S^i — Vie de Linné, rédégée 
sur les documents autographes laissés par 
'X grand homme et suivie de Vanalyse de sa 
correspondance avec les principaux natura- 
listes de son époque; Paris, 1832, in-8«; — 
De la Reproduction des Végétaux; Strasbourg, 
1833, in-4''; ~ Mémoire sur le groupe des 
phyllériées, avec une monographie des genres 
Erineum, Taphria et Cronartium; Strasbourg, 
1833, in-8<*; —Examen de la Théorie des 
rapports botanico • chimiques ; Strasbourg , 

1833, in-4*; — Histoire du Jardin botanique 
de la Faculté de Médecine de Strasbourg; 
Strasbourg , 1833, in-8» ; — Discours prononcé 
en Faculté, dans Vannée \H^, sur les progrès 
de la botanique en 1832 et 1833; in-4'', avec 
une planche représentant YHugelia cyanea de 
Reichenbach; — Mémoire sur trois Sphœria 
exotiques (espèces brésiliennes); Strasbourg, 

1834, in-80; — Promenade à Bade pendant 
V automne (/e 1834 ; dans la Revue Germanique, 
1835; — Stuttgard pendant V automne de 

1835 , in-8** ; traduit en allemand Tannée sui- 
vante; — Catalogue méthodique des Plantes 
du Jardin botanique de Strasbourg ; Stras- 
bourg, 1836, in-8'' : quelques espèces nonveUes 
y sont décrites; — Monographie du genre 
Zaulia, dans la lÀnnxa; Halle, 1836, in-80; _ 
Entretiens sur la zoologie, pour la collection 
de Mattre Pierre; Strasbourg, 1836, in-18; 

— Monographie du genre Gassicurtia, dans la 
lÀnnœa; Halle, 1837, m-8o, planches coloriées; 

— Les Jussieu et la méthode naturelle; Stras- 
bourg, 1837, grand in-8®; — Mémoires liché- 
nographiques : Monographies des genres Sar- 
cographa, Glyphis, Pyrenodium, Parmentiera, 
Melanotheca et Mcssneria; dans les Actes de la 
Société des Curietuc de la Nature ; Breslau , 
1838, in-4'', planches coloriées; — Entretiens 
sur les Oiseaux, pour la collection de Mattre 
Pierre; Strasbourg, 1838, in-18; — Mémoire 
sur r Ergot du seigle (Sphacelidium davus) et 
sur quelques agames parasites sur les épis 
de cette céréale; Strasbourg, 1843, grand in-4> : 
l'auteur y établit le genre malacharia; — Exa- 
men microscopique de F Urine normale; Stras- 
bourg, 1844, in-4"; — Mémoires sur la fa- 
mille des Fougères : f mémoire, Examen 
des bases qui ont servi dans la classification 
des Fougères, et en particulier de la Nerva- 
tion-, Strasbourg, 1844 , grand in-fol. ; 2" mé- 
moire. Histoire des Acrostichum, Strasbourg, 
1844-1845 ; — Une excursion en Corse pen- 
dant Fêté de 1845; Strasbourg, in.l2 ; — Mé- 
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nioire âur to SeMitivê (Minoaa pudkia, l4.)'ft ^ 
plantes dil«f flommeUlaoteâ ) SlrM^bourg» 1846; 

— Vaeeri, chants populaires de la Corse, 
précédée d'une excursion dans cette Ue; Strasr 
bottHK, 1^^» iii«8»} — 6en«ra Fi/tctim ; Po* 
lypodiaeéesi Strasbourg, 18aO-18â2, fai-4''; -- 
Bistoiredes Vittariées; fktvBsbaarn, 18511862, 
in-fol*, pl«n<i|iefl; — Histoire des Antkophyées} 
Strasbourg, in^fol.avec pi., 1851-1852;-^ ^^I4<l0f 
philosophiques sur V Instinct et VJnteUiçenee 
des Animaux ; Sirasboarg , 1863, iii^l2 ; — Icfh 
noçfraphie des espèces nouvelles décrites dans 
le Gênera ; Strasbourg , 1 863 , 8 plandies in*4<^ ; 

— Il ne ,faut pas maltraiter les animaux; 
dans le Bulletin de la Société protectrice des 
animaux, janvier 1865. Dana sa jeuneaie, 
M. Fée a publié quelques poéaiea, entre autres 
une tragéille en cinq actes, Pelage, Paris 1818, 
in-8°. Enfin, il a donné des articles de matière 
médicale an grand Dieliotinaire des Sciences 
médicales de Panckouoke ; de bibliograpbie au 
Jtulletin de Férussac; de médecine, de bo* 
ianiqiie, dUiistoire naturelle médicale et de 
biographie dans le Jownal de Chimie médi* 
cale ; da l)otanique dea anciens dans le Jour- 
nal de Pharmacie; de cryptogamia dans le 
Dictionnaire classique d^ Histoire naturelle; 
plusieurs notices dans divers recueils et encyclo- 
IjédicB ainsi que dans laprésonte Biographie gé- 
nérale, 

M"" Cécile Fis, aon épousa, née à Orléans, 
le %2 janvier 1799, morte à Strasbourg, lo 6 jan- 
vier 1840, femme aussi distinguée par les qua- 
lités du cœur que par celles de l'esprit , a fait 
iinprimer en 1839 un Tolume da Pensées, Ce 
livre l'aurait placée très-baut p^rmi les mo- 
ralistes , si sa modestie lui edi permis de le 
répandre dans lo fyoïpmerce, 

l4tL0UVET, 
Ji^fT. vniti. §t pêift. dei Cont^ntpor^^tn, * Quér«r4, 
La francê littéraire. — (.puaadre c( Bpurquelot. la 
Littérature française contemporaine. — Diet. de la Con- 
venmtion, Suppl. k la l'« édtUon. — lÀsU méthodUiitê 
dei oumraçei publiés par h professeur fée, Ir-4«. 

ràF«B (Saint). Yag, Fiacbb. 

nHLiHG ( Henri'Okristophe), peintre alle- 
mand , né à Sangerbausen, en 1653, mort en 
1725. Élève et parent do Botaobild, il suivit 
ce maître à Rome, où il s^uma pendant quel- 
ques années. 11 Ait rappelé en Allemagne, à 
Dresde, par Téleeteur Georges IV. Auguste \^ 
lui confia la direction de TAcadémie, et en 1707, 
après la mort de Bolsohild , les CoAotions d'ina^ 
pecteur du Musée. Fehling peignit des plafonds 
dans le paUus de Féiecteur et daas cehii du 
prince Lubomirski. 

Naffltr, NeuesjéU9,K(tnstl.-LÊmké. 
^FBBR (Jean-Michel), médadn aUemand, né 
le 9 mai IGOl, mort le 16 novembre 1688. Il 
étudia à Schweinfurt , et reçut à Leipzig son 
instruction médicale. 11 fut nommé directeur du 
laboratoiro. de chimie h Dresde. En 1639 il se 
rendit à Altdrf; de .là H passa « Italie^ où U fîil 
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re^u docteur è Padoua, en t64l, A 
en Allomagne, Il s'établit è Scbwebifi 
sous le nom dUr^oitou^a, membre, 
dent de l'Académie des Curieux de i 
En 1686, il fut nommé médecin de 
Léopold. On a de lui : Anchoru saci 
SeorSkOnera) Breslau, 1664, in-8«; 
Piera, seu de Àbsinthio analecti 
1667, in^S*" ; -^ Mpistolx mutux j 
ad f^estoremi Vienne, 1677, in-4* 
correspondance de Fehr avec WolscU 

MiQfrapàiê m^io^e. - Élojr, f>iei. de l 

VBHB ( Jcaoï^TLaurent), fils du 

médeoin allemand , né à Sehweinfbrt, 

cette ville, le 99 septembre 1706. ( 

père, il fbt médecin et membre del'Ac 

CwÀeux de la Nature, dans les ménr 

quelle 11 a inséré un asset grand nomi 

vations. 

Bio§rapkie tÊ^àdkoale, 

FEHB (Jean-Menri), médecin a 

dix-huitième siècle. On a de hil : i 

de Calculo wsicx ejusfue per seci 

ferendi methedo ; 1 7 1 6, in^^. L'aut 

nonce pour le procédé die Rau ; dont i 

oription. 

Callisen, Mêâ,'LeT. 

VK»nB( Chrétien Auguste), poét 
né le 25 mars 1744, mort le S9 août 
ses premières études k Altenbourg < 
firoft à Leipzig. Il plaida ensuite 
Oheinnlta, à Dresde, devint procni 
chambre en 1781 et des finances e 
1797 à 1817, il fut chargé d'admhiisi 
mailles de Gorlitz. On a de lui : des 
circonstauce et autres , publiées dar 
recueils, tels que les Fides de Leipzi 

1769, et dans VAnthologia de Scbmi 

1770, t. L 

Schinid. Ânthel der Deutteh, 
FBHBMANN (Daniel), médailles 
né à Stockholm, en 1710, mort en 1 
pour maître le célèbre Iledlinger, q 
pagoa en Russie et en| Danemark. A 
dans sa patrie, il fut attaché comme g 
monnaie de Stockholm. Il grava en ai 
une grande quantité de médailles, d'an 
Son fils devint également un médall 
quable. 

Nafler, Neue» Aiig. Kûnstl.-Lexio, - 
Hi$t. Hter, él«n4». 

* FEi ( Alessandra), dit del Barbii 
de l'école florentine, né à Florenoa, en 
vers la lia du aeisièmc siècle. Aprèi 
disciple de RiiioUo del ObirlandAio a 
Pranola, il devfait le compagnon et t 
aussi l'élève de Tommaso da Santo 
n*avait d'abord peint que des sujeb 
proporti<Hi ; mais bientôt il osa aborde 
pabiture, è laquelle semblait Tappelei 
glnation brillante et féeondo, U peign 
da nombreuses oompoaitioai» qu'il 
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Mes architectures et «rélégantes arabesque»; 
malheureusement son oolori» est g(^n<^raleinent 
intérieur à son dessin, excepte toutefois dans 
(jodquofi tablenux , que l*on croH avoir été ses 
doniers et peints à une époque où il aurait 
lëfiDrmé sa manière par l*étude des ouvrages 
da Cigoti- De ce nombre et au premier rang est 
Lu Flagellation qui se voit à Sant»Croce de 
TWrence. Dans la même église, au-dessus d'une 
àxnonciation de Donatello, il a peint à fresque 
DfMx petits anges soutenant un baldaquin , 
figures pleines de grâce, mais d'un i^oris rougo 
et criard. Citons encore panni ses fresques plu- 
ten traits du Ifouveau Testament à Santo- 
GbTunino, et un Miracle de saint Domini- 
^fhuiettedu grand doltre de Sainte-Maiîe- 
!lQaTeDe; parmi ses tableaux une Annonciation 
' 4 San-Nicolo , nne Madone à Santo-Petro in 
dttolioo, et dans la galerie publique un Ate- 
lier ^orfèvrerie de sa première manière. Pis- 
t^ possède aussi plusieurs peintures (io ce 
bhIIk, une Assomption h Santa-Maria délie 
Gnâe, une Annonciation , Tun de ses meilleurs 
bHeM\ et plusieurs petits sujets à fresque à 
Sati-Maria délie' Umilità. E. K.n. 

BorxUiU, mpo90. ~ Boschlnl, Varia drl nareyar 
pmtmeo. " LaRzl, Storia <UUa Pittura. — F. Fan- 
toui,6«Uadl Firenu.^ Tolomel, Guida di Pis- 
ir m.-OtUnûl, Abbeetdario. 
ni. Foy. Ficm. 
RIDII. /'oy. Feizi. 
;, nijoo. Yoy. Fryjoo t Montp^-Negro. 

Ifeih ( Georges), liommc politique allemand, 

iéàHelnistjedt,le 8 janvier 1803. Il fut élevé en 

putie à Brunswick, où sa mère, devenue veuve, 

l'était retirée. De I82:t à 182 A, il visita les uni- 

imités de Berlin , de Gtettinguc et de fleidel- 

k% pour y étudier le droit ; mais %lè8 lors il 

aaiièBta un penchant décidé |K>ur riiistoiru et 

réeoBooiie politique. Les voyages qu'il fit en- 

aite dans le reste de TAIIemagne et dans les 

l|>s-Baft dirigèrent sa pensée vers la polititiue. 

fl rédigei à Munich la Deutsche Tribune ( la 

l^ibuBe allemande), lorsque Wirtli, qui diri- 

gMit cette feuille, eut été emprisonné. Incarcéré 

i lOD tonr, pais expulsé de la Ba\ière , Fein 

épcwm le même sort dans les pays de liesse et 

^Hanau, d'où il fut transféré à Brnnsiivick. 

fl y subit également des persécutions, au\- 

VMlles il se déroba, en 1833, en passant secrè- 

kneot en France. Renvo>é aussi de ce pays, 

ipusa à Zuridi, où il rédigea pendant six 

Ml kA'eue Zuricher ZeUung (Nouvelle Ga- 

Htte de Znricli). La part qu'il prit alors à la 

femation de la .Société des Travailleurs lui 

tilit d'être arrêté et transporté dans le canton 

d'Aigovie. Il eût trouvé quelque repos à Ues- 

tri , dans le paya do BÂle , où il fut interné, 

iH ■ enl continué de preudre une |>art impur- 

iHli! aux efforts de la société secrète dite la 

Jeune /(//emogne, qu'il présida mèiuc pendant 

■1 certain leinpa. Le s^ur de la Suisse lui fut 

alora Interdit, ainsi qu à quelques autres mem- 
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bres de la même sodété. H passa l'hiver de 
1836-1837 à Paris, sous un nom d'empnmt; 
mais, reconnu par la police, il passa en Angle- 
terre. Après quelques mois de détention , il se 
rendit à Christiania. Il quitta la Nor^'ège en 1844 
pour retourner en France et en Suisse. Dans ce 
dernier pays il s'affilia aux sociétés secrètes ; mais 
il fit nne opposition déclarée aux communistes et 
aux athées. Il i)arlicipa aux mouvements des 
c^rps francs contre Luceme en 1844 et 1845, et 
fut emprisonné à cette occasion. Quoique, dans 
Tintervalle , Bâie lui eût accordé le droit de cité, 
Luceme le fit conduire enchahié jusqu'au Pié- 
mont, d'où on le transféra à Milan, puis à Vi«uie ; 
la ville de Brunswick n'ayant pas osé réclamer 
Fein, ce dernier, sous la promesse de ne pas 
rentrer en Europe avant trois ans, fht embarqué 
deTrieste |)ourNew-York. Arrivé à Philadelphie 
et à Cincinnati, il y fut invité à faire des lectures 
sur le progrès de la vie civile en Allemagne et 
sur l'histoire de l'Église. Après la révolution de 
1848, il retourna en Allemagne. Revenu à Brème, 
il y fut élu membre «lu congrès de Berlin. A 
l'issue de cette assemblée, il s'établit dans le 
pays de Bàle, s'y maria, et paraît ne plus s'occuper 
que de travaux littéraires. 

Conversât' Isxikon, 

l FBiif ( Edouard ), frère du précédent, juris 
consulte allemand, né à Brunswick, le 22 sep- 
tembre 1813. Il lit ses premières étutles dans 
sa ville natale, puis, en 1831, il se rendit à 
Heidelberg, où il suivit les cours de Mittermaier, ^ 
de Thibaut et de Zacharis. Reçu docteur en * 
droit en 1833, il devint avocat à BrunsTlck en 
1834, et se créa en peu de temps une nom- 
breuse clientèle. Le goût des spéculations théo- 
riques le lit renoncer k la pratique des affaires. 
Il se prépara, sous Savigny à Berlin, puis à Het- 
delbcrg, aux fonctions du professorat. Il débuta 
par la tlièse intitulée : Dus Recht der Collation 
(f^ Dmitde Collation); Heidelberg, 1842.11 Ait 
ensuite nommé professeur suppléant à Heidel- 
berg. S«)n enseignement eut tout d'abord un si 
grand succès, (\n*h la fin de l'année il fut nommé 
professeur titulaire de droit romain à Zurich, 
en remplacement de Keller. Il |>ussa en la même 
qualité à Iéna,et fut nommé ass4niseur an tribune 
des écbevins de cette \iile. Kn 1K.S2, il fut ap- 
pelé à Tubingue po*ir y professer les Pamlectes. 
On a de lui : la continuation de l'omnige de 
Gluck, intitulé : Amfuehrlichc Erlouterung 
der Pandekten ( FAplii'^'ition analytique des 
Pandecte^). Le tome W, contenant Dos Recht 
der Codicille (Le Droit de Coilicilles) a paru 
àErlangen, en 18ôl ; — Beitraege zu der Lehre 
tton der Koval'wn und Délégation ( Mémoires 
pour servir à l'enseignement de la Novation et 
de la Délégation) ; léna, 1850. 

Convenaii^ns-Uxikifn. 

*FEiXD (Bcrthold), Vancien, théologien 
allemaml, né eu l(U3, mort eu 1G91. U étudia à 
Hambourg. On a de lui : Antisophistica ; ^ 

a 
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Gerrx Sociniani Cî^dam de SS. Trinitaiis 
mysterio dissipettx; — Portula Lingux J/X" 
iinx; — Hortus comictu; — Phrcaeologia 
Plautino'Terentiana; — une Astronomie ex- 
périmentale en allemand. 

MOUer, Cimbr. lUL 

FRiNBS. Voy, Fetnes. 

*FBio (Frà Antonio), prédicatear porto- 
gais, né à Lisbonne, en 1573, mort en 1627. H 
entra dans Tonlre de Saint-Dominique. Son élo- 
quence le rendit recommandaUe, et il fut nommé 
prédicateur général de son ordre. On a de lui : 
Tratados quadragesimaes ^ e da Patchoa; 
Lisbonne, 1609 et 1612, 2 vol., in-4bl., trad. en 
français et en castillan ; — Tratados dos Pes- 
tas dos Vidas dos Santos; Lisbonne, 1612- 
1615, in-fol.; Barcelone, 1614; 2 vol. in-é**; — 
Tratados dos Pestas da V. N. Senhora; Lis- 
bonne, 1615, in-fol. ; — Sermao dos Exequias 
de Filippe III ; Lisbonne, 1621, in-4''. 

Snmmario da BibUothêca Lusitana, I, lf«. — Éehard, 
Scriptore» Ordinis Prxdicatorum, II. 

FEiTAMA {Sibrand)f poète et auteur dra- 
matique hollandais, né à Amsterdam, en 1694, 
mort en cette ville, en 1758. Ses parents le des- 
tinèrent d*abord à la théologie, puis, après qu'il 
eut fait ses études, au commerce; mais il se 
lassa en peu de temps de cette profession peu 
compatible avec ses goûts littéraires, et il se mit 
à travailler pour le théâtre. Ses deux premières 
pièces, Fabricius et Le Triomphe de la Poésie^ 
obtinrent un succès mérité ; mais Feitama était 
d'un caractère timide autant que modeste : il se 
laissa efiDrayer par la réputation de Marre de 
Mauritius , et, abandonnant Toriginalité et Tln- 
vention, il se réfugia dans les traductions. Cou- 
rageux lorsqu'il eut avec lui un grand nom pour 
le soutenir, il donna successivement : Romulus 
et Les Machabées de Iloudart de Lamotte; Sti- 
licon et Darius de Th. Corneille; Pertharite 
de Pierre Corneille; Pyrrhus de Crébillon; 
Brutus de Voltaire; Jonathan de Duché; puis 
le Télémaque et La Henriade; d'après les cri- 
tiques hollandais, ces deux ouvrages sont de 
beaucoup préférables à ses tragédies. Ses (Fuvres 
ont été publiées en 1735, 2 vol. in-4''. François 
van Steenwyck , son ami, a publié un volume 
in-4* d'œuvres posthumes, dans lequel on trouve 
deux drames originaux : Les Dangers de VÉ- 
goïsme et La Sentinelle chrétienne^ une traduc- 
tion de VAlzire de Voltaire et des poésies mê- 
lées. H. BIalot. 

Notice dans tes Chtfs-d'OEwfré du ThéOtre koUamUHt 
BiographU Néerland. 

FEITH (Éverard), en latin fbithius, an- 
tiquaire et helléniste hollandais , né à Wnrg 
(Gueldre), vers 1597, disparu à La Rochelle, 
vers 1625. n était d'une famille riche et qui 
occupait les charges les plus importantes de la 
Gueldre. 11 lit d'excellentes études, et s'appUqoa 
princi(>alemcnt à la connaissance du grec, de 
l'hébreu et de la philosophie péripatéticienne. 
Après «voir voyagé plusieurs années et visité 



* surtout les académies du midi de la Franoe 
retourna dans sa patrie; mais il la troova 
cupée par les troupes espagnoles du marq 
Spinola. Feith reviiît alors en France, y proie 
la langue grecque, et se lia d'amitié avec U 
Casaubon, Jacques-Auguste De Thoo, Piètre 
Puy et autres savants de l'époque. Étant à 
ifochelle, il se promenait accompagné d'an i 
valet, lorsqu'il fut prié d'entrer chei un bo 
geois de cette ville : il se rendit à cette inv 
tion, et Ton n*a jamais su depuis ce jour œq 
est devenu. Toutes les recherche» des ma 
trats demeurèrent inutiles. Feith était eac 
très-jeune lorsqu'il disparut si étrangement 
trouva dans son cabinet quantité d'ouvrages ; 
portants inachevés. Heiiri Dniman, petitHW 
de Feith, a fait publier : Everhardi FMt 
AntiqmtatumffomeriearumlÀbri IV; Lej 
1677, in-12 ; réimprimé avec correctioiis 
Salomon Schouten, Amsterdam, 1726, p 
in-12, puis à StraslMHUig, 1743, enfin dani 
tome VI du J%esaur, Antiquit. Grxc 
Gronovius. Cet ouvrage, écrit en bean lai 
renferme des choses curieuses sur la religî 
les lois, les mœurs, etc., des Grecs. Chaque 
ticle est appuyé par les passages d^ aote 
anciens qui s'y rapportent. Le P. de Longue 
disait « qu'il aimait mieux les Antiquiia 
homericx qu'Homère lui-même ». On oom 
encore de Feith, quoique restés enmanusciil 
Antiquitatum Atheniensium Libri oeto; 
des fragments de leçons critiques, dans lesqod 
l'auteur rétablissait le texte et exph'quait 1 
passages obscurs d'Hesychius , de Suidas, d 
scoliastes et des poètes grecs. 

Bayle, Did. kUt,€t crU. - Paqnot. Mémétm f$ 
sentir à r histoire Httéraire des Pats-Boê, IV, Stt. 
L'abbé Dafour de Longueme. DissertaUones, 

VEiTU (Rhynvis), poète hollandais, desoa 
dant du précédent, né à Zwoll (Over-Yssd), 

7 février 1753, mort dans la même riDe 

8 février 1824. Après avoir étudié le droit 
Leyde, il retourna, en 1776, dans sa ville mb 
pour s'y livrer à son goût décidé pour la poéa 
Nommé bourgmestre et bientôt après menh 
du collège de l'amirauté à Zwoll, il n'en ooatii 
pas moins à cultiver la littérature hoHanàÉ 
U devint membre de l'Institut des Pays-Bai 
de plusieurs sociétés savantes ou littéraires < 
sa patrie, et vit souvent ses ouvrages oounMi 
dans les concours académiques. En 1785, la S 
dété Poétique de Leyde accorda les deux pi 
miers prix à deux de ses odes à la louange < 
raminû Ruyter; Feith ayant refusé lesroédwB 
d'usage, la société lui en envoya les empiétai 
en cire dans une boite en argent, avec le po 
trait de Ruyter et ces mots gravés sur le eo 
verde : Immortel comme lui, Feith s'est e 
sayé dans presque tous les genres de poé^ 
Ses premiers écrits annoncent une grande ft 
pension au sentimentalisme, que son exeàif 
contribua à foire prévaloir pendant qodf 
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Inps dus la littératiire boHandaise. Parmi 
«premièRs productioos, on remarque surtout 
hrUnand et Constance: 1785, 2 vol. iii-8". 
1 pvUia ensuite Met Graf (Le Tombeau); 
interdam, 1792 : poëme didactique, où à 
cNé d'exoeUents morceaux, et avec un plan bien 
mça, se retrouTe&t encore quelques traces du 
|EBe sentimental. Cet ouvrage a été traduit en 
éemad par Eichstorfi ( 1821). Ce défaut ne 
le RDtrque plus déjà dans son De Ouderdom 
(la YiciDesse), Amst., 1802, poème auquel 
Si peut reprodier cependant du vague dans la 
eoMeption. Parmi les poésies lyriques de Feith, 
Oku en Gediehten ( Odes et Poésies diverses), 
ifoL, Amsterdam, 1796-1810, on trouve plusieurs 
kjVMS et odes remarquables par l*enthon- 
dMBS et le sentiment qui y brillent. Quelques- 
an de ces pièces ont été traduites en français 
fv A. Clavereau; Bruxelles, 1827, in- 18. Quant 
à M tragédies, les plus estimées sont : Thirza, 
kimna Gray; Amsterdam, 1791 ; Mucitu Cor- 
te; et surtout Inès de Castro; AmsterdaM, 
1713. Feith travailla, avec Bilderdyk, à donner 
■efcnne phisnoble au chant patriotique si connu, 
de fan Haren, intitulé De Geuzen ( Les Gueux ), 
eè Mot célébrés les premiers combats livrés pour 
dépendance néerlandaise. Ses épttres en vers 
i Sophie sur l'esprit de ia philosophie de Kant, 
Aiwa aan Sophie over den geest van de 
Kantiaansche W^isbegeerte, vooral met he- 
Mkmg tôt het Christendom, Amsterdam, 
1806, sont un fruit de sa vieillesse. Parmi ses 
faits en prose, nous citerons Briven over 
9encheiden Onder werpen ( Lettres sur difTé- 
rarts sujets de littérature), 6 vol., mST, 1784- 
17M); elles se distinguent par le style et la 
fiaesse des observations. 
CmderuUtûm-Lexiknn, — Gâteries hiitoriques dei 



(Peter-Rutger) , poète hollandais, 
ib do précédent, vivait en 1838. Il était juge 
AMtroction au tribunal d^Almelo (Over-Yssel). 
Uranporta en 1816 un prix à la Société des 
tex-arts et de la Littérature de Gand, pour 
■e Cantate sur la hataille de Waterloo, On 
< de lui plusieurs pièces de vers insérées dans 
k recoefl des oeuvres de la Société Poétique de 
b Haye et dans les Letter afeningen. 

OtÊertfB km, dê$ CotUemporaim. 

ms-ALLAH-BFFBNDi {Seyyid), mufti et 
Mrain turc, né à Erzeroum, décapité à Andri- 
■ople, le 20 rebi al^hir 1115 (de J.-C. s^- 
Mire 1703). n descendait de Schems ed-Din 
'^énû^ maître de Djelal ed-Din Roumi, et avait 
4naséla fiUe de Wani, prédicateur de Moliam- 
■ri IV. A la faveur de cette alliance, il obtint 
■ libre accès auprès du sultan, qui lui confia 
Tédocation de ses fils Ahmed et Moustafa. 
Rvamé Rchéikh ul-islam (chef de la religiop) 
pir le sultan Ahmed n , il conserva cette haute 
%ilé sous le règn< de Moustafa n, dont il 
**iit été précepteur. Son influence même s'ac- 



crut, mais il n'en fit que trop souvent un mau- 
vais usage; il distribua à ses parents et à ses 
créatures les charges les plus Ubnorablcs et les 
plus lucratives, sans observer les règles de l'a- 
vancement. Cette conduite, jointe à un caractère 
impérieux, le fit détester du corps des oulémas. 
Unde ceux quilui devaient leur élévation, legrand- 
vizir Moustâfa-Dcdtaban-Pacha , ne montsa pas 
tout le dévouement nécessaire aux intérêts de son 
protecteur; il contre-balança Tinfluence du mufti, 
et tenta de l'empoisonner ; aussi ne tarda-t-il pas à 
être renversé et remplacé par Rami. Des mesures 
impopulaires contribuèrent à faire éclater la ré- 
volte de 1703. Le sultan , dans l'espoir d'apaiser 
les rebelles, consentit à la destitution de Feiz- 
Allah et de ses créatures le 13 rebi al-ewwel 
(27 juillet 1703). Quelques rebelles à qui ce mal- 
heureux fut livré lui firent subir les plus cruels 
traitements , et le mutilèrent après lui avoir tran- 
ché la tête. Il fut surnommé Schahid (Martyr), 
en considération de sa triste fin. Abdallah Koprili- 
zadeh, gendre de Feiz-Allah, composa à sa louange 
une cassidet intitulée Àl-Ghorrat (La Brillante). 
On a de Feiz-Allah : Nesaïh al-Molouk (Conseils 
aux Rois), traité de politique ; — Letha^f ( Face* 
lies ) ; — Haschïyet Te/sir Beidhawi (Gloses sur 
le Commentaire de Beidhawi ) ; — Haschiget 
souret neba (Gloses sur la 78* sourate du Coran, 
intitulée Âl-Neba) ; — Adzkar al-abkar (Invo- 
cations matinales); — traduction turque du 
RaudhiU de Khathib Casim. £. Beauvois. 

Scbelkhl. Biographie ISM". ^ Ahmad HaoUkadeh , con- 
tinuât, da Lexic.-biblioo. de Iladjl-Khalfah, t. VI. 
no* 14M7, 1M87-8: 14911-S1-81-91. — U MoUaye, f oy«- 
géi, t. I, ch. XVI. - J. de Hammer. IlUt. de f Empire 
Ottoman, trad. de ReUrrt, t. XII, p. 8M-M» ; t. Xlli. p. 9. 

6S, 76, M, 91, 108. 110, 117, 119, 110, 180. 

* FEIZI OU FETAZi (AbouHFeiz-Hindiy 
connu sous les noms poétiques de), écrivain 
persan de l'Inde , né à Agra, en 9ô4 de l'hégire 
( 1547 de J.-C. ), mort en 1004 (1595). Il était 
frère du célèbre Aboul-Fazl , ministre d'Akbar. 
Élevé sous la direction de son père, nommé 
Mobarek-Schah, qui était un libre penseur, il se 
distingua de bonne heure par sa science et ses 
talents poétiques. Sur le bruit de sa renommée, 
l'empereur Akbar l'appela à sa cour en 1508, et 
lui donna le titre de melik as-schoara (roi des 
poètes). Il le combla d'honneurs , le pourvut de 
places lucratives, et lui confia l'éducation de ses 
fils. Feizi était plus studieux et vivait plus retiré 
que son frère; il était fort versé dans l'histoire, 
la grammaire, l'art épistolaire , la médecine, les 
mathématiques et la théologie. Chargé d'exa- 
miner les dogmes de la religion des brahmes, • 
il en fit un rapport très-favorable , et en plus 
d'un passage de ses écrits il laisse percer son 
admiration pour ce système théologique et pour 
celui des adorateurs du feu. Aussi quelques zélés 
musulmans lui ont-ils prodigué les épitliètes les 
plus injurieuses et lui ont-ils dénié toute espèce 
de mérite; mais ce jugement sévère n'a pas été 
confirmé par la postérité,^ car Feizi conserve 
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encore parmi 868 compatriotes la réputation d'un 
e&cellcnt poëte. Il avait réuni une bibliothèque 
de 12,000 manuscrits arabes et persans. On a 
de lui : im Diwan, contenant 18,000 vers; Ins- 
cha, recueil de lettres; — Sewalhi al-ilham 
(Arguments de Tinspiration) , commentaire sur 
le Coran; — Mewar'ul al-kelim (Réservoir de 
sentences). Ces deux ouvrages sont entièrement 
composés de lettres qui n'exigent i)as de points 
diacritiques; — la traduction persane de LUa' 
watit traité d'arithmétique, écrit en sanscrit par 
Bhascara Atcharya, imprimé à Calcutta, 1827, 
in^**; — Aferkei-i-adwar (Le Centre des Cer- 
cles), poème persan, dans la préface duquel il 
donne de curieux renseignements sur ses projets 
et ses travaux littéraires ; — i\al we Daman^ 
épisode du Mahabharata , traduit en vers per- 
sans, lithographie à Calcutta, 1831, in-S*", et à 
Lucknovy, 1833 ; — Soliman we Bilkhis ( poème 
inachevé); — Neft kischwar; — Akbar-na- 
meh , poème à la louange d'Akbar, interrompu 
par la mort de l'auteur. Ces cinq poèmes sont 
une imitation des cinq poèmes do Nitzami. Feizi 
présida aux traductions, en persan , du Maha* 
bharhaia, du Ramayana, de VNistoire de Kas- 
chmir et des Évangiles, K. Beautois. 

Lothf Ali-Beg. JteêchKedah. - Kicdien Tchand, 
Hamjfschah behar. — Iladjt-Rlialfah, Uxic. bibliagr., 
édit Ptoetrel, t. Il, n« s^3i ; III, n« 7179; VI, n*< ISSM- 
IMM. -^ Oiiieley. Bloçr. NoUces oj Penian Poett^ p. 171. 

- BlpMnstone. TkeHitU of India, t. Il, p. 117. - Billot, 
BibUogr. Index to zhe hittorians of Muham. India, 
1 1, p. «S1-Î85, SOI. - Doxy. Catat. de Leyde, n*« MS- 
«S9.I - SpKOger. Cmiat. dés bibliotà, du roi tTOméh, 

t. I, p. 401. 

FBRHE-VDDIN. Voyez Farhr-Eddth. 

;fkldbausch (Félix-Sébastien), péda- 
gogue allemand, né à Manheim, le 25 novembre 
1790. Il reçut sa première instruction au lycée 
de cette ville et à Rastadt; en 1817 il se raidit 
à Heidelbcrg, où il s'appliqua, i^us Schlos- 
ser et Creiitzer, aux études classiques. Ses pro- 
grès furent si rapides qu'il fut nommé profes- 
seur à Donaueschingen en 1820 et plus tard à 
Rastadt. £n 1844 il accepta les fonctions de 
directeur du lycée de Heidelberg, qui, grâce à 
son impulsion , parvint à un haut degré de pros< 
périté.£n récompense de ce résultat, Feldbausch 
devint en 1860 membre du conseil supérieur 
d'instruction publique à Carlsnihe et conseiller 
privé. 11 contribua à l'amélioration des métliodes 
d'enseignement dans son pays. On a de lui : 
Griechische Grammatik (Grammaire grecque); 
Heidelberg, 1823, et 1840,3" éd.; — Laiei- 
nische Schulgrammatik ( Grammaire latine à 
^l'usage des écoles); ib., 1837; — Kleines la- 
teinisches Woerterbuch (Petit Vocabulaire 
Latin )îib., 1848, 3eéd.;—Griec/Wîc/t(î Chres- 
tomatMe (Chrestomatbie grecque); ib., 1851; 

— DeuUche Metrik nach B^pielen ans 
classischen Dichtern ( Métrique allemande, 
H'après des exemples tirés des poètes classiques); 
Heidelberg, 1841; — des éditions de Corrielius 
Nepoi; ib., 1828; — des Métamorphoses d'O' 
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vide; Carlsnihe, 1835 et 184B; — Bemerki 
gen zu der dritten Satire des Horaz im en 
Bûche ( Remarques sur la troisième satire 
premier livre d'Horace); Rastadt, 1843; — i 
Erklacrung des Horat (Commentaire sur 
race); Heidelberg, 1851. 
Canversttt.-f^ex. 

PBi.DMAi»if (Bernard), lûédetiû et ni 
raliste allemand, né à Goehi, le 11 norea 
1701 , mort en janvier 1777. Il étodia à Be 
et à Halle, où il séjourna quatre ans. Bev 
à Berlin, il y fit nn cours d'anatomie, à Vu 
duquel il se rendit en Hollande, où il se lia i 
Seba et Vilboom. A Leyde , il suivit les le^ 
de Boerhaave et de Gaûbius, et fut reçu < 
teur après avoir soutenu une thèse intituk 
De comparatione plantarum et animalU 
qui témoignait de sa prédilection pour IHiist 
naturelle. Il revint alors en Allemagne, 
nommé médecin pensionné et sénateur de I 
Ruppin, et cinq ans plus tard médecin du ce 
de Ruppin. En 1740 sa réputation lui valnt d'i 
attaché comme médecin militaire aux am 
du grand Frédéric. Il employait ses loisir 
cultiver Thistoirc naturelle, son étude fiiyoi 
On a de lui des Observationes ; dans le Ci 
mercium literarium IS'orimbergense, i: 
1743, et dans le Berliner Magaûn. 

Biographie médicale. 

l PELDMANN (Léopold), pocte comîquc 
lemand, né à Munich, en 1803. £n 1815 il 
mis en apprentissage chez un sellier et nn 
plus tard chez un cordonnier, qui le chassa p 
avoir exprimé trop vivement, dans un poi 
glissé dans une paire de souliers qu'il avait 
chargé de raccommoder, les sentiments que 
inspirait une jeune cliente de son maître. En 1 
Feldmann écrivit un petit opéra intitulé : ^ 
falsche Eid (Le faux Serment), qui fut représi 
sur un théâtre de sa ville natale. Il entra ensi 
dans une maison de commerce à Pappenhdin 
trois ans plus tard il devint commis dans un i 
gasin de bijouterie à Munich. Cependant la poi 
continuait doccu|)er ses loisirs. 11 inséra dans 
journaux plusieurs compositions, qui eurent 
succès. En 1829 il se lia avec le poète Saphir, [ 
il abandonna la carrière commerciale pour 
livrer uniquement à la culture des lettre». 11 
treprit ensuite un voyage en Grèce, et s^jou 
cinq ans dans cette contrée. A son retour il vi 
Smyme et Constantmople. Revenu en Allei 
gne, il fit jouer avec succès sur les théâtres 
Vienne de nombreuses comédies. Ses ouvn 
sont intitulés : DerSohn auf Reisen (Le Fils 
Voyage) : cette comédie, la première en date, 
jouée à Munich ; — Reisebildcr ( Voyages ) p 
VBuropa de Lcwald; — Deutsche Origin 
lustspiele (Comédies allemandes originale 
Vienne, 1844-1852, 6 vol. 

Conversât.- Lexik. 

FBLEKi , c'est-à-dire céleste (AbonU-nitu 
Mohammed) , décoré des titres honorifiques 
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Sjelal ed'tUn (r.loirc de la Relifiion), .Se^nu 

«-Sctom ( SoU'il tirs l»o<*tos), McM al-Fo- 

ikela (Roi ties KxciH lents) pdle |H'r»aii, ué à 

Scbamalihi, dans ]eSchin\«ui, mort en 577 de 

llié^irc ( 1181 de J.-C). 1) eut pour mdttre le 

poète Abou*l-oIa Guendjcwi. 1i <^tiidia Tâstrulo- 

pt pour se concilier la faveur d'un astrologue 

doQt il aiuiait la fllle. Les progrès quMl fit dan^ 

cette science le mirent à même de comimscr un 

traite iatitulé Akham an-Sod)oum (Juiîemertts 

dn Astres). Mlnoutchcher, roi du Schirwan , 

hù biuit une pension en qualité de poète de sa 

awr. On a deFeteki un Ditoan, composé de plus 

de 14,000 vers. K. D. 

Dootfticbab, Tedikïrtt us-Schoara, ch. 11. - Lot&r 
IMn.Jtueh AnldH, tûttw det ErptidU. é'jtêÊTMndl^ 
JKjind enUn h» Msuef. tniili par (^tiartnov; Saint' 
Ktenteirg, 18», ln-9«. p. SS.tS, 6fl. - Takt ud-DIn Knii- 
cki.XAo/ajje(ii/-aic*aàr', cb. 1. - D'Merbelol, 016/. 
Irint., p. n, tu. - J. Ht Hamnier. GcieA. éer irAtfHfH 
MitiMifa ftrtieiii , p. lU. — fiprenfcr, ji Catal. (tf 
tk vub., pcTf . une MnéuUann vui.^ q/ Me Ubrariei 

RLETZ iChatlêt^ Marie Dorimond, ahhà 
K}(i}, critique Trançais, né à Grlnionl, près 
deBriTes-la-Gaillarde (bas Limousin), In 3jan- 
nerl7C7, mort en 1850. II étilt d'une ramille no- 
ble et très-ancienne, n vint à Paris en 178?. , Ht 
les ^des au collège de Sainte-Barbe, et y Ait 
pndant trois années maître de conférences de 
phUosopliie et de llufolo^ie. Il entra ensuite dans 
ieB ordres. L'abbé de Fotetz se montra dés le 
principe très-opposé aux doctrines révolution- 
Bures, et sut conserver depuis ses opinions, 
uns exagération ni faiblesse. 11 refusa tous les 
ienDeots qu'on voulut exiger do lui comme ec- 
dôiastique ; ce qui à deux reprises faillit en- 
Iratoer sa déportation en Amérique. La pre- 
uière fois il resta onze mois sur mi ponton daos 
la rade de Brest i et sur sept cent soixante pré- 
tm qui partageaient son sort . il fut dos deux 
ceat trente environ qui survéiurent aux souf- 
fnuices de tous genres ((ue les déjM)rtcs eurent à 
luuirrir. I^ seconde fois, arrêté à Orléans, après 
le U fructidor, il fut assez adroit i)our s'écli:i(>- 
pcrdei maint de ses gardiens. 11 resta quoique 
i<snpt caché, errant d'asile en asile. De retour à 
i^uisen 1801, il se voua à la culture des lettres, 
^ ^ rallia à la rélaction du Journal des Dé- 
^ts. Peiulant vbigt-cinq ans, rom|iagnon de 
G«uC&o) et de Dussault , l'abbc Feletz propa;;<\l 
•^ cette feuille les doctrines sévèrement clas- 
^iifues; il y lutta activement et utilement centre 
^ écarts et les aberrations des novateurs en 
liUmlure. Ses articles, .signés d'un A, .se dis- 
cutaient par une éru<litiun jirofondt' , no se 
prêtant jamais que sous des formes graeleu- 
<cs, et étaient remarquables par la pureté du 

«IQurtqaM liloftr.iphcs ont donné A Vabhv dtf (cIMz ir 
^ de enmtt tf« Lfon. Il ne purla JainiiU cm Ulm. iiiatx 
U«U3it Ul élre accordé lorsque Ix ri'T(»l(iUoa l'claij. ( e 
JBÉ prnuTc du re^te TanUqun noblnnc dp la f.imill" de 
iaU»é de Feletz. c'est que pour eire adiuh au chapitre 
^ Lfoo 11 faUall prouver quatoru quartiers du noblcsM'. 
**' que M. Feletz avait fourni %r% prc'ivp*. 
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style et par l'excellent ton fie ses plaisanteries, 
toujours de Imn f(oOt et pleines de iinesse. En 
1809 II Alt nommé conservateur fl(> la Riblio- 
tlièqim .^laEariiie, et cuntribiuà la même éi)oquo 
A la réilaetiim du Mercure de FrtiHce, lui 1812 
il f\if nommé membre de Ia oominissioii des li- 
vre-^ classlciues de Tunlversité. Il perdit sa place 
pendant les Cent Jours , mais elle lui fut rendue 
aussitôt apr^s la rentrent de Louis XVI) I. £a 
mars 1816 11 f\it inscrit aU nombre des liltéra* 
leurs pensionnés par TÉtat. Kn 1820, appelé dans 
runiversité aux fonctions d'inspecteur de l'a- 
cadémie de Paris, il fit une op|K>sltIon sa|;e aux 
Itrélentions des eoiigré^umisies , qui rotta(|uè- 
rent à plusieurs reprises. L'ablié de FHet/ fut 
élu membre de l'Académie Française en rempla- 
cement de Villar, dont les principes avaient été si 
différents des siens. Il pronone^ison discours de 
réception le !»7 avril 1827. Sa candidature avait 
él<ï vivemrni CAimlKittue par <rertains journaux, 
qui lui reprocludent de n'avoir écrit aucun ou- 
vrage de lon^ie haleine; cette critique ne |Km- 
vait em()écher son élection, car ce MAine injuste 
aurait frappé alors, comme il frapperait mainte- 
nant , un grand nombre d*aradémiciiMns qui ont 
beaucou|> moins et moins bien t'Crit que TablMl 
Feletz. 11 sut d'ailleurs, [lar son zélé, .s«i modestie 
et snn atticisme, se montrer digne de In distinc- 
tion qu'il venait de recevoir. FiU qualité de direc- 
teur de rAcadémie, il fut cliarffé pluKJeurs fois de 
I»arler an nom de ce corps; ce fut lui qui prononça 
le discours ac^idémique funèbre sur la tomlie (le 
François de NetifchAtiwi ( H janvier 1828) ; il ac- 
complit le même devoir le IG mars 1830 pour le 
baron Fourier, et répondit le TX mal suivant, lors 
de la réception de M. Lebnm, suixîeRS«»ur de Fran- 
çois (le Neulbhftteau. Il harangua Charles \ au 
nom de l'Académie Française, le 12 avril 1830, 
anni\ersaire de la rentrée de ce prince en 181 ô, 
et le 19 mai suivant le i-oi des Deux-Siciles, 
Frnnçois !•', lors de sa venue à Paris. Dans ces 
deux circonstanciés, l'orateur st? .soiunit aux 
convenances du moment, et sn |»an>le fut digne et 
élmjuente.Apr^s les événements de 1830, l'abbé de 
Feletz donna sa démission d'insr)erteur d'acadé- 
mie. 

li'abbé de Feletz avait eu trois fVères, Jenn- 
Mnrie , Jfnti'Frnnrnh , («f Antntnr-Jnsf^pH ; 
tous trois étaient officiers avant la révolution. 
Les dnuX premier* tirent les campagnes di« l'é- 
migration, et oblinrent In croix de Salnf-fjouis 
le 11 octobre 1814. Le troi«ïi(''ine , ancien ofll- 
rler au ré};lment de Champagne, fut tué h l'af- 
faire de Quîlïeron; l'abN'' de Feleti! a publié h 
son sujet un article toucliHut dans le Journal 
drs Dthdts du 1.'» avril 1»1,). 

Qucl(iues articles rritlipies de lablié de Feletz 
avaient été Imprimés dans Ia* Spectateur fran- 
çffis. Depuis inCi, M. Amar en a fait un choix 
judicieux, qu'il a publié sons le titre de M^tantjes 
de Ph\hsoph\p et de Wt^rnture; Paris, 1828, 
f^ VdV in-S". L'abWfleFflcty. fljiuro aussi paniii les 
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traducteiirs des Œuvres ^Horace de la collec- 
tion Panckoucke et parmi les collaborateurs du 
Plutarque françaiê et de V Encyclopédie des 
Gens du Monde. On trouve de lui une Notice 
abrégée de la vie de Fénelon en tète du Téléma- 
que, édition de J.-M. Eberfaart ; Paris, 2 toI. in-4o. 
Il a enrichi de Notes historiques et littéraires 
le poème de ^Imagination , édition de Didot; 
Paris, 1815, 2 vol. in-8^. Enfin, il a fourni beau- 
coup d'articles aux Lettres champenoises ( 1 820). 

A. Jaddi. 
Moniteur «mtoenei, année lSi8. p. 167«; année 1830, 
p. tu, ns et 406. - DafaI , dans la Revue de Paris. — 
De Sacy, Journal des DébaU; dn lO férrler 1841. * Ju- 
gements historiques et littéraires sur quelques écri- 
vains et éeriU du temps (Paris, 1840, in-8o). 

. FBiiGBNHAiTBB (Paul) , illuminé bohémien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, n étudia à Wittemberg; fut diacre an 
château de cette ville, et revenu en Bohème, 
après avoir refusé un emploi de prédicateur, il 
commença la publication de ses ouvrages, où se 
remarque un véritable dérangement d*esprit. H 
étudia ensuite la médecine. A Amsterdam, où il 
se trouvait en 1623, il continua de (aire impri- 
mer les productions les pins étranges et de 
reflet le plus dangereux. Emprisonné en 1657 à 
Suhlingen , il persista à soutenir quil avait reçu 
une mission divine. Rendu à la liberté en 1659, 
il alla se fixer à Hambourg, et publia de nouveaux 
écrits jusqu'oïl 1660. Depuis cette époque on ne 
sait plus rien de lui. Les principaux de ses nom- 
breux ouvrages sont : Spéculum Temporis; 
1620, in-4^; — Apologeticus contra invectivas 
xruginosas Rostii; 1622, in-4'*; — Aurora 
Sapientix; 1628, in-4* ; — Sphxra Sapientiœ; 
1650,in-12,et 1753, m-8*»; — RtfiitatioPara- 
logismorum Socinianorum; Amsterdam,! 1658, 
in- 12; — Prognosticon astrologico-prophe- 
ticum; 1656. Cet ouvrage est n dédié à tout 
Funivers et à toutes les créatures; » — Nova 
CosmograpfUa et Dimensio circuli; 1660, 
in- 12. 

JOcher. ÂUg- GeL-Lexik. 

FÉLiBiBN (André), sieur des Avaux et ob 
Javerct, architecte et historiographe français , 
né à Chartres, en mai 1619, mort le 11 juin 
1695. Il commença ses études à Paris, puis , se 
rendit à Rome, en qualité de secrétaire du mar- 
quis de Mareuil, ambassadeur français. En 1647, 
étant dans cette ville, il rencontra parmi les 
manuscrits de la bibliothèque du cardinal Bar- 
berinl lAViedePie F, écrite en, italien par Agatio 
di §omma, et la traduisit; c'est cette traduction 
qu'il publia plus tard ( Paris, 1672, in-12 ) , après 
la canonisaâon de ce pape : il cultivait ainsi en 
même temps et les lettres et les arts. Le Pous- 
sin reconnut en lui des qualités précieuses, 
et ne dédaigna pas de l'honorer de son amitié 
et de lui prodiguer ses conseils. De retour à 
Chartres, il se maria, puis vint de nouveau ha- 
biter Paris, où l'appelaient de hauts personnages, 
ses protecteurs ; Fouquet, puis Colbert, l'em- 
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ployèrent et le comblèrent de d%nitéA. On k voit 
devenir successivement, en 1666 iMstoriogF^phe 
des BAtiments, en 1671, secrétairede rAcadéoOe 
d'Architecture, en 1673 garde do Cabinet des 
Antiques. Bfalgré tant d'empkHs , il trouvait le 
moyen de consacrer chaque jour plusieurs heont 
à la rédaction de nombreux ouvrages : peruNne 
avant lui n'avait tant étudié l*histoire de li 
sculpture, de la peinture et de rarchitectora; 
personne n'était plus capable de récrire, et fl Fk 
fait avec une admirable habileté : chez hâ toit 
est à la fois profond et clair, savant et pUk 
d'intérêt; jamais le jugement ne loi a fait dé» 
faut, rarement son goût l'a trompé. Le priv9é|i 
de \b Vie de Pie V, dont nous avons d^ 
parlé, donne une idée de la confiance qa*on anl . 
on lui : « n est permis au sienr Félibien de ùin 
imprimer par tel imprimeur qu'il voudra choiir 
tous les ouvrages qu*il fera , et ce dorant l'ci- 
pace de quinze années. » André Félibien a anai 
cultivé la poésie. Son coup d'essai. Le Songeât 
Philomathe (1688), n*est pas un coup deroattni 
mais l'on devine un habile écrivain, qui aniil 
pu réussir à s'exprimer en vers d'one fiiçoo pm 
ordinaire. Outre les ouvrages mentionnés ona di 
lui : Paraphrases des Lamentations deJérémk, 
duCantiquedesTroisEnfants,etdu Miserere; 
réunies en 1646 , in-12; — Relation deladit' 
grâce du comte duc Olivarès, traduite de fi- 
talien de Camille Guido; Paris, 1650, in-<*; 
Amsterdam, 1660, in-12; — Origine de U 
Peinture, suivie d'autres pièces; 1660, in-4*; 

— Entretiens sur les vies et sur les ouvrages 
des plus excellents peintres anciens et n»' 
demes; Paris, 1666, iii-4®; première IhrraiBOi 
de ce fameux livre : les autres parurent 8000» 
sivement, la seconde en 1672, la troii^e ei 
1679, la quatrième en 1685, la cinquiènie ei 
1688, et suivie du Songe de Philomathe. L'ou- 
vrage entier fut réimprimé à Amsterdam, ea 
1706, 5 vol. in-12; on y ajouta : Les Coi|Af- 
rences de P Académie de Peinture; VIdie 
du Peintre parfait; •— des Traités des Des- 
sins, estampes, de la connaissance des to- 
bleaux et du goût des nations , toos ouvrages 
inédits ;^ La Vie du P. Louis de Grenade, 
de l'ordre des Prêcheurs; Paris, 1668, in-lS; 
^ Conférences de V Académie de Peinture, 
Paris, 1669, 10-4**; Amsterdam, 1706, in-lS; 

— Le Château de Vâme, traduit de l'espagnol 
de Sainte Thérèse; 1670, in-12 ; — DesctiptiM 
de Vahbaye de La Trappe ; Paris , 167 1 , 1678, 
1682, 1689, iii-12, et traduite en anglais; — Det- 
criptionde la Grotte de Versoil/es; Paris, 1672 
iii-4''; ~ Description sommaire du Château et 
Versailles; Paris, 1674; réimprimée à Anutci^ 
dam , avec la date de 1603 pour 1703 ; — Prin^ 
cipes de F Architecture, de la Sculpture, de la 
Peinture et des autres arts qui en dépet^ 
dent, avec un Dictionnaire des termes pr^ 
près ; Paris , 1676- 1 690 , in-4** ; — Descriptim 
des Tableaux, Statues et Bustes des Massan. 
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fvyflto; Paiis, 1677, iii-4«; — André Fétibien 
aoeora écrit : une Histoire des Châteaux 
nfuat eooaenée à la Bibliothèc[iie impériale , 
^ M. A. de Montaiglon doit éditer prochaine- 
■oCafwnotes; — une Éiude sur tes Habits 
ëUUmmUs antiques ^ qa*ii mentionne dans 
mtUitreàNicaue , mais dont on ignore le sort 
1 fclaiiMi Tanteur des inscriptions dont on orna 
HMd de ?iUe de Paris depuis 16A0 jusqu*en 
106. On trooTera huit de ses Lettres dans la 
CmrupimdaM/ee de l'abbé Nicaise. 

iMM Fâibien eut trois fils. L'atné» Nicolas- 
ÀMiriy seigDenrde Ck>ltainYiUe, mort le 16sep- 
tariie 1711, fut chanoine et doyen de la cathé- 
àalede Chartres : on conserve de lui, dans la 
iMiflièime de cette Tille, six volumes inédits, 
b4*, oofiage par demandes et réponses, inti- 
tfé : Questions pratiques et canoniques sur 
kicltiq livres des Décrétâtes de Grégoire IX. 

Louis Laoour. 
Mm, Mémêtrm, t. II. — ArchlTci de Templre, 
tÊfUru *n BêXtmfnkU tf» roi. — Rlcalae, Correspom- 
taM^L IV. - jérelUmt de rJrt françaU, L IV. - 

riUBUOi (Jacques) f théologien français, 
MredDprécédent, né à Chartres, en 1636, mort 
4m la même ville, le 23 novembre 1716. Il fit 
fottDaites études, et s'appliqua particulière- 
Mil à celle de l'Écriture Sainte. N'étant encore 
fKdnere, il futappelé, en 1661, au séminaire 
Je Chartres pour Cure des conférences sur les 
imi saints. En septembre 1668 il fut pourvu 
èhcnre deVineiiU (Blaisois), et le iO mai 
MM nommé chanoine à Chartres. Le 2 juillet 
IMS il ftit promu à l'archidiaoonat de Vendôme. 
Ostde loi : Les Cérémonies du Baptême mises 
afrmçi^^avec des réflexions et des prières; 
Wi, 1673 ; — Traité du sacrement du Bap- 
Umsd des obligations que les chrétiens y 
wUnetent, avec des Prières du matin et du 
Nir, tirées des prières de r Église , et un Ca- 
k UtMsme abrégé pour Vusage des enfants; 
W^ 1676 ; — Instructions morales en forme 
ié catéchisme sur les commandements de 
Hit^, tirées de VÉcrUure; Chartres, 1693, 
■-U; — Le Spnbole des Apôtres expliqué 
ftr r Écriture Sainte; Blois, 1696, in-12; 
lâupriné à Chartres; •— Entretiens sur Vhis- 
ktt de la conversion d'un Jeune gentilhomme 
kilandais, dédiés à la reine d'Angleterre; Pa- 
K, 1697 ; — Commentarium in Oseqm; Char- 
bo, 1702, ùk'A'^i^Pentateuekus historicus^ 
m ^vinçiM libri historici , Josue , Judices , 
itth, pAmus et secundus Regum^ cum com- 
■eatoriij, ex fonte hebraico, versione septua- 
fwta interpretum , et varOs auctoribus col- 
iieetei; Chartres, 1703. L'auteur fut vivement 
idaqné par les théologiens orthodoxes pour avoir 
dtt : 1* en parlant de Gédéon et de Manoé, (ju'ils 
olfrirait des sacrifices, non par eux-mêmes, 
■ais par le ministère des anges , qui proprie et 
immédiate Deo sacrificabant , contre le prin- 
ift de saint Paul : Omnis pontifex exhomi- 



nibus assumptus , etc. ; 2* pariant du vieillani 
qui avait donné retraite an lévite (Juges, cap. X), 
l'auteur s'exprimait de façon h faire nécessaire- 
ment conclure que l'ignorance excuse dans des 
choses de droit naturel; 3* en parlant de David, 
Félibien mettait dans la bouche de ce roi des 
jurements populaires, tels qv^eDiabolus me ou- 
ferat ! etc., écart pour lequel on avait réprimandé 
le fameux Richard Shnon, quoiqu'en matière 
moins grave. Pour éviter toute contrariété, Fé- 
libien supprima volontairement les passages in- 
criminés. Son livre donna lieu à nn autre débat , 
qui eut un grand retentissement Félibien l'avait 
fait imprimer avec la seule permission de Paul 
Godet des Marais, évèque de Chartres, dont 
le mandement fut mis en tête de l'ouvrage; le 
chanceUer écrivit, le i" décembre 1703, à Té- 
vêque de Chartres, qu'il avait outrepassé ses 
pouvoirs ; qu'il pouvait recommander ou défendre 
dans son diocèse la lecture des livres qu'il juge- 
rait utiles ou dangereux pour la doctrine spiri- 
tuelle, mais que les lois interdisaient formelle- 
ment à qui que ce soit d'imprimer ou débiter 
aucun ouvrage dans le royaume sans qu'il fût 
revêtu de l'autorisation expresse du roi. Le prélat 
répliqua dans plusieurs lettres et mémoires , et 
le 11 décembre 1703 intervint un arrêt royal 
ordonnant la suppression du livre, la confisca- 
tion des exemplaires , avec peine de cent livres 
d'amende contre l'imprimeur ( V^e Etienne Mas- 
sot de Chartres), par les raisons « que l'auteur 
ni l'imprimeur n'ont eu soin d'obtenir de sa 
majesté la permission ou le privilège nécessaire, 
nonobstant les ordonnances et règlements inter- 
venus sur le fait de la librairie ». Fétibien se 
soumit , et l'afTaire n'eut pas d'autres suites. Cet 
auteur a laissé beaucoup d'autres ouvrages ma- 
nuscrits; parmi ceux qui sont complètement 
achevés on remarque : la Traduction du Missel 
et du Bréviaire; — celle de quelques ouvrages 
de saint Éphrem, de saint Grégoire de iVa- 
zianze; — La Vie de saint Fulgence, celle de 
Pierre de Blois ; — Entretiens sur les me- 
naces, punitions et imprécations contenues 
dans récriture Sainte; — enfin, une Chrono- 
logie française depuis le commencement du 
monde jusqu'à la centième année de J.-C. 

Abbé Jacques Bollean. De EÀ^rorum eirea rt» theo- 
ioçieas ÂpprobatUmê, oonb. V ( AoTers, 1706, ln-i« ). 
— Dom UroD, Bibliothèque Ckartraine, 181 et tlt; ~ 
Mor«rt. Grand Dictionnaire hittorigtêo, — Richard et 
Glrand, BibUotkéque sacrée. 

FÂLiBiBif ( Jean- François ) , filsatné d'An- 
dré, architecte français, né vers 1658, mort le 
23 juin 1733. Gr&ce aux services rendus par son 
père, il fut investi d'emplois éminents : l'Aca- 
démie d'Architecture et celle des Inscriptions se 
Tassodèrent de bonne heure; le roi le fit son 
conseiller. Toutefois, nous devons Tavouer, ses 
travaux sonten général superficiels; les érudits 
les considèrent comme d'imparfaites ébauches ; 
mais leur forme assez soignée a plu à une cer- 
taine classe de lecteurs. En void les titres : Me- 
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cueil historique de la vie et des ouvrages 
des plus célèbres arelUtecies; Paris, 1687, 
iQ.40 ^ _ Plans et dessins de deux maisons 
de campagne de Pline, avec des remarques 
et une dissertation touchant Varchiteeïure 
antique et gothique; Paris, 1699,in-ia (une 
traduction italienne de ces deux ouvrages a été 
publiée par Fossati h Venise, en 1756, in-8® ) ; 

— Description de la nouvelle Église des In- 
valides^ avec plans; Paris, 1702, in-12; ou- 
rrago plusieurs fois réédité , même format et 
in-fol., entre autres en 1726, à la suite des Entre- 
tiens de son père. - On lui attrilxie encore deux 
trayaux qui doivent être conservés manuscrits 
à la bibliothèque de l'Institut : Description his- 
torique de Vancien Louvre; — Manuscrits 
anciens de la ville de Paris. Louis Lacour. 

HUtoire de VJe^démiê û»s ItueHplknu, table». - 
Hittoirê de Chartres. 

PÉLIBIEK (Michel)^ liistorien français, (ils 
d'André, né à Chartres, le 14 septembre 1666, 
mort le 25 septembre 1719. Il quitta de bonne 
heure sa famille pour venir faire ses études au 
collège des Bons-£nfants de Paris , et se fit bé- 
nédictin. VHistoire de VAbhaye ro^fale de 
Saint-Denis en France (Paris, 1706, in-fol.) 
fut son ouvrage le plus important ; il y lit preuve 
d'une habile méthode, d'un goût sain et éclairé. 
« J'ai eu recours aux originaux , dit-il, la vérité 
n'estant jamais plus pure que dans sa source. » 
Sur ces entrefaites (1710), Bignon, prévôt des 
marchands de Paiis , désirant posséder une his- 
toire de la ville , ne trouva pas un écrivain pins 
apte à remplir ses vues que Michel Félibicn : 
celui-ci accepta l'ofTre, malgré les infirmités que 
des études trop prolongées lui avaient attirées. li 
prépara un projet auquel Louis XIV donna son 
approbation. Le livre fut commencé et pour- 
suivi pendant huit années avec persévérance : 
Félibicn succomba à la t)esogne. Lobineau {voy, 
ce nom ) acheva IVuvre commencée, et fut aidé 
dans ce travail par un certain de Varigny, se- 
crétaire de Félibien. V Histoire de la ville de 
Paris parut en 1755, 5 vol. in-fol. Voici la liste 
des autres travaux de notre historien : Lettre 
circulaire sur la mort de M^ d*Harcourt , 
abbesse de Montmartre; Paris, 1699, in-4'*; 

- Vie d' Anne-Louise de Brigneul, fille du 
maréchal d'Humières, abbesse de Mouehy; 
Paris, 1711, in-8**; — Projet d*une Histoire 
de la ville de Paris; Paris, 1713, m-4'. 

Louis Lacocr. 
Mlcéron. Memoiree, t. XXVIII. - Lobineau, HitUtire 
de la ville de Paris, Préface. — Voltaire, éd. Dcuchot, 
tableii. 

FÉLiGR (Costanzo), en Mïsï Constantius 
Fclicius Durantinus, latiniste italien, né à 
Castol-Dorante (marche d'AncAne), vers 1502, 
Tivait encore en 1584. Baillet le cite au nombre 
des enfants célèbres. Félice fit ses études au col- 
lège de Pérouso , et lorsqu'il composa fps pre- 
miers ouvrages, « à peine, dit Cochléc, était-il 
9orti de l'âge de Tenfance pour entrer dans celui 
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de l'adolGSoence ». Il étudia le droit et U méc 
cine, et vécut fort Agé, puisqu'il pubKait enoi 
des ouvrages en 1684. On a de Idi t De Com 
ratione Vatilinx; De Bxkiio CiceronU; De ê 
ditu Ciceronis , réunis en un voIuiim, dédM 
pape Léon X, Rome, 151B,in-4°; réimprimé^ 
J.Cochléei avec une prénKîe,Leipaig,l53A,iHf 
De Conjuratione Caiilinm a été pabM 9éim 
ment; BAle, 1504; -^ Calendafio aêer^ifi 
merida slof^ca; Urbin, 1677, UM*; — M 
lato del grande Animale o gran biêtiê, m 
detta volgarm/entet e dette tuepmtîit fasM 
Rimini, 1584, in-8* ; trad. de i*ouvrige d'A^ 
nio Menabene intitulé t De magno AMmùii fw 
Alecn roeani,* Milan, 1681, in-4M4i tradaeii 
de Félice est suivie d'un TraUatù dMtê IMi 
Proprietà del Lupo. 

llanfe, D§ seHplor»Mt MwuaOtt ta» — Billtt, Jm 
meuU des Sanants^ llli Eh/mUm ceU^rm» n* 37« 

FELICB (Fortuné-Barthélémy DE),(«bf 
ciste italien , né à Rome, en ITSa» mort k î K 
vricr 1789. Sa famille était originaifcde 10|riM 
il étu<lia chez les jésuites, ct.professa à RooA I 
à Naplcs. Réfugié à Berne, après avoir fltlfw 
une reUgieuso d'un couvent , il cmtMnusa le p» 
testantismo. Plus tanl il établit une impriiMri 
à Yvenlun, et publia, avec Tscliamer, L'AM 
delta Letteratura Suropxa, qu'il eoatàm 
pendant neuf ans. On a do lui : Principet é 
Droit de la Kature et des Gens, d'après Baril 
maqui ; — un abrégé du mémo ouvrage souifl 
titre : Leçons du Droit de la Nature et de 
Gens, 1769, 4 vol. in-8°; et Paris, 1830, ivd 
in-B*"; —Encyclopédie, ou dictionnaire wâ 
verset raisonné des connaissances hummum 
Yverdun , 1770-1780; ^ Éléments de la H 
lice d'un État^ 1781, a vol. in-i2. 

Fcller, Biographie universelle (étf. Weluj. 

* PÉUCR (Frédéric-Charles de), thédoifi 
protestant et helléniste français , mort à ta Bee 
de l'Age, le !S1 avril 1809. 11 était professeur dbi 
manités au lycée de Metx et pasteur de r^^ 
réformée de la môme ville. On a de hll deis 
Lettres pastorales très-bien écrites 1 l'une cl 
doto du 28 vendémiaire an xiv, Metz, ifr4* 
l'autre en date du 10 aoAt 1806, hi-4^; de 
sont relatives aux actes belliqueux et padiqnf 
de Napoléon 1*^ (1). Éralle Btom. 

n.-F. TeIssIfT, dans VJimànack des ProteMsMUftê 
1810, I* partir, p. la. — Essat pMiMoQiquê smtIsTB 
P9gr, a Netz, p. tss. 

FELiGiANO (Felice), surnommé Antiqm 
rio, ou l'Antiquaire , arcliéoiogue italien , lé 
Vérone , vivait au quinzième siècle. Il fut ub de 
premiers à rassembler des débris de l'art an 
tique et à recueillir des inscriptions; mî 
comme il ne publia rien à ce sujet, Maflei petf 
que Ferrarini, Marcanuova et Bologni profiterai 
de ses travaux manuscrits et lui en déroberai 
l'honneur. D'après le même Maffei, FeUdaD' 

l'i) Féllcc a été omis par M. Quérard dam sa Frewe 
littéraire. 
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ëÉt uni poète ; mallieareuflement il donna dans 
ïm Mies rêveries de ralclilmie. Voici ce qu'on 
Hàee sojet dans les Ik'ovelledt Sabadino, pu- 
Kéesen 1483 : « Dans votre terre, magnifique 
ente, généreux gcntilshommea , et voua, trèa^ 
■lUei dames, tous deves avoir connu un certain 
NIdMo, tioniraerfîinarqual)le, d'un esprit bril- 
lât d émdit, lettré et plein de qualités dignes 
et loougea, d^ine conversation aimable et rem- 
plie dligréments, et surnommé V Antiquaire, 
pour avoir consumé ses années en recherchant 
\m nobles antiquités de Rome , de Ravennc 
il de toute Tltalie. Cdui-d donc a3f ant , outre 
Inntiqait^, mis tout son zèle et tout son 
|We à chercher et scruter le grand art , c'est^ 
Mra la qataitessence , Il se transporta pour 
fldte raison dans la marche d'Ancône, pour 
traover un ermite. » Le même Sabadino ajoute 
ins un autre endroit que Fellciano conucra 
I celte folle recherche son patrimoine, celui de 
M amis, et pour ainsi dire sa vie m(>me; et il 
U presque rédnit à la mendicité. Ce flit proba- 
kknent pour rétablir sa fortune que Feliciano so 
Mimprimeor. Il donna, avec Innocente Ziletti, 
«e édition des I7oinini famosi de Pétranpie, 
iwc un Rag'wnamento de lui ; Pogliano, près de 
Htae, t47ft, In-fol. Celte belle et rare édition 
ert le seul produit connu des presses des deux 
iMdés. Maffel indique un ouvrage de Feliciano 
hfitnlé: Felicis Felicinni, Veronensis, Epï- 
irmmaton^ ex vetusHssimis per ïpsxtmfide- 
tkrlapidîbus inscriptorum,adsplendis. An- 
incM Maniegnanif Paiavumpicloremincom- 
ftnMem. — Le mémo auteur dte encore de 
IVieiaBo des Bimt et un recueil ii^Aniiche. nme. 

A.Sate<UiK>, Novelle» III, XIV. - Maffel. f^erona 
natrata, part. Il, p. isO. " Apontolo Zeno, Note al 
AHMini, L II, p. t. - 'nrabosclil, SlorUi âêUa Uttê" 
MLIf«(.. UVI, p. l.p. in. 

nuciANO (Giùvanni'Bernardino) f méde- 

M et latiniste vénitien , né vers 1490 , vivait cn- 

Me en 1552. Il professait Téloquence dans sa 

|ilrie,el» suivant la méthode d'Isocrate, habi- 

tuit les élèves à parier publiquement sur les 

pin hautes questions de la politique ou de Tarl- 

RÉnstration. La connaissance qu'il avait des 

laigoei savantes le mit à même de traduire un 

iud nombre d'auteurs anciens. 11 se lit recevoir 

iédedn, et montra beaucoup de goût pour Ta- 

Hbomie, sans pourtant que ses reclierches aient 

attribué aux progrès de cette science. On pré- 

fcfti , mais sans preuve , qu'il enseigna la mé- 

Mae à Tuniversité de Paris. On a de lui : 

f9uU yEginetx Liber sextus de Chirurgias 

làle , 1533 ; — Galeni De Hippocratis et Pla- 

lmisdecreiis;\)M.\ — DeAnatomia matricis; 

iU.; — De Foetuum Formatione; ibid. Ces di- 

icnes traductions se trouvent aussi dans les 

Opéra Galeni de Froben ; — Emtathii et nho- 

fumimigniumperipateticorum Comment, in 

fié. Arixfnfelis Dr Mortbux, etc.: Veniso., ti>41 ; 

Paris et Uâlc, 1543, in-fol.; — Porphyrim et 

Dexippus in Prxdicamenta Arisfotells; Ve- 



nise, 1540, in-fol.; — Pnrphyrkï De Abstinentia 
ab esu animalium; Véhise, 1547, in-4®. Sui- 
^niit Jacques di». Ulioér, cttte traduction est jus- 
qu'ici lameilleure; ^Alexander Aphrodisiengis 
in priorem librum Aristotetis Analyticorum ; 
Venise, 1548, in-fol. ; — De Xenophanef Ze- 
none et Gorgia, publié par les Junte à la suite 
de leur Aristote; Venise, 1552 ; — Explanatio 
veterum SS, Patrum Grxeorum, geu caiena 
in Acta Apostolm-um et Epistolas ab Œcume- 
nio ; BAIe , 1 552 , in-8*, et Venise , 1 556 , In-a"* ; 

— une traduction du dixième livre du traité d'A- 
ristote De Animalibus, etc. Huet trouve Feli- 
ciano trop diffus : A Ses traductions, lyoïite-t-il , 
tiennent de la paraphrase et n*ont pas assex de 
simplicité; en un mot, il n'a pu parvenir h cette 
netteté que demande une tradnctlon fidèle. » 

P.-ï). Hurl, De clàr. interpreU Ub. Il, l««. - Vom, 
/>ir Scriptoribut math. - Ûoftocr, Epitowte. — Éloy, 
Ihctionnaire kitlorique de la Médecine, - naïUot, 
Jugcm. des Savant», 11 , TradHcteiirs latins, n* Ml bis. 

FKIJCIANO (Bernardino), orateur vénitien, 
mort à Venise, en 1577. Il était lecteur de la 
secri'taircritî ducale de Venise. On a de lut un 
recueil de Orationes prono^pés publiquement : 
Pro munere legendi suscepto; De virtutis 
prxstantia; De opllmo imperatore; De stu- 
diis humanitatls; Depoetarum laudlbus,e\c,i 
Venise, 1564, in-4». 

Agosttnl, Scrittori Fenesiani. 

* FELICIANO (Francesco), mathématicien 
italien, né à Lazisc ( Véronais ), vivait en 1563. 
On a de lui : Scala GrimadeUi ; y érone , 1563. 
et très-souvent réimprimé depuis. Sous co titre 
bizarre l'auteur a réuni trois livres d'arithmé- 
tique et de géométrie. 

Maflet, Ferona Ulustrata, Ub. IV. MS. 

* PBLiciASfO ( Porfirio), prélat et poète ita- 
lien, né dans le pays de Vaud, en 15G2, mort 
à Foligno, le 2 octobre 1632. Il savait la philo 
Sophie, les mathématiques, la jurisprudence, 
les belles-lettres, écrivait avec beaucoup de net- 
teté en latin, et, ajoute Janus Nicius Erythranu.^ , 
« .ses égaux étaient en fort petit nombre pour la 
poésie italienne ». Attachô d'abf)nl au «irdînal 
Salviati, il devint secrétaire du pape Paul V, 
qui le nomma évèque de Foligno. Il a laissé 
Rime diverse^ morali, e^pirituali, Foligno, 
1630, et plusieurs volumes de lettres en latin 
et en italien. 

J.-N. UrythtxiMtPinaeoth.^h lmao.iUust.,n<'i^, p. v.\%. 

— iMÏpH Jacobim, mbliotheca ambrlx, »% — J.-B. 
Laoro. De F iris illustribus mi temporis; — César 
\le»w, i)e f'iris illustribus Venn.y cent. I!. - nalllet. 
Jugements des Savants , IV; Poètes modernes, n« IMl. 

«FELiciANCS HisPALBïisis, théologien 
espagnol, mort entre 1730 et 1740. H apparte- 
nait à l'ordre des Capucins. On a de lui : In- 
structlo vïUe spiritualis brevis et clara; Sé- 
villc, 1696, in-S"; — Canfiones spïrituales de 
ohUgationibm christianis et adversiis can- 
tien vi^îosa; Séville, 1698-170:», en trois parties 
in-»"; — De Angelis principibus Empyrei; 
Séville, 1704, in-8°; — Cymbalum igneiim 
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idest De Siuffragiii pro Animabus d^ncto- 
rum; ibid., 1704, iiK4** ; — Sol increatus, Dem 
irinus et unuSf tUH eultus devotiogue fidelis 
excUatur; Cadix, 1707, in-é**; — Lux apos- 
tolica; ibid., 1716, in-B**; — Canistrum myS' 
ticum qfferendum puero Jesu in suo sacro 
Tioto/i; ibid., 1719. 
Bern. de Bologne, Bibl, Cofmee. 

* FBLiciATi (lorenzo), peintre de l*éoole 
siennoise, né à Sienne, en 1732, mort en 1779. 
On trouTe de ses tableaux aux confréries 
des Saints-Clons et de Saint-Sébastien, à l'élise 
de San-Pellegrino, an couvent des Observantins, 
et dans plusieurs autres édifices rdigieux de 
Sienne. Aux environs , on voit de lui à la viUa 
deir Agazzara, une Vierge; Saint Just à Té- 
glise de S. Casdano; et Saint Etienne à celle 
de Cerreto. E. B— n. 

BomagnoU , CemU ttorteo-eurtiftiei di Siena. 
FiuGiBir (Saint), martyrisé à Normento, en 
286 ou 287. Arrêtée Rome comme chrétien, avec 
son frère Primus, tous deux ils furent amenés 
devant Tempereur Maximien Hercule, qui, 
sur leur refus de sacrifier aux idoles, les fit 
fouetter publiquenlent II les envoya ensuite à 
Promotns , juge de Normento , ville à quatre ou 
cinq lieues de Rome. Promotus n'ayant pn 
ébranler aucun des deux frères, les fit décapiter. 
Moréri dit que « les actes de ces martyrs ne pa- 
raissent pas authentiques » ; quoi qu'il en soit, 
inÊglise honore safait Félicien le 9 juin. 

SariDS. Jeta Sanetorum, — Lt* BolUndlRtes. - Bail- 
let. Fies des SmirUs, II. - Morerl, Grand DietUmnotn 
historique. - Rtcbard et Girard. BibUothique sacrée. 

pÉLiciEif , théologien arien , vivait vers 410. 
n soutenait qu'on devait examiner les questions 
de religion par la raison avant de consulter l'É- 
criture. U fut condamné comme hérétique. Saint 
Augustin a écrit contre lui son livre De Unitate 
Trinitatis, 

Prateoloa, De FiUs, Sectis et DogmatUnu Haretieo" 
r^tm. etc. — Sanders, De Her., 04. — Richard et Giraad, 
BiN$otM^me sacrée. 

* FÉLICIEN DE SAIIfTE-MAGDBLElNE, re- 
ligieux de l'ordre des Carmes, né dans les pre- 
nSères années du dix-septième siècle, à Nantes, 
oQU mourut, en 1685. Il fit profession dans sa 
ville natale, enseigna la théologie à Bordeaux, 
fût ensuite prieur à Agen , et enfin définiteur de 
la province de Touraine. Il se distingua dans ces 
divers CQiplois par des connaissances variées et 
une grande régularité de moeurs. Soupçonné d'ê- 
tre janséniste, et fracassé comme tel, il revint 
passer les dernières années de sa vie à Nantes. 
On a de lui : Defensio Providentix divin» ^ 
juxta doctrinam divi Augustini et sancti 
Thonue f JBcclesiœ catholicx luminum; Bor- 
deaux, 1657, 3 vol. in-4®;— A'ova Eloquentiœ 
Methodus, qux complectitur rhetoricamAriS' 
totelitetRaymundi Lullii; Paris, 1666,in-i2. 

P. Levot. 
Goiffie de VUUers , BiMioiheea Carmettkma. 

* FBLiciAii (Saint), martyr en 61 de l'ère 
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chrétienne, né à Cordone, dans la Bétiqne (U- 
daloasie), province d'Espi^gne. Ami de SMq«^ 
dont il fréquentait la maison loraqu'U vcMiti 
Rome, il se convertit au christiaiiisme. Ajtà 
appris que les chrétiens, accusés de rinoaii 
de Rome, étaient persécutés par l'ordre de M^ 
ron, il se réftigia dans sa patrie. CoadoKa 
tribunal du juge et ayant refusé de sacrifierai 
idoles, il fut battu de verges, incarcéré, prii 
mis à mort V. Hamt. 

Martwrolog. Hitpammm, L IV, ée Tmri de Sain. 

* fAlicissime (Saint) ^ martyrisé à Cth 
thage, vers la fin de 250. D'après les autcan éi 
la Bibliothèque sacrée, Félidssiroe n'était ^ 
laïque. Il devint, sous la persécotion de l'cap^ 
reur Dèce, le compagnon de saint Rogatien, priln 
de Carthage; « tous deux, disent les hagiograplNi^ 
furent mis en prison , mais en sortirent triah 
phants des ennemis de leur foi ». Ce fat à ai 
deux confesseurs que safait Cyprien, évéqie di 
Carthage , confia Tadministration de son diocèa^ 
lorsque Dieu lui commanda, dans une révâttia^ 
de fuir la persécution. En son absence » Cypria 
donna aussi à ses deux vicaires la rnmniliria 
de combattre et d'excommunier mi antre M* 
cissime {voy, l'art, suivant), qui soutenait 4a 
propositions nouvelles. Les martyrologes kd 
mention de saint Rogatien et de saint FéUdsriai 
comme de deux martyrs , quoique quelques ai- 
teurs croient qu'ils sont morts en paix. Vt^ 
glise les honore le 26 octobre. 

s. CypHen, EpUteUt, w et 81. - BaUlet, Fies dm 
SainU, m. — îlUemoDti Mémoires, IIL - MoiM, 
Grand Dict. kisU — Blchard et Giraad, BiM. smerée, 

^FÉLicissiME, schismatique du troisièBa 
siècle. Il était diacre dans l'élise de Cartfa^k 
En 246, il s'opposa fortement à l'âection di 
saint Cyprien comme évèque de cette viDe, é 
pendant la fuite de ce prélat, il jeta la difi- 
sien parmi les chrétiens. Il chercha à sépinr 
saint Cyprien des confesseurs qui acooidaial 
une absolution précipitée KùxlibelUUiques (\)û 
quelquefois à ceux qui étaient tombés dans iM 
apostasie publique. Fétidssime alla plus loin; I 
voulut que l'on reçût les laps à la oommonla 
sans aucune pénitôice et sur une simple reca^ 
mandation des martyrs. H forma une Égfiie i^ 
parée , se joignit à cinq autres prêtres , «ff^wl^ 
tous ceux de son parti , et, se retirant sur on 
montagne hors la ville, lança l'anathème sur la 
chrétiens qui ne le suivaient pas. De cooart 
avec Privatns et quelques évéques déclarés apos- 
tats, il assembla un synode dans lequel vàà 
Cyprien Ait déposé et le prêtre Fortonatos éh 
en sa place. Félidssime fut ensuite dépoté à 



(1) CbréUens qui, ponr n'être pas obliges de i 

aux dieux en publie, selon les édita des eapercors, al- 
laient trouver les raagIstraU, et obtenaient d'enx, par 
grfice ou par argent, des cerUScaU par lesqœb on a^ 
tesUlt qu'ils aTaient obéi aux ordres souTeralns et «■ 
défendait de les inquiéter davantage sur le flatt de nB- 
(Tlon. Ces cerUflcaU se nommaient en lattn UkeUi, €ok 
Ton* donnait à ceux qnl en étalent porteurs le aoadl 
libeUaiiques, 
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lae ?en le ptpe Corneflle pour obtenir la 
Miéarttioo de ce cbangement ; mais sa demande 
Mrqeiée. Par une contradiction singulière, il 
midpàl alors à NoTat et à Novatien ( voy. ces 
•M), antres prêtres , qui soutenaient qu'il ne 
Hrit point reccToir à la pénitence ceux qui 
ÉMil tombés dans quelque péché après le bap- 
IkM. Os formèrent ensemble la secte des ruh 
mtiottf appelés aussi cathares ( du grec xa- 
Mç»l«r). 

& CFprIco, EvUMm, tS. St. 40. 6S, etc. - BaronloR . 
/■■lit, m, tu» tM. - Peanoo , ÂtmalM C^vriani. 
-THcBOOt . Miwuiirt» pour iervir à eki^oire êcclé- 
ûm%\\\\t, III, 818, 701. - J. BlDRlum, Originu eccU- 
JMilii. - Doptn, BUMOthiqw Au jtwtewt eeelû- 
mmyni ém trùU vnmUrs iiéelei. 

viuciTB (Sainte), patricienne romaine, 
■■ifrisée à Rome, en 164. £Ue était d'une 
Inie naissance, et jouissait d'une grande con- 
iiéniion, par sa fortune et sa yertu. Après la 
■ort de son mari, elle g^a le Teuvage, et con- 
Ims à élerer ses sept 61s dans la religion chré- 
fane. Ils se nommaient Jantier, Félix , Phi- 
%^, Sylvain, Alexandre, Vital et Martial. 
Mdlé, par ses bonnes œuvres et son exemple, 
HÊBa chaque jour de nouveaux prosélytes au 
érirttanisme. Suivant les rédU des hagiogra- 
fhH, les prêtres païens en prirent ombrage, et 
k teonoèrent à l'empereur Marc-Aurèle An- 
Mh. Ceini-d chargea Publius, préfet de Rome, 
Afcnner sur cette afiaire. Ce magistrat manda 
éerant lui Félicité, lui lut les décrets des em- 
fCROTS, et l'invita à sacrifier aux idoles ; elle s'y 
nfan formellement. PuMins lui donna jusqu'au 
Wenttin pour infléchir. Ce terme écoulé, il la 
ItTCBir de nouveau, mais cette fois avec ses 
•iib. Il lui renouvela sa proposition, lui dé- 
dmt que son opiniâtreté entraînerait non- 
Mhment sa mort, mais celle de ses fils. Féli- 
eMés'éeria : « Votre pitié est une impiété réelle, et 
hpéladue compassion à laquelle vous m'exhor- 
tB amonoerait la plus cruelle des mères. » Se 
Isnant vers ses enfants, elle ajouta : n Re- 
pria le del, où Jésus-Christ vous attend avec 
m kôAm; persistez dans son amour, et com- 
kllii généreusement pour vos âmes, i* Publius 
la it iOQflleter, pour avoir donné un pareil avis, 
et l'admaa à chacun des enfants séparément, 
apérant en obtenir une rétractation. Tous persi»- 
tèîntdans knr croyance. Publius les fit fouetter, 
ctttfoyala procédure A l'empereur. Marc-Aurèle 
Aalonin les fit traduire devant des juges spé- 
àMBL. Ceux-d, n'ayant pas été plus heureux que 
Mins, condamnèrent les enfants de Félidté à 
ttreots supplices. Janvier, l'alné d'entre eux, 
it yobBt jusqu'à la mort avec des fouets garnis 
^Uks de plomb. Félix et Philippe eurent la 
Mb fracassée à coups de massue. Sylvain fut 
Mi daB0un prédpice. Alexandre, Vital et Mat- 
tt eurent la tète tranchée. Félidté mourut de la 
litaie manière quatre mois après. Quelques au- 
tel modernes ont attaqué l'authentidté des 
aGhadeoea martyrs, prétendant que l'histoire de 
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sainte Félicité était une hnitafion de celle des 
sq>t Machabées. « Cette légende, écrivent-ils, 
est tirée de Surius , moine du sdzième siècle, 
décrié pour ses absurdités. Aucun document 
contemporain ne vient d'ailleurs confirmer le 
rédtde cet hagiographe, tout rempli d'invraisem- 
blances. » D'un autre côté, Richard et Giraud 
disent que « les actes de ces saint<i martyrs sont 
bons et fidèles, quoiqu'ils n'aient pas tous les 
caractères des originaux ». D'ailleurs, Grégoire le 
Grand et Pierre Chrysologue font mention de 
sainte Félidté et de ses enfants. L'Église honore 
les sept frères le 10 juillet et samte Félidté. le 
13 novembre. 

Grégoire le Gnnd, Homelim, ilf, toper EvangeUa. 
— Pierre Chrysologue, SêrwumM, n* lU. — Sorlnt, ^ct« 
Sanetorum, — Oom BnlDirt. Âeta primorvm Biarigrum 
tincereu-^ AUmo Bvtler, Livet <tf FwUkert. — TIU^ 
mont, Afem. pour servir A l'Mtt. eeclétiattifue , II. — 
BalUet , rUs des SainU. - Richard et Ulraud , BM. sa- 
crée, 

fAligitA (Sainte), martyrisée à Cartbage, 
en mai 202 ou 203. Elle était d'une condition 
servile, et professait le christianisme. Elle fut 
emprisonnée comme catéchumène, avec un de 
ses compagnons nommé Revocatus et deux per- 
sonnages de nobles familles, Saturnin Secun- 
dule et Vivia Perpétua. Interrogée par le procon- 
sul, elle se déclara chrétienne et refusa de sacri- 
fier aux idoles. Elle fut condamnée à être exposée 
dans le drque et déchirée par les bètes. Elle 
était alors encdnte de huit mois; « mais ayant, 
dit son hagiographe, prié Dieu de la délivrer avaut 
le jour de son exposition , elle fut exaucée et 
accoucha instantanément ». Les dirétiens furent 
amenés dans l'amphitliéâtre le jour de la fête 
donnée pour célébrer l'anniversdre de la nais- 
sance du césar Antonin GeU. Félidté fut livrée 
à une vache sauvage, qui la maltraita fort ; sur 
la demande du peuple, elle fot achevée par un 
gladiateur. Samuel Basnage de Flottemanville 
avait placé sabte Félidté et ses compagnons au 
nombre des montanistes (1); le cardinal Orsi 
lui répondit, et prouva l'orthodoxie de ces mar- 
tyrs dans un ouvrage intitulé : DisserUUio apo- 
logetica pro sanctarum Perpertux^ Ftlici- 
taCiSf et sociorum martfprum orthodaxia, 
advenus Samuelem Basnagwan, L'Église ho- 
nore sainte Félidté le 7 mars. 

s. AogutUo, Sermmies CCLXXXI et OCUOXlI. - 
S. ComeUle de Complègoe. PauU» sametm Perpehm H 
saneUe FellcitatU s dans le recueil de Lue Holste (Roue 
166S). — nom Rulnart, jtcta Sanctorum siucera, — 
TUlemont , Mémoires pour servir û rhittoire eeeU- 
siastigue, III. - Batnage de PloUemaii?Ule. Exercttm- 
tiones historico-crUicsp de refms saeris. — Drovet de 
Maopertoj. Im vériUsbles jéetes des Martgrs, I, IM. - 
Pleur j, Hiitoire eeeUsiastlgue, Ut. V. - BaUlet, ries 
des Saints, I. moU de man. — Richard et Glraid, M- 
bUoikéque sacrée, XIX. S4t. 

* fAliculb (Sainte), martyrisée à Rome, 
vers 89. Elle fut accusée de christianisme. Sous 
le règne de Domitien, elle subit plusieors tor- 
tures, fut mise à mort et son corps fot jeté dans 

(1) on appetatt aliMl tas MeUteiirt Au ieblMiaUaae 
Moatftnc My.ee BOB). 
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uiidoaque.SaitatNM>odèiQeaUaretireroecadaTre, 1 
et Teoterra dans une de ses terres sitaée aux | 
environs de Rome» sur la route d*Ardée. Le 
clergé de Féglise Saint-Paul à Panne affirme 
posséder cette relique. L*ÉgMse honore sainte 
Félicule comme lierge le 13 juin. 

B»U1H, II. f'Ui du SaiMU, 18 loin. - Richard et Q(« 1 
raad , BiblMkiqm ioerte. 

* FiLUf (Saint) ou felinus, martyrisé h I 
Pérouse, vers 250. U était soldat, et se convertit 
au christianisme avec Secondien, MarceUien, 
Yérien et Gratinien. Lui et ses compagnons 
furent arrêtés à Rome, en vertu des ordres de 
Tempereur Dèce, et y subirent diverses tortures. 
On les envoya ensuite à Pérouse, où ils forent, 
ditron, mis à^ mort par le glaive. L'Église honore 
mat Félin le 9 août. 

AU>an BuUer. iV« <>/ Featàert, - BiiUet. Fiês des 
Saints, II, aoat. - Rlcbard ei Gbn«d, BmipUUqye sa- 
crée, xn. us. 

* PBLiMA (Clémênt-Marie), théologien latin, 
de l'ordre des Carmes , natif de Boloyie, mort 
le 18 avril 1699. il fut trois fois vicaire général 
de sa congrégation. On a de lui : Proludium pro 
tnorali lectura; Bologne, 1A66, in-4*; — Sor 
crum Muséum Mantuanw congregationis Car- 
melitarum deobservantia;iiM.t 1691, ^-4*"; 
^IsacriAottumi délie novele^ionidi Giobbe, 
ridatH in versi ; Milan , 1694, in-8*. 

Fantiuxl, ScriU. Bologn, 

FELiNO (Marquis Gui/^aume-Xéon ùk), 
homme d'État italien. Voyez Tillot (Du). 

*FBU1I8KA (Emilie)^ cousine du suivant, 
traduisit en vers polonais la cantate de Circé de 
J.-B. Rousseau. 

Une autre dame polonaise du même nom est 
connue par son patriotisme : elle fut envoyée 
arbitrairement par ordre du czar Nicolas V en 
Sibérie. Avant de mourir, elle écrivit Y Histoire 
de sa CapHiHté et de ses malheurs^ trad. en 
auglaisà Londres, en 1853, par M. Christin Lach- 
Siyrma. L. Cn. 

D0€. partie. 

FBUK8K1 (Àlots), littérateur polonais, né à 
Ossow, près de Luek ( Wolhynie ), en 1 77 1 ; mort 
à Knémiénietz (Wolhynie), le 23 février 1820. 
11 fit ses études ehez les Piaristes à Dombrowiça, 
plus tard à Wlodzimiérz sur le Bug, chez les 
Baailiens. 11 se trouvait à Varsovie à l'époque 
(le la mémorable diète constituante (1788-1792), 
et composa à cette occasion un ouvrage intitulé : 
SéuattiS'COHsuUe sous le règne de Jean So- 
bieski , et plusieurs écrits anonymes, tendant à 
la réforme du gouvernement de Pologne. En 
1791, on hii confia l'éducation de Jean Tar- 
nowski, neveu deThadé Czacki. En 1794, il se 
distingua coimne soldat à la défense de Varsovie, 
et remplissait cn môme temps les fonctions de se- 
crétaire des cx)rrespondances françaises auprès de 
Kosciuszko, En 1819, il accepta le titre de profes- 
seur de la littérature polonaise et de directeur 
du lyeée de Knémi é nietz, et mourut peu après. 
Felinski connaissait à fond let litlératarea grae- 
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que, latine, française et italienne, ti 
partie Boileao, Racine, Voltaire, Cré 
lille, et fit en langue polonaise de 
Kosciuszko, à Trembecki, etc., et enl 
Radzitvillf tragédie en vers, puisée < 
toirc de Pologne, et traduite en pro» 
dans les Chefs-d^ceuvre des Thédir 
gers , à Pans. Il a laissé un écrit rei 
sur la réforme de l'orthographe de la 1 
lonaise. Gustave Olizar, a publié k 
posthumes de Felinski. IÀ>nard < 
Doeuwients partituliêrt. 

FBLI1IIJ8 SAiiDAOs, jurisconsaU 
Voyez Sardbi (Felino). 

* FÉLIX (Saint), martyrisé à Sedi 
la province Lyonnaise ( augourd'hui 
(Bourgogne), vers 170. Il était march 
que saint Andoche et saint Ttiyrse, dfi 
saint Polycarpe, évoque de Smyme 
prêcher l'Évangile dans les Gaules; ; 
accueillis par Félix, qui les logea dans ] 
et se fit chrétien. Lors de la persécutio 
pereur Marc-Aurèle, ayant été dénoi 
trois au gouverneur de la province L; 
ils furent, sur leur refus de sacrifier ai 
mis à mort. Félii fut assommé à coups 
Son corps fut enterré, dit -on, dans une i 
filles fondée à Autun par la reine Brune! 
l'invocation de la sainte Vierge et de 
doche. Quelques hagiographes ont écrit 
que le corps de saint Félix avait été h 
celui de saint Andoche, lors du ma 
ces eonfiesseurs. L'Église honore saini 
)4 septembre. 

Balllet, F^ie» des Saints, IV, 14 septembre, 
et GIraud, Bibliothéçne sacrée , 11. m. 

FÉLIX (Saint), né à Scillite, martyri 
thage, en juillet 200. H fVit arrêté corn 
tien, et conduit avec Spérat, Narzal 
Voiture, Azyllin, Letance, Janvière, 04 
Vestinc, Donate et Seconde devant S 
proconsul en Afrique pour les einpereoi 
et Antonin Caracalla. Ayant déclaré à 
magistrat leur religion et refusé de 
leurs livres sacrés , ils furent condamne 
et décapités. L'Église honore ces mi 
19 juillet , sous le nom de martyrs sci 

Raronius, Annales. — Dom Roinart. Atî 
MartfTttm. — Drouel <to Maupertay , Les 
Jetm deê MarÉj/rs, 

Fiux ( Saint ) , évêque de Tubise , ' 
ou Tlûbare ( dans la province proconsu 
frique), né en 247, décapité à Venuze ( 
le 30 août aoa. Les empereurs Dioc 
Maximien ayant ordonné la destructioi 
les livres chrétiens dans l'étendue de 
romain, leur édit fut publié en Afrique 
vrier 303 et affiché à Thibiarc le 5 juin 
tien, procureur du fisc et intendant de la | 
manda, en l'absence de Tévéque Félix 
Carthage, le prêtre Aper et les lecteurs 
Vital (selon Surius, le prêtre se nommai 
el lea toeteurs Foctuoiai et S«ptimi«ii] 
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les Unes ucréa poar les brûler. Ils 
ut que leur érèque en était aeul dé|>ofû- 
retour de Félix, Magnilien lui orâoniia 
l'édit impérial. Félix refusa de le faire : 
r^t romain lui donna trois jours pour 
Ce délai expiré et Tévéque ayant per- 
B son refus , il fut appelé au tribunal de 
y où il comparut devant le proconsnl 
i. Félix lui répondit avec la même ré&o- 
inuliniua le et conduire le 7 juillet au 
prétoire, qui se trouvait alors en Afrique, 
■on plus que leâ magistrats précédents, 
it autorisé à prononcer I4 condamnation 
lue; apr^ l'avoir gardé neuf jours en 
1 le fit embarquer et l'envoya aux empc- 
imes , à Borne. Ceux-ci déléguèrent un 
aire, qui, <à Tarrivée de Félix à Venusc, 
ouveler ses refus et le condamna à perdre 
\ùsame on menait le saint au supplice, la 
Snrius, parut toute sanglante ; au rao- 
recevoir le coup mortel, il leva les yeux 
iel, et s'écria : « Seigneur Jésus , je vous 
àces de ce que vous remettez mon àme 
é. J'ai demeuré sur la terre cinquante- 
mais j'en sors avec ma première inno- 
'ai vécu vierge et je meurs vierge ; j'ai 
i préceptes de votre Évangile et j'ai ap- 
autres à les garder ; comme une vie- 
isie dans le troupeau , je baisse la tète 
couteau qui va m'ôter la vie. » L'Église 
taint Félix le 24 octobre. 

étim SanctêTum. — Barnnlus, .4nn9lêi «celai. 
Ourt. JcUk jM'isMi-Mm liartyrwn iUp«ra. -• 
, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésias- 
lenry. liUtoire eeelésiastique.— Baillet, riês 
I. — DroMt de Miapertoy. Us vérUabiti Jetés 

L de Noie (Saint), prêtre, né à Noie 
lie), mort dans la même ville, vers 256 
n était fils d^un Syrien , nommé Her- 
ikâer dans les armées romaines, et qui 
a se fixer en Italie. Saint Maxime, évè- 
kile, ayant pris eu affection le jeune Fe- 
ra dans la religion chrétienne, et le fit 
funesse lecteur et exorciste : plus tard , 
iféni le sacerdoce , et se déchargea sur 
partie du gouvernement de son diocèse. 
ixlme s'étant caché durant la persécu- 
)èoe ou de Valérien , Félix fut arrêté à 
f condamné , fouetté , chargé de fers et 
I nn cachot parsemé de têts de pots, 
écrivent les iu^^ographes , un ange le 
ifia qu'il pût aller secourir, son évêqne, 
iplrer de froid et de faim dans les moQ- 
ii il s'était retiré. 11 le trouva sans con- 
odaus un champ plein de ronces. Ayant 
é^ par la permission de Dieu, des raisins 
• de ces ronces, Félix en pressa une 
ans la bouche do saint Maxime, ce qui 
renir. Félix le cl^^rgea ensuite sur ses 
et le rapitorta dans Noie, oii il le mit en 
^oi-niêmc reparut dans la vUle, et oonti- 
prédications. Les idolâtres qd le cher- 



I cbaient Tépée à la main Teossent indiillihlemeiit 
; tué, si Dieu ne Tcût dérobé à leur foreur par un 
I double miracle qu'il fit sur-le-champ en les 
i aveuglant pour les empêcher de le reconnaître, 
! et en le couvrant d'une toile d'araignée subite- 
ment formée devant une masure dans laquelle il 
i s'était caché. La nuit suivante il se retira dans 
une vieille citerne à demi sèche, oiù il demeura 
près de sU mois, durant lesquels la Providence 
lui procura la nourriture 'de chaque jour par le 
ministère d'une femme dont la maison tenait à 
la citerne , sans qu'elle sOt ce qu'elle faisait ni 
la personne qu'elle servait, u 

Le danger passé, Félix sortit de la citerne, et 
reprit son ministère avec un nouveau xèle. Après 
la mort de Maxime, il déclinâmes honneurs de 
l'épiscopat, et poussa le désintéressement jusqu'à 
refuser les biens qu'une dame nommée Archélaide 
lui ofn^ait. 11 se contenta d'un jardin d'un arpent 
et demi qu'il cultivait lui-môme, et acheva ainsi 
sa carrière. Son corps a toi^ours été en grande 
vénération à Noie, et, selon saint Paulin, .saint 
Augustin, Sulpioe Sévère et le pape Daraase, un 
grand nombre de miracles s'accomplirent sur son 
tombeau. Son culte passa bientôt en Afrique. Sa 
fête est célébrée à Rome et à Noie le 14 janvier. 
L'histoire de saint Félix a été traitée par saint 
Paulin en quatre poèmes, dont saint Grégoire 
de Tours a composé un abrégé. Les i^oêmcs de 
saint PauUn ont été publiés par Muratori , dans ses 
Ànecdota ex Ambros. BiblioL Cod.; Milan, 
1697-1698, et Padoue, 1713, 2 vol. in4*'. 

Saint Paollo, Nat, dt jancto Felice^ Carminé XX, - 
Saint Augustla , De curu fpro mortuis , Epistola 78 et 
137. — Sulplce Sévère, Epist. IX, Âd Severum. — Saint 
Grégoire deToars, De Gloria Martifrum. — Bollandoa, 
Âctm Sanaarum. — nom Rulnart, Aeta sineera Alartf- 
non. - Da Fossé, ru de saint Félix de Noie. - De 
TllieinoDt, Mémoires pour servir à f histoire ecclësias' 
tique, IV. — Balllet. f^iei des Saints, I . i* Janvier. — 
Richard et Glraod , Bibliotàéque sacrée. 

FÉLIX ocTATivs (Saint), martyrisé à Abitinfl^ 
dans la province proconsulaire d'Afrique, en 304. 
Il était lecteur <1u prêtre saint Saturnin et avait 
ouvert sa demeure à la célébration des mystères 
de la religion chrétienne. En exécution des décrets 
des empereurs Diodétien et Maximien, il fut 
arrêté un dimanche de collecte avec quarante- 
huit de ses coreligionnaires, parmi lesquels se 
trouvaient deux autres Félix. Conduits devant le 
proconsul Anolinus , ils confessèrent hanliment 
leur foi et furent mis aux fers. Félix Oetavius 
périt sous le bâton ; un seconil FéJix partagea 
son supplice; le troisième, dit Félix le jeune, 
subit la mort quelques jours phis tard. L'Église 
honore ces martyrs le 12 février. 

le» BoUandlstea , jéeta Sanetontm — Don Rulnart, 
Aeta sineera primonm Martfrum. - Drouet 4e Mau. 
pertaj, Us véritabies Jetés des Martffrs, II. ». 

*FiLix (Saint), évêquede Ravenne, mort 
dans cette viUe, le 35 novembre 716. 11 fut or- 
donné en 708 : il était abbé de l'église Saint-Bar 
thélemy et économe de celle de Ravenne, lorsque 
son saTohr et son éloquence le firent élire au siège 
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épiscopal de RaTenne, derenn Tscant par la mort 
de Damien. Oubliant les promesses qall ayait 
faites lors de sa consécration et ses devoirs 
comme prêtre et comme soijet , il engagea le peu- 
ple de Ravenne à secouer le joog de l'empereur 
Justinien n et le clergé à se souâraire à Tobéis- 
sance au pape. Justinien , informé des menées 
de Félix, envoya contre lui le patrice Théodore, 
général de Tannée de Sicile. Théodore prit Ra- 
venne, et emmena prisonniers l'archevêque et ses 
principaux adhérents. A leur arrivée à Constan- 
tinople, Tempereur fit crever les yeux au prélat 
rebelle, et l'envoya en exil dans le Pont Philip- 
picus, successeur de Justinien, rétablit Félix 
dans son siège ( vers 712 ). Depuis lors ce dénier 
ne s'occupa plus que de radmmistration de son 
diocèse. Se sentant près de mourir, il pria ceux 
qui Pentouraient de lui apporter les homélies et 
les ouvrages qu'il avait dictés, et fit brûler le tout, 
disant qu'étant aveugle, et par conséquent hors 
d'état de revoir ses écrits , comme il pouvait 
s*6tre trompé , ou que son secrétaire pouvait être 
infidèle, il ne voulait pas que ceux qui viendraient 
après lui fissent passer des foutes pour ses pen- 
sées. Il laissa néuimoins, en les recommandant 
fort aux assistants, les sermons de saint Pierre 
Chrysologue, l'un de ses prédécesseurs ; ils ont 
été publiés avec un prologue par Casimir Oudin, 
dans son Supplementum de scriptorUms vel 
iciiptis ecclesiaêticis a BeUamUnoomissis ad 
ann. 1460; Paris, 1686,in•8^ Il reste encore de 
saint Félix de Ravenne une explication de l'É- 
vangile du dernier dimanche de la Pentecête, où 
il est question du jugement dernier. On lui attribue 
aussi les vers qui étaient gravés sur la porte de 
la sacristie qu'il fit bâtir à Ravenne à son retour 
de l'exil. Félix fut enterré dans l'église de Saint- 
Apollinaire, où on mit une épitaphe qui lui 
donne de grandes louanges et le qualifie de sane- 
iiêsimus episeopus, n est an surplus considéré 
comme tel par l'Église. 

Ugbel. Italia tacra, XII, t4l. - Andret AgnelU;. 
f^ite Pont^/teum Ravennatum, — Dom Uroa, Singula- 
rités historiques et littéraires , itê. ^ Don Cetlller, 
mstoire des jéuteurs sacrés et ecclésiastiques, XVIII. 
SI. - Rldiard et GIrMd, BiblUMUque sacrée. 

FEUX (Saint), seizième évèque de Nantes, 
né vers 512 et mort vers &83. Il appartenait à une 
ancienne et illustre famille d'Aqulteine, et se glo- 
rifiait de compter au nombre de ses aïeux trois 
consuls et un préfet du prétoire des Gaules. L'his- 
toire est muette sur les premières années de saint 
Félix. 11 les passa sans doute à Bourges, que l'on 
regarde généralement comme le lieu de sa nais- 
sance. Évemerus ou Eumerius, évèque de Nantes, 
étant mort en 549, il fut choisi pour lui succéder. 
L'éclat de son nom et probablement aussi son ha- 
bileté et son talent d'orateur le désignèrent aux 
suffrages. Il était marié; mais, en prenant la 
mitre il se sépara de sa femme (1). La position 

<l) (Pellx) ad eplMopaCan isoojBgaUM ««anltar, ted 
i^ooMiB fo*tea dlmblt . ornatoi lafola -GoUiackHst., 
Lni.«M.édtt..«.7m.) 



d'évèque à Nantes était des plus diffici 
suffisait pas pour la remplir dignement < 
apostoliques, qu'on accordidt si lib 
aux évécfues de cette époque ; iifoilait i 
qui sût manier les choses du monde; < 
faut de force, eût assez d'adresse et 
matie pour arrêter les empiétements 
tons sans irriter leur ambition, et la 
tance les prétentions des Francs. Dan 
plein de périls , Félix parait avoir dé| 
remarquable habileté politique. Placé 
d'une société que la politesse des m 
maines avait à peine effieuréo, il ré 
d'une fois à faire prévaloir dans les oo 
sentiments d'humanité. Cest ainsi qu'l 
tigation Canao, comte de Nantes , qui v 
gorger trois de ses frères, pour r^nii 
mains l'héritage patemd , épargna le q 
Plu3 tard , quand , pour la première foi 
de Nantes tomba , par le sort des an 
mains de Clotaire , après la défaite de 
de Cbramroe, Félix reçut du vainquei 
vemement de la ville de Nantes. Il 
les premières années de tranquillité qui 
à faire exécuter dans certaines parties 
de grands travaux d'utilité publique, 
montra pas moins zélé pour le bien-étr 
pulations que pour leurs intérêts spiriti 
creuser entre les prairies de Blauves et 
deleine un canal qui porte encore son 
é>tablir des moulins sur l'Erdre, en fit e 
les bords, y fit construire des barrage 
là contribua à assainir des quartiers que 
stagnantes rendaient dangereux pour 
des habitants. Félix ne négligeait pas c 
les affaires de l'Église. En 557, il alla 
part au concile de Paris, où, entre autre 
remarquables, les évêques, protestai 
l'immixtion des rois francs dans les 
ecclésiastiques, rappelaient n que nul n 
être ordonné évèque sans le libre chofa 
pie et du clergé (1) i*. Félix prit aussi par 
vaux des conciles de Tours de 559 et 
Dans ce dernier on régla les rapports, 
finis jusque là, des évêques de basse 
avec révêque métropolitain. L'année 
(568) , Félix fit à Nantes la dédicace d'à 
drale commencée par son prédécesseï 
Euphrone de Tours, assisté de quatre 
présidait à cette cérémonie. Cette églis 
569 dignement inaugurée par la conve 
Saxons du Croisic, que saint Félix gsg 
glise. En même tempt; qu'il remportait • 
sur la barbarie, il envoyait son diacre 
liser les populations du midi de la Loin 
Il serait hijuste de ne pas reconnaît 
lents administratifs de Féfix et son z^ 
fendre les intérêts de son diocèse ; il 
dOBcile de faire l'éloge de la douceur 

(1) KaUwciniMia Invltlt ordtawtm' epteeopw, 
popall et clericornm elecUo pleobtiaia i 
tite («• c««r u !• condie de Pirts 
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ide de 800 caractère. Plus d'an fait 
D contraire la roideor et rinstiiict de do- 
de Faix. Sa nièce ayant été enlerée pur 
iMMnme auquel elle éUit fiancée, Félii^ 
le prendre le ▼oile. Il voulut disposer 
aine situé près de Nantes, et qui rele- 
égtise de Tours. Grégoire, évéque de 
i, refusa de le céder. De là échange 
récriminations et de lettres pleines 
; de là un vif dissentiment entre ïm 
ques : Félix surtout semblait avoir 
qui] devait à son métropolitain. Lois 
relie de Grégoire et de Riculfe, Félix 
peut-^tre excita Tanimosité de ce der- 
id, après le concile deBrain (580), Gré* 
gagné sa cause, et qu'un synode se 
mrs pour juger Riculfe, Félix s'abstint | 
par don attitude dans la discussion, des 
le sa malveillance pour Grégoire. Bien 
urint par ses intrigues à foire sortir 
monastère où il avait été enfermé, et | 
avec empressement auprès de lui, au I 
la sentence du synode. Les demièren ! 
Félix furent troublées par ces dissen- | 
fous n'avons rien dit des rapports 
I poète Fortunat et de FéUx ; ils com- 
probablement vers 567 ou 568, épo- 
tenait le deuxième concile de Tours. 

B. AoBÉ. 
; Toim, HUt, Bccits, Franc., U V, paaalm. 
Ut. 111, et paMim. — GalUa ckrittiana, 
II. " Jeta Sanetorum, tom. Il . p. 471. - 
I Bénédictins de ISaint-Maur, tom. III . 
raTcr», tom. I, ch. 17, p. e». — Aoyast 
Uf mércv.^i» récit - M. Gaépln, UM. 
. 18. — Hist. dé satU Félix, dédite à M. du 
t de Raotes, In-U; Nantes, IMS. 

e Valois ( Saint ) , l'un des fondateurs 
le la Trinité ou de la Rédemption des 
aussi des Mathurins, né le 19 avril 
à Cerfroid,le 4 novembre 1212. Ilftat 
ie Valois, non parce qu'il sortait de la 
lie de ce nom, comme les auteurs de 
hie universelle de Micbaud l'ont 
ds parce qu'il était originaire du Ya- 
Bolu de se consacrer tout entier au 
»iea, il se retira dans le bois de Gale- 
nx extrémités du Valois, de la Brie et 
lis, et y construisit un ermitage, qu'il 
jusqu'à l'âge de soixante ans, ^oque 
lint Jean de Matha {voy. ce nom) 
re sous sa conduite et lui suggéra la 
ensée de se dévouer à la délivrance 
a pris par les infidèles. Bs partirent 
or la fin de 1197, et communiquèrent 
an pape Innocent lU, qui l'approuva 
cette intention un nouvel ordre re- 
ie la Trinité ou de la Rédemp- 
ptifs, et dont saint Jean de Matba 

I de nie-de-PniiMe dont Crespy éUlt la 
u Les taabltanU étaient, du temps de César. 
on Fiducaueê. Comté en ltS4, dnebé en 
foc toqjoora l'apanage dTun prince de la 
dcFnoee. 
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fut nommé ministre général. Félix et Jean, à 
leur retour, fondèrent le monastère qui a p^ 
depuis pour la souche de l'ordre, à C3erfroid, près 
Gandelu (Picardie). Saint FéUx propagea son 
ordre avec beaucoup de zèle; il forma un éte- 
bUssement à Paris, à l'endroit où s'élevait une 
chapelle dédiée à saint Mathurin , ce qui fit dou- 
ner à ses religieux le nom de Malhurins. L'É- 
glise honore saint FéUx de Valois. 

BalUet, Fié* des ioints, III, 10 novembre. - Rlehard 
et Glraod. BiMiothéquê sacrée. «««•■ru 

FÉUX, nom commun à plusieurs papes. 
FÉLIX !•' (Saint) , vingt-slxièroe pape, mort 
le 22 décembre 274. Il était fils de Constantius, 
et fut élevé an pontificat après la mort de saint 
Denis, le 28 ou le 29 décembre 269. Il ordonna 
que des messes se célébreraient dans les tombeaux 
des martyrs, appelés alors memoria? (sou venira). 
Il eut beaucoup à lutter contre les novateurs et 
surtout contre Sabellius et Paul de Samosate. Sous 
le gouvernement de Félix eut lieu la neuvième 
persécution contre les chrétiens. Elle fut ordon- 
née par l'empereur Aurélien, et causa une grande 
frayeur dans l'Église. Félix est qualifié de mar- 
tyr par le concile d'Éphèse et par Cyrille ; il ac- 
quit cette dénomination comme plusieurs de ses 
prédécesseurs, et suivant lelangagedu temps, « en 
souffrant beaucoup pour Jésus-Christ, » mais 
Qon toutefois par une mort violente. Il fut enterré 
dans le cimetière de la voie Aurélienne, là où fut 
consacré d^uis un temple par Félix II (1). L'É- 
glise honore saint Félix V le 30 mai. Il avait 
écrit une lettre à Maxime, évéque d'Alexandrie, 
contre Paul de Samosate et pour la défense des 
mystères de la Trinité et de l'Incarnation; il en 
reste un fragment dans les Concil. Bphes. et 
Vhalced, On lui en attribue trois autres : la pre- 
mière adressée à Patemus, évêque; la seconde, 
aux prélato des Gaules; la troisième à Bénigne, 
évèqîie ; elles n'ont aucun caractère authentique. 
Bnsèbe. aiét., llb. VII, cap. t6. -~ Anastase, De Rom. 
Poni. — Baronins, annales, tTi«rs. — Lools Jacob , Bi- 
tdioU. Pontif. - AfUnd de Monter, Hist, de* *ouv. 
Ponti/e* roauMim, 1, lU. - Claconl. FiUe Pontificum 
FÉLIX II (Saint) , trente-septième pape, selon 
plusieurs autorités ecclésiastiques, anti-pape se- 
lon d'autres, mort le 22 novembre 365. On con- 
teste à Félix non-seulement le titre de pape, mais 
encore celui de saint. Il était en 355 archidiacre 
de r^se de Rome , lorsque le pape Libère, ayant 
reliisé de soQScrire à la condamnation de saint 
Athanase, fut exilé à Bérée par l'empereur Cons- 
tance. Félix et ses collègues firent serment de ne 
reconnaître aucun autre évéque de Rome (c'é- 
tait alors le titre des successeurs de saint Pierre ) 
4u vivant de Libère; mais Constance ayant of- 
fert le sacerdoce à Félix, celui-ci l'accepta, et se 
laissa ordonner par Épictète, évéque de Cen- 
tum-Celles. Samt Jérôme et Socrate rapportent 
qa'Acacius eut part à cette ordbation et accusent 
Félix d'arianisme; mais Rufin et Tbéodoret af- 

(1) Cette conaécratlon, affiimée par Artand de MoBlor« 
«enble doiitewe(My. FéUx Uh 

10 



391 



FÉLIX 



firmcnt « qu'il n*& été ftrten que de eommonioii et 
non pas de doctrine ». « Quoi quMl en soit, ajoute 
Moréri, tous les anciens contiennent que son or- 
dination n*était pas légitime. » Saint Athanase, 
dans son Epistola ad SolitarioSy dit « qu'il fut 
ordonné dans le palais sans le consentement du 
peuple et sans être élu par le clergé , et que son 
ordination ftit faite par Épictète en présence de 
trois eunuques et de trois éTèques, qui pouvaient 
passer plutôt pour des espions que pour des 
prélats ; que le peuple ne lui permit pas d'entrer 
dans r^ise, et ne voulut pas communiquer avec 
lui u. Marcdlin et Faustin assurent la même 
chose dans la préface de leur requête aux em- 
pereurs Valeutinien» Tbéodoseet Ai'cade; Optât 
et saint Augustin ne mettent point Félix dans le 
catalogue des papes, et saint Jérôme le qualifie 
d'anti-pape. Suivant le Livre pontifical. Libère 
aurait donné son consentement À rélection de 
Félix. D'autres auteurs prétendent qu'il n'aurait 
été élu que comme vicaire ou coadjuteur de 
Libère , et pour le temps seulement de l'absence 
de celui'Ci. En effet. Libère ayant obtenu son 
rappel, le sénat romain, d'accord avec le peuple, 
le rétablit comme seul et légitime évêque de Rome. 
Félix se retira dans ses domaines, et y mourut 
paisiblement. « C'est donc à tort, conclut Mo- 
réri, que quelques nouveaux auteurs mettent 
Félix dans le Catalogue des Papes; et c'est avec 
moins de raison encore qu'on l'a mis au nombre 
des saints martyrs. » SMl faut en croire Artaud 
de Montor, « Félix , pendant qu'il était revêtu de 
la dignité suprême, osa condamner Ck)nstance 
comme arien ; et au retour de Libère, l'empe- 
reur, par vengeance , condamna Félix If à Tcxil 
dana la petite ville de Cori, sur la voie Aurélia, 
à dix-sept milles de Rome. Là il souffrit le mar- 
tyre avec un grand courage. Le corps de Félix, 
transporté à Rome^ fut enterré dans les thermes 
de Tr^jan , et ensuite placé, par saint Damase, 
dans la basilique que Félix lui-même avait fait 
constmh^ sur la voie Aurélienne, à deux milles 
de Rome, d'où il fut transféré dans Téglisedcs 
saints Côme et Damien. » Ces détails ne s'ap- 
puient sur aucune preuve , et tes constructions 
attribuées par Artaud de Montor à Félix semblent 
en contradiction manifeste avec le peu de durée 
qu'il accorde lui-même au gouvernement légitime 
de ce pontife (du 29 août 358 au 11 novembre 
359 ). Voici cequeMarcellin et Faustin rapportent : 
'( Constance étant venu h Rome deux ans après 
l'ordination de Félix , le peuple lui demanda le 
retour de Libère : l'empereur y consentit, et Li- 
bère revint la troisième année de son exQ , le 
2 août 338 ; Félix fut aussitôt chassé de Rome, 
mais il y revint s'établir, dans la basilique de 
Jules, dont il fut expulsé de nouveau. » Tliéodo- 
ret confirme ces détails, et ajoute « que Constance, 
cédant aux vœux des dames romaines et leur 
accordant le rappel de Libère, ordonna que Libère 
et Félix gouvemeriieot tout deux l'église de 
Rome et que chacun adminittrenrtt son parti- 



mais le peuple ayant ent«nda oet ordre 
« Il n'y a qu'un Dieu , qu'un Christ, q 
que. » Libère étant revenu, Félix se n 
une de ses terres, comme il est écrit < 
clen Catalogue des Papes ti dans Phik 
Quant au droit de Félix U de figurer a 
rologe, dans le temps de la réforme di 
rologe romain, sons Orégoire Xm , 
composa une dissertation pour prouver 
n'était ni saint ni martyr. Le oardhial 
prit ladéfense de Félix ; cependant, son 
ralt été rayé du martyrologe si, par i 
singulier, on n'eût déoon? ert pendant I 
sion et la veille même de la fête du sain 
1582), sous un autel de l'église de Saint 
Saint-Damien à Rome, un eercaeil de m 
d'un côté étaient les reliques des mart^ 
Marcellin et TranquUMn, et de l'aotre un 
avec cette inscription : Corpus S, Féi 
pas et tnartyris, qui damnavit Const 
Baronius se rendit à ce témoignage , < 
peut-être de qu^ue poids s'il n'était ( 
à ce que les anciens ont écrit de Félix e 
toiro du prétendu martyre de ce ponti 
insoutenable ; car il reste certain que I 
vécut à CoAstanoe, et que Jamais Consi 
été excommunié par Félix. Llnscriptioi 
dans l'église Saint-Cûme et Saint-Da 
donc évldeiriment fausse. On attribue 
quelques lettres, qui sont également su 
L'Église honore saint Félix le 29 juillet 

Hunn, llb. I, cap. IL ^ Sakot JérOeie, De f^i 
tribvs i et dan» sa Chron, — Socratr, UUUtri 
Sozonién*, 1U>. IV. cap. it. — Théo4or«t, Ub. 1 
~ PiiUoatorga, BUHoria êecUtiaitica, llb. IV, 
naronius, Anmalu. — BeiUrinln,O0 Scrij^ 
ehsiasticis. - Le P. J. Gresser , De/ûnsio He 
— Le cardinal .Duperron , Biptique a Jaeqmt 
de la Grtmdë'Br^tatM. — Noil Alexandre , 
ecclésiastique. — Fleury, Histoire êcrUêsiastiq 
defroy, Chronol. Cod. Tàeodosiani, notât «ar 
du XVI« livre. — Hertnant, Histoire des Uérti 
TtUemont, Mémoires pour sêroir d fkistairo 
tique^ VI, — Papebroe«fc, éicta Sastctorum : D 
ad Papas. — Le P. Fonteau, De Cultu Sanctor 
les Dissertattones de Kalendûr. Rom. — More 
Dictionnaire kistoriquê. — ArUod do Ifoator, 
des somveraiiu PonUfes romtainst 1, 17I. 

FKLiz U OU 111 (Saint), quaranta^Kp 
qnarante^buitième pape, mort à Rome, 
le 25 février 492. Uétalt CUdu prêtre-can 
lix Aniiius, et appartenait 4 l'une des fai 
plus nobles et les plus riches de Room. Il 
à saint Simplice, le 2 mars 483. " Ce | 
clan, dit Artaud de Montor, qu'il préft 
sûreté du dogme à tout respeet humain, 
pniilence terrestre. » 11 débuta par r^l 
notiifue ou édit d'union (1) de Teoipe 
non, et excommunia tous eenx qui raoo 
Le 28 Juillet 484, dans le premier oonci 
blé à Rome, où se trouvaient solkante f 
qiies, Félix condamna Pierre Mongus 
faux évôqoe d- Alexandrie) le nom au 
Acace,patrfarchedc Constantlnople, fht | 

(OCetèdie, nommé tmamnitif, tvaft pom W 
clHcr les catholiques et les eutyeMesi 
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pour b prenûère fois dans les diptiqaes et qua- 
m ifbérMiqae; Vital , étéque ûa Trente, et Mi- 
sèH»éfé(iuede Cornes, légats à Con^tantinople, 
frat dais le même condle déposés et excom- 
nMuéi pour avoir communiqaé avec Acace (1). 
L'iMée suivante (5 octobre 485), dans le second 
eadte de Rome, Félix di confirmer rievant 
Nfanlfrdix-sept évèques la oondanmation d*A- 
e», ctanathématisa Pierre Le Fonlon, oii Gna/' 
Ai, comme patriarche intrus d'Antioclie et eii- 
IjcUen. Le pootlfe romain jugea nécessaire de 
ftn pnHier ton anathènM à Constantinople. Par 
54afrdra« un )oar de dimaDche, pendant qu'Acaoe 
sc Ridait solennellement à la métropole, des 
mmm afléroètes attachèrent à son manteau épis- 
ropil Texcommnnicatîon de Félix. Ijp» envoyés 
h pipe payèrent de leur vie iMir obéissance, 
la 3 Bars 489» dans le troisième concile de 
, Félix donna lectnre d'une épttre 8yno<lale 
aux évêqnes d'Afrique, concernant la 
itadHation de ceux qui s'étaient fliit rebaptiser 
jm les ariens durant la persécution des Van- 
àhi; en même temps, il refusa la communion 
i d' Acace, k moins qu'il ne loi 
complète satisfaction. Félix Ait le 
r pape qui ait traité l'empereur de Jils en 
U écrivant. Il fut également le premier qui ait 
afioyé rindiction dans ses lettres. Il avait été 
flHfié, ear saint Grégoire le Grand l'opiteile son 
linlBol. On connaît de lui les lettre:) suivantes 
Mre&sées : une à l'empereur Zenon, toucliant Tau- 
Mtédo concile de Chalcédoine; — une à Acact! 
4tCMistantlnople, à la<|uelle il joignit un acte 
qiH qualifie de plainte à l'empereur Zenon ; — 
■lin même, pour lui marquer les motifs de m 
Midamnatioo; — trois à Zenon; — plusieurs 
acUi|gé et au peuple de Constantinopir ; — une 
' i Rufin , Talassius , et aux moines de 
— deux à Fravita, prêtre de 
SiBte-Tbècle et successeur d' Acace ; — une à 
Tihitiui et aux abbés de Constantinople, pour 
iw défendre de communiquer avec leur pa- 
Hncbe ; — une à rem|>ereur Anastase ; ^ une 
isaiatCésaire d'Arles ( quelques-uns croient cette 
nlMifede FéUx IV ) ; — enfin, uneà Zémin, évê- 
fttdeSêvilie : cette dernière lettre a été perdue. 
Vantes EpisioUc sont attribuées à FéUx III ; 
Ma sont les lettres adressées à Pierre Le Foulon , 
^rtqne d'Antioche. L'auteur y reconnaît Le Fuu- 
loi pour évêque, et déclare qu'il est, ainsi qu'A- 
oef^oni de communion avec lui. L'Ëglise lionore 
iiiit Félix le 25 février. 

liM Grégoire le Grand. HometUt, XXX VUI ; In Evang^ 
1 IJUloy., lib. IV, cap. 18. — BarontuA . ^nnalei. — 
MMi««. jttta Sm»ct9rum. — Frauçoia Paftt , ilrwto- 
nm témtricO'Cànmotooie^eriUeMm, tUtÊêtrtwm Pi^ 
Hlknm Homanorum çeita c^mpUciens. — ijiaconl, 
f^itg et getttt Pont\fieum KomanorHm. — Kc P. Papf- 
kttek. DiC. ad ekrmat. Pap. - Ralllet, ries des Saints, 
Ut m décembre. - Dom Cellitrr, iUttoîrf Ûet Auteurs 
mt?é$ cf «MfdMofMfiiet» XV, i«s. > MorérI , 4ir€nid 

iij MMoe fiât relevé de cette enndamoaUoB par k 
Mpe GéUae dans le quatMème condle tenu ^ Rumc, en 
m. vital dtitt mort a»p«ra?tnt. 



DietimMiréMttoHquê, - ArUad d« Montor, BUMre 
des Mmveruins Pontées romainst I, tso. 

FÉUX III uu IV, cinquante-troisième ou cin- 
quante-quatrième pape , né à Bénévent , mort 
le 18 septembre ou au commencement d'octobre 
ô30. Il était fils (le Castorius Fimbri et prêtre- 
cardinal des titres de Saint-Sylvestre et Saint-Mar- 
tin a* Monti. Il fut nommé, par le roi des Goths 
Théodoric, en remplacement de saint Jean r*". 
Le peuple et le clergé romains repoussèrent quel- 
que leiiips le ciioix de Tliéodoric, et Félix IV, 
inauguré le 1 2 juillet â26, ne fut ordonné que vers 
la fin de septembre. H montra, dans son gouver- 
nement du zMe, de rintelligence et de la piété. U 
résistai avec fiMineté à l'oppression dos Gotbs, et 
obtint du roi Atlialaric un cdit en faveur des ca- 
tholiques. Il dé<1ia h saint CAme et k saint Ua- 
mien le templii qui avait été élevé à Rémus et k 
Romulusdans le Fon]m,etrebâtitréglisede»Saint- 
Saturnin, qui était devenue la proie des flammes. 
On a de lui une lettre à saint Césaire, approu- 
vant le règlement des évèques des Gaules et 
décrétant que les laïques ne seraient plus ordon- 
nés prêtres que sur des certificats de mceurs ir- 
réprochables. Deux autres lettres attrilHiées à 
Félix TV, Tune adressée à tous les évèques et 
l'autre à Salnnus, sont reconnues supposées. 

Platina. //iilorja de ritis Pontiâcum, f°:s. -Gen- 
nadr. i)f. Srriptoribus ecclesiastieis, cap. S8 — Françol 
Pajrt, rtreviarium historico<hronolovicoeriti<mmt iUns 
triwn PûHti/iemm Hnmuinorum .gesta e9mplecteiu. — 
Baronlus , jinnulti eccles., ann. 518-5S0 et fi07. — NV 
vaes. Disserta ziof lit I> l>- — Duchénr, fies dt.t Papes. - 
Dopln, Biblinthé^e des Auteurs ecetés,, altt^œc ^lecli*. 
— Dom Celllier, HiHo\r€ des Auteurs sacré» ti eceie- 
siastiques, XVI , «os. - Artaud de Muntur» Histoire dts 
souverains Pontifes romains^ I, SSi. — RIcliard ft i\\- 
raad. Bihtiotkéfve %acré*f. 

FÉLIX V, anti-pape. Foyes Swoin {Amé- 
dée VI il, âne hK). 

* FÉLIX BFLLA, célèbre Chef de brifeands, 
vivait vers 200 de J.-C. A la tête d'une bande 
de six cents hommes, il ravagm l'Italie pemkint 
deux ans, sous le règne <le Keptime Sévère , dé- 
fiant tous les efforts des officiers impériaux. A 
la fin, il fut livré par sa maltresse et expose aux 
bêtes du Cirque. On ti'ouve dans Dion Cassiiis 
le récit de plusieurs de ses exploits, qui attestent 
à la fois une extrême audace et une |)nidenr« 
consommée. 

DioB cantos , LXXVI, u. 

* FÉLiT LOLirs, jurisconsulte romain, vi- 
vait dans la première moitié du deuxième siècle 
(le l'ère chrétiemie. Dans un fragment du juris- 
consulte Paul , il est question d'un Lopiiins qui 
aurait vu dans le palais d'Adrien une fennae 
libre venue d'Alexandrie eu Egypte pour mon- 
trer à l'empereur quatre enfents qu'elle aurait 
mis au monde le même jour ei un dnquièroe , 
né quarante jours après les autres. Galus, qui 
reprodnit cette histoire, appelle cette femme 
Sérapia, mais ne dit rien de cet intervalki 
de quarante jours. Sekm Ant. Augustinus, 
qui ne cite aiimne pmive k l'appui de cette 
assertion, Loelins ne serait antre que Gaïut 
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Paul faïc une noureOe mentioo deFâix Loelius, 
à propoft de la législation relative à lliérédité. 
Selon Grotius Heineodus et d'autres Juriscon- 
sultes, le Lœlins du Digeste est identique avec Lœ- 
lius Félix, auteur de notes sur Q. Mudus Scœ- 
vola (librum ad Q, Mucium), dont Anlu-Gdle 
a donné d'intéressants extraits. Dans œ ménie 
ouvrage, Félix dte Labéon. Selon Zinunerin , le 
style archaSque des passages cités par Aulu- 
Gelle fait [supposer que Félix Lœlius est plus 
ancien encore que le Lœlius du Digeste. Enfin, 
d'après Plme, il est incertain s'il faut lire Lœlius 
ou iElius. n résulte de toutes ces opinions que 
rien n'est moins établi que l'identité du person- 
nage qui porte ce nom. V. R. 

Dlrinen, Bruehihtêekê aut den Soktiftender Jldi- 
miichm Juristen. — Maiantlos. a4 XXX, letorum 
Fragm, Comment., II. — SmlUi, Dict, of Grtàk and Ro- 
man Bioçraphif. 

* vaux SBXTIL1U8, général romain, vivait 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne. An- 
tonius Primus le laissa sur les frontières de la 
Rhétie pour surveiller les mouvements de Por 
dos Septiminus, procurateur de cette province 
sous Vitellius. FéÙx resta dans la Rhétie jusqu'à 
l'année suivante, où on le voit occupé à réprimer 
une insurrection des Trévires. 

Tacite, H<«<., m. S; IV. 70. 

viLLiT AKT01I1U8I, administrateur romain, 
vivait dans le premier siècle de l'ère chrétienne. 
Frère de l'affranchi Pallas , il fut Ini-méroe un 
affranchi de l'empereur Claude I: Suidas l'ap- 
pelle Claudius Félix. Il est probable en effet 
qu'il portait le nom de son patroUi aussi bien 
que cdui de la mère del'osipereur, Antonia, à la- 
qudle il devait peut-être son affranchissement. 
La date de sa nomination au gouvernement de 
Judée est incertaine. 11 semblerait, d'après le récit 
de Tadte, que Ventidius Cumanus et Faix furent 
à ta fois procurateurs de ce royaume, le premier 
dans la province de Galilée, le second dans celle 
de Samarie. « Les Samaritains et les Galiléens;^ 
dit Tadte, étaient toujours à se piller entre eux, 
à se lancer les uns contre les antres des bandes 
de brigands , à se tendre des embûches ; ils en 
vinrent même à des combats en règle. Comme 
des deux parts on reportait le butin et les dé- 
pouilles aux procurateurs, ceux-d forent d'abord 
enchantés de ces troubles. Bientôt le désordre 
devenant alarmant, les procurateurs voulurent 
le réprimer par la force; les soldats qu'ils en- 
voyèrent furent tués. Toute la province eut pris 
feu, si QuadratuSf'gouverneurdeSyrie, ne fttt ac- 
couru. Le sort des Juifs qui avaient tué des sol- 
dats romains ne fot pas longtemps douteux; 
Quadratus les fit mettre 4 mort Cumanus et 
Félixrembarrassaient davantage ; car l'empereur, 
instruit de la cause des troubtes^ lui avait donné 
pouvoir de statuer aussi sur les procurateurs. 
Quadratus sauva Félix en le plaçant au nombre 
des juges et en empêchant ainsi les accusations 
de se produire. Cumanus seul fut puni des dé- 
lits communs à tous deux et le calme se réta- 



! blit dans la province. «D'après Joaèpbe, 
traire, Cumanus était seul proenratenr t 

I pendant les troubles en question, et Ion 
été condamné et destttné. Faix fot en 
Rome pour le remplacer, et rénoit soos 
toritéla Judée, la Samarie, la Galilée et 
Pétrée. Dans sa vie privée comme dans 
rière politique, Félix se mcmtra sans scn 
déréglé. C'està bon droit que Tadte» ] 
éner^que concision, dit que « Félix, au i 
toutes sortes de cruautés et de dâwudiefl 
le pouvoir souverain avec le caractère < 
dàve. » Devenu amoureux de Dmail 
d'Âgrippa r' et femme d'Aziius, roi d 
il l'engagea à quitter son mari, et l'ép 
fit assassiner le grand-prêtre Jonathan, t 
de lui avoir donné de sévères avis. Si le 
nement de Félix fot crud et oppresseur, fl 
fort, et dâivra la Judée des bandes de 
qui l'mfestaient, des foorlies de toutes c 
magidens , faux prophètes, faux messiei 
citiùent des troubles continuds. Félix 
pelé en 62, et remplacé par Perdus Fesl 
prindpaux Juifs de Césarée, siège du gt 
ment romain, envoyèrent une députatioo 
pour accuser Félix auprès de l'emperei 
fluence de son frère Pallas, alors touti 
auprès de Néron, le sauva d'une juste i 
nation. Quant à son mariage avec une 1 
petite-fille d'Antoine et de Cléopfttre et di 
de la fille d'Agrippa V'^ voy, Drusilla. 

Tacite, Ami,, XII, 14 ; HUL, V, •. - Jotèplie, j 
ê^;BeU.Jvd., II. il, IS. -Eiuébe , HUt. EecU 
11. - jieta jépostotorum , XXI, S8: XXIV. 
— SoéCone, Claude, ts« avec les notes de Cas 

* FÉLIX BIA6H1T8, contemporain et 
pondant de Sidoine Apollinaire, vivait a 
et 480. n étaH de la fomUle des Philagi 
fut élevé au rang de patricien. Les le 
Sidoine à Félix contiennent les faits les 
téressants sur la détresse et le démenai 
des provinces romaines au nord des Alp 
le cinquième siècle. Outre ces lettres, au 
de dnq,Félix Magnus a aussi adressé u 
de vers A Sidoine Apollinaire. 

Sidoine Apollinaire. Epist^ II. S; III, «. Xi 1 
Carm., IX ; Propewipt. aé UbeU., M. — BUU 
raire de Franee, t. II. 

* Fiux FLAYI1T8 , poëtc africain, vh 
la fin du dnquième siècle de l'ère chi 
On a de lui cinq petites pièces dans l'ilRi 
latine. Les quatre premières célèbrent 

I gnificence et l'utiHté des Thermx Aliam 
tniits dans le voisinage de Carthage p 
'Thrasimond, dans Pespace d'une seule ai 
dnquième est une pétition pour un 
eodédastique adressée A Vidorianus , | 
secrétaire du roi des Vandales. 

Jnthotoçia LaHna, III, 14^; VI, SS, éd. 1 
n- Mi-IM, éd. Mejer. 

pAlIX SBCUBUS MBLIOR ou MBM4 

teur, vivait au commencement du sixiè 
de. On ne connaît pas sa patrie, mais 
Iqull était chrétien et qu'il occupa soit 
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Mifk^da midi delà Gaole,ioitclieimi 
iriMlNgBlli dltalie, une dignité asseï impor- 
mt, pt^H jomsnit da titre de speetabUU. 
ËmiégUL la rlkétoriqae à Clennont en An- 
i«pe,ee qoi a fiut croire, ainsi que son nom, 
qriM retnwTe aases fréquemment dans qoel- 
fWiBDei de DOS proTiaees , qull était Gaulois» 
ÉonlsTOÎt à Rome^en 634, sons le consulat 
APanlfli , exerçant probablement son emploi de 
Ccst là qn*il corrigea les sept lîTres 
de Félix Capella, qui passaient poor 
tons les secrets des arts libéraux, et qoi 
de Grégoire de Tours étaient fort ré- 
dans la Ganle. Ce qui nous apprend que 
Faix donna cette édition de Capella, 
M IM note qnH mit lui-même à son exem- 
ifeèseonigé, et qui se fit encore au bas d'un 
MÉHoit de Parme. II fut aidé dans ce travaU 
pirM disciple distingué , Deutère , à qui saint 
bMde adressa une lettre et un petit poème. La 
■dfcare édition que nous ayons ai]ûourd*hui de 
OfcOi est celle Kopp, FrancT., 1336 (voy. Par- 
fldeCAPEiLA). Ern. Bbehàot. 

IbliiiiliM. Opéra, - TUleiBoat, Histoire de$ Ewtpe- 
mn, - Grégoire de Toart, BpiUme hittorim Fran- 
orok -Genre VomIm, De HietorieU LatMa. 

riux drurgelf oâèbre schismatique espa- 
pil,mort en 818. On ne sait rien sur les pre- 
■ioiaeles de sa Tie. En 779, il succéda à Do- 
fcli sur le siège épiscopal dTFrgel, et gouverna 
«CI paisiblement jusqu'en 791 . Quelque temps 
iwt cette époque, ÉUfMud, archevêque de To- 
Meet anden disciple de Félix, lui demanda 
il rseonnaissait Jésus-Christ en tant qu'homme 
pQv fils de Dieu, et dans ce cas s'il le^ croyait 
Il pir nature ou seulement par adoption. Félix 
i^OHltt « que Jésus-Christ, selon la nature hu- 
«liM, n'était que fils adoptif et nuncupatir( c'est- 
^■èn de nom seulement ), comme les hommes 
Mt appelés dans l'Écriture enfants de Dieu et 
te VOnOson Dominicale disent « Pater nos- 
tir s. Le nom de Fils de Dieu exprime d'une 
■Hière plus particulière le choix que Dieu avait 
Vt de l'humanité de Jésus-Christ; car selon la 
■lire il est impossible qu'un homme ait deux 
Pte : l'un est donc naturel, et l'autre adoptif. 
IWlUre vdr que Jésus-Christ, comme homme, 
^eitqae Dieu nuncupatif, Félix ajoutait : « Soi- 
i«t le témoignage de Jésus^Jhrist hii-même, 
rioityre nomme dieux ceux à qui la parole de 
Ueicit adrfssée à cause de la grftce qu'ils ont 
nçK; donc, comme Jésus-Christ participe à la 
humaine, fl participe aussi à cette déno- 
de la Divinité comme à toutes les au- 
tres grâces. Jésus-Christ étant un nouvel homme 
éevrit avoir aussi nnnouveaunom, mais sans pour 
cfiaqDesa génération première et chamelle ne 
le ft pas descendant d'Adam par Marie, sa mère. 
SVa été Dien dès qull a été conçu dans le sein 
de la Vierge, comment expliquer ces paroles 
dlsaie H), « que Dieu l'a formé son serviteur 
a)ZLix,s. 



dans le sein de sa mère. » Sa (Uiation hu- 
maine est d'ailleurs constatée par les Saintes 
Écritures, qui le font naître delà maison de Da- 
vid. La giénération spirituelle du Christ n'est 
arrivée qu'après son baptême volontaire et n'est 
dès lors qu'une adoption de Dieu. — Saint Pierre 
dit que Jésus-Christ faisait des miracles parce 
que Dieu était avec lui (1). — Saint Paul dit que 
Dieu était en J.-C. en réconciliant le monde (2). 
Mais ils ne disent pas que J.-C. était Dieu. » 
J.-C. est donc un médiateur, un avocat auprès 
de Dieu pour les pécheurs , ce qu'on ne doit pas 
entendre du vrai Dieu, mais de lliomme dont il 
a pris la forme. ^ On le voit, Félix divisait par là 
Jésus-Christ en deux fils , l'un adoptif et nuncu- 
patif , l'autre propre et naturel, « ce qui, selon 
Alcuin , était soutenir que Jésus-Christ n'était ni 
vrai Dieu ni vrai fils de Dieu». Quelque obscure 
que puisse paraître aqjourd'hui cette distinction, 
de pareilles subtilités préoccupaient alors for- 
tement les chefs de l'Église chrétienne, dont , il 
est vrai, le dogme n'était pas encore arrêté ou du 
moins formulé d'une manière précise. Élipand 
répandit la doctrine de Félix dans les Asturies 
etIa;Galice, d'où elle se propagea dans la Septi- 
manie et de là en Allemagne. Pour prévenir les 
suites de ce scliisme , le pape Adrien r*", d'ac- 
cord avec l'empereur Cbarlemagne, convoqua le 
27 juin 791 un concile à Narboone. Daniel, ar- 
chevêque diocésain, y présida ; vingt-neuf prélats, 
presque tous espagnols ou aquitains, s'y ren- 
contrèrent. Félix s'y trouva en personne , mais 
il ne fut rien statué sur ses opinions, dont l'examen 
fut renvoyé à un autre concile tenu l'année sui- 
vante à Ratisbonne. Les évêques francs et al- 
lemands se trouvèrent cette fois en grande majo- 
rité. Chariemagne y assista lui-même. Félix y 
présenta sa défense, mais il fut condamné, et 
l'empereur l'envoya au pape sous la conduite 
d'Angilbert, abbé deCentule. Le procès de Félix 
s'instruisit à Rome , et il fut déclaré coupable 
d'hérésie. Il simula alors une abjuration de ses 
erreurs, et obtint d'être renvoyé dans son diocèse. 
Dès son retour (793), Félix recommença à dog- 
matiser selon son opmion, et engagea à ce sv^ei 
une vive controverse avec Alcuin, qui lui re- 
prochait son manque de foi. L'évêque d'Urgel 
se vit également attaqué par Paulin d'Aquilée, 
Richbode de Trêves et Théodolfe d'Oriéans. En 
794, le grand concile de Francfort blâma de nou- 
veau la doctrine de Félix et d'ÉHpand. Cenx-d 
n'en persévérèrent pas moins dans leur cause. Le 
pape Léon m les frappa alors d'anathème, sans 
cependant que ce nouveau coup arrêtât les pro- 
grès du schisme. L'empereur eut alors recours à 
des mesures plus énergiques et plus efRcaces : il 
dépêcha vers Félix, Leidrade de Lyon, Néfride 
ou Nébride de Narbonne , et saint Benott, abbé 
d'Aniane. Ces ambassadeurs n'ayant pu con- 
vaincre le prélat espagnol , lui persuadèrent de 

(i)^cf.,x,ta. 
(t) 11, Cor^ IV, 1». 
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venir à Aix-U-Cbapelle. Aossitdt Ghariemagne lit 
assembler un graôd nombre d'évêques, de ba- 
rons et de moines» et fit comparaître Félix de- 
vant cette ooiur exceptionnelle; edui-ci, intimidé 
renonça k son béré^e, et signa la profession de 
foi que nous avons encore. £n conséquence, il fut 
reçu à la communion de l'Église (décembre 799). 
MéanmoinSj il fut déposé et relégué à Lyon pour 
le reste de ses jours. Il ne put demeurer tran- 
quille dana son exil, et bientôt il chercba à faire de 
nouveaux disciples. Agobard, évéquede Lyon, le 
força encore à se rétracter publiquement. Mais 
Félix n'en mourut pas moins dans sa croyance, 
eomme il parait dans un écrit qu'il laissa en mou- 
rant Les ouvrages qu'il mit au jour, tant pour 
soutenir sa doctrine que pour la rétracter, ne sont 
pas arrivéa jusqu'à nous ou seulement par frag- 
menta et dans les auteurs qui prenaient soin de le 
réfuter. U ne nous reste en entier que sa Pro- 
fusion de foi faite à Aix-la<Cbapelle en 799. On 
la trouve dans les Opéra d'Alcuin, Paris ,1617, 
ib-fol.; dans le supplément de Pierre de Lalande 
aux Concilia antiqua GalliiUy Paris, 166G, in- 
fol.; du P. Sirmund, dans ceux du P. Labbc, 
Paris, 1171, in-fol.; et dans J. Saèns, CoUectio 
maxim, ConcU. HispaniMt Rome 1694, in-fol. 

A. DB L. 

Alcolo, Contra BUpanduw^ — Eginhard, JnnaUs, - 
Agobard, Opéra, t. J, p. l-e9. — Bibliotheca Hitpana 
vet,^ t. m, I. VI. chap. ii. n» t7 . — Le ColBt«. Annules ee- 
dmiattici Franeorum, n« 41. — Baliue, MUMttan., 1. 1, 
p. 4is-4ii. — CmMa chriitUsna nova, t IV. p. 63-56.- 
Slfffbert, Annales, 793. — Feu Ardent, Jpp, ad east. ^. 
Christ. U9T,^ S. - Sander, Hœrei.. 151. — BaroDiiu, Jnn., 
TH-TM. — Maroa , De Hisp, - Dupla, BéUiMhéque des 
JuteurseceUêimstiQyê* du huUiémê siècle. - Dow Rivet, 
HUL UUéraire de la France, t. IV, p. «IS-US, 450-671 

FÉLIX surnommé PraUMis, bébraîsan tos- 
can , né à Prato , moit en 1557. 11 était fils d'un 
rabbin, et apprit dès l'enfance les langues orien- 
tales. 8on père étant mort, Félix voyagea en Italie, 
se fit baptiser, et, vers 1500, entra dans l'ordre 
des Ermites de Saint- Augustin. On a de lui : Psal- 
ierium ex k^raao ad vcrbum/ere tralatum 
adjectis uoiationibus ; Venise, 1515; Haguc- 
nau, 15)2; et Bâle, 1524, in^'' : cette version a 
été imprimée dans le Piallerium sextuplez ; 
Lyon, 1530, in-8° ; ^Biblia sacra Hebrxa, cum 
uirague Masora et Targum , item cum Corn- 
mentariisraMnorum^nio,', Venise, 1518,4 vol. 
in-foL Félix a fait aussi une version de Job et de 
quelques autres livres de la Bible, mais elle est 
restée manuscrite. 

Don Gandolfo, iMueWMio de dncentis Àugustinianis. 
— Huinpbred Hody, De Bibliorun TextibUMoriginatibus ; 
Oxford, 1703, In-foL — Colonies, Itmlia et Hispania 
priêntalis. ^ ?bil Kluim, Ouorniathcon uivgutU- 



véLix de Cantalicie (Saint), capucin ita- 
lien, né k Cantalicio (Ombrie), en 1513, mort le 
18 mai 1587. U garda d'abord les troupeaux, 
puis entra au service ( 1521 ) d'un geptilbommc 
de Oittà-Dueale, che% lequel il demeura vingt- 
deux ans. Il prit ensuite ( 1 543) l'habit de ca- 
pucin à AscoÛ. En 1546 il fut envoyé à Rome 



comme frère quêteur, n Quoique ' 
dissipant par lui-même , dit son l 
P. Jean-François de Dieppe, le r 
du P. Félix était tel qu'on se pla* 
rues de Rome pour le voir passer h 
ses, dans un sileocc édifiant et récif 
pelet. Il ne parlait à personne que ( 
ressité, la charité ou la bienséance 
et trouvait partout de pressant bes 
à Dieu les ftme.Y les plus attachée^ 
Il marcha plus de trente-six ans m 
Ut se com()osait de deux courtes i)lai 
fegot de sarments. Il ne prenait que 
de sommeil, à genoux , la tête appi 
main. H Jeûnait sept carêmes par ai 
nait les lundis, mercredis eX vendr 
pain et de l'eau. Toutes les nuits il b< 
discipline sanglante, malgré une 
lieuse qui le tounnentait cruelleinec 
il faisait ses délices ain^i que de te 
très douleurs, qu'il appelait les fle 
radis. » Ce qui est surtout louaUe 
c'est que dans la peste qui désola B 
Félix se fit remar<pier par un z< 
chrétien ; il en fut de même dans 
arrivée en 158.^. Malgré ses priva 
pénitenees, il vécut juaqu'à soixa 
ans. Urbain VllI le déclara bienhi 
sa bulle In spécula du l*' octobre 
cent X en commenta la canonisatio 
1652, et Clément XI la termina le 
Le P. Jean-PraAçoU de Dieppe, #'ia de 
Cantétliee ( Rourn , xtik), — ftlcbard et < 
théque sacrée. 

FÉLIX BRANDIMARTE, théolo 

mort en 1635. 11 appartenait à Tor 
pucins, et devint provincial de la 
Pdlerme, consulteur et censeur de 
« Il était, disent Richard et Girauc 
quent et prudent. » On a de lui : A 
phaliSy panegyricus in laudem 
salia: , virginis Panormitanx 
1659; — Sapienliai iubw scien 
traciatus scholasticus de arte si 
nandi^ etc.; Palerrae, 1667, in-4 
mones; ibid. ; — Cursus théologie 
tem Scoti per quatuor anrios jua 
sententiarum libros commodis 
distributus, etc. 

Motigltore, Bibliot/ieca SUula, I. — I 
Saint-Antoine, Bibliotheca unit. Franc 
Richard et Giraud, BibL sacrée. 

FÉLIX DE TA88Y ( Charles-Frû 
mrglen français, né à Paris, mor 
|703. 11 était fils aîné de France 
Tassy (1), premier chirurgien de L« 
homme remarquable par son savoir, 
son père , Cliaries-FraïK'ois Félix a 
pldesrnnnainsanees, qu'il mit en prat 
hôpitaux et dans les arrai^îs. Il devi 
la communauté de Saint-CAme , et « 

(0 Né ù Avignon, mort le 6 août trie. 
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ifere eo qualité do preroier ebirurRi^ da roi. Ce 

hthii qui opéra, la 21 novembre 16H7, Louû» XIV 

é'inie iifitule k Tanus. On avait appelé lea elii- 

iwfieDS les plus célèbres ; aucun ne connaissait 

ù ne pouvait praliquer ropiTatlon. Celse et 

Pinl d'£gineen avaient pourtant fait mention, et 

iÊ^nà eux, Jean Arderne (voif. ce nom), cbi- 

muleo ai^laiB du quatoniième siècle, avait déjà 

tnilé cette maladie (lar rindiûon et la ligature. 

FAix fit d'abord des essais sur des roturiers, et 

ipfài deox moisd^études, il opéra le roi, et réos- 

dt sompMement. 

ftlBT. ùietUmn. khêoriquë é§ ta MedêcHu. ^ Itajie, 
Avyc/«^i« iUêScimKM méd^aUM, U, IM, W, - 
Dtdear Barjavel. Wtt. ki$U du f^aucluse. 

*rfcLix DKcoMMBacT vivait en 1706. Dom 
Calmet regarde ce nom comme le pseudonyme 
d«niuteurd'un livre très-rare intitulé : Symbo- 
lum Muiidi, hoc est doctrina solida de Deo^ 
tpiritibus, tnundi rcligione^ ac de bono et 
mah, tvperstUioni paganx ac christianai 
opposita; EleutheropoliSt 16C8. Comme on 
aocosait ce livre d'être fortement entaché d'a- 
ftéisroe, FéKx de Commercy fit paraître une 
Uttre apologétique, quH joignit à son ouvrage, 
et dau laqodle il se défend du reproche qui lut 
ém bit. Cette lettre parut en 1706. 

Don Calmet, BM, Lorraim,— Richard et GIriud, Bibl. 
«Km. -Protper Narcband, Uttre erUiqfve; A mater- 
te, 171], It-lt. 

*piLix AUBMiH , tbéol«)f;len espagnol, vi« 
vrit en 1717. 11 appartenait à Tordre des Capu- 
du, et se fit remarquer par son savoir et non 
lalttt comme prédicateur. On a de lui de nom* 
bran oavrages,entre antres : Espejo de ta ver- 
éaden é de la faim Coniemplacion, Ub. IV ; 
Nidrid, 1691, tai-4*; ^ De los EngaAo» de 
'ai IkmumUa ,éde Uu vicitu; Madrid, 1693, 
1vol. in-4«,et 1604 et 1714, in-fol.; *- El He- 
fnh de %mo verdadero Sacerdote, é el ma- 
nuni de sus obligaeiones; Madrid, 1704 , 
îiHbl.; ^ De la Benlilud natural é sobre- 
natural del Hombre; Madritl, 1723, in-fol.; 
- ic Pueria del Salud, é espejo de la vfi'- 
tjiulen é de lafalsa confesion; Madrid, I72'i, 
in^bl.; ~~ ExortacU>n a la exacta observa- 
cionM Deeâlogo; Madrid, 1714, in-fol.; - 
^< Tnoro de los Eenefteku escondos en Sim- 
Mode lot-Apôstoles; Madrid, 1727, in-8o ; — 
iMJvdhs mn/tomffpuos é los hfréticos corn* 

^ P. Jran de Salnt-Antotnn, Bibl. unie. Franeise. 

* viu% i Le père), capucin mlAsionnairo, né en 
^^^'^.au commonremont du dh-hiiitième biiv 
^- Il «e rendit célèbre par ses nombreux voyages 
^ Ptinoe, en Allemagne, en Hollande et en Italie, 
^ par les relations étendues qu'il avait dan^ \vn 
J"»*»» parties dn momie. On le eonsidérait comme 
" bnqaier, le tréM>rier des Capucinn de TKu- 
^ Vers 1761, le P. Félix, ayant mis un terme 
* se« pérégrinations lointaines , liabita Remire- 
^JWrt, puis Nancy, où il mourut. L« fameux 
P. Xoubert et le P. Félix étaient livs intimement. 
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I lis ont pris une grande pari dans la itc.ission qui 
s'est opérée entre les jésuites et les franciscains. 

I Emilie IlÉGiM. 

I Ghevno, yui du P. Norbert. - Miohel, BiO(i. de Jjnr- 

\- raine, p. 159. — thevrier, illew. pour urrir a l'hut, 
de» hommes illustres de Lorraine, 1. 11, p. lU. 

FÉLIX >iiximrs.roy«MnLTUs(.1AzrrM5.) 

FÉLIX CASSirS. Votj. Casrios. 

FÉLIX MALLF.OLrS. Voy. TlAMMKBr.EIN 

(FéllT). 

FÉLIX DE SAINT-AIISÉ.5K. Voy.Lv:U\MV.. 

FÉLIX, rm/. KxciiKL (M"e). 

FELL {John), ct'Ièbre théologien et lu»ll.»- 
nîjite auglais, né à Lon^>\orth, on 1625, uu>rt 
en 1686. Il étudia d'!ib4jrd à Tecolc libre Uc 
Tluune ; à onze ans il fut envoyé à Oxford, et à 
seize ans il obtint le titre de maitre è^-arts. 
Vers la môinc époque, 11 figura piirmi le» dé- 
fenseurs de Cbarlis T' à Oxford, et devint ensoi^ 
gne (aui«/a).U iwrditcet emploi ou 1648; de- 
puis lors jusqu'à la re&tauralion de Charles 11^ 
il vécut <Iims une studieuse retraite. A Tavéne- 
meut do Cluirle^ U, il fut ixiurvu du béiiéfia' de 
ChicbcsliT ctdacanonicat «le Chri^t-Churdi. Il 
fut uuinmc doyen eu 1660, puis cUapelain ordi- 
naire du roi. De 1666 à 166U, Fell remplit les 
fouctious do victî-clianielier de l'uni versité, au 
sein de laquelle il intro<lui»it de nombreuses 
améliorations. Kn 1670, Il fut élevé à répisco(>at 
d'Oxfonî. Wood fait do ce prélat le plus grand 
éloge, et le représente à la fois comme zélé pour 
lebii'uderÉgli&ede l'AngleteiTe et comme porté 
à encourager l'instruction et «i praliquer la clia- 
rite. On a de John Fell ; Alcinai ïn Plafonû 
cam Pltilosophiam Introductiu; 1667; — 
In laudem Musices Carmen sapphicum; 
1674, in-4"*; — îiaiut ClemmVstwo J^pistles 
lo the Corinthians, in yrevk and latin^ wilh 
notes; 1677; — Tr,; xaivii; AiaOïfixTi; &i^Vix% 
Novi TestanienU libiiamnes, etc.; 167â, in-S", 
et Leipzig, 1697, 1702; Oxford, 1702; — uuû 
édition d'Aralus , excellente au rapport do Fa- 
briciurt; Oxford, 1672, in-8". 

Wooil, Âlhen.Oxon. — RU»j, Brit. — F.ibricinn. 
Bihliottieea firttea. 

FELL(JoAn), théologien et érndit anglais, 
né à CockermiHJth, en 173r>, mort le 6 septembre 
1797. U appartenait k nne famille pnn\ix% qui le 
fit entrer chez un tailleur de Londres , oii il 
employa «ses loisirs à Tétude des auteurs clas- 
siques. H fut admis ensuite à r«iradt*iiiie des 
Indépendants à Mile-liJid. Il manifesta alors son 
désir «l'entrer dans la carriéro coelésiastlque, et 
V\m\(\\ Il remplit Toftico de ]>rédicateur au sein 
rie la congrégation de Heceles« d'oii il se rendit à 
Thaxted, dans le comté d'Kssex. Quelques an- 
nées plus iird , il Alt ministre de la S4H*te des 
dissid«*nts d'Ifomerton; mais s'étant |)eriniâ de 
lire le journal un dimanche, il penlit imm(''<liate- 
ment cet emploi. Cependant il obtint un sefxiurs 
imnuel de 100 liv. sterl., et fut invité à faire 
des lectures publiques sur l'évideuce dn chris- 
tianisme. U les lit à IViUise écossaise de Lon- 
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don- Wall. Qatre ces lectures, publiées en 1798, 
on a de Jean Fell : Genuine Protestantism; 
1773, in-8<'; — À Fourth Leiter to M. Pic- 
kardon Genuine Protestantism; 1774, in-8*; 
— The Justice and utilitp of pénal Lawsjar ' 
the direction of conscience; 1774, m-8<* ; — 
Dsemonias ; 1779, in-S"* ; — Remarks on the 
Àppendix of the editor of Rofoley's Poenu; 
(m Essay towards an Bnglish Grammar; 
1784, in-12; — The IdoUUry of Greece and 
Rome distinguished/rom that qf other hea- 
then nations; 1785, in-8*. 

Cbalmen, Cên, Moç, DieUonarif. 

FBLLB (Guillaume), théologien et voya- 
geur firançais, né à Dieppe, en 1633, mort àRome, 
en 1710. n fit profession chez les Dominicains, 
à Metz, en 1660. U parcourut presque toute 
l'Europe et voyagea en Afrique et en Asie. Il se 
fit ensuite recevoir docteur en théologie, et de- 
vint aumônier de Jean III, roi de Pologne. On 
a de lui : Brevissimum Fidei Propugnaculum ; 
2* édit., Venise, 1684, in-4*; — Lapis Theolo- 
gorum , on Resolutissima ac prqfundissima 
omnium di,ffkilium argumentorum qux tcn- 
quam a Chrxsti nativitate potuerunt ajferre 
hxretici contra beatse Virginis cultum; 1687, 
in-4** : dans ce petit livre, G. Fellc prétend com- 
battre et anéantir, en latin et en allemand, tous 
les arguments soulevés contre les mystères qui 
accompagnent le culte de la Vierge et l'imma- 
culée Conception ; — La Ruina del quietismo^ 
e delV amor puro; Gènes, 1702, avec le por- 
trait de l'auteur : Felle dit dans la préface de ce 
livre quil a déjà composé trente volumes : il se 
déclare : Àpprime vero patribus Societatis 
Jesu addictissimus ; — Fel Jesuiticum (sans 
date ni lieu ), in-4*'. Moréri pense que si Tau- ' 
tenr est fidèle à sa déclaration précédente, son I 
ouvrage doit contenir tout autre chose que ce ' 
que le titre offre d'abord à Tesprit. Les autres ' 
écrits de Felle sont restés inconnus. [ 

Le p. Êcmard, Scriptùret Ordinit PrêPdieatorutm, II, 
77S. — Mor^, Grand Dtet, hitt. — Rtcbard et Œrftiul. 
BibUothèque taerée, \ 

FBLLBNBBRO (Philippe-Emmanuel de), < 
philanthrope et agronome suisse, fondateur des , 
instihits d'Hofwyl, né le 27 juin 1771, à Berne, 
mort le 21 novembre 1844. 11 reçut de son père, 
qui était membre du gouvernement de cette ville, 
les premiers éléments de son éducation ; mais ce 
fut sa mère, arrière-petite-fille du fameux amiral 
hollandais Van Tromp , qui lui inspira l'amour 
de rhumanité et l'ardent désir d'être utile à ses 
semblables. Cette femme respectable lui disait sou- ' 
vent : K Lesgrands ont assez d'amis ; sois celui des 
pauvres. » Après avoir passé quelque temps à 
l'université de Tubingue (1789), où il étudia le \ 
droit, le jeune de Fellenbâf Ait employé , 
(1795) à l'institut d'Éducation de Cohnar, et y 
resta quelques années ; mais le mauvais eût de ■ 
sa santé le força de revenir dans son pays natal. ' 
Peu de temps après , il commença ses voyages^ i 
en Suisse, en France et en Allemagne, cherchant ■ 



partout la société des anisaM et da peuple des 
villages, de préférence à eelle des ricbet àUk 
habitants des villes. Son but éttàt d^étndkrà 
fond les hommes pour connaîtra leun raon 
et lenrs besoins, a&i de pouvoir on jour cmIi^ 
huer à améUorar leur condition. Il s'attaeta 
aussi à oonnattre les méfliodoi iTninriinnnwf 
des arts les plus usods et les pin» ntiet» alM 
convainquant, dès ses premlèrea nlnniiitii; 
combien était vidense la rootinetniviepirlil 
maîtres, il déplora le tmpe qu'elle flriaaitp géi 
aux élèves, dont rinstroction d'^Olenn nîàM 
toqjours très-incomplète. Frappé de cette vf- 
rite, il conçut le projà d'étabttr nnaonveniMii 
d'enseignement pratique ponr ragrionltnre et ta 
arts qui s'y rattachent De retonr dans sa piMi^ 
il fut nommé, par suite de la révofaition de iM, 
commandant de quartier à Berne, et en «Ni 
qualité il rendit d'importants services à ses eQi> 
citoyens dans une révolte des paysans de rotar 
land : il apaisa les révoltés en leur ftisant êm 
promesses que le gouvernement ne tint poU. 
Cela le décida à se démettre de sa place poor le 
consacrer exclusivement à l'agriculture et i 
l'éducation, qu'il entreprit [de perfedioiuier a 
marchant sur les traces de Pestalozzi. Dans es 
double but, il fit l'acquisition de la terre d'Hof- 
wyl, à deux lieues de Berne, et y fonda soceeyi- 
vement mkinstitut d'agriculture théoriqae 4 
pratique, une fabrique d'instruments araieira 
et de machines employées k l'agriculture, ose 
école rurale pour les pauvres, un grand ta- 
stitut supérieur destiné à l'éducation de la jn- 
nesse des classes élevées de la société , OM 
école intermédiaire consacrée à la dasM qà 
désire acquérir une éducation indostridle, eali 
une école normaUj où les régents ou lastitH- 
leurs du canton de Berne venaient passer lem 
vacances et jouir des leçons des professeurs à 
de l'hospitalité de Fellenberg. 

L'établissement d'Hofwyl acquit |à son fon- 
dateur une très-grande réputation; bientét les 
élèves accoururent de tous les pays du monde, 
et plusieurs princes y envoyèrent des pennon- 
naires; mais en même temps les succès de 
l'intelligent agronome lui suscitèrent beaucoup 
d'envieux, qui osèrent même le dénoncer as 
gouvernement de Berne comme un mauvais o* 
toyen ; « il enrégimentait, disait-on, la classe pau- 
vre, sous prétexte de lui donner de l'instrocr 
tion , et en faisait des corvéables à son profit; 
il arrêtait le développement de ses élèves par 
le travail continuel auquel il les assujettis- 
sait, etc., etc. » Ladiète générale de Suisse se cnt 
obligée d'intervenir. Le landamann nomma une 
commission qui se rendit sur les lieux, et cette 
commission, composée d'un magistrat, d'un 
ecclésiastique et de trois citoyens , fit un rapport 
unanime dans lequel on rendait une justice 
pleine et entièro à Fellenbeig (1). 

(1) Parmi les nombren éorlts qol ont para relatif e- 
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FeUanberg cft «oteor d'on grand nombrt 
<h i»agM alkanands sur ragricoltnre et Tédu* 
uêtn, traddU en partie par M. Pictet de Ge- 

^Md tfe Vérteoait. Eofport $ur lêi huiitmti 
mfjÊflféumki Memoins de r^eadémiêde Fin- 
\ tÊÈriM, - Bmb. FMÊSHber^t Leàen tout f^irken; 



«J*» (Joaehim), émdit allemand, né à 
MdnDy le 30 norembre 1628, mort le 5 avril 
lill* Ilétadia dans aa Tille natale et à Leipzig, 
tm In» ensoife 4 la culture de la poésie. 
b'Moid attaché à l'école Nioolû de Leipijg, îl 
I*** profcssear de poésie en 1676, puis W^ 
!Méuire de l'Académie. travailla pendant 
jWem années aox Acta Eruditorum. L'a- 
de sa critiqoe loi fit de nombreux en - 
il. Fdler mourut d'une chute qu'il fit la 
,ian moment où il s'était rois à sa fenêtre 
' y respirer le frais. Ses principaux ouvra- 
iOBt : Cataiogtu codicum manu scrip- 
^ y Biàliotheem PauHfue JUpsiensis; — 
Wfe de BibUotheca Aeademiœ LipsiensU 
r^fUimi, etf.; Leipiig, 1676; ibid., 1686, 
■-15, arec additions et corrections; ibid., 1744, 
M*,éditions de Christ-GotUieb Jôcher. L'oo- 
f*» de Feiler est terminé par des Corollaria 
■•Wco, collection de quatre-vingts formules de 
••n léonins placés à la suite de plusieurs ma- 
•wits de cette bibliothèque; — Supplemen* 
•» «f Happolii Cammentarium in Hora- 
km; Leipzig, 1678, in-8^ - Vindicte ad- 
•m» Joannem Henrieum EggeUngium; 
4ipi&M685, in-4*; — Ctfgni quasi modo 
Wtt, id est clari aliquot cygmH ab obli- 
meeindieati; Leipzig, 1686, in-4*»; — Epis- 
Wfltf^damttm Rechenbergium de intoiera- 
W fiuiu eriticorwn çuorumdam, speciatim 
^ce.Gnmovii; ibid., 1687, in-4«» , sous le pseu- 
^^'rBtéeBermaseus;-^DeFratnbus calen- 
ms , prxmissa Historia Collegii imperia- 
*»Riiicfort, 16M, avec des notes dePéditeur 
wwolf; — Flores philosophici ex Virgilio; 
*- IhU i» lotiehii De Origine Domus 
Siwaécaf ehPalatinm. 
^*«J^^|IJ»«w•«lle» Gêlêhrtm-LÊxtIum. - dannuiid, 

»ttL«» iJoachim-Frédéric), historien al- 
■"«1, fils du précédent, né à Leipzig, le 26 dé- 
■•fcrel673, mortle 15 février 1726. Reçu doc- 
«rcn philosophie dès l'âge de quinze ans, il 
JjBa ensoite pour compléter ses études. A 
Wenbog, U fnt reçu chez lOrchmaier, et à 

■■tantastltatt dHofwyl, on remarqae les ralvaats : 
î?'lS.*r ''^?* rtirmle/ûU au parlaneni anglais, 
«M BrongliMi; JUmwrt fait à Vempermr dé 
■Mr, ^ k comte Capo-d'litriat ; ropaçe d HofwyU 
vjLlIotaum, envoyé de U princesse de Schwartz- 
■TMndotetadt ; Dnjngtihtu d'Hofwyl, par le comte 
y.iUttrtêmr Hqtwtt, par M. Charles Pictcl: No- 
• ««r Hafwfi, par M. de Génindo; Bapport rédigé 
ru. Bcsflfer au noon d'one commission ; Lttters 
B9fw§l,pMfU. Woodbridge, publiées à Boston, dans 
dmerietmAiHmeiêof BdMealUm, 



— FELLER 3oe 

Fribourgchez Bayer. AZwickau,U Ait chargé par 
le sénat de cette viUe de dresser le catalo^de 
la bibliothèque de Chrétien Daum. U mort de son 
père l'ayant obligé d*hiterrompre ce travail pour 
retourner à Leipzig, il vfait le reprendre quelque 
temps après, et ne quitta Zwickau qu'a(nès l'a- 
voir achevé. A son retour à Leipzig, en 1693, C 
s'adonna à l'étude du dnHt sous Tftus, Mencke- 
nius et Franckenstein. En 1696, U recommença 
ses voyages. A Wolfenbnttel, il vit Leibnitz, qnll 
seconda dans ses travaux littéraires , et princi- 
palement dans U composition de V Histoire de 
la Maison de Brunswick, pour laquelle il Id 
fournit de nombreux matériaux. Après s'être 
s^fé de Leibnitz , FeUer alla trouver, à Franc- 
fort-sur-le-Mefa, Ludolf, quil aida dans sa 
composition de VHUtoire du Monde. Biais déjà 
âgé, Ludolf ne sut pas utiliser tous les docu- 
ments mis à sa disposition par Feiler. En 1701, 
ce dernier s'arrêta quelque temps chez Gode- 
froy Thomasius, médecin à Nuremberg, dont 
il mit 4 profit la riche biUiothèque. Venu en 
France avec des recommandations de Leibnitz , 
Il ftit admis chez les personnages notables du 
lemps,lemarqui8deL'H6pital,de Longuerue,etc. 
En passant à Ratisbonne, lors de son voyage de 
retour en Allemagne, ^ 1701. il y fiit retenu 
par Schradcr, envoyé du duc de Zell , qui lui 
confia l'éducation de son fils unique. En 1706 
Feiler devint secrétaire du duc de Welmar. Il se 
rendit ensuite à Vienne avec Lyncker, qui allait 
complimenter l'empereur sur son avènement, 
puis à Wittembeig, en 1708 et 1720. Il dressa 
dans cette ville l'étetdes archives que la maison 
de Saxe y possède. L'excès de travail abrégea, 
dit-on, les jours de FeUer. Ses principaux ou- 
vrages sont : Monumenta varia inedita va- 
riisque^ linguis conscripta, nunc singuiis 
/rimestribus prodeuntia; léna, 1714 et an- 
oées suivantes, en 12 parties, 1 vol. in-4*'; - - 
Genealogisehe Historié des chur-furstl, 
Braunscàweigischen Hauses ( Généalogie de la 
maison électorale de Brunswick); Leipzig, 1717, 
iQ-8» ; — otium Hanoveranum^ sive miscel* 
tanea ex ore et schedis G.-G. LeibnitU; ib 
1717, in-g*». *' 

^eta EnuL Lipt. -Nlcéron, Mém. XIX. 
FBLLBE (Jean-David) y polygraphe alle- 
mand, natif de Chemnitz, vivait dans la pre- 
mière moitié dn dix-huitième siècle. Il Ait recteur 
Â Luckau dans la basse Lusace. Ses principaux 
ouvrages sont : JHsputatio de Paulo phUoso- 
pho plane divino; 1740, Ui-4*»; — Von dem 
rechtmsessigen Gebrauch der Weisheit und 
Vemuitft in Brlemung gélehrter Sprachen 
(Ou convenable Usage de la Sagesse et de la 
vertu dans l'enseignement des hm^es savantes); 
Wittemberg, 1741 ; — Untersuchung von dem 
niches sey ein vemuer^tiger Gottesdienst 
i Recherche sur la question de savoir quel serait 
te culte divin rationnel); 1742; — Frueh 
anfgeUsene Sammlung mut deutschen Spra- 
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clée ( Collection choisie pour la Langue AUe- 
inandc); ib., 1746, in•i^ 

AdeluDg, Soppl. à Jôcher. AU^tm. CeiakrtM-Lêxilon. 

FBLLBE { François * Xavier dk), pubUciate 
tMïlge» né à Bnixelieii, le 18 août 173û, 
mort le 23 mai 1802. Son père , secrétaire des 
lettres du gouvernement des Pays-Bas autri- 
cliiens, fut anobli en 1741, par rimi>ératric6 Ma- 
rie-Thérèse. Jusqu'à Tâge de dix -sept ans, 
François Felier l'ut élevé auprès d'un aïeul ma- 
ternel. A la mort de celui-ci , on l'envoya dans 
un (lenAionnat ^es jésuites à Relins, pour y faire 
un cours de ])bilosophies il y montra une grande 
propension i)0ur la géométrie et la physique. 
Deux ans après ( 1754), il entrait au noviciat 
des jésuites à Tournay; c*est à cette époque 
<|ue sa grande prédilection pour l'apôtre des Indes 
et du JaiMm lui lit i^outer à son prénom celui 
de Xavier. Sorti de ce noviciat , il enseigna la 
rhétorique à Luxembourg d'abord, ensuite h 
Liège. Sa prodigieuse ménHiiie lui permettait 
d'expliquer les principaux auteurs classiqut^ 
sans avoir besoin de recourir aux textes. Pen- 
dant les deux premières aimées de son cours de 
théologie, qu'il commença à Luxembourg en 
1763, on le rhargea de pi-èdier le carême en 
latin devant un grand iMunbredo tluiologions, de 
{iliiiosophes et d'humanistes. 11 lirait qu'il par- 
lait cette langue avec beaucoup de facilité. La 
suppression des Jésuites en France , qui eut lien 
en 1704, lit refluer dans les collé<;es des Pays- 
lias autrichiens une multitude déjeunes religieux, 
et cette boHpitalité nécessita l'envoi <lans d'autres 
provinces <1 élèves qui n'avaient pas achevé leur 
cours de théologie. Alors le P. Feller fut envoyé 
à Tliyrnau, en Hongrie, où son érudition Ait 
appréciée. 11 parcourut tout le pays, puis une 
partie do l'Italie, de la Pologne, de l'Autriche, 
de la Huliéme , en prenant toujours des notes 
(pii lui servirent |>our écrire ses Voffages , qni 
n'ont été publiés qu'après sa mort. Lors de son 
n*(uur dans les Pays-Has , il remplit encore pen- 
dant'uu an les fonctions de professeur à Nivelles. 
Kn 1771 il lit sa pi-ofession solennelle. La sup- 
pression de la Société de Jésus ayant eu lieu 
dans les Pays- Ras on 1773, au moment où 11 était 
prédicateur du collège de Liège , le P. Feller se 
livra fout entier à la vie d'écrivain. I)e Liège, où 
une révolution survint en 1789, il passa à Maès< 
Iricht; de là il alla en Wostphalie ( 1794 ). Retenu 
dans eo pays par le prince-évèqnc de Paderbom, 
qui lui confia le ministère de l'enseignement dans 
Min C4»llége , il se rendit à Ratisbonne en 1797. 
L'aa-4idl ({u'il reçut dans cette ville IVji^agea à 
résister aux insiamu's qu'on faisait auprès de lui 
IIDur l'attirer en Italie et en Angleterre. Attaqué 
d'une lièvre lente en 180l, il monrut moins d'un 
an «près, avec la résignation d'un vrai chrétien. 

Li^ P. de Feller a beaucoup écrit ; mais il n*est 
guère connu que |)ar son Dictionnaire histo- 
rique. Cet ouvrage, (pii , il faut l'avouer, doit 
beaucoup à celui de Cluiudon , a eu un grand 
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aucoèt. Les nombreuses éditioi» qui en ont de 
faites, les suppléments soeeeatifi qa*oa y i 
ajoutés jusqu'en 1848, témdgnent de sa r^nsaile. 
On |M)urrait sans doute y relever beaoeoop di 
fautes : quelle <euvre de ee genre pourrait loitr 
victorieuse d'un examen de détails! mais flsfiÉ 
un mérite incontestable sur son devancier, qijl 
avait fortement mis à contribution ; nous vohIok 
parler de l'unité de jugements qu'il présente. H- 
ler avait en vue. en composant soa F " 
d*étre utile à ITgUse ; il reprochait à ( 
son langage ambigu à Tégard des iropia. Là, 
au contraire, repoussait toutes sortes dec 
promis avec ses ennemis; aussi mit-il i 
trop de vivacité dans sa polémique : c'élaitr» 
(leur} de sun zèle qui Tentralnait. QuMpà 
lui reprocher d'avoir agi ainsi dana le bit de 
tirer de plus gros bénéfices de ses livres: il ■*« 
11 tirait aucun profit. Nous croyons donc qil 
faut voir dans Feller un homme rempli de lib 
pour les intérêts de la religion , an servica fc 
la(iuellc il a mis lieaucoup d'érudition d ■» 
activité remarquable. 

Nous nous bornerons À donner la liste da mk 
prindpaux ouvrages. A l'un d'eatre en» sartk 
tache une particularité qui nous a paru wv 
curieuse pour n'être point passée aoos i- 
lence. 11 s'agit du Catéchisme philosopkiqwêm 
dont la première édition remonte à 1773, etfii 
fut livré au public sous le pseudonyme 4s 
Flexier de Revalj anagramme dn nom de Xniv 
de Feller. M*"' de Genlis , qui a puMié un noita 
de Ii> res qui ferait en> ie à M"* de Scudéry, eotM 
jour la fantaisie d'accompa^cr ce livre de notab 
de rcnrichir d'un discours préliminaire de Gi^ 
goire, de l'habiller à la mode du temps (c*Ml 
sous la Restauration) et de le présenter aios 
ce déguisement : Catéchisme critique et MonL 
Et cette femme d'esprit était dans une telle tpR»- 
rancc de la source de ce livre, qu'elle l'attribaiii 
à plusieurs pères jésuites : il était copendaat dbe 
notoriété publique que Feller Pavait seul écift- 

Oiitre les ouvrages cités dans le courant àù 
cet ariicie , on a de lui : Coup tVœil sur U 
cofujrès (TEms; 1788, in-12; — Cours de Ih* 
raie chrétienne et de Littérature re.ii$iius$ S 
Paris, 182'», :> vol, in-8"; — Dtfense des Bê^ 
flexions sur les 73 articles du P. if. Jïo/if- 
Itonne; 1789, In-»**;— Dictionnaire géofrOr 
phiquc; Liège, 1788-1792, 2 vol. in-8*; — 
Discours sur divers sujets de religion et d$ 
morale; Luxembourg, 1777, Paris, 177tf 
2 vol.ln-l 2, publiés sous le pseudonymcde FleJÔff 
ileReval;— Disscrtatio de Deo unico ;La\aOr 
bourg, 1780, in-8"; — Entretien entre l'o^ 
faire et un docteur de Sarbonne sur ta né- 
cessifé de la foi catholique au salut ; Uége, 
1771, in-8- ; — Examen impartial des Époqoef 
lie la Nature de M. le comte de Jhkf/fmi 
Lu\eml)oun;, I7H0, în-12, réimprimé pluairaff 
fois; — Journal historique et tittcroxni 
Luxembourg et Maëstriobt, 60 vol. in-8^; eo^ 
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BTaoe non; *~ Jvçefment d*un ÉcH- 
ttêstani touchant lé livre de Fabro- 
\iulé : De Statu Ecdmto et de tegi- 
«tete Romani Pontificia; Liège, 1771, 

• Lettre critique sur rHIstoire natu- 
BtiffoH; ^lélanges de politique, de 
t de littérature 9 extraits de journaux 
MIT Feller; Louvaio, 4 vol, in-8°; _ 
eodietues; Louvain, 2 vol. in 8** : cet 
»ntient diverses poésies des élèves de 

• (Huer valions philosophiquei sur les 
de I^'ewton, de Copernic , etc.; 1778, 
Observaiitms sur la'juridieliOH at- 

lux hérétiques, etc.; Liège, 179'i, 
O&servatioms sur les rapports php^ 
e VkuUe avec Us fiots de la mer ; 
r78, in-A"»; -*< Opuscules théologico- 
Utiles ; Malinea , 1824,in«12; ^ He^ 
représentations t protestations^ etc., 
S, M. /. par lês représentants des 
s des PapS'Bas autriehiens; 5flr- 
anéffriques ot Discours de reli(fion 
traie; noov. édlt. , Lyon, 1819, 9 vol. 

A. R. 
li te Hêt^gtùM, pMio. * SlMtwt, Hetim 
«if. 

.BTTi (iVicoto), hellénisie italien, 
li la preniière moitié du dix-huitième 
i a de lui : / Caratteri d'Epitttto^ con 
«éofie délia Tavola di Cebete; Venise, 
\%l^le FUippiehe di Domostene, 
voMioni; ib., 1716, il-a^ 
Ukt. 4€§li y^olçariu, 

.1X1 (GiuliO'Cesare), peintre de l'é« 
Bhiflc, né avant 1600, mort vers 1671, 
Gabriele Ferrantioi et d^Annibale Car- 

peignit babilement lot cbe\aux, la 
Hirtottt romeroent. Son frère Marcan* 

\m mAmet maîtres et partagea ses 

E. B— N. 
PiUmrê di Bologna. - OrUndl. Jbbecêda- 
Uodi , MeinorU,ori(iinaa di Belle- Jrtt. 

« (Le P. Thomas-Bernard), prédl- 
ançais, né à Avignon, le 17 JaiUet 
rt à Lyon, le 25 mars 1759. Il fit ses 
ns sa \iUe natale, et entra dans la So- 
ésus le 28 décembre 1087. 11 enseigna 
aire et les humanités pendant six ans, 
tiétorique durant trois autres années. 
it en même temps les belles-lettres et 
t dans la poésie latine. Plus tard , Il 
i la prédication et à la composition de 
ivragies de théologie. 11 acquit une 
iputatios de piété. « On le voyait , dl- 
HOgraphes, entraîné par son zèle, s*ex- 
s des circonstances où la prudence hu- 
mblait condamner ses démarches pour 
détordre de jeunes personnes que IMndl- 
e libertinage avaient précipitées dans la 
. » Une des maximes favorites du P. Fel- 
Mwrtant celle-ci, « qu'il fallait prendre 
HNis Tombre de faire une bonne onivre 
ercbait pas àoontenter une secrète pas- 



non». On a de lui : FabaArabieoli), carme»; 
Lyon, 1696, Ui-8*; -— Magnes ^ carmen» rahi 
d'une LettredeM. D, P. (Louis de Puget, le 
physicien) sur Vaimant, pour servir à expli- 
quer le poëme préeédeot; ibid. Oii deux petits 
poeroet obI été réimprimét dans lia Poemaia 
didascoHca; Paria, 1749 et l«13,a TQi.in*12; 
-<" OrtUsen funèbre de WÊonsetfnear léouis, 
éeupMn, prononcée à Jf<arseé/to; Marseille, 
i7t\,ï^^;^0raisonM funèàresde LeuisdaU' 
phin de Ptmnce ()) , et de Marie- Adélaâde de 
Saeoye, son épouse; 1712, in-4**; ~ Oraleon 
funèinre du très-haut, très-puiesant et très- 
eseeitent prinee Louis XIV, roi de France 
et de Navarre, surnommé le Grand, pniooB- 
eée dans l^é^lse du séninaire royal de la marine 
à Toukm le 1« oetobre 171&, Lyon, 1716, in*4<>; 
réimprimée dans le Mecueil des Oraisons fw 
nèbres de Louis XiV, 1716, 9 vol. In-ia; — 
Catéchisme spirUuel du P. Surin, Jésuite, 
retouché; Lyon, 1730, 2 vol. hi-12; -^ Para' 
phrase des Psaumes de David et des Canti- 
ques de l'Éqlise, aeee une application suivie 
de chaque Psaume et de chaque Cantique à 
un sufet particulier, propre à servir d^en^ 
trmen avec Dieu; Lyon, 1731, 4 vol. ta<12; 

— Traité de V Amour c{« Dieu, divisé en doue 
livres , avee an Discours préliminaire à la tète 
de chaque Nvre, et à la fln de chaque tome un 
Beeueil de Maximes spirituelles, de Sen* 
tenues et de pieuses c^ections tirées du corps 
de Vouvraqe, selon ta doctrine , Veeprit et ta 
méthode de saint François de Satee; Lyon, 
1738, 3 YOL Ui-12; Paris, 1747, 4 vol. in-|2; 

— Meures chrétiennes, tirées uniquement des 
Psaumes; Lyon, 1740, Ui-12. 

gracb. Lu rramee lUtérairê (édlt de n69), — Utoog. 
BtbtMkiqms aiitorigiM de la Frmnee, ■•• fS«l7 et vntk. 
"^ L*abbé d« Ciprto de leasveier, êuu le DicHonmmtre 
df la l^vofiiM. -> Bubtf r. Bxamm ariUqm du Dic- 
tionnaire AMoriMfM. — Aiifuttio et Aloys de Backer, 
BibllotMiqitê dm Éerivtthu é9 ta Compagnie de J4tm». 

«FBLMBE (Martin), historien transylvato, 
né 4 Hermannstadt, mort le 28 mars 1767. Il 
Ait membre de l'Académie de Leipzig, de celle 
de Roveredo, recteur à Hermannstadt, prédica- 
teur à Helten , enfin chef d'église {kirchenvor- 
steher) à Hermannstadt. Ses ouvrages sont : 
Ein Schrdben ueber zehn atte ungarische 
Muenzen) Un Mot sur dix Monnaies anciennes 
de la Hongrie); Nuremberg, 1764, in-8'*; ~ 
Prima lÀnex Principatus Transtflvanix his- 
torix antiqui, medii et recentioris xvi;Htt- 
mannttadt, i780,iii-8\ 

Benkoe, rromy/v.. II. 

rBUi (Jacques), jurisconsulte et historien 
allemand, né le 6 Janvier 1730, mort le 26 dé- 
cembre 1773. pu a de lui : JHsputatio de Me- 
traetu, prsaeipuesecundum statuta £, L ci- 
vitatis JÀudaviensis cen^etente; léna,in-4*; 

— De ConfBtderatumibue li^erarum S. R^ 1. 

(I) Ub c>I^. 

(S) Ce daoplila était fili du préeèdent 
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(HvUatum; 1752, iD.4*;— Beptrag zu der 
DmOsehen RelehstagsffêscMeMe (Mémoire 
pour servir à lliistoire des diètes alleman- 
des, etc.); Lindaii, 1765. 
Addmiff, SoppL à JOeher, jiUgem. GeUkrtmtrLBxaoïL 
;FBL8ni« (Jiic7iief),graTear allemand, né 
à Darmstadt, en 1802. Initié à Fart de la gra- 
Yore par son père , il ftit envoyé comme pension*^ 
naire dn prince de Darmstadt à TAcadémie de 
Milan. Pins tard, il se rendit à Florence, où U 
exécuta une de ses meilleores gravures, le 
Christ au mont des Oliviers , d'après Cario 
Dolce, ouvrage qui lui valut le grand prix de 
l'Académie de Milan. Puis il entreprit la repro- 
duction de la Madone dite del Trono, chef- 
d'œuvre de Sarto. A Rome et à Naples, il étudia 
soigneusement les beautés de la nature et de l'art. 
Sa liaison avec Toschi, qu'il connut à Parme, 
lui apprit à éviter les extrêmes dans l'exécution 
de ses oeuvres. L'Académie de Florence le nomma 
professeur. En 1S32, il retourna à Darmstadt, 
jù il grava le Joueur de violon de Raptiael, 
l'après le tableau de la galerie Sciarra à Rome. 
Il reproduisit aussi la Jeune fille à la fontaine 
de Bendemann. Il visita ensuite Munich et Paris. 
Revenu en Allemagne, il grava une Sainte Fa^ 
mUle d'après Overbeck, 1839. Felsing s'est tou- 
jours attaché à rendre exactement non-seulement 
le sqjet , mais la manière du maître. Outre les 
gravures déjà mentionnées, on doit citer les sui- 
vantes : Le Christ avec la Croix, d'après 
Crespi; — les Fiançailles de sainte Cathe- 
rine, d'après Corrége. 

Nagler, Hmui dUg. KûntU^-Uxie, - ConvenaiUmi- 
LêxOum. 

«PBLSZTTNSKi (Sébastien), musicien et 
compositeur polonais, né vers 1490, mort vers 
1550. n termina ses études à l'université de 
Cracovie, en 1518 , et fut le premier professeur 
de musique de cette université. Plus tard, il 
embrassa la carrière ecclésiastique, et devint suc- 
•«ssivement curé de Sambor, de Kalisz et de 
Sanok. On a de lui : Opusculum utriusque 
Musiea, tamchoralis guam etiam mensura- 
lis; Cracovie, 1519; — Aliquot hymni eccle- 
tiastici, vario melodiarum génère editi ; Cra- 
covie, 1522; — Opusculum Musices noviter 
cortgestum, pro institulione adolescentum in 
cantu simplici, seu Gregoriano; Cracovie, 
1534 ; — Directiones Musicx ad cathedralis 
ecclesix FremisliensU usum; Cracorie, 1544, 
ia^<*. Léonard Cbodzko. 

laooUU, ihblMhèqm de ZaluM. - Soltykowlci» 
HUt. de PJeadémie de Cracovie. - CbodTnlefcl. iM 
PoUmaU iovanti et wrfJUteit Léopol, isso. 

*FBLOA«A T OKCOTDB (Don ÀnUmio)^ 
jurisconsulte espagnol , né à Pampehme, mort à 
Madrid, le 24 novembre 1658. U passait en 
IS'avarre pour un des hommes les plus savants 
(le son temps. H enseigna la jurisprudence civile 
et le droit canonique à l'université de Salaman- 
que, puis (ht nommé chevalier de SaintJacqnes et 
avocat du roi an Conseil des Indes. On a de loi 



plusieurs ouvrages de droit , entre antres : Phé- 
nix juridica , etc. ; Pinda, 1649, iB-4*; — U 
L. quisquis C. ad Leg. lui. Me^fesi,; Pineii, ck» 

meolM Antonio , BibUatheea Sert^tunem Ot 
— Morért, Grmd DteNoHMérs M § t o r t%m. ~1 
et Glrand. Biblêotkégtie êoerée, 

* FÈLOT (Jean ), sieur nu Pomaun , i 
dn français , né en Ai^jon , vivait i 
siècle. 11 ftit médecin de Blargoerite àeVfmm^ 
reine de Navarre, fille da roi Henri II. Onali 
lui plusieurs traités sur Fart de gnérir, tut « 
latin qu'en français. Gn— p— c. 

J.-F. Bodin, Reehereket kUtoriqmt$ mer rjwim^m 
JVomononlf, BiographUjtttgeeêm, LU, p. Bis. 

*FBLTOH (Jean, sire db), temmi oA* 
taine an^ais du quatonième siècle. H tAm. 
nombre de ceux qui, après la rupture dn tnH' 
de Brétigny (1364), envahirenl de nonvonte 
France. A la tète d'une troupe de donu oril 
Anglais, il débarqua à La Hoi^sne, et pénétna 
Bretagne. Il s'approcha avec sa tronpe es chK 
teau de Pontorson, défendu par Dn GwuÊÊLp' 
qu'il défia avec arrogance. Le héroe bnàm^ 
répondit par une sortie vigourense» et nit k> 
troupe de Felton en déroute dans les iandetèn 
MeUlac, près de U petite ville de GonbaM^^ 
et retint prisonnier leur chef. CdoM, nnÉili 
la liberté contre rançon, recommença ses la»' 
ges ; il fat repris par Do GnescBn, et on n'ai » 
tendit plus parier. C n » p Ci 

CberaUer de FrémliiTfUe, Hiet. de Du Gmeem, 

FBLTOH ( Jean ), criminel friandais, eiéflriii 
le 23 août 1628. H était lieutenant dans l'afarfi 
qui assiégeait l'Ile de Ré, lor8qu^an passe-dki| 
dont il fat l'olijet lui fit prendre le service at 
litaire en dégoût En même temps il conçut m- 
grande animosHé contrôle duc de EnrlrtiigliMi, 
qu'il considérait comme un obstacle an bonh» 
de son pays. Il résolut en conséquence de fâm 
périr ce personnage, dans la chambre dnqod I 
s'introduisit un matin : il le blessa mortdl»- 
roent au coeur avec un couteau. Arrêté innié» 
diatement, il fut condamné et exécoté. n fltt 
sa peine avec le courage habituel aux fimatiqpnk 

Home, HM. of SngL 

FBLTON (^enrt), littérateur anglais, né « 
1679, mort en 1740. Il étudia à Oxford, cAiiha 
dans les ordres en 1704. En 1708 tt eut laA- 
rection de l'église anglaise d'Amsterdam, et fmt' 
née suivante il revint en Angleterre, et otoa 
comme chapelain dans la maison du due di 
Rutland. H exerça cet emploi sous les trois d«i 
de ce nom qui se succédèrent. En 1711 M 
nommé recteur de Whitewell,et principal dli- 
mond-Hall en 1722* En 1736, fl dut au dnedi 
Rutland, devenu chancdier du duché d e Un» 
castre , sa nomination an rectorat de Berwicfc 
in-Ehnet. Felton écrivit sur l'éducation et m 
diverses matières ecclésiastiques. On edeWt 
Dissertation on readingthe ekusies andfÊf' 
ming ajuste style; 1711; hi-12, et 1757. ««• 
dernière édition est la meilleure; — The Mesm^ 
rection qf the same numerical Bodp w»d td 
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I tothesametoui, against M. Locke*» 
o/persùnality and identUy; 1725; 
Common Peuple taughi to dtifend 
vmmimUni wUh the Church of EU' 
\§ainsi the Attempts and Iminuaiions 
lA Bmissariei\; 1727 ; — Nineteen Ser^ 
1748 (posthume). 
kw Mo0. DM. — Adduf,! SvppL à JOeher. 

TOH (/arry), arefaitocte russe, d'origine 
,mortàSaiA^Péter8bollrg en 1801.11a 
t à Saint-Pétersboarg le Palais d^Biver, 
de façade de VAcadémie et le grand 
' du même bâtiment II acquit la répo- 
'im habile architecte, et-moamt directeur 
iémie impériale des Arts. 
mainkUtariquê{éàit.é6\%n). - Dietkm». 
ifM et ftttaresqme. 

ms (Duc de). Foy. Claru. 
.TKIMO (Andréa) f peintre de réode 
M, né vers 1490, mort vers 1554. On 
e rentable nom de cet artiste, qui porta 
eeiui d'Andréa di Cosimo Rossblu, en 
ir de son premier maître, et qui se fit 
Feltrino lorsquH eut étudié sous Morto 
la peinture d'arabesques, dans laquelle 
rit DappUqua son talent en ce genre nou- 
ât à la décoration des édifices, mais en- 
i pompes des Mes et cérémonies pubti- 
D peut presque le regarder oommechef 
n ce genre, dont il répandit le goût à 
i. Son imagination était brillante; ses 
its étaient plus riches et plus nombreux 
X des anciens, ^ il y mêlait les figures 
•nigence. Il eut pour élèves «t pour aides 
• et RafTade Mettidoro. Il avait épousé 
V du SansoTfaio;!! Aiyait la société, et 
. la caropagoetout le temps dont ses tra- 
permettaient de disposer. £. B— ii. 
Bd, NotizU. - Unzi, Storia dêUa PiUtura. 



» ( MoRTO da), peintre de Téoole Té- 
, né à Fdtre, vei^ 1474, tué près de Zara, 
9. Lanzi croit qu'il put élre le même 
10 da Feltro, dit aussi Zarotto. n alla 
EUmie,où la vue des arabesques antiques 
STers ce genre de peinture, qu'il remit 
cor et qu'il rapporta à Venise, n acquit 
■re une grande réputation, et vers 1505 
lia arec le Giorgione à la décoration 
re du Fandaco de' Tedesehi; malheu- 
ut ses arabesques ont disparu, et il ne 
ssque plus de traces des figures du Gior- 
àlgré ses succès, Morto quitta le pinceau 
lée; il fut;ftût capitaine, s'embarqua pour 
itie, et ftot tué dans un combat prèsde 
us la ooUeetion de portraits de pieintres 
erie de Florence , on attribue au Morto 
ait éridemment apocryphe, sans autre 
lu'une tète de mort, dans laquelle on a 
une allusion à son nom. E. B— n . 
rite é«r PiUùri yauti, - Cambraoel, Maria 
ttmdi FêUro, - ITasart, ntt, - Unsl. Storia 



* FBLTS (Jean- Henri), Jurisconsulte français, 
mort vers 1750. Il professa le droit à Strasbourg. 
On a de lui : Disfmtaiienet I ei II de Jure 
venandi; Strasbourg, 1708, in-4'>; — JHspu- 
tatio de BlectorumJwrilmi ae pr^rogaHifis ; 
ibid., 1711, in-4<> ; — SpecHnina diffarentia- 
rwn juris cammunis eT juris galUeani eirea 
fnateriam rettiiutUmU in integrum; ibid., 
1713, in4*; — IHeputationes I et II ex histfh 
riaHenrieisaneti; ibid., 1712, 1714, iB4»; — 
Schedioema de méthode juris publik, dans la 
Colleetio de fatU Méthode Juris publiei, etc., 
deFranken; Leipdg, 1739, in-4*' ; ^ O^ptuetcto 
dediçniialenobUUatUimmediatsB S, R, /.; 
iWd., 1747, in-4«. 

AddvBK, SappL à JScber. JUgewt, CéUkHm-UatUum, 

nu.TZ (QuUkcume-Antoine'Français ^he" 
ron m), administrateur belge, né à Luxembourg» 
le 5 février 1744, mort en 1820. Il était fils de 
Jean-Ignace, échevin du Luxembourg, oonseil- 
ler-recereur des aides et subsides du duché. Il 
entra fort jeune dans la carrière administratlTe, 
et lut nommé en 1786 directeur et en 1770 
commissaire général du cadastre de sa province, 
n devint ensuite conseiller de la chambre des 
comptes, membre et trésorier du comité de reli- 
gion, assesseur au conseil du gouvernement La 
révotatioB brabançonne l'ayant foreé de s'éloi- 
gner de la Belgique, où son dévouement ooann à 
la maison d'Autriche pouvait lui attfaner des périls , 
il se retira en Hollande. Après les troubles, en 
1790, fl vint à Bruxelles avec les titres de con- 
seiller d'État et de secrétaire du gouvernement 
général. D Ait alors élu membre de l'Académie de 
Bruxelles. Les victoires de Dumouriex obtigèrent 
Feitz à chercher un refhge en Autriche. L'enn 
pereur François II l'attacha à son ministère des 
afbires étrangères, le créa cfaevaHer-noble de la 
basse Autriche et mendire du conseil auMque 
pour les finances. Il renvoya ensuite en quaKté 
de ministre plénipotentiaire en Hollande. FeHx 
garda cette position Jusqu'à la réunion de ce pays 
à la France (1810). Rentré en 1814 dans sa pdrie, 
fl (ht nommé par le roi des Pays-Bas, Gufl- 
laume I*', oonsefller d'État et commandant de 
l'ordre du Lion-Belgique. FeItz devint en même 
temps membre de la première chambre des états 
généraux, l'un des curateurs de Tuniversité de 
Louvafai, et en 1810 président de l'Académie 
royale de Bruxelles. On a de lui : Réponse au 
discours d'installation prononcé par Repdaër 
van Driei, mhiistre de llnstruction publique des 
Pays-Bas, le 18 novembre 1816, à l'Académie 
royale de Bruxelles. Ces discours ont été insé- 
rés dans le t n des Nouveaux Mémoires de 
VAcadémie de Bruxelles, p. 4-6; — Dis- 
cours prononcé le 7 mai 1817; même reenal, 
p. 16-17. 

jinnuaire dé fjoaâimêê 4ê BnutêUet; lOS. - Ai* 

FBLTUTRKi (Alexandre), orientaliste hon- 
grois da dix-septième alècle. fl étudia à Leyde 
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et à Groniiigne, et devint ministre protestant. 
On a de lui : Uxresioloçia; Debreczen, 1080, 
in-8o : recaeil dans lequel il fait connaître par 
ordre alpliabétique toutes les hérésies qui se 
sont produites dans le christianisme depuis le 
moyen A|ce. Alex. B. 

Cuttunger, SpêeUn, tionç. Ut, 

FBLTiRTZKi'( Gcorges ), poète hongrois, natif 
de Kolosvar, vivait vers la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui plusieurs poè- 
mes en langue hongroise, parmi lesquels Echo ; 
Samaritanus ; Schola SaUernitûnas Mauso^ 
Uum regum ducumque Hungaria, 

Boranyl, Memoria Hung, — B^ukoc, Tiranâiflv., M, 
p. 4TS. 

* FBLWiiffGEK (Jean- Paul), théologien alle- 
mand, né à Nuremberg, en 1616, mort en 1681. 
Après avoir été professeur à Altorf , il prit part 
aux controverses religieuses de l'époque, et se 
signala par son zèle contre les écrivains soei- 
niens, auxquels il opposa entre autres ouvrages : 
Anti^storodus ; — De/ènsiopro A. Grawero 
contra Smalzlum. 6. li. 

Zcllner, Theat. eorr., p. 176. - Rufta, M4m, PhUot., 
p. IM. «- Batllet. JutrmtnU duSmfomU^ t. VI. p. iT. 

FB3IAKOLI {Camilla Sol4r d'Asti, signora), 
poétesse italienne, née à Brescia, vers 1706, 
morte en 1769. Quoique d'une famille noble et 
aisée, son éducation fui très-négligée. Néanmoins 
lalecture des romanciers et des poêles développa 
chez elle le goût fie hi littérature. Elle cultiva 
avec succès la poésie, apprit les langues grecque 
et latine, etse livra même à l'élude do la philoso- 
phie et de la métaphysique. On trouve plusieurs 
de ses pièces do vers dans le Récolte degli 
Autori Bresciant viventi de Carlo Koncalli. 

BioçraJIa mnlvenaU, édiU de Venitc. 

FBM ABOLI (Fedele)t compositeur napoli- 
tain, né àLandano (Abruzzes), en 1732, mort 
à Naples, le 1" janvier 1818. Il fut élevé au Con- 
servatoire de Saint- Onu phre, à Maples, où il 
reçut les leçons de Durante. 11 entra ensuite au 
( -onservatoire de Santa-Maria-di-Loreto comme 
maître d'accompaguement, et pasaa ensuite à 
rehji dclla Pictà de' Turchini, où il professa 
jusqu'à sa mort. 11 a formé d'excellents élèves ; 
toute sa science n'était que de tradition et de 
sentiment, mais sa méthode était simple et fa- 
cile : die est bornée à un petit nombre de règles 
que l'auteur a exposées avec lucidité dans ses 
negole per t principianti di Cembalo, suivies 
de Parttmentij trad. en français par Imbembo 
et reproduites en partie dans les Principes de 
Composition des Éeoles d^ Italie de Choron ; 
Paris, 1808. 

Fétii, Biographie univertMê dei Muiidtnt. 

FB?fARVOLo (Gerontmo)^ poète italien, né 
à Venise, mort à Rome, vers lô70. Sa famille 
était originaire de Brescia. Il acquit une belle 
réputation comme littérateur dans sa patrie, 
qu'il quitta pour s'attacher au cardinal Farnèse. 
S'il fout en croire le Quadrio , Fenaruolo em- 
brassa l'état ecdéiiastkiae , et vécut à fiome où 
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il devmt prélat On a de ce poète quatre Saiw 
en terza rimât insérées dans le VU» livre de 
Satire recueillies et publiées par Franeesc 
Sansovmo; Venise, 1563, ûi-8*: ces satires • 
plutôt ces épttres semblent avoir été conpoiéi 
vers 1644. 
Quadrio. Lit. Fen. 

* FBNDi {Pierre)^ peintra aUcmaBd, Bé 
Vienne, le 4 septembre 1796, mort le )8 aol 
1842. Il étudia le dessin à rAcadémie dêc« 
ville. En 1818, à la mort de M«BMMd, du 
sûiatenr en titre dn oaMnel dea antkiMi, 
il (ht désigné pour le remplacer dans cet m» 
plol. En 18)1 il accompagna à Venise le dh» 
teor de SteInbQchel, et mérita la médaOto Ar 
pour son tableau de la Grotte dé Cùr$ ne k. t 
dessina presque tous les momiments d'or M 
d'argent renfermés dans le cabinet des monilil 
et antiques de Vienne. Il peignit aussi pooT k 
cabinet des médailles les portraits des princ^ 
numismates européens. Fendi réussissait pM* 
culièrement à rendre avec vérité les antiqdH*, 
peut-être apportait-il parfois trop d*élé^ 
dans cette reproduction. Ses peintures hâori- 
qucs sont presque toujours empruntées àfMl* 
toire allemande. On volt à Raiz, anchAtettA 
œmte Hugues de Salm , les œuvres sulvaahi^ 
dues à son ploceau : Eginhard et EmM\ 
i: Anneau de la FidélUé; La Ville de $ell> 
bourg; La Fille au burectu de poste , M 
aquarelles Urées des poésies de Schiller. H ft 
aussi des illustrations pour le Bibliographicd 
Tour in France and Germany de Dlbdiid 
pour la Geschichte von Wien (Histoire à 
Vienne) d'Hormayr. 

Contertationt-Lexikon. 

F^^BL {Charles-Maurice) , historien wàé» 
siastique, mort vers 1720. il était doyen defê* 
glisc de Sens. On a de lui : Mémoires par 
servir à Vhistoire des Archevêques de SfM 
Jusqu'en 1716 ; 3 vol. in-fol. Les BénédictiM M 
sont utilement servis de cet ouvrage pour ktf 
Gallia christiana* 

Uloor. Bibl. kUtoritu* Oe ta France, n* 1S,MI. 

FànmL ( JeaH" Baptiste- Paschsd), éroit 
fmnçais, neveu du précédent, né à Paris, « 
1696, mort dans Idjmèrae ville, le 19 déeenikn 
1 763. Il dot son éducation aux soins do son piNb 
avocat renommé , et à ceux du célàbre MéiiiPi 
ami de sa fomille. Cet enseignement particaiff 
et soigneux développa rapidement les diipoB* 
lions naturelles du jeune Fénel , et dès Và^b éi 
treize ans , il pouvait passer pour énidit ; sMif 
ses professeurs lui avaient trop laissé le dMb 
de ses études pour qu'il se formât une méthode^ 
et quoiqu'il travaillât sans reUche, ws travan 
eurent peu de résultats pour la science. £n 174) 
il remporta un prix à l'Académie des lawrip- 
lions, et l'année suivante cette société l'adai 
dans son sein. Il y lut de nombreux et voloai- 
nenx mémoires, qui la plupart restèrent inach»' 
vés. n avait embrassé Tétat ecdéaiastiqde, dl- 
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TÎBt ehanot&e de Sent et prieur de Notrc- 
DHne d'Amirpsy. Son ioBociabilité Téloignait du 
Boade; Féod demeura seul, et prit en goût la so- 
lide. Cepeadant, il ne put résister à noe méUm- 
olie que l'exoès de travail soulageait mal. Il 
ftnbi npidement dans un état complet d'épuisé- 
MDt, et mourut, dit-on, d'une ftiim Torece que 
itoi M poandt apaiser. On a de lui : RecMêU de 
êffénutw expériences , essais et raison-' 
uments sur ta meilleHre eonstntction du 
tsè utan , par rapport aux usages auxquels 
il fiqfpUque dans les vaisseaux, présenté à 
FAcididiniedes Sciences en 1740 d imprimé dans 
kJrMvHI des Prix, t. V; -^ Dissertation 
m h Conquête de la Bourgogne par les fils 
et Chois /•', couronnée par l'Académie do 
Subiras en 1743; Paris, 1744, in-12 : cette Dis- 
urtaftoR contient des recherches très-intéres- 
ntfei; ^ Mémoire sur Vétat des sciences en 
frmwê, depuis la mort de Philippe le Bel 
«'è celle de Charles F, couronné par 
Mies Inscriptions en 1744; — Essai 
' rétablir un passage du troisième livre 
itCkêron DeNaturn Deonim; inséré dans les 
'■ sur V Académie des Inscriptions , 
I XVIII; — . Mémoire sur ce que les an- 
t païens ont pensé de la résurrection ; 
\ Mémoires, tome XIX; ^ Remarques 
9tr If signification du mot Dunum ; mêmes 
MsMiraf , tome XX, p. 39-51 ; — Plan sys- 
MM/i^tce de la religion et dfjt dogmes des 
ndens Gaulois; ibid., tome XXIV, 345-388. 
Ottte savante et curieuse dissertation e$t divisée 
d deux parties. La première traite , en trois 
Medons, de la religion des Gaulois, do leur mé- 
lipli^que et de leur morale. D'après l'auteur 
^A^nt de vrais polythéistes, quoiqu'ils ne 
'fflonossent que deux divinités princii>aleA, 
te du del et l'autre de la terre, auxquelles 
h rendaient un culte sanguinaire. Ils croyaient 
inimnortalité de l'âme, et qu'après sa sépara- 
fa d'avec an corj» elle retournait dans un 
**f. La seconde partie développe les cliange- 
iBnti arrivés dans la religion des Gaulois et dans 
<Hte des Germams depuis Jules César jusqu'à 
Tidtc. Fénel a laissé en manuscrits X Histoire 
^ la ville de Sens et imc Histoire des Ma- 
n/aetures ches les Anciens. 

Mtng. Mè/MMf M klttori^me d» la Prann, n** sus. 
M^MM. SMT6. " Quérard, La t'nuue lUUraire. — 

vuBLoii, nom d'une ancienne famille origi- 
■ire dii Pér^sord, dont les personnages remar- 
qiriilessoot: 

HMEtAti {Bertrand dk SALACNAr. (1), mar- 
tial de L4 Mom), diplomate français, mort 
<• 1589. C'était un militaire distingué. Amhas- 
■deor de France en Angleterre en 1572, il fut 
ctagé par Chartes IX de calmer le n^sentimeut 

't] If mim fl<? Snlntfnnc » éli^ ctiAiigé d(!pul9 f>n ceint 
dcSsifffiiar. OpcndantyOn trouve encore dan» dMictet 
tiUaHàM, 4e I7nt. ■■ comte deKenelon qnl prend toii- 

jMn, avaal ce lUrc. le nom de Sala^mac. On Ut Sala- 

ftdec diBs de* litres plus anciens. 
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<l'Élisabeth au sujet du massacre de la Saint- 
Rartliélemy. QueUiuesbiogniplics rapportent qu'il 
refusa cette mission, eu (lisant au roi : «c Adres- 
sez-vous, tire, à ct^ux qui vous l'ont conseillée. » 
Cette réponse n'est pas probable, car Fénelon 
conserva son emploi. Le 31 mai lô74, Catherine 
de Médias lui annonça la mort de Charles IX 
et son avénanent à la régence. £lle le chargeait 
en outre n de se condouloir avec la reine d'An- 
gleterre de ce triste et flftclieux inconvénient, dont 
elle ne doute pas cfue la dite reine ne porte 
beaucoup de déplaisir m. Kn même temps elle 
recommande à Fénelon « d'avoir Tceil soigneu- 
sement ouvert aux nouvelles délibérations qu'elle 
(Elisabeth) prendra, lesquelles, comme elle s'as- 
sure, tendront toi^ours à troubler le royaume, 
pour l'extrême désir qu'elle ii de trouver moyen 
d'y entreprendre, afhi d'y avoir si elle |K)uvoit 
un autre Calais ». CaUierinu prit encore La 
MoUic-Fénelon pour confident lorsque le oomto 
de Montgommery fut tombé en son pouvoir. 
« J'eusse volontiers foit diflërer son jugement et 
exécution jusqu'à l'arrivée du roi, monsieur mon 
fils ; mais l'on n'a pu retarder, craignant qu'il 
n'advint quelque émotion , tant le peuple étoit 
animé contre lui. » Ici Catherine trompait son 
ambassadeur : ce fut elle-même qui pressa la 
condamnation de Montgommery et ordonna son 
supplice* immédiat, auquel elle voulut assister. 
Fénelon revint en France peu après. On a de 
lui : Le Siège de Metz en 1552; Paris, 1553, 
et Metz, 1CG5, in-4", avec carte; — Lettres au 
cardinal de Ferrare sur le voyage du roi 
( Henri II ) aux Pays-Bas de Vempereur en Van 
155'4, Paris, 1 554, m-4*'; réimprimées sous letitre 
de : Le Voyage du roi aux Pays-Bas de Vem' 
pereuren 1554, etc.; Paris et Lyon, 1554, et 
Rouen, 1555, in-S" ; ce sont quatre Lettres dans 
lesquelles l'auteur raconte comme témoin ocu- 
laire lout ce qui s'est passé dans cette campa- 
gne. La troisième contient un récit fort détaillé 
de la bataillo de Rcnty. Ce journal est asses 
bien coordonné ; — Mémoires touchant VAn- 
gletcrre et la Suisse, ou sommaire de la né- 
gociation faite en Angleterre, Van 1571, par 
François de Montmorency, par Paul de Foix 
et par de La Mot he- Fénelon; insérés dans le 
tome IM des Mémoires de Castelnau, Paris, 
1659, in-fol. ; ^ Négociations de La Mothe- 
Fénelon et de Michel, sieur de Mauvixsière , 
en Angleterre; mêmes Mémoires, érlit. de 
Bruxelles, 1731. Cet ouvrage contient cent une 
lettres très-curieuses , entre autres celles du roi 
Charles IX et de sa mère, avec les réponses; 
elles sont relatives à la reine Élisalieth , à la 
liberté de Marie Stuart et à la jouinée de la 
Saint- Barthélémy; —Dépêches de M. de La 
Mothe^Fénelon : Instructions au sieur de La 
Mauvissière; mêmes Mémoires. 

L'Ritolle. Jtmtrmi de Henri lll, 99. — De Ttioii, 
Bittoria^ Ub. LVill. «7.— U Popdinièrc, Hi$t, de France^ 
II». XXXVIU, fol. SîT.— SccooMC, dans lei Mém. dé 
fJeadémie det tntcHptUmttt BtUn-Ijettret.XVtUSkê, 
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- CMiejucau, Mém., 111,1 att. «M. Wt, - Proiper Mar- 
cbând, Diet, kiU, - Leloag. JHbl. kUL d€ la Avmec, 
II, n** 17861. 176fi8. M119 ; lU, n** 80118,9018», 80140. 

FiMBLON (fyançoif DE Saughac de La 
Mothe)^ célèbre prâat françaift, archeTdqiiediicde 
Cambray, né aa château de Féndon, eoPérigord, 
lee août 1651, mort à Cambray, le7 janvier 1715. 
De la fomille dn précédent , il ftat éleré dans la 
maUon paternelle jusqu'à l'âge de doose ans. 
Son précepteur, qui parait avoir en le goôt des 
lettres grecques et latines, s'appliqua à hii en- 
seigner ces deux langues ainsi que les beautés 
que renferment les chefs-d'œurre des littératures 
classiques. On l'envoya à l'âge de doiue ans à 
l'université de Cahors, où il acheva ses cours 
d'humanités , et commença l'étude de la philoso- 
phie, qnll continua à Paris au collège duPlessis. 
Dans cette célèbre maison, il apprit le théologie, 
et 6t connaissance avec l'abbé de Noailles, qui 
devait arriver aux premières dignités de l'Église. 
U n'avait encore que quinie ans quand on lui fit 
prèdierson premier sermon, qui, assure-t-on, 
eut un succès extraordinaire. SingnUère coïnci- 
dence! Bossuet avait au même âge débuté dans 
la prédication à l'hôtel de Rambouillet Fénelon 
entra ensuite au séminaire de Saint-Sulpice, qui 
était alors placé sous la direction de Tronson. 
Cest de ce directeur qu'il reçut les principes 
et les sentiments de cette charité pure et aflec- 
tueuse, de cet amour de Dieu pour luinaiéme , qui 
plus tard rentratnèrent dans la voie dangereuse 
du quiétisme. Vers l'an 1675, il reçut les ordres 
sacrés au séminaire de Saint-Sulpice. Pendant 
trois ans l'abbé de Fénelon remplit les fonctions 
du ministère sacerdotal dans la communauté des 
prêtres de la même paroisse. Il fut chargé d'y 
expliquer l'Écriture Sainte au peuple les diman- 
ches et les jours de fête ; il prenait aussi une part 
très-active aux catéchismes, et l'église de Saint- 
Sulpice conserve encore les lÀtanïes de VBt^fant- 
Jésui qu'il composa pour l'usage des sulpiciens. 
U songeait alors à se consacrer aux missions du 
Levant; mais des circonstances l'ayant empêché 
de réaliser ce dessein, l'archevêque de Paris le 
nomma supérieur des Nouvelles Catholiques. 
Cette communauté , qui avait pour protecteurs 
Louis XIV et Turenne, récemment converti, 
avait pour olijet d'affermir dans l'orthodoxie 
les nouvelles converties, et d'instruire celles 
qui se montraient disposées à abandonner l'hé- 
résie. La connaissance qn'il fit de Bossuet 
date à peu près de cette époque. H assista pen- 
dant quelque temps aux Promenades philoso- 
phiques et aux Corrférences sur V Ecriture 
Sainte qui eurent lieu à Saint - Germain et 
à Versailles sous la direction de l'évêque de 
Meaux, de 1672 à 1685. L'évêque de Sarlat, 
son oncle, ayant résigné en sa faveur, en 
1681, le doyenné de Carénas, qui valait 3 à 
4,000 livres, Fénelon quitta un moment la di- 
rection des Nouvelles Catholiques pour aller 
se mettre en possession de ce bénéfice. Il ne tarda 



pas à revenir reprendrele gonvemmen 
communauté, qu'il conserva pendant 
Vers ce temps, Fénelon écrivit son pr< 
vrage, qui commença sa réputation, et 
le titre D0 V Éducation des Filles. C 
composé à la sollicitation de la do( 
Beauvilliers, qui voulait un guide poi 
l'éducation de ses enCttuts, est devenu 
élémentaire à l'usage de toutes les fa 
est consulté avec profit par tous ceux 
vent sur ce sujet II aimait le comi 
Bossuet ; et quand ce grand prélat alli 
à Germigny quelques jours de repos , 
se rendait dans cette retraite, où U rec 
conseils de celui que l'opinion publique 
rait comme le chef de l'Église gallicai 
communauté de vues de ces deux espr 
gard d'une question fort agitée alors, i 
Réfutation du système de Malebran 
la nature et la grâce. Bossuet avait 
travail, et y avait fait quelques corre 
cet ouvrage théologique succéda prou 
un livre de polémique intitulé : Traité 
nistère des Pasteurs, dans lequel il et 
les ministres protestants n'onl ni car. 
. mission légitimes. A cette époque le publ 
beaucoup d'attention aux écrits de ce g( 
femmes mêmes s'y intéressaient vivemf 
faut pas s'en étonner : on touchait an 
où la révocation de l'édit de Nantes al 
prononcée. Dès que cet acte politique 
signé par Louis XIV, des missions cal 
firent organisées dans les diverses pi 
Sur la proposition de Bossuet, l'abbé de 
fbtchiu^é de celles du Poitou; au noi 
ses collaborateurs , qu'il fut autorisé i 
lui-même, se trouvait l'abbé Fies 
simplicité, la douceur et la charité fo 
moyens qu'il employa avec beaucoup 
ces pour obtenir des conversions qui s 
plièrent rapidement. U ne se fit point 
sur le nombre de ses conquêtes; toutes i 
pas sincères. Cependant les fruits de sa 
furent encore très-satisfaisants. Il eut i 
culper de certaines imputations dont il fui 
on lui reprochait trop de condesoendano 
les hérétiques ; sa méthode de oonversi 
attaquée. Il n'eut pas de peine à se justii 
ces entrefaites, le siège épisoopal de 
étant venu à vaquer, on proposa à Lodi 
placer Fénelon à la tête de ce diocèse; 
narque y consentit. Mais sa nominatk 
point lieu, et cette disgrâce fut attribuée 
trigues de l'archevêque de Paris, de Hai 
voyait avec déplaisir que le fhtur préli 
tint des rapports d'amitié avec Bossuel 
desservit également auprès de Louis XI^ 
mentoù l'évêque de La Rochelle le denuuc 
coadjuteur. 11 fût bientôt dédommagéde c 
ihsuô^. 

Le duc de Beauvilliers, à qui fïnrent 
les fonctions de gouverneur du doc de 
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HK ((6A9), fit agréer Péneloii comme précep- 
tar «ifi ce prince. Le choix ne pouvait ôtre 
■èOeur. On connatt , principalement par Saint- 
ten, combien était impétueux et peu ma- 
riÉie le caractère de cet élève, doué, il est vrai, 
db facilités les plus heureuses. La douceur unie 
Ah fEnncté, lagr&ce jointe à la dignité tirent 
peu à peu les aspérités d'un naturel 
la propension aux emportements les plus 
alarmait tous ceux qui l'entouraient, 
s'attacha d'abord, dans des Fables qu'il 
à cet effet , à corriger les inclinations 
de son élève. Les Diaiognes des 
qu'il écrivit aussi pour le duc de Jionr- 
ivaient en partie le même but. Partout , 
dans la^ plus petits détails de cette édu- 
, apparaît l'intention très-marqué(^ <lu 
r de former un roi vertueux et instruit, 
au trAne , selon les apparences , Fénelon 
converger vers ce point toutes les \mr- 
In de l'éducation de Tliéritior pn'^somptif. Pour 
»fM rim, dans la pratique du plan d'études 
gavait arrêté, ne contrariât s**à vues, lui- 
préparait les matières de thèmes et do 
Plus loin il sera question du Téit'- 
; qui était destiné à cette éducation. On 
lie tous c6tés des heureux fruits de c« 
friceptorat, et l'opinion favorable qui so for- 
Hit sur le duc de Boorgo<;ne fit nnltn^ l'esiM*- 
woed'un règne heureux, liossuet \ouints'as- 
««r par lui-même des talents «lu jnnic prince ; 
rcumen auquel il le soumit lui démontra que la 
'vKpobliqne n'était nullement exagérée. l'éne- 
■^ doBiia aussi ses soins à r«HJucation des ducs 
.^^àajfM et de Berry, é;içalement KIs du dauphin. 
^M il fat éloigné de la cour peu de temps après 
*iir commencé celle du dernier de ces princi's. 
Siconliiite à Vacilles se lit remarquer pur un 
; vacdmtéressemcnt. Jouissant d'un grand cré- 
' 4 luprès de madame de Maintenon , il n'en 
'. ^JHMis ni pour lui ni [wur les membres de 
i ■Mlle. Il s'était imposé cette règle, dont il ne 
i * départit point. Kt cependant on voit par sa 
' B^R^iOttdancc que pendant qu'il vécut à la 
' «v il éprouTâ plusieurs fois des embarras d'ar- 
L-H Bien qu'il n'eût encore publié que les deux 
ï ^^nt^ cités plus liaut , rAcadémie Française 
: khin yeax sur lui à la mort de Pélisson. 11 est 
l'^qoe, d'après un usage constant de l'illustre 
^*ipigne, tous les précepteurs des princes di* la 
. iÂ royale y étaient appelés. Kst-il néces- 
-^àt fiùre remarquer que Fénelon n'avait pas 
-kiND de œ titre pour faire partie du docte 
*vyBp Deux boules d'exclusion lui furent 
■^■■oins données. D'Alembert, dans son llis- 
fc*r« des Membres de V Académie Française , 
i'a indigne , et il termine en ces lennes : 
«Anireiueraent pour eux, et surtout poumons, 
fB devons être leur historien , ils sen>nt à ja- 
Hii mronnus. » Madame de Maintenon le plai- 
Mitt quelquefois sur sa nouvelle qualité ; elle 
e regardait point l'Académie comme un 
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corps sérieox. Dans l'éloge qu'il fit de son pré- 
décesseur, lors de sa réception, le 31 mars 1093, 
on lit ces paroles : « Pour montrer sa vertu , il 
ne lui manquait que d'être malheureux; il le 
fut. » Lui auHsi éprouvera la disgrâce de son 
souverain, et la réponse du directeur de l'Acadé- 
mie renferme un jugement sur le récipiendaire 
que confirmera la postérité. On voit par ce dis- 
cours que Fénelon jouissait déjà d'une grande 
réputation. De plus en plus apprécié {tar madame 
de Maintenon, il fut un de ceux auxquels cette 
femme célèbre soumit les règlements qu'elle 
avait préparés jwur Tinstitution de Saint-Cyr. 
Elle alla même jusqu'à demauder au prélat de 
lui indiquer ses défauts. La tâche était délicate. 
Fénelon s'en acquitta non-seulement en h«)mme 
d'esprit, il en avait à/aire peur, selon l'expres- 
sion de Bossuet, mais encore avec toute la sin- 
cérité que com[N)rlait la matière. Voici: quelques 
traits de caractère (pii paraissent bien saisis : 
' Vous êtes Iwnne à l'éganl de ceux pour qui vous 
ave/ du goût et de l'estime , mais vous êtes 
froide dèN que ce goût vous manque : quand 
vous êtes sèche, votre sécheresse va assez loin; 

ce qui vous blessi; vous blesse vivement 

Vous êtes naturellement disposée à la conHanc-e 
|M)ur les gt*ns de bien dont vous n'avez pas assez 
éprouvé la prudence; mais quand vous com- 
nienoe/. à vous délier, votre cœur s'éloigne d'eux 
trop brus<|uoinent. » 

Madame de Maintenon eut l'intention de le 
prendre |M)ur son dii*ccteur; mais, fKir des mo- 
tifs qu'on ne connaît |kis bien , elle en choisit 
un autre, l'our récompen<5er les services qu'il 
avait rendus, Louis XIV le nonuna, en 169), à 
rahliayi-! di^ Saint-Valery, moniwtère de l'ordre 
de Saint-ltenott, situé dans le diocèse d'Amiens. 
Vers la tin de cette même année , Fénelon r«'^- 
digea le j)i'0jet de la fameuse lettre anonyme 
à Louis XIV, que D'Alemliert a pnl)liée |jour la 
première fois dans le lir vol. de son Hisfoin- 
des Membres de V Académie Française. Apn's 
un pri'ambule où Tauteur proteste de son zèle, 
de son respect et de sa fidélité jwur Louis XIV, 
les alius du règne de ce roi sont successivement 
signalés, entre* autres l'injustice de plusieurs 
guerres , notamment de celle de Hollande en 
1672, l'indignité de certains sujets auxquels 
le souverain accordait sa c-onliance., etc. L'au- 
tlienticité en a été fort longt'.'mps contestée, 
mais tous les doutes ont été levés en 182fi, par 
la découverte du manuscrit original dont M. Au- 
gustin Reuouard, libraire , fit l'acquisition à la 
vente <les livres de M. Gentil. Louis XIV a-t-ileu 
connaissance de cette lettre ? Rien ne le prouve. 
Il est même très-vriusemblable que s'il la con- 
nut un jour, il ne la lut point dès le prin- 
ci|M», puisque nous voyons Fénelon nommé à 
rdrciie\ô<'hê de Cambray au mois de février 
1695. Kn apprenant sa nomination, le nouveau 
prélat fit observer à Louis XIV qut> les lois «m*- 
clésiastiques ne lui pennetUûent |wis <i'accepter 
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l*honnear qu'il avait bien voula lai faire. 11 était 
encore prck^epteur des enfants du daupiiin. Le roi 
lui ré|)ondit : « Non , non , les canons ne vous 
obligent qu'à neuf mois de résidence; vous ne 
donnerez à mes petits-fils que trois mois, et vous 
surveillerez de Cambray leur éducation pendant le 
reste de Tannée, comme si tous étiez à Versailles. » 
Pourvu d'un siège dont les revenus étaient im- 
portants , il crut ne pas pouvoir conserver Tab- 
baye de Saint- Valéry. La cérémonie du sacre 
eut lieu dans la chapelle de Saint-Cyr, le 10 juil- 
let 1C95 ; Bossuet fut un de ses consécrateurs. Ici 
rioit trouver place une anecdote qui a fait i)eau- 
coup di' bruit et qu'ont répétée beaucoup d'écri- 
vains à la suite de Voltaire. Après une conrérence 
qu'il venait d'avoir avec Fénelon sur la politique, 
p(>u de temps a[)rès sa nomination au siège de 
Cambray, Lonis XIV aurait dit avec humeur 
« qu'il venait de s'entretenir avec le plus bel es- 
prit et le plus rliimi'rique de son royaume >». Ce 
jugement de Louis XIV sur un prélat qu'il avait 
ré(uMiimenl élevé à un iwste éminent aurait l)e- 
soin, pour mériter créanc«^, d'une autorité 
moins suspecte que colle de Voltaire. On ne voit 
d'autre source à cette anecriote (jue le témoi- 
gnage du chancelier d'Aguesseau , qui n'est pas, 
il est vrai , à beaucoup près , aussi favorable à 
Fénelon que le propos de l'auteur du Siècle de 
Louis A'/r. Mais s'il parait peu vraisemblable que 
Louis XIV à r«'*poqu»î indiquée se soit exprimé 
sur rarchevê(|ue de Cambray en termes aussi peu 
flatteurs |>our le prélat, il est vrai de dire que le cré- 
dit de Fénelon à la cour va bientôt s'amoindrir 
et que le temps des tribulations n*est pas éloi- 
gné. Les sympathies (|u'il ne cessa de montrer 
l)our madame (luyon , et les opinious qu'il pro- 
fessa sur les conditions et l'état de la perfection 
chrétieime, furent l'origine et la cause de sa dis- 
grâce. 

La nature du quiétismc et surtout les gra- 
ves conséquences sociales que comporte cette 
doctrine, l'éclatante illustration des deux prr;- 
lats qu'elle mit aux prises, l'importance des 
personnages qui furent mêlés à cette contro- 
verse , l'attention publique qu'elle tint en éveil 
pendant plusieurs années, la multitude d'émts 
qu'idle suscita , princij»alemcnt ceux des deux 
adversain-s, enfin la solution qu'elle a reçue du 
saint-siéjçe , ne pennettent pas de résumer en 
(iuel({ues mots cette fameuse polémique, (|ul res- 
tera toujours la partie la plus attachante de la 
biographie de Fénelon. Le /ywi^/i^mp, dansson 
sens le. plus général , n'est autre chose qu'une 
.spirilu<ilité cxrlusive. Il prend sa source dans la 
<lisposition <le certiuns esprits que ne peut satis- 
faire l'exercice des vertus recommandées à tous 
les fidèles par l'Église , et qui, par irfes voies 
moins frajées, aspirent à un degré de perfection 
singulier. Arriver par la e/)ntemplation pure jus- 
qu'il l'anéantissement de soi-même , perdre le 
sentiment de sa itersonnalité dans un état e ntiè- 
retnent passif, telle est la fin suprême que cher- 



chent à atteindre les partisans de oetti 

Avant Molinos et madame GuyoD, il ] 

sectes chrétiennes» les hésychastes 

gards, etc., etc., qui se tirent reroarqi 

singularités analogues à celles des qu 

dix*septième siècle. H faut distinguer 

et établir entre tous ces sectaires de 

ries bien tranchées. Les uns, oomni< 

mites f par exemple, n'ont cherché dai 

trines qu'ils professaient qu'un moye 

vrir les dérèglements de leur vie; 

voulant réaliser ici-bas un idéal deperfi 

mérique, ont seulement méconnu les 

les limites de notre nature. Fénelon 

les principes de Hfolinos; il trouvait 

sibles certaines expressions de madam 

mais il proclamait l'innocence des inti 

cette dame. Dans quel sens donc ce pi 

quiétiste ? On le verra par l'Iiistorique qu 

delà dispute qu'ont soulevée ses opinion 

matière. On parlait déjà depuis quel 

de madame Guy on et du P. Lacombe, 

teur, de ses voyages à Genève , à Anne< 

d'autres villes, ou elle répandit ses idée 

sur la mystique chrétienne , quand F 

connut dans la société de madame de Bn 

où elle avait été chaudement accueillie. 

que les grâces de son esprit et de sa p< 

rendaient très-sympathique ; elle se coi 

vite l'amitié de madame de Chevreuse 

damedeMaintenon, qui la reçut à Sain 

elle se fit des prosélytes, madame d( 

sonfort entre autres. A cette époque 

commencement de 1689, elle venait < 

le couvent dans lequel on l'avait empri 

la suite de son arrestation avec le P. 1 

Les rapports de ces deux amants d'une 

lité raffinée ont donné lieu dans le tev 

insinuations malveillantes et à des c 

tiriques que n'arrêta point le témoignai 

chevêque de Paris , qui proclama q» 

proc4^dure de son officiai il n'avait riei 

qui pût inculper les mœurs de madam 

Si la vie de cette dame a été bizarre 

prouve en effet qu'elle n'ait pas été sim 

ses opinions et que la piété qu'elle roo 

jours ait été feinte un seul instant. Cèpe 

sens droit de madame de Maintenon la 

\6\ concevoir des doutes sur les maximes 

qu'on faisait entendre à ses demoiselles 

Cyr; elle crut devoir consulter son i 

l'évêque de Chartres, qui voulut la | 

contre le danger auquel serait expoi 

maison si l'on y professait une doeb 

sous prétexte d'abandon à IHeu ei de 

ment à soi-même , invitait « à ne se f 

rien, à s'oublier entièrement, etc. w. JAâ 

Maintenon commençait à s'hupiiéler;! 

suite de son attachement pour Féneloo» 

risait cette doctrine ou du moins qui àéi 

propagatrice, elle ne s'arrêta point àcette 

consultation. Bossuet , Noailles» évêque 
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lOM-ior-Name et depuis archevéqiio lio. Paris , 
BoordaJoue et <rautres th(N)logieiis céU^bri's fu- 
rat priés de donner leur avis sur cette matière. 
TooSfà t\e<i degrés di\ei's, trouvènnt (!aug(i- 
fOMcles maximes du nouveau ni>sticisiiio. R>- 
ieloo,qui n'était pas encore arclievOque, ea- 
pg» madame Guyon à se Kouinettre à Texainen 
de Bottoet. Ci! pri^lat olttint des exitlic^tions (pii 
le latisfirent à peu pr6s. Mais comme il avait 
oiToyê à Féuelon quelques extraits des écrits 
ik cette dame sur le pur amour, et (pu> le pré- 
«ptegr du duc de Bourgogne n'y trouvait ù 
Rpfcadre quiMlcs expressions inexactes, llos- 
soe( titavec un vif déplaisir cette approbation 
inplicite d'une doctrine qu'il considtira tout d'à- 
Uni comme un danger |>our rKglis4!. Jl s'en 
^t. Madame Guyon, se voyant de nouve^iu 
attaquée, demanda des cx)minissaires |)our juger 
a personne et ses ('-crils. Ik>ssuet , r4'V(>que 
ilpCbâluns, Tronson, <lireetenr de, S.iint-Sul- 
i*e, furent nommés. Les conférences eurent 
lieu à Issy; 1 enelon soiiKcrivit d'avance à tout 
fi qui s«'rait décidé dans C4's réunions. Pendant 
qu'on discutait à Issy, rarclic\â(pie de Paris 
Rwloit une ordonnance contra les livres du 
P. LaconilM^ et «le madame Guyon, et Féiu.'- 
I kio était nommé an'licvéqiie de Cambray. Alors 
ce prélat fut admis aux eA)nférenc^vs d'Issy. Les 
iNÎt commissaires s'étaient mis d acc^rrl , et 
Cfittuet avait prépan; un projet en trente ar- 
tideK, qui allait être adopté, quand lenciou, trou- 
TUt qu'on avait négligé l'atnour desint(>n>ss(>, lit 
ÏMéror quatre nouveaux articles. T()n> ces ar- 
HdeK avaient |)onr but principal d'.> previ-nii* les 
ilxu d'ujie fausse sj)irilualité. Nonobstant, iiia- 
dme Guyon ne se tint pas tranrpiille , coinine 
elle l'avait promis, el un Timuircéra à Vinetuines, 
<Dl69j. Fenelon,qui apjtrit celte nouvelle dans 
Mdiocèse, sentit bien que les dibpositions de la 
cour avaient cluuigé et qu'il fallait se tenir sur 
h |4us grande réserve. 

Eq nii^me temps on réforma la direction spi- 
ritoolie tic la maison de Saiut-C^r. Bossuet y 
ft 'les ciinfércnces pour détniire l'effi-t qu'a- 
vaient pro luit madame (iuyon M IViU'Ion, dont 
I» voix <'l.iit si bien écoutée naguère. L'orage 
<|Œ venait d'é<^later sur la tète de l'une atlei- 
ffit è^leinent Tautre. Madame de Maintenon 
W Mipprimer dans l'établissement de Saint-Cjr 
fa écriU de rarcbe\^|ue de Cambray. Bos- 
**t, qui à l'origine de cette dispute n'avait 
P*rt lu Iw auteurs mystifpies, se iitit à les ctu- 
•^i fond, et c^mposi'i ensuite son Instruction 
ïwt/m ttntsd'nrnison^c\VL\\ destina mwfidèfrs, 
^ les articles d'Issy, conçus en des termes 
^> {^néraux, ne pouvaient suflisammeni édai- 
W. Féndon, qui s'était d'alxml montré disposé à y 
'lumHTsiin appnjlxition, rhangea d'avis, et refusa 
rarthfi]tion que l'auteur attendait de lui. Après la 
jnbNcatîon d'un mémoire pour justilier son re- 
ftw, qui avait forteiuent mécontenti' Hossuet, 
Tifthevêque de Cambray fait |Kiraltre Y Expli- 



cation des Maximes des Saints, qui devait lui 
causer tant de peines et lui fournir l'occasion 
d'un grand acte d'obi'issance. Ce livre, où l'au- 
teur croyait seulement soutenir la doctrine du 
pur amour telle qu'elle avait été enseignée par 
les écrivains mystiques les plus autorisés, ren- 
fermait, contre son intention sans doute, un 
quiélismeà |)eine mitigé , dont le principe fon- 
damental était un état habituel de pur amour^ 
dans lequel le désir des récmnpenses et la 
crainte des châtiments n*ont plus départ, La 
bH'ture de cet ouvrage augmenta les appréhen- 
sions de Bossuet et les mauvaises dispositions de 
ce prélat contre Fénelon. L'évéquc de Meaux 
crut le f langer si grand qu'il alla jusqu'à de- 
mander pardon à Louis XIV de ne lui avoir pas 
révélé plus tùt le fanatisme de son confrère. Ce 
luonanpie, qui avait déjà moins de goût pour Fé- 
uelon et aux yeux duquel tontes les nouveautés 
«italent susiM^tes , vit dans cette démarche de 
liosbuet un grand péril pour la religion. Il 
en fut très-irrité. Naturellement la cour, sauf 
(luelque.-i amis intimes , se tourna contre Tar- 
(tli(>\êque de Cambray. D'autre^s causes de 
chagrin s'ajoutèrent à celle-ci. L'abbé de Ranc4^ 
wiivit à F><issuet des lettres qui furent publiées, 
el «lans les(|uelles le célèbre réformateur <le la 
Trappe jugeait très-sévèrement le livre des 
.Wcrimcf. La grande réputation de sainteté dont 
jouissiiit l'auteur de ces lettres dut entraîner un 
grand nondire d'esprits du côté de Bossuet. Ce 
prélat, <lont le cré<lit à la cour était c^nsidé- 
rabli% et que presque tout le clergé de France 
ro4;ardait connu'.* la colonne de l'iî^ise gallicane, 
demanrla que Fénelon siguAt une rétractation. Ce- 
lui-<-J s'y refusa. On con\int alors que le livTe des 
Maximes serait l'objet d'un examen. Mais 
lk)ssuel n'ayant point enxoyé les Remarquer 
([u'il avait promises, l'arebevéque de Cambray 
prit la ré.solution do soumettre son livre au ju- 
gement du pa|)e. Indépendamment de rexameu 
qu'on en faisait à Rome , des conférences eurent 
heu dans le même but à l'arehevèché de Paris. 
Au iiu>:nenl où 1-eni'lon i*<Miv<)it au .^ouvi raiji 
|>ontire,tn)i:% religieuNe>,qiri)n .siuqiçounait être 
très-attacliées à la doctrine de ce prélat, reçurent 
l'onlrerbî quitter le nK)nastèrede Saint-Cyr. Fé- 
nelon lui-même est renvoyé de la cour dans son 
diocèse. Quelqut^ mois après l'envoi du livre 
des Maximes à Rome, Louis XIV écrivit au pape 
une lettre réiligée par Kossuet dans le but d'in- 
fluencer le saint-siége. Le livre <le l'aniievéque 
d<^ Cand)ray y est signalé c^uumc très-mauvais 
et très-dangereux. Pendant qui^ les dix consul- 
teurs nommés par Iimocent XII se livraient k 
l'examen du livre qui li^ur était stHimis, la in)Ii'*« 
mi(iue secuntiiuiaiten l-rance, ei chaque jour elle 
devenait plus aci*r!H>. Ia^ ir-rKs succ/^daient aux 
(k:rits, et en les lisant aujourd'hui on est émer- 
veillé des ressources intinies de c^'sdeux esprits. 
On ne saurait lropa<lmirer la IIe\ibilitédug<'Hie 
deFéneloDy qui dans une cause qu'il croyait bonne 

11. 
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sut toujours se défendre habilement contre les 
attaques d'un lutteur tel que Bossuet. Ce prélat, 
Toyant que la cour de Rome ne se prononçait 
point, employa d'autres armes que celles dont il 
s'était servi jusque là. La controverse changea 
de nature. Aux discussions purement doctrinales 
vinrent se mêler des faits personnels. Bossuet 
publia au mois de juin 1698 sa Relation du 
Quiétisme. Dans cet ouvrage, où la personne et 
les écrit» de M"' Guyon sont ridiculisés, Tar- 
chevèque de Cambray est représenté comme le 
fauteur de sa doctrine , comme le partisan de ses 
extravagances , en un mot comme le Montan de 
cette nouvelle Priscille. Cette relation fut ac- 
cueillie avec enthousiasme , et devint la matière 
des entretiens du salon de Mariy, où se trouvait 
la cour. Sollicité instamment par Tabbé de Chan- 
terac, son agent à Rome, Fénelon répond au 
livre de Bossuet. Il s'attache à montrer la faus- 
seté des faits qui lui étaient imputés ; il repousse 
victorieusement Tindigne assimilation à Théré- 
tique Montan, que son adversaire avait eu le cou- 
rage de faire. Cet ouvrage , un des meilleurs 
qu'ait produits cette polémique, opéra un chan- 
gement dans les esprits en faveur de Fénelon. 
L'examen de l'afTaire à Rome paraissait égale- 
ment tourner à l'avantage de ce prélat. Après 
soixante-quatre congrégations , les dix consul- 
teurs se trouvèrent partagés ex xquo. Ce ré- 
sultat, conformément aux règles ordinaires du 
saint-siége, aurait dû être favorable à Fénelon. 
Mais Louis XIV ayant conjuré le souverain pon- 
tife de condamner une doctrine qu'il représen- 
tait comme capable de troubler la paix de son 
royaume, Innocent XII porta l'examen définitif du 
livre des Maximes à la congrégation des cardi- 
naux du saint-office. ;En attendant, le roi de 
France obtint une censure des docteurs de la Sor- 
bonne. Ce moyen, ainsi que d'autres de ce genre, 
avait été imaginé par l'abbé Bossuet, Tun des 
agentsdel'évèque de Meaux à Rome. Cet ecclésias- 
tique, d'un caractère violent et qui ne manquait 
pas d'esprit, entraîna Bossuet dans la voie péril- 
leuse des personnalités. Il est probable que, sans 
les incitations constantes et passionnées de cet 
abbé , la lutte qui nous occupe aurait conservé 
jusqu'au bout son vrai caractère de discussion 
doctrinale. An mois de janvier 1699, Louis XIV 
enleva à Fénelon le titre de précepteur des en- 
fants de France et la pension qui y était atta- 
chée. Enfin, le 12 mars de cette même année, In- 
nocent xn signa le décret convenu et arrêté entre 
les cardinaux du saint-office contre le livre des 
Maximes, qui avait été déféré à leur examen. 
Vingt-trois propositions furent extraites de ce 
livre et déclarées respectivement téméraires, 
scandaleuses, malsonnantes, offensives des 
oreilles pieuses , pernicieuses dans la pratique et 
même erronées. Le bref exprimait en outre les 
dispositions d'usage pour les livres condamnés, 
à l'exception de la clause qui les condamne au 
fen. Annt l'enregistrement de ce bref à la ooor 



du parlement et dès quil en eut reço l'antort 
tion du roi , Fénelon fit im mandement dau 
quel il accepta sa condamnation avec une n 
plidté et une dignité remarquables. Cette • 
mission fut généralement admirée; toutefi 
les protestants et les jansénistes en furent i 
contents. Vers la fin de sa vie» l'archevêque 
Cambray constata de nouveau sa soumission | 
un ostensoir d'or qu'il offrit à son é^ise , et 
représentait un personnage symbolique foui 
aux pieds plusieurs livres hérétiques, sar I 
desquels on lisait ces mots : Maximes i 
Saints, Ainsi finit ce fameux débat, dans leq 
Bossuet, par intérêt pour la religion, qu'il cro] 
menacée, se montra quelquefois emporté, do 
même i^jupeux. Fénelon n'est pas non [i 
exempt de reproches. Par égard pour une fen 
dont la doctrine était généralement réprom 
il ne parut pas toujours sincère dans ses prol 
tations de déférence qu'il prodiguait à ses 
versaires. La situation qu'il s'était faite lui e 
des difficultés ; elle l'obligea, par exemple, i 
défendre par des subtilités, qui prouvèreni 
souplesse de son esprit, mais qui gâtèrent ^ 
foLs sa cause. Ces deux prélats y gagnèrent 
pendant quelque chose : Bossuet, une oonu 
sance de la théologie mystique qu'il n'avait pc 
et qui lui servit à corriger ses idées sur lad 
rite ; Fénelon , une plus grande circonspect 
dans la matière extrêmement épineuse de 
spiritualité. Si le triomphe de l'un a été f 
ricux, la défaite de l'autre n'est pas moinsdi^ 
d'éloges. 

Après un acte de soumission aussi menton 
les amis de Fénelon espéraient qu^il refiendr 
à la cour, où il ferait de nouveau briller les grftj 
infinies de sa conversation. C'était là une illusi 
de l'amitié. Louis XIV ne lui pardonnait f 
l'obstination qu'il avait mise à défendre une d( 
trine où le roi ne voyait que des illusioi» 
des éblouissements de l'esprit qui répugnaieul 
son bon sens pratique. 

Une autre circonstance allait aggraver la i 
tnation de l'archevêque de Cambray. Peu • 
temps après sa condamnation, parut le h'nec 
Ta rendu le plus populaire et qui, après la BihU 
V Imitation de Jésus-Christ, est un de ceux < 
ont eu le plus d'éditions : Les Aventures de U 
moque. On doit la publication de cet ouvragi 
l'infidélité d'un domestique auquel FéneloDâv 
confié son manuscrit pour lui en faire uneoof 
Cette transcription circula clandestinement di 
quelques sociétés dès le mois d'octobre 16! 
et la curiosité qu'elle fit naître encouragea le < 
piste à la vendre à un libraire sans désignât 
d'auteur. La veuve Barbier obtint un privilé 
et l'ouvrage s'imprimait, lorsque, au mois d'r 
1699, la cour, ayant été informée que le Té 
moque était de l'archevêque de Cambray, 
saisir les exemplaires des feuilles imprimées 
prit les mesures les plus sévères pour sa à 
traction totale. Mais quelques exemplaireBay) 
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à la YigUance de la police , cette édi- 
t imparfaite qu'elle était, se répandit très- 
iot, et le re^te de l'ouvrage parut sans 
yiÛe ni d'imprimeur, en 1699. Un li- 
La Haye, Moetjens, fit réimprimer, k 
[ue la copie lui parvenait, les difîférentes 
e ce livre. Il s'en faisait concurrem- 
France plusieurs éditions avec des va- 
^ qui autorise k penser qu'il existait 
isieurs copies différentes. La Biblio- 
ritannique de Tannée 1743 témoigne 
ue de ce livre en ces termes : « A peine 
» pouvaient suffire k la curiosité du 
t quoique ces éditions fussent pleines 
, à travers toutes ces taches il était fa- 
econnaltre un grand maître. » Ce fut le 
qu'en |X)rtèrent Bernard, le continua- 
ies NouvUes de la République des 
st Beauval , auteur du journal intitulé : 
des Ouvrages des Savants , les deux 
eux critiques qui existaient alors dans 
ilrangers. » Les premières éditions du 
ie n'eurent point de divisions. Plus tard 
l'ouvrage en dix et en seize livres. Les 
en dix-huit et en vingt-quatre livres 
que dans les éditions postérieures à 
^e fut seulement en 1 7 1 7 que le marquis 
m , petit-neveu de l'auteur, donna la 

édition conforme au manuscrit 
Il ne faudrait pas trop se fier à cette 
. D'abord le nouvel éditeur a divisé 
aque en vingt-quatre livres, tandis 
anuscrit original est absolument dé- 
le divisions; ensuite le marquis de 
cru pouvoir corriger des expressions 
mures qui n'avaient pas son agrément : 
une des libertés du siècle où il vivait, 
uedans les éditions de Versailles qu'on 

livre vraiment conforme au manus- 
X copies revues par Fénelon. D'autres 
publiées en Hollande et ailleurs , dont 
lit faire une catégorie à part, sont ac- 
es de Remarques satiriques où l'on 
3nner la clef de ce livre en appliquant à 
f et aux principaux personnages de sa 
ortraits et les actions de ceux que Tau- 
is en scène. Parmi les éditions enri- 
ootes géographiques et littéraires , on 
r en tète celle de Lefèvrequi fait partie 
leetion des Classiques française Des 
16 de Télémaque ont été faites en vers 

prose latine, en grec moderne, en 
et dans presque toutes les langues de 
nodeme. Dès l'apparition du livre, plu- 
itiqucs Turent publiées, entre autres 
!jueudeville et de Faydit. Elles étaient 
î remarquables;' cependant Fénelon 
e de quelques-unes d'elles. Boileau, au 
l'approuva fort. Dans une lettre écrite 
Brossette , on lit : <c L'avidité avec la- 
ie lit fait bien voir (|ue si on tradui- 
bre en beaux mot^ il ferait l'effet quMl 



doit faire et qu'il a toujours fait, e^, » Bayle, qui 
d'ailleurs avoue ne l'avoir point lu, l'apprécie 
sous un autre rapport. La vogue de Télémaque 
tiendrait à ce que l'auteur « y a parié selon le 
goût des peuples qui, comme la France, ont le plus 
senti les mauvaises suites de la puissance arbi- 
traire(l) ». 

£n écrivant son livre, FéneloQ a-t-il eu le des- 
sein, comme on l'a supposé, de faire la satire de 
Louis XIV et de son gouvernement? Plusieurs 
raisons militent pour la négative; d'abord l'au- 
teur s'exprime ainsi à ce sujet : « Je n'ai jamais 
songé qu'à amuser M. le duc de Bourgogne et qu'à 
l'instruire en l'amusant par ces aventures , sans 
jamais vouloir donner cet ouvrage au public. » 
Pour invalider une pareille affirmation , faite par 
un homme dont le caractère et la vertu ont 
toujours été admirés , il faudrait des preuves 
bien concluantes ; or, il n'y en a point de cette 
nature. Des suppositions , des inductions plus ou 
moins ingénieuses , voilà tout ce qui a été pro- 
duit. L'époque probable de lacom|K)sitiondu Té- 
lémaque n'est pas favorable à l'hypothèse d'une 
intention satirique. D'après le témoignage de Bos- 
suet, qui aurait ou communication de la[première 
partie du TélémaquCf cet ouvrage parait avoir été 
écrit en 1694 ou 1695.Cettedates'accorded'ailleurs 
avec ces paroles de Fénelon : « Je l'ai fait dans 
un temps où j'étais charmé des marques de 
bonté et de confiance dont le roi me comblait. » 
11 est difficile de croire que dans cette situation 
où il se trouvait alors Fénelon ait songé à 
déprimer un roi auquel il avait souvent donné 
des marques publiques d'estime. Sans douU». 
le Télémaque renferme beaucoup de vues 
politiques et administratives peu conformes 
à celles de Louis XIV et de son gouvernement. 
Fénelon exprime môme des idées qu'on peut 
prendre pour des indications de réformes; 
mais le livre dans son ensemble ne saurait 
être considéré comme un traité de politique 
pratique. A côté de maximes très-sages, on 
trouve des pensées chimériques et des détails 
un peu puérils. On sent en le lisant qu'on n'a 
pas affaire à un homme d'État. Si le Télé- 
maque a été une satire du gouvernement de 
Louis Xrv, ce n'est qu'indirexîtement et comme 
la conception de l'idéal peut l'être de la réalité. 

Voyons maintenant Fénelon dans son dio- 
cèse, où ses qualités personnelles seront plus en 
saillie. Le mécontentement de Louis XIV après 
la condamnation du livre des Maximes, qu'ac- 
crut la publication du Télémaque, fit craindre 

(1) Féoeion eft-U bien l'aateur du Tétémaçtuf Cette 
question étonnera sans donte , et personne assarément 
ne suppose l'auteur capable d'une supercherie littéraire. 
Il existe cependant un Journal aoKlals du mots de Jan- 
vier 1806, où le Télémaque est présenté comme la tra- 
duction d'un roman grec, imprimé à Florence, en Ues. 
sou^ le titre de j4thène SkeUÛUe; pour donner quelque 
crédit à cette fable, qui ne mérite pas une réfutation, 
le plaisant In ventear a prétendu que le président Cousin 
avait approuvé le Télémaque comme traduit fidéUmmt 
du tfttc 



Stl 



FÉNELON 



à Fënelon qo'on ne lai créât des difficultés qui 
le paralyseraient dans Texercice de son ministère 
épisoopal et Tempècheraient par conséquent de 
faire tout le bien que comportait la charge. Cette 
appréhension était naturelle ; cependant, il put 
reconnaître dans la suite qu'il s'était un peu 
trompé à cet égard. Le roi avait le sentiment de 
ses devoirs, et son éloignement pour les personnes 
n'allait pas jusqu'à le faire renoncer au bénéfice 
des vertus qu'elles pouvaient avoir. Il eut sou- 
vent recours à la protection de Louis XIV, et le 
monarque accueillait ordinairement avec intérêt 
les observations que lui présentait Fénelon par 
le canal du P. Telller. 

L'archevêque de Cambray se levait de grand 
matin, après un sommeil de quelques heures seu- 
lement. Tous les samedis il confessait indistincte- 
ment tous ceux qui se présentaient D'une sobriété 
extrême. Il avait néanmoins une table servie avec 
magniflcence, où étaient admis tous les ecclésias- 
tiques attachés à son service. Fénelon faisait les 
honneurs de sa table et de sa maison avec une 
politesse noble et facile ; tme modestie pleine de 
dianneetau besoin une autorité toujours tempérée 
par les grâces d'une diction incomparable lui va- 
lurent raiïection de tous ceux qui l'entouraient. 
La promenade était la seule récréation qu'il se 
permit; il aimait beaucoup la campagne , diffé- 
rent en ce point de la plupart do ses contempo- 
rains , et dans ses perambulations champêtres 
il se plaisait, comme Cicéron , à causer avec i»es 
amis. Dans ces entretiens sur des sujets variés, 
il s'abandonnait aux douces inspirations de son 
tendre et facile génie. Tous ses contem|)orains , 
Saint-Simon parmi eux , et celui-là n'est pas sus- 
pect/attcstent que personne ne possédait mieux le 
talent d'une conversation aisée , légère et tou- 
jours décente , et que son commerce était en- 
chanteur. Il allait visiter les paysans dans leurs 
cabanes, et se faisait un plaisir de partager le 
repas qu'ils ne craignaient pas d'offrir à un pré- 
lat si simple , si afTable et si parfaitement aima- 
ble. Sa réputation européenne lui facilita l'ac- 
complissement d'un des principaux devoirs de 
son ministère. Ses visites pastorales ne furent 
point interrompues pendant la guerre ; il eut la 
liberté de parcourir toutes les parties de son dio- 
cèf^ occupées par les armées ennemies. Les 
Anglais, les Allemands, les Hollandais profes- 
saient pour lui une très-grande vénération. On 
lui offrit même des escortes militaires, qu'il re- 
f\]sa. Il avait sur la prédication dos idées parti- 
culières , qui se trouvent développées dans ses 
Dialogues sur V Éloquence de la Chaire, Voici 
quelques-uns de ses principes;» Ne point écrire 
un sermon ni le débiter par cœur ; s'abstenir 
de divisions et de sous-divisions, qui dessèchent 
et gênent le discours; instruire les peuples de 
l'histoire de la religion , ordinairement trop né- 
gligée. » On connaît peu Fénelon comme prédi- 
cateur; cela tient particulièrement à ce qu'il a 
rarement parlé devant les illustres auditoires de 



fiossuet, de Bourdaloue et de M 
fermé dans sou diocèse , il cher< 
instruire les simples fidèles et no 
des discours d'apparat. 11 a ro( 
dans plusieurs circonstances qu' 
étranger aux beautés de l'art on 
très-compétent dans ces matière 
Maury, nous a fait connaître son 
l'éloquence de Fénelon : « La prer 
discours pour le sacre de Télectc 
est écrite, dit-il, avec l'énergie e: 
Bossuet ; la seconde suppose une 
n'appartient qu'à rarclievêque «i 
La Bruyère et Vauvenargucs ne 
jugement moins favorable. Voici 
premier : « On sent la force et 
ce rare esprit , soit qu'il prêche d 
préparation, soit qu'il pn)nonc( 
étudié et oratoire , soit qu'il expliq 
dans la conversation. Toujours 
reille et du c<rur de ceux qui \\ 
leur |)ermet |)as d'envier ni tant t 
tant de facilité, de délicatesse, de (j 
Le second s'est exprimé <le ce 
n Mais toi , qui les a surpassés 
Pascal) en aménité et en grâces, c 
aimable génie , toi qui fis régner 
l'onction et par la douceur, p< 
blier le charme et la noblesse de 
qu'il est question d'éloquence? » 
Fénelon aurait pu ajouter le titn 
ceux que la voix publique lui a 
L'établissement d'un séminaire 
un des premiers objets de sa sollicitu 
ces institutions étaient alors assez i 
étaient la réalisation d'un des v( 
par le concile de Trente. Voulant 
direction au séminaire de Saint-.^ 
manda, dans ce but, des ecclésias 
Tronson. Des obstacles ayant ein 
à exécution de son projet, Féneloi: 
à Cambray le séminaire de Valenc 
ainsi c-onnattre par lui-même tous 
se destinaient au saint ministère, 
de la discipline dans son diocèse 
défenseur zélé et fenne, mais prud 
sures des évérité qu'il se vit obli] 
contre des pasteurs indignes sont 
coin do lu &a}(esse. Il attachait surtc 
im|)oriancc à la présentation «iu\ 
trop souvent étaient acconlés aux 
de personnages eu crédit. Les rec< 
qui ne s'appuyaient pas sur des ti 
il n'hésitait |>as à les repousser. Si 
sèment éclata dans plusieurs occaî 
son premier voyage à Cambray, 
besoins de l'Étiit et les df'penses 
ayant obligé Louis XLV a établir 
mière fois une en pi talion gcnén 
ses sujets, il «écrivit à de Pontcli 
trôleur gémirai des finances , \K>\ir 
tenir de sa majesté qu'il lui fût per 



m 

i SI tixe pertonneUe la totalité do lu pension 
pli Kce^ait en qualité de précepteur de» prin- 
eeiMs petits-lils. Se« historiens oui cite pliiMieiirs 
liti de ce genre. 11 m\ montra toujours trèg- 
fkiax âcê droits de T^Ij^ise, fréqueiiiineiit atta- 
^par des inajçistrati trop iinhns des in<ixiinu4 
pilicâues. Sa vigiiance épiscopale se porta sur 
M autre |>uint. Ou sait (|ue la quatrième règle 
étïlHdex interdit aux simples fidèles la le(!turo 
fcfKcrituro Sainte en langue vulgaire. Dus dif- 
icuttés étant survenues à ce sujet dans le diocèse 
d'Anra.s , Fénelon écrivit à Tévéque de ce siège, 
qiiiravaitc4msulté, une sa v.inte dissertation dans 
hi|aHIe il explique cl justifie la différenee qui 
existe sur ce point entre la discipline ancienne 
et celle des derniers siècles de TÉglise. Une 
eoDtruverse qui a fait beaucoup de bruit dans 
kteni|i6, sur certainea cérémonies rcligieust^s 
que leâ jésuites de Ja Chine avaient cru devoir 
aulorihor, dans l'intérôt de la pro|)agatii)n du 
a'.linlicisme, mil de nouveau en relief la cir- 
(iiOAiHH^tiitn éclairée de Fénelon. Consulté par 
|p P. de La Chaise sur la question en litige, il 
répoudit dr. manière à dissiper les préjugés i'Â- 
ciinix que les ennemis des j(suil«*s faisaient 
dhuler partout à l'occasion de cette aiTaire. 
Les iocu libations dont il s'agit ici , lancées CA'tte 
fais [kiir les su{KTieurs des Missions étrangè- 
res (le Paris contre les disdples de Lo\ola, 
n'étaient (pie le renouvellement de celles qui 
atueut été formulées quarante ans ()lus tôt 
par l« Dominicains. Clément XI termina cotto 
ifis{>uti!, en 1704, eu pn)scrivaut pliisitqirs co- 
némooies chinoises, comme snp'.TMitienses. 

La facilité de son commerce et sa hienveil- 
bw-t naturelle lui attii aient beaucoup de \i- 
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de Lettres spirituelles , eilea viennent d'être 
éditét^sde nouveau par les soins de M. de Sacy, 
qui les a fait precikier d'une prefac*'- excellente. 
Les c4mtroverses religieuses i>tai(>nt t'rétpiontes 
au dix-septième sitH-le. La plus considérabli' de 
toutes fut celle qui occasionna la propiigiition 
en France, par l'alibé do Saint-Cyran, de» opi- 
nions sur la grâce C4mteimes dans un li\ re inti- 
tulé Augusfinus, et qui avait pour auteur Jan- 
aenius, e\èque<rYpres. Après la signature d*un 
fornmiaire dresse dans le but d'ubtenir une adhé- 
sion expresse du corps épisco|)al fraudais a la 
condamnatiiin de cin({ propositions extraites du 
livre de Jansenius prononcée par plusieurs sou- 
verains |K)ntires, la |>ai\ l'égna dans l'Église pen- 
dant trente-(piatre ans. La soumisbion ne fut 
pas d'abonl générale ni sans réserves. Ce n'est 
qu'a la suite do contestations subtiles et ani- 
mées que les récalcitrants se rendirent, et encore 
quel<pies-uiis ne souscrivirent pas sinu>rement 
à l'acte émané du saint-siége. L*aa'«ptation n'en 
fut |)as demandée seulement aux éxéques, les 
ec-ciésiastiques séculiers et réguliers et même 
\en religieuses et les in>tituti'urs de la jeunesse 
durent également la donniT. On <-onnait la résis- 
' lanc<^ opiniâtre des religieuses de Port -itoy al, dont 
rarclie\èquede l>ai is«le l'eriMixe a dit a^ «t raison 
' «i qu'elles étaient pures comme des ange& et or- 
gueilleusea comme des <IémunH ». Pour concilier 
l'olH'issance due |>ar tout catholique aux juge- 
I ments réguliers de la cour |M»ntificale avec les sen- 
I Uments sur la grâce qu'iU \oulaienl cons<>rver, 
I lesjiuiM'uistes imaginèrent plusieurs sublerfugesà 
' rai<le desf|uels ils cherchèn>nt a éluder la sen- 
I tence qui les frappait. La distinction du droit i*f du 
fiiit, le silence respect ucuu\ vie, ne fun>nt (iiie. 



nteun» étrangers. Parmi eux figure le cheva- ! des moyens artificieux employés par cirtto. secte 



lier baronnet de Ramsay. Les déchirements du 
^Ic et les mécomptes que lui avait fait éprou- 
ver le princi{)c du libre examen le conduisirent 
i C'ainbray, où il s'entretint avec Fénelon sur 
fies matières religieuses. Le résultat de ces con- 
t^ences o^t connu ; on peut en lire les détails 
<lan<r//ia/oire de Fénelon que publia, en 1723, 
cet Ecossais converti. Ou ne piîut &'enq>ècher <le 
citer iiu nombi-e des personnes qui recherché- 
wnt les entreliens de rillustre prélat le maré- 
dul (le Munich, fait pri^onnier à la biitaille ilo 
^^io et fameux p.ir lies ciimpagnes de Crimée, 
<t Jacques III, plus connu sous le titre de (7/e- 
w/ier f/p Saint 'Georges. Les lignes suivantes 
^^' iiaiut-simun expliquent l'empre.osement (pi on 
"iPttait a le voir et à Feutendre ; «» Ou ne |m)U- 
ïaitlt» quitter, dit-il, ni s'en défendre , ni ne 
P^ tliercher à le retrouver. » Ce n'est pas seu- 
'•'""•nt II Cniniiray et directement (pr»»u !<• cou- 
*"'tait sur toutes sortes de qun^linn.^ délicates 
. I>ririci(Kdement sur les ^oies (pii conduisent 
* ^* ix'rfettion. Sa clientiïlc était nondueuse ; il 
***'s re>îiî iM'aucoup de lettres écrites à ses cor- 
'J'*ponilants, renqilies dérègles de conduite aussi 
^irri|)|(>^ que raisonnables. Réunies itnx'i le litre 



pour paraître oiIIkhIoxcs et enfants fouuûs de 
rKglisi^ Fénelon ne fut pas nuMé à cette ctmtro- 
vcrse pendant la première phase. , (pii ^-arrêta <'i 
1C09, é{)oque de la pacificalitm connue sons le 
nom lït^paix fie Clfnient \f. Mais quand la guerre 
si; ralluma, en 1702, par la publication d'un livre 
hititulé Ij? Cas de Consvifnce, l'arclievètiue de 
Candiray fut un de^ premiers à signaler le dan- 
ger et à réfuter les erreurs qu'on voulait ré|>andre 
de n(»uveau. il démontre très-bien que le sys- 
tèn>e qu'on veut faire revivre ébranle tous les 
jugements de l'Kglise , et que s'il était adopté, il 
n'y a pas d'hérétique qui ne pût se soustraire 
aux anathèmes fie I Églis4^ Fénelon revient plu- 
sieurs fois sur les procéilés captieux des jansé- 
nistes; il s'attache à dévoiler les ruh<>s et les 
pièges cachés sous leur protestation d'oliéissance. 
11 fait voir surtout combien le silence respec- 
tueux favorise |'h>|)ocrisie , le parjun* et méiiie 
k^ res'iicfnnis mfnlair> , doiil lin ava» ui lait 
la inatiére de tant fie plaisanteries contre leurs 
ennemis les Jésuites. La part que prit Fénelon 
flans cette .secondt; |N^riiMle fie la controverse 
nous montre ce prélat animé d'un grand zèle 
pour les inîérôls de i'i'jîlise, qui se trfmxail 
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alors menacée d'un schisme. Mais , avant de re- 
tracer les faits principaux dans lesquels inter- 
vint Tarchevéque de Cambray, il convient de 
faire «connaître les principes sur lesquels repose 
le système de Jansem'us. Ces principes ayant été 
parfaitement exposés par l'abbé Gosselin, qui 
a fait une étude approfondie du jansénisme, 
nous ne pouvons mieux faire que de les transcrire 
âeV Histoire iU ter aire des Œuvrer deFénelon, 
où nous les avons trouvés. Ils sont au nombre 
de quatre : « 1^ La volonté humaine, parle péché 
d'Adam , a perdu son libre arbitre , c'est-à-dire 
la force de se détenniner à son ^é au bien ou 
au mal ; 2" le libre arbitre , jKîrdu par le péché 
d'Adam, a été remplacé par deux di'Iectations : 
Tune terrestre, qui |)orte au mal, l'autre cijleste, 
qui porte au bien ; 3" ces «Icux délectations agis- 
sent l'une sur l'autre par do^rés , de sorte que 
la délectation supérieure l'emporte nécessaire- 
ment sur l'autre , comme le plus fort poids d'une 
balance enlève nécessairement le plus léger; 
^^ Là nécessité où se trouve la volonté de suivre 
la délectation supérieure n'est pas une nécessité 
absolue ci immuable, mais une nécessité re- 
lative aux circonstances; c'est- à- dire, par 
exemple, que la volonté se trouvant actuelle- 
ment sollicitée au mal \)ar la délectation su|)é- 
rieure, ne i>eut en ce moment faire le bien, 
quoiqu'elle le pût en d'auti-es circonstances où 
les de^és de la délectation terrestre seraient 
inférieurs à ceux de la délectation céleste. 
C'est en ce sens que l'évéque d'Ypres et ses 
partisans donnent à la délectation supérieure 
en degré le nom de délectation victorietise. » 
On comprend à quelles conséquences désastreu- 
ses pour la morale peut entraîner une pareille 
doctrine , qui enlève à l'homme son libre arbitre 
<»t en fait dès lors un être irresponsable. L'Église, 
qui avait condamné des erreurs analogues dans 
Luther et dans Calvin, ne pouvait se taire en 
présence des nouveaux hérétiques. On a vu plus 
haut que la lutte, longtemps assoupie, si> réveilla 
à l'occasion d'un livre qui portait pour titre Cas 
de Conscience. Louis XIV, très-hostile aux jan- 
sénistes, qui lui paraissaient dangereux non -seu- 
lement comme fauteurs d'tiêrésie, mais aussi 
comme étant peu <lociles k l'autorité |K)litique , 
demanda au pape une bulle qui mit un terme 
aux factieuses contrntions qui venaient de se 
renouveler. Fénelon écrivit à cet effet un Mémoire 
dans lequel il fit ressortir la nécessité de définir 
l'infaillibilité de l'Eglise dans le jugement qu'elle 
porte sur des textes dogmatiriues et d'exiger de 
tous les lidèles une adhésion intérieure et ab- 
solue à cette défUiition. Ce Mémoire fut mis sous 
les yeux du souverain pontife par le cardinal 
Gabrielli, à qui Parchevèque de Cambray l'avait 
adressé, et on reconnaît en lisant la bulle Vi- 
neam Domini, par laquelle Clément XI condamne 
les nouvelles erreurs, qu'il a tenu compte des 
recommandations de Fénelon. Les si'ntiments 
de l'archevêque de Cambray sur l'infaillibilité de 



l'Église le conduisirent à exposer dans use dis- 
sertation latine l'opinion qu'il s'était formée aar 
l'autorité du souverain pontife, et prinôpite* 
ment sur les questions agitées dans U célébra 
assemblée de 1682. Il n'admit dans cette diMor^ 
tation qu'avec d'importantes modificatioas II 
doctrine des théologiens ultramontains sur !'■- 
faiUibililé du souverain pontife. Il; explique aoiri 
dans cet écrit, extrêmement remarquable, li 
conduite des papes qui ont autrefois dêpoié 
des princes temporels. Cette question, très-a^tée 
à différentes époques et que la passion a sings- 
lièrejnent envenimée , a reçu de Fénelon dei 
éclavcissemcnts qui ont mis sur la voie d*oie 
véritable solution. A ses yeux la puissance spi- 
rituelle ne possède , ni par sa nature ni par ui 
institution, aacun pouvoir de juridiction sur ki 
princes dans l'ordre temporel, et elle n'exerçdt 
pas un pouvoir civil et juridique , mais un pot- 
voir purement direct if et ordinatif, c'est-à-diie 
la faculté d'interpréter le serment de fidélité el 
d'apprendn; aux peuples les obligations de cons- 
cience qui en résultent. Que^ncl , à la mort d'Ar- 
nauld, étant devenu le chef des jansénistes, 
Fénelon lui écrivit dans l'intention d'apaiser cet 
esprit inquiet et turbulent. Ce fut en vain, ht 
dispnti». continua; elle engendra une multitude 
d'écrits <|u'il serait impossible de citer ici. Fé- 
nelon en publia plusieurs, entre autres une /ai* 
tr nef ion pastorale , qui eut un grand succès. 
Elle fut louée avec l)eaucoup de feu et d'esprit 
par Houdard de La Motte, ce malencontreux 
correcteur d'Homère. L'archevêque de Cainbny 
ne devait pas voir la im de cette controverse. 
Le cardinal de Noaillcs, archevêque de Paris, 
qui avait donné son approl)ation à Fourrage de 
Quesnol intitulé Réflexiojis ?/iorw/e5, etc. , ayaot 
persisté dans sa résolution de ne la point retirer, 
il en résulta de nombreux démêlés, où nous ne 
voulons point entrer. Ce prélat, d'un caractère 
très-irrésolu , montra dans toute cette affaire 
qu'il n'était que l'instrument du parti, et quoi- 
(piil fût naturellement <lou\ et trè^»- versatile, 
rien ne put le fléchir, ni les instances de 
Louis XIV ni les prières de M™' de MainteflOB. 
Il alla même jusqu'à défendre dans un mande- 
ment l'acceptation de la bulle Vnigenitw^ qui 
avait condamna; le livre de Quenucl. Peu de temps 
avantde mourir, Fénelon écrivit un Mémoire (À 
se trouvent exjwsés les moyens do rigueur qu'os 
pouvait employer contre le cardinal de Noailles 
et les autres pnUats (]ui s'étiient associés à son op- 
position. La voie <run concile national lui sembla 
préférable, et il paraît riue Louis XIV fut de cet 
avis, c^r il envoya à Rome le marquis de Gour* 
nay pour s'enteudre avec le pape dans le but de 
convoquer cette assemblée ecclésiastique. Mai* 
la négociation ayant éprouvé de longs retanls 
et le roi étant mort dans l'intervalle, la face des 
choses changea entièrement. 

Toutes ces controverses et les soins qu'il don- 
nait à son diocèse n'épuisèrent point Factivité 
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prit On doit à sa plume féconde et 
1 grand nombre d'écrits politiques » 
us destinés au duc de Bourgogne et 
ce, depuis la disgrâce de son précep- 
icevait que par des intermédiaires 
^s ces opuscules , n*habite plus les 
'Empyrée où son imagination se com- 
^re; il est descendu sur la terre» 
choses humaines de plus près. Son 
le Conscience sur les devoirs de la 
nferme beaucoup de vues très-judi- 
ies observations pleines de finesse et 
. Lors des calamités qui suivirent la 
I succession d'Espagne, qui a inspiré 
plusieurs Mémoires très-instructifs, 
le de Caiobray proposa la convoca- 
assemblée de Notables. S'adresser 

dans un moment où elle était acca- 
>arai8sait le moyen le plus efficace 

d'une situation désespérée. Un pa- 
I ne pouvait être goûté de Louis XIV, 
; jamais consenti à l'amoindrissement 
* royal. Un peu plus tard , dans un 
"iouvernement , dressé en vue de 
a ancien élève, que la mort du dau- 
t héritier du trône, Fénelon proposa 

à'États provinciaiix et â^Élats 

Ce prélat tenait beaucoup à ces as- 
lu'il considérait comme un tempéra- 
dans un gouvernement absolu ; tou- 
mlait qu'ils fussent des conseils de la 

non des coparticipants de la puis- 
que. Sur rétendue du pouvoir royal , 
i mêmes idées que presque tous les 
le son temps. Comme Bossuet, il peu- 
itorité du roi n'admet aucun juge qui 
érieur, et que les sujets n'ont aucune 
ive contre elle. Il condamnait donc 
ce de révoltes et d'insurrections. Le 
ouvernement est remarquable dans 
e parties ; il suppose chez l'auteur des 
ses très-variées et des études spéciales 
tes branches de l'administration. Sans 
oi les nombreuses réformes qu'il in- 
lourrait facilement en découvrir quel- 
!]ui ne seraient point déplacées dans 
^ue; mais il est juste de reconnaître 
ation générale est toujours élevée et 
rand esprit de l'auteur. Il est un des 
ains du dix-septième siècle qui aient 
intérêts du peuple. Si c'était une chi- 
ops de Louis XIV , elle était au moins 
Séreuse. Après la mort inopinée du 
•urgogne, Fénelon dut perdre toute 
le voir se réaliser les idées politiques 
ait depuis longtemps. Nonobstant, il 
. devoir se taire dans les conjonctures 

se trouvait alors la France. 11 écrivit 
Mémoires, où l'on remarque , entre 
jets, celui de fonder un conseil de 
i fonctionnerait sous l'ceii exercé de 
et qui après la mort de ce monarque, 



alors trèft-^ieux, pourrait foire traverser sans 
secousses les années <1e minorité du jeune prince 
à qni devait échoir le gouvernement du royaume. 
Ce projet, on le pense bien, ne Ait p<Mut ac- 
coeilli. 

En même temps qu'il écrivait tons les opus- 
cules politiques qui viennent d'être mentionnes, 
Fénelon s'occupait de travaux littéraires et phi- 
losophiques, dont il nous reste à parler. Da- 
der, au nom de l'Académie Française, dont il était 
le secrétaire perpétuel , ayant prié l'archevêque 
de Cambray de lui communiquer ses vues sur 
le plan que devait suivre l'illustre compagnie 
dans la nouvelle édition du Dictionnaire qui se 
préparait alors, Fénelon écrivit cette Lettre à 
V Académie que tout le monde a lue et qui a été 
justement vantée par les meilleurs critiques. 
On y sent partout le souffle d'un génie heureux 
et nourri des chefs-d'œuvre de l'antiquité. Il 
ne se borne pas à des conseils sur la manière de 
composer un dictionnaire , il voudrait que l'Aca- 
démie s'occupât également d'une grammaire, 
d'une poétique et d'un traité sur l'histoire. La 
partie qui concerne la poétique est toute parfu- 
mée des senteurs de la muse virgilienuc. il dit 
anathème à ceux qui resteraient froids en en- 
tendant ces vers du poète de Mantoue : 

Fortuoate «enex , hic Inter flurolna nota 
Et fonte» aacros , frtgus captabb opacam. 

Ce n'est pas que Fénelon eût pour les grands 
écrivains de l'antiquité cette admiration outrée 
et ce culte superstitieux que beaucoup de ses 
confrères à l'Académie professaient alors; il 
savait aussi goûter les modernes, et il no crai- 
gnit point de louer le mérite de ces derniers. Il 
resta donc neutre dans la querelle que fit naître 
l'attaque de Perrault contre les anciens, qu'il ne 
connaissait guère. Pendant que l'Académie le 
consultait sur ses travaux lexicographiques , le 
duc d'Orléans, futur régent du royaume, lui 
témoignait le désir d'entrer en correspondance 
sur certaines questions philosophiques. La pre- 
mière partie du Traité de V Existence de Dieu, 
la seule qui parut du vivant de l'auteur et à son 
insu, venait d'être publiée. Le succès de ce livre 
fut très-grand. Un juge compétent, Leibnitz, 
dans une lettre écrite en 17 12, à Grimaret, en 
parie en ces termes : « J'ai lu avec plaisir le beau 
livre de M. de Cambray sur V Existence de Dieu, 
Il est fort propre à toucher les esprits, etc. » 
Pour déférer au voeu du prince, Fénelon exposa, 
dans trois Lettres que nous avons, les meilleurs 
arguments rationnels sur lesquels peuvent être 
établis le culte de la divinité, l'immortalité de 
Vdme et le libre arbitre. Ces trois points de plii- 
losophie sont ceux au sujet desquels le duc d'Or- 
léans avait demandé des explications. Ce n'était 
point une règle de doctrine qu'il voulait; cette 
discussion devait rester étrangère â tous les té- 
moignages et à toutes les autorités d'uneTévéla- 
tion positive. Ne reconnaissant que l'existence 
de Dieu , tous les raisonnements devaient dé- 
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oonler de ce seul principe fondamental. Mais ces 
Lettres ne traitant que des dogmes de ia religion 
naturelle , Fénelon jugea à propos d'en écrire 
d'autres sur la vérité de la religion chrétienne 
et sur Vautorité de VEglise calholuiue^ aux- 
quelles plusieurs théologiens postérieurs ont fait 
quelques emprunts. 

Fénelon, sentant que son dernier jour appro- 
chait, écrivit à Louis Xrv pour lui recommander, 
entre autres choses, de choisir pour le remplacer 
un prélat dont les opinions sur la matière du Jan> 
sénisme fussent notoires et solides. Les partisans 
de cette secte étaient nombreux dans son dioci^se, 
et il était urgent d'arrêter la propagande des nou- 
veaux hérétiques. Deux jours avant de rendre son 
âme à Dieu, il rédigea son testament, dans lequel 
il renouvelle sa parfaite soumission au siège 
apostolique. £n apprenant sa mort, Clément XI 
parut regretter de ne l'avoir point fait cardinal, 
par condescendance pour Louis XTV. Sur le 
mausolée que fit ériger le marquis de Fénelon, 
on lisait une longue épitaphe latine composée par 
le P. Sanadon, que D'Alembert a trouvée froide. 
Dans celle que ce savant avait proposée, on lit 



protestants d^abord, par haine pou 
siège et pour Bossuet, ont altéré se 
et travesti ses opinions ; les pliilosoj: 
nier siècle, principalement les écri 
clopédistes, en ont fuit ensuite une esf 
penseur et un philanthrope. La cha 
nelon était grande assurément , mais 
semblait point à celte bienfaisance v 
ministrativc à laquelle ou a donné 
philanthropie. Quant à son afUliatioi 
nombreusii des libres penseurs, sa 
fonde et son obéissance absolue aux 
l'Église protesteut sunisamment c 
prétention. Enfin, les républicains qui 
ses dépouilles étaient sous l'innueuct 
gulièro illusion en croyant que Fénel 
un ennemi de la royauté. 

Les Œuvres de Fénelon ne sont 
que dans l'édition de V(u*sailles, 3'i 
commencée à Versailles en 1820, cli 
terminée à i'aris en 1830, chez Leclei 
de Besançon (1830, 27 vol. in-8'') < 
peine la moitié de la corresi)ondanc 
l'assemblée du cleri^é de France dé 



cette phrase recherdiée : « Sous cette pierre ! avancerait 40,000 livres à l'abbé Galli 



repose Fénelon : Passant , n'elTace pas par tc.>: 
pleurs cette épitaphe, afin que d'autres la liKent 
et pleurent comme toi. » Les restes de ce prélat 
trouvèrent grâce devant les révolutionnaires. 
Tirées de son cercueil, ses dépouilles mortelles 
furent replacées dans le caveau où elles avaient 
été déposées. Un monument funéraire en l'hon- 
neur de Fénelon fut élevé en 182i aux frais de la 
ville de Cambray. On le voit aujourd'hui dans une 
chapelle de lacatliédrale. 11 convient de donner ici 
quelques traits du portrait qu'en a tracé le duc 
de Samt-Simon : » Ce prélat, dit-il, était un grand 
homme maigre, bien (ait, avec un grand nez, 
des yeux dont le feu et l'esprit sortaient comme 
un torrent, et une physionomie telle que je n'en 
ai vu qui y ressemblât , et qui ne pouvait s'ou- 
blier, quand on ne l'aurait vue qu'une fois, hlle 
rassemblait tout , et les contraires ne s'y com- 
battaient point; elle avait de la gravité et de 
l'agrément, du sérieux et de la gaieté; elle sen- 
tait également le docteur , l'évoque et le grand 
seigneur, etc. » 

Les qualités les plus saillantes du caractère de 
Fénelon furent la douceur et la dignité. Cette 
demièi'e, poussée un peu loin dans certaines 
circonstances , a fait croire à beaucoup de per- 
sonnes qu'il était lier. Comme la plupart des 
nobles du dix-septième siècle, il avait à un très- 
haut degré le préjugé de la naissance, et si chez 
lui le gran<1 seigneur se montrait toujours, ce n'é- 
tait jamais avec ces formes hautaines et bles- 
santes qui rendent odieux et haïssable. Au con- 
traire, par Taffabilité de son ton et l'aménité de 
ses manières, il se concilia l'affection de tous 
ceux qui eurent des rapports avec lui. 

La vie de ce prélat a été singulièrement défi- 
gurée dans certaines notices biographiques. Lea 



vait diriger une édition des Œuvres < 
Cet hommage [)ui)lic rendu à la méi: 
grand prélat ne reçut pas sou accon 
total. Le P. de Querbeuf, qui fut char; 
suivre cette ceuvre , retranclia un gn 
d'écrits , iMirticulièremcnt ceux relal 
tisme et au jansénisme. On a publié 
beaucoup d'éditions d'Œtiure^ choisi 
Ion ; la meilleure est celle .qu'a donnée 
Périsse frères en 1842, 4 vol. grand 1 

Le chevalier de Raroiajr. Fie do Fénelon. • 
de Fénelon, Jbréçé de la Fie du im^inc. 
Qnerbeuf, yie da raênie. — Le cardinal de I 
toirê de Fénelon, etc.; 4 vol. In-S». - Le ch 
f uexseau . Mémoires. «- Sakot-Sluoa , A 
L'abbe Goit»elin, directeur au séminaire de S 
Histoire littéraire de Fénelon , on revue 
analittique de ses œuvres ; lâiS, 1 vol. ln-9'= 

FÊNBLOX ( Gabriel-Jacques ne 
marquis oe La Mothe-), général et dipl* 
çais, neveu du précédent, né en 1088, 
coux, le 11 octobre 1746. Il avait • 
décembre 1721, M*"« Le Pelletier, fut 
mai 1724 aml)assadeur en Hollande, 
d'août 1727 il représenta la France au 
Soissons. Il s'y fit remarquer |iar son 
ciliant , et réussit à concinre avec le 
Hollande un traité de neutralité (4 
1733). Il obtint en récompense le tit 
sellier d'État d'épée, et fut nommé ch 
ordres du roi. Devenu lieutenant généi 
il servait sous les ordres du inai^cha 
lorsqu'il fut tué {lar un boulet à la 
Haucoux , gajmée sur les birds de la 
les Français contre les Anglais , les Ai 
les Hanovrienset les Hollandais, comr 
le prince C'irarles de Lorraine. On a f 
de Fénelon des Mémoires diplomati 
tenant les diverses missions dont il a < 
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é la première édition coniplète des 
de Trlémaque, avec une EpUre dé- 
Paris, Delaulne, 1717, 2 vol. ia-12; 
•n est recherchée. 

d'Rtpagnac, Hiii. du Maréchal de Sturw, 
M9- — Maurice, maréchal de Saie, Lettres 
I, «4t. - Voltaire, SUeU de Louis XF. 

>x {François- Louis de S\LicîiAC, 
f La Motue-), littérateur français, 
cèdent, né en 1722, mort vers 1780. 
ipitaine de cavalerie et chevalier de 
s. On a de lui : Alexandre, tragédie; 
il, in-8*»; — Nouvelle Histoire de 
\ de SaUgnac de La Mothe-Féne- 
fvéqxie-duc de Cnmbray ; La Haye , 
î'. C'est une réimpression du Récit 
la Vie de Fénelon, 
'. mt. 

'ELLA, historien romain, né en 49 
., mort Pan 21 de l'^rc chrétienne. 11 
ir joui chez les anciens de beaucoup 
c. Son grand ouvrage , intitulé : An- 
ivcnt cité par Asconius , Pline , Aulu- 
lires, comprenait a» moins vingt-deux 
contenait un récit minutieux, mais 
î\art,des afTaires intérieures de Rome, 
fragments qui nous restent de cette 
»n se rapiwrtent exclusivement à des 
s postérieurs aux guerres puniques, 
si le récit de Fenesteiia s'ëtendait de- 
dation de Rome jusqu'à la chute de la 
, ou s'il comprenait seulement une 
celte vaste période ; nous savons du 
il embra?>sait la plus grande partie de 
[» de CictTon. Outre les Annales, 
ite encore c Fencstellam in libro Epi- 
secundo; »» mais cet Epitome de Fe- 
est mentionné nulle part ailleurs. Saint 
rie deO/rmi7J« Fenesteiia. Quant aux 
attribuées h Fenesteiia dans quelques 
' Fulgentius , si un pareil ouvrage a 
Islé , c'était probablement l'œuvre de 
'rivain d'une époque bien postérieure, 
é De Sacerdotits et Magistratibus 
um Librï 11, publié à Vienne, en 1510, 
)m de Fenesteiia, et souvent réim- 
en réalité la production de Andréa Do- 
jcchi , juriste florentin du quatorzième 
r ce nom ). 

tf. Nat., Vlll, 7. IX, 17.38; XV. 1; XXX, 11. 
, Epist.^ 108. — Suétone, yit, Terent. — 
XV, 18. ' Uctance. De falsa Heliçione, 
1 Jérôme, M Euseb. Chron., (il^m, CXCIX. 
, p. Ml, cd. Putsch. — NonluH Marcellu!*. aux 
nte; netieulum; Rumor. - Madrlg, De As- 
?. «4. 

TRAXGBS {Bernard dk), guerrier 
vait en 1336. 11 avait unegnmde repu- 
»urage |>armi led plus hardis chevaliers 
•le belliqueux. Jean, roi de France, 
fait prisonnier à Poitiers |)ar les An- 
tarien , son tils , duc de ?ioimandie et 
rant ia captivité de son père , acheta les 
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aeoours de Bernard de Fénétranges, moyennant 
une «omme d'argent considérable. Fénétranges 
entra ausaitôt en Champagne, accom|>agné de 
cinquante clievaliers et de cinq centa hommes 
d*armes qu'il avait à ses gages. Il se joignit aux 
troupes fran(.^ises, attaqua £u6taclie d'Auber- 
ticourt, chevalier du Hainaut, qui commandait 
les Anglais, et le battit près de Nogent-sur-Seine. 
Poursuivant activement son succès , il expulsa 
les ennemis de toute la Champagne. Ayant ainsi 
rempli ses engagements, Fénétranges réclama 
au duc Charles trente mille livres qui lui res- 
taient dues. Ciiaries éluda le pa>ement. Féné- 
tranges, furieux de cette fourberie , envoya dé- 
fier le prince à un combat singulier; il se saisit 
en môme temps de Bar-sur-Seino , qu'il mit au 
pillage , fit cinq cents prisonniers et commit plu- 
sieurs dégâts en Champagne. Cliarlt;s, pour ar- 
rêter ces désordres, se décida à (Myer ce*qu'U 
avait promis. 

M lierai, Abrégé de l'histoire de France. • Dom Cal- 
met, Bibliothèque de Lorraine. 

FR.^ILLE. Voyez Varenme. 

* Féxi^ (Pierre de) , gentilhomme artésien, 
né au quatorzième siècle , mort à Arras, le 5 juin 
1133. Il fut marié à Marguerite de Marne, dont il 
était veuf en 1110. Vers cette époque il remplit 
roftlce de pannetier auprès du roi Charles VI, qui 
le fit, par lettresdu 18 février 1 il2 (nouv. style), 
chevalier de la Cosse de GenH. Il fut ensuite 
garde du scel de la prévoté de Reauchéne, poste 
quMl occupait encore en septembre 1121. Il de^ 
vint en 1 124 prévôt d*Arras, cl y mourut. Pierre 
de Fénin a été longtemps P'gardé comme Fau- 
teur d'une chronique connue sous son nom 
(poyes l'anlcle suivant.) V. ns V. 

* PÉRI!* (Pierre de), chroniqueur français, 
fils du précédent, né dans l'Artois, mort en 
1506. La chronique quMl a lalssi'e avîiil été jus- 
que aujourd'hui attribuée à son {>èrc; c'est 
M"* Dupont, l'un des éditeurs de celte chronique, 
qui la première a signalé cette me^prise (1). On 
ne connaît de la vie du chroni(|ueur que son épî- 
taphe, conservée dans le recueil de Jean de IMtr 
pance : « Cy-gist Pierre de Fenin, esq., sire de 
Grincourt, 1506. » Son Hvre est l'histoire abré- 
gée de la terrible lutte des familles d'Orléans et 
de Bourgogne. 11 complète Monstrelet sous plu- 
sieurs rapports, et fournit au moraliste quelques 
siijeLs d'étude : cinq éditions en ont été faites , 
dont la plus soignée est celle de M'" Dui)ont, pu- 

(1) Le nom de Pierre de F(*nln ne flRnra pcot-ètre d>. 
bord que sur un ex libris , comme (Mant Ir nom dp lliti 
ûe$ posaeftseurs et non celui de l'auteur de eclte ehrooiquc. 
Quoi qu'il en tioit, la Chronique de t'énin parait £trc une 
compilation, dont le commencement et la fln manquent. 
Klle le compose de deux partira : l'une «étend dr 1407 
a un (fln du r^nc dr Uiarlrs V|) { l'autre embrasse 
Ir.s cinq prcniUTCs années de (.Uarles Vil. Ces ûvu\ 
parties Hont écrites suivant deux méthodes, et ppur-(yirc 
pnr dent écrivains distincts. Kllr ressemble, sous beau- 
coup de rapporta, pour le fond etsourent pour la forme, 
a MonstreleL Cv. fragment semble appartenu* à la classe 
des écrits anonymes, et auiquels on ne saurait donner 
lélttllmenent un non é'amtemr. V.Mi V. 
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Miée |Mur la Société de l*IIii4oire de France, 1837, 
in-8°. Louis Lacour. 

D. Godefroy, Jppemdien à FMst. de CkarUs FI par 
Juvenal des Ursins, p. Ul. — Pelitot, CoUecUon de 
Mémoires, VII, p. t87, etc. — Feoln, Mémoires, éd. 
Dopont, préface. 

FB1IIC8 RVFU8. Voy. RUFOS. 

FBNIZBA Voy. FenNIZEB. 

FB!f!f (John), antiquaire anglais, né à Nor- 
wich, en novembre 1739, mort à East Dercham, 
le 14 février 1794. Il fut élevé à Scaming et 
à Boresdale. 11 vint ensuite étudier à l'univer- 
sité de Cambridge, où il fut reçu maître es 
arts, en 1764. Il entra dans la carrière des em- 
plois en devenant membre du comité de la paix; 
puis il remplit les fonctions de schérif du comté 
de Norfolk en 1791. Il fit revivre l'usage d'as- 
sister en personne, comme magistrat, au sup- 
plice des condamna, pour imprimera l'exécution 
plus de solennité. 11 s'appliqua particulièrement 
à l'étude des chroniques et de l'histoire d'An- 
gleterre. On a de lui : Original Letters, wriiten 
during the reigns qf Henry F/, Edward IV ^ 
Richard III and Henry Vil, 1787, 2 vol. 
in-4'', d'après les papiers de la famille Paston , 
établie jadis dans le comté de Norfolk. Deux 
autres volumes, dédiés au roi Georges III, qui 
donna le titre de chevalier à Téditcur, parurent 
en 1789, avec notes et illustrations. Un cin- 
quième volume était annoncé ; mais il ne parait 
pas qu'il ait vu le jour. Le recueil de ces lettres 
renferme de curieuses anecdotes, relatives non- 
seulement au comté de Norfolk , mais encore à 
tout le royaume. Au recto de chaque page se 
trouvent les originaux des pièces citées et au verso 
la traduction en anglais moderne. Des planches 
gravées reproduisent des JaC'Simile d'écritures 
et de cachets. 

fientlewum's Maçin., LXIV. > Malcolm. Granger'i 
ijUters. 

* FBX N ACCiOLi ( Thomos ), théologien ita- 
lien, né à Ascoli, vivait en 1761. On a de lui : 
Summœ theologicx S. Thomœ Aquinat'ts, 
quinti Ecclesix doctoris, Catena argentea, 
ipsius Àngelici prxceptoris ver bis contexta , 
ordine alphabetico disposita, etc.; Fano, 1761, 
in-fol. Cet ouvrage, par son ordre, permet de 
trouver immédiatement le sentiment de saint 
Thomas sur chaque matière. 

Richard et Glraud, Bibliothèque sacrée. 

*FBNNBB DE FBNNBBERG ( Jean-Henri- 
Chrisiophe'Matthieu),ha\néogràpheei médecin 
allemand, né à Kirchhain, le 25 décembre 1774, 
mort le 16 décembre 1849. Il étudia à l'univer- 
sité de Marbourg, et fut reçu médecin à l'âge de 
dix-sept ans. Attaché d'abord comme tel aux 
bains, encore peu frétpientés, de Scliwalbach, il 
devint ensuite médecin de la ville de Rastadt. 
Quelques années plus tard il retourna à Schwal- 
bach, oïl il s*occu(>a spécialement de médecine 
minérale et thermale. Ses principaux ouvrages 
sont : Schwalbach und seine Ueilquellen, 
{ Schwilbach et ses eaux minérales ) ; Dannstadt, 
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1834, 3« édition; — Zur GescMchie Sekwa 
bachs (Ouvrage pour servir à l'Histoire i 
Schwalbach) ; Darmstadt, 1836; — Schlamyok 
bad and sein Heilwerth (Schlangenbad etiq 
efficacité en médecine) ; Darmstadt, 1840 ; — Hi 
schenbuch Juer Gesundbrunnen und B^sétt^ 
(Manuel des Sources et Bains minéraux); 181» 
1818. 

Conversat.-Lex. 

l FEZIN BR DB FBNN EBBB6, révolutkNIRiR 

allemand, natif du Tyrol. U fut élève à FAo» 
mie militah^, devint cadet, puis officier étâ 
l'armée en 1 837, et se démit de son grade en 1111 
Il consigna bientôt après ses souvenirs militM 
dans im ouvrage intitulé : Oeslreich und tâm 
Armée (l'Autriche et son Armée); 1847. Cet» 
vrage révélait trop d'abus pour que l'auteur pli 
rester â&na le pays qui fut l'objet de ses critkpMi; 
il alla donc demeurer dans l'Allemagne mâfli* 
nale. Il revint en Autriche en 1848, et fut on Ai 
chefs des insurgés d'octobre. Lors de la prise 4l 
Vienne par les troupes impériales, Fenner a'cift 
que le temps de gagner les frontières bavaroim. 
Il se rendit dans le Palatinat à l'époque du Ml" 
lèvcment de la population de ce pays en 1849,4 
fut nommé commandant de l'armée dite do pei- 
pic; une tentative malheureuse sur la fortereM 
de Landau l'obligea à résigner ses fonctions. Il M 
rendit alors en Suisse, à Zurich, dont le n^m 
lui fut interdit. Venu ensuite en Amérique, I 
fonda à New- York, en 1861 , un journal hdid» 
madaire ayant pour titre : Atlantis, On a Ci 
outre de lui : Geschichte der Wiener Octcber* 
tage (Histoire des Journées d'Octobre à Vienne); 
Leipzig, 18i9; — Zur Geschichte der Rkét^ 
land. Révolution ( Documents pour servir I 
l'histoire de la révolution dans les proviuM 
rhénanes); Zurich, I8â0. 

Con versât.- I^êxik. 

FENNizER OU FENizER {Je^n), coutetta 
et philanthrope allemand, mort le 21 novembn 
1629. Tout en se livrant à sa profes.>ion , il cor- 
sacra ses loisirs a favoriser la propagation do 
lumières et de l'instruction au sein des masses 
C'est ainsi qu'il fonda des bourses pour les étn* 
diants en théologie, et qu'en 1616 il fit lai 
fonds d'une bibliothèque ecclésiastique, enri 
chie depuis par des fondations nouvelles etdoR 
le catalogue fut dressé, en 1736, par Midn 
Weis, avec une biographie de Fennizer, et, a 
1776, par Léonard Rinder. 

Wurz. Memorabilia Bihl. N&rimtterg, 

FENOLLAR (Bernardo), poète espagnol, néi 
Valence, au treizième siècle, il fut chanoine dan 
sa patrie, et il cultiva avec zèle la poésie. On im 
prima quelques-uns de ses écrits sous le titre de 
Lo Procès de los olives e disputa del lovens { 
dell rc//j; Valence, 1497, in-fol. Ce volume, ex 
trémement rare, reparut en 1 56t , sous le titre di 
Lo procès de los olives y sumni de Joan Joan 
ordonat principalment per lo reuirent mostm 
Bernât Fenollar; Valence, m-8'>. C'est à Ft 
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rerient la miû^re partie du Certamen 
ï Ichor de la Concecio; Valence, 
\^. Ce Tolume , le premier a^ec une 
it été imprimé en Espagne , renferme 
pièces de vers composées par difTé- 
urs à Toccasion d'un concours poé- 
ert à Valence le 2â mars 1474. A 
de quatre de ces pièces qui sont en 
.^t d^une en italien , elles sont toutes 
is le dialecte limousin. Les bibliogra- 
uent un autre ouvrage de FenoUar, qui 
l'une extrême rareté : Historia de la 
nostre Senyor Deu Jesu Christ; 
494. Ce poëte ne saurait prétendre à 

I rang élevé sous le rapport du talent ; 
re un intérêt réel , si Ton considère 
laquelle il écrivait. 6. B. 

s BiMiotheea Hitpona, t. II, p. 8S6. • Ro- 
'iotheca ^alerUina .• (1747), p. 81. — Xlmenez. 
W regno de Faleneia^ p. 69. — Velasqaez, 
la Pœsia CatieUana, p. 68. — F. Torres Amat. 
uira ayudar à fcrmar didonariù eritico 
re$ Catalanoif Barcelone, 18S6, lo-8*. 

ILLBT OU FENOILUBT (Pierre de), 
Montpellier, né à Annecy (Savoie), 
ris , le 23 novembre 1662. U fit ses 
is sa ville natale, embrassa la car- 
siastique , et devint théologal à Gap. 
s le décidèrent à venir à Paris, où 
e choisit pour son prédicateur ordi- 
1607 , après la mort de Jean Granier, 
dé à l'éTêcbé de Montpellier. En 1609 

II concile proTindal de Narbonne , et 
icrets de cette assemblée. Ces décrets, 
i quarante-neuf chapitres , contiennent 
tuts sur la discipline ecclésiastique, 

I dom Vaissette, avait grand besoin de 

II y est défendu entre autres, dans 
chap., « de faire des danses et des 

e tenir des marchés dans les églises; 
r Mémento f Domine, David sans 
représenter les prophètes et les ber- 
t de Noël ; d'y chanter les prophéties 
s ; d'y faire voler des pigeons et plcu- 
1 et du féu le jour de la Pentecôte, etc. » . 
dans son diocèse se signala par son 
* catholicisme. Les moines qui avaient 
i lui durent d'être réintégrés dans 
stères, et il fonda une nouvelle cathé- 
itpellier, mais il ne put l'achever. Les 
élevèrent de vives plaintes contre 
(tration, et la guerre de religion se ral- 
uillet abandonna Montpellier, etseren- 
Btde l'armée royale, le 20 juillet 1621 . 
Montchal, « il harangua Louis XIII à 
nom des trois ordres de son diocèse, 
la vivement de venir enlever Mont- 
religionnaires, dont il représenta pa- 
nt les violences et les excès qu'ils exer- 
es catholiques du pays. On ne goûta 
«qu'il voulût engager sa majesté à faire 
■ant l'automne. » En I63â, Fenouillet 
itemblée générale du clergé de France, 
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. et signa la délibération qui annulait le mariage de 
Gaston, duc d'Orléans, avec Marguerite de Lor- 
raine , « attendu quMl n'avait |)as été contracté 
avec l'agrément du roi ». Le cardinal de Riche- 
lieu l'envoya ensuite ^ Rome pour y poursuivre 
la confirmation de cette délibération; mais elle 
rencontra des difficultés qui retinrent Fenouillet 
hors de son diocèse jusqu'au 20 septembre 1636. 
En 1 652, ayant été amené à Paris par quelques af- 
faires relatives à son diocèse, il mourut dans cette 
capitale, et fut enterré à l'élise de Saint-Eusta- 
che. On a de lui : Harangue au roi ( Louis XIII ), 
imprimée dans le tome VIII du Mercure franr 
çois ; — Becueil de pièces touchant la nul- 
lité ou la validité du mariage de Monsieur 
avec Marguerite de Lorraine, en 1634, 1635 et 
1636, in-fol.; conservé à la Bibliothèque impér., 
sous les n** 9242 , 9244 ; — Oraison funèbre du 
chancelier Pompone de Bellièvre ; Paris, 1607, 
in-8"; — Oraison funèbre de Henri /*% duc 
de Montpensier; Paris, 1608, in-8°; — Dw- 
cours funèbre sur la mort de Henri le Grand; 
Paris, 1610, in-8**; — Remontrance au roi 
contre les duels, prononcée au nom du clergé 
de France à la tenue des États, le 2ù janvier 
1615; Paris, 1615, in-8°; — Oraison funèbre 
de Louis XIII ; 1643, in-4«. 

De Grefeuille, Histoire ecclésiastique de Montpellier, 
llv. V, chap. S. — Jean RInlan, Recherches sur les Écoles 
de Médecine de Paris et de Montpellier. »8S. — De 
Montchal, Mémoires. — Archives des États du Lan- 
guedoe. — Le Mercure français, ano. i6it. — Ubbe , 
Coneil., XV, 1874. — Dom VahscUe, Hist. générale du 
iMnguedoe, V, 80f-53«. — l.elong, Biblioth hist. de /« 
France, n«« S9M. 7S80, foofo, soisa, ssiss. 15869 et sisis. 

* PENOCiLiiOT DRI.ATANS (François), éco- 
nomiste français, était en 1815 conseiller à la 
cour royale de Itesançon ; on ignore les détails de 
sa vie et l'époque de sa mort. 11 n'est connu que 
par une brochure intitulée : Moyens proposés 
pour rétablir les finances de VÉtat, en unis- 
sant d*une manière avantageuse les intérêts 
des familles à ceux du gouvernement; Be- 
sançon, 1815, m-8^ A. J. 

Biographie de» Contemporains. - Bronet, Mamut 
du lÀttrairê, 

FENOUILIiOT DE FALBAIRB DE QCIlf CET 

{Charles-Georges ), auteur dramatique français, 
frère du précédent, né à Salins, le 16 juillet 1727, 
mort à Sainte-Menehould, le 28 octobre 1 800 selon 
les uns, et selon les autres en mai 1801. 11 fit 
WA études au collège Louis-le-Grand, abandonna 
l'état ecclésiastique, que ses parents voulaient lui 
faire prendre, pour entrer dans les finances, et dé- 
buta au thé&treen 1767 ^rV Honnête criminel, 
drame en cinq actes et en vers, inspiré par le dé- 
vouement et les malheurs de Jean Fabre. Cette 
pièce fut accueillie avec enthousiasme, et c'est à 
elle que Jean Fabre dut son entière réhabilitation ; 
elle a été souvent réimprimée et traduite en alle- 
mand, en italien et en hollandais. F^ 1 772 Fenouil- 
lot de Falbaire obtint, dit-on, par l'influence de sa 
femme, la baronnie de Qningey, dont il prit le 
nom, et la place très-locfatiTe d'inspecteor gé- 



S47 



FEIVOUILLOT 



wénl der salines de Test Outre VHomnéie • 
eriminef , oo a de FenoiiiUoI de Falbtire : Le 
Premier Savigatewr^ pastorale lyrique en troia 
ades, qui ne fat pas jooée, mab qui donna Tidée : 
du ballet de ce nom ; Fateire ae plaignit de ee 
plagiat sans obtenir Justice ;— Ln Deux AVO' , 
res, opéra-comique, musique de Grétry, joué 
aTec suooès au Tbéàtre-ItaHea, en 1770 ; — L$ 
Fabricant de Londres^ drame en cinq actes, eo • 
prose, tombé au Théâtre-Français, le It janvier { 
1771, et eependant traduit en allemand et eo , 
italien; cette chute fut causée par le bon root I 
d*un plaisant, qui s'écria, lorsqu'au cinquième | 
acte on annonce la billite du fabricant : « J'y 
suis pour ringt sons » (c'était le prix du billet de 
parterre à cefteépoqne) ; — V École des Mœurs, 
ou les suites du libertinage, drame en dnq 
actes, eu vers, tombé en 1 776, repris sans succès 
en 1790, traduit en allemand et en hollandais; 
— LesJammabos, ou les moines japonais, tra- 
gédie en cinq actes, non représentée, dirigée 
contre les Jésuites. Ces pièces ont été imprimées 
dans les Œuvres dramatiques àeVaaiear; Paris, 
1787, 3 V ol. in-8*. On a encore de lui des poésies 
assez faibles et deux morceaux intitulés V Insen- 
sibilité et Description des Salines de la Fran- 
che-Comté; dans Y Encyclopédie, H. Malot. 

Mercure de France, - RIvaroi. Petit Almanach des 
Grands Hommes. — Galerie des Contemporains. — Dic- 
tionnaire de la Convenation, 

FBXOVILLOT {Jean)f piiblieiste français, 
frère des précédents, né à Salins, en 1748, mort 
à Besançon, le 27 mai 1826. 11 était avocat du roi 
au bureau des finances, et inspecteur de la li- 
brairie pour la Franche-Comté , lontque la ré- 
volution éclata. Il se prononça très-énergique- 
ment contre les idées nouvelles, demanda la 
fermeture des clubs, refusa de prendre part aux 
élections faites en vertu des lois constitutionnelles, 
et fit paraître plusieurs écrits dirigés contre les 
mesures révolutionnaires , et pleins de la plus 
amèrecrittque. Dénoncé à Tadministration dépar- 
tementale, Fenouillot en fut quitte pour une sé- 
vère admonestation ; cependant, après un court 
voyage à Paris, il crut prudent d'émigrer; il re- 
joignit l'armée de Condé, et s'attacha à la per- 
sonne du prince. Intimement lié avec Faoche- 
Borel ( voyez ce nom ) , Fenouillot eut part 
h tous les projets royalistes , et accomplit plu- 
sieurs missions délicates et périlleuses. Ce fut 
lui qui, pendant la négociation entamée pour 
détacher Pichegru du parti républicain, était 
chargé de rédiger et de répandre une foule de 
, petitA pamphlets écrits en style populaire et des- 
tinés à agir sur la classe ouvrière et sur l'armée. 
Fji juin 1795, il fut envoyé en Franche-Comté 
pour y sonder l'opinion publique. 11 alla ensuite 
h RAIfî se m<*ttre en communication avec l'agent 
anglais Wickham. Fenouillot prolita de l'amnistie 
accordée aux émigrés après le 18 brumaire. Il 
se fixa 6 Lyon, et reprit avec distinction son an- 
cienne nrofession d'avocat. En 181 1 11 (ht nommé 
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conseiller à la conr impériale de Bc 
Restauration ne changea pas sa pos 
de hn : Lettres à mes Commettan 
çon, 1790 : cette lettre renferme o 
très-vive de la oonstitutioa d^lle du 
Les Pourquoi du peuple à ses repi 
à leur retour de r Assemblée; Paris, 
le but de celte brochure était de 
qu'en pariant beaucoup d^éoonomies 
réellement augmenté les dépenseti , 
impôts étaient presque doublés depi 
lution; — Le biner du Orenadie. 
Paris, 1792, in-8* : c'est un dialogt 
picard contre la constitution du dU 
Table d'Hôte à Provins, ou la croi 
licences; ibid. : ce pamphlet traite 
objet que le précédent et alfecte le 
gage; — Ptécis historique de 
Louis XVI et de son martyre, sui 
cis historique de Vhorrible assassi 
auguste épouse; Xeufdiâtel, 1793, cl 
1821 ;— l>i Rencontre imprévtie, oi 
de Vauberge de la Cigogne à Bâl 
politico-tragi-comique; Neofchàtel, 1 
~ Le meilleur des Almanachs % 
in-**» ; — Les Fruits de Varbre de 
française en Suisse; 1798, in-8<»; . 
des Requins de la Méditerranée 
toire exécutif; Constance, 1798, et 
in-S*; — La France à ses enfants 
sançon )« 1814, in-8° ;-^ Le Cri de lo 
les causes de la révolution de 181 6 ; 
1815. Cet écrit a été attribué à tort ^ 
de Lavans. A. 

Faaclie-Borel. Mémoires» I.ttt, et 11, pai 
sailUs, Paris et ta Proiince, 11, tS3. — 
Rhône, IV, 79. — Brunet. Manuel du JAItr 
euments pariieuliert. 

* PENSON 1 ( Giambattisia ), jii 
italien, né à Faenza (Romagne), vivait 
Il fut d'abord attaché au cardinal Boq 
investi d'un emploi dans la judicatur 
Il a composé des Commentaires sni 
tûmes de Rome et quelques autres o 
jurisprudence. 

Victor Roast, Eloif. Fent&nii, dan» la P 
iUust., cap. XXVIIl. 

FE^^TON (Edward), navigateu 
né dans le Nottinghamshire, vers I ô 
Deplford, en 1603. Fort jeune enoon 
le petit patrimoine que lui avait laissé 
et prit du service dans les troupes an 
voyées pour réduire les Irlandais. 11 
gua en diverses occasions. En 167i 
Martin Froblsher, de retour de so 
voyage au nord-ouest, organisait ui 
gnie ayant pour but la recherclie d'ui 
nication entre les mers du Nord et du 
moyen rapide d'arriver à la Chine et : 
Fenton s'intéressa dans cette entrepi 
tint le second grade et le rA>romandemi 
frriW, navirede vingt-cinq tonneaux. L' 
partit d'Harwich le 31 mai lâ78; on d 
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SOjoia Je Groenland occHlfntal, auquel on donna 
Inom à* Angleterre occicfentnie; le 9 aortt on 
AJgnif, par r>3*' de Int. s(>ptenti'ionale , le dé- 
Mtqaia con$wn'r le nom de Frobis/ter; mais 

] fci glaces et \en ffîmp(>toâ em|)éclièrent la flottille 
«gWsede pénétrer piti.s avant ; le 31 aoitt on dé- 
ôdt le retour (\). t'ne nouvelle tempête dispiMfwi 
ftxpéflitlon, et fit périr trois de se» bâtiments de 
darRP. Fenton, séparé de son chef, atteipiit pé- 
nblement Bristol, sur la fin de septembre. Ce man- 
Tën nirc^ ne le rebuta pas ; il i)rit pai*t à une 
iwBTellc enln'prlsc dans le môme but et dans 
In mêmes pragcs; W résultat ne fut pas plus 
bnreai. Fenton [>ersista né^nmoinn ilans sa 
rroranr^ d'un [»assii^e au nord, et obtint dii con- 
hA privé le rouiinandement d'une troisième ex- 
pédition; mais cette fois il devait chercber le 
piuaise ]iar rAméri(|ue. 11 devait au'^si explorer 

I II mer du Sud, et quoiqu'on ne (M pas alors en 
SBOTP oïiverte av(»c TKspa'îniî , il était autorisé 

' tKttement k faire tout le mal |Mjssible h cette 
pw^uice. Teuton appareilla au printiMups de t:)8? 
imqaaire bAtiments bien armés cl montés par 
dtt éqHÎ|Ki<;es mimbreux et déterminés. Il se 

! ifirif^Pa sur le Brésil pour gagner le détroit de 

i HajKfllan; mais, ayant appn:« que les Kspa;;nols le 
puttaii»nt et tenaient en loi ce ce passagiv il re- 
ilrha à San- Virente, o^i il attaqua trois vaisseaux 
ile gDPrrc espagnols, qu'il prit ou britla. Content 
•le ee résultat, (|ui était probablement le but réel 
de l'exfiwlition , il revint dans sa patrie en mai 
158.1, et y rei.ut un brillant accueil. Kn 1 588 il 
cominamla le vaisse^m The Ar,ttlnpe, et seiiis- 
îiuptt par sc.N talents et sa bravoure «lans les 
rfivfrs combats livrés contre la fameuse annodn 
(^Wiole. 1^1 guerre terminée, Fenton linit ses 
j«Mirsdans la retraite. Son cendre Ricliard, comte 
'le Cork , lui tit élever un monnm«'nt à Depl- 
Ibnl. A. 1>K l.\(:\/i:. 

Hickloyt. Pilarimi. - Iting. Jirit. - Urc», Cycl. - 
ftIUr, Iforthms, 

PE.^T03i {Kltjdh ),|>oéte anglais, né à Sbellon, 
le 20 mai 15S3, mort le 13 juillet 1730. Il lit de 
bonnes études au collège Jésus ù Cambridge , et 
iiccompaf^a ensuite en Flandre, comme spcré- 
î*ire, le comte Charles d'Orrery, avfcqui il re- 
u'nten Angleterre en 170.'). Il r.-rnplit alors di- 
^Bws fonctions dans l'enseignement à Lea- 
îlierliead et à Sevenoak. Accueilli f)ar le célèbre 
•'^-Jean ( llolingbroke ), il rtait sur le point 
d'tvoir quelque place iuq>ortante, quand un t han- 
ftment d'administration lit tout avorter et laissa 
l^eaton endetté, lieureusi'incnt (pie son premier pa- 
lfoa,lord Orrery, lui C4)ntia l'éducation d'un (ils, 
^ alors de sept ans. Six ai\?> plus tanl, l'enton 
«•Ira en relation a\rc Po|)€, qui, ;i\anl entii'pris, 
«près l'immense succès <lesa version de ï Iliade, 
^'traduire aussi Vodyssre, prit dis auxiliaires. 
Il «e.rés«Tva la traduction dedoii/e chants, et ré- 
partit les autre» entre l'enlou et IJnjoine. Au rap- 
port de Jolin84)n et de Wailon, ce fut Fenton qui 

(1) Voir poar ici détail! de ee voyage rnrt. Fmobishkii. 
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traduisit les premier, quatrième , dix-nenvièrae 
et vingtième chants de cette épopée. Selon Or- 
i*ery, Fenton aurait contribué à l'o'uvre dan<% une 
plus grande proportion, sans avoir eu l)eaucoup 
à se louer de Pope, dont il vantait peu le cœur 
et à qui il appliquait ces paix)Ies de t'évéqiie At- 
terbury : Mens curva in corpore curvo. Quoi 
qu'il en soit de c«s rapports entre le pot^te et ses 
traducteurs, ceux-ci s'acquittèrent de cette 
tûche avec un tel t^W qu'on ne put |)as distinguer 
leur version d'avec celle de Pope. Ine tragAlie 
intitulée Marianne, que Fenton lit repwsenter 
en 177.3, eut le plus grand succès, et lui rapixtrta 
plus de mille livres; ce qui lui pennitde pa>er 
enfin ses dettes. LVeuvre de Fenton avait un 
mérite réel, quoiqu'elle fiU empreinte d'un |hmi 
de riMiberche. Kn 1727 Fenton donna une édition 
fies Poëmes de Milton, qu'il lit pi-écéder d'une 
élégante et impartiale bii)grapine du grand 
poêle. l-:n 1729, il pidtlia une magnifique édition 
des Œuvres de Waller. La fin de .sa vie s'écoula 
paisiblement au sein d'une famille uii il était pré- 
cepl<"ur. Outi-e les ouvrages cités, on a de lui : 
MisceUaneom Poems ; 1717. V. R. 

.Ti hnson cl t:h:\linrr5, Sortit. — IHoff. Itrit. — Boule, 
Edition of l'ope. — Cfutt. Magaz., I.XI, LXIV. 

FKXTOX ( Geoffrey, sir), frère du précédent, 
bomine politique, |)olygrapbe «inglais, mort à Du- 
blin, le 19 octobre 1608. Il reçut une é<luc;ition 
soignée. Outre les langues anciennes, dans les- 
quelles il était versé, il savait l'espagnol , l'ita- 
lien et le français. Il quitta l'Angleterre pour aller 
servir dans l'armée de la reine en Irlande. Parti- 
culièrement protégé par Arthur (irey , lord tlé- 
puté de ce pays, il fut nommé membre du con- 
seil pri\é. Il usa de sa position i>our conseiller h 
F:iisal)etli rapfdication d'une i>olitique équitaMe 
h l'Irlande, et la reine avait souvent V(»cours aux 
conseils de Fenton, qui pii ?vlnt plus d'une rébel- 
lion vi gagna h la couronne d'Angleterre plus 
d'une province irlandaise. On a de l'.d : The His- 
lonj of thc Wai's of Italij, bij Gyicciardini; 
i:)79 : ouvrage dédié à la reine Elisabeth; — 
Certain traqical Discmirses , written ont of 
frenvh and latin; 1607, in-'i", et li'»79; — Goh 
den Kpislleji; c'est un ni'ueil d'o'uvrcs de di- 
vers auteurs, notamment de Guevarra; — Mon 
heur viendra; 1677. 

mon. Hrit. — Warton, HUt, of Poeîry, — IJoyd , 
If'orthies. 

* FENYE8 (Alexis), géographe et statisticien 
hongrois, né à Csokaj, en 1807. H étudia à De- 
brec/.in, Grosse ardein et Preslx)urg, fut avocat 
en 1829, et siégea aimme ablégat à la diète de 
|>resbourg de 1830. Rendu à la vie privée, il s'oc- 
cupa exclusivement des études géographiques et 
statistiques, surtout en ce qui concernait la Hon- 
grie, qu'il parcourut (Mandant plusieurs années. Kn 
183G, il s'établit à Peslh, y devint directeur de la 
S« iétf^ Inrlustrielle , présiilent du Hadihalkoer, 
n^férendaire de la Société d'Kc4»nomie |)oliti<|ue, 
enfin rédacteur de deux journaux d'industrie : 
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VIsmerteioe et le Netilap, Fenyes fut nommé 
chef de la section de statistique au ministère hon- 
grois de rintéricur en t848 et président du tri- 
bunal de guerre à Pestb en 1849. A Tissuc des 
troubles dont la Hongrie fut le théâtre, il rentra 
dans la vie privée, et reprit ses travaux géographi- 
ques, qui contribuèrent beaucoup aux progrès de 
la Hongrie dans cette branche de la science. On a 
de lui : Magyar arszagnaV s a hozzà kapcsolt 
iartomànyoknak mostani allapotja statis- 
tikai's geographiài tekintetben (État de la 
Hongrie et des pays circonvoisins sous le double 
rapportgéograpfkiqueet statistique) ;Pe8t]i, 1839- 
40, 6 vol. Cet ouvrage obtint un prix académique 
de 200 ducats; — Magya rorszàg* statisti- 
kaja (Statistique de la Hongrie); Pestb, 1842-43, 
3 vol.; — Kôzônségés kézVs iskolai atlasz 
( Atlas manuel et général des écoles) ; Pestli, 1 845. 
Conversât.- Lexik. 

* FEO (Francesco), compositeur italien, né 
à Naples, en 1699. Il eut Dominique Gizzi pour 
maître, et étudia à Rome le contre-point sous 
Pitoni. Il composa ensuite son premier opéra , 
Ipermnestra, que le public applaudit. De 1728 
à 1731, il composa trois autres opéras. Revenu à 
Naples en 1740, il y prit la direction de l'école 
de chant. Ses œuvres ont de la correction et 
beaucoup d'expression. Outre ses opéras, il 
composa des Psaumes, des Messes, entre autres 
une Messe à dix voix, un Oratorio, des Litanies 
et un Requiem. 

Conversât." Ltxik. 

* FEO (Frà Antonio), prédicateur portugais, 
mort en 1627, à Lisbonne. Ses succès lui acqui- 
rent une grande célébrité dans tout le Portugal, 
alors occupé par les Espagnols. Il fut appelé à 
Madrid, où il obtint d'éclatants succès. On a de 
lui , outre le recueil de ses Sermons, un Traité 
des Fêtes de V Église et un recueil des Vies des 
Saints. Ch— p— c. 

Boiiterwfk. Hist. de la JÀtterature espagnole et por- 
tugaise. — Em. urranc, Hist. critique de la Littérature 
portugaise. 

FBA (Nicolas DE ), graveur et géographe fran- 
çais, né en 1646, mort le 15 octobre 1720. Il avait 
parcouru les principales contrées de TEurope, et 
mourut géographe du roi. Peu de géographes ont 
autant travaillé que lui ; malheureusement son 
exactitude ne fut pas toujours en rapport avec sa 
fécondité, et beaucoup de ses cartes ne durent 
leur succès qu'aux ornements et aux dessins ingé- 
nieux dont elles étaient accompagnées. Son œuvre 
compte plus de six cents planches, parmi les- 
quelles on distingue : La France triomphante 
sous le règne de Louis le Grand, 6 feuilles, 
1693,1747, 1761. Cette carte est chargée de plus 
de deux cents cartouches , où se voient les por- 
traits des rois, tirés des médailles, des tom- 
beaux , des andens monuments , etc.; — Plu- 
sieurs Cartes de la France,avec ses routes et 
le plan des principales villes; Paris, 1698, 
1726, 1730, 1755, 1760 et 1763; —/^ Frowcc 
divisée par généralités; Paris, 1718; — Les 



Postes de France et d*Italie;V9jnit 1 
1761 ; _ Les Côtes de France sur l 
la Méditerranée avec leurs foriij 
Paris, 1695 ; — Les cartes des diverses 
de France : Alsace ( 1691) ; Berry, !^ 
Beauce, Sologne ( 1713) ; Bourgognt 
Bretagne (1713-1760); Champagm 
Dauphiné (1693-1760); Flandre' 
(1693) ; Franche^omté (1689); Guyei 
tonge, Gascogne (1711-1760); //«-< 
( 1668); Languedoc, Lorraine, Barri 
Évéchés , Lyonnais, Forez, Beaujoli 
honnois, Soissonnois (1713-1760) 
Anjou, Touraine ( 1713-1760); N 
(1710-1760); Picardicet Artois (1709 
et Aulnis (1737-1740); Provence (17 
iîot«si//on (1706-1760); Angoumois 
lÀmosin ( 1711 ) ; quelques-unes de 
comprennent plusieurs feuilles et la plu 
plusieurs éditions. — Cartes desprindj 
d'eau de la France, entre autres : la M 
Saare, VOise, r Aisne, la Somme ( 
1697 ) ; le canal d^ Orléans et de Bria 
le canal du Languedoc (1C69, 171 
le Rhin ( 1691-1702 ), etc.; — la Fra 
siastique (1674-1714) (;t les caries 
cipaux diocèses : Vévéché d'Angcn 
Varchevéché de Paris ( 4 feuilles, 17 
— les plans et descriptions de quelc 
de PYance ; Bourges, Dijon, Douay, i 
bleau, son château et saforét ; — Pa\ 
ses enmrons(\ feuilles, 1690-1764); \ 
ses jardins , ses fontaines et ses 
( 1700) ; — les Cévennes (1705) ; — 
tières de France et d* Espagne ( \ 
Comté de Nice, le Marquisat de S< 
Principauté de Monaco, le Piémont, 
ferrât, la Savoye, le Palatinat, VÉU 
Mayence (1089); les dix-sept prov 
Pays-Bas (5 feuilles, 1691-1762); h 
espagnole ({09ù), etc.; — Histoire d< 
France, depuis Pharamond jusqu'à , 
Paris, 1722, in-4'* : c'est simplemeni 
lection de portraits, avec des notices 
gées. De Fer a publié aussi différents 
tructifs ; tels sont ceux des Constellai 
Métamorphoses, des Nations , de 
France, etc., et une Introduction è 
graphie; Paris, 1708, in- 12. 

Journal de Ferdun, août 17M, — l^long, l 
historique de la France, t. I, 11 et i V. — |^d 
noy, Méthode pour étudier la géographie. 
ride4 géographiques; Welmar, 1803. 

FER DE LA IfOCBERE (DE),hydr( 

économiste français, né vers 1740, 
1790. Il était capitaine d'artillerie, se 
temps dans les colonies , et prit sa rc 
1770. 11 devint ensuite inspecteur de 
chaussées, et compta parmi les mei 
académies de Dijon et de Turin. 11 
particulièrement des améliorations i 
dans les moyens de circulation par h 
eau ; ses plans, démontrant des éconon 



FER — FERAUDI 



154 



lortantes, rencontrèrent de vifs adver- 
mi les ingénieurs du gouyernement 
» bureaux des ministres; aussi les 
is de De Fer restèrcnt-etles sans ré- 
est ainsi qu'ayant obtenu, le 3 noTcm- 
la concession du canal destiné à 
i eaux de l'Yvette à Paris , il ne put 
lire exécuter les travaux nécec»sairt's, 
ma son privilège en 1790. De Fer, 
^s projets, avait soumis au comte 
ice , frère de Louis XVI et depuis 
II, les plans et devis d'un canal qui, 
les deux petites rivières de l'Eure et 
rroserait le parc de Versailles, puis se 
it jusqu'à Rouen, faisant ainsi de Ver- 
entrepôt commercial important (1). 
il avait également proposé la cons- 
'une écluse destinée à maintenir les 
a Seine à un niveau permanent et 
t pour la navigation. On a de De Fer : 
sur la théorie des écluses; Paris, 
Mémoire sur le pont de Neuillg; 
ecueil de V Académie des Sciences, 
&3; — Mémoire sur le projet d'à- 
Paris les eaux de V Yvette; même 
lars 1783; — La Science des Car 
vigables, ou théorie générale de 
truction ; Paris, 1786, 2 toI. in-8°, 
•s; Réflexions sur le projet de VY- 
is, 1786, in-S' ; — Nouveau Mémoire 
%al de. V Yvette; Paris, 1790, in-4'* ; 
Ire sur la navigation de la Seine, 
ires et sur les travaux de charité; 
0, in-4" . 

ire biographitMe et pUtoruquê. 
{Bemardino), peintre de l'école 
'., florissaiten 1700. Élève degSolimène, 
ïnnaltre par des fresques et par de 
ompositions peintes en détrempe. Il 
re «lui fut éf^ement peintre et élève 
nattre ; mais Dominici ne nous en pas 
e prénom. E. B — n. 

rue d^ PiUoH Napùtttani. — OrUodi, 
». 

BOSCO (Pietro), peintre italien , vi- 
le. On le croit de Lucques, quoiqu'il 
i l'Académie de Rome , où peut-être 
tndes; cependant son brillant coloris, 
nre du Titien, a plutôt du rapport avec 
litienne. Il passa la plus grande partie 
! en Portugal. On trouve en ce pays 
deB productions de Ferabosco, entre 
Àà demi-figures qui portent la date 

lartonll, coatla. de V AUbeeedario pUtorieo 
no Orlandl. — Lanzi, Storia pittoriea, I, Ul. 

08C0. Voy. FORABOSGO. 

DO ( Raymond ). Voyez Feràuoi. 
DIÈRB. Voyez La Férandière. 

DBS Loois XIV, Il avatt éle question d'amener 
enaUks : les plana avaient été dresaés et 
Mils commeDcét. Les nécessiites de la guerre 
loftner ces trataux. 
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FÉBÂCD (/ea»-Fraii(roû), phildogae (nn- 
çais, né le 17 août 1725, à Marseille , mort dans 
cette ville, le 8 février 1807. Destiné à l'état ec- 
clésiastique , il étudia la théologie sous les jé- 
suites, au collège de Belsunce. Dès qu'il eut reçu 
les ordres, il se livra à la prédication, mais n'y 
obtint que de médiocres succès; il donna bientôt 
une autre direction à ses travaux, et il fit pa- 
raître le Nouveau Dictionnaire des Sciences 
et des Arts, etc.; Avignon, 1753, in-8'' : cet 
ouvrage était regardé comme un supplément au 
Dictionnaire de P Académie. Plus tard, il pu- 
blia un Dictionnaire général de la Langue 
Française; Avignon, 1761, in-8^ 11 en a paru 
plusieurs éditions ; la 5« est de 1786, 2 vol. in-8*. 
Enfin, on a de lui un Dictionnaire critique de 
la Langue Française, 1787-1788, 3 vol. in-4". 
Féraud avait travaillé longtemps à un traité de 
la langue provençale; mais ses manuscrits ont 
été détruits ou ^rés. Forcé d'émigrer, il alla 
en Italie pendant la révolution, et ne revint à 
Marseille qu*«i 1798. Malgré son ftge et ses in- 
firmités, il tint avec assiduité, |)endant plusieurs 
années, des conférences religieuses dans l'é- 
glise de Saint-Laurent. Il mourut dans la plus 
profonde misère. La deuxième classe de l'Ins- 
titut l'avait mis au nombre de ses correspon- 
dants. GmroT DB FèRB. 

StatUtUiue morale de la France ( d«p. des Boacbes- 
du-Rliône). 

FÉRAVD. Voy. FeRRAUD. 

FBRArDi DB THOAED ( /?aymo»id), trouba- 
dour lyroTençal, mort vers 1324. Il appartenait 
à l'ancienne famille de Glandevès. Sa jeunesse 
M fort agitée. Il suivit d'abord Charles I«r d'An- 
jou à la conquête du royaume de Naples, et se 
fit assez remarquer par sa valeur pour être admis 
au nombre des cent chevaliers qui devaient com- 
battre en champ clos, avec ce prince, contre 
Pierre d'Aragon. Plus tard, après avoir suivi Ro- 
bert, dit le Sage, duc de Calabre, Feraudi vécut 
à la cour de Charles II, roi de Naples et comte 
de Provence. U était alors fort estimé de la 
reine Marie de Hongrie. Devenu amoureux de la 
dame de Curban, l'une des présidentes de la cour 
. d'amour de Provence, il l'enleva du chAteau de 
' Romanie, et passa dans son intimité de douces 
I années. L'Age ayant éteint les feux des deux 
I amants, d'un commun accord ils embrassèrent 
' l'état monastique. Feraudi, après avoir brûlé 
• toutes ses poésies mondaines « pour ne donner, 
dit Nostradamus, mauvais exemple à la jeu- 
nesse, » obtint de Marie de Hongrie un prieuré 
dans rUe de Lérins ; et la dame de Curban prit 
le voile dans un couvent de Sistéron. Feraudi ne 
renonça pas pourtant à la gaie science, car il 
cf>mposa, vers 1309, plusieurs pièces de vers eo 
l'honneur de Robert le Sage, devenu roi de 
Naples et de Sicile. 11 avait précédemment dédié 
i à Marie de Hongrie une traduction en vers pro- 
I vençauxde la Vie de saint Andromède Mon" 
i grie ( plus connu sous le nom de saint Honorât), 

12 
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premier abbé et fondtleor de'Lérins. Cette tra- 
duction 86 troote parmi les nanuserits de ia 
Bibliothèque Impériale de Paria. C*eêt le seul 
des oafrages de Peraodi qni aoH parrenu Jus- 
qu'à nous ; H est snlTl dlm fragment de sonnet. 

A. Jadir. 
CArMlfM dite dm Mûlm êm Uet éPOr. -» Vo^traelfl- 
mas. Hiaioirt 49 /havane*» !• pwdc. f. Ht. 

*réAAULToaFBRmAVLT(el non pas PM- 
RAHD) iJean)^ juriaoonsulta ftwiçais, né à 
Angers, Tivait en 1616. Bon père fut 8Uocestivû« 
meot garde de la monnaie, échevin, puis maire 
de la ville d'Angers en 1460 et 1451. Jean 
Férault fit ses études dans sa ville natale, fut 
reçu licencié en droit, et devint en 1609 con« 
seiller du ûso et procureur du roi au Mans. 
On a de lui t Ttactatia jura seu privUegm 
aliqva reyni Franem continens ; la première 
édition de oet ouvrage est en lettres gothiques, 
sans date, mais inibliée avant 1516* Cette pre* 
mière édition fut dédiée au roi Louis XII « 14^ 
notes, dit Du Moulin, barbariem et imper itiam 
temjHfris ». On en possède d'autres éditions de 
Paris, 1545 et 1655, in-g'';le Traciatus Jura 
est aussi imprimé dans le St^flus Parlamenii, 
1550 et 1Û58, où il occupe la partie IV ; dans le 
t. XVI des Tract. JurU^ Venine, 1594, in-fol.; 
et dans le t. 11 des Œuvres de Du Moulin, 
p. 535, Paris, 1661, in-fol. Cet ouvrage est le 
même que \i\ suivant, qui est néanmoins men» 
tienne comme diiïérent par beaucoup de biblio- 
grapUes : Jnsignia peculiaria càristianissimi 
Francorum regni numéro viginti, seu totidem 
illustrissimâs Francorum coronx pratroga* 
tivœac prxeminentim ; Paris, 1520, in-â*"; — 
on a aussi de Férault une Topographie du 
Duché de Bourbonnais , in-fol., restéîe en ma- 
nuscrit à la Bibliothèque impér., n*" 9865. 

UlonR, BibU hist. de la Franet, t. I, d* S1»s ; U II, 
n* t8794; t 111, n» 87481 bU; t. Il, et IV. n« S68S4. — 
IHiin Uron. Sinçmlttrités hiiUriqMeê^ t III, p. S8S. -. 
CtdaloçMê de U Bibtioihéquf impèrUig, 

FBRRER ( Jean - Jacques ) , minéralogiste 
suédois, né à Karlskrona, le septembre 1743, 
mort le 13 avril i790. Élevé aveo soin par son 
père Jean*Henri Ferber, assesseur an Collège 
royal de Médecine, il ftit lui-même destiné à étu- 
dier Tartde guérir. Cependant ilavait unfçoûtpixh 
nonce pour la minéralogie, goût qu'il contracta, 
dit-on, après avoir assisté aux travaux cbimi» 
ques d'Antoine bchwaab. Les leçons de Wallerius, 
de Kronstedt et de Linné» qu'il aulvit à Upsal 
en 1760, ne firent qu'accroître aa passion. Lo^é 
dans cette ville cbex MaUet, il étudia, sous la 
direction de ce savant , les mathématiques et 
l'astronomie. Puis il se lia avec Bergmann, 
dont il publia plus tard la Seiagraphia Jiegni 
Mineralis. fin 1763 il se rendit d'Upsal à 
Stockholm, où il fut attaché au Collège des Mines, 
visitM lee proviaoes suédoises» riches en gttea 
métalliques, et revint à Karlskrona pour y tra- 
vailler au Diarium Flone Carolicoronensis, Il 
commença ses voyages an 1766» séiouma 4 
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' Beriin pour y étudier la chimie soi 

i Markgraf, s'arrêta quelque temps à t 

alta les mines de l'Italie, do Harz, du 

delà Bavière , du pays de Nassau , de 

de la Bohème, de la Hongrie, vint en 1 

en Hollande, en Angleterre , où îl étud 

lion des mines des eomt^ de Derby 

nouailles. Revenu en Suède, il devint 

professeur d'histoire naturelle et de 

Mittau. En 1781 , sur la demande 

Pologne, il fit un voyage minéralogif] 

pays. Deux ans plus tard il accepta ^ 

d'histoire naturelle que lui ofThiit l'i 

Catherine II. Ne pouvant supporter h 

; du climat, il refusa la direction des r 

Sibérie. En 1786 il pasM au service de 

; En 1788 il entreprit un nouveau voyt 

i pays d'Anspaoh , le duché de Deux 

I Suisse et la France. En 1789 11 so 

[ Suisse, sur Tappoi des magistrats, p< 

'■ liorer l'exploitation des mines. Il suoco 

attaque d'apoplexie qtii le surprit pend 

cursion dans les montagnes. Ferber ti^ 

et précieuses observations en miner 

ouvrages contribuèrent aux progrès 

I graphie physique du gloire. Les prind 

I Dissertatio de prolepsi plantarw 

j 1763, in-4''; — Briejeaus WetschL 

natuerliehe Merkwuerdigkeiten dt 

' des, etc. ( Lettres écrites d'Italie sur 

, tés naturelles de ce pays, etc. ) ; Pn 

I in*8*. Ces lettres ont été traduites f 

I par le baron de Dietrich; Strasbourg, j 

'i Ce traducteur améliora et rectifia l'uri 

; ont été traduites en anglais par R . -E . R 

i dres, 1776, in-a*»;— Beytraeçe%u 

ralgesehichte von Boehmen (Méi 

l'histoire minéralogique de la Bohèm 

1774, in-8*'; -- Besckrtibung des Qt 

bergu-erks zu Mria (Description de 

Mercure d'Idria); Berin, 1774, in-8 

such finer Oryktographïe von Deî 

England ( Essai d'un OryktograpU 

byshire en Angleterre ) ; Mittau, 17 

— Bergmànnisehe Nachrichfen 

mineralischen MerkwuerdigluAten 

togi. zwegbrueekischen , Churpft 

Bheingrsrjlichen und Piassauiseke 

{ Rapports de Bergmann sur les Cur 

néralogiquee du dudié des Deux- 

Palatinat , des pays du Rhin et de 

Beriin, 1776, ln-8»; — Neu€ Be^t 

Mineratge^ohichtê (Nouveaux Mém 

rhistoire des Mines) ; 1778, in-8**; — 

lisch-tnetaiturgische Abhandlun 

die Gebirge in Ungarn,elc. (Dtssert 

sico -métallurgiques sur les monta^ 

Hongrie, etc.; Berlin, 1780, in-8* j — 

ten vom Anqulhen der goldund 

U9Mi Br%e, Kyffersteine etc.» in V 

Boehmen,nack eigenen Bemerkun^ 

(Notice sur l'afTinage des mbieraîs aur 
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Jelafiobéme, ete.); Berlin, 1787, in-S"; Lei|)zig 
*i rt ^Ifuie, 1787 , 10-8** j — Untenuchuuy der 
■( Iffpothese von der Verwandlung der mine- 
^ nlUehen Kœrper in einander (Essai sur 
n^pothèie de la transmutation des corps); 
Berfifl, 1788, in-8% et dans les Nova Acta 
k l'Académie de Saint-Pëtesbourg : Ferber 
tt proQiince dans ce mémoire contre ttctlc 
iijpothèse; — Drei Brie/e miner ulogischen 
InhaUs (Trois lettres dont le si^et est ininéra- 
kjpqoe); Berlin, 1789, in-8"; — Mineralogi- 
id» und meiallurgische Bemerk^ngen iu 
Stiffchâtely Franche-Comté und Bourgogne 
[OUenations ininéralogiques et niétallurKiqucs 
UtMàNeurchc\tef,dans la Franc ho-Cointé, et 
* eo lioorgojjne / ; Berlin, 178'j, iii-s ; - Nach- 
hchlen und Beschreibungen einiger che- 
wAtcUn Fabrikent nebst J.'Chr. Fnbriaus 
tiiMiralogischen und te^hnologischen Be- 
msrkungen auf einer Reise durch verschle- 
da$ iMender in England und Scfwttiand 
(Obserrations minéralo^nques et lt'cUnulogi()ues 
Kndliies durant un voyage dans diverses con- 
Iftode l'Angleterre et de TÉcosse); Halber- 
4idt, 1793 , 10-8" ; — Zusaetzc zu einem 
^ersHch einer Naturgeschichte von Lie/Uind 
(Appaxlic^ à Ttlssai sur rhistoirenaturi'Uo dt> la 
LiTooiepar Fischer) ; Riita, 178», iu-S», avec des 
usotatiÏMis i-elativeg à la géograpiiie de la Cour- 
iuide; — des observations dans divers recueils, 
■ûUmment sur le Solfatare; en Italien, dans les 
SUimie sopra le acque acidulé medicinaU , 
inperte nei Monii di Arzignoro ; Padoue , 
1774, in-8o; — le catalogue des principales mines 
lie b Bavière et du haut Palatinat ; dans le ;Va- 
fvforscher; — la description des gisements du 
bpb-laïQli ; dans les Mvuwires de la Sociéli; 
diliirtoire naturelle de Berlin, 1786. 

Seklicbtegrûll. yekroiog. auf dus Jahr 1790. — SaU- 
■SB, Denkwuerdtçkeiten nus dem tjtbtn autçezfi- 
t^'tit» Teutschen dn I8* Jahrhund. - Meusel, /.aHA. 
*r vom Jahre lTSO-1800 vcrstorbcnen Truisrhrn 
^rifttteller. — A.-J.-L. Juurdan, dans la fîiog. mèdicah-. 

riKCHACLT DE réaumitii. Yoy, RK:alui 11. 

nioiNAXD (1), nom commun & un grand 
■MDbrede souverains (empereurs,rois,ducs, etc. ), 
*tt^s ci-dessous par ordre alphabétique dos 
}n^ ftur lesquels ils ont régné ; les princes non 
*onTerains sont classés dans la seix>nde caté- 
)9orie. 

I. Ferdinand princes souverains. 
noiDiNASD 1^', empereur d'Allemagne, roi 
^Bohème, de Hongrie et des Romains, landgrave 
^ laodvogt d'Alsace , second liU de Philippe le 
^1, archiduc d'Autriclie et roi de Ca.stille, et do 
Jcutoe la Folle, reine d'Aragon et de Castille, né 
^Akila de llenarès, le 10 mars lj()3, mort k 
^ittoe, le 25 juillet I66i. A la mort de son père, 
^ I&06, il fut élevé souâ les yeux et par les 

(i) On ae coonalt pas au JiMtc l'étymolngie du nom 
•^«ïl^iirf, qui semble ^tre d^clv^ de vfrdienen el 
' W Htr méritant, walti que d'autre» eipliquoot dlffe- 
'"■^nlt U>ul eu Bo coQlesUnt pas cettu éljmulogte. 
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soins de son grand-père Ferdinand V, dit le Ca- 
iholique, roi d'Aragon et de Castille. Envoyé 
ensuite aux Pays- lias , il y reçut les leçons du 
célèbre Érasme. A la mort de l'empereur Maxi- 
milieu I^*", il eut en {)artage les provinces autri- 
cliieunes et le landgraviat de la haute Alsace, 
liursque son beau-frère, Louis II le Jeune, roi 
d<; Hongrie, eAt péri à la bataille de Mohacz 
contre les Turcs , Ferdinand lui succéda : il Tut 
reconnu roi de Ik)héme le 24 février 1527, et de 
Hongrie le 28 octobre suivant C'est à dater île 
ci'tte époque que la Bohème et la Hongrie furent 
considérées comme parties intégrantes de i'Km- 
pire. Toutefois, la possession de la Hongrie 
fut vivement disputée à Ferdinand par le pré- 
tendant Jean Zapolya, que soutenait Solimaji H. 
Le sultan, après s'être avancé jusqu'aux fron- 
tières de la .Styrie, fut d'abord repouss<; par 
Nicolas Jarissi'A, puis forc^ à la retraite par 
um; diversion d'Andréa f>oria {voy. ce nom). 
L'éloigneinent de Soliman ne fit |)as cesser les 
lio.^tilités entre ZafMlya et Ferdinand; elles 
durèrent jusqu'au traité de Gross-Wardein, en 
1538, traité en vertu duquel Jean Zapolya de- 
vait garder le titre de roi jusqu'à sa mort. 
A ce moment, la guerre éclata de nouveau au 
nom de Jcan-Sigismond, son fils, et par suite 
(les menées de Maiiinuz/i, ()rélat remuant et 
ambitieux. La Turquie se mêla encore du con- 
llit. Ferdinand eut recours au crime |K)ur se dé- 
fnii'e de Martinu/zi, qui fut ;i8sassiné, le 19 dé- 
cembre 1 :>:>!. La guerre se continua plus vivement, 
et ne finit qu'en 1502, après la conclusion d'un 
armistice de huit anné<;s et d'un engagement 
a pa)er tribut à Soliman. Ce|H*ndant Ferdinand 
ne Jouit jamais paisiblement de la possession de 
la Hongrie. Mécontent des traités, qui ne lui as- 
I suraient que la domination sur la Transyhanie, 
Jean-Sigismond continua de faire des Incursions 
(u Ibingri»'. L'étal de la IJohéme n'était guère plus 
calme (|ue celui de la Hongrie. Les calixtlns et h^ 
luthériens ) suscitiiient des troubles. A peine 
débarrasst'^ de la guerre a^iM: Soliman, Ferdinand 
s'applupiA à l'en» rgique répression des sectaires : 
il |N)ii.s.sa les choses jus^pi'à la |>ers4'M*ution. Il 
livra rin>trnction p>ibrK|ue aux Jésuites, et établit 
une c^^nsure sur les livres nouveaux. 

Roi «les Romains dès le î) jan\ier 1531, du 
fait de Charies-Quint , Ferdinand devint empe- 
reur d'Allemîigne le 2î février 1658, par l'ab- 
dieation de son frère, qui ne put, comme il l'au- 
rait voulu, a^^urer la couronne impériale h son 
lils Philip|>e, auquel il avait déjà transmis de- 
; puis deux ans la monarchie espagnole. Mais 
I VA', prince n'avait pas les symp«ithies de l'Alle- 
! magne. Trop ùgi'^ déjà lorsqu'il monta sur le 
trône imi>érial d'Allemagne, Ferdinand ne put 
n'aliser tout l«* bien qu'il méditait. Il opéra 
I <-4*iH>ndant quelques réformes utiles, réorganisa 
j le conseil aulique, et, devenu plus tolérant à me- 
I sure qu'il avançait en Age, il se constitua le dé- 
. fen»eur de la liberté religieuse de ses soyets de- 

W 
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Tant le concile de Trente, qnî s'était rouvert en 
1562. n acheta en 1558 pour cinquante mille flo- 
rins la landvogtie d'Alsace,qae Charles-Quint ayait 
rendue aux électeurs palatins. Depuis ce temps 
les archiducs d'Autriche furent landvogts d'Al- 
sace. Ce fut s*ns son règne aussi que la diète 
d'Augsboiurg de 1559 s'oc^ïupa du système mo- 
nétaire en Allemagne. Ferdinand V" mourut 
après avoir fait élire roi des Romains, en 1562, 
son fils Maximilien. f Enc. des G. du M., avec 
add.] 
BrsGh et Gruber, jillg, Ene. 

FBKDiNAifD II, empereur d'Allemagne, roi 
de Hongrie et de Bohême, petit-fils du précé- 
dent, naquit le 9 juillet 1578, et mourut le 15 
février 1637. Il était fils de l'archiduc Charies 
de Carintlde et de Styrie, et de Marie, fille du 
duc de Bavière Albert Ml. Son père était le 
troisième fils de l'empereur Ferdinand le. Dès 
1617, son cousin Matthias, qui n'avait point 
d'enfants , lui assura sa succession. Il devint roi 
de Bohème en 1617, roi de Hongrie en 1618 
et empereur en 1619. Il monta sur le trône 
à une époque où la guerre de Trente Ans met- 
tait en feu l'Allemagne et menaçait de renver- 
ser la puissance de la maison d'Autriche. D'un 
caractère sombre et taciturne, entièrement dé- 
voué aux Jésuites, qui l'avaient élevé à Ingol- 
stadt, adversaire déclaré de toute opinion qui 
s'écartait de la doctrine proclamée an concile de 
Trente, il différait essentiellement sons le rapport 
religiaix de ses prédécesseurs Ferdinand I«r et 
Maximilien U, et même de Rodolphe II et de 
Matthias. Après avoir forcé à la retraite les Bo- 
hèmes, qui assiégeaient Vienne sous la conduite 
de Thum , il sut se faire couronner empereur, 
en 1619, malgré leur opposition et celle de l'U- 
nion. Soutenu par la ligue catholique et par Té- 
lecteur de Saxe, Jean-Georges I^r, il vainquit les 
Bohèmes, chassa et mit au ban de l'Empire 
l'électeur palatin Frédéric V, qu'ils s'étaient 
choisi pour roi, et soumit les protestants aux 
plus cruelles persécutions. H expulsa les prédi- 
cateurs de la réforme, força àéroigrerdes mil- 
liers de Bohèmes industrieux, rappela les Jé- 
suites , et déchira de sa propre main la lettre 
impériale de Rodolphe H. Pour prouver sa 
reconnaissance auducdeBavière,Maximilien, qui 
l'avait secondé dans la guerre, il le nomma électeur 
palatin en 1622, en dépit des réclamations de 
l'électeur de Saxe. Ses généraux, TUly et Wallen- 
stein, défirent Christiem lY, roi de Danemark, 
Christian duc de Brunswick-Lunebourg et le comte 
deMansfeld. Les deux ducs de Mecklembourg,qui 
avaient donnée des secours au roi de Danemark, 
furent mis au ban de l'Empire et dépouillés de 
leurs États, dont Ferdinand investit Wallenstein, 
pour le récompenser de ses services. Désireux 
de se rendre maître du commerce de la Baltique, 
il fit assiéger Straisund, que les villes hanséati- 
qnes défendirent vaillamment. Son projet favori 
cependant était l'extirpation du protestantiame. 



Ce fbt pour atteindre ce but qu il ] 
1629, Védit de restitution. Tous les 
médiats enlevés au clergé catholique p 
testants devaient être rendus aux é 
prébts; les réformés étaient exclus < 
de religion et les sujets protestants é 
rains catholiques devaient rentrer ii 
ment au giron de l'Église. Mais le 
Wallenstein , demandé unanimemen 
États de l'Enipire, les menées de Ricl 
fidsalt jouer tous les ressorts de la poli 
donner à la France une influence pré| 
en Europe et pour mettre des bornes 
sance de la maison de Habsbourg ; I 
Gustave- Adolphe en Allemagne, et la 
formèrent avec ce monarque les protesl 
les yeux s'étaient dessillés par suite di 
Magdebourg, où l'édit de religion deva 
à exécution; toutes ces circonstano 
arrêter Ferdinand dans la réalisatic 
projets. Ce qu'il n'avait pu obtenir en( 
pérait y parvenir après la mort de Gus 
phe , et surtout lorsque son fils Fero 
battu à Nœrdlingue, en 1634, Bcman 
mar, et que la Saxe eut signé à Pragi 
suivante, une paix particulière avec lui 
restation de l'électeur de Trêves, enle^ 
ordre et par celui de Philippe IV, roi c 
;pdroe qu'il avait demandé la protec 
France et reçu garnison française daus 
fortes; cette arrestation, jointe au 
des soldats français par les troupes e 
donna à la France un prétexte pour «i 
guerre à l'Autriche et à l'Espagne, 
put agir dès lors avec plus de viguc 
( voy. ce nom ) défit les Saxons unis : 
riaux près de Wittstock, en 163G, les 
la Hesse, et Ferdinand mourut sans qu 
tftt même l'espoir que ses projets se 
sent un jour. [ Ene. des G. du M., a 

Ench et Gruber. Jtlç. Ene. 

FBEDINAND III , empereur d'Allen 
et successeur du précédent, né à Graets 
mort le 2 avril 1657. Il avait été cou 
de Bohême en 1625, roi de Hongrie e 
se montra plus disposé à la paix que 
Ce qui contribua surtout à rentretenii 
sentiments pacifiques, ce furent les dé 
oessives que Baner et le duc Bernard 
njar firent essuyer à se^ troupes. Cep 
diète convoquée à Ratisbonne, en 164( 
lut pas entendre parler de faire cesser 
Utés.L'écrit pseudonyme d*Hippolytus < 
intitulé : Dissertatio de ratione statt 
perio nostro Romano-Germanico ; Ste 
ne fut pas sans influence si^* sa déter 
Cet écrit, composé par le conseiller 
riographe suédois Bogislav-Philippe d 
nitz, à l'instigation de l'électeur de Brai 
avait pour but de prévenir les États o 
paix qui aurait été d'autant plus fum 
l'Empire que les concessions faites h 1 
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été plaê grandes. Moins déToué ao\ in- 
Mrtb de l'Espagne et moini» esclave des Jésuites 
qK son père, Ferdinand UI accorda des amnis- 
les à plusieurs États de l'Empire qui avaient 
mknséé le parti suédois. Ce ftat lui aussi qui 
U k premier des ouvertures de paix, dont les 
frâiminaires de Hambourg furent le résultat; 
■us il se passa bien du temps encore avant que 
le congrès de Munster et d'Osnabriick vint pro- 
duoer ia paix générale. Pendant la tenue du 
ongrès, comme il n'avait pas été conclu d'ar- 
■Mce,U guerre continua avec diverses chances 
et ncoès et de revers , jusqu'à ce que l'occupa- 
lload*Qne partie de Prague par les Suédois, 
eoMiiandés par Wrangel, hftta la signature du 
tniléde paix par Ferdinand III. 

Pendant qu'on en discutait les bases, Tempe- 
iwr avait fait élire roi d'Allemagne ou des Ro- 
Mans son fils Ferdinand IV, qui mourut en 1664. 
IVois ans après, il le suivit dans la tombe , au 
Boment où il venait de conclure avec les Polo- 
Mis une alliance contre la Suède. D'importants 
changements dans la constitution judiciaire de 
TAIIemagne , changements décrétés par la diète 
de 1653 à 1654, signalèrent son règne. Il encou- 
ngea la musique , qu'il cultivait lui-même. On 
W doit quelques compositions, imprimées à 
Prague, en 1648, par les soins de l'organiste de 
hcuur Wolfgang £bner et dans la Musurgie de 
Kiitber, t. I. Il eut pour successeur son second 
fb,Léopold I". [Enc. des G. du M,, avec add.] 
Gnrb et Graber, Âllç. Enc. 

l PEiDiXAND i^''(l) (C/iarles-Léopold-Jo- 
feph-FrançoiS'MarceUin) y empereur d'Au- 
biche, fils de François r** et de sa seconde 
épouse, Marie-Thérèse, l'une des filles du roi 
Minand IV, de Naples , naquit à Virnne, le 
t9arriil793. Ce prince eut une enfance mata- 
dire, et son éducation fut peu soignée, d'abord 
jnr suite de sa mauvaise santé , ensuite à cause 
de Hncapacilé do ses gouverneurs, dont le pre- 
mier fut congédie le jour même de la mort de 
rimpéretrice mère de Ferdinand , et dont le se- 
cwd fut attaqué d'une maladie mentale avant 
•fïToir terminé l'é<1ucation de l'archiduc héritier. 
Ob le remplaça par le maréchal comte de Belle- 
ffude, qui reçut le titre de Oberho/meister, 
i (pilier intendant ou grand-maftre de cour) ; et 
' ^1832, lorsque le grand âge de ce gouverneur 
^igea un nouveau mentor, on choisit le grand- 
^^^^^ comte de Hoyow-Sprinzenslein. La santé 
^ prince s'était raffermie ; mais son moral se 
•^^cntit encore de sa première faiblesse phy- 
^V^ , et peut-être aussi de l'état imparfait de 
** P^en{è^e instruction. En 1815, on le fit voya- 
^ dans les États héréditaires de sa maison, en 
r^^, en Suisse et dans une partie de la France; 
*" *«iiles qualités qui furent remarquées en lui 
'*'^out , ce furent la bonté et la douceur de son 

^ ^1) Lltoplri! d'Alkroafrne ayant été supprime deputo 
^«kçot» 1^' (rn 1806), les empereurs d'Autriche ont 
^■^g* leur chiffre dynastique. 
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caractère. Son père, François V", lui conféra le 
grade de feld-maréchal impérial , et bientôt il ju- 
gea prudent, à l'exemple de quelques-uns de ses 
prédécesseurs , de faire couronner de son vivant 
son fils en qualité de roi de Hongrie. Cette cé- 
rémonie eut lieu esk présence de la diète hon- 
groise, le 28 septembre 1830; l'archiduc prit le 
nom de Ferdinand V, rex junior de Hongrie. 
Le 27 février 1831, il fut marié à la princesse 
sarde Marie-Anne-Caroline , fille du roi Victor- 
Emmanuel , née le 19 septembre 1803. 

Par la mort de son père, le 2 mars 1835,'Fer^ 
dinand se trouva appelé au trône à l'âge de qua- 
rante-deux ans. On s'attendait alors à un clian- 
gement dans le gouvernement autrichieji , d'au- 
tant plus que Ferdinand marquait beaucoup de 
déférence pour un des archiducs ses oncles; 
mais les personnes qui connaissaient mieux 
l'esprit du cabinet autrichien furent persuadées 
que son système, toujours le même depuis tant 
de siècles, ne varierait point. Ferdinand ac- 
corda en effet à M. de Mettemich la même con- 
fiance que son père lui avait témoignée, le laissa 
régler les affaires de l'extérieur, tandis que la 
politique intérieure resta absolument invariable, 
ainsi que Ferdinand l'avait annoncé par sa pro- 
clamation lors de son avènement Cependant, 
le 6 septembre 1838, date de son couronnement 
comme roi de Lombardie, il promulgua une 
amnistie générale pour les crimes et délits i)o- 
litiques commis dans les provinces italiennes. 
Sous son règne l'industrie autrichienne prit un 
essor inaccoutumé ; on améliora les routes , on 
construisit des voies ferrées. Le soulèvement de 
la Gallicie en 1846 amena l'incorporation de 
Cracovie et de ses dépendances à l'empire. Lors- 
que, à la fin de 1847, les agitations révolution- 
naires commencèrent, l'empereur fit les conces- 
sions commandées par les circonstances. Il con- 
sentit, au mois de mars 1848, à la démission de 
M. de Mettemich, à la formation d'un ministère 
responsable; enfin, il posa les bases d'une cons- 
titution impériale. Les troubles qui éclatèrent 
ensuite à Vienne l'obligèrent de se réfugier à 
Inspruck avec sa famille. Revenu à Vienne au 
mois d'août, il dut encore fuir cette capitale en 
octobre. Venu à Olmiitz, il abdiqua le 2 décembre 
suivant, en faveur de son neveu, le prince Fran- 
çois-Joseph. Depuis lors Ferdinand vit retiré à 
Prague. Ses occupations sont peu connues, et pa- 
raissent toutes renfermées dans l'intérieur de son 
palais. Il a montré du goût pour la technologie 
et le blason. Son mariage est resté stérile. 

Enc.de» G. du M. — C(mversat.'U.x. 

FERDINAND II, landgrave A* Alsace et comte 
de Tyrol , né le 14 juin 1529, mort le 24 janvier 
1595. Il était second fils de Ferdinand 1"^, em- 
pereur d'Allemagne, qui lui laissa en mourant 
l'Alsace et le Tyrol (25 juillet 15G4). Le règne 
de Ferdinand n'offre aucune particularité digne 
de remarque. Il accepta le calendrier julien ré- 
formé par le pape Grégoire, et commença à l'axé- 
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cuter dès le 17 nonmbre IMS, qui ftit alon 
compté poor le 27 } mais Strasbourg et les pro* 
testants d'Alsace refusèrent d'adopter ce chan< 
cernent, qui ne devint d'un usage général qu'en 
1682, sur l'ordre positif de Louis XIV. Ferdi* 
nand arait épousé en 1560 Philippine Welser 
de Zlnnenberg, rnorte le 24 avril 1A80, laissant 
de son mariage deux fils : Gharies, margrave de 
Burgau, et André, dit le cardinal d* Autriche , 
évéqne de Constance et de Brixen. Ces deux 
princes furent déclarés d'une filiation maternelle 
tro[) inférieure ]K)ur succéder à leur père. La 
.seconde femme de Ferdinand II, Anua-Catharina 
de Gottzague, mariée en mai 1592, morte en 
1620, ne laissa qu'une tille, Anna, qui épousa 
l'empereur Matthias. Les biens de Ferdinand pas- 
sèrent à ses neveux, qui étaient l'empereur Ro« 
ddpbe et ses frères. 

Sedler, VMv, Ux. — ChrmioloçU dm Lanéprwet dé 
te havtê Jltace, dans V^rt de vérifier kt dates , édit. 
de isi9. t. XIV, p. 28. 

^FBRDiifAND-CHAALBS, dernier landgrave 
de la haute Alsace, né le 17 mai 1628, mort à 
Inspruck, le 80 décembre 1662. Il était fils de 
Léopold IV, landgrave et landvogt d'Alsace et 
comte du Tyrol. 11 succéda à son père sous la 
tutelle de sa mère, Claudia de Médicis. Ce Ait 
|)endant sa minorité que les Suédois, qui avaient 
fait la conquête rie l'Alsace, la cédèrent, par le 
traité de Paris ( 1" novembre 1634), au roi de 
l'Yancc, Louis xm. En 1648, la paix de Munster, 
et en 1659, celle des Pyrénées confirmèrent cette 
cession. £n compensation, Louis XIV, par on 
traité passé le 16 décembre 1660, s'engagea à 
iwyer à Ferdinand -Charles 3,000,000 de livres 
tournois. Cette somme ftit acquittée le 3 décem- 
bre 1663 entre les mains de Sigismond-François, 
frère et héritier du landgrave. Dès lors l'Alsace, 
le comté de Ferette et la landvogtie d'Haguenao 
furent définitivement acquis à la France. Ferdi- 
nand-Charles avait épousé, le 10 juin 1646, Anna 
de Médicis, dont U n'eut pas d'enfhnts. 

Trattét de Pair, III, p. 808-tSS. - MongUt, Màawtres, 
p. 109. — SUmondi , m«to<r0 des Frûnçmit, t. XX IV, 
p. 8M. — 8edl«r, llniv, /^«., ao not AiêoUa. 

*PBiiDiNAifD-MAAiB, électeur de i^aviére, 
né le 31 octobre 1636, mort à Schleisheim, le 
26 mai 1679. 11 était fils aîné de Maximilien r% 
électeur de Bavière, et de Marie- Anne d'Autriche. 
Il sucoéda à son père» le 27 septembre 1651, sous 
la tutelle de son oncle Albert, landgrave de 
Leuchténberg et comte de Halle. Après la mort 
de l'empereur Ferdinand lO ( 1657 ), le oomte de 
Furstemberg , député de Bavière à la diète élec- 
torale, brigua pour son maître le trône impérial. 
Ferdinand-Marie désavoua son représentant, et 
déclara que si les électeurs lui imposaient la cou- 
ronne impériale , il secouerait la tète pour la faire 
tomber. Sa mère lui ayant fait de vifs reproches 
sur son peu d'ambition, il répondit: t Madame, 
j'aime mieux être un riche électeur qu'un pauvre 
empereur. » Il entra cependant en contestation 
avec Charles-Louis, électeur palatinj au w^ du 



vicariat de l'Empire. Ce différend ne 
qu'en 1724» a|irè« la mort desdettxo 
Ferdinand-Marie sut toujours oonser 
dente neutralité au milieu des lonii 
qui affligèrent alors l'Europe. U a' 
le 22 juin 1652, Henriette- Adélaï(l( 
(morte le 18 mars 1676), et eut de 
Maximilion-Kmmanuel, qui lui suce 
Anne-Cbristine-Viutoire, mariée, le ' 
à Louis, dauphin de France; Josoj 
électeur de Cologne, évêque de Lié^^ 
bonne et d'Hildesheim, et Violante- 1 
riée,en 1689, à Ferdinand, prînco-hi 
Toscane. 

Sedier, Lnév. I^x. 
FERDINAKD I, II, III, rols dc Bi 

FRRDl^A^D 1, II, III, empereurs d*A 

rERUlNANU-ALBBIIT, ducS do 

Voy, Brumswicr. 
fi:ruinanu i>r batikbk, qua 

unième archevêque de Cologne , et 
unième prince-évêque de Liège et t 
né le 7 octobre 1577, mort à Arnsbei 
tembrc 1660. U était fils de Guillauir 
Bavière et de Renée de Lorraine. 1 
fance, prévôt de régiisc de Cologn 
de Mayence et de Trêves, il succéda 
1612, à son oncle Kine^t de Bavière 
ment dans rarchevêché de Cologne 
dans les évêcliés de Liège ( 16 mars 
Munster (U asril 1012). Va\ mai i 
rendit à Francfort et contribua à 
Temp^Teur Matthias d'Autriche, dont 
même mois le couronnement, conjoin 
Jean Suicard de Croncnbourg, ar< 
Mayence. Après la mort de Matthia; 
de Bavière prit encore une |iart ad 
tion de l'empereur Ferdinand II, qu 
naissance lui conféra révêché de Fa 
1630, il conduisit lui-même des tro 
les Suédois et les protestants allemj 
1637, il chassa les Français de la cil 
renbreitstein. En 1041 , il accueill 
Médicis. mère de Louis XIII, que la 
de Richelieu forçait de quitter la Fi 
donna un asile au couvent de Sai 
1642 à 1648, Ferdinand de Bavière ' 
occupés et ravagés par les Français, 
et les Suédois. Ce fut seulentent loi 
de Munster qu'il recouvra ses placer 
core fut-il obligé de payer aux Hesi 
demnité de six cent mille rixdalcrs. l 
de Liège le gouvernement de Ferdii 
vière fut une suite de révoltes , d 
méats, de tortures et de massacres 
les prétentions réciproques de l'é 
peuple. Le prélat soutenait le |>arti 
la bourgeoisie celui de la France, 
modement fut enfin conclu le 7 a^ 
Ferdinand se retira à Bonn. En mai 1 
recommença : les ImpcTiaux, appela 
que, vfairent, sous la conduite de CIk 
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ât kmba» de Pioolomini et de Jean de Wertb, 
liiége. Les bourgeois chaiisèreDt les clia- 
, prirent les armée , et, cominaudés par 
de hà Ruelle, leur bourgmestre , ils se 
déMlrent vaillammeut, ûreot des sorties bcu- 
roMi «t détireot Jean de Werth. Le nonce mé- 
■1» OD arraosetnent entre l'évèque et ses sujets. 
Geoi-d promirent de reconnaître Tempereur, et 
èHsèrent une forte somme au prélat et à ses 
illéi. Nais ausatùt rétabli sur son siège, Fer- 
dinad de Bavière recommença ses empiète» 
util, et lee liiègeois portèrent plainte au pape 
UiIkéi YIU. Le boorgmeatre La Ruelle (voy. 
ce ion) était Ttoe de la résistance des bour» 
pM; le oomte René de Renesse, seigneur de 
Waifiiée. agent du parti espagnol, invita ce roa- 
giitaità un ffrand repas,et le fit égergej:, le l û avril 
1137. Les Liégeois» exaspérés, basèrent les sol- 
<itU étrangers , prirent de force la maison de 
Warfosée, le percèrent de mille coups, le pen-* 
<lirnl ensuite, et^ après l'avoir brûlé, jetèrent 
Set cendres dans la Meuse. Ferdinand aurait eu 
k iséme sort s'il n'eût eu la précaution de se 
mirer dans un de ses châteaux avant Taccom- 
pUttonent du meurtre de I^ Ruelle. Mais ses 
principaux partisans et ceux de l'Ëspagno furent 
lee victiroes de la colère populaire- Les jésuites 
d les carmes furent très-maltraités et expulsés 
delà ville. Ferdinand eut beaucoup de peine à 
se liver de Tassassinat du bourgmestre. Ce- 
pendant, avec le temps, le peuple se calma, et, 
oubliant ses griefs, rouvrit ses portes au prélat. 
L« états de Uége lui accordèrent même, eu sep- 
tembre 1641, ocnt cinquante mille florins, au 
*Doyen desquels^ Frédéric-Maurice de La Tour, 
piinoe de Sedan, renonça à ses prétentions sur 
le duché de Bouillon. Quelques écrivains ecclé- 
siastiques ont vanté la piété, la bienfaisance et 
ki bonnes moeurs de Ferdinand de Bavière; ces 
qaalltés semblent peu d'accord avec riûstoire. 
'i e»t vrai que Liège lui dut en particulier Téta- 
Ui«Kempnt de nombreuses congrégatlonB reli- 
Sl^ses. Il y établit des augustins du Suint^Sé- 
PBlere en 1014 , des carmes décliaussés et des 
'"Hiinieê en 1617, des ursulines l'année sui- 
^t<>; puis, deuK ans après , des célestins, des 
^dominicains, des capucins, des récoliets, des 
^rméliles , des religieuses de la Conception, des 
^fhanistes, enlin des iilles du tiers ordre do 
^nt-François. De magnilUpies monastères furent 
^vés pour ces A0clétés,qui étaient en outre dotées 
^^x dépens <le la ville. A. de L. 

'-r Mfrciirr frtmçaU, l. XXII, ann. ieS8. — AbM d'Ar- 
y^T. Jlfmoirrf û'kislnirê critique, U 11, p. m. •» 
'-<» ^olr du ptitple JAcçeois ; Uége, 1637, in-t°. — Foul- 
'**•>. HUtoir»' lie Licge. — I« Polain, I^ Banquet de 
'^'or/utee, dans la Renit belqe, 2* ano., p. 181. — Comte 
^^ BeodatlèiFrtfHamal, Biiygraphie He^eoitty 1. 1. p. 479. 

ntDixAMD lep, dit le Jusfe et VHonnêU^ 
^^' Aragon et de Sicile né en 1373, mort à 
Jgualada ( Calalofine), le 2 avril l'ilO. Il ctait le 
J'^oxième fils de Juan !•% roi de Castille, et d'K- 
'^nora d'Aragon. ïl refusa la couronne (îo Cas- 



tille, que lui offraient les états à la mort de son 
frère aîné, Henri III, dit le Maladif. Content du 
titre de régent , il gouverna la Castille pendant 
la minorité de son neveu Jean II , k qui il laissa 
plus tard le gouvernement de la Vieille-Castllle. 
La sagesse avec laquelle il dirigea les affaires et 
ses succès contre les Maures lui donnèrent la 
plus haute influence. Il en proflta pour aug- 
menter sa puissance et celle de sa famille. Le 
troisième et le quatrième de ses fils furent élevés 
aux maîtrises d'Alcantara et de Santiago. Lorsque 
le roi d'Aragon et de Sicile D. Martin, frère de 
sa mèj'e, D. Léonore, lui lit offrir sa succession 
à la couronne d*Aragon, Ferdinand assiégeait An- 
tequera, dont il ajouta ensuite le nom au sien. 
La prise de cette ville, la plus forte que possé- 
dassent encore les Maures, de Grenade, lui donna 
une grande prépondérance et décida les députés 
d^Aragon , de Catalogne et de Valence, réunis à 
Caspé, à le reconnaître dès le 30 juin 1412. Ses 
compétiteurs étalent Fedcrlgo » comte de Luni , 
fds naturel de don Martin, Matthieu de Castelbon, 
comte de Foix, gendre de Juan T*", frère aîné de 
don Martin; Alfonso , duc de Candie ; le marquis 
de Villena; Jayme II, comte d*Urgel. Ce dernier 
osa seul lui disputer Théritage du roi d*Aragon. 
Ferdinand non-seulement rep'^ssa son attaque, 
mais lassiégeant dans Balaguer, il roblige^ de se 
rendre à discrétion, confisqua ses biens, et l'en- 
voya prisonnier en Castille. Le vainqueur rentra 
ensuite dans .Saragosse , où II se fit couronner 
solennellement, en 1414. Il éprouva aussi quelque 
difficulté à établir son pouvoir on Sicile. La reine 
Blanca de Navarre , veuve de Martin I**", roi de. 
Sicile, fils de don Martin et mort avant son père, 
jouissait alors de la régence en vertu du testa- 
ment de son mari : Ferdinand la confirma vice- 
reine; mais il nomma en même temps un con- 
seil supérieur de huit vice-gérants. Blanca avait 
refusé avec dédain la main de Bemardo Caprera, 
comte de Modica, favori de Martin I**", et qui as- 
pirait aussi à la royauté. Celui-ci s'en vengea en 
chassant la régente th^ Palerme ; Ferdinand eut 
à réduire Taudacieux prétendant, qui fût expulsé 
de Sicile. Blanca , néanmoins, voyant ses pou- 
voirs limités par l'autorité des vlce^gérants , se 
retira en Navarre. Ferdinand dans tout le cours 
de son règne ne trompa nullement la honm* 
opinion qu'il avait fait cx)ncevoir de lui. fi sut 
joindre à l'habileté, qui inspire la conflanre, la 
fermeté, qui commande le respect, la justice et 
la clémence, qui lui concilièrent l'amour de se» 
sigets. Aussi son influence fut-elle grande au 
dedans aimmc au dehors. Le roi d'An}^lotorre 
et l'empereur d'Allemagne rei'lierchèrent son 
alliance, oison inti'rvenUon fut réclamée dans les 
afTaires de l'Église. Jusqu'au concile ili^ Cons- 
tance, Ferdinand avait suivi le parti de Be- 
noît XUI; mais Gré4ioirc XJI ayant donné sa 
démission et Jean XXI 11 ayant été déposé, Fer- 
dinand crut devoir engager Benoit à se retirer 
nus.-.i, afin di) rendre la pui\ à l'i^yisr. Il se trdu&> 
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porta auprès de iui à Perpignan» et épnisa toutes 
les voies de persuasion sans rien en obtenir : 
il Tabandonna alors, et se soumit à l'obéissance 
de Martin V. Ferdinand mourut en revenant de 
cette entrevue. Il avait épousé Léonore d'Albu- 
querque, dont il laissa quatre fils : Alfonse V, dit 
le Sage et le Magnanime, qui lui succéda; 
Juan n , roi de Navarre, puis d'Aragon ; don En- 
rique ; don Pedro ; et deux filles : Maria, qui 
épousa en 1420 Juan II, roi de CastiUe; et Eleo- 
nora, mariée en 1428 avec don Duarte, infant de 
Portugal. V. Marty. 

Marlana, HM. Hlsp. — Oarlbal. Hittoria de todos tos 
BHnoi di Etpafla, — Zortta , yiruUes de la Corona de 
yérttgon, — Ferreras, HUt. gen. de EspcMia. 

FRADiifAiiD II, roi d'Aragon. Voyez Fer- 
DiMANn V, dit le Catholique , roi de Castille. 

FERDi?rAND ler, le Grand, roi de Castille, 
de Léon, de Galice, mort à Léon, le 27 décembre 
1065, était le second fils de Sanche m, le Grand 
(voy, ce nom), roi de Navarre, qui força Ber- 
mude ni, roi de Léon, à renoncera tout droit 
sur la CastiUe , ainsi érigée en royaume indépen- 
dant ( 1032). Ferdinand épousa en même temps 
la sœur du roi vaincu, dona Sancha, qui avait été 
fiancée à Garcia (t*oy. ce nom), comte de Cas- 
tille. Bennude crut que la mort de Sanche m 
lui offrait une occasion favorable de recouvrer la 
Castille, et envahit cet État, malgré les liens de 
|)arenté qui l'unissaient à son possesseur. Fer- 
dinand le vainquit, et le tua; il fit alors valoir 
les droits de sa femme et de la victoire, et, par 
l'occupation des Asturies et de Léon , il devint 
le plus puissant souverain de l'Espagne chré- 
tienne. Bermude III était le dernier rejeton mâle 
d'une dynastie de rois qui, par Pelage, remon- 
tait aux rois Goths. Ferdinand , qui ne la repré- 
sentait que par les femmes, eut à faire oublier 
le titre d'étranger que lui donnaient ses nouveaux 
sujets. 11 plut au peuple par la confirmation des 
fueros d'Alfonse V, complétés, et imposa par sa 
fermeté et sa justice. Il employa treize ans à la 
restauration des antiques lois des Goths, appro- 
priées à son époque. La révolte de son frère, 
Garcia, roi de Navarre, vint l'arracher à ces utiles 
travaux. Il marcha contre lui, le défit, et le tua à 
Pennalène, dans les plaines d*Atapuerca, appelées 
depuis Champ du Meurtre; par l'occuiiation 
de la Rioja, des Asturies et de la Galice, il limita 
à l^bre la Navarre, qui resta à Sanche, son neveu. 
Se voyant à la tête de troupes grossies par la 
victoire , il tourna ses armes contre les infidèles. 
11 avait à les punir de l'assistance prêtée contre 
lui an roi de Navarre. Envahissant le Portugal , 
il emporta d*assaut Viseu, malgré l'énergie de sa 
défense, puis Lamego , et vint mettre le siège 
devant Coimbre. Six mois après, il faisait son 
entrée dans cette dernière place, la plus impor- 
tante du pays, 26 j uillet (1058). L'année suivante, 
maître de San-Estevan de Gormas, il poussa son 
expédition jusqu'à Medina-Celi ( 1060) , en dé- 
truisant la ligne ^'atalayas ( espèces de ve- 



dettes), que l'ennemi avait élevées sur lesfron 
tières de la Cantabric, dont il occupa plusienr 
places, n se jeta ensuite sur le royanme à 
Tolède, dévastant tont sur son {Kissa^e, etm 
laisser prendre haleine ni à ses soldats, ■ i 
l'ennemi , il remonta jusque vers Madrid et il 
cala de Hénarès. Les riches présents d'Al-Mi 
moun, émir de Tolède, purent seuls arrêter s 
conquête. Après un traité en vertu duquel l'éni 
se reconnut son vassal, Ferdinand se rdin 
chargé de butin. H Repensa ces richesses a 
améliorations intérieures. H restaura Zamon 
et réédifia à Léon Téglise de Saint-Jean- Baptiste 
destinée à recevoir les reliques des saints e» 
fouies dans les lieux qu'occupaient encore le 
infidèles. Il porta ses ravages dans l'Andakxuie 
et força Elm-Ab, émir de Séville, à se reooa 
naître son tributaire et à Ini rendre les relique 
de saint Isidore, qu'il transporta dans sa nooveUi 
église ( 1063 ), où il passait de longues heures a 
prières. Atteint d'une grave maladie , c'est U 
qu'il se fit transporter au retour d'une expé 
dltion dirigée contre Valence, et qu'il voohi 
terminer, sous le cilice du pénitent], sa vie d( 
roi législateur et guerrier. Aussi actif et m 
moins habile à gouverner pendant; la paix qn 
pendant la guerre , Ferdinand fiit un des phi 
grands rois de l'Espagne. Fondateur du royamm 
de Castille, il éleva au titre d'empereur des pri 
tentions (1) qui lui furent contestées. Le Cid A 
Bivar, élevé à sa cour, vint à Toulouse pool 
soutenir contre l'ambassadeur d'Henri le Noir, 
empereur d'Allemagne, la discussion élevée à a 
sujet. La médiation du pape y mit fin. Ferdinanl 
mourut au comble de la gloire et de la pm»- 
sance. Des trois fils qu'il eut de dona Sancha, 
son épouse, Sanche fut roi de Castille ; Aloino, 
de Léon; Garcia, de Galice. V. Martt. 

Roderic de Tolède j ChrorUeon. — D. Diego de Saav^ 
dra, Corona Gothica, Casteliana. — Ferrent, AHA 
çen. de Bspaha. — l,a Fuente , id., t IV. isil. 

FERDINAND II, roi de Léon, deuxième fik 
d'Alfonse YIII, régna de 1157 à 1188. C'étailni 
prince gai, libéral, brave et plein de cette piéié 
ardente , particulière aux rois d'Espagne dam 
leur lutte continuelle avec le fanatisme musnl- 
man : il se répandit en largesses envers l*Église, 
et fut très-heure-ux dans ses guerres. Sanche iU» 
son frère , roi de Castille , s'étant déclaré p^ote^ 
leur des grands de ses États soulevés contre luif 
il prévint les hostilités en se rendant sans suHa 
en Castille et en faisant droit aux prétentintf 
de plaignants. Il épousa Urraque, fille d'Alfonse 
Henriquez, roi de Portugal , r^> qui ne Teropècha 
pas d'être en guerre avec son beau-p«»re. Il en- 
vahit les possessions de ce monarque, et lui es- 
leva plusieurs villes , entre autres Sakunanqoe. 
Ayant pris le roi son beau-père dans Badajoit 
il l'obligea de faire la paix. Alarmés de voir s'é* 



(1) Le Pagi dit posiUvement : « Ce prince se qnallO»' 
d'empereur dans ses diplômes, ce que nout «toim ?ert# 
sar quelques-unes de ces pièces. » 
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km in fortifications de Cindad-Rodrigo , les 
bibitinfo de Salamanque reprirent les annes, et 
iRit Taincos |>ar Fenlinand, qui fit inotirir leur 
Aef et força la ville à se rendre à discrétion. 
FMaand battit ensuite successivement les Mu- 
lAuns et les Navarrais. II réprima la révolte des 
GMio et des Osorio, et, profitant des troubles 
k b Castille, il gouverna cet État pendant Tora- 
poK nÛDorité d'Alonzo VIII ( on DC ), dit /e IS'o- 
kU; c'est ainsi qu*il transmit à son fils Alonzo IX 
nttift bien affenni. V. Maaty. 

MMede Tolède, ChronUMH. - SchoU, Hispania 
rihmraai. — Garibay. Compendio. 

fWÊLWOANU III, le Saint, roi de CastHle, en 
mi,^ Utm,x\e 1230 à 1252. Il dut son trône 
è raapresseinent que mit sa mère, Bérengère, à 
U asnirer la succession de son oncle Henri I", 
qi'dlebrigaa an détriment de Blanche, femme 
daLaois VUI de France, sœur comme elle de 
tt Bême Henri , et son atnée. Devenu ainsi roi 
éCKfille malgré l'opposition de son père, Al- 
phoMe IX, roi de Léon , <|u'il sut apaiser, il ré- 
priM la révolte des Lara , qui suscitaient sans 
cène de nouveaux troubles. 11 tourna ensuite 
M ardeur contre les Maures , força le wali de 
liçi à reconnaître sa suzeraineté, et se fit céder 
<i places fortes par Al-Mamoun, dont il soutint 
Itepation. 11 s'ouvrit ainsi les portes de l'An- 
àkorie, dont il entreprit la conquête, après 
i^être assuré du royaume de Léon, qu'il unit à 
h Castille malgré les dispositions de son père, 
fB, après avoir Mt déclarer nul son mariage 
tfecBéreogère, avait désigné pour lui succéder 
àeeUe couronne ses fiUes Sanche et Douce, nées 
de iOD premier mariage. « Brave, actif, patient 
« du» son ambition , et mêlant habilement la 
« politique au courage (1) », il rallia autour de 
M inie foule de dievaliers, qui forcèrent sous ses 
ordma)rdoneà capituler, en 1236. 11 continua 
a conquête par la prise d'Ubedaet de Truxillo, 
et la termina par l'occupation de Séville, qui se 
Ra)it(23 novembre 1248), après un siège qui 
dva près de deux ans. En enlevant la forte place 
de Jmi (1245), il avait réduit l'émir de Gre- 
Mdf à lui payer tribut et à lui fournir le con- 
non de ses armes contre ses coreligionaires de 
Munie. En donnant l'unité politique à ses États 
iflniidis, Ferdinand commença l'unité législa- 
tive, accomplie par son fils Alonzo X ( ou XI ). 
l'tfdise lui décerna le surnom de Saint y qu'il 
iutifia par ses libéralités envers les prêtres, 
feû qu'il ternit par la cruauté avec laquelle 
9 persécuta et fit brûler les albigeois réfugiés 
dans ses États. 

n STsit éponsé, en 1220, Béatrix de Souabe, 
®e de l'empereur Philippe et sœur de l'em- 
pereur Frédéric II. H en ent : l** Alfonse, qui lui 
««céda; V Frédéric; 3*» Ferdinand; 4° En- 
^\ 5° Philippe; 6*» Sancho; V Manuel, 
•"D. Léonor;9" D. Bérengère, religieuse. De 

(i)^«Neenir Stlnt-HiUlre, HM. iFBsp., t. V. 



Jeanne , fille du comte de Ponthieu , sa seconde 
épouse , il eut D. Femand de Ponthieu , D. Louis 
et dona Leonor, qui par son mariage avec 
Edouard I**", roi d'Angleterre , porta dans cette 
maison les comtés de Ponthieu et de Montreuil. 

V. MkRTY, 

ScboU, Uitp. Ulustrata. - Romey. Hist. çénér. 
tTEtp.'^ Ckron. de Stmto ref Fernando ///. — La Foente, 
Hiit. ffenêr. de Esp. 

FBEDiBiAifD IT, roi de Castille, dit VA- 
joumé, régna de 1295 à 1312. Il n'était âgé que 
de dix ans lorsqu'il succéda à son père, D. San- 
che IV, le Vaillant , sous la tutelle de la reine 
Marie de Molina, sa mère. Sa minorité fût des plus 
orageuses : on ne vit que meurtres et brigandages 
de toutes sortes se manifester impunément à la 
faveur de la plus complète anarchie. Le gouver- 
nement, sans force, eut recours aux moyens de 
conciliation. Le peuple , toujours peu exigeant , 
Ait apaisé par la suppression de l'impôt sur les 
denrées ; mais les grands, avides de pouvoir, con- 
tinuèrent les troubles et les factions. Don Juan 
Nunez de Lara , qui voulait agrandir ses posses- 
sions , et l'infant D. Henri , qui ambitionnait la 
régence, se mirent à la tête des mécontents. 
Les infants D. Juan et D. Alonzo de La Cerda 
revendiquerait la couronne , le premier soutenu 
par le roi de Portugal , le second par le roi d'A- 
ragon ; l'un et l'autre se préparant à démembrer 
la Castille. Trop faible pour tenir tête à tant 
d'ennemis , la reine les divisa par la ruse. Elle 
attira dans son parti l'héroïque défenseur de 
Tarifa, D. Perez de Guzman, qui réprima les 
Maures (1296), tandis que D. Alfonse de Lara re- 
poussait les Navarrais. Le roi d'Aragon, absorbé 
par ses propres affaires, fut obligé d'abandonner 
la lutte, et la paix fut scellée avec le roi de Por- 
tugal parle mariage de dona Constance , sa fille, 
avec le jeune roi de Castille, et celui de dona 
Béatrix, sœur de Ferdinand , avec Tintant de 
Portugal, fils du roi Denis (1298). Ré<biits ainsi 
à leurs seules forces , les prétendants furent 
obligés de traiter à leur tour. Jouissant de la 
paix à l'intérieur, Ferdinand fit avec le roi d'A- 
ragon une alliance qu'il resserra par le mariage 
de l'infante Léonore, sa sœur, avecD. Jayme, 
infant d'Aragon. Les deux alliés profitèrent des 
divisions qui régnaient parmi les Maures pour 
diriger contre eux une attaque. Ferdinand se 
prépara à la guerre sainte par un trait de piété 
filiale et par un acte de clémence ( 1305) : il fit 
transporter le corps du roi son père dans le su- 
perbe mausolée que lui avait préparé la reine 
mère. Comme il y avait en Galice un grand sou- 
lèvement, il appela près de lui les révoltés, et, 
par un pardon généreux, s'en fit d'ardents auxi- 
liaires. Étant ensuite parti de Tolède, il mit 
le siège devant Algesiras, le 25 juillet 1305. 11 
Tabandonna aprèf des attaques vigoureuses, 
surpris par la rigueur de la saison et surtout par 
la mort de D. Diègue-Lopez de Haro. Mais il 
avait dans l'intervalle enlevé Gibraltar, et il 
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obligea les Maures, par un traité, de lui céder 
lea ifiiles de QueMida et de Bedmar. 

Ferdinand obtint du pape Clément V la per- 
mission de lever un décime sur tous les biens tle 
l'Église, et se désista, à cette condition, de 
poursuites contre la mémoire de Bonirace VUl. 
Il confisqua, en vertu d*une bulle du même Clé- 
ment V, les biens des Templiers, acquittés cepen- 
dant au concile de Salamanque, et les distribua 
entre les ordres de cbevaierie de Calatrava et 
autres. £n se rendant à son armée pour une 
nouvelle guerre contre les Maures, il fit mourir les 
frères Carvajal, malgré leurs protestations d'in- 
nocence. Ajourné par les deux suppliciés k com- 
paraître devant Dieu trente jours après, il mourut 
en eiîet au bout de ce terme, des suites d'un 
excès de table, et fut surnommé V Ajourné. 
V. Marty. 
Sctiott, HispanUt UhutraUi, - Eitevao de Q«Mt>a4r, 
Compendio hittorial (U la Chronica de todat BeinoM 
de Espaîia. 

FBRDiifAND T, dit le Catholique, roi de 
Castille et d*Aragon, né le 10 mars 1452, mort 
à Madrigalejo, le 23 janvier 1516. Il était fds de 
Juan 11, roi de Navarre et d'Aragon , et de Juana 
Hcnricjuez, fille de Federigo Henriquez, amfrantc 
«le Caslillf. .Juana Henriquez prépara de longue 
main la splendeur de son fils , par la ruine et la 
mort de don Carlos et de dofla Bianca ( voyez 
ces noms), enfïmts aînés de don Juan lî et 
d'un prcinitT lit (1). Ferdinand, resté seul prince 
royal , fut , devant les états du royaume tenus 
à Saragosse en 1468 déclaré par son père roi 
de Sicile et associé à la couronne d'Aragon. La 
mémo année, se trouvant pour la première fols 
à la t^tc d'une armée, il marcha contre le duc 
Jean de Lorraine, qui s'était emparé de GIrone. 
Il esi>éralt surprendre ce capitaine, mais II fut 
lui-niAme obligé de se retirer après une perle 
considérable. De grands troubles agitaient alors 
la Castille ; Tsabîelle , princesse des Asturies , 
sœur du roi Henri IV, dit V Impuissant, venait 
d'obtenir de son frère qu'il répudiât sa femme, 
Juana de Portugal, et déshéritât, comme illégi- 
time , la fille de cette princesse (elle se nommait 
Juana , comme sa mère, et reçut dès lors le sur- 
nom de Beltraneja, Bâtarde). Cette concession 
avait été obtenue par une révolte et avec Talde 
de Juan II, qui demandait la main d'Isabelle pour 
sou fils, quoique Ferdinand nVût encore que 
dix-sept ans. Deux puissants rivaux se présen- 
taient : c'étaient Alfonso V, roi de Portugal, pour 
lui-même, et le roi de France, Louis XI, pour 
son frère le duc de Guyenne. A force d'intrigues 
ot de présents, le monarque aragonals fit pencher 
la balance on faveur de son fils; et afin qu'Isa- 
belle ne pût se raviser, il envoya vers elle Ferdi- 
nand, déguisé. Le jeune prince (ht bien accueilli, 

(1) Sulfoitt Kuritn, Mifniel Carbcincl et quelques auU-n 
liistorlens espaRnols, lorsque Juana mourut, a Tarragone 
(is Icvner li«8), cUn s'ét-rh plusieurs fols dan» se* dcr- 
nlcm moments : « Ferdinand, mon fllM, que tu coûtef 
ebtr àUBérti w 



et son mariage amsacré presqoe dai 
ment, le 18 octobre 1469, à Valladolid, 
chevdque de Tolède. Irrité de cette hi 
Henri IV reconnut de nouveau sa fille Ji 
héritière et la fiança avec le duc de ( 
mais celui-ci mourut avant d'avoir i 
son union ( 12 mars 1472). ▲ cette épi 
dinand aidait son père à soumettre Bi 
et jusqu'en 1474 il tint habilement la < 
contre les Français. La même année i 
le pouvoir royal à Saragosse ( 1). Voyant 
ses intérêts en Castille, il chercha à & 
cher de son beau-frère. Il se rendit ave 
à Ségovie, où Henri IV se trouvait aloi 
de Castille consentit à une récoDciliatk 
après un superbe repas pris en famille, 
bitement attaqué d'un mal de o^ et de 
douleurs d*entniilles qui le condoisirettl 
beau, le \2 décembre suivant. Le lei 
Isabelle et Ferdinand furent proclamés 
nus souverains par la plupart des M*'Mm 
sents à Ségovie. Le puissant don Juan de 
marquis de Villena , favori de Henri H 
tisan déclaré de linfante Juana la B< 
avait, par un hasard singulier, précédé de 
jours son maître dans la tombe ; néan 
laissait un fils, héritier de son espri 
ambitieux. Ce seigneur se ligua avec do 
de Carillo, archevêque de Tolè^le , et tou 
la tête d'une puissante faction, firent p 
dona Juana à Palencia. Kn même tempi 
posèrent pour femme oette princesse i 
Portugal, Alfonso V, son oiick) maternel 
se laissa tenter par cette offre ; il entra ; 
tement en Estrama<lure, et fit demande 
la dispense nécessaire pour épouser i 
En attendant, il se fiança avec elle, pr 
de roi de Castille, ot occupa quelques vi 
les partisans du marquis de Villena lui < 
les portes. Ferdinand n'iiésita pas k att) 
ennemis. Abandonné par une partie c 
blesse et du clergé, il appela aux a 
milices des villes et saisit l'argenterie d^ 
Il reprit bientôt Baeza, Truxillo, Villeni 
et Zamora; poursuivant l'armée portug 
sa retraite, il l'atteignit près de Toro, 
plusieurs heures d'un combat opiniâtr 
en déroute. Cette victoire jeta le découi 

(t) Voirl. d'aprè» 7jorita,la manière énttrfriqiK 

dinand n^tablit l'ordre dana S«rasoMc: « il y 

dans celte Tille un homme du peuple app 

Oordo. qui avait tant 4e eredlt qn*(>n ne paaral 

taoa ion conaentemeat ) Il avait em l'adreia 

élever ses p:ircnts ot ses slhes aux prearfèr 

j municipales, et ceux-ci encourageaient le peu 

désobéissance aox lois. Don Ferdinand, M vo; 

I moyen de remédier nu désordre par les voles 

I de la justice , manda Xiioeo Gordo an pakiU; 

I dult dans une chambre pnrticull(^rr, ou l'on f 

I lot. I.e prioeo le laissa nitrc les mains ri'nn pi 

bourreau, et aprèa qui! eut ete ekéeuté, soi 

■■ exposé au public. Don Ferdiunnd se rendit i 

^ rassemblée rtrs états, auxquels II dit que c'i 

I à faire le reste. Ib lin-iit arrêter le." rréalures 

1 leur procès fut (ail. et iLs furent livres au «up 
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pirtisan» de rinfaote, qui tm souuireot 
anent. D'un autre côté, les Françaië 
Qvabi le RouAsillon ; Uë s'étaient rendus 
'Elno t-t de Perpignan, qui avait capitulé 
-s 1475; mai» Louis XI, ayant vu ses 
eiMUS&éet trois fois devant Fontarabie, 
irs préoccupé de la puissance du duc 
pgne, conclut la paix avec la Castille, 
Mubre 1476. Ferdinand et Isabelle ob- 
i même temps du pape, qui avait accordé 
i autorisant le mariage de dona Juana 
i oncle, qu'il révoquât cette dispense. 
\i\ dédonnais sans moyens de légitimer 
itions, ne tarda pas à déposer les armes, 
traité d'Alcocebas (24 septembre 1479) 
a au titre de roi <le CastUle. Juana la 
a, abandonnée detous, aima mieux re- 
Il monde que de souscrire aux oondi* 
ij^ntes que sa tante Isabelle lui dictait, 
e voile dans le couvent de Sainte-Claire 
ire. 

seurs tranquilles de la Castille , Ferdi- 
Isabelle s'occupèrent à purger leur 
des l)andits qui l'infestaient. C'étaient 
plupart des gens de guerre, accoutu- 
ivre de rapine et de pillage, et qui ans- , 
Is ne trouvaient plus à satisfaire leur 
sur le pays ennemi ravageaient leur 
n» uns attaquaient les voyageurs et les 
ds sur les grandes routes, les autres 
lent de (|uelque château et mettaient à 
iun le piiys environnant » enlevant les 
et rançonnant les habitants. La jus- 
naire était impuissante à réprimer ces 
i; les seigneui's, occupés de leurs 
particuiiert^, ne prêtaient à l'autorité 
'une aiile précaire : plusieurs d'entre eux 
ûent les complices des malfaiteurs, et 
ent avec eux le pro<liiitdc leurs crimes. 
d s*adrcssa aux villes, <*t surtout aux 
qui avaient le plus grand intérêt à faire 
I tel désordre; il les réunit dans une 
lorce nationale, qui reçut le nom de 
iad (fraternité). Il posa les bases de 
te assoeiation , dans les cortès réunies, 
à Madrigal. Les membres de cette so- 
is parmi les citoyens établis, furent 
spécialement de veiller à la sûreté gé- 
. d'assurer par tous les moyens la ré- 
des crimes. Dans une assemblée de 
une organisation militaire fut donnée 
mandad ; elle eut ses lois et ses juges 
in; on forma un fonds spécial qui ser* 
rer deux mille cavaliers et un grand 
de fanta.ssins, dont on donna le corn- 
ent à don Alonzo, duc de Yilia-Hermoaa 
ba-Gorce , frère naturel du roi. Le duc 
la poursuite des routiers avec une in- 
activité ; il dispersa leurs bandes, prit 
les ch&teaux qui leur servaient de re* 
et s'il ne parvint pas à extirper entière- 
brigandage, cette plaie invétérée de la 



Péninsule, ta moins en diminua-t-il conaidéra- 
blement le mal. Plus tard, le 29 juillet 1498, la 
constitution de la hermandad fut modifiée; mais 
jamais, ainsi que les romanciers étrangers à riiis- 
toire d'Espagne l'écrivent encore, elle ne fut une 
dépendance du saint-office et de l'inquisition (l). 
Le 19 janvier 1479 mourut Juan II , roi d'A- 
ragon et de Navarre; Ferdinand V lui succéda. 
11 réunit cee couronnea à celles de Castille, de 
Léon et de Sicile; maia il n'osa pas alors s'em- 
parer de la Navarre, dont sa sœnr Léonor, veuve 
du comte de Foix, prit le titre de reine. De ce 
jour date véritablement le royaume d'Espagne. 
Désormais les plus grandes forces de cette pé- 
ninsule se trouvèrent eonoentrées en une seule 
main et son peuple prit rang panni les grandes 
nations. Tout jusque ici avait réussi à Tambitieux 
Ferdinand; mais il restait beaucoup à faire |K)ur 
consolider son pouvoir. Les privilèges arrachés 
par les Castillans à leurs précédents monarques 
gênaient le nouveau souverain : en 1480 ils 
furent abolis; les franchises disfiarurenl , les 
impôts arriéra furent rappelés, et 30 millions de 
maravedU (2) entrèrent dans le trésor ru>al ou 
servirent à récompenser des agents dévoués. 
Ferdinand ne s'en tint pas là : les Matiri^ et les 
Juifs possédaient d'immenses richesses <lans ses 
États et avaient accepté le baptême jHNir échapper 
aux confiscations prononcées contre les infidèles. 
Le plus grand nombre d'entre eux pratiquaient 
cependant leur religion d^une façon occulte. 
L'Andalousie présentait le plus d'exemples de ce 
genre d'apostasie. Sur la proposition du cardinal 
de Mendoza, le roi et la reme firent eux^mêiiies 
au pape Sixte lY la demande d'autoriser l'éta- 
blissement d'un tribunal chargé spécialement de 
rechercher les relaps. Cette institution Ait a|H 
prouvée par le saint-père. Les juges, laissés à la 
nomination des souverains, étaient au nombre de 
trois, et l'engageaient strictement à ne rien épar- 
gner pour trouver les délinquants; ils avaient 
un pouvoir illimité sur la propriété et la vie de 
tous les criminels eu matière de religion. Un 
tiers des biens confisqués revenait à la couronne ; 
les deux autres étaient abandonnés au saint-siége 
et aux inquisiteurs. Ferdinand comprit tout le 
parti qu'il pouvait retirer d'un si redoutable éta- 
Missanent : il trouvait dans l'inquisition le moyen 
de remplir son trésor; puis ce tribimal, qui 
frappait dans l'ombre, qui condamnait sans 
contrôle, sans publicité, devait aider l'artificieax 
monarque à se défaire de ceux de ses ennemis' 
qu'iiii oserait pas attaquer en face. 1/inquisition 
devait abattre individuellement tous ces granils 

(1) « .SI on loi doBDe quelquefois le nom de iainte hfr- 
wkondad, écrit Hernando del Pulgar, ce n'est pas quVIlo 
se rapporte en ancane manière ans maUères rclitricunes, 
mais c'est chose $ainU que celle qui a Irait nn service 
dn roi et à radmlnistrstlon de la Justire. » ( Voir le texte 
même de la loi rendue par Ferdinand et Isabelle A Cor- 
doue, le 7 Juillet J49e, 11?. viii, de U HecopUacion do 
don Felipe II.) 

(9) PeUte monnaie espagnole qui valait environ on 
centlne «t deoil. 
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d'AragOD et de Castille, touyouTH prêts à m soo- 
lever,toujou rs menaçants pou r le souverain .Aussi, 
sans s'inquiéter de ce que ce tribunal avait d'o- 
dieux pour rhumanité, de <langereux pour les 
prérogatives royales et d'attentatoire aux libertéi 
du pays , il s'empressa de l'établir à Séville. Le 
6 janvier 1481 six oondamnés Turent livrés aux 
flammes, le 26 mars dix-sept eurent le même 
sort, le 4 novembre deux cent quatre-vingt-dix- 
huit victimes avaient déjà subi la peine du feu 
dans Séville seulement, et environ deux mille 
dans le reste de l'Andalousie. Dix-sept mille 
avaient été frappés de peines diverses et un plus 
grand nombre de contumaces avaient été exé- 
cutés en effigie. Beaucoup d'Espagnols , recom- 
mandables par leur position et leur fortune, se 
trouvaient au nombre des condamnés, et leurs 
biens avaient été répartis entre le fisc et le saint- 
office, lies supplices devinrent si nombreux qu'on 
construisit sur le champ de la Tablada une 
plate-forme en pierre à laquelle on <lonna le 
nom de Quemadero (BrAloir). Ou y éleva quatre 
grandes statues de pierre nommées les qtuiire 
prophètes. Les condamnés y étaient enfermés 
et consumés par le feu qu'on allumait autour des 
statues. Le dominicain Thomas Torquemada 
(voffez ce nom), confesseur de la reine Isabelle, 
fut le premier grand-inquisiteur qui présida à 
ces horreurs. Ferdinand lui adjoignit comme 
conseillers Alonzo de Carillo, évfqne de Mazara 
(Sicile), et les docteurs en droit Sancho Yc- 
lasquez de Cuellar et Ponce de Valencia. Les 
règles de l'ancienne inquisition, rédigées, il y avait 
un siècle, par Nicolas Eymeric (voyez ce nom), 
inquisiteur d'Aragon, ne suffirent plus au nouveau 
tribunal ; il lui f^ut des lois plus sévères, et le 
7X1 octobre 1484 Ferdinand V promulgua un 
nouveau code de l'inquisition en vingt-huit ar- 
ticles, qui fut publié sous le nom d'Instructions. 
Cette réforme, appliquée d'abord k toute la Cas- 
tille, fut étendue à l'Aragon ; mais son application 
y souleva une résistance presque générale. On in- 
voqua \efifueros du pays, qui défendaient la con- 
fiscation. Ferdinand ne se pressa» pas de statuer 
sur les rt^îlamations qui lui furent adressées à ce 
sujet. Sur ces entrefaites, Pedn> Arbuès y Kpila, 
inquisiteur principal de Saragosse, fut assassiné 
dans une église par quelques désespérés. Alors le 
gouvernement tira parti de ce meurtre pour frap- 
per toute la population , et la proscription ne 
connut plus de bornes. Le propre neveu de Fer- 
dinand, don Jayme, infant de Navarre, Hit jeté 
dans les cachots de l'inquisition, et n'en sortit que 
pour subir une punition publique et dégradante. 
Au commencement de 1482, il s'éleva entre le 
roi d'Ks|>agnc et le pape Sixte TV un difTérend 
an sujrt de l'év^hé de Cuença. Le pape avait 
conféré r^tte prélature au cardinal son neveu , 
malgré les remontrances de Fenlinan<l Y, qui 
avait n»f'oin!nand(» un de ses serviteurs. La con- 
duite du s;iint-père était i-ontrain'. aux conven- 
tions passées entre les cours d*E.spagne et de 



Rome; mais les 
tenté plusieurs fois de ces usnrpalioiis im ^}. 
plein succès. Cette fois Ferdinand envoji tai^i 
dre à tous ses sujets de quitter les Étiti Wt^i 
mains, refusa de donner audience au lé^i^ '^ 
soutint ses droits avec tant d'énergpe que ■%; 
seulement le pape conféra l'évêcbé à cdoi qKll 
roi désignait, mais que par une bulle il aceoidiv 
roi de Castille de pourvoir directement aux li^ 
épiscopaux. Ferdinand et Isabelle mootrtnÉ 
toujours la même fermeté contre les empiéteoMrii 
des papes. En 1491, la reine ayant apprbqvl 
cliancellerie de Yalladolid avait toléré m i|f4 
au pape dans une aflaire civile, en destituilîii^ 
les membres. 

Quand Ferdinand, par la création de h ^ 
mandad , eut assuré dans ses États la 
des délits, et que l'extension donnée à Tii 
tion fut devenue pour lui une source 
de revenus, il tourna toutes ses pensées et tsih 
ses forces vers son grand but : l'expulsioBfiav 
plète des Maun^s du territoire espagnol. La Ai 
CAirde qui régnait entre les princes 
était une circonstance favorable; le 
chrétien sut habilement en profiler. En 147ÎJ 
roi de Grenade, Muley-Abu'l-Hasan, s'étaitnfi 
à acquitter le tribut que les rois de Castille aviifl 
im|)osé à son pays ; sa fière réponse f ut « fH 
dans tous les lieux où jadis l'on battait l'or et te 
gent pour payer le tribut on forgeait miintfMÉJ 
des lances et des cimeterres pour s'en aflrandir^ 
Ferdinand, embarrassé alors dans une gMHl 
contre le Portugal, dissimula et renouvela mên 
la trêve qui existait entre les chrétiens et M 
Maures; mais le 27 février 1482 ( 8 mobiinri 
887 de l'hégire), le marquis de Cadix s'eafflil 
tout à coup d'Alhama, ville forte située sork' 
Rio-Frio,à sept lieues de Grenade. Mnley-Abil- 
Hasan rassembla à la hAte une année de 50^ 
fantassins et de 3,000 cavaliers , et tenta J0* 
qu'à trois fdis, mais sans succès, de rentrer àtf 
Alhama; il força néanmoins Ferdinand detefV 
le siège de Loxa, le 13 juillet 1482 (26 fljomik 
prior 887), avec une perte considérable, et tf 
rendit maître de Canète. Tandis qu'il état «e> 
cupé à cette expédition, la plus grande partie ài 
habitants de Grenade se révoltèrent, et pnd^ 
mèrent souverain Abu'-Abd-Allad { en espi^ 
Boabdtl )f fils aîné du roi et de la sultane iiffc 
Muley-Abu'l dut se réfugier à Malaga, iflp>^ 
d'Abdoullah-El-Zagal, son ft*ère. Les cW- 
tiens reprirent Canète; mais en mars 1411 
(saphar 888), étant entrés au nombre de 2»70* 
cavaliers dans TAxarquia (1), ils y furent eiftf" 
minés par les Maures. Ia fortune chaniiea, ^ 
bientêt, le 21 avril suivant (t3rabia prior MU )i 
le célèbre Gonzalve de Cordoue hattK les moiri' 
mans devant Lucena, et fit prisonnier RotMi* 
Il s'ensuivit im traité iwr lo(|uel le roi de Gi** 
nadc se reconnaissait vassal du roi de Casiflte • 

(i; C'rst le nom d'une partie de la campafU 4tM* 
Ugn nlloéc aa IcTsat. 
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n otage son fils atné et douze de ses 
\ émirs, se soumettait en outre à Tobli- 
ssister aux cortès générales du royaume 
T un tribut annuel de 12,000 écus. Les 
efusèrent de reconnaître ces honteuses 
s , et mirent sur le trdne Abdouliah- 
ars Ferdinand , dans la vue d'entretenir 
Q parmi ses ennemis , relâcha BoalxIiU 
me, entrant sur le territoire grenadin, 
ement Alora , Alozayna , Cazarabonela , 

Cotiin, Marbella et Ronda (1). Le 
rc 1489, après sept mois de siège, Baza, 
•rte ville du royaume de Grenade, se 
1 Espagnols. AbdouUah-Zagal, désespé- 
>nserver ce qui lui restait, et continuel- 
arcelé par son neveu , se rendit avec 
ahia au cjimp de Ferdinand , et s'en- 
ui livrer Almeria, Cadix et toutes les 
i restaient en son pouvoir; il stipula 
t que les habitants conserveraient leurs 
ir liberté et leur religion. Le roi chré- 
I ces conditions , et assura à Zagal des 
et des terres considérables. Celui-ci 
inée suivante en Afrique, et fixa son 
lemcen, où sa postérité existe encore. 

villes qui essayèrent de se défendre 
luîtes par la force, et bientôt Theureux 
I vint sommer Boabdil de lui remettre 
Celub<:i reconnut trop tard les fautes 
: faites ; resté sans alliés , il dut se ré- 
utter sans espoir. Après une héroïque 
lèléc de succès et de revers, pressé par 

il capitula le 2 janvier 1492 (l*'rabia 
). Son vainqueur lui offrit de riches 
» dans les Alpuxarres ; mais Boabdil 
le somme de 80,000 ducats comptant, 
i en Afrique avec sa famille. Enfin, après 
'e acharnée de dix années , Ferdinand 
i entrèrent dans TAlhambra (6 janvier), 
rcièrent la Proridence de les avoir fait 
- de la domination musulmane , établie 
le depuis près de huit siècles (2). Cette 
conquête mérita à Ferdinand et à Isa- 
itre de rois catholiques , qui leur fut 
ar le pa|)e Innocent YIU et confirmé 
ndreVl (3). 

iement des barons castillans et ara- 
1 création de Thermandad , la soumis- 
Maures avaient donné à Ferdinand le 

pouvoir en Espagne. L'établisse- 
rinquisition l'entraîna à vouloir plus. 

tôt prUe le IS mal UM {i «Jamada prtor 890). 
ift de cotte place Importante que les chr^ 
l pour la prcmiôre fols UMge de projecUleft 
tkUtorlens de l'époqoe, après arolr décrit les 
Ddlaires, dont un se serrait déjà, ajoutent : 
nnlers fabriquèrent avec de la fonte de fer 
urte de grosses et petites boules creoses, qu'Us 
lans la vlUc, où elles faisaient d'affreux ra- 

Marlana , sept cent solxante-dix*nenf années 
et neuf Jours. 

re n'était pas nouveau : les papes l'avalent déjà 
lécarède 1*' . roi des Vlslgoths d'Espagne, et 
1**, roi d«s Asturies. 



Dès quil fut maître de Grenade, lui et son 
épouse rendirent un décret pour obliger les 
juifs à recevoir le baptême ou à sortir dans 
quatre mois de leurs États. Les habitants chré- 
tiens des villes commerçantes virent avec 
alarme le coup fatal qu'une telle mesure allait 
porter à la prospérité nationale. Des représenta- 
tions furent faites aux souverains ; ce fut en vain : 
la cupidité et le fanatisme eurent le dessus. A 
l'expiration du délai , selon la plupart des écri- 
vains espagnols, cent vingt mille familles (l) se 
retirèrent à l'étranger, emportant des richesses 
immenses, car les juifs s'étaient emparés de tou- 
tes les branches de commerce, que Tindolence et 
les distractions guerrières des Espagnols et des 
Maures leur abandonnaient exclusivement. Plu- 
sieurs d'entre les proscrits feignirent de se con- 
vertir plutôt que de quitter leur patrie et leurs ri- 
chesses , mais les cachots et les bûchers reten- 
tirent bientôt de leurs plaintes; la plupart d'entre 
eux furent condamnés comme relaps, et leurs 
biens confisqués. On frappa jusque dans les hé- 
ritiers la croyance des parents. Cette mesure 
terrible et impolitique entraînait la persécution 
des mahométans. Ceux-ci éprouvèrent bientôt 
que les traités qui garantissaient solenneHement 
l'exercice de leur croyance étaient -de peu de 
poids sur la conscience d'un prince qui n'hési- 
tait jamais à violer sa parole lorsqu'il s'agissait 
de ses intérêts. Cependant, le nombre des 
Maures, leur habitude des armes , l'assistance 
qu'ils pouvaient recevoir d'Afrique, firent ajour- 
ner leur proscription en masse. Ce fut dans le 
même temps qu'après bien des peines et des 
sollicitations réitérées le Génois Christophe Co- 
lomb signa à Santa-Fé,le 17 avril 1491, un traité 
avec la reine Isabelle pour la découverte d'une 
nouvelle partie du monde. On trouvera sur 
cette grande entreprise les détails les plus inté- 
ressants à l'art. Colomb. 

Sur ses entrefaites (7 décembre), la vie de 
Ferdinand (ut mise en danger à Barcelone par 
un nommé Juan Canamares , qui le f^ppa d'un 
coup de poignard entre la tète et le dos. La 
pointe du fer rencontra la chaîne d^or que le roi 
portait au cou, et ne lui fit qu'une légère blessure. 
Le meurtrier, arrêté aussitôt, fut reconnu privé 
de raison, et Ferdinand sollicita sa grâce; néan- 
moins, sur l'ordre du cardinal ministre Ximenès 
de Cisneros, l'assassin fut étranglé publiquement, 
puis écartelé. 

Pendant que Christophe Colomb augmentait 
la puissance des rois catholiques d'une immense 
étendue de terre et de richesses Incalculables , 
ces princes recouvraient sans coup férir le Rous- 
sillon et la Cerdagne, que trente années aupara- 
vant don Juan IL avait mis en gage à Louis XI 
contre une somme de 200,000 écus d'or. Le 
19 janvier 1492 intervint, à Barcelone, un traité 
avec Charies VII, par lequel Ferdinand et Isa- 

(li MartaM dit 800,000 âuMi. 
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belle s'engagèrent à ne jamais marier leurs en- 
fants aveo les souverains d*Autriche et d'Angle- 
terre, ni avec les descendants de ces princes, 
ni avec aucun autre ennemi de la France. Ils 
firent de plus avec le monarque français une 
alliance offensive et défensive, alliance contre 
tons leurs ennemis, quels qu'ils ftissent. En 
considération de ce traité, Charios VITI renonça 
au payement des 200,000 écus, et remit les 
deux provinces qui en faisaient la garantie. Le 
roi d'Kspagne en. prit aussitôt possession ; mais 
lorsque Charles, après avoir sownis Vltalie sep- 
tentrionale , s'avança sur Naplcs , Ferdinand lui 
déclara qu'ayant lui-même des prétentions sur ce 
royaume , il ne souffrirait pas que les Français 
avançassent plus loin. Charles Vlll répondit qu'en 
vertu du traité par lequel il avait rendu le Rous- 
sillon et la Cerdagne, Ferdinand s'était engagé de 
ne point s'opposer à ses entreprises sur des tiers. 
Il eût été difficile de repousser cet argument par 
de bonnes raisons : aussi Antonio de Fonseca , 
l'ambassadeur castillan, ne l'essaya-t-il pas; mais 
prenant l'original du traité de Barcelone, il le la- 
céra en présence du roi de France ( 29 janvier 
1495), déclarant que son maître se dégageait ainsi 
de toute promesse antérieure. Charles eut bt^au- 
coup d(; peine à empêcher les seigneurs français 
de faire justice immédiate du téméraire envoyé, 
n ne répondit qu'en précipitant sa marche, et le 
22 février il entra vainqueur à Naples. Se croyant 
trop faible pour combattre seul son rival , Fer- 
dinand parvint à former, sous le nom de sainte 
ligue f une coalition avec rern|)ereur, le i»ape , le 
duc de Milan et la république <lo Venise. En 
vainCharies VHI écrasa l'armée des confédérés 
daus les plaines de Fomoue , Gonzalvc de Cor- 
doue força le duc de Montpensier h évacuer le 
royaume de Naples, qui demeura aux Espagnols. 
En même temps Ferdinand lança un cx)rps d'ar- 
mée dans le Languedoc. De ce cùté lo maréchal 
Albon de Saint-André, (jui commandait en ce pays, 
contraignit les ennemis à la retraite, et leur re- 
prit une partie du Roussillon. Une trêve fut 
alors consentie; l'avènement au trône du roi 
Louis Xïl la changea en paix déiinitive , et les 
Français abandonnèrent l'Italie. 

Tout paraissait s'accxïrder pi»ur faire de Fer- 
dinand le Catholique un des monarques les plus 
puissants et les plus heureux de la terre. Maître 
absolu chez lui, obéi aveuglément par une nation 
asservie, jwssesseur d'immenses provinces dans 
les deux mondes , sea>ndé par des capitaines et 
des hommes d'État éminents, époux d'une reine 
que distinguaient de grandes (pialltés , rien ne 
semblait manquer à la satisfaction de l'ambitieux 
monarque. Cependant ce ci>urs de félicités ne 
tarda pas à être troublé par l'anéantissement 
de sa famille. Pour resserrer la coalition rontn; 
la France et c<mtrairemenl au traité de Bareelonr, 
le roi c^ithollque avait marié (4 aoftt H97) son 
unique lils, don Juan, prince des Astiiries , avec 
l'archiduchesse Marguerite, fille de l'einp«jreiir 
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Maximilien. Le prince Juan nounit sohMl 
jours après son mariage (4 octobre), et sa tcot 
qu'il avait laissée enceinte, accoucha d'oneaCi 
mort. I)ona Isabelle, fille «inée de FerdîBaHi, 
femme en secondes noces (l) de don Maatel,! 
de Portugal, fut alors prodamée bérititn< 
la monarchie espagnole ; mais elle TBounit dl 
même le 23 août 1498, en mettant an moadii 
fils (Miguel) qui ne lui sarvéeiit que deoi i 
nées. On reconnut alors pour héritière de ha 
ronne de C-astllIe la seconde fille des rois aA 
liques, dona Juana, épouse de l'archidiicPI 
lippe d'Autriche, dit le Beau, La raisoadsM 
princesse se troubla à la suite d'one com 
(10 mars 1503). La reine Isabelle prit tiBl 
chagrin de ces pertes successives, qo'eUe 
mourut, laissant le royaume de CSastille à cri 
même fille ( connue sous le nom de JeaoK 
Folie) f mais en instituant Ferdinand V ré|i 
jusqu'à la majorité de son petit-fils Chariet d"! 
triche, duc de Luxembourg (depuis Chaih 
Quint). Les certes convoquées à Toro, prenait 
considération la maladie de dona Joana, n 
fièrent le testament d'Isabelle. L'archiduc PI 
lippe protesta contre cette décision , nimml 
des troupes pour revendiquer ses droKs I 
armes à la main , et chercha à s'appayer sar 
roi de France; mais l'adroit Ferdinand rm| 
toutes les mesures de son gendre en deiMBÉ 
à Louis XII la main de sa nièce , Gennaiae 
Foix {voy. ce nom), promettant d'assurer 
couronne de Naples aux enfants qu il aai 
de cette princesse. Louis XII consentit votaaii 
h ce mariage, et renonça en faveur de sa ■! 
h tous ses droits sur le royaume de Naples. Oi 
union fut un coup sensible pour l'archiduc; 3 
ii^ta de passer en Espagne, ob il comptait 
nombreux partisans. Parti de Middelboorg, 
10 janvier 1506, avec une nombreuse flotte, 91 
jeté sur les côtes d'Angleterre, où il i^o« 
près de trois mois. Il débarqua enfin à LaC 
rogne, et ne fut pas plus tôt à terre qu'une Cm 
de seigneurs mécontents s'empressèrent d'aeM 
rir à lui. îiC roi catholique, se voyant abandoai 
céda aux circonstances. Il sollicita une eatrei 
de rarchiduc : elle eut lieu à Remesal ; letraltéi 
en fut la suite , souscrit le 27 juin 1506, oMii 
Ferdinand à résigner la ré^nce et à se retirer* 
ses États d'Aragon. Il se réservait ««pendant Vi 
ministration et les rent<'s des trois grandes « 
trises des ordres militaires de Calatrava, il'Ai 
de Santiago, plus la moitié des revenus d'Ai 
rique. Cette convention fut immédiatement ti 
cutée ; mais Philippe ne jouit pas longtemps 
son triomphe. Trois mois après, il mourut IM 
nément k Rurgos, le 25 septembre 1&06. Ungn 
nombre d'hi«toriens attribuent cette fin préiMl 
rée an poison ; d'autres préten<lent que le J« 
roi mourut {iiHir s'être trop édiaulTé en jo 



(1) FHfr élsiU dJ'Ja venva de nafant don 
anlqiic du rnl .foao II dr l'urtii»;al. I/infant éUK ■ 
i.'iinif chute de cheval, après neuf note 4e i 



«I 



le.Qnoiqnll en «oit, Xlmenè* «le CIsneros, 
irehfTéque de Toiè<le , n'uMit à faire remettre 
h rfpence entre les main* «le Fenilnan<l V. Ce 
nonanfae était al«>rft en Italie ;il n^oin|ienfia aus- 
dM le prélat par im chapeau de cav«lînal et le 
ttif rÎR grand-ln(|ui9lteur. Aprè« s'être aboiiclié, 
IStfonr, avec Louis XH et avoir tennin«S seUm 
MdésiraleïiafliuresdeNaples, Ferdinand dé- 
bffqiia à Valence en juillet là07, et se rendit 
■■ Castille. H y trouva une vive «ipposition or- 
pÊ &ié t contre son pouvoir ; mais, à fori^e d'a- 
•Ireneet de fermeté, il rétablit la tranquillité, et 
pu Atf^ son autorité fut n'connue par tout le 
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Sicile. £n IfiOî), Germaine deFoh avait mis an 
monde un fils nommé Juan , qui mourut au bout 
«le quelques jours. Kn i:)t3, le roi prit une potion 
apImMlisiaque, qui «levait, rroyait-on, rappeler sa 
virilité; mais ce reIll^de mal préparé ou mal nd- 
ministn'', causa au uionarque une maladie dt> lan- 
gueur, à laquelle il succomiNi trois uns plus tanl. 
Ferdinand Tut san:^ doute l'un des priiiCA*s les 
plus ca|)ables qui imrtèrent le sct'ptre «le l'Es- 
p:i{^e. Il est justement re<9irdé c-omme le fon- 
«lateur de cette mtman.liie, à laquelle il di>ima 
une puissance redoutai)le. 11 sut faire la guerre 
avec c«>uraî»e et iMmheur, et c«mquit plusitMirs 



Quclquetemps après il conclut un traité I ro>auiiies. Ce dont il faut surtout le louer, c'est 



iwc l'emperMir Maximilien , qui revewliquait 
la tutelle de l'infant Charles de l.nxpnihuu-jï. 
Heycniuint une rente «le cinquante mille durats, 
Xnirallien se désista «le ses prétentions, et olTrit 
■ême à Ferdinand le titre d'er/i/iereur d* Italie; 
Mb ee prince, craignant avec raison de bU»sser 
b puissances italiennes , eut le bon esprit ile 



d'avoir rétabli l'ordre et la tranquillité dans un 
Ikiys lH)ule\«Tii4^ depuis tuut (le sii'cio^ |mr I<^k 
disconles civiles. Il abaissa les nobles , n^prima 
leurs excès, et institua une milice «Ml»' chargée 
\ de iMiursuivn^ le vol et le briganda^^e; l'iiupri- 
merk* tut par ses soins inqMirti'e eu Ks[Mgue, et 
la conquête «l'une |Hirtie de rAm(''rl«ju«* suftir.iit 
seule pour illustrer son régne. CepiMidant il fut 
craint et p«>u aimé. Cruel, |H»rlide, int^Te^hé , t«>us 
les moyens lui semblèrent légitimes pour satislain' 
une ambition .sans frein , et srm iusratitude st^ 
fait «lét<»ste.r suriout dnns «leux grands exi'uiph'S : 

■ Christophe Colomb et Gon/alve «!«• ('«»r«l*)ue. 

II«»nri ïiKsi:KlIR. 
Hier. nianca« Comment li^rvm Jranon, - y.tiMl.i, 
' jJmi'fii d^ Jratjnn. Miffuct (".arburiii. Chrnnuitiet 
' lie Fspnnya; îiiïTi:i'l^ni\ i'i'V. — «M-îImk \nti>nliis Nr- 
brMsi'ii'.l'i, UrrHin //is/uitutrum lifrnfUf, !, lib. VI. — 
I.nclu<< Marliii'ii* Kiniliiii, I)p Urbiis llisthinite, lib. W. 
\ — Uernando uel IMil^ir. «.'ruiiKtf df l<n .^rùorià Ht'yes 
('(itolicos. — Lniii»-*, llisto\r*t f.ritrrnlr <'.- PortHiiaf. 
Alvar (iomc/. t)f Hrhiis nr^tis a i'nririsrn Ximmes 
Ctsn^rio. - Comle, IlLstovin rln la Dominneion dv 'os 
Jrnfm. — M.irtaiu, Ih- lObu» llispahirii, iib. XWUI. 
— ^Ior(•t. ovules dt yit'-tirra, IM. • I"r. Tir.iphn, lie 
r.riithiif Hif]un\ici$. — Th. r:iqiil« fl Dorhr/. Histoire 
d'F$pat}nf. II. 

FKKDINAN» VI, roi (rKs|uigne, n«i WTA M>p- 
tembre 1713, m«>rt le to aortt 17;>î*. Il «'tait fils 
«le Philippe Y et «le Louist*- Marie «h^ Savoie. 11 
I siuréda a son p(*re 1<' lo noilt IT'ir». (! 'était un 
' |»rinc4^ (l'une sjuité faible, ot par cette raistm plus 
ami de la |>af\ que de gu<MM'es et d<^ «'«mipitMes, 
Il déixita sur le tnjne par «l«'s ticti's de bienlai- 
Hau<v, acc^>nla de nombreuses grA«'es et assigna 

■ tieux j«mrs iMir s«Mnaine |K)ur ent«»n(lre lui-tm^iue 
les plaintes de ses sujets. S<»c^mdé par son mi- 
nistre La Knsena<la; il mit son applieati«Mi h 

! rendre ses sujets heureux et â les délivrer «les 
! calamités de la guerre ; il y réussi! eu signant , 
le !>8 juin 1748 , le traité «l'Aix-la Cbai)e||e, (|ui 
rendit la paix h rKuro|)e. Fenlinand VI était 
I sujet à des accès de mélancolie «pie le chant de 
' Farinelli (voy. ce nom) «'tait seul capable de 

■ dissi|>er. Aussi l'Opéra est un des établissenuMits 
dus à ce monarque, ainsi que rA«'4idémie de 



!loa content d'avoir détruit en Espagne la «h>- 
ritttkm des musulmans, le roi cattioli«pus â 
FlMliitation du cardinal Ximenès , {Mrta ses ar- 
Ms m Afrique. Ximenès se chargea do tous les 
Ml de cette exp<''flitioii , Ferdinand ne fournit 
fMlM vaisseaux nécessaires au transfert d'une 
■née de dix mille hommes de pie«l et de quatre 
rte chevaux. LVntreprise réussit compléte- 
Mrt; Oran fut emi)orté après une courte résis- 
te«; l'année suivante , Bougie capitula ; Alger, 
ftib , Tlemcen et autres places se reconnurent 
vuiiles «le TKspagne. Une autre e\|H'Mliti(in n^ 
iWilt Tripoli. En 151 1, F«'n1inaiid, sollicité par le 
pipe Joie* Il de secourir TKglise c«>ntre les scliis- 
iHtkiiies que soutenaient la FraufM' et T Empire, 
Nrnit, contrairement à ses traités, des tniupes 
Miouverain iMmtife, et la guerre se ralluma dans 
tNileritalie. Lesalliés du pape lurent déi'aitsà Ra- 
vnoe, la il avril tôt 2; mais cette guerre am«-na 
Q rénltat mémorable. Di^»irant porter les lios- 
lilM eo France , Ferdinand V demanda a Jean 
^Albret, roi de Navarn*, le i»assage |)our ses 
Iroopei. Jean refusa, «léclarant qu'il voulait 
■Mit une stricte neutralité. Le roi «l'Espa^^ue 
niMmUa alors des trou|)e< n«)mbreuses dans 
' Alava, K^ius le prétexte de les faire pas-^«»r en 
liayenne par les ports «le la (;uipus4M)a. hv. 
^'Vn 1512, une Hotte anglaise de quatre-vingts 
^«1n vint aborder au l>assage, et «léb;in]ua une 
•Uh^ commandée par l«' duc «le Dorset. Feruli- 
•W»! , <Hi lieu d'employer ces troup«'s en (luyenne 
**v«nt la Cimvention com-lue avi'C le roi «l'An- 
^^rn», Henri VIll, profita de leur présenci» pour 
^▼ahir la Navarre sans déclaration «le guern^. 
1^ ilnr d'Albe s'«Mnpara ainsi de PanqM'luue 

^*Mé|)muver la moindre résistan«'e, et bientAt la | Saint-Ferdinand, «lestinée aux beaux-arts , «»t le 
^eSavaire tout entière fut l'éunie Ji l'Espagne. . Janlin de botanique h Madrid. Il se lit s«>us son 

^•'Mlinand, «|u«>ique avancé en âge, nourrissait règne quelques réf«>nues dans l'administration 
'^"ciK^l'ospoir d'avoir un liérilier qui rfTueilItt les j des tinam-es et plusieurs améliorations dans 
'''*ninn«»« d'Aragon, de Navarre, de Napleset de I l'agriculture, hi marine et l'industrie «lu royaume. 
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Par un conconlat avec Rome, il s'assura la no- 
minalion à tous les bénéfices ecclésiastiques, à 
rexception do cinquante-deux ; vivant économi- 
quement, il entassa beaucoup d'argent. En 1758 
ii perdit Marie-Madeleine-Thérèse de Portugal, 
qu'il avait épousée le 19 janvier 1729. Cette mort, 
dont il ne put se consoler, augmenta sa mélan- 
colie, qoi, devenue permanente, dégénéra en 
démence. 11 n'avait point d'enfants de son ma- 
riage avec Marie-Thérèse de Portugal , et après 
sa mort ce fut son frère Charles ( voy, ce nom ), 
roi des Deux-Siciles, qoi, sons le nom de Char- 
les m, lui succéda, conformément au traité de 
paix qui avait été conclu en 1748. 

W. Coxe. L'Espagne sous les Bourbons, t. III et IV. 
ch. XXXIV à LViii. — Le maréchal de Vlllan, Journal, 
t LXX, p. 114-408. - VolUtre, SUcle de IjOhU XF, 
cb. XXX. p. SOI. - Soulavie, Mémoire* de Richelieu, 
U VI, ch. xxrx, p. S48. — D'Argenoon. Mémoires, p. 401. 
— Flauan. Diplomatie, V. - Stemondt, Histoire des 
Français, t. XXVII, XXVIII.XXIX. - J. Uvallée, Es- 
fMtj/ne, dans VVnioers pittoresque. 11, p. 106. 

FERDINAND TU , roi d'£spagne , né à Saint- 
Udefonse, le 13 octobre 1784 , mort à Madrid, le 
29 septembre 1833. Il était fils de Charles IV et 
de Louise-Marie de Parme. En 1789, il fut re* 
connu prince des Asturies ou héritier du trône. 
Il eut pour gouverneur le duc de San-Carlos , 
et pour précepteur Escoïquiz (voy. ces noms). 
Son instruction fut ensuite continuée par les plus 
savants hommes de l'Espagne. Mais ce prince 
témoigna moins de goût pour la science que 
pour les intrigues de cour. Dominé par son pré- 
cepteur Escoïquiz, il se prêta aux vues ambi- 
tienses de son entourage, et devint d'abord le 
chef nominal du parti ennemi du prince de la 
Paix, c'est-à-dire du parti anglais. La princesse 
Marie-Antoinette-Thérèse de Napies, qu'il épousa 
le 21 août 1802 , et qui mourut en 1806, acheva 
de le jeter dans ce parti , opposé' à l'influence 
française, qui pesait sur le gouvernement du 
prince de la Paix. Le voyant ainsi parmi ses en- 
nemis les plus déclarés , Godoï ( voy. ce nom ) 
provoqua l'éloignenent d'Escoïquiz, et plus 
que jamais il écarta le prince des affaires du gou- 
vernement, auquel il était si impatient de prendre 
part, n Réduit, dit Toreno, à la plus complète so- 
litude, sans aucime participation aux affaires, 
Ferdinand , coulait tristement les plus belles an- 
nées de son adolescence, assujetti à la monotone 
et sévère étiquette du palais, entouré d'espions 
qui l'observaient dans ses moindres démarches. » 
Irrité d'une telle contrainte et de l'inutilité des 
réclamations qu'elle lui inspirait, le prince se 
montra d'autant plus rebelle aux volontés* de 
ses parents et plus hostile que jamais au mi- 
nistre qui était leur conseiller. Veuf depuis seize 
mois , il repoussa obstinément le mariage qu'ils 
voulaient lui faire contracter avec D. Maria- 
Lnisa de Bourbon, sa cousine; par cela seul 
qu'elle était sœur de la princesse de la Paix. 
Bien plus, voyant que, malgré ses antagonistes, 
le favori ne faisait que grandir en influence et 
en crédit, il prit un parti extrême en abandon- 






nant ses anciens amis politiqoea : oonseié fv 
Escoïquiz et encouragé par Beauhamais , wt 
bassadeur de France, il se décida à s'adnwrà 
l'empereur Napoléon. Dans une lettre pWM il 
flatteries , il déclara à ce souverain que, se ai» 
tant sous sa protection , il soUlcitait VUmm 
de s'unir avec une princesse de sa famiBs. Ml 
les espions de la reine s'aperçurent qu'il piMÉ 
ses nuits à écrire. Dénoncé au roi y il fat 
dans son cabinet à six heures du inatiB(oelilR 
1807). On lui ôta son épée; on renfema 
une salle dn palais, et on se saisit de sesea 
et de ses papiers. On y trouva deux kngi i^ 
moires où il dénonçait les menées de Godfll,èi 
projets de lettres adressées à Napoléon; k M 
copié par lui , mais rédigé par EsocMquiz. •àSm 
eut lieu , continue Toreno , ce scandaleux pmli 
de TEscurial , qui soiunet k la censure léïki 
de la postérité ceux qui y prirent part, 
qui le provoquèrent , ceux qui le lenniaM^ 
en un mot, les accusés, les accusateort,li 
juges. » Le prince , s'avouant coupable, H 
remis en liberté après avoir dénoncé ses «h 
plices, ses amis, les ducs de San-Carlos, è 
l'Infantado {voy. ce nom) et £scoiqBii,frf 
furent exilés. Les événements qui 
furent le juste châtiment de sa coupable 
tion. L'occupation de l'Espagne par les 
les scènes d'Aranjuez et de l'Escurial, ImpodèflÉ 
à Charles IV son abdication. Salué roi par la M 
empressée, Ferdinand parut dans Madrid 
de l'allégresse générale. « Ce n'était pasqMÏi 
prince, dit le général Foy {Guerre de la 
suie, t. IV ), eût reçu de la nature les fbrmsii* 
duisantes et les qualités inspiratrices qui en 
ment la multitude. On eût cherché en vain vm 
les traits de son visage la bonhomie de la %M 1 
de Charles IV. Il ressemblait davantage i n < 
mère; quoiqu'il fût grand et bien fait, sa lor j 
nure manquait d'élégance , ses moaveoMÉll \ 
étaient brusques , son regard incertain , sa j» 
nesse sans fraîcheur. Il parlait peu , et oi M 
pénétrait pas si c'était par timidité ou par diiri- 
mutation. On ne connaissait de lui ni vionrf 
vertus. » A peine parvenu à la couronne,.* 
lieu de chercher un point d'appui dans l'aiW' 
tion de ses sujets , il préféra s'adresser à un fi^ 
verain étranger, déjà plus roi que lui en fi- 
pagne. Mais le protectorat qu'il implorsit B*é> 
tait rien moins qu'assuré. Murât venait d'oocopC 
Madrid (mars 1808), et se montrait taécookd^ 
l'abdication de Charles lY, qui déjà regrettait A- 
voir cédé à l'émeute. L'empereur, qui fiuMit » 
pércr sa présence en Espagne, la différait de jNT 
en jour. Ferdinand se laissa persuader d'aller m* 
devant de ce potentat. Avançant toujoon tfi* 
le rencontrer, il lui adressa, de Vittoria,^* 
lettre assez humble. Dans la réponse qôilit 
fut faite , on ne lui donnait que le titre de prii* 
des Asturies. L'empereur revendiquait le dr^ 
de s'informer des circonstances de Tabdictfk*- 
Malgré les efforts de ses conseillers les pi** 
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aWsés, sans m fier au dénouement de ceu\ fini 
oflnieot d'arrÎTer en force pour favoriser s^on 
éiasK» do roUieu des troupes françaist's , Mw- 
snr son passage sous prétexte de lui 
) boDoeur ; bien que tout dAt TaTertir du 
amer oà 11 se précipitait, aveu{;!é par Escoï- 
fUy Ferdinand se laissa entraîner à Bayonne. 
ikn eurent lieu ces conférences fameuses où 
ha Tit le père et le fils, le roi déchu et le 
aevreao roi, plaider leur cause respective en 
frfience du puissant arbitre qui voulait •< tout 
Marie peuple, mais rien par le peuple ». Ju^e 
m et triste conflit , Napoléon le trancha en dé- 
diiant que la maison de Bourbon arait cessa 
ù régner en Espagne, Vainement Ferdinand 
teita de résister aussi énergiquement que le 
M permettaient le lieu et le moment, il lui fal- 
ht opter entre l'abdication ou la mort. C'est 
k6 mai 1808 qnll signa son acte de renoncia- 
fon tu trône d'Espagne. De Bayonne il passa 
lion au chAteau de Valcnçay, où il résida, avec 
M frfere, D. Carlos, et son oncle D. Antonio , 
JMqo'en IBM. 

Ferdinand n'eut pas même la dignité de sa po- 
Rfioo nouvelle. Sorti de Bayonne |>our se rendre 
■ lÎRi de sa captivité, il s'empressa de trans- 
Mttre à l'empereur « ses sincères compliments 
■r Hnstallation de son frt're bien aimé ( Jos(>ph) 
■rie trône d'Espagne ». Non œntent de sup- 
llerS. M. Catholique le roi Joseph de VhonorcT 
k nu amitié , il demanda à ct^ prince le grand- 
«nlQodeses ordres, en lui transmettant des 
pKhmatÎQns où il engageait les Esiia^ioU à se 
Mmettre à leur nouveau souverain. 11 célébrai l 
ffir des feux d'artilicc , par des illuminations 
i|kadides , les victoires remportées par Napo- 
ÛOQ non-seulement sur Tétrangcr, mais en- 
Mewr ses anciens sujets. En outre, après 
noir vainement sollicité son union (ivih: une 
piteesie impériale, il écrivait à un des princi- 
f^\ membres du sénat : <> Ce qui m'occupe à 
pâent, c'est le désir bien \if et bien cher de de- 
^fnkjils adoptifdeS.M. l'empereur wo/re 
«pste souverain (1). » Il était le premier à dé- 
Maeer ceux qui tentaient de le rendre à la li- 
^. La Navarre et une rente de 800,000 francs 
U «raient été promises. Les événements (fui em- 
pWièrent l'exécution du traité de Bayonne 
iBiieiit lui donner davantage. Tandis que les 
Pads et les hauts fonctionnaires espagnols ne 
Mataient la plupart (lu'à cons(>rver leurs posi- 
^, alors que leur roi s'était contenté d'à- 
^ la vie sauve , le peuple, blessé ilans son 
"XmH national , préféra les dangers, les maux et 
kidiances d'une lut te terrible aux douceurs d'une 
Ni obtenue sans son consentement et sans qu*il 
^ méuie été consulté dans ce changement sou- 
^ de dynastie. Le sang versé à Madrid (?. mai ) 
''ittt vengeance, il passe tout h cxnip di> réi>c>u- 
'•teàla fureur. Le même cri d'indignation et le 

«) Vnriibeiie, t. V, p. l. 
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même appel au patriotisme trouvent de l'écho dans 
toutes les Auies. Des Asturies, où elle éclata, l'in- 
surrirction gagna la Galice , Santander, Ijéon, la 
Vieille-Castilh^ et de l'Andalousie remonta en 
Estradamure. De sounles commotions ébranlè- 
rent la Nouvelle-Castille ; bientôt, enfin , des Ba- 
léares à la Navarre , du Portugal aux Provinces 
Basques, l'embrasement fut général. AmiS et en- 
nemis se trouvèrent partout en présence. Les gué- 
rillas s'organisèrent ; enfin, la résistance de Sara- 
gosse ( voy. Palafox ) eut pour couronnement 
la mémorable journée de Baylen {voy. Rei- 
DiNG et Ddpomt). 

A une junte insuflisante succédèrent les cor- 
tès, qui inaugurèrent leur retour par la consti- 
tution de 1812. Secourue |»ar les Anglais, triom- 
phante à Salamanque et à Vittoria, après six 
années d'efforts héroïques contre des armées 
aguerries et les généraux les plus renomnoés, 
l'Espagne revit enfiu son roi légitime. Elle es- 
péra que le prince dont elle avait jadis salué 
avec bimheur l'avènement , instruit parle mal- 
heur, s'empresserait de calmer le^ maux dont il 
fM)irvait voir partout les déplorables traces ; mais 
cet es|M)ir fut déçu. 

L'adversité, qui élève les âmes fortes, avait 
produit un effet tout opposé sur Ferdinand. Il 
devint fanatique et dissimulé. L'isolement dans 
lequel il avait vécu à l'Kscurial s'était d'ail- 
leurs continué à Valençay. Pilote inexpéri- 
menté, il était appelé à diriger un navire 
constamment battu par les orages. « En remon- 
tant sur le trône de ses |)ères, Ferdinand, dit 
Manuel (séance du 27 février 1823, n'avait 
pas à punir, mais à récompenser. » Or, voici 
comment il interpréta et comment il remplit ce 
devoir de la royauté. Poussé (lar les funestes 
conseils des .feri'i/e5 ( c'était ainsi que l'on appe- 
lait les partisans du pouvoir absolu ) et par son 
propre penchant à rejeter la constitution de 1812, 
qu'il avait promis de reconnaître, il s'avança, 
accoTnpagné par la division du général Elio, sur 
Madrid , où le précédèrent le comte de Montijo 
et le général Eguia , le premier ayant à disposer 
le peuple à l'acceptation des volontés telles 
quelles du monarque , le second à en assurer 
rexéeution. 

Avant même d'entrer dans sa capitale, Ferdi- 
nand rendit à Valence ce décret du 4 mai 1814, 
qui marquera si tristement dans les annales de la 
Péninsule (1). Après une longue énumération de 

(1) (Veit le 11 mai que les habitants de Madrid tarent, à la 
pointe do Jour, affiché Dur le;* murs, le placard RUivant : 

tt Victime de la cruelle perfidie de Bonaparte, et 
prtv(^ de ma liberté par un attentat atroce, sans exemple 
dans rhistolrc dek nattons civilisées. J'ai été retenu pen- 
dant six ans en prison ; une assemblée des cnrtès, con- 
voquée d'une manit^rc tout A fait inusitée en Espairne, 
a mis à profit ma raptlvtic, usurpé mes droits, en Im- 
posant à mes peuples les lois les plus arbitraires ainsi 
qu'une constitution nnarcbtque. séditieuse, basée sur les 
principes déuinrratiques de la révolution française. Avant 
é(;ard à Textr^mc ri^pu^nance des Kspagnols pour une 
cnnslltulion où l'on affecte de repousser tout ce qui 
rappelle le nom de roi, ou l'on nomme nmtioruUes les ar* 
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ses griefe contre les cartes de 1812 ; après une 
promesse formelle de domier lui-u^me des 
institatiQiiaà son peuple , Ferdinand, s'aitpuyant 
sur son pouvoir absolu, annule et abolit tout ce 
qui 8*eat fait en son absence ; puis il proscrit en 
masse et condamne à mort , comme coupables 
du crinito de lèse-miye«té , tous ceui qui avaient 
osé substituer à ses droits ceux de la nation. A 
ce début, de si fAcbeux augure, socoéda pour 
TEspagne un long régime de despotisme et de 
terreur. « L'inquisition, dit Viardot, fut rétablie et 
dotée de toute la puissance qu'elle avait sous les 
Torquemada; les Jésuites, cbasséa par Cbarles IH, 
furent rappels et cbargés de Téducation pu- 
blique; dix mille Espagnols, qu'on appelait r//raii- 
cesados {francisés ), parce qu'ils avaient cru 
possible et praticable la réunion de rEsi»agne k 
l'empire, condamnés à l'exil et dépouillé» de 
leurs biens , allèrent vivre d'aumânes sur la terre 
étrangère ; enfln, tous les membres des cortès, des 
régences et des ministères , tous ceux qui avaient 
coopéré au travail de la oonstitutioB ou s'en 
étaient montrés les lélés partisans , furent tra** 
duits devant des commissions et juj^és sans 
forme légale. Les écliafauds forent dressés , les 
présides ouverts , les prisons encombrées , et 
des bommes qui avaient bonoré leur pays , les 
Arguelles , les Calatrava , les Martinez de la 
Rosa, échappant avec peine à la mort, et ne 
pouvant, comme Torenoet d'autres, obtenir la 
faveur d'un bannissement , allèrent expier dans 
les bagnes d'Afrique le crime d'avoir imposé 
des conditions au trAnc en le sauvant L'kIsiMi- 
gne , aCfaiblie par sa longue lutte et frappée do 
stupeur , resta pendant six années la proie d'nn 
despote sanguinaire (l). » 

L'exil du canlinal de Bourbon et de plusieurs 
autres royalistes modérés témoigna que tout était 
livié aux courtisans, qui s'etforçaient de faire 
oublier leurs défections passées par l'exagé- 
ration de leur zèle présent. On institua une 
chambre ardente pour le jugement des constitu- 
tionnels, dont les arrestations se multipliaient de 
jonr en jour, n Si parfois ces juges féroces et al- 
térés de sang, dit Toreno, n'osaient condamner, 
Ferdinand prononçait la condamnation , de son 
chef, sans l'assistance d*ancane antorité. » Ré- 
putés dangereux, les hommes les plus éclairés, 
que l'on ne pouvait poursuivre comme révolu- 
tionnaires ou comme a/rancesados^ étaient per- 
sécutés comme suspects de franc-maçonnerie. 
C'est par les gibets de Madrid, de Pampekine, 

iDées et tes inslltirtloiH (fil depuis si KNigtemiM s'ho- 
noraient du litre de rvf a/es, )« la proekune nnHe et 4e 
nul effet, aln»t qa« les antres Instltatlons pollUqaes 
nooToHement établies, pour le passé eoronie pour l'a- 
venir. Quiconque oser», par fait, p«r écrit on par parole, 
excrter en eoKafier qui qne ce soit à l'observation on 
exéentlon dcMlTtes conslituttons et iDoUtations, se ren- 
dra coupable do crime de lése-majesté, et sera, comme 
tel, fmnê de mort. 

« Daié de f alence, 4 mai. 

w Signé Ferdihaivd. • 
;i) Vbirdolb Étuda »ur t'Ktpaçne, p. ss et sniv. 



de Valence , c'est par la guerre à 
aux libéraux et la disgrâce des im 
roi netto (absolu) préteoilait sul 
glf^ie du bon plaisir aux réfonnes ^ 
se faisait si vivement sentir dans 
pourvu d'industrie, de commcro 
cttinmimicatlon , de finances, d 
tous les service:) publies étaient 
sordre , où la marine était nulle , 
et l<*s arsenaux dégarnis , oii rarm< 
solile et sans vètenMmts. Kn inéme 
lonies, travaillées par les Anglais, 
s'éinaiici|>er. Fenlinand, qui attc 
fussent rejitrées dans l'obéissance 
quer les cortès auxquelles cliacui 
voyer ses représentants, dut s'a|M 
en présence des maux toujour.<; 
l'État, qu'ajourner les diffirulte 
aggraver. Lorsqu'il se décida à o 
semblée, l'insurrection était gén 
l»ays , oîi le supplice de Porlier, 
Richard , de Vidal , d<», Bertrand 
ces noms ), l'exil ou l'emprisonner 
coup d'autres libéraux, révoltaient 
inider les (tatriotes. L'armée deii 
ri<|ue, retenue à Cadix, faute de 
d'argent, fioussée à des insurrectioiit 
la dureté de L'Abisbal, se souleva < 
le remplacement tie ce général en c 
rile de Léon que, le h janvier l 
clama la constitntion de iHt'i. Qu 
( voy. ces noms ) en prirent le coi 
s(Mis le titre (Varmée natUmale, 
s'avança pour la comlvittre, fiit .' 
frère l). Henri O'Donnel ( iwy. ce 
de L'Abisbal , gouverneur de Cad 
Clara en faveur du mouvement, 
vinrent que pour sanctionner 
triomphante. Depins la pro€lamati< 
au duc de TI niiintado, prési<lent du 
tille , pour la convocation immé()ii 
le rof ne fit plus , jusqu'à la cont 
que conlre-signer les volontés tle V 
tout aussit<H s'empara de la «lir 
faires d'État. H hésitait enc4)re h . 
tiition* Rempli d'efflroi par Téme 
dans ta nuit du 7 au 8 mars f 8î( 
aussitôt, entre le.s mains du pi 
junte , son serment à cette constit 
pierre fut relevée sur la place pc 
drid. 

Le 9 juillet 1820, à l'ouvertur 
des cortès, debout, la main sur 1' 
dinand renouvela son serment ei 
t Mo! , don Ferdinand TTT, par fa 
et la constitution de la monarchie 
<les ICspagnes , je jure par Dieu e: 
Évan^^iles que je (trrendrai et corn 
li;;ion catholique , ajvostolique et 
e» permettre d';;ati'e dans le roya 
serverai vX ferai observer la ron.* 
que et les lois de la monardiie esp 



'CS9 



FEUDIJSAND 



890 



dan toat ee que je ferai d^autre (in que Mm bien 
d son otilité ; que je n'aliénerai, ne aklerai ui ne 
déoiombrrrai aucune partie du nnaurne; (|ue je 
o'eugerai jamais (lMin|M'its en an^enl ou de quel- 
({ueautie nature que ci'u\ que le^ Cortès auront 
dftrét^; <iue je ne prendrai jamais à |)ci*^une 
a qiii lui app«u'tient ; (pie, par-dessus tout, je 
RSpefterai la lihcrté |N)UUquc de la nation et la 
Ibêrté iodiTÎdueilc ; et si j'agissais contre ce ({ue 
j^ jnré en tout ou |)artie, je désire n'être iws 
oM, et que tout ce qui serait ordonné en con- 
tnrnition soit reganié eommi; nul et non avenu. 
Kl qiie Dieu me soit en aide et en pn»teetion. u 
H i^ et jura depuis tout ce qu'on voulut, 
ou perdre une seule occasion d'éluder les pro- 
nmes qu'il devait violer plus tant. Il ne se 
hsnit pas de faire une «uerre sourde à ses adver- 
awM, en se montrant en apparence d'accord avec 
««. A l'on\ertnre de la session île 1821, il écri- 
Titau ministn' Bardaji, chef du nouveau cabinet, 
V'il avait nommé pour ministre de la guerre le 
»hfrdl l\intador. Personne ne connaissait cegé- 
ii^l. VMmnnnch militaire 9^\\\ faisait men- 
liw d'an vice-amiral de ce nom , Agé de quatre- 
ïiiUts ans, retiré du service depuis près d'un 
demi-sièf le. Non content de refuser la démission 
H« ministres, le roi renchérit encore sur la 
mysliticalion injurieus»> (|ui les i)ortait à cette 
drtfrmination. îl substitue à Contador R(Mlri- 
iSKi-Martîney. , g(^érnl qu'on sut être enfcnné 
<hin un«* maison de fous, depuis une blessure 
qBH avait reçue au siège «le liadajoz, en 1813. 
W* on vit Ferdinand non-seulement mettre 
«>• Ttto h plusieurs décrets iini>ortants, ou n^ 
favravec la pluseapricienseoltstination il'ouvrir 
wilp clore hii-nu'^me les sessions, mais abuser 
de sa fTérogative au point de laisser à l'ouver- 
tiinîjN dernières sessions IcgiuiviTuementsan^ 
fvpr^acntalion, en renvoyant le ministère au mo- 
ment nfi les <u>rtès s'assemblaient. On l'avait vu 
o>*B»e, !ir<invcrture de la st'ssion de 1821, s'in- 
terrompre dans la lecture de s<m discours ofli- 
^ pour lancer une amèrp diatribe contre ses 
whisfres et l'assemblée à laquelle il venait de 
prtttT sr'nncnt. Son «'ntente parfaite avec les 
•■Bftnis intérieurs et extérieurs fh* e«4 ordre de 
**osr!» ot les conspirations qu'ît ne cessait d'our- 
*r ou de diri(;er \w iwuvaient manquer d'ame- 
■ff une catastrophe. liC 7 juillet 1822, api-ès Tas- 
«awinat fleLnudahnrru ( ro//. ce nom ). on vit la 
pwfe royale, en pleine révolte vwrxU-o. le gonver- 
'Wûiiit constitutionnel , s'élancer flans la rapi- 
de, aurri i\v. Vire tr roi ahsnUf (i)! Les mi- 
"pwisks vainquirent, en ré})ondant Virp fa nms- 
JiJWwn .' pt ils amirlj^ent à la vengeance pof)u - 
*** le roi Instigateur du c<»mplof , et le m«*n»e 
■^'lil fiondre plus tard ses sauveui's. 

F<^linand VII ne dut son salut «pi'aux se- 
••T» lie Tétrauger et aux divisions «le ses ad- 
'***»rw, partagés en Iragaliste^, jtaste- 

î*' ^ita el rty netto. 



leros (pâtissiers), communistes , qui com- 
prenaient les exaltados et les descamisados 
(MUS chemise), zwringistes. Certains actes d% 
l'assemblée suscitèrent des mécontentements. 
Les princi|)au\ cliefs libéraux s'attirèrent de justes 
rcpro4;hes en s'assurant do gros revenus aux 
dépens de l'f.tat, c'est-à-dire en faisant ce qu'ils 
auraient critiquiî ckicz leurs adversaires. lm|»a- 
tients de l'atteinte |M)rté(^ h leurs fuerus, les pays 
Bas<|ues, soulevés, devinrent le noyau de l'armée 
de la Foi, recrutée par les moines , commandée 
par les ultra-royalistes (votj. d'Êrolks, n'Es- 
HAA.NE , RovA(k)s.\ , MmALLi^»s , Mkhino , etc. ). 
Cepemiant, les succès d'KsiNV/. y Mina ( vop. ee 
nom) donnèrent à l'assemblée une prépomlé- 
rance qu'elle justifia par l'activité de ses mesures. 

u Le premier emploi que firent de leurs mains, 
encore nu;uriries par les fers, les hommes qui 
passèrent des présides au gouvernement , ce fut 
de sigiHT une amnistie généiale. Tout le monde 
y fut compris , pn>scrits et prescripteurs , a/mn- 
cesndos et apostoliques , et cette mesun> témoi- 
gnait certes d'un sentiment «le force en mf me 
temps que d'une véritabh* grandeur d'àme. L'abo- 
lition de finquisition, que le despotisme restaun* 
n'osa plus relever avec lui ; la suppression de 
la Compagnie de Jésus et l'organisation ti»ute 
nouvelle de l'instruction publiqiie; la lilierté 
rendue au conuuerce , à rimliistrie , à l'agri- 
culture; la suppression des substitutions, de^; 
majorais et des biens demain morte ; l'extinction 
«les rnon«)|K>les , privilèges «'t maîtrises ; la ri'- 
duction des dlmos et prémices, la taxe des bulles 
et la 8upi)ression des droits payés h Rome; la 
division du territon^' et la création d'autorités 
civiles telles qu'on les voit aujounnuii; l'orga- 
nisation uniforme «les «Imianes ; la liberté d«» la 
presse s'exerçant dans toute sa plénitude , sans 
entraves, sans limites; les associations poli- 
ti<|ues rer<»imues , auloris<M»s et mises seulement 
en surveillance ; la foniiati«)n <îc milices natio- 
nales ; rétablîss«»inent du cré«lit puWJe , bi re- 
connaissance des dettes anciennes et la vente des 
biens domaniaux ; un code |»énal , un code mi- 
litaire H) : » tels sont les actes par les<piels l'as- 
semblée légitimait le triom(ihe de la n'-volntiou. 
liC roi, «lui n'y rempKt d'autre rùle «pie celui d'eu 
c<jntrarier Tact ion , «loniiné par la peur, signa 
tout, consentit à tout. Il attendait av«»c impa- 
tience le secours de l'étranger, qu'il appekiii de 
tous ses vreux. 

Le^ progrès eFune insurrection «lui avait réagi 
dans le Piémont «t à Naples attin>rent toute 
l'attentimide la sainte-allian«-e. Après avoir reen, 
au congri's «le Véroue , la mission «l'intervenir 
militairement en Kspagni", s'a larmant d'ailleurs 
«le la |K)sîtion du roi, dt» jour «>n jour plus«liftîeîl«', 
depuis surtout la ji»u:né«' du 7 juillet 1822, «)ii îl 
avait été c^mtraint de revêtir de sa signature 
|ilusieurs actes rév«)lutionnaires, craignant que le 

I.0III4 Vlardot,p. s»», AVurf. turrUsp. 
13. 
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ppuplp n(î se portât «*idc oouveaux et plo» grands 
o\<rs, rcHÏoutant enfin le contre-œup dn mou- 
vement en France, le gouvernement français ré- 
solut d^agir avec une armée décent mille hommes. 
Le retour de Bessières {voy. ce nom), sa mar- 
che sur Madrid , et sa victoire sur le général 
O'Daly furent d*un triste présage pour les cons- 
titutionnels. 

Leur gouvernement avait montré plus de di- 
gnité que de prudence vis-à-vis des grandes puis- 
sances. Plus irrité cependant qu'effrayé par une 
invasion opérée sans déclaration préalable de 
guerre, n'ayant pas à opposer aux Français des 
forces sutTisantes et voyant qu'ils s'avançaient sur 
Madrid, il prit le parti de transporter son siège à 
Séville. Raffermi par les premiers succès de l'in- 
tervention, le roi commença de se montrer moins 
docile aux volontés des parlementaires. Non-seu- 
lement il refusa de partir, mais encore il renvoya 
deux fois ses ministres, qu'il accabla d'injures; 
la peur de l'émeute le décida encore à suivre le 
gouvernement. Quand il fallut passer de Séville 
h Cadix , il fit bien plus do difficultés eucore. il 
ne s'y résigna qu'après la nomination d'une ré- 
gence (voy. GAU4ifo) et i'avortemeut d'un com- 
plot tramé pour sa délivrance (12 juin 1823) par 
l'Anglais Dawnie. Il (Mirlit dès le lendemain, et 
arriva le 15 à Cadix, où il fut reçu par les régents 
avec les mêmes honneurs que s'il eût joui de la 
plénitude de son pouvoir. 

Pour appuyer ses déterminations énergiques , 
il eût fallu au gouvernement des forces autres 
que celles dont il disposait. Mais ses armées 
étaient mal organisées , insuffisantes , et il n'a- 
vait pas même les financer nécessaires à la solde 
des troupes déjà sur pied. Les défections de L'A- 
bisbal , de Ballesteros , de Morillo , de Manso 
{voy. ces noms) vinrent, en môme temps que 
la défaite et la prise de i^ie^o , préci|)iter sa 
mine, avec la reddition de Cadix, hâtée à prix 
d'argent (voy. Ocviuru). Mina seul , par l'opi- 
niâtreté de sa résistance , sauva l'honneur des 
armes espagnoles. Contraintes de céder à la force, 
les cortès ( 28 septembre 1823 ) abdiquèrent 
leur autorité entre les mains de Ferdinand, qui 
promit à son tour « de préserver de toute 
vengeance et de toute persécution toutes les 
personneii compromises; se réservant, quant 
au reste, de consulter l'intérêt et l'honneur de la 
nation ». Le 29 il accorda un édit d'union et d'ou- 
bli à la miiicxî, qui refusait de se rendre à discré- 
tion. A peine était-il arrivé au port Sainte-Marie , 
dans lequarticr général des Français (1er octobre), 
que, libro. de contrainte, il oublia toutes ses pro- 
messes , nitnula tous ses actes depuis le 7 mars 
1820. Yandiola, Quiroga, Alava et Valdès, sa- 
chant n quoi s'en tenir sur les caresses et les in- 
vitations qu'il leur faisait, s'étaient rembarques à 
temps. La foule des fanatiques et des absolu- 
tistes, qui vinrent pousser autour de lui les cris 
de Vive le roi absolu ! Mort aux negros ! 
avait rendu Ferdinand à ses dispositions natu- 



relles. » Entendez- vons les vivap dit-il lu doc 
d'Angoulême, qui lui parlait d'iostitutiois. Ibii 
l'acte qui caractérisa le mieux ses inteDtioMCi' 
tures , ce fut le titre de premier ministre qil 
donna au moine don Victor Saez, ton cqiÎbi- 
seur. 

Le 13 novembre, Ferdinand fit son entrée dan 
Madrid, « sur un char de triomphe de forme» 
tique , haut de vingt-cinq pieds, et que tralmial 
cent hommes uniformément habillés de foUf 
et de pantalons verts et roses. Ce char gigail» 
que était précédé et suivi de nombreux groii|M! 
de danseuses et de danseurs revêtus de cûstum 
brillants, et qui se livraient aux déroonstratiai 
de l'enthousiasme le plus frénétique ; des flen 
tombaient de toutes les fenêtres et de tonski 
balcons ; des cris d'allégresse sortaient de toolB 
les bouches. Des revues, des danser puMiqua 
des courses de taureaux et des illuminatioi 
prolongèrent durant plusieurs jours les joies è 
cette journée (I). » 

K Peu après, dit à son tour un autre historienf!] 
un morne silence avait succédé aux fêtes; l'ai 
pect de la ville était sombre et menaçant; la è 
fiance et le soupçon s'étaient glissés peu à pe 
dans le sein de chaque famille ; personne D'oïl 
ouvrir sa maison ni recevoir dn nMMide:Uter 
rcur des cachots semblait passée dans tous k 
salons. » La province n'offrait pas un spedad 
moins triste. Nul n'était à Tabri des coups d*N 
despotisme sanguinaire. Altéré du sangdeirr 
volutionnaires, Ferdinand n'en trouvait pas moia 
lourde la contrainte des ultras. Après le dé|iai 
des volontaires royaux venus pour le saloer , i 
s'écria : « Ce senties mêmes chiens, avec des eol 
Uers différents. » impitoyable envers ses tam 
mis , il fut ingrat envers ses plus dévoués sa 
viteurs ( voy. Palafox, Mataflorwa, etc. ). L 
clergé reprit sa domination; en 1826 on fnttt 
moin à Valence d'un auto-da-fé. Du reste, Ferdi 
nand VII ne s'arrachait à l'influence dn mona 
que iK)ur tomber dans de nouvelles contradic 
tions. Prenant au sérieux son tilre de roi ai 
solu , il finit par en user au détriment de on 
là même qui ne le lui attribuaient que poi 
l'exercer à leur profit* Déjà trois fois veof (3) 
il se trouvait encore sans postérité, lon(|B' 
é|K)usa, en quatrièmes noces, le 1 1 octobre IM 
Marie-Christine, tille de François, roi de Napls 
Cédant aux suggestions de cette princesse, ( 
s'appuyant sur une loi signée en 1789, mais H 
promulguée, il rendit, de sa propre autoritf 
le décret fameux qui rétablissait le droit di 
femmes à la succession au trône. Ainsi defoi 
pouvoir constituant, il mettait en opposHioB 
constitution de la Castille et celle é'Ang* 
jetait la division entre son frère et aa teor 

(J) Vaulabelle, t VI. p. 190. , 

(S) Ouvrtrd, Mém., L II, p. »M. 

(3) Sa seconde femme étaU Marle-FranciM|ae d'Ai"' 
princesse purlnRaiao, qu'il épousa et qani perdit es 1' 
U troisième fut Marte-Joséphine- Amélie , DUee* ' 
de Saxe, et qu'il épousa le s août 1819. 
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deo proclamant, le 13 octobre, sa fille Isabelle 
priMesM des Asturies , née trois jours aupara- 
mt, il léguait la guerre civile à ses États. Ce- 
leadanti pour calmer son Trèrc D. Carlos, il 
assa la loi quMl avait faite sous l'inlluence de 
k mue, puis il la rétablit, par la crainte que lui 
luftira le courroux de sa belle>sœur, D. Luisa 
CIriuta, femme de Tinfant don François de Paule 
fltiomrde la reine Christine. C'est au milieu de 
cette situation compliquée que succomba le mé- 
chaot cl infirme roi Ferdinand VU. 

V. Marty. 
Tntso . Uist. de ta Gugrra, réoolueion y tenanca- 
WtÊÊÊùéi BipaAa. - Mlr«flores, i* Apuntet hOtorico- 
tria» para escriMr ta I^Utoria de la Wevolucion de 
IVite, itaù-itn. - M. Nellerlo ( J. ^ntoine-Lorente), 
JtaMT. por la hittoria de ta Hevotueion. de Etpaha ; 
M4-tUI, s T. lD-8» ; trad., 1815-1819. —De Pradl.. Mém. 
mrkâévoltUion'.d'Ksp. ; Paris, 1816, io-8». — Martlgnac, 
tmi hia. tur la Bév. d'Etp.; 1810-1818 , s yoI. In-S» , 
■i - Salmon ( Bl 1*. M. ) , Résumé hUtor. de la Bév. 
Kip,, 1808-1814 ; Madrid, I8f0, 8 vol. ln-8». — Hist. 
ir ta atv. dTEsp., 18iO-18S3 , par un Espagnol témoin 
•ealaire (Mlfiano); ivol. tn-8*, Paris, ms. — Godol, 
Km^ 4 ▼. ln-8», trad. en fr — Mém. historiq. sur fer- 
iiMnàytIt r<Hde$ Eepagnet, par D***, avocat, trad. 
MfriBç. et en angl. par M. G.-U*", I8i4. — Soathey, Pe- 
■tanOar fTar,' 6 ▼. ln-8». — Génér. Foy, Guerre de la 
MManfo; 4 vol. ln-8». — Le comte Victor du Hamel, 
tkt, amstUutiontielte de PEip.; 1 v. ln-8», 184«. - Louis 
thidol. Etudes sur tTEsp.,- 1 v, Ui-8«; — Ouvrard, 3Jém.; 
• i«LlD-8», 1818. - Congrès de Vérone. — Vaulabelle, 
JW. des Deux Bestaurat., tom. 4, 1 et «. - Leaur, ^nn. 
«rf. «nlr., 1818-1833. - MonU. univ., 1807-33. - Anlo- 
ùaii nniu, Hist. elv., 6 voU ln.8*. 

FEBOiNAK», comtes de Guastalla. Voij. 
GoauGtE. 
reiDiXAND, duc de Mantouc. Yoy. Gon- 

l4f.lE. 

rKBDLNAXD !«', Il, III , rois de Hongrie. 
^'of. KERDiNANn I , H , III , empereurs d'Alle- 



*PEBDiNA9îD IV d'Autriche, roi de Hongriey 
* Bohême et des Romains, né en I63i, moitié 
9 juillet 16à4. 11 était fils de Ferdinand iil, cin- 
P^wur d'Allemagne, et do Mariana d*Espagni;. 
ï* 5 août 1646 son père le fit couronner roi de 
'Wjêmc, et le 16 juin 1647 roi de Hongrie. 
Wle dernière cérémonie se fit à Presbourg, selon 
Twage consacré (1). Ferdinand IV fut aussi élu 
'oides Romaine en 1653; mais il succomba à la 
P'tite Yérole Tannée suivante. Sous son règne la 
Hongrie jouit de quelque tranquillité, malgré les 
Jinnures des réformés , qui se plaignaient de 
pBnécution des promesses qui leur étaient faites 
l'I^ue ayénement d'un prince autrichien au 
"^ de Hongrie. 

Srtlcr. Umiters.l^U. 

'B1DIJIA3ID, archiduc d'Autriche, duc de 
'ffusa et Carrara, né le T'^ Juin 1754 , mort le 
^ «décembre 1806. Il éUit le troisième fils de 

'•) Après la cérémonie , le roi monU à cheval , tri- 
•'JJ * pas lenu le faubourg de la ville, et lorsqu'il fut 
*J7* * I» coUInc qui domine le Danube, Il la jf ravit au 
^^> Un son aabrc. et, parvenu au sommet, figura qua- 
^^©Ix en l'air eo se tournant vers les quaire points 



Tempereur François i*'*' de Lorraine et de Marie- 
Thérèse d'Autriche. Le 15 octobre 1771 il épousa 
Maria-Béatrice d'Esté, princesse souveraine de 
Massa et Carrara , et unique héritière des États 
de Modène, Reggio et La Mirandole. Lui-même 
fut noiniiié gouverneur de la Lombardie pour 
l'Autriche. Les victoires des Français et l'insur- 
rection des Italiens dépossédèrent les deux éi>oux 
(1796). A la paix de Lunéville , on assigna à Her- 
cule-Renaud d'£ste, duc do Modène, le Brisgaw 
et rOrtenaw, en échange de ses États hérédi- 
taires; mais ce prince refusa, et fit la cession de 
ces provinces à son gendre Ferdinand. Celui-ci 
n'en conserva la souveraineté que jusqu'en 1805, 
où Napoléon les réunit au grand-duché de Bade, 
par suite du traité de Presbourg. Ferdinand mou- 
rut peu après, laissant sept enfants : 1° Marie- 
Thérèse , épouse de Victor-Emmanuel T"", roi 
de Sardaigne ; 2* Marie • Léopoldine, veuve de 
Charles-Théodore, électeur palatin; 3" Fran- 
çois IV d'Autriche, qui devint duc de Modène en 
1814; 4** Ferdinand, prince de Modène, né le 
25 avril 1781, et qui servit dans les armées au- 
tri<'hiennes comme général de cavalerie; 5**Mavi- 
milien, né le 14 juillet 1782, feld-maréchal lieu- 
tenant au service d'Autriche; 6*' Charles- Am- 
broise, né le 2 novembre 1785, mort en 180Î»; 
7" Marie-Louise-Bédtrix, qui épousa l'empereui* 
d'Autriche François 1**^. 

Conversât. Lexik. 

FERDINAND, infant et duc de Parme, fils <le 
don Philippe d'Ks|)agne et d'Elisabeth de France, 
fiilc de Louis XIV, naquit à Parme, le 20 janvier 
1751, et mourut dans la môme ville, le 9 oc- 
tobre 1802. 11 eut (K)ur précepteur Keralio, 
et Condillac c^)mi)osa pour lui son Cours (VÉ- 
fudes. Millot et Mably perfectionnèrent encore 
son éducation. Il {)ut apprendre dans le Dis- 
cours sur Vctude de V histoire quelles sont les 
limites de l'autorité royale et le respect que doit 
avoir le souverain des droits de ses sujets. Pen- 
dant que le jeime prince s'instruisait dans la phi- 
losophie et dans la pohtique, le ministre Fe- 
lino (1) augmentait les revenus de l'État de 
quinze cent mille livres. Ferdinand succéda à 
son père en 1765. Ses goûts le portant vers la 
vie paisible, il laissa les soins du gouverne- 
ment au marquis Felino. 11 voulut introduire 
dans le duché de Parme des réformes utiles , et 
suivre l'exemple de Joseph U, empereur d'Al- 
lemagne. A cet effet, au mois de janvier 1768, il 
fit publier une pragmatique-sanction dans la- 
quelle il faisait défense absolue à ses sujets de 
porter sans sa permission les affaires conten- 
tieuses devant des tribunaux étrangers, et décla- * 
rait nuls les brefs . décrets et bulles non revêtus 
de Vexequatur. Ces mesures ne tardèrent pas à 
le brouiller avec Clément XUI, et une querelle 
s'éleva au sujet delà limitation des privilèges de 
main morte , et des ap|)els à l'autorité suprême 

(1) Son nom de famille était Du TiUot. 
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(lu pape ; en outre, il refusa le tribut réclamé par 
le saint-siëge pour les investitures. Malgré les 
menaces du Vatican, il expulsa de ses États 
les Jésuites , et abolit Tinquisition. Ces réfor- 
mes, toutes imprégnées de l'esprit de l'épo- 
que, allaient attirer sans doute sur le duc 
Ferdinand un roonitoire de Clément KHI; les 
foudres de Rome étalent prête» à le frapper, 
lorsque le pape mourut dans l'intervalle ; et le 
cardinal Ganganelli , qui lui succéda sous le nom 
de Clément XIV, se montra moins hostile à ces 
innovations. 

Ferdinand épousa à cette époque Marie-Amé- 
lie , fille de l'impératrice Marie-Tbérèse. Vin- 
tlpence du cabinet de Vienne se fit bientôt sentir 
à la cour de Parme. Le ministre Felino fut ren- 
voyé en 1773, pour faire place à Llano, dont la 
faveur fut de courte durée. 

A l'approche des troui>es de la république 
française, le duc essaya d'opposer quelque ré- 
sistance ; mais l'apparition de Bonaparte sur les 
frontières du duché de Parme fit tomber les il- 
lusions de Ferdinand. La paix lui fut accordée 
moyennant un tribut de deux millions de francs, 
dix-sept cents chevaux, dix mille quintaux de blé, 
cinq mille d'avoine et la cession de vingt de ses 
plus beaux tableaux, entre autres lc.S«/;2/ Jérôme 
du Corrége, <iu'en vain il voulut racheter au prix 
d'un million, et qui tous furent envoyés au 
Musée de Paris, il dut à ces conditions de pou- 
voir garder ses provinces pendant cinq annœs. 
11 assista ainsi, en simple spectateur, aux tV'- 
môlés qui s'élevèrent entre la France et l'Aiitri- 
clie et à ces batailles qui ensanglantèrent et 
achevèrent d'énerver l'Italie, pays toujours des- 
tiné à devenir la proie des vainqueurs ('tran- 
gers. 

En ISOi, les traités de Lunéville, de Madrid 
et de Florence réglèrent une fois encore le sort 
de la péninsule. Contraint par le cabinet espa- 
gnol, Ferdinand dut renoncer à S4m duché en fa- 
veur de la France, et recevoir en échange la Tos- 
cane , érigée en royaume d'Étrurie. Le duc re- 
fusa d'abord obstinément , et il ne céda ensuite 
(ju'à la force : tout ce qu'il put obtenir fut que ce 
traité ne serait mis à exécution qu'après sa mort. 
En conséquence de ce refus, son fds Louis fut en- 
voyé h sa place en Toscane. Pendant les dix-huit 
mois qu'il vécut encore, Fenlinand continua à pro- 
tester; mais à partir du 21 mai 1801 il ne fut 
plus cpie le souverain nominal de Parme, car le 
véritable maître était le résident français, Mo- 
reau de Saint- Méry. Le duc ne survécut que peu 
de temps h la perte de son tr*^ne, quoique le 
résident eût |K)ur lui tous les égards, en faisant 
respecter une autorité devenue très-précaire. 
Ce ne fut qu'après la mort <le ce princ>e que 
rincor|M»ration du <luché à la république fran- 
çaise fut officiellement proclamée. 
La veuve de Ferdinand mourut en 1805. 

G. VlTALl. 

noila y Histoire d'Kftlie. - Zollrr, Hi^foirr dltnfie. 



— Enciclopedia popolare Torinete. - MonUiolon , JHe. 
moiret de liapotéon. 

FKftDiNAN» V\ DE Méoicis , troiflèsie 
grand-duc de Toscane , né en 1549, mort le 17 
février iGOîi (1608, selon le style, UorentÎB). H 
était le quatrième fils de Côme î*^, dit le Grand, 
premier grand-duc de Toscane, et d'Eléonorcde 
Tolède. II avait à peine quatorze ans lorsqoeli 
pape Pie IV le créa cardinal-diacre du titre de 
Sainte-Marie in Dominica, puis de Saiol- 
Eustache et de Sainte-Marie in Via Laia. Il fiu 
son séjour à la cour de Rome, et y acquit un 
grande influence. Le 19 octobre 1587, son frère 
François-Marie, grand-duc de Toscane, était , 
mort sans enfants mâles légitimes, il fut appelée 
lui succéder. S'il est vrai qu'il monta sur le trôM 
par un double emiMisonnement, ainsi que qoc)- 
quo.s historiens c^mtemjwrains l'ont écrit sail 
preuves, il effaça ce crime par la sagesse deui 
règne. En prenant le iwuvoir, il trouva des tré- 
sors immenses accumulés par son frère, é 
s'empressa de les employer h la prospérité dewo 
pays. Par les conseils de Catlierinc de Médicii, 
reine de France, il céda son chapeau decardiail 
à Francesco del Monte , i»t épousa, le 30 avri 
1589, Christine de Lorraine, petite-fUle de Ca- 
therine. Il obtint adroitement des Espagnols lli- 
vestiturede Sienne (1604), et purgea ensuite b 
Toscane d'une multitude de liandits qui, sous b 
la conduite «l'Alfonso Piccolomini, duc de Monte- 
Marciana, semblaient vouloir s'y établir. DevcM 
maître de ce chef le 2 janvier 1 591 , Ferdinand le 
lit pendre, le le mars suivant. Peu après il équipa 
une flotte avec larpielle il fit donner la chasse anx 
corsaires» musulmans qui désolaient les côtesd'lta- 
lie. Les chevaliers de rordre<le Saint-Étienne secon- 
dèrent ses vues avec beaucoup de courage , etaprès 
plusieurs avantages obtenus sur ces écumeurs de 
mer, les Florentins assiégèrent Faroagoustc (Chy- 
pre) en 1607 et prirent Bone (l'ancienne //t;}/>on«)> 
en Afrique, l'année suivante. Durant les troubla 
rie la Ligue, Ferdinand de Médicis prûta des mib- 
mes considérables à Henri IV, mais plutâtavecie» 
précautions d'un marchand qu'avec la noblesse 
d'un prince : i)our sAreté d(î son prêt, il s'était em- 
paré des Iles «flf et de Pomègues, sur les côtes de 
Provence, et ce ne fut qu'avec grand 'peine (|B* 
Henri vint à bout de les lui faire ren<ire. Cependant 
Fenlinand montra une intelligence parfaite à» 
intérêts italiens en cherchant à conserver une ^ 
torité puissante à la France , qui seule pouva* 
tenir tête à l'Espagne et empêcher d'anéantir 1^ 
restes d'in<lé{)endance de l'Italie. Il agit mêi>^ 
avec succès pour rendre le pape plus favora**^ 
à Henri IV, et le i)oussa à entraver les plan* ^ 
l'Espagne relativement h la France. Les cl»o^ 
en vinrejit au point (lue l'ambassadeur espagï» j» 
Olivarès, menaça le pai>e d'un concile et <l^ 
guerre; mais Sixte V répondit jiar la mei»^** 
d'excommunier Philippe H et de prêcher •-*^ 
croisade c^mlre l'Espagne. Ferdinaml se mot^z^^ 
très-froid envers lac4)ur d'Aulriche, et se m^-*-*"' 
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; les meilleurs termes avec les princes 
t5. Il embellit considérablement ie^ 
.^ villes de son fluclié : Pise et Li- 
eflcurirent par set soins; la dernière 
lies devint un refuge pour les juifs et 
eau\ chrétiens persécutés en Espagne. 
ce , enti-e autres monuments, il com- 
;n 1604, la real capella de' depositt, 
\ k la sépulture des grands-ducs. A sa 
I trouva dans ses coffres dix millions 
valeur de deux millions en pierreries, 
ind , dit Gahizzi , se montra toujours 
ible, humain , complaisant et accessible 
monde. Il fut le premier des princes de 
1 ({ue ses vcrius et sa bienfaisance 
regretter généralement. Il était sincère, 
r\é, ferme dans ses résolutions, œu- 
grand dans l'exécution de ses projets, 
s qu'il éprouTait, loin de le décourager, 
it davantage. Il savait balancer habile- 
igueur et la clémence. » Ferdinand 
sa femme, décédée le 20 décembre 
tre fils : Côme, qui lui succéda ; Charles, 
»n 161;>, mort en 1606; François et 
et trois fdles : Eléonore ; Catherine, ma- 
flinand , duc de Mantouc ; et Claude , 
Frédéric-Ubaldc de La Rovèrc, puis de 
archiduc d'Autriche. 

. istoria di Firente, llb. XXM. - MurttorI, 
\l., XV, 89. - De Thou. HMoria^ llb. XXII. 
jenetUogix iUustrlmn in Italia Familiantm. 
Histoire de Vltalkf, III, 164, l'S, JM. 

XA?fD 11, DE MÉDicis, graud-duc de 
Iictit-fils du précédent, né le 14 juil- 
mort le 23 mai 1670. 11 était fils de 
et de Marie-Madeleine d'Autriche. Il 
son père le 28 février 1620 (1621, se- 
a florentin ), sous la tutelle des grandes- 
\ sa mère et son aïeule ( Christine de 
. Il garda une prudente neutralité du* 
aerrc que la France et l'Espagne se 
Italie; mais il intervint aoprèa de 
r Ferdinand II, son oncle , en favenr 
s I**", duc de Nevcrs, qui revendiquait à 
les duchés de Mantoue et de Mont- 
obtint iwur ce prince la restitution et 
re des fiefs en litige. Ferdinand II 
le 26 septembre 1631, Victoire de La 
sa cousine. En vertu de ce mariage, il 
prétendre au duché d*Urbin après la 
4m beau-père François-Marie ; mats il 
nir cet État à celui de l'Église, dont il 
fief tlévolu par le défaut d'héritiers 
se contenta de recueillir les biens allo- 
fcu duc. En 16'i4, il s'entremit effica* 
our réconcilier Odoard, duc de Parme, 
ipe Urbain VIII, et lui fit recouvrer son 
! Castro. Dans la querelle qui s'élert, 
ntre la cour de France et cHIc de Rome, 
on de l'insulte faite à l'ambassadeur 
par la garde corse du pape, Fcrdi- 
e porta comme médiateur, et réussit à 
Jure, le 12 février 1664, le traité de 



Pise, qui rapprocha les deux puissances. Son 
/.èle pour la religion l'engagea, en 1668, à fournir 
des secours aux A'énitiens contre les Turcs, qui 
assiégeaient Candie. Ferdinand était, comme tous 
ceux de sa maison, grand amateur des lettres, des 
aris , et généreux protecteur des savants. 11 ai- 
mait beaucoup la cliimie, possédait un labora- 
toire , et fit plusieurs essais (Knir fixer le mer- 
cure; il inventa divers instruments de physique, 
et plusieurs sociétés scientifiques possèdent 
encore des thermomètres de sa fiiçon. 11 encou- 
ragea par ses libéralités la fondation, par ^on 
frère le cardinal Léo|K>ld de Médicis, de l'A- 
cadémie del Cimento (19 juillet I6ô7), et lui- 
même se fit recevoir au nombre des membres 
fouflateurs de cette société savante. « Ferdi- 
nand 11, dit Silhouette, était d'ailleurs grand 
politique et l'un des princes les plus adroits de; 
rEuro|)e. Sous son règne disparurent dans son 
pays les dernières traces des mopiirs républi> 
caines. » Il laissa deux fils : Corne III, qui lui 
succéda , et François-Marie , créé cardinal par 
Innocent XI, en 1686. Ce cardinal rendit la bar- 
rette en 1709, pour épouser Eléonore de Gonza- 
gue-Guastalla, et mounit en 1711. 

MnratorI, Annales Ital. — N^lll, Saggio di Storia 
letteraria rior§nHna del ur.olo XF'll. — Sllliouette, 
f^oyage «f« France, d'Esvagne, etc. — Dochez. UUtoire 
de l'Italie, III, il 0-269. 

FERDiNA.^D III { Joseph-Jean^apttste), 
grand-duc de Toscane, archiduc d'Autriche, 
prince royal de Hongrie et de Bohême, né à 
Florence, le 6 mai 1769. du grand-duc Picrre- 
Léo[)uld et de Marie- Louise infante d'Espagne , 
mort dans la même ville, le 18 juin 1824. Son 
père , appelé à la couronne impériale d'Allema- 
gne , le mit en possession de la Toscane le 7 mai 
1791, et le maria à Louise- Amélie, fille du roi 
de Naplcs. Les temps étaient difficiles, et la ré- 
volution venait d'éclater en France. En vain le 
Piémont, excité par l'Autriche, essayait-il de 
s*opposer à la marche triomphale des troupes 
françaises , qui avaient franchi les Alpes. Fer- 
dinand , quoique frère de François II, empereur 
d'Allemagne, fut le premier des princes italiens 
qui, par son ambassadeur Carietti , reconnut la 
république française (février 1793). La neutralité 
qu'il garda à Tépoque des conquêtes du général 
Bonaparte lui valut la conservation de ses États 
jusqu'en 1799 ; mais une coalition des princes dé- 
trônés imposa au gonvcmementde la république 
le devoir de réunir entièrement l'Italie à ki France. 
Le 25 mars, Berthier, frère du maréchal, entra Mir 
le territoire de la Toscane, enjoignit au grand-duc 
de se retirer, et installa à Florence un gouverne- 
ment provisoire aux tendances répulilicaines. Les 
victoires de Kray et de Souwaroff , au moment 
où Bonaparte cueillait de nouveaux lauriers en 
Egypte), obligèrent Schérer, Moreau et Macdo- 
naïd à battre en retraite. Le gouvernement pro- 
visoire de Florence tomba avec ceux de Sienne 
et de Livourn»», et Fautorité de Ferdinand y fut 
rétablie le 16 juin. 
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Le retour soudain <le Bonaparte et la jour- 
née mémorable de Marengo rJiangèrent une 
lois encore les destinées île la péniusule. En vain 
Sominariva, gouverneur de la Toscane iM)ur le 
grand-duc, agissant d'après les instigations de 
rAnglcterrc , avait-il arin«- les paysans ; six mille 
Français ou Cisalpins entrèrent en Toscane , oc- 
cupèrent Florence , Sienne, Arozzo, etc., et les 
traittS^ qui en 1801 réglèrent le sort de l'Ita- 
lie transformèrent l'héritage de Ferdinand en 
royaume d'Étrurie, avec garnison française à Li- 
\oume. Don Louis de Parme fut nommé roi en 
titre de r^s provinces. Le grand-<luc dépossédé se 
retira à Vienne. Le recès de février 1803 lui 
<lonna, à titre d'électeur de l'Kmpire, l'ancien ar- 
chevêché de Salzbourg. Il devint à la Un de 1805 
électeur de Wurtzbourg, et en ISOfi, échangeant 
cAi titre contre celui de grand-duc , il fut admis 
<ians la Ck>ufédération du Rhin. 

Ferdinand rentra en possession de ses anciennes 
provinces après l'abdication de Fontainebleau. Le 
peuple accueillit au milieu de vivat enthousiastes, 
le 7 septembre , son ancien seigneur, dont l'ab- 
sence n'avait pas duré moins do quinze ans. 

Aussitôt que la bataille de Waterloo lui per- 
mit de se croire assis solidement sur son trône, 
Ferdinand dirigea ses soins vers Tachèvement 
des judicieuses réformes commencées par son 
père. Seul, entre les princt»s italiens, il eut hor- 
reur du sang et des procès politiqties ; seul U 
rendit son |>euple heureux. Il donna la publicité 
aux procès criminels , améliora le commerce , 
ouvrit des roules nouvelles à l'industrie, res- 
taura l'instruction publique, proté^çea les beaux- 
arts et les lettres, accueillit les réfugiés des au- 
tres contrées d'Italie, et gagna ainsi l'affectiou 
des Toscans. Les révolutions de Kaples et du 
Piémont, en 18?.l , ne l'effrayèrent pas ; au con- 
traire , il osa résister aux influences et aux sug- 
gestions de l'Autriche , qui voulait que les pro- 
cès sanguinaires faits aux carbonari des diffé- 
rentes provinces d'Italie fissent oublier les 
prisons du Spiclberg. 

Ferdinand légua à son fils Léopold 11 une do- 
mination rafTennie par d'utiles réfonnes et de 
beaux exemples à suivre. G. Vitau. 

ZeUer, Histoire d'Italie. — La Farina. Histoire d'I- 
talie depuis ISlt jHsqvfà lUO. — Montanelli, Mémoires 
sur Fltalie et spécialement sur la Toscane, 

FERDINAND 1"^ d'Aragon, premier roi de 
iSaples, né en 1423, mort le 25 janvier l i9i. De- 
puis que les Vêpres siciliennes avaient arraché 
à Charles d'Anjou le plus beau fleuron de sa 
couronne, cent cinquante années s'étaient écou- 
lées pendant lesquelles Naples et la Sicile avaient 
été divisées. Le continent était au pouvoir des 
Angevins, l'Ile ol)éissait aux Aragonais. Le sort 
<les armes se déclara |)onr ces derniers : Al- 
fon.se V, dit le Magnanime, réunit les deux 
États, et le premier s'intitula roi des Dcxu: 
Siciles. A sa mort, qui arriva l'au 14j8, Alfonse 
légua ses États de Sicile, de Navarre et d'Ara- 
gon, à Jean son frère, et ceux de Xaplcs à l'er- 



dinand, son fils illégitime et aduHéria. Ce der- 
nier était fils d'une Castillane de basse condi- 
tion, nommée Carlina Villardone. Ses eonenn 
prétendaient que cette femme Tavait soppoié 
fils d'Alfonse V, tandis qu'en réalité il M 
né d'un cordonnier mahométan de Valence, h» 
reux rival du roi d'Aragon. Sons le pootiU 
de Nicolas V, un traité avait été conclu à !U> 
pies entre ce pape, Alfonse le MagnaniiM, 
et quelques autres puissances, à reflet dept- 
cifier l'Italie et de faire la guerre aux Tur& 
Dans ce traité , le prince Ferdinand avait M 
reconnu héritier présomptif des Étate de Napki^ 
A son avènement au pontificat, Caliite U 
ratifia le traite , mais refusa Tinvestiture i 
Ferdinand , sous prétexte que sa naisnaei 
était entachée d'opprobre-, et k peine aMm- 
se V eut-il fermé les yeux que le pontife dé- 
clara, par une bulle datée du 12 juillet 145S,ii 
royaume de >'aples dévolu à l'Église; défeoMi 
furent faites, sous peine de censure , à tous kl 
ordres de l'État, ecclésiastiques et séculiers, di 
reconnaître d'autre souverain que le saint-siéfBB. 
Cet événement ramma les espérances et le* pa- 
tentions des Angevins , et on vit Charles VU, 
qui occupait alors le trône de France , dooaer 
le gouvernement de Gênes à Jean dWnjoo, dpe 
de Calabre, afin de mettre ce prince àiwrt» 
de saisir la première occasion de reconquéfir 
les domaines de ses ancêtres. 

Ferdinand ne se laissa point abattre : il ap|irii 
de la bulle au futur concile, convoqua le paite- 
ment, et reçut des priucipaux barons napolitaiiis 
le sennent de fidélité. La mort de Calixte acbfri 
de relever le parti des Aragonais. Pie li coodnt 
(le 1 7 octobre 1458) avec Ferdinand un traité, par 
lequel il reconnaissait ce prince en sa qualité de 
roi de Naples , à la condition que le mooaniDe 
rembourserait à la chambre apostolique le* ar- 
rérages du cens , prêterait secours au saint-siq^ 
toutes les fois qu'il eu serait requis, rendrai 
au pape la ville de Bénévent immédiatement 
et celle de Terracine dans dix mois , et rip* 
pellerait enfin, en employant la force si cela étai 
nécessaire, le général comte Piccinino, (\w i I* 
tête des troupes aragonaises infestait les Étit* 
de l'Église. Dans lu bulle d'investiture, (^ 
date du 10 novembre suivant, on remarque «tte 
clause , sat^f le droit (f autrui ; c'était o* 
ressource <iue le pape se réservait pour l'cvciH 
tualité du suex:ès des Angevins. 

Une fois en possession de son trône, Kenn- 
nand ne sougea qu'à s'y affermir. 11 comUa ^ 
barons naiK)litains de faveurs et de caresses, il 
diminua les impôts, et ne négUgea rien pour ((i- 
gner l'afrection de ses sujets. Ce prince épous* 
( 1444 ) Isabelle , fille de Tristan de aennooti 
jeune et l)elle |)ersonne, douée d'an cmirage an* 
dessus de son sexe, et dont l'éuergie ne codIi^' 
bua |)as médiocrement, en diverses circuosl»*' 
ces, à soutenir le trône chancelant de mu n***"]|l 

Des orages continuels troublèrent le règocde 
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e comte Piccinino, k qui on n*a¥ait 
iciiDC compensation pour les places 
forcé de rendre au saint-siége dans 
Spolëte et TOmbrie, rentra dans le 
Naples à la tôte d'une armée d*An- 
» que le duc de Calabre opérait une 
vue de Gaète, et envoyait sa flotte 
lans le golfe de Naples. Le prince 
le marquis de Crotone, le duc de 
! foule de barons de la Terre de 
>8 Abruzzes embrassèrent le parti 
d'Anjou. Le 7 juillet 1460, Ferdi- 
contre Jean d*Anjou une grande 
;s bords du Samo, près de Noie. Sa 
elle quMl eut peine a gagner Naples 
ivaliers. Ferdinand se TÎt quelque 
à la plus dure condition. L'argent 
, on vit la reine Isabelle, sa femme, 
la main, quêter de maison en mai- 
îment de ses finances et la fidé- 
ite des seigneurs napolitains l'obli- 
part à engager ses plus précieux 
tarcbands de Florence et de Venise, 
à faire avec les barons un traité 
s lequel il dut passer par toutes 
i qu'il plut à ceux-ci de lui imposer. 
it à coeur les intérêts de Jean d'An- 
ta le pape Pie II d'acc4)rder à ce 
titure du royaume de Naples. Pour 
* le pape , le roi de France offrait 
a pragmatique- sanction et d'envoyer 
tniUe hommes contre les infidèles. 
; se rendre aux offres du monarque, 
banie le fameux Scanderberg ( voy. 
le mit à la tête des partisans de 
B dernier, avec le secours du prince 
ta une victoire décisive, le 18 août 
i Troja ( Capitanate ) sur son corn- 
cheva en 1463 de reconquérir son 
s ce moment ses actes ne justifié- 
espérances que le commencement 
avait fait concevoir. Il fit jeter dans 
duc de Sessa, au mépris des traités 
seigneur ; il fit traîtreusement as- 
nino, qui avait fait sa paix avec lui ; 
ape le duché de Sora , et refusa de 
érages du cens qui avaient été for- 
-omis . £n 1475, la reine Isabelle 
Ferdinand épousa l'année suivante 
e Jean U, roi d'Aragon et de Sicile 
janvier 1517). 

s le règne de ce prince qu'une es- 
me opéra une descente sur les cd- 
dileet s'empara d'Otrante ( 1 1 août 
e mille habitants sur vmgt-deux 
passés au fil de Tépée. Otrante fut 
ée suivante, par les chrétiens. 
Charles YIIl, roi de France, liéri- 
its de la maison d'Anjou sur le 
Naples , avait terminé les formida- 
tifs de son expédition en Italie, 
t se former Torage, il ne le vit pas 



éclater. Ce prince mourut après trente-six ans 
de règne, laissant la réputation d'un habile po- 
litique, mais d*un prince cruel et de mauvaise 
foi. Naples lui dut une partie de sa grandeur ; 
ce fut lui qui le premier introduisit Timprimerie 
dans cette cité (1474); il protégea les belles- 
lettres, veilla à la bonne administration de la 
justice, et favorisa très-efficacement les pro- 
grès de l'industrie manufacturière et le déve- 
loppement du commerce. 11 est le premier sou- 
verain qui ait pris le titre de rot de Naples. 
)I laissa la couronne à son fils aîné, Alphonse 11. 
[ Ene, des G, du M,, avec addit. ] 

Franc. GolcelMdinl, Ittoria deiialia, Ub. L — Ooorrio 
Panvlnl, yum /><mC(/lctim (Innocent viii). . Jmo Ma- 
riana, Historia de Btbut Hispanise.Ub. XXV, cap. nu 
— BxoTlui, jtnnatu. — Glov.-ànton. Sammonte, JVùf. 
delta cUtà ê regno di Napoli, t. III, lib. Vi, p. isi. ~ 
Angelo dl CosUnzo, Ist. del BeçiM di Napoli, llb. XIX, 
p. 187-101. — Philippe de Cominea, Chron.» llb. Vli. — 
Mezeral, HM. dé France (Charles VIII).— ArUad,ira/«r, 
dans \'Oniv0r$pittore$qv€, p. l»4. — Stsmondt. Hist drê 
Franc., t. XIV, p. 41-48; XV, 140-15S.- U néme, Bé- 
publiques <(ii/ieitnes,L:X, chap. LXXVI, p. 78-106. 

FERDINAND II, roi de Naples, petit-fils du 
précédent et fils d'Alphonse II et d'Ippolita 
Sforce , mort à Naples, le 7 octobre 1496. II 
n'était encore que duc de Calabre et héritier 
présomptif de la couronne lorsque son père 
lui confia le commandement de Tannée des- 
tinée à agir contre Charles Vin, qui s'avan- 
çait en ce moment à la conquête du royauiiie 
de Naples. Ferdinand pénétra dans la Romagne 
à la tête de soixante escadrons, d'un corps 
nombreux d'infanterie, et vint camper sous les 
murs de Faenza. Charles VIII lui opposa Ebe- 
rard d'Aubigny. Refoulé par la mardie victo- 
rieuse du roi de France, le duc de Calabre rentra 
4 Naples dans les premiers jours de l'année 
1495, et le 23 janvier, lendemain du jour où 
son père avait abdiqué, il fut sacré dans l'église 
métropolitaine , et parcourut , la couronne en 
tête, tous les quartiers de la ville. II prit ensuite 
des mesures pour la défense du royaume ; mais 
le peuple, qui n'avait point perdu le souve- 
nir des vices et des cruautés de ses deux der- 
niers souverains, se montra peu disposé à 
seconder les efforts du nouveau monarque. 
Ferdinand II vint camper à San-Germano, oii 
Louis d'Armagnac (depuis duc de Nemours) 
le battit complètement. Un malheur en entraîne 
souvent un autre : Jacques Trivulee, qui 
commandait à Capoue pour le roi de Naples , 
passa au service du monarque français et le mit 
en possession de cette ville. Ces revers, jouits 
aux mauvaises dispositions des habitants de la 
capitale, obligèrent Ferdinand à abandonner son 
royaume (21 février 1495). Il s'enfuit en Si- 
cile avec la princesse Jeanne, sa fille, et la reine 
Juana d'Aragon , sa femme et sa tante , veuve de 
Ferdinand T** (décédée le 27 août 1518). 

Le traité de la sainte-union, signé à Venise, 
le 4 avril 1495, entre l'empereur Maximilien I'^ 
le roi d'Espagne Ferdinand V,dit le Catholique^ 
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le duc de Milan, Liidovic-MAric Sforce, dit le 
Maure, le» Vénitiens et le pape Alexandre VI, 
rendit hienttU au prinrc fugitif IVspoirde rentrer 
dans ResKlats. ICn etïcl,ù peine Ick évrneincnU 
de la guerre eurent-il8 contraint Charles VllI à 
sortir de Naples, que Ferdinand il, Aecx>ndé par 
la flotte espagnole et par l'année cpie lui avait 
amenée Gonzalve t\vt i:ord()ue, se rendit maître 
tfle Reggio et d(ï plusieurK autres places de la 
Calabre. H en remit une partie entre les mains 
de Gonzalve, conformément à ses engagements. 
jC/'était le premier pas de l'usurpation que mé- 
ditait le roi d'Iispagne. Fier de si^s succès, Fer- 
dinand 11 voulut t^e rendre à Naples, malgré les 
avis de Gonziilve; mais en voûte il rencontra 
d'Aubigny etPercy, <pn lui firent épronser une 
sanglante défaite. Une heureuse inspiration 
sîiuva le prince vaincu. Taudis que GonzaUe 
rassemblait les débris de l'année espiignole, 
Ferdiuan<l se rendit à Messine, s'embarqua sur 
la flotte (fui stationnait dans ce port, et |)arut 
inopinément dans le golfe de Naples, où .sa pré- 
sence fit \v.\vT en masse toutes les iwpulatioiis 
riveraines. Le drapeau aragoiiais lut arijoro de 
iionvi^au , et Fenlinan»! rentra dans sa capitale 
Ui 7 juillet, au\ aixlamations de la loule. 

Le duc de Mont|Kînsier défendit UmgUMups les 
cliàteaux de Naples , où il sï-lait enfennc avec 
les débris do l'armée française ; s'étant ensuite 
retiré dans la Fouille avec â,000 Français, il s'y 
maintint jusqu'à la tin du mois dejuilkt H96. 
Obligé alors de capituler, il obtint des condi- 
tions honorables, qui ne furent point exécutées 
loyalement. Montpensicr et environ 3,500 sol- 
dats de son armée iwrirent victim<»j» des retards 
que le roi de Naples apporta à leur fournir les 
vaisseaux qu'il s'était engagé à mettre à leur 
disposition. Ferdinand ne jouit «le son triomphe 
que pendant peu de mois. 11 mourut sans laisser 
d'enfants. Son oncle Frédéric^ prince d'Alla- 
mura, lui succéda. [Enc. des G. du Af., ayec 
additions. ] 

Franc. Quicchrdinl, Maria dtttalia, Ub. 1, 81-38. — 
PhUippc de Comhtes. Chrm., llv. VII, chap. vnr, p. 179. 
— l'aul Jove, muoria tni temporis, Ub. II, p. »7. — 
lAT m^^rnr, Dr f ita magni ConsaM Corduhensi$, 
llb. I, p. tTi ; FInrencf, 1151, In-foL — Franc. BHcarl, 
ContmenL, L V, p. IM. - Summoate , //iil. di fiapoli, 
llv. VI, p. .SOû.— André de La Vigne, Journal du 
^^oytrrjr dr Char/es flfl, p. un. — Rcrn. Oriccllartus 
fUmment. — (iutllaume de VlIlcDeoTe, Meinotrtt, 
l. MV. — Muralorl, Annales. - SkmondI, Histoire det 
Fniuaiis, t. XV, p. 154-536. — Le m&wfj Hist. des Hr.- 
pubUqtnx italiennes, chap. I.XXXXIII.p. 11*. 

* FBRDiN.%!«Diii, roi de Naples on Ferdi- 
nand Il nd de Sicile est le même que Fer- 
niNAM» V, dit te Catholique (voy. ce nom), 
roi d'Espagne. 

FKRD1NA7ID 1"", foî du voyaumf^uM des 
f)f»Mjr-.Siri/rs, porta jusqu'en 1817 h» titre de Fer- 
DifiiNn IV, roi de Naples et de Sicile : il naquit 
à Naples, le \7. iaiivier 1751, et mourut dans la 
méiuo ville, le -1 janvier 1825. 1! était le troisième 
îils de don Carlos , roi de Naples ( depuis roi 
d'Kspagne, sous le nom de Charles Jll;, et do 



Marie-Amélie de Saxe. Le 5 octobre 1759, i 
succéda à son père, appelé «u trAM ^ 
pagne h la mort de Ferdinand VI , ci toIi 
des traités qui iute rdisaimt la réuoioi nr ■ 
même tête des couronnes de 9ia]iles et i^t 
pagne. Trop jeune pour r>^er, il loti 
aux soins d'nn conseil de régence, présidé pi 

10 marquis de Tanuccf. Son gonveniev, d- 
prince de San-Nicandro, grand aeigncar pàlàm 
tement nul, le laissa grandir dana une îgMinM 
presque complète, et «'attacha seulement à diM 
iopper en lui le goût de» exercioes corpoift 
Au lieu de se préparer au inimiefnent des à' 
le jeune prince consacr» tons ses instanti il 
pèche, à la chasse, au jardinage, au jeu de p 
Aussi à l'époque de sa majorité, se trouvât ii 
c-aiMihle de régner, il laissa sa femme et ses ^ 
nistres se disputer le gouvernement de sesÉlÉy 

11 avait épousé, en avril 1768, Marie^^ 
line-Louise, archiduchesse d*Aatridie, tttbÉ 
Marie-Thérèse. Une clause du contrat rt i p ^ 
qu'après la naissance d'un premier fils, fOe» 
rait voix délibérative au conseil. Mais llnf^ 
rieuse princesse n'attendit inéroe pas a a^ 
ment pour prendre imrt aux atTaires et eo»i 
battre l'inilnence de Tannoci, qu'elle iiill pv 
renverser. Le marquis de La SainlMca, qii h 
remplaça, ne resta pas longtemps au poafoir.l 
ne ménagea pas assez la reine» et fut exilé, 
lui surciHla en 1784. La reine et son (kvori g» 
vei-nèrent fort mal le royaume, dont ftràiùd 
leur laissait aveuglément la direction, et f ' 
jiar faire perdre momentanément»aux Boi 
la coun)niie de Naples. Pendant toute cette f^ 
ricxle si agitée de 1792 à 1806, Ferdinand Bf fà 
guère revendiquer personnellement qu'un 9d 
acte : il fit en 1 79?. un voyage à Rome, et ti 
avec le pap<^ tous les difTérends qui existaWl 
entre Naples et le saint-aiége. Par ce traité, h 
cour de Rome c^4la une partie de ses droiii v 
nominations et aux évèc^iés, et renonça défirifr 
vemcnt à riiominage de la haqaeiiée(l);flM 
aussi convenu que les rois de Naples payenist 
à leur avènement 500,000 ducats aux pipes, b 
1792, il fut sur le point d'adhérer à la ooaliliM 
contre la France, et il fallut la présence deU* 
toiiche-Tréville avec une escadre française piv 
lui Taire ajourner ses projets de guerre. En tlli 
il se rangea ouvertement du o6to des «noa* 
de la France, et unit sa flotte h cdles de \'ï^ 
gne et de l'AngleteiTC. Kn I7»6, cédante l'ei» 
fx ration publique, il renvo>a Acton,qol, en pé- 
dant sa place, garda son rn'Mlit. Kn 1796, il fit b 
paix avec la France. U ne Tobserva pas looglMp^ 
et renouvela la guerre après le départ ile Bo- 
naparte pour TKgypte. .Soixante mille Napoli- 
tains, rxjmmandés par lo général M«u;k, pénift*' 

(1) JuHqa'A Ferdinand r»" Im nM de Naples a»tl«* 
été tenon d'offrir anniirllemrnt nur hiiqnen«' hnrM**** 
aax «onveraln* pontife*. Celle pr4»rntaUna atattlf*'* 
î8 juillet, la Teille de la SaInM'ierrc. l-i «ipprf*»lû» » 
cet linmmHtre par Ferdln:nnl \^^. en t'8S, donn U** • 
une protestation du pape Pic vi. 
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États du Pape, alors occupés par 
lUe sous les onlres du griK^ral 
Ferdinand, m\ mettant hiHm^nifl à 
vision du comte Ro-^it de Damas, 
2,000 hommes, entra triom phalè- 
ne le 24 novembre 17U8. Ce facik^ 
as do longue durée. Mack, vaincu 
let, battit précipitamment en re- 
lée se diftiiersa, et lui-même, me- 
ropres soldats, se sauva «lans le 
Ferdinand n*osa i>a» défendre sa 
inlMniuant le 24 décembre sur la 
al anglais Nelson, il se retira à Pa- 
Iraite était au moins prématurée ; 
.nraist^ ne |»arut qu'un mois plus 
lurs de Naples, livn»e à une eom- 
Les lazzaroni seuls se battirent 
es a> ait abandonnés ; mais la l)our- 
ibU'?>se accueillirent fort bien les 
Lituèrent une République Parthil- 
; évéïieineuts survenus dans le 
avant forcé les Français d'aban- 
, le 7 mai 1799, la Répubiiipie 
;: succoml)a sous les attaques des 
isi'.s «ommanflées i»ar le c^irdinal 
dura plusieurs jours. Les repu- 
Tent les armes le 17 juin, en 
nvention qui leur garantissait le 
Ferdinan<l arriva avec son mi- 
lans la rade de Naples , et sans 
rre i! enleva à la \ille de Naples 
1 constitution, supprima 1rs svfjgi 
éri^^ea un tribunal d'I^itat ( unn 
) pour rechercher les traîtres, et 
nmissit>n de purger son royaume 
ain'S. La convention conclue avec 
fut scandaleusement violtH* (rwy. 
iile fut alKmdonnée à la discré- 
ni,(pii, sous préteite de punir les 
France , ('gorgèrent et pillèrent 
irs jours. La commission, de son 
rapidement les cou|)abled ou les 
lublicanismc. Les historiens 8*ac- 
! peser la responsabilité de cette 
sur la reine Caroline et sur Nel- 
enlinand, il sembla n'être venu 
couler le sang de ses sujets, 
uaroni et les bourreaux eurent 
i\ re, il retourna à Païenne, afirés 
*. ranlinal Ruffo capitaine général 
aples. 11 ne rentra dans sa capitale 
anvier 1800. Les succ^'sdes Fran- 
gne et en Italie le forcèrent de 
(1801). Le? présides de Tosc-ane, 
de Piumbino et Porto- Longone 
\ vainqueurs ; les {Mtrts de Naples 
enl être fermés aux Anglais. Tne 
romise à tous les proscrits. Par 
pcrets il fut encji>re sti|>ulé (jue 
ranrais occuperaient la crtte des 
j'au Sangro, douze mille la pro- 
i jusqu'au Urandano; qu'ils y res- 



teraient en attendant la paix entre la France et 
FAngleterre , et que ces troupen seraient entre- 
tenues par le royaume de Nê()les. Ce traité pla- 
çait Nêpies sous la domination de la France. II 
n'est i)as étonnant que Ferdinand, inspiré par 
ralllèrc Caroline, chereiiàt à secouer le joug. II 
crut trouver une occasion dans la guerre qui 
éclata en 1805 entre la France» et l' Autriche. Au 
mépris du traité de Paris , il accueillit avec ein- 
ftn'ssement un corps de treize mille Anglais et 
Russes, mit ses troupes sous les ordres d'un 
général nisse, et fit de grands ])réparatifs ; ils 
n'étaient pas encore achevés, lorsque FAutriche, 
vaincue à Austerlitz , signa le traité de Pres- 
bourg. Dès le 26 novembre 180:», un violent 
article du Moniteur fit prévoir le sort réservé 
aux Bourbons de Naples. 11 y était dit : « De 
trois filles de Marie Tliérèse, l'une a prdu la 
monarchie des lîourbons, l'antre a c^iust'î la 
perte de la maison de Parme, la troisième vient 
de perdre Naples. Une reine' furieuse et insen- 
sée, une femme méchante et sans mœurs, est 
le présent le plus funeste que le ciel, dans sa 
colère, puisse fliire h un souverain, k un é|K)ux, 
à une nation. » Après la trêve qui suivit la ba- 
taille d'Austerlitz, Napoléon fit marcher sur 
Naples une trentaine de mille hommes, placés 
sous les onires de son frère Joseph Ronaparti; 
et dirigés par Masséna. Ferdinand se liAta de 
s'enfuir en Sicile, en laissant Caroline conjurer 
comme elle pourrait l'orage qu'elle avait soulevé. 
La reine essaya vainement de négocier, elle dut 
fuir à son tour ; et, i)ar un décret du 30 mars 
180C, le royaume de Naples et de Sicile fut 
donné à Joseph Napoléon, grand-électenr de 
Fiance. La conquête du royanme de Naples ne 
coAta pas plus de deux mois. Oaète seule se dé- 
fendit jusqu'au 18 juillet, et la Calabre devint 
le si^ge d'une insurrection qui ne fut complè- 
tement apaif<ée que sous le règne de Murât. 
Mais la Sicile, protégée par les flottes de l'An- 
gleterre, échappa à la conquête française. Dans 
ce royaume diminué de moitié, Ferdinaml aurait 
enfin trouvé le calme si la reine ne s'était 
brouillée avec les Anglais. Ceux-ci exerçaient 
sur la Sicile un protectorat Henfaisant, mais 
trop hautain pour ne i)as blesser la fierté de 
Caroline, et trop libéral pour ne pas choquer 
se» idées despotiques. Elle essaya de leur ré- 
sister et.de briser le parlement qui s était établi 
sous leur influence. Sir William Rentinck, am- 
bassadeur auprès de Ferdinand, fit approclier 
des troupes de Païenne ; et quand il eut acquis 
la preuve que Caroline ne cachait plus «a haine 
contre l'Angleterre et (|u'elle avait même tenté 
de nouer <les inteJligence^ ave<: Napoléon , il la 
força de quitter la Sicile à la fin de 1811. Deux 
ans auparavant Ferdinand avait m^rut la prin- 
cesse Amélie, l'une de ses filles, au duc d'Orléans 
(depuis le roi Louis-Philippe). Le dé|)art de la 
reine ne lui rendit pas Fautorité ; car lui aus^i 
était suspect de peu aimer les idées anglaise» , et 
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il dut, le 16 janvier 1812, abandonner le gou- 
vernement à son lils aîné François, duc de Ca- 
labre, qui reçut le titre à* aller ego (vicaire gé* 
néral) de la Sicile. £n 1814, Bentinck ayant 
quitté la Sicile , Ferdinand reprit le pouvoir. 
L'année d'après, le trône de Naples, |>erdu par 
Murât, fut rendu à son ancien maître , et le 
17 juin 1816 Ferdinand rentra dans sa capitale, 
il confirma Tétat de choses existant, et parut 
<Iisposé à continuer Tadministration française. 
La tentative de Murât si promptement réprimée 
ne donna lieu qu'à une réaction passagère. La 
réunion de la Sicile et de Naples en une 
seule puissance , sous le titre de royaume-uni 
de^Deux-Siciles, en 1817, deu\ tremblements de 
terre en Sicile (1818 et 1819), un concordat 
avec le pape, tels furent les principaux événe- 
ments du règne de Ferdinand de 1816 à 1820. 
Sous cette tranquillité apparente se cachaient les 
menées des carbonari. La classe moyenne, acca- 
blée d'impôts, désirait un changement politique. 
Dans la nuit du 1*' au 2 juillet 1820, quelques 
escad rons partirent de Nola avec armes et bagages, 
et se dirigèrent sur AvelUno au cri de Vive la 
conslUution ! La garnison d'Avellino se joignit 
à eux. Le gouvernement voulut d*abord arrêter 
ce mouvement , et envoya à cet effet quelques 
troupes sous les ordres du général Carrascosa. 
Celles-ci passèrent en partie sous les ordres des 
insurgés. Ferdinand , découragé , ne poussa pas 
la résistance plus loin. A la foule qui demandait 
une constitution il répondit : « Oui, mes enfants, 
vous aurez une constitution, vous en aurez même 
deux si vous voulez. » Les insurgés ne se conten- 
tant pas de cette promesse et réclamant immé- 
diatement la constitution espagnole , Ferdinand 
céda encore une fois le gouvernement k son fils, 
avec le titre d'alter ego. Le duc de Calabre s'em- 
pressa de donner au royaume uni la constitu- 
tion des Cortès; les Siciliens, qui voulaient plus, 
ou du moins autre chose, et qui songeaient à 
se constituer en État indépendant, furent rame- 
nés à l'obéissance par le général constitutionnel 
Pcpe. Le vieux roi jura la constitution à l'ouver- 
ture du parlement le 1"' octobre. Les empereurs 
de Russie et d'Autriche et le roi de Prusse s'in- 
(|uiétèrent de cette révolution , et lécririrent au 
roi de Naples pour l'inviter à se rendre k Lay- 
bach, oii devait se tenir un congrès. Ferdinand 
demanda au parlement Tautorisation de faire ce 
voyage, et déclara qu'il avait l'intention de dé- 
fendre auprès des souverains la cause de la li- 
berté. Le parlement ne fut pas dupe de cette 
promesse ; mais il ne s'opposa pas au départ de 
Ferdinand , qui s'embarqua le 13 décembre. Le 
26 il arriva à Livoume, et le 8 janvier 1821 à 
Laybacli. Les Napolitains ne purent pas se faire 
longtemps illusion sur le résultat du congrès. 
L'année autrichienne s'ébranla vers le sud, et le 
28 janvier 1821 Ferdinand adressa à ses peu- 
ples une proclamation par laquelle il ordonnait 
de recevoir les Autrichiens et de dissoudre le 



parlement. Le parieinent répondit qui 
pas d'ordres à recevoir d'un roi prisonni 
prépara à la résistance. Elle ne pouvait! 
guc : les Autricliiens, commandés par 
de Frimont, avaient l'avantage du noml 
l'organisation militaire, lis franchirent 
tière napolitaine dans les derniers joui 
vricr, et le 25 mars ils entrèrent dans k 
après quelques rencontres peu importa 
rétablissement du ix>uvoir absolu fut su 
réaction qui rappela celle de 1799. F 
eut le malheur d'attacher encore une 
nom à des rigueurs qu'il n'approuvait ] 
pas. 11 se rendit au congrès de Vérone 
Là les souverains réunis lui déclarèi 
[K)ur assurer la tranquillité de son royi 
Autrichiens l'occuperaient pendant i 
années. Ferdinand, qui depuis longten 
habitué à n'être pas maître chez lui, ne 
pas contre cette mesure; il revint à Naj 
trois ans plus tard (8 septembre 1814) 
rut subitement. Après la mort de Ma 
line sa première femme, il avait ép 
27 novembre 1815, la princesse doua 
l^artana, qu'il créa duchesse de Floridia 
eu de Marie-Caroline un grand noml 
fants. Ceux qui vécurent au delà de 
furent : François l"", son successeur, ] 
prince de Saleme , et cinq filles , mariée 
pcreiir d'Autriche François l*', au ^ 
do Toscane Ferdinand III , au roi de îî 
Chartes -Félix , à Louis-Philippe duc d 
au princedes Asturies, depuis Ferdîn 
roi d*Es|)agne. 

A. Coppl, ,4nnan d^Italia dal millt uOet 
quanta. — Botta, Stùria d'Italia dai 1789 ë 
Thiers, Hist. de Ut Révolution française ; 
Consulat et de l*Empire. — Ijc général Pepe, . 

; FERDINAND 11, roi des Deox-Si 
le 12 janvier 1810. 11 monta sur le trôm 
vembre 1830, et commença par se rend 
laire en suivant une marche opposé à 
François I**", son père, il renvoya Viglia 
mérier et les anciens ministres, Ca 
Amati, délia Scaletta, etc., réalisa des é 
sur le budget particulier de la cour e 
traitements de certains employés, et 
l'organisation de l'armée, qui se trouvait 
plus déplorable état. Il entreprit aussi ] 
voyages dans les provinces , afin d'étudii 
soins du peuple de plus près. L'union c 
nand n avec Christine-Marie de Savoie, 
vembre 1832, ne fut pas de longue dur 
princesse mourut le 31 janvier 183«, 
avoir donné un fils. Le roi visita alors 
i^entes cours d'Italie, celle de Piémont e 
et épousa à Vienne, le 9 janvier 1837 
Thérèse-Isabelle, fille de l'archiduc 
L'arrivée de la nouvelle reine fut suivi 
blés dans l'intérieur do la famille ro; 
prince de Capoiie, héritier présomptif 
déjà éloigné, et, fiar suite de ces querelle 
tiques et de différends avec la France 
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rc, Ferdinand f I contracta une alliance 
te avec l'Autriche, alliance à laquelle il 
iré fidèle. Mais bientôt ses tendances 
es lui suscitèrent de graves embarras, 
extérieur qu'au dedans. C'est ainsi 
t se brouiller avec l'Angleterre à pro- 
mmerce des soufres ; ce dilTérend ne 
qu'en 1840, par Tintermédiaire de la 
e mécontentement à l'intérieur se tra- 
une série de révoltes, qu'il réprima par 
s les plus violents. 

', l'invasion du choléra en Sicile fut 
1 soulèvement à Syracuse : cinquante- 
;és furent fusillés par ordre du roi. L'in- 
des Jésuites, qui s'emparèrent de 
nent public, la suppression de Tan- 
istitutiou sicilienne, l'établissement du 
des sels et des tabacs excitèrent un mé- 
ent universel. La population se souleva 
?n 1841 , à Cosenza en 1844; mais la 
l'échafaud rétablirent l'ordre. Le 25 
4, les frères Bandiera, Ricciotti, Lu- 
beaucoup d'autres citoyens payèrent 
ie la tentative d'une descente en Ca- 
me de 1845 fut signalée par la visite du 
issie à la cour de Naples ; le motif de 
était le séjour de la c/arinc à Palcrme 
n de santé. 

tion de Pie IX et les réformes q\À la 
furent le signal d'une insurrection 
ans le royaume des Deux-Siciles. Le 
rté retentit onœre en Sicile, à Messine 
0. Ija prise de Messine, le bombarde- 
^eggio , l'exécution militaire de vingt- 
miers comprimèrent d'abord le mou- 
nais le 12 janvier 1848 les Palermi- 
lulevèrent, et bloquèrent dans la cita- 
roupes royales qui formaient la gami- 
iielques jours la Sicile entière était en 
du même mois, dix mille hommes en 
xhaient sur Naples i)our demander un 
lent plus libéral. Une constitution leur 
ée : elle était modelée sur la charte 
Iel830. Tous les princes d'Italie suivi- 
i'exemple du roi de Naples, et le régime 
lire régna un instant sur la péninsule 
['exception du royaume Lombard-Vé- 
li ne tarda pas à suivre Télan donné. 
i États nouvellement afTranchis voulut 
à cette éclatante revendication de Tin- 
e nationale, et le contingent napoli- 
[ route du Pô, sous les ordres du gé- 
, undes vétérans de la cause de la liberté 
Mais Ferdinand II n'était pas de bonne 
e subit enthousiasme. Le 15 mai 1848 
Naples un mouvement réactionnaire 
préparé : on se hâta de dissoudre les 
i peine réunies, de rappeler les troupes 
•, et le général Pepe, avec deux divi- 
lU' dinfantorie, l'autre de cavaleriel, 
fidèle à la cause du peuple. La ba- 



tafllede Custoza enleva tout espoir aiixSidlleos 
qui voulaient s'organiser en royaume indépen- 
dant, avec le duc de Gènes pour monarque; 
l'ancien ordre de choses fut rétabli , avec l'ag- 
gravation de l'état de siège , et sous la protec- 
tion d'une police tracassière autant qu'odieuse, qui 
règne encore souverainement dans les Deux-Sicl- 
les. Sur ces entrefaites, le pape Pie IX s'enfuit de 
Rorne, quelques jours après l'assassinat de Rossi, 
et vint se mettre à Gaète sous la protection de 
Ferdinand II, de préférence à l'appui que lui ofTrait 
le gouvernement français. A partir de cette épo- 
que, les Napolitains ont été en butte à toutes 
sortes de vexations , les uns emprisonnés pour 
la forme de leur chapeau et de leur barbe, 
les autres soumis sans contrôle à la commission 
des bastonnades, dirigée par le fameux Mazza; 
en un mot, l'état de ce pays est tel que Ta décrit 
M. Gladstone dans ses Lettres, dont on a vaine- 
ment essayé de contester la véracité. Les sym- 
pathies de Ferdinand II pour la Russie et TAu- 
triche ont dans les derniers temps fait naître 
entre ce prince et les puissances occidentales des 
difficultés qui ne sont pas encore aplanies. 

La physionomie de Ferdinand II oRre le type 
bourbonien : ce prince est robuste et notablement 
chargé d'embonpoint; il a huit enfants du second 
lit; l'aîné, son héritier présomptif , Fran(»t«- 
Marie- Léopold , duc de Calabre, est né le 
16 janvier 1836. G. VrrAU. 

Giuseppe La Farina, Storia d^Italia, dai 181S al 1880; 
Turin. 1881. — Masa. Rivoiuxione di SicUiOf Tu- 
rin, 1849. — FarinI, /x> StatoRomano; Tarin. 1880. — 
Montanelll, Memorie. suUa Tofcano; Turin, 1881-1888.— 
D'Arilncourt, L'Italie rouge. — Goallerio, Storia dti Bl- 
volpimenii Italiani; Flurence,l8Sl.— JtoHa doeuwientata 
délia Bivolvzione Siciliana. — Corretpondence res- 
pectinç the affairt of Italy. — ArckMo triennale deUe 
Cose d'Italia. — Memorie del général Pepe; Turin, 
18SÏ. — Correspondence respeeting the aJSairs of Na- 
ples and SieUp, 1848-1849 ; pretented to both Hottes of 
Parliament by eommand of Her Majetl^, 4 mai 1849. 

FERDI7IAND (Dom), septième foi de Portugal^ 
né à Coïmbre, le 1 3 octobre 1345, mort à Lisbonne, 
le 22 octobre 1383. Fils aîné de D. Pedro le Jus- 
ticier et de sa femme dona Constança , il avait 
vingt-deux anslorsqu'il monta sur le trône, fortifia 
prudemment ses frontières , et , après la mort 
tragique de Pierre le Cruel, réclama, en sa 
qualité d'arrière-petit-fils de D. Sanche IV, la 
couronne de Castille. Pour soutenir ses pré- 
tentions, il alléguait la bâtardise de D. Henrique 
dcTranstamare plus encore peut-être que le crime 
dont celui-ci venait de se souiller en poignanlant 
son frère. En vain Ferdinand s'allia-t-il avec le 
roi maure de Grenade, en vain réclama-t-il le 
secours de D. Pedro, roi d'Aragon, l'événement 
prouva qu'il avait obéi à de fatales suggestions : 
une première guerre ruineuse pour les deux 
partis désola l'Espagne et le Portugal , jusqu'à 
ce que, le pape Grégoire XI intervenant, on con- 
clut à Evora le traité de 1371. 

Un fatal amour alluma bientôt une guerre plus 
désastreuse encore: bien qu'il eût demandé tour 
à tour la roain de dona Léonor d'Aragon et 
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i*Ai\\e do doSa Leonor de Castille, Fenlinand 
devint éperdilment épris de Léonor Tellez de 
Menezes, épouse de Joûo Iionrcnço du CiinlMij 
seigneur de Pombeiro. Le roi de Portufi;»! parvint 
à faire annuler le mariage de son vassal, et plaça 
sur le trône la femme artificieuse qui lui faisait 
oublier à la fois ses devoirs comme gentilliomme 
et comme souverain. Vainement aussi un homme 
énergique, Femand Vasquez, se rendit Tinter- 
prèle du peuple, qui s'était soulevé ; Leonor Tellez 
prit sur son mari un ascendant qu'elle ne devait 
|)lus quitter , et seul des grands du royaume, le 
lils d'inez, D. Diniz, refusa de lui rendre hom- 
mage comme reine en lui baisant la main. Il sut 
se dérober par la fuite à cet acte de vasselage 
qu'exigeait son frère irrité. Lourenço da Cunha 
|)a8sa en Gastille, et de là lit niie guerre sourde 
à son rival couronné, vraie guerre du quator- 
zième siècle, où le poison et la Iruhisou jouaient 
leur rôle tour à tour ; on confisqua ses biens , et 
il fut mis au ban du royaume. 

Obéissant à la plus étrange des politiques, 
Ferdinand, qui venait (Télever de si hautes pré- 
tentions sur la Gastille , s'unit à itvm, duc de 
Lancxtôtre, fils du roi lildouard III d'Angle- 
terre, qui, par son mariage avec l'infante dona 
Gonstança, fille de Pierre le Cruel, réclamait aussi 
la couronne d'Espagne : c'était le jeu de cette di- 
plomatie cauteleuse qui marcha si souvent avec 
la violence durant le moyen âge. Ferdinand ou- 
bliait si |)eu ses prétentions antérieures au traité 
de 1371, que son nom i*tait déjà proclamé dans 
quelques villes espagnoles : une guerre nouvelle 
s'alluma , guerre terrible , qui amena les Espa- 
gnols sous les murs de Lisbonne ; guerre d'au- 
tant plus désastreuse, (pie les nouveanx alliés 
de Ferdinand étiient plus redoutés encore pour 
leur cruauté que les Espagnols. Tandis que Henri 
de Transtamare s'était UiçifS Imrs des murs dans 
le couvent de Sa«- Francisco, les Imbitanfs île 
Lisbonne mettaient eii\-inèmcs le feu par déses- 
|N)ir à leurs faubourgs ; vi retiré paisiblement à 
Snntarem, sur les bords du Tagc, Ferdinand 
voyait les bandes pillardes ac^^'.ourir vers sa capi- 
tale et la flamme dévorer une partio des édifices 
que les trésors de son père servaient naguère k 
i-éparer. Le saiht-siége intervint encore; ce fut le 
cardinal Guido <le Montfort, qui fut cliargé d'é- 
tablir les prélimimirefl de la paix, signée le 
I!) mars 137:l / 

Ce fut sur le Ta^e que l'entrevue de« d«*Hx 
n)is eut Tien , en vue de Lisbonne. Aussi Henri 
de Transtamare ne pnt-il s'empéelicr de dire 
au retour : .< Je viens de voir bette ville et beau 
roi. » La tradition prête à D. FerdinmN) nn propos 
qui montre à quel point il avait été suhjugné par 
les manières à la fois nobles et iii6iDnaBtts de 
son rival (1). Vn événement très-signiOcatif 
suivit ce traité: dona Brites, finfante de Porlu- 



(I) Femand l.opez nous Ta traosmlii :r Quamto en 
Manrricado ven/to. 



gai, fut solennellement fiancée avec Fhâritier à 
trône de Gastille. 

Les années qui succédèrent à œs luttes f» 
lent employées par Ferdinand à d'utiles réfbivll 
et à de sérieuses améliorations. Les viUet 4l 
royaume furent de nouveau fortifiées^et ksn» 
parts de Lisbonne, commencés à la fin de N|i 
tembre 1373, se trouvèrent complètement M 
minés au mois de septembre 1375. Dans le fadéj 
multiplier les moyens d'étude , Funivernlé é| 
Goïmbre fut transportée dans la capitale : ffh 
sieurs hommes éminents, appelés des pays éta» 
gers, n'avaif^nt consenti à venir en Portugal ^ 
pour séjourner à Lisbonne. Les lois ooranNDr^ 
ciales subirent également de notables dtmi^ 
ments, et plusieurs ordonnances furent rcviiéM. 
On a de la peine à concilier l'esprit de ■■ 
(;ess(^ qui dictait ces réformes à Ferdinand rat 
la légèreté d(>pIorable qu'il ap{H>rtait dans l'eiéi 
cution des traités; celui de 1373 fut hiaÊ$ 
I)ris4>, et le Portugal ne demeura pas cinq a» é 
paix. L'alliance avec l'Angleterre fut conclue nà 
plus d'insouciance encore; ra<;ejit le plus ¥Ê 
de cette ligue qui allait désoler le royaume fîi| 
du reste, un favori dont la mémoire est reftt 
odieuse au peuple. Fernandez Andeiro, ceg» 
tilhomme galicien qui précipita la dyniâtt 
vers sa ruine , punit Ferdinand de tontes Ml 
faiblesses par l'éclat d'un insolent amour. Akà 
de la reine, il put faire comprendre au coopdÉ 
iiionarquc ce que valaient les serments ^M 
fournie toile que Leonor Tellez. En 1380 la giiMI 
avex; les Espagnols éclata de nouveau. L'aSiMMl 
des Anglais, que l'Vrdinand avait appelés encoii 
à son aide, fut bientôt considérée par la popoli* 
tion entière conune un fléau plus grand qnek 
lutte qui se renouvelait ; et lorsque après m 
succession d'incendies, de pillages, de ravifjei 
de tontes espèces, l'union de dofia Brites ittt 
I). Juan \", roi de Gastille, vint rendre inoroeili' 
néraeut la paix à la p<'!ninsule, on dit que les li- 
bitants des cami>agnes s'embrassaient ft M 
jetaient à genoux, en rendant grAces surtout M 
ciel do ce qu'ils allaient être enfm déinmaS^ 
des Anglais. Il est certain que nulle période dM 
riiistoire du Portugal ne saurait être compati 
à celle-ci et aux misères intérieures qu'elle dob* 
révèle. Dans les derniers temps de son règnCf 
Ferdinand ouvrit les yeux sur la comlnite àt 
Leonor Tellez , surtout lorsqu'elle eut onlûtW* 
sans sa participation le meurtre du mettre ^A- 
viz, qui bientôt , :naiâ après une lutte gtorifO^i 
devait le remplacer sur le trône, sous le nom as 
Jean T'. Cet esprit k'ger» si peu fait pt>ar Jft** 
vemer un pouple, sentit même alors, dit-on, l«* 
atteintes du n^mords. Il ne profita pas longt^P^ 
de la paix conclue en 1383 , et mourut celte 
année même à Lisbonne, dans le palais du Li* 
imKMro. Sa t<»nibe se vojait dans le nou^f*** 
chipur du couvent de S. I-Vancisco à Santarrt"*» 
Fenlinand nF.:us. 
Monarqtiia Lusitana^ parte VIII. ~ Feroand UP* 
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idlL pubi. par l'Acad. des Scirneei de LU* | 
In tolDS de Corrca de Serra. — Farta y Souza» i 
•tuçueta. — Henry Schiffer, f^eschiehte, rlc.f 
DçaiA par Henri Saulange-Bodin; TarU, IMO, 
Ferdinand Benb. Portugal, dun» l'f/Mivera 
— Vicomte de Santar«*(ii. Quadro elcmenlar. 

IXAND (Auguste-François- Antoine), I 
t de Portugal, duc de Saxe-Cobourg- 
! le 29 octobre 181 G. FiU atnc de 1 er- 
»rgeâ- Auguste et de Marie -Antouia- 
il Ht de sérieuses études sous la di- 
I coniieiller Dietz. 11 épousa, eu 1836, 
a , reine de Portugal , et reçut officiel- 
titre de roi-époux. De ce mariage 
i cinq princes et deux princesses : le 
Dt, né le 16 septembre 1837; le duc 
, connétable du royaume, le 31 octo- 
; l'infant D. Joâo, le 16 mars 1842; 
>. Maria Anna, le 21 juillet 1843; Tin- 
.Dtonia-Maria, le 17 février 1845; Tin- 
•ernaudo, le 23 juillet 1846, Tinfant 
to, le 4 novembre 1847. 
! la régence qui lui a été dévolue en 
roi Ferdinand lit preuve d'une rare ap- 
ir les affaires , en ailoptant une poli- 
de conciliatiuii. Il se renfenna sévè- 
ans la ligne que lui imposait sa situa- 
elle , et offrit l'exemple si rare d'une 
ans trouble. On lui doit aussi la con- 
de plusieurs monuments bistoriques 
gai, parmi lesquels on remarque le 
e la Penha do Cintra. Il a exécuté lui- 
gramles |)eintures à fresque, indépeii- 
de nombreuses gravures à l'eau-forte 
gneot <rune grande délicatesse d'exécu- 
plandies se trouvent rébnies dans di- 
let». il y a dix ans le musée de J^rlin 
lait déjà plus de quarante ; il en existe 
à la Bibliothèque impériale de Paris ( i ). 
eurs trouveront une liste à peu près 
de ces planclics, dont les premières 
1837, dans l'ouvrage du comte A. Ra- 
Les Arts en Portugal. F. D. 

iczyaiki, DieU4nina*re AMorfeo-aWisli^ue 
1/. — Le même. Les ArU en Portugal. — Mé- 
Ucvliers. 

II. Ferdinand non souverains, 

.Tâîi» on D. FER!r AU DO, de Portugal, 
é le saint Infant, né à Santarem, le 29 
R 1402, mort à Fez, le Sjuin 1443. Il étiit 
le enfant du rot Jean 1*^, fondateur de la 
Avix. Très-jeune encore, il Pat nommé 
ttre de l'ordre célèbre régi par son père ; 

»mle A. de RaezynakI a dit, i propoa de ees 
« H y en a dans le nombre qui réantasent sur 
ancba plusieurs sujets : tantôt des copies de 
n d'aquarelles, tantôt des compositions. Quel- 
ia)et principal est encadré dans une série de 
IK> ou d'autres objets , que rimpreMlon du 
fait naître et qui si> suivent sans ordre et 
roporllons diverse*. Sur quelques-unes de ces 
e r«i a représenté des membres de la famHIe 
' é'Mrtres des personnea de la cour oo «le ta 



il en était par sonUtre administrateur et gouver- 
neur perpétuel. A l'âge de trente-quatre ans, il ac* 
compagna l'infant 1). Heurique, son frère, dans 
rex|M'dition liasardeuse que celui-ci méditait 
contre les États Barbaresqoet. Après avoir 
obtenu, non rans difficultés, la permission 
du roi Edouard, |)our entreprendre ce voyage, 
il partit, le 22 août 1437, sur la flotte qui iM>r« 
tait en Afrique les forces portugaises destinées 
à conquérir Tanger et à porter plus loin les ar- 
mes des chrétiens, en conservant toujours pour 
base d'opération la ville de Cciita, dont la prise 
avait c^ûté naguère tant d'efforts au fondateur 
de la dynastie d'Aviz. 

Cette expédition aventureuse, annoncée sl\oc 
pompe dans tout le royaume et favorisée par le 
pape , ne trouva en réalité qu'une faible adhé- 
sion : sur 14,000 hommes promis i)ar les villes 
du royaume, 8,000 seulement s*erobarqiièrent. 
Ces troupes, si peu nombreuses, gagnèrent heu- 
reusement la côte d*AfHque, après cinq jours de 
navigation, et marchèrent vers la cité arabe, 
dont on prétendait s'emparer. Les péripéties de 
cette expédition furent nombreuses , le courage 
des chrétiens s'y montra avec l'éclat le pins che- 
valer&<M]ue; mais il ne put rien contre le nombre 
et contre la trahison. D. Henrique fut contraint 
de subir les conséquences d'une convention dé- 
plorable , sans laquelle sa i>etite armée eût été 
infailliblement anéantie. Le chef de l'expédition 
s'embarqua pour le Portugal avec les débris de 
cette espèce de croisade, dont les résultats 
avaient été prévus par tant de gens ; mais il eut 
la douleur de laisser comme otage entre les 
mains de Çala-ben-Çala ce prince au courage 
si résigné qu'on s'accoutuma à appeler dès cette 
é|)oquc le saint Infant, ou te Prince constant. 
Rien en eflet dans riiistoirede Portugal ne peut 
être comparé h l'inaltérable constance , à la ré- 
sfgnation sublime que D. Fernando sut montrer 
durant sa longue captivité. II fut livré par Cala- 
ben-Çala an roi de Fes ; celui-ci espéra im nno- 
ment obtenir en échange de son captif la viHc 
(le Ceuta, regardée alors comme la clef des pos- 
sessions africaines convoitées par les chrétiens ; 
mais le prince ne lui laissa pas longtemps cette il- 
lusion : il refusa les sacrifices que le roi D. Duarte 
(Edouard) voulait fbire eit sa feveor. Enfermé 
dans une cave infecte et employé aux travaux les 
plu» durs, il mourut à l'âge de quarante-et-un ans. 
Son corps même ftat outragé; on le fit pendre 
nu, le long des muraflles de Fez, an-dessus 
d'une des portes de la cité ; il y resta suspenilu 
jusque soi» le règne d'Alfonse V ; phis tard il fiit 
rapporté à Lisbonne et déposé d'abord dans le cou- 
vent des religieuses du Sauveur, puis dans celui 
de Batalha. Sans qu'il ait été canonisé, le saint 
infant a , dans le couvent magnifique où il repose, 
un autel on chaque jour oo disait naguère une 
mesjie particulière en souvenir de son martyre. 
Les Boibndistes ont pbcé sa vie et même son 
portrait dans leur vaste recudl, avec cette ru- 
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brique : Sanctus princeps Ferdinandus, in- 
fans LusitaniXy obiit Fessas apud Mauros^ 
obses, A. D. MCCCCXLfH, ▼ Junii (1). 

Ferdinand Denis. 
^rta Sa$tetontm, t. I da moU de Jolii. — Jorge Car- 
doio, jtgMogio Lusttano^ 16II, et ann. sulr., S vol. p«tlt 
lo-fol. — Le P. Antonio de Vasconcelloa, Jnaceph. reg, 
iMHtaniœ, p. m m. - Barbosa Maehado. BMiotkeea 
iMtUana. — F. Jeronymo Ranooa, Croniea do Infante 
D, Fernando. — Figaeyredo, EloçiOi e Retratos, etc.. 
ln-4«. — Ferdinand Denis, Portugal, dans VL'nivers pit' 
tùruq^e. — Scbcffer, HUt, du Portugal. 

* FERDINAND, second duc de Bragancc, 
marquis de Yilla-Viçasa, comte de BarceUos, etc. , 
Dé en 1403,mort à Yilla-Viçosa, le l*' arril 1478. 
Il était fils d'Alfonser ' et dedona Brites Pereira, 
qui avait pour père Nuno Alvarez, le grand-con- 
nétable. II joignait à l'instruction une maturité de 
jugement, une noblessede caractère, qui le rendit 
l'arbitre des dissensions qui s'élevèrent entre son 
père et le duc de Coïmbre, D. Pedro d'Alfarro- 
beira. Lors de l'expédition dirigée en 1437 contre 
Tanger, il remplit les fonctions de connétable, et 
donna des preuves d'un grand courage. En 1445 
il fut choisi par Alfonse V pour commander dans 
Ceuta ; il n'en sortit que pour venir à Lisbonne ré- 
tablir la bonne intelligence entre le roi et son oncle : 
c'est à lui en effet que sont adressées les lettres 
\i remarquables de ce prince dont la Bibliothèque 
impériale de Paris possède des copies authenti- 
ques du quinzième siècle; il retourna en Afrique 
en 1449, puis il passa de nouveau à Lisbonne, 
lorsque Alfonse V voulut accomplir ses croisades, 
parfois si malheureuses. A la seconde de ces 

(1) Ton» les princes Issos de Jean I*' étaient essenUel- 
lement lettrés, rartoot si l'on considère le siècle où Ils 
irl?alent; dom Fernando ne déroirea pas i cette dU* 
posiUon si naturelle dana sa famille : on posséda loof- 
tenps une lettre de Inl Inscrite ainsi dans les archives : 
Carta eserita om Pez a itde juuho de lUi, em que 
narra diffutatnente os trabalhot qne padêcia no Ca- 
tiveiro. Cette lettre prédeose était eonser?ée encore k 
la fln dn seizième siècle dans le cooTcnt de Batalha ; 
les discours du prince, ses eihortatlons éloquentes i ses 
compagnons de capUrité . sont contenus dans l'oovraffe 
B«il?ant, toujours mal Indiqué : Croniea do iancto e 
vlrtuoêo Iffante D. Fernando^ /Uho del reg do John 
Primetro dette nome, que te jInom em terra de Mourot, m 
dirigida a tua alteta ; In-fol. 

On lit ces roots à la paite suirante : 

Com/tçu te a Croniea da nda e Feitot do mug virtuose 
Iffante dom Fernando, que se flsunt em terra de Mou- 
n», eseriptaporfreg Joham, livret (sic) mavalheiro da 
ordem d'Àvit, seeretario do dite senhor. e que eom elle 
estepeno eativeiroaté tua morte, e depogt eineo annot. 

Et i la fin du Tolume : 

jcabouse de emprimir a P'ida e Croniea do mug ca- 
tkoUeo e virtuose l/fante dom Fernando,/tlAo del reg 
dom Jofoam Primeiro de Portugal, aos XF'lll dias de 
Janeiro de mile quinhentos e vtnte tête annos (isrr), 
par German GalKarde imprimidor. Corregida e emen- 
dada per Jeronimo lAtpet, eteudeiro, fldalgo da cota 
del reg nosso senhor. 

Ce livre rarissime fut réimprimé et altéré, sons prétexte 
de correction , en liT7. Cette seconde édition est austl 
fort dlfflcile i rencontrer. 

La pièce célèbre qui a été consacrée par Caldéron de 
La Rarca à la mémoira du saint Infant est InUtulée : El 
Principe constante g martir de Portugal. M. La Bean- 
nelle en a donné la traduction dans les Ckeft-d'ORuvre 
des Théâtres étrangers. Tarréga a traité le néme sqjet, 
rn conaenrant i sa pièce poor aUwl dire le même Utre. ' 



expéditions, en 1403, il leva k ses frais 
d'infanterie de 2,000 hommes, auquel 
70 lances. Lors de la troisième expédi 
fonse sur les côtes de Barbarie, en 147; 
nando fut chargé des pleins pouvoir 
pour gouverner le royaume; il mourut à 
quinze ans, dans sa délicieuse retraite 
Viçosa. Outre ses lettres restées manus 
en trouve plusieurs qui ont été imprii 
VHistoria genealogiea daCaza ret 
sont les trois suivantes : Carta eserita 
Viçoza em XIX de outubro de I46fi 
D. Àffonso V; — Carta eserita de 
çosa, a 2 de Marco de 1469 a D. AJfo\ 
Voto acerca de casar D. Affonso 
princeza D. Joannafilha de Henriq 
Castella, Parmi ses mémoires manc 
y en a un qui porte le titre : Voto û 
gîte se era licito entregar Ceuta pel 
do Infante 2>. Fernando; on le ga 
la bibl. du marquis de Gouvea. On i 
lui imprimé un écrit poUtique : Voto 
a et ReyD. Duarte acerca de ndo ù 
Cor tes ^ que tinha convocado logo q 
ao Trono; cet ouvrage se trouve dans 
généalogique de Souza. 

Ruy de Hlna, Chroniea de D. Duarte, 
Duarte Nunez de Uam, Chroniea de don Duar 
Historia genealogiea da Casa real port 
Barbosa Madiado, Bibliotheca LusUana. 

FERDINAND D'ESFAGNB , card 

et gouverneur des Pays-Bas, né le 17 1 
mort à Bruxelles, le 9 novembre 164 
le troisième fils de Philippe III, roi d' 
et de Marguerite d'Autriche , fut no 
jeune archevêque de Tolède, puis c» 
eu 1631 il fut désigné par son frère, Pk 
pour succéder à l'archiduchesse- infant< 
Claire-Eugénie. A la mort de cette 
(2 décembre 1633), le cardinal Fen 
trouvait à Milan; il en partit aussiUVt 
corps de dix à douze mille hommes, 
faisant, il eut part à la victoire rempori 
impériaux sur lesSuédois àNordlingue 
le 6 septembre 1634. Il fit son entrée* 
le 4 novembre suivant. Le 8 février t 
ligue offensive fut signée à Paris entre 
çais et les Hollandais; le cardinal-inf 
attaqué par une armée de quarante miDe 
sous les ordres des maréchaux de ChAti 
Brézé, tandis que le prince Frédéric 
Nassau agissait vigoureusement de ao 
perdit rapidement Arschot, Diest, Tirl 
quelques autres places non moins imp 
mais ayant reçu des renforts amenés p 
biles généraux Piccolomini et Jean de 
il reprit l'offensive, obligea les Françai 
le siège de Louvain, et envahit la Picarc 
1636). La Capelle, Fonsommes, Fem 
Catelet tombèrent entre ses mains pm 
coup férir. 11 força alors le passage de la 
qu'essaya de défendre le comte de S 
Roye et Corbie lui ouvrirent leurs portai 
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Itre de toute la rive droite ne TOise , et 
biniers allemands de Worth vinrent 
laraude à quelques lieues de la capitale. 
»ens abandonnèrent leur ville, et s'en- 
ers Oriéans. « La conàternation était 
e, dit Fontenay-Marcuil, et longtemps la 
•e se conserva de Vannée de Corbie et 
oi qu*on avait ressenti. » Mais l'armée 
le trouva son afTaiblissement dans son 
éroe; et Ferdinand se vit abandonné 
sa cavalerie et de ses lanskenets, qui, 
e butin, désertèrent pour retourner en 
e ou dépenser dans la débauche le 
e leurs pillages. Réduit à ses vieilles 
pagnoles et lombardes, le cardinal-infant 
tirer en laissant des garnisons dans les 
iquises. Les Français reprirent fadle- 
rrain perdu , et Tannée suivante les opè- 
rent reportées dans les Flandres avec 
s partagés. Le 2 août 1640, Ferdinand, 
duc de Lorraine, attaqua avec trente- 
hommes les maréchaux de Ch&tiilon 
Meilleraye , qui assiégeaient Arras ; il 
isé avec perte, et la ville fut prise. En 
^1 il laissa de même réduire sous ses 
rte place d'Aire en Artois. Lemoissui- 
ssaya de reprendre cette Tille ; mais, 
iTement malade, il remit le comman- 
) son armée à D. Francisco de Mello, et 
noorir à Bruxelles. Ce prince montra 
vertus privées et surtout une grande 
de mœurs. Toujours en guerre pour 
les provinces dont le gouvernement 
été confié , il ne put s'occuper d'amé- 
>rt de ses sujets. On peut lui reprocher 
: d'avoir trop sacrifié à la barbare cou- 
permettait aux chefs de l'Église de 
r en chefs d*armée; mais il Imitait en 
itieu, Lt Valette et antres prélats de 

. Mémoirn, t. Vin et IX. - Poffendorf , De 
i», Ub. VI. p. ifiS. - Coxr, Histoire de la 
iutriche, cbap. S6, p. 8S8. — Schiller, Dre^t- 
Kréeg, Ub. IV, p. S46. - Le Vassor. Histoire 
:in. Ht. XL, p. lM-199. — Bassomplerre , 
4s XIII, t III. p. 88S. - MongUt , Mémoires, 
6>f7t.— Bazin de Baocou. ^iitolrc de France 
J//f. t III. p.i40. -CapeflRue, Richelieu, 
a fronde, etc., t. V, p. Sl4-Si8. — Sttmondl, 
s FrançoÂs, XXIll, 14S-468. 

HAND - PHILIPPE , duc d'Ofléaus, 
fal de France. Voyez Orléaks. 

MllAHD-CH A RLBS- JOSEPH D'ESTE, 

d'Autriche, prince royal de Hongrie et 
«y et prince de Modène, né le 25 avril 
t le 5 novembre 18&0. 11 était le second 
rdinand-€harles-Antoine-Joseph , frère 
reors Joseph et Léopold , et de Marie- 
"Este. A vingtKiuatre ans , il reçut le 
ement supériemr du troisième corps de 
itrichienne dans la campagne de 1805 
France. Cette division , forte de 80,000 
s'empara de la Bavière et entra en 
fais ce fut en réalité le général Mack , 

DT. BIOCR. CÉIVÉR. — T. XVIi. 



feldzeugmeister, qui dirigea tontes les opéra- 
tioDs en qualité de chef de l'état-raajor général. 
Lorsque oe dernier eut laissé tourner ses posi- 
tions sur riUer, entre Uim et Gantzbourg, et 
couper ses communications avec la Bavière, 
l'Autriche et le Tyrol , Ferdinand , qui comman- 
dait l'aile gauche, fut battu le 9 octobre par le 
maréchal Ney. Malgré le feu des Autrichiens, les 
Français passèrent sur la rive droite dn Danube, 
an moyen des traverses des ponts qui avaient 
été détruits. Ferdinand , le prince de Schwart- 
zenberg, le général KoUowrath et d'autres 
chefs pressèrent alors Mack de s'emparer de 
la rive gauche et de gagner Nœrdlingen, poor 
sortir de la position désavantageuse oti il se 
trouvait près d'Ulm. Ce fut en vain : le 14 oc- 
tobre l'armée autrichienne se vit cernée de tous 
côtés et enfermée dans Ulm. Ferdinand déclara 
alors qn'il était résolu de s'ouvrir un passage 
à la tète de douze escadrons. Le prince de 
Schwartzenberg en prit le commandement, et 
il réussit effectivement À traverser les lignes fhm- 
çaises et à atteindre Geilingen , où il espérait 
faire sa jonction avec le corps du général Wer- 
neck ; mais celui-ci fut obligé de capituler le 18, 
près de Trochtelfingen. Ferdinand se retira dès 
lors vers Œttingen , où il rallia les débris de la 
division HohenzoUern. Toute sa troupe ne s'é- 
levait pas à plus de 3,000 hommes, dont 
1,800 de cavalerie. Atteint près de Gùnzenhau- 
sen , sur rAltmuhl, par la cavalerie de Murât, 
il ne dut son salut qu'aux pourparlers du prince 
de Schwartzenberg et du général français Klein, 
pourpariers qui lui laissèrent le temps de s'^ 
chapper avec quelques escadrons. Toute l'in- 
fanterie et la grosse cavalerie tombèrent entre 
les mains des Français. Atteint une seconde 
fols près d'Eschenau , il fut sauvé encore par 
la résistance héroïque de son arrière-garde 
commandée par le général Mecserey, qui fut 
blessé à mort et fait prisonnier. Après avoir 
parcouru cinquante milles allemandes en huit 
jours, au milieu de combats sans cesse renou- 
velés, l'archiduc arriva enfin à Eger avec moins 
de 1,500 hommes. Ce fut dans cette ville qu'il 
reçut l'ordre d'aller prendre le commandement 
supérieur de la Bohème. 11 y org^isa la land- 
sturm et disputa pied à pied le terrain aux Ba- 
varois, qu'il vainquit dans plusieurs combats. 
A la tête de 18,000 hommes, Il fut chargé en- 
suite de couvrir l'aile droite de la grande armée 
coalisée jusqu'à la bataille d'Austerlitz. Nommé, 
en 1809, commandant du 7* corps d'armée, 
fort de 36,000 hommes , il traversa la Piliça et 
entra, le 15 avril , dans le grand-duché de Var- 
sovie. Ce fut en vain qu'il publia une proclamation 
pour appeler les Polonais à la révolte contre 
Napoléon et le roi de Saxe. Podatowski lui 
opposa , le 19 avril, une résistance vigoureuse 
à Rascyn; mais il n'en fut pas moms obligé, 
le 22, de rendre Varsovie par capitulation 
et de se retirer k Praga et sur la rive droite 

\4 
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de la Yistale. Ferdinand d'Esté marcha alors 
contre Kalisch, et attaqua inatUement Thom. 
Poniatowski réossit à tourner les Autrichiens, 
hattit plusieurs corps détachés, et excita un sou- 
lèvement populaire à Lublin, qui faisait partie 
de la Gallicie autrichienne. Les Polonais conqui- 
rent ensuite Sandomir, Zamosc, et le 28 mai 
Léopol. Dombrowsky traversa la Bcura, et 
força les Autrichiens à évacuer Varsovie. H 
est vrai que Ferdinand reprit la Gallicie ; mais 
il ne put empêcher les Polonais de faire leur 
jonction avec le corps auxiliaire russe sous 
les ordres du prince Gallitzin. Poniatowski 
chassa \es Autridiiens de Lemberg et de San- 
domir, et prit possession de la Gallicie au nom 
de Napoléon. Il entra à Cracovie le 15 juillet. 
Ferdinand se retira en Hongrie, et Tarmistice 
deZnaïm, signé le 12 juillet, vint mettre un 
terme à cette guerre. l>ans la campagne de 18 15, 
Tarchiduc prit le commandement supérieur de 
la réserve autrichienne, oui comptait 44,000 
hommes. II traversa le Rhin le 26 juin avec 
deux divisions de cette réserve, et s'avança sur 
Lunéville, tandis que le prince de Hohenzollem 
marchait contre StraslMurg et que le général 
Colloredo forçait Lecourbe à se rejeter dans 
Belfort. 

En 1826, Ferdinand d*Este assista, en qualité 
d'ambassadeur extraordinaire, au couronnement 
de l'empereur Nicolas à Moscou, et parut jouir 
à un haut degré de la confiance du nouveau sou- 
verain de la Russie. Gouverneur général du 
royaume de Gallicie depuis 1830, il se démit de 
ces fonctions après les troubles de 1846, et vécut 
depuis lors presque toujours eo Italie [Ene, des 
G.duAf,] 
Thiers, Hist. du Contulat et de V Empire. 

* FRRDiNARD. MARIE ( Albert- Amédée) ^ 
duc de Géoes, (ils de Charles-Albert, roi de Sar- 
daigne, et de Marie-Thérèse, archiduchesse de 
Toscane, né à Florence, le lô novembre 1822, 
et mort k Turin, le 10 février 1855. H se dis- 
tingua à la prise de Peschiera dans la cam- 
pagne de 1848, qui fut si funeste à la cause de 
rindépendancc italienne. Il dirigea Tassant de 
Rivoli , et à la désastreuse bataille de Custoza 
il soutint avec moins de 4,000 hommes les at- 
taques renouvelées d*une division autrichienne 
trois fois plus forte, et défendit avec bravoure 
les positions de la Bicocca. S*n frère, le roi 
\ictor-Emmanuel, fut assez grièvement blessé à 
la journée de Goïto. Comme ses compagnons 
le pressaient de quitter le clumip de bataille: 
<i Non , répondit-il , mon frère serait bien con- 
tent d'avoir reçu une pareille blessure. » Ce 
mot peint la bravoure du duc de Gènes. II fût 
appelé au trône de Sicile par le parlement réuni 
à Palerme , et les cabinets de Londres et de 
Paris agréèrent ce clioix; mais la letraite de 
l'armée piémontaise de Lombardie l'empêcha 
d'accepter. 

Le 22 avril 18(>2, lors de l'exptosion de la 



poudrière de Turin , il se prédpitj 
décombres enflammés, et dirigea 
secours. 

La guerre d'Orient et Tallianc 
avec les puissances occidentales 
au duc de Gènes une occasion i 
signaler, lorsque au moment où il 
le contmgent sarde en Crimée il fi 
une maladie de poitrine, suite d 
et de ses exercices violents. Mari 
1850, avec la princesse Marie-Élie 
le duc de Gênes a laissé deux enfaii 
Marguerite, née le 20 novembre 18 
Thomas, né le 6 février 1864. Sa 
pose, dit-on, à publier des Méi 
campagne de 1848; ils seraient 
ments curieux de cette époque. 

jinnvairt mUitairw de iSU. — Le . 
taire de 185S. — Guallerlo, .Vforkz dei H 
Haïti. — Fartnl, Stùria d'/fa/la, en 
celle de Carlo Botu. — Ranalli, Ste 
Tbouar, Utture di famlglia, — Atnua 
Turin . 1888. 

FERDINAND DU RAGON, pri 

historien espagnol , mort le 20 ja 
était fils d*un bâtard de Ferdim 
Catholique y roi d*Aragon et de 
lippe n lui confia le vice-royauté 
se fit surtout remarquer par son 
l)elles-lettres , et écrivit plusieurs 
l'histoire : on cite de lui : La H 
Reyes de Aragon; — Catalogo 
Prelados del Reyno de Aragon; 
de las Casas principales de Esj 
Castilla, Aragon, Cataluna, N 
caya. Ces ouvrages n'ont pas été 
ils ont amplement servi aux liistoric 
N. A.Dtonlo, Bibiiotheca nova. Hispi 
FERDINAND DE GORDOUE, S£ 

vivait en 1 50 1 . Théodore Godefroi i 
n'étoit chevalier en armes et en 
nul plus expérimenté ; qu'il se S4 
leusement bien d'une épée k deux i 
quand il voyoit son ennemi , il ne i 
à saillir sur lui vingt on vingt-qua 
saut; qn'il savoit jouer de tous 
chanter et danser mieux que nul 
et enluminer mieux qu'homme 
Paris ni ailleurs. Et vraiment, aj 
homme pouvoit vivre cent ans ! 
manger, ni dormir, il ne sauroit ap 
le ditjeune homme fait. » Aoetélo( 
d'autres historiens ajoutent que Fer 
doue « savoit l'hébreu, le grec, le 
déen, les droits canon et civil, les m 
la médecine et la théologie. 11 savoit 
seulement toute la mytliologie, n 
livres d'Aristote, d*IIippocratf . de 
cenne, d'Albert le Grand, de Nio 
de saint Thomas , de saint Bona 
lexandre de Halès, de Scot et d'à 
phes anciens et modernes, qu'il i 
ment et dtoit trè.<i à propos. » a o 
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nmaa de telles connaissances était extraordi- 
wn. Aussi, Ferdinand de Cordoue fut-it regardé 
yirses contemporains tantôt comme un sorcier, 
lutdt comme TAnti-Christ lui-même. Néanmoins 
Ferdioand Y, dit le Catholique, roi de Castiile 
Il d'Aragon , n'hésita pas à lui confier diverses 
Billions importantes à Rome et à Paris (1475); 
c 3 7 surprit beaucoup dt' monde par son ha- 
Ueté, et prédit la mort de Charles le Témé- 
nireO), duc de v^ourgogne longtemps avant sa 
■ort •. On a de Ferdinand de Conloue : Corn- 
tmtarius inAlmagestum Ptolemxi; —Corn- 
mmtarius in Apocalypsim S. Joannis Ap&s- 
Mi; — Quelques opuscules sur diverses par- 
ties de la Bible ; — De Artiftcio omnis et in- 
nttïgandi et inveniendi natura scibilis; 
dédié au cardinal Bessarion; — De pontificn 
PeUii Mysterio ; dédié au cardinal Franc4!Sco 
Pieeolomhii; — De Jure Beneficiorum vacan- 
ibm médiat Jructusannalasqtie exigenti^ et 
é» Potestate Papœ in temporalibiu; dédié au 
pipe Sixte IV;^ AnsU licitapax cum Sara- 
tais? — Prdt/atio à Touvrage d'Albert le 
GniKl De Animalibus; Rome, 1478, in-(bl. 

immal d^un Bourgeois d« Paris. — Godefroi , Ob- 
mwtUms sur FhisMre du roi Charles FI. — BzoTlns, 
JMioIrseoiie. année isoi, n* 1K-1(. — HotUnger, Hist. 
tetits. Mrc XVI, «ect. 111, p. lit. — Nicolas Aotooto. 
MiUoUieea Hiipana nova. 

FSEDiNAHDDB jésvs (Le P.), prcdicateuret 
théologien espagnol, né à Jaen, en 1571, mort à 
Grande, en 1644. En 1588 il entra à Grenade 
du» Tordre des Carmes réformés par sainte 
nérèse. 11 possédait déjà une vaste érudition; 
tut Mcrée que profane, et était familier avec les 
lagoes savantes, n se fit tellement remarquer par 
MB éloquence religieuse, que ses œmpatriotes le 
nraommèrent le Chrysostome espagnol, et que 
itt«|u'il approcliait d'une ville, les magistrats, le 
dcTigiéet une partie de la population se portaient 
à la rencontre et le recevaient triomphalement. 
Fcnlinand de Jésus parcourut la plus grande partie 
de l'Espagne comme prédicateur, et enseigna on 
9>elqoes ailles les tltéologies scolastique et mo- 
nle. Ses biographes lui accordent une vi(: aussi 
pinse qu'austère. Le nombre de ses écrits 
l'élève à quarante-huit : il faut là-dessus con- 
sulter les écrivains <le son ordre. On y trouve 
des commentaires sur la logique, la physique, 
les livres d'Aristote ( De Anima), la Somme de 
Mint Thomas, les propliètes Abdias , Nahum , 
Affiée, etc. ; des traités sur la Trinité, les Sacre - 
*arti, la Justice et le Droit, les Miracles, l'É- 
^^ttioD desévèques; des introductions à rétud*^ 
<le rÉcriture-Sainte et autres écrits |H>ur en fa- 
*>fitîr l'intelligence; des grammaires grecques 
d hébraïques; quelques ouvrages historiques, 
'^^'toat concernant son onire; cent soixante- 
^ lennons, etc. Plusieurs de ces ouvrages 
^^teitsen latin, les autres sont en espagnol. 

» <* P. Martial de S. Jean-BapUstc . Bibliotheca Scrip- 
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tontm vtriusqutt eongregoUonis et secnts CarmetUa- 
mm, etc. , p. 168. — Morert, (irand Dtctionnairr histo ■ 
rique. — Richard et Glraud, BiblMhiqve sacrée. 

FERDINAND DE SANTIAGO, OU DK 8AINT- 

JACQVRS, prédicateur esfiagnol , né à Séville , 
vers 1541, mort dans la même ville, presque 
centenaire, en avril 1639. Il appartenait à l'ordiv 
de la Merci , et iiassa pour un des plus habileK 
prédicateurs de son siècle. Il fut en grande fa- 
veur auprès des rois Philippe II et Philip|)e IIl et 
du pape Paul V. Il devint préfet de son ordre 
à Grenade. On a de lui : Consideraciones sobre 
los Evangelios de losSantos, con un brève 
porajrasis de las letras de los Evangelios ; 
Madrid, 1593, in-4°; Saragossc, 1605; Sala- 
manque, 1615, in-4"; — ConsideracioneJi sobre 
los domingos y ferias de Quarejtma ; Sala- 
manque, 1597; Barcelone, 1598, in-4"; Valla- 
dolid, 1604, in-4**; — Sermon que predico a 
Malaga en las honras del rey D. Felipe 11 ; 
Séville, 1598 , in-4**; — Sermon en las honras 
del rey Felipe 111; Grenade, 1621, in-4°; — 
Trafado del Acto de Conlricion ; Séville, 1634 ; 

— Mariai, ou Sermones de Nuestra Senora; 

— Apologia pro usu xreac monelx in Hïspa- 
nia, et quelques autres ouvrages aujourd'hui 
perdus ou restés manuscrits. 

NIcolaK Antonio, BUtlioth. Uispana nora. — MorérI . 
Grand Dictionnaire historique. — Ricbard et Glraiid 
Bibliothèque sacrée. 

FERDINAND DE TALATERA , prélat et théo- 
logien es|)agnol, né à Talavera-la-Reyna (Cas- 
tille-Vleille }, en 1445, mort à Grenade, le 14 mai 
1507. Il était reli^eux hiéronymite, devint 
évoque d'Avila, confesseur et conseiller de Ferdi- 
nand V, dit le Catholique, roi de Castiile, et 
de sa femme Isa])elle. Il les encouragea surtout 
dans les entreprises qu'ils firent contreles Maures, 
entreprises qui eurent pour résultat la conqoôte 
de Grenade. Ferdinand de Talavera obtint l'ar- 
chevêché de cette ville, et travailla avec zèle à 
la propagation de la religion catholique. Les 
biographes prétendent qu'il mourut en odeur de 
sainteté et (}ue plusieurs miracles eurent lieu sur 
son tombeau. On a de lui : Prorechosa doctrina 
de lo que dehe saher todofiel Chrisfiano; — 
Confesional, ou Avi.mcion de las maneras de 
pecados; — Del restituir y sati.sfacer ; '— 
De como hemos de comulgar; — Contra el 
murmurar ;— De las Ceremonias de la Misa; 
Antonio croit que cet ouvrage est le même que 
celui publié sous le titre de Memoria de nues- 
tra Redencion en los .mntisïmos mysferios de 
la Misa; Salamanque, 1673, in-8°; — Contra 
la Demasiaen el vestir y en el corner; — 
De como debemos aprovechar el tiempo; — 
Impugnacion cathoHcaen defensade nuestra 
Fe; — Cérémonial de todos los Oficlos divi' 
nos y en latin et en espagnol ; — Forma de vi- 
sitar Iglesias, y conventos de Monjas; —■ 
Jnstruccion para las Monjas de un Monas- 
terko de Avila; et divers autres ouvrages de 
piété. 
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Josef de Sigoenza , HUt. dé ta Ord. de S. Ctron, — 
Alonxo de Madrid , HitHwria urbU PaUntinae, - Pedro 
Gonzalez de Meodoza , Domnu Salieetmue. — Fraoeisco 
Berinudez de Pedrata, Hittùr. Berum. CranaUMHttm — 
Pierre Martyr, BfiUtot., XI, XII, XVI et XXXV III. ~ 
Lac. Mario, Lavd, de HUp„ Ub. VII. — NIcolaa Autonio, 
BUfl. UUpana Nova. 

FRRuiNAiiD, pseudonyme de plosiears ao- 
tenrs dramatiques modernes. Foyes Dupeitty, 
Lalooe, Langlé, Villeneuve. 

FBRDIICAIID DB SAIHTB-MABIB. Voy, MaR- 

TinEz {Fernando), 

FBBDINAND. Voy, FBRR4IID et FERNAND. 

FERDiNAiiDi {EfHfanio), médecin italien, né 
à Messagna (Otrante), le 2 octobre 1 569 , mort en 
1638. Il se rendit à Naples en 1583, et y fut reçu 
docteur en philosopliie et en médecine le 24 août 
1594. H revint ensuite dans sa ville natale, et 
y pratiqua Tart de guérir avec succès. 11 s'y 
maria en 1597. En 1616, Julia Famèsc, prin- 
cesse d*Aretraria, l'attacha à sa personne; il vi- 
sita avec elle Parme , Rome et Padoue, mais ne 
voulut s'arrêter dans aucune de ces villes, malgré 
les offres honorables qui lui furent faites. « Fer- 
dinand! , écrit Éioy, était un homme vraiment 
philosophe. Renfermé dans lui-même, les hon- 
neurs, les distinctions, les avantages de la for- 
tune, rien n'était capable de l'en faire sortir. 
Un jour qu'il expliquait un aphorisme d'Hippo- 
crate, on vint lui apprendre qu'nn de ses fils, 
Agé de vingt ans , était mort à Naples , où il 
étudiait; il se contenta de dire : Dominus 
dédit, Dominus abstutit, et continua son dis- 
cours. A la mort de sa femme, il répondit à un 
de ses amis qui lui adressait des paroles de con- 
solation : ft Je serais indigne du nom de phi- 
losophe, si je ne savais pas me consoler moi- 
même d'une semblable perle. » Ferdinandi 
a composé : Theoremata medica et philoso- 
phicn; Venise, ]611,in-fol.; — De Vitaproro- 
ganda, seu juventute conservanda et senec- 
itite retardanda; Naples, 1612, in^*; — 
Centum Histortx, seu observationes et casus 
medici; Venise, 1621, in-fol. Ce recueil a été 
plusieurs fois réimprimé en Allemagne et en 
Hollande ; — Aureus de Peste Libellas ; Naples, 
1631, in-4». 

Moçraphie médicale. — ÈU>y , DietUmnaire histo- 
rique de la Médecine. 

* FERDIIIA2ID1 OU FBBNAICDI (Froncesco), 

dit Imperiau, peintre de l'école romaine, tra- 
vaillait à Rome en 1730. On y voit de lui à l'é- 
glise Saint-Eustache un excellent martyre du 
saint, tableau d'un bon coloris. On doit supposer 
que cet artiste, qui donnait les plus belles es- 
pérances, mourut jeune ou qu'il passa en pays 
étranger, car à l'exception d'un saint Romuald 
mourant, également à Rome, on ne connaît de 
lui aucun autre tableau on Italie. Ë. B— n. 

Ticozzl. Ditianario. - Slret, Dict. hist. de$ Peintres. 

FERDorcY. Voy. TitiTioucv {Aboitl-Cacem- 
Mansour). 

* FÉRÉDETH , roi dcs Pictes , tué au com- 
mencement du neuvième siècle. Il était, selon 
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Bncbanan, contemporain d'Alpin, so 
tièmeroi d'Ecosse, oontrelequel il fitc» 
la guerre. Dans une rencontre dédsive 
voyant ses troupes mises en désor 
l'élite de ses guerriers, pénétra an 
l'armée écossaise, et tomba accaM 
nombre : il était, ajoute l'historien, à 
la jeunesse. 

Bucbanan. Hist. Scott. 

*FBRBR (Jacques), et non di 
comme on l'a dit à tort, navigateur I 
quatorzième siècle, qui, d'après les ( 
lanes, aurait découvert le capBojadc 
voici le passage qui l'indique : « 
Partich luxer dn. Jdc, Ferer pe 
rui de l'or, al gorn de sen Lorens q 
de agost a fo en Vayn M. CCC, 
Jusqu^à l'interprétation de ces carte 
comme on le voit , dans un mélange ( 
langues, on croyait que cette déco 
vait été faite qu'en 1365 par des voya 
pois. Louis : 

lluot, édlUon des Œuvre» de Malte-Bvh 
Paris, Manuscrits français de la Bibtiotki 
t. 1 , p. 846. 

* FÉRET (D«n^5), littérateur frança 
ret,près Fontainebleau, en 1573, mori 
Il était avocat, mais paraît s'être beai 
occupé de belles-lettres que de jnrispn 
manque de détails sur sa vie. D'aprè 
ques ouvragcsdeTéret qui sont parvci 
nous et l'opinion de ses contemporai 
reçu de la nature plus de facilité que 
et s'exerça dans divers genres, sai 
au-dessus du médiocre. On connaît d 
Prémices, dites U vrai François, o 
advis et mémoires pour le bien dt 
du clergé, etc.; 1614, in-8**. Ce recui 
rare, contient entre autres les pièces 
Les Amours conjugales en Dieu ; Ac 
Anagrammes; Plaintes et Doléa 
les Estais de 1614; Paraphrase d* 
des portraits des empereurs de i 
nople; V Hymne de saint Denis; Si 
la loi Salique; Quatrains sur le m 
Élégie de Solon paraphrasée; V] 
d'hérésie, en sonnets; Poèmes de 
dejustice. 

LeloDg, Bibl. française. II, S94. 

*FBRET (François-PlacideNicol 
consulte français, né au Neubourg, prèi 
en 1735, mort à Paris, le 5 juillet 1 
avoir fait de fortes études en droit à 1 
de Caen, il fut reçu avocat, et vint 
la profession devant le modeste $iég4 
mont-le-Roger et ensuite au prcsidial 
La nature lui avait refusé les dons d'i 
tion facile et brillante ; mais elle l'av 
ment dédommagé par une pénétration 
mune. Il devint en peu d'années l'un 
leurs interprètes de la coutume de N 
et fut considéré sous ce rapport comi 
oracles de la province. Changé des h 



FEREY — FERGUSON 



426 



, il parrint à faire reconnaître 
estes que ce prince prétendait 
M du duché de ChAteau-Thierry. 
rreau de Paris la réputation de 
M)iniiié et dliabile jurisconsulte 
jise en Normandie, et ne cessa 
sous Terapire des lois nouvelles» 
nés froissaient ses sentiments. 
les, généralement reconnues, ap- 

l'attention du premier consul, 
n peu de sympathie pour les 
ma membre de la Légion d^Hon- 
: aussi partie du conseil des 
. Son éloge fut prononcé par 
confrère , dans la bibliothèque 
emagne, le S février 1810, en 

A. 5. Varehichancelier de 
tteur rapporte plusieurs traits 
entdeFerey qui recommandent 
I reconnaissance de Tordre des 
il légua sa bibliothèque et une 
ts francs pour son entretien et 
1 in-fol., d*extraits du corps de 
oms des jurisconsultes les plus 
ins ses moments de loisir, Ferey 
re lui-même. J. L. 

if. Pereif. — Doeum. partieuUers, 
;oiS'Paul), peintre allemand, 
1689, mort en 1738 ou 1740. H 
plusieurs années à Bamberg. 
>rma k la peukture de portraits 
if et à celle du paysage chei 
cquis ensuite une certaine célé- 
t à Dresde, où il eut du succès. 1 
igleterre : son talent fut surtout 
"es. Il y acquit quelque fortune, 
Tun mariage malheureux il fut 
-éme pauvreté. Ses œuvres con- 
(ment en paysages conçus dans 
em. Elles se font remarquer par 
irs. 

•s Peintres /iamandi, allemande, etc. 
oyez Bretagme {^ Alain IV, 

(Bernardino), peintre de ré- 
vivait au commencement du 
:1e. Il peignit d*abord des ani- 
^urs; mais bientôt il s'adonna 
la marine, genre dans lequel il 
Tmiers peintres de son temps, 
ent généralement des ports de 
inimer par des groupes intéres- 
pt bien composés. Ë. h— m. 

ario. - Lanzl, Storia delln PiUura, 
Ho. — Wioclielmann , I\feue$ MoH- 

icoUu ), géomètre napolitain, né 
brc 175.3, mort le 21 juin 1824. 
ir de mathématiques à l'univer- 
oembre de l'Académie des Scien- 
3na de lui : Hisoltizionedipro- 
^ra délie voffeaspira , e il me' 
iione de' dijficili problemi di 



silo e posizioné; dans le Recueil de V Académie 
des Sciences de Naples; — plusieurs disserta- 
tionset problèmes importants ; dans ïtsAtti délia 
R, Société Borboniea, t. !«' ; — Frelezionisuà 
prineipUmathematici délia filosofia naturale 
del Newton ; Naples, 1 7W ; — VArte eurittiea ; 
Naples, 1811; — Trattato délie Sezioni coni- 
che; Naples, 1817; — Trattato analitico de* 
Luoghigeometriei: fiâmes, 1818. Pergola laissa 
en manuscrit deux traités intitulés : Introdu- 
zione aie Analisi degF infiniti;^ Trattato 
del Caleoio d^ferensiale e intégrale. 

irqnu de Vlltorou , nUratti; Naple*, 18», p. I4S. 



— GatU. ElOffi; Raplea, IStf . vol. l*r, p. I6t. .- 1 
Bioçrm0adêgUitaHaniiUustri,t.lU,p S4S. 

FBR6 V8 !•', fondateur du royaume d'Ecosse, 
mort en ase ou 3ô7. 11 était fils d'un roi d'ir- 
lande. Il aida en 332 les Écossais à repousser 
les Pietés, et fut reconnu roi par ceux qu'il avait 
secourus. Quelques auteurs le font vivre jusqu'en 
404, époque à laquelle il serait retourné en Ir- 
lande. 

Letley, Dé Originêt wiorilmâ «C nbms §€Stit Seotorum. 

— BocbaiMB, il«nan SeoUcanm Hiitoria. — Bote, ifêw 
biogropMeal Dicttemmiy. 

FBR«U8 II , roi d'Ecosse , mort vers 427. Il 
succéda à Eugène, son aïeul ou son oncle, en 4 1 1 . 
Ayant su que le tyran Constantin avait été tué 
dans les Gaules, il envahit la Grande-Bretagne, 
n y donna tant de peine aux Romains que l'em- 
pereur Valentinien fut obligé d'envoyer contre 
le roi calédonien une partie des troupes d'Aétius, 
sous la conduite de Gallio. 

LeUey, Dt Oriftne Seotorum. — Bocbanan, JUittoria 
Âerum Seotiemrum, — Calvisiiu, Chrom. 

FEKGUS 111, roi d*Éoosse, empoisonné en 
767. Il était fils du roi Ethuvin, et succéda à Eu- 
gène Vin, en 764. Son court règne ne fut qu'une 
suite de débauches, auxquelles sa femme mit fin 
en l'empoisonnant 

Lealey. De t)rigine Srotonim. — Rnclianan, HkstorUk 
Aerum Scoticmrum. — CalvUius, Ckron. 

FERGUSON (James), astronome et méca- 
nicien écossais, né en 1710, à Keith (BanlT- 
shire), mort en 1776. D'une famille pauvre, il 
apprit à lire en écoutant les leçons que son 
père donnait à son frère aîné. Il annonça de 
bonne heure un goût particulier pour la méca- 
nique , en fabriquant une horirige en bois , d'a- 
près les pièces intérieures d*une horloge qu'on 
lui avait montrées. Un cultivateur l'employa à 
garder ses brebis, et cette position lui fournit 
l'occasion d'acquérir la connaissance des astres 
et de construire un globe céleste. Des personnes 
distinguées du voisinage, ayant appris cette 
aptitude extraordinaire du jeune berger, le mi- 
rent à même d'étudier les mathématiques et 
le dessin, et 11 fit dans ce dernier art des 
progrès si rapides qu'il se rendit à Edimbourg, 
où il fit des portraits en miniature au lavis , 
et trouva dans cette occupation des moyens 
d'existence pendant plusieurs années £ri 1743 
il partit pour Londres , où il publia des tables et 
de8 leçons d'astronomie. Il enseigna aussi kt 
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sciences naturelles , et il compta an nombre He 
ses auditeurs Georges III, alors prince de Galles, 
qol, lorsqu'il fut monté sur le trdne , lui accorda 
une pension aimuelle de 50 livres sterling. En 
1763, il fut nommé membre de la Société royale. 
On a de lui : Asdonomïcal Tables and Pre- 
cepts; — Astronomy explained; Londres, 
1756, in-4*; — An ecuiy Introduction to Astro- 
nomy; 2* éd., 1769; — Lectures on sélect 



réponse au traite du docteur Prk 
beôrté civile, et reçut, en réeompi 
ouvrage , la charge de secrétaire de 
envoyée en Amérique, en 1778, po 
à une réconciliation entre les deux 
retour , il reprit ses fonctions de pr 
composa son ouvrage sur VHisi 
République Romaine. £n 1785 il 
fonctions de professeur, et fut rempk 



subjects in Mechanics , Hydrostatics , Pneu- , \ gald Stewart. Adam Ferguson fit 



matics and Optics\ Londres, 1760, Édim 
bourg, Brewster, 2 vol. in-8°; - Select Me- 
chanical E^cercises, suivis d'une autobiographie 
de Fauteur; Londres, 1773; — The art oj 
drawing in perspective; 1775; — une Intro- 
duction à Péleetricité; — Three Letters to 
ly John Ken nedy ; — divers articles insérés dans 
les Transactions philosophiques. Perguson fut 
surtout remarquable par ses talents en mécanique. 
Il possédait bien Tastronomie et les sciences phy- 
siques et naturelles; mais ses connaissances ma* 
thématiques étaient à peu près nulles, il ne savait 
de l'algèbre que la relation, et s'avouait lui- même 
incapable da démontrer une proposition d'£uclide. 

ilaUoD, Uath. met. - NichoU, Bow$er. 

* FEEGUSOBI { David) , ministre écossais, né 
à Dumferline, mort en 1598. Il s'était occupé à 
réunir les proverbes en usage dans son pays, et 
il en laissa en mourant une collection curieuse, 
rangée d'après l'ordre alphabétique. Elle a été 
imprimée plusieurs fois, notamment en 1641, 
1675 (édition qui contient 940 proverbes), 
1706 et 1785. Une collection semblable et bien 
plus complète a été formée par Kelly ; l'ouvrage 
de Ferguson n'est cependant pas inutile. G. B. 

Hiogrph. Néerlandaise. 

FERGUSON (Jacques), mathématicien hol- 
landais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il a écrit en hollandais un ou- 
vrage intitulé : Labyrinthus Algebra; La Haye, 
1667, in-4*». 

Cbaudoo et OeUndine , N(mveau Diet. hist. 

FERGUSON ou FERGUSSON (Adam), phi- 
losophe écossais, né en 1724, à Logierait, dans 
le comté de Perth (Ecosse), paroisse dont son 
père était pasteur, mort le 22 février 1816. 11 
reçut son éducation à Perth et à l'université 
de Saint'André, d'où il se rendit à Edimbourg 
(1739), dans l'intention d'y faire les études pro- 
pres au ministère ecclésiastique, n resta attaché 
comme chapelaiq au 42* riment d'infanterie 
jusqu'à la paix d'Aix-la-Chapelle, en 1748. Il 
retourna làors à Edimbourg, devint en 1757 
gouTemeur des enfants 'de lord Bute , et fut 
nommé, en 1759, professeur des sciences na- 
turelles, puis de pliilosophie morale à l'uni- 
versité d'Edimbourg. Fji 1767 il publia son 
Essay on the history oJ civil Society. On 
en a une traduction française par Bergier et 
Meunier; Paris, 1783, 2 vol. in- 12, et 1796, 
in-8«. £n 1773 il accompagna le comte de Ches- 
terfield dans ses voyages. En 1776 il fit une 



voyage à Rome, et se proposait di 
son séjour sur le continent , lorsque 
ments de la révolution française 1 
de retourner en Éoosse. Il y véc 
terre de Paebles, près d*Édimbour 
nit k Saint- André , après avoir joui 
reuse vieillesse. Ferguson mérite o 
tingué dans les lettres, soit comme 
soit comme philosophe. Son ouvrage t 
romaine est moins un exposé de faits 
mentaire pouvant servir d'introduo 
vrage de Gibtwn et aux recherches < 
Gomme philosophe, Ferguson est d 
Bacon : il recommande l'expérience e 
ftits. Il se rapproche de Locke sur 
de l'origine des idées. En morale il re« 
motifs d'action : la disposition à se o 
disposition à l'état social , enfin la d 
la perfectibilité. Ce qui distingue Feri 
une rare justesse de sens , souvent 
sagacité, enfin une véritable étendi 
Outre l'ouvrage cité sur la société < 
de lui : Pneumatic^eiCy ou Analyse 
logie; Edimbourg, 1666; — Uistc 
Progress and the Terminât ion o/i 
Republic; 1783, 3 vol. in-4*'; — Pr 
Moral and Political Science; 17î 
in-4**; — Institutes qf moral Pt 
1769; plusieurs fois reproduit depi 
en français par Reverdit , Genève, 1 
[Enc. des G. du M., avec add.] 

Dict. des Sciences phil. — Penni/ Cycl. 
»at, L'École écoss., dans la Revue des D> 
i*' avrU,18M. 

FERGUSON OU FERGUSSON ( Rob 

écossais, né à Edimbourg, en 1751 
1774. Il fit ses études dans sa ville i 
à Dundee, enfin à l'université de SainI 
il s'acquit la protection de AViIkie, 
même. Cliassé ensuite pour quelques 
sa conduite, il retourna à Edimbourg 
le rendit poète. Abandonné par un 
l'avait d'abord accueilli, il composa d( 
l'une intitulée The Decay of Friendi 
tre ayant j)0ur tKrc Against repini 
tune. Sa fortune ne s'améliora oepc 
Après de rares intervalles de bonheur 
donna à des excès qui altérèrent en m 
sa santé et sa raison. Il mourut dans 
d'aliénés. Burns lui éleva im monum< 
cueil de ses poésies, dont la plupart a 
dans le Weekly Magazine, précédé 
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r D. Irriag, parut à Glasgow. 1813, 
•18 ; ceUes qu'il com|MMa eu kuigue au* 
at rien de bien saillant » mais ses poé- 
tises sont pleioes de vie et d'euthou- 

!/9 nf Mob. Ftrçuton. — Com'tr.-Le». 

.i>-KBAN, général persan, vivait da<M 
« moitié du seizième siède. 11 rendit 
; senices à son pays dans les guerres 

Turcs et les Ouzbeks , et panint au 
degré de faveur sous le règne d'Àbhas 
; mais l*inflnence dont il jouissait lui 
e coupables desseins. 11 trama vme 
on contre Abbas, et profita, pour le 
le l'invasion que les OuibelkS fireMi 
Mjr le territoire persan. Les deux art 
int rencontrées près d*Uérat, et le rai 
nt engagé assez avant avec un corpa 
idérable, Ferbad, au lieu de le ren-^ 

reculer les troupes , livrant ainsi son 
me perte à peu près certaine. Mais lea 
is placés sous ses ordres, comprenant 
i pensée de Ferbad, se précipitèrent 
I d'Abbas, le sauvèrent, et foroèreat 
!ks à prendre la Tuite. Convaincu de 
Ferbad fut mis à mort. Quelques bis- 
abométans prétendent cependant que 
I ce général n'eut d'autre cause que ses 
, toujours plus grandes, qui finirent 

la patience du schab. Al. Bonnijlu. 

Histoire de Perse. — Anthony Sberiejr, 
«ges 60 et 61. 

O-PACHA, luinistre et général otto- 
rt en 1^96. Il était d*aburd cuisinier 
odas des janissaires. Un jour, de 
tiu, un inconnu le rencontra sur la 
iiarcbé, parlant et jurant, parce que, 
diligence, il n'avait plus rien trouvé 
ambrée , et s'emporlaut contre le kiaïa 
largé de prendre des mesures pour as- 
irovisionnementde la ville), qui^ disait- 
lait rien à son métier. Quelques beures 
talent écoulées, que Ferbad, mandé au 
trouva en présence de Tinconnu , qui 
re que le sultan Amuratb Ilî. Investi 
ince des fonctions de kiaia, il s'en 
la satisfaction générale, et se distingua 
itégiité autant que par ses qualités 
itives. £n 1581, Sinon- Pacba ayant été 
)our avoir parlé trop franchement au 
rbad fut nommé grand-viiir k sa place, 
(tra Tempire avec une rare habileté ; 
)uveau caprice d'Arauratli le fit bientùt 
re dans les rangs obscurs de la foule , 
tiré ensuite pour remplir les fonctions 
Placé à la tôtc d'une année, Ferhad 
ntre les Persans, fut tantôt vainqueur, 
icu comme les généraux qui l'avaient 
it redevint grand-vizir, pour èlrc fait 
aazaoui, c'est«à-dire |K)ur retomber 
us complète disgrûco. 11 se vit même 
\r le sultan toutes les ricliestios qu'il 



I avait acquises en faisant la guerre en Asie, et 
qui s'élevaient, dit*on, à trois millions, de sorte 
qu'après avoir consacré quinze années au service 
de l'État, dans Pexerdoe des plus hauts em- 
plois, il se trouva plus pauvre qu'à l'époque où 
il était simple cuisinier. Après U mort d'Amu- 
ratb , U Uveur vint encore le trouver. Maho- 
met m le mit à li tète de l'armée chargée d'o- 
pérer «u nord du Danube. Ferbad s'avança avec 
des forées iqqiiosantes vers MioopoUs, qui fut prise 
et pilléQ 84MIS ses yeux , et il fut bientôt vaincu 
dans une grande bataille où il perdit 38,000 boui- 
mes, se» canons, ses étendards et tous ses ma- 
gasms. Bappelé sur-le-cbamp à Constantinople, 
et accusé par SÎMn-Pacha » son ennemi acharné, 
d'avoh* détourné le khan de Crimée d'envoyer 
des sacoiurs aux Ottomans , il reçut le cordon 
fatal , et fut (brcé de s'élranjBler. Al. B. 

De HMMDer, Bistêifê ée tMw^fir» OOommn, - Sab- 
berry* HiêMn 4« IMmpir* MCoeMA. - La Xnr^Kto, 
dans rVniveri pittoretque. 

* FBEHAT on FARBAT MEK SAId, chel' 

arabe en Algérie, mort en qovembre 184t. 11 
appartenait à une ancienne famille de la province 
de Constantine , les Darbou-Ëukous, qui dispu- 
tait à la famille de Ben-Gannah le titre de ciiéik 
des Arabes du désert. Lorsque, après ki chute 
du bey de Tittery, le général Clausel eut pris la 
résolution de remplacer Hac]ji- Ahmed , bey de 
Constantine, celui-ci, se défiant de Ferhat Ben 
Said , le destitua des fonctions de chéik, et en 
investit Ben Asiz Ben Gannali. Ferhat avait pour 
lui l'affection de plusieurs tribus puissantes. U 
repoussa Ben Gannali. Ha^ji- Ahmed marcha con- 
tre lui, et le vainquit, mais saus l'abattre. Ferhat 
entama akirs des négociations avec le duc de 
Rovigo, et ne cessa depuis d'écrire aux généraux 
français pour les presser de marcher sur Constan- 
tine, promettant qu'à sa voix les tribus se lève- 
raient contre Ahmed-Bey. U n'arriva cependant 
à Constantine que quelques jours après que cette 
ville fut tombée au pouvoir des Français. Néan- 
moins le général Yalée le nomma chéik du désert, 
et le chargeade poursuivre Hadji-Ahmed. Il revint 
après avoir exécuté quelques razzias insignifian- 
tes, et fut revêtu des insignes de ses fonctions. U 
habitait de préférence les environs d'Ouled-Djedal 
sur l'Oued Dsjidi. Sa conduite devint bientùt indé- 
cise et tortueuse. On apprit qu'au inûis de mai 
1837, il était entré, sous le patronage d'Abd-el- 
Kader, dans une ligue des chefs du sud contre 
Ahmed ; on sut aussi qu'il était allé devant Aïn- 
Madhi foire acte de soumission à l'émir. Le gou- 
verneur général se décida akurs à le remplacer. 
Au commencement de 1839, Ben Azis jkn Gan- 
nab reçut solennellement le Uimuus d'investi- 
ture de chéik-el-Arab. Le nouveau cliéik eut 
aussitôt à combattre l'mfluencc des kalifas 
nommés par Abd-el-Kader. Au mois de juin 1841 
un avantage qu'il remporta sur Ferhat Ben Saïd 
lui ouvrit les portes de Biskara ; mais les habi- 
tants se soulevèrent, cl Beu Gaimali ne put s'y 
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iiuiintenir. Vers le moii (le novembre suivant, 
Ferhat Ben Saïd fut tué , dans un engagement 
contre un parti d*Arabeii. L. Louvet. 

DUtUmnairê de la Compenatitm, Kiippl. à l« f édt- 
Uoo - L'Illustration, tome IX, page ail, naméro 
du SlJaUlellUT. 

FBAID BD-D» ATHAR (Schéikh ÀboU Ha- 

mid Mohammed ben-Kfrahim Atthar N^cha- 
pouri, connu sous le nom db), sofi et poète 
persan, né en 513 de Hiéinre (1119 de J.-C), 
à Kerken près de Niscliapour, massacré par les 
Mogols, en 619 (1122), lors de la prise de Scha* 
dyakh. H étudia dans sa jeunesse, sous la di- 
rection du schéikh Kothb ed-din Haider, et 
quoiqull se tùi initié de bonne heure à la con- 
naissance des doctrines des softs, il ne laissa 
pas d'embrasser la profession de son père , qui 
était marchand de drogues et de parfums. Maître 
d'une immense fortune, il en disposait avec 
magnificence et ne négligeait pas d'en consacrer 
une partie au soulagement des malheureux. Mais 
craignant que la possession des biens de ce 
monde ne le détournât de rechercher ceux de 
l'autre vie, il abandonna ses richesses, et se 
retira dans le monastère du schéikh Rokn ed-din 
Asaf. Sa conversion fut si radicale qu'U par\iat 
à Vanéantissemenl , c'est-à-dire au détache- 
ment absolu des jouissances corporelles. Lors 
de son pèlerinage à La Mecque, il lia connaissance 
avec les plus illustres sofis de son temps. Il avait 
réuni plus de quatre cents ouvrages de théolo- 
gie, dont il s^était si bien approprié la substance 
qu'il passait pour l'on des plus savants person- 
nages de sa secte. Tous ses écrits, sans en ex- 
cepter ses poèmes, ont une tendance mystique; 
c'est pourquoi ils ont trouvé peu de lecteurs 
en Europe. Les plus souvent cités sont le Tedi' 
kiret al-EwHya { Mémorial des Saints), ouvrage 
en prose, contenant la vie de 70 sofis; — Pend- 
i\ameh ( Livre des Conseils ), recueil de préceptes 
de piété, de morale, de politique, d'Iiygiène, 
de décence, é<lité par Hindley, Londres, 1809, 
in- 12 ; par Silveslre de Sacy, avec une trailuction 
française dans le t. II des Mines de Varient, 
et à Paris, 1819, in-8"; imprimé à Boulac, 1244 
(1828) ; 12&3 (1838) ; 12j7 (1842) , in-8*' ; à Cons- 
tantinople, 1251 (1834), in-8*'; lithographie à 
Calcutta et à Lucknow, 1264 (1847); traduit en 
turc par Hafitz Mohammed Mourad, et im- 
primé à Constantinople en 1256 (1H36). Le com- 
mentaire turc d*lsmaïl Hakki sur le Pend- 
Nameh a paru à Constantinople 1250 (1834), 
in-a" ; — Manthie al-Thair fi aradet al-Kheir 
(Entretien des oiseaux sur la recherclie du 
bien), |x>ëme dont M. Gardn de Tassy a 
donné des- extraits et une analyses étendue dans 
la Bévue Contemporaine, 1866. — Àszar-ya- 
meh ( Livre des Secrets ) ; — ttulbuï-Piameh , 
poème relatif aux amours de la rose et du ros- 
signol ; — flahi-yameh ( Livre divin ); — Te/sir 
al'Fafihet ( Commentaire sur la première sou- 
rate 'lu Coran). £. Rkacvois. 

Loiht Ali Bcg, M€tch Ktdah. - MobainmeU Awii, lAt- 



bob al-Jtbaà, X. - Taki ed-dln KaMbi. J 
jitehaar, I. - Doolet Schah IV, fra«aK e 
tnd. da Pênd'ffamth, par de Sacy. — Kb« 
bib as-Sl^er. — Strad) ed-dln Hotrloi Aura 
Iran. - Hadji-Kbalfah, Leiie. bibliogr , 
1170; II. lut. 1901, 1041, VTfr, SIM. 4SSi-( 
4110, 7040; IV. 7415; V, ltX01-83; VI, U776- 
vettre de Sacy, art dans les Notices des M 
la Bibt. impér., 1. 1, p. 697; X(l, p. a07.-Tb( 
mus; BerliD, istl. ln-8«. — Uaromrr, Gesch, 
Medeàunste Fersiens. - (i. Ouseley. Bioçr. 
sian Poett, p. tS6. — Duncan Forbrs, 0i< 
the Soe./or ihe Diffus, of Knowledge, au c 
Sprenger, Catat. des bibl. du roi d*Oudê, t. 
- Zenker, Bibl. orient., «74-680. 

* FBftlDOUX BBN-AHMBD A 

l Ahmed), écrivain turc, mort en 9* 
gire (1583). Il était secrétaire d'Ét 
diiffre du sultan, et il épousa une p 
la famille impériale. Lors de la disgr 
protecteur le grand-vizir Mohammed 
1677, Feridoun obtint le gouvemeroi 
grade. On a de lui : Al-Moraselat 
katib i Lettres et Écrits ), aussi intitul 
schiat aS'Selathin (Lettres des Sultan 
terminé en 982 (1575), et offert au si 
rad m. C'est un précieux recueil de 
plomatiques et d'itinéraires des an 
mânes. Il contient 1,800 pièces. M. f! 
en a tiré un grand parti pour la com 
V Histoire de l'Empire Ottoman. Fei 
vit aussi quelques poésies en turc et 
E. Be 

Hadji-Kheirah. Lexic. biblioor., édlt. Fi 
n* 11760. — J. de Haromer. Literalurçesek 
nUrhen Diehtkmnst, t. Il, p. 491. - Hist. de Fi 
trad. de Ilellert , t. VI, iso, S31; t. VII. 16, 1 

FEBiNO {PierreMarie-Barthélet^ 
général français, né à Caravaggio ( Mi 
1747, mort à Paris, le 28 juin 1816 
sous-ofQder du régiment autrichien < 
il fit la guerre de Sept Ans , et obtint 
brevet de capitaine. Victime d'une inji 
mise à son égard par le gouvernement 
Fcrino vint en France, y obtint ( l" j 
le Krade de lieutenant-colonel de la 
ISirun, devenue chasseurs du Rh 
( 13 décembre 1792) à l'année du g€ 
tine ; présida , dans la cathédrale de ? 
semblée qui vota la réunion de la B«f 
France, et obtint successivement les 
général de brigade ( fin de décembre 
de division le 23 août 1793. « Des 
avoir fait observer la discipline av4 
sévérité (1), » mais bientôt rétabli 
grade, Ferino passa à l'armée de RI 
Rolie, que commandait Moreau , et pr 
d»^s plus actives aux succès remportés 
à Bregentz, sur le lac de Consta 
qu'à la mémorable retraite de Bavièr 
ra^e qu'il déploya tant à la défens 
de Hnniiigue qu'aux combats qui su 
mérita (14 juin 1804) le grade de gra 
de la Légion d'Honneur, ainsi que le I 
naleur (5 février 1805). Deux ansap 

y\\ MémoIreMdii duc de Ro\lgo. 
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s Napoléon la sëoatoreriede Floraice, 
lement de la Tille et du port d'Anvers, 
le titre de comte (1808). Ayant voté 
mce de Napoléon, Feriuo reçut de 
m la croix de Saint-Louis, ainsi que 
de naturalisation qui , par suite de la 
I du Bfilanais de la France, lui deve- 
easaires pour siégera la nouvelle cham- 
Airs. Il mourut bientôt après. Le nom 
irai est gravé sur Tare de triomphe de 
Aé est. A. Sadzât. 

de lagmerre. - Fiet. H Canq., t VI, VU. Vin, 
r dé ta LégUm àTHoimair, t. lU, oA Do Ro- 
i assez carleiue cod? ersaUoa de Loali XTIII 

L.. Voy, PORT-DE-VlYLE. 

L. Voy, Ferréol. 

IGHTAH { Mohammed' Casim-Hin- 
h, surnommé), célèbre historien mu- 
: llnde, né à Asterabad , dans le Ma- 
vers 957 de rhég[ire (lô50 de J.-C.) 
lohl, ou vers 978 ( 1570) selon le géné- 
vivait encore en 1 036 ( 1 626 )• Gholam- 
i-Schah, son père, vint s'établir à 
ar, dans le Deccan , où il fut chargé 
r le persan au prince Bliran-Hoséin ; 
irut quelque temps après, etFerischtah 
elin dans un &ge très-tendre. En 996 
^tait conseiller intime et capitaine des 
Mortedha-Nitzam-Scbah , souverain de 
ar; dépouillé de ces fonctions lorsque 
it détrOné par son fils, il n'échappa à la 
grâce à l'intervention de Miran-Ho- 
;mier périt lui-même après quelque* 
^e , et , au milieu des troubles d- 
:ion des sunites s'empara du pouvoir. 
, qui était schHte , voyant sa carrière 
rendit à BIdjapour en 998 ( 1589), au- 
lawer-Khan, qui gouvernait peiidant 
; d Ibrahtm-Adil Scliah II. Il fit partie 
le troupes que le régent mena au se- 
orhan-Schah , neveu de Mortedha et 
< sunnites. Lors de la défaite qu'es- 
^er-Khan , Fmschtah fut blessé et fait 
; mais il parvint à recouvrer sa liberté. 
( \h9b) il fut présenté à Ibrahim- Adil- 
lui fit don d'un exemplaire du Raud- 
a de Mirkhond , et l'engagea à écrire 
modèle une histoire générale de Tlnde. 
se rendit d'autant plus fadiement à 
ndo, qu'il avait déjà depuis longtemps 
projet d'entreprendre ce travail. En 
\) il fut envoyé en qualité d'ambassa- 
s de Djihanguir, successeur d'Akbar, 
citer de son avènement au trône. On 
: Tarikh'i Ferischtah ( Histoire de 
). Cet ouvrage, aussi intitulé Gui' 
rahim (Parterre de Roses, dédié à Ibra- 
ewrouz-yameh ( Livre (Hîrit dans la 
wrouz ) a été lithographie à Bombay, 
1. iu-fol., par les soins du major-gé>- 
;s, assisté de Mounsdii-Mir-Khatrat- 
Duschtak de Akbcrabad. Cette édition 



est écrite d'nne main éléguite. MaUieiireiise- 
ment on n'y trouve pas de variantes, et les datas 
Routées en marge par l'éditeur ne sont pas tou- 
jours placées en regard des faits auxquels elles 
correspondent. Ferischtah acheva son histoire 
en 1015 (1606); U y fit postérieurement plu- 
sieurs additions et changements. Son style 
est pur, {dair, mais qoelquefois entremêlé de 
mots qui manquent dans nos dictionnaires. Il a 
mis à contribution plus de trente histoûes, dont 
il a extrait tous les &its dignes d'être recoeil- 
lis; aussi a-t-il fait oublier toutes les autres 
histoires, qui sont devenues fort rares, même 
dans llnde; la sienne, an contraire, est tdlement 
répandue, que toutes les Tilles importantes en 
possèdent des exemplaires. C'est un honneur 
dont il est bien digne; car s'il ne tient aucun 
compte du peuple, de ses institutions, de ses 
tendances, s'il se montre étranger à toute idée 
gâiérale, il a le rare mérite de raconter les 
faits avec impartialité « de n'adresser aucune 
flatterie au prince régnait, et de se mettre 
presque touyours au-dessus des préjugés de ses 
compatriotes. L'introduction contient une his- 
toire fort incomplète de llnde avant la conquête 
mnsufanane ; livre I, histoire des rois de Lahore ; 
U, deDehli; III, du Deccan; IV, de Guzxerate; 
V, de Malvra; VI. de Kandisch ; VII, de Ben- 
gale et de Behar; Vin, du Sind et de Tatta; 
IX, du MonHan; X, du Kaschmir; XI, des mu- 
sulmans de la côte de Malabar ; XII, saintSi mu- 
sulmans de llnde; oondusion, géographie de 
rinde. Alex. Dow a publié sous le titre de The 
ifUtory o/Hindustan, Londres, 1768,2 vol. 
in-é" ; 1770-72, 3 vol. in-**» ; 1792, 3 vol. in-8«; 
1813, 3 vol. iil-8'', une traduction très-inexadc 
du premier et du deuxième livre, laite proba- 
blement d'après une version hindoustani , sous 
le titre de Fehshta's History o/Dekàan. Jona- 
than Scott a donné une traduction libre du troi- 
sième livre, suivie de mémoires sur Aureogzeb ; 
Shrewsbury, 1794, 2 vol. 10-4"; Londres, 1800, 
2 vol. in-4*», et 3 vol. in-8»; le texte et la tra- 
duction de fragments du onzième livre ont été 
publiés par Amlerson , dans The Asiatick Mis^ 
ceUany, Calcutta, 1786, t II, p. 278, et dans 
The Àsiaiie annual Register, année 1802, t II. 
Stewart a donné un fragment du livre X dans le 
Catalogue de la Biblioth. de Tippo-Saheb, p. 257. 
Enfin, le général Briggs a publié The Uisiory oj 
the RisecftheMohammedan Power in India, 
Londres, 1829, 4 vol. hi-8*; U a fait quelques 
additions à l'ouvrage de Ferishtah , mais il a 
omis tout le douzième livre et quelques passages 
qui se trouvent dans le texte lithographie pos- 
térieurement; sa traduction est néanmoins très- 
préferable aux précédentes. E. Bbacvod. 

l»rlfrt>« pr^f- de la trad. et art. dam Tkê Journal of 
the il. jis. Soeietif. L II, ISW, p. S41. > Mobl, article 
dans le /. Jstat.. lut, 11, et daos leJ.dês Sav., tS4o. — 
Hanncr. article daoft les ff^i^ner JahrbUekfr, t. U. p. 
86. - Blitot, Biogr. Index to the Hitt, oJ Muh. India, I, 
p. l's, Sio. - W. H. Morley, A detcr. Cotai, o/ the hUt, 
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«M. prawrofd ta tkê titr. ^f tke M. As. SooUty €/ 
G. MriUtn oiuf Inkmd,- Londres, IM^. la-8«, p. «s. 

— Zenker, Bibt. orient , d«« 86C-8e9. 

*FEBIF8, dit HBLPBBic, auteor delà fin du 
huitième siècle et du eomroenceraeot du neu- 
Tième. Il fit une descriptioa en vers héroïques 
de ce qui se passa dans TentreTue du pape 
Léon m avec Charlemagne en 799. Quelques- 
uns ont attribué cette pièce à Alcuin , et il est 
difficile de savoir si ce nom de Ferius Helpe- 
ricus est véritable ou supposé. 

VoMtas,/H«<. LaU, llb. n. - BartiilU8,^Mr«., Ub. V, 
cap. u. 

rsBLBT (Abbé Edm€)y littératear français, 
mort à Paris, le 24 novembre 1821. 11 Ait sue- 
oesiivement avant 1789 professeur de beileft-let- 
tres à Nancy, secrétaire de raicherèché de Paris 
et chanoîiie de Saintdiouia^u-Louvre. On a de 
lui : Sur le kUn et le uuil quê le commerce 
des femmes a faits à la liUéraiwre^ ouvrage 
couronné par l'Académie de Nancy, précédé d'un 
/>ûcot(r5 du chevalier Solignac; Nancy, 1772, 
in-8^ ; -> De VAbm de la PJUlosophU par 
rapport à la littérature; Nancy, 1773, in-S*"; 

— Éloge de M» le chevalier de SoHguact m- 
crétaire du cabinet du feu roi de Pologne; 
Londres et Paris, 1774, in-8®; — Riflexions 
sur une lettre adressée par Vabbé MassUlon 
à M. de Beauvais, évéque de Senei^ au sujet 
de son Oraison funèbre de Louis XV; Louvain 
( Paris), 1 776, in-8* ; écrit attribué à Feriet, mais 
sans preuves; — Oraison funèbre de M. de 
Beaumont , archevêque de Paris; 1784, in-8*' ; 

— Observations littéraires , critiques , poU- 
tiques, militaires, géographiques , etc., sur 
les Histoires de Tacite , avec éin cartes et un 
Tableau du mouvement des légions romai- 
nés, etc.; Paris, 1801, 2 vol. in-8»; - Ré- 
ponse à un écrit anonyme intitulé : Avis au 
lecteur sans partialité ( sur les Observations con- 
cernant les Histoires deTadte) ; Paris, 180 i , in-8°. 

Malittl, Jimuain tUerotogique , aonée issi. 
PBBLUS (François) , littérateur français, né 
à Castelnaudary, en mai 1748, mort à Sorrèie, 
le U juin 1812. U entra en 1764 dans la con- 
grégation des Bénédictins de Saint-Maur, et pro- 
fessa les belles-lettres et la philosophie dans dif- 
férents collèges. 11 prêta serment à la constitution 
civiledu clei^, et fit, en Tan v, l'acquisition du col- 
lège de Sorrèîe, dont il conserva la propriété jus- 
qu'à sa mort. Lors de la création de l'Institut, il 
fut nommé correspondant de la classe des Sciences 
morales. On cite de lui : Ze Patriotisme chré- 
tien , discours prononcé aux états de Langue- 
doc en 1787; Montpellier, 1787, in-8**; — La 
Cour du Collège; Montpellier, 1787, in-S"; — 
De V Influence que doit avoir la Révolution 
sur V éducation de la jeunesse,; Carcassonne, 
1790, in-8*; — Discours sur Vhistoire natu- 
relle, suivi d'un Discours sur la langue ita- 
lienne; Carcassonne, 1700, in-S**; — U Génie 
dans V homme public, éloge funèbre de Mira- 
beau; Toulouse, 1791, in-8'; — Projet d'Édu- 
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I cation nationale , présenté à VA 
tionale le 10 juin 1791 ; in-8<* ; — 
Zamé, ou l'affranchissement 
drame en trois actes; Revel, in-i 
sieurs opéras mis en musique par 

l>ardé, NoliM hiitoriqm d« rÉcmh 
Écho 4a VAudê de» 19 «al , s e( 19 Jota i 

* La rraHC« l^Ueraire. 

FBBLV8 ( Raymond' Dominiqu 
français, frère du précédent. 11 fit< 
de la congrégation des Doctrinaire 
officier de l'université et de la Légio 
En 1812, il succéda à son frère dai 
du collège de Sorrèze. 11 la consc 
182Ô. On a de lui plusieurs Discoui 
des Épitres, des Élégies, et qui 
pièces de vers insérées dans di> 
littéraires de l'époque et surtout 
nach des Muses. 11 a traduit en 
les Fables <1e Phèdre ainsi que le 
vre des satiriques latins. 

Journal dtt Débati, année I8t4. — 
ckroni^et eastraites. — Écho d« P^m 
mal, S et 19 JuUi iMi. -> I)ar4^ , yotkt 
l'École de Sorréte. 

FBRManBL (***), voyageur fr 
en 1633. Il était conseiller au [ 
Rouen. Il fit en 1630 un voyage 
d'Oudeauville , maître des compt 
Beauilouin de Launay (de Ruueu], e1 
gentilhomme de Bruges. Us quitté 
9 mars, s'embarquèrent à Toulon, 
Yourne, Florence et Gènes, revinreo 
qu'ils quittèrent de nouveau, le 8 
touchèrent à Smyme, et de&cendire: 
tinople en novembre. Ils reprirent h 
1631, explorèrent en détail Tarchii 
les cdtes de Xatolie, gagnèrent TÉj 
tèrent à Alexandrette , de là à Aie] 
la route de la Perse, et franchir- nt 
Bir; mais, arrivés à Bagdad, aion 
les Turcs, ils durent retourner i 
et rentrer à Alep. Us prirent ensui 
rie, et traversèrent le Liliau. Suiv 
portf les montagnes habitées par '. 
comprenaient à cette époque en virou 
lages, dont la population si'élevait à I 
sur lesquelles vingt mille hommes é 
de porter les armes. Fermonel et 
gnons laillirent périr de froid danc 
élevées. Ils y admirèrent des cèdre 
blés par leur Age et leur développa 
ne peut rien voir, disent-ils , de. iil 
ces arbres ; ils ont le tronc si gros • 
sonnes auraient de la peine à en en: 
ils sont de iiH)yenne hauteur et < 
leurs rameaux ; le bois en est odori 
si^et à la pourriture. Le nombre d 
est peu considérable , nous n'en coi 
vingt-deux, placés dans deux valléet 
dominent de hautes montagnes, u A 
bec, les voyageurs gravirent avec I 
fatigue les pentes de l'Anti-Liban et i 
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[ m raMiirent à Beyroalh. Des motnes grecs leur 
i ffipUquèreiit, à leur faron , la légende de MÎnt 
GeorgLes Tainqueur «l*un dragon ; cVtait comme 
I OM roininiecence de la fable fie Persée et d'An- 
l. droiDède. La fille d*un mi de Beyrouth avait 
E clé exposée près de la \iile {loiir être dévorée 
f par un monstre redoutable. Saint (larges se 
t pvéïeota pour la flélivrer. Les moines indi- 
\ fièrent à Fermanel le lieu on le saint engagea 
f l« eombat et celui oit il se termina par la mort 
k dodragpn; ils lui montrèrent aussi la caverne 
l qri servait d*asile au miraculeux animal. Les 
^ ■gm r» traversèrent ensuite Sëyde, Sour, Acre, 
BÛareth, leThabor, Tibériade, Naplouse, attei- 
9rimit Jëmsalem, et parcoururent les saints lieux 
vie un recueillement sincère. Us parlent ainsi 
de h vallée Royale ou de Josaphat : « Cette val- 
lée commence au sépidcrc de la Vierge, et finit 
w le mont de Sion. Elle a environ onze cents 
psde long et cent de lar^e; le torrent de Cédron 
fMse an milieu. Cette vallée nous est grandement 
ffeammandable, parce que la «commune opinion 
at (ju'en ieelle se doit faire le dernier jugement ; 
b Turcs et les Juifs ont la même croyance, et 
I y a de ces Juifs si &im|>les qu'ils vieuntmt ex- 
irâséinent demeurer k Jérusalem, aliii d*t>tre 
orterrés dans cette vallée et d'être des iiremiers 
à b résurrection. » Fermanel visita ensuite la 
BcrBlorte et Jéricho; il décrit ainsi les arbustes 
Honnés par les nA\^éne& figuiers (VAdam (ba- 
iniert), et fait connaître le système particulier 
it reproduction de ces végirtaux : « Ces arbus- 
te! , dit-U , croissent à la hauteur d'une pique ; 
Ha n'ont point de branches; mais toutes les 
l iMiilles sortent du tnHic, et sont si larges «lu'une 
î leole iieut couvrir un homme : ^on fruit croit 
pvbiNiquebiy comme une grappe de raisin; cha- 
que grain est de la grandeur et de la fonne d'un 
ino)en concombre : IVcon* s enlève d*eUe-m«>me. 
U dedans est fort jaime , moelleux et doucereux, ! 
«t d'un ^oût asM.'z l'ade. Ces arbres ne portent 
(|u'iiDe fois , qui est la troisième année de leur 
^; puis ils se dessi^chcnt, et jettent une certaine i 
tMTKur blanche de Uiiuclle croit un autre arbre. : 
Cette liqueur prolilique CNt leur seul moyen de 
nrproduction. » Les quatre voyageurs s'cml)ar- ■ 
nwrent à Jalfa, virent à Damielte le débonlc- j 
Rwnt du ?kil, montèrent au Caire , visitèrent les ; 
pyramides , Suc^ , le Tor, le Sin.» , revinrent ' 
iSé}tle,quMIS(iuittèrentle 2 novembre, et prii-eut 
lerre à Livoume le 31 dex-embrc 1CJ'.>. Us |>ar- i 
coururent l'Italie et le midi de la France, enfin I 
^uent de retour à Rouen le 4 uuùt Ifi^a. Le 
to)a^ de FennancI et de s*-s compagnons, 
d'abord publié en fran<;ai> à llruvellcs, |Mir les 
•*ns et sur la rélactton de Stochove, eut trois 
Citions. Plus tard , sur un original de Fauvvl 
^'Oudeauville , il parut à Rouen, HtCi, in-4", et 
***0, in- 12, sou» ce titre : Le Voyage il* Italie ■ 
*'rfK Uvant de MM. Fermanel, Fauvel, \ 
^«aMrfokiM, et de Stachovc ; enlin, Uuljcrt Fauvel 
"* paraître les obscr vu lions curieuses sur le ' 
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I voyage du Levan t/aii en 1 630 par MM, Ferma- 
, nel, etc.; Rouen, 1668, in4". Si l'on veut juger 
; sans trop de sévérité ce voyage, on doit se re- 
|M)rter au temps où il fut exécuté et imprimé. 
Tout ce qu'on y rapporte ne peut être cru ; mais 
les auteurs sont de si bonne foi daus leur récit, 
qu'on excuse volonUers leur manque de critique. 
Quelques détails sur les villes de la Judée ins|M- 
rent encore de l'intérêt , malgré tout ce qu'on a 
écrit depuis sur ce sujet. Alfred ug LicizK. 

tiiiilbcrl , Mfmoirëi biographiques et Mteruires iur 
ta •Stiiie-In/trieure. 

FLBMAT {Pierre ul), célèbre géomètre frau- 
vais, naquit au mois d'aoAt 16oi, à Ueaumont- 
de-Lomagne près de Montauban (1) (et non à 
Toulouse, en 1695), et mourut en janvier 160â. 
D'après un acte authentique, découvert i)ar 
M. Taupiac dans les archives do Beaumout , il 
était N fils de Dominique Fermât , bourgeois et 
second consul de la ville «le Ueaumont, et de 
Françoise de Cazencuve ou Ca^cnave. » Ld\ic 
du grand géomètre offre peu ifincidents remar- 
(piables. 11 iiassa son enfunœ auprès de ses |ki- 
rents, honnêtes maicliands de cuir; il étudia en- 
suite le droit il Toulouse, débuta avec succès 
dans la carrière d'avocat, et fut nommé, par un 
arrêt du 14 mai l(î3i , conseiller à la cliambre 
des re(|uêtes du parlement de Toulouse. Quel- 
ques jours aitrès son entrée eu fonctions, il 
épousa Louise du Long, fille d'un conseiller au 
même parlement (2). Daus les intervalles de re- 
|H)s (|ue lui laissaient ses devoirs de magistrat , 
il se livrait, en guise de délassement, à la cul- 
ture des lettres et surtout des mathématiques ; 
les problèmes diniciles qu'il résolut ou qu'il pro- 
posa de résoudre, et dont les plus importants at- 
tendent encon; une solution générale, le mirent 
bientôt en rap|)ort avec les honmies les plus 
éminents de sou temps, avec Doscartes, Rober- 
val, Merseune, Krenicle, Toricelli, Wallis ; et c'est 
non œmme jurisconsulte, m.iih comme maUiéma- 
ticien , qu'il s'acquit une gloire iuunorielle. On 
admire ce vaste génie dans sa correspondance, 
daus bcs écrits, va et là dispersi\*« , qui attendent 
encore un intelligent éditeur. 

Newton et Leibnitz se disputaient l'invention 
du calcul dilVerentiel, de ce ciUcul qui servit à 
Fun a expli({uer le s)stèmc du monde, et à l'au- 
tre à fonder une nouvelle ê(x>le de philoso- 
phie. La SoiU'té royale de Londres fut apfielée 
à prononcer entre les antagonistes, les deux plus 
grands t^hilosoplies de réi)oque : les Anglais dé- 
clarèrent leur cum|)iitriot«^ seul créateur du nou- 
veau calcul, et essayèn'nt, mais en vain, de fairt^ 
passer Leibnitz |H)ur un indigne plagiaire. Mais 

(1) Voy. M. Libri, 3« article sur Kcriiiat, dans le Jour- 
nal des SavutUtf iiuvriiibre 1S4S. et M. Taupiac, daus la 
trance unridittuale A\x 16 avril 1S4V. 

(I) <.e n'viil i|uc pti^tcricureiuent à ce mariage que 
Fermai Ut pri-ccUrr siin nom de la particule nobllijiirc 
d?, qui n'c»l imliit dannson acte de baptême. On Ignore 
i\\ lut rrrtk-uii'ul unobli par un arrêt spccial,ou al aa 
ciiuritc de cuusciUcr dunnatt implicUcmeol ce qu'oo ap* 
peldlt la noblcfs:' de rube. 
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une étude plus attentive de rhUtoire de la 
science , qu'on a si tort de né{;li{;er, a inoutré 
depuis que Tlionneur de cette découTerte re- 
vient en grande partie à Fermât. D'Alembert ré- 
rlama le premier en faveur de son compatriote 
dans V Encyclopédie; en ciéclarant qu'on de- 
vait à Fermât « la première application du cal- 
cul aux quantités diflérentielles pour trouver 
les tangentes. » Lagrange, dans ses Leçons 
sur le calcul des fonctions, le proclama sans 
hésiter « le premier inventeur des nouveaux 
calculs u ; et Laplace , dans sa Théorie analy- 
tique des Probabilités , se range complètement 
de cette opinion. M. Libri (dans son article sur 
Fermât dans la Revue des Deux Mondes, 15 mai 
innée 1845, p. 683) montre très-bien pourquoi 
la revendication de cette découverte en faveur 
de Fermât ne fut pas acceptée sans contesta- 
tion i)ar les savants anglais , qui , après avoir 
repoussé d*abord si outrageusement les droits 
de Leibnitz , n'avaient admis Tillustre philo- 
sophe allemand à partager la gloire'de Newton 
qu'alin de mieux masquer leur opposition contre 
Fermât. « Tant qu'on n'avait, ajoute M. Libri , 
à discuter que les droits de Leibnitz , on pou- 
vait les méconnaître; mais dès qu'un concurrent 
français se présente avec des titres incontesta- 
bles, Newton et Leibnitz s'embrassent, et l'Angle- 
terre se ligue avec l'Allemagne contre la France. 
De l'autre côté du détroit on a toujours mis habi- 
lement en pratique le système des coalitions. » 

Quoi qu'il en soit, c'est dans la méthode de Fer- 
mat, De Maximis et Minimis, que Ton trouve la 
première idée du calcul différentiel (1). Et à ce 
sujet nous ne saurions mieux faire que de laisser 
parler ici Lagrangc : « Fermât y égale, dit-il, 
l'expression de la quantité dont on recherche le 
maximum et le minimum à l'expression de la 
même quantité dauR laquelle l'inconnue est aug- 
mentée d'une quantité indéterminée. Il fait dispa- 
ratlro clans cetto équation les radicaux et les frac- 
tions , s'il y en a, et après avoir « flacé les termes 
communs dans les deux membres, il divise tous les 
autres par la quantité indéterminf^e ({ui se trouve 
les multiplier; ensuite il fait cette quantité nulle, 
et il a une équation qui sert à déierrainer l'in- 
connue de la question. Or, il est facile de voir au 
premier coup d'œil que la règle déluitedu calcul 
difTérentiel (qui consiste à égaler à zéro la dif- ! 
férentielle de l'expression qu'on veut rendre au ! 
maximum ou au minimum t pri.se en faisant i 
varier l'inconnue de cette expression) donne le 
même résultat , parce que le fond est le même , ' 
et que les termes qu'on néglige comme infini- . 

(1) On donne le nom de méthode r*^ maximli ri mi- \ 
nimi$ .i la règle qnt dr'tcrmtne l.i croUunce ou la décrois- 
fl<*nce d'une grandeur Jusqu'à son maximum d'augmrn- , 
talion ou à son minimum de diminution. CeUe méthode 
avaU déjà été éntretne par Kepler, dan» sa Stfremne- 
tria Doiiorum, savoir que lorsqu'une grandeur, par 
eiemple l'ordonnée d'une rourbe. est pirvenue a son 
maximum on a son miuimum, dans une .sltu.iUon in- 
floiment voisine, son nccrol«i<einent im sa iittnlouUon ett 
nulle. (Comp. Moalucla, Htst. de$Math.f t. H, p. 187.; 



mont petits dans le caleol diflëranM sort een 
<]u'on doit supposer comme buIs dais le pracM 
tie Fermât. Sa méthode des ti 
du même principe. Dans l'équatioB entre M»: 
cisse et l'ordonnée, qu'il appelle U propriélé fi» 
ci6que de la courbe , il aogmeate el dioÉH 
l'abscisse d'une quantité indéterminée, et I »: 
garde la nouvelle ordonnée comme apparfnrt- 
à la fois à la courbe et à la tangente; cefil 
fournit une équation qu'il traite oomme éiËtim 
cas de maximum ou de miMmum. Oi «il 
encore id l'analogie de la méthode de Rnri 
avec celle du calcul diflërentiel ; car la qMdM 
indéterminée dont on augmente l'abaclaie répa^/ 
à la diflérentielle de celle-d, et l'i _ 
correspondante de l'ordonnée répond à la 
rentielle de cette dernière. D est même 
quable que, dans l'écrit qui eontieat k 
verte du calcul différentiel, imprimé dam la 
Acta Erudit. lAps, d'octobre 1684, sous fetih^; 
Sovn AÊethoduspromaximis et minimis, ét^ 
Leibnitz appelle la difTérenticile de l'oidonii 
une ligne qui soit à l'accroissement arfaitiaireil 
l'abscisse comme l'ordonnée à la nnun lingfilB, 
ce qui rapproche son analyse de celle de Femi 
On voit donc que ce dernier a ouvert la carrièn 
par une idée très-originale, mais nn pen obscm , 
qui consiste à introduire dans i'éqaatkiB an ^ 
indéterminée qui doit être nulle par la Balai 
de la question , mais qu'on ne fait évanouir qo^ 
près avoir divisé toute l'équation par oetle wèm \ , 
quantité. Cette idée est devenue le germe te ^^ 
nouveaux calculs qui ont fait faire tant de pit- ^ 
grès à la géométrie et à la mécanique. Mais ci 
peut dire qu'elle a porté aussi son ohscurité m 
les principes de ces calculs. Maintenant qu'oa i 
une idée bien claire de ces principes, on voi 
que la quantité indéterminée que Fermât ijoi* 
tait à l'inconnue ne servait qu'à former la/ose- 
tion dérivée, qui doit être nulle dans le cas di 
maximum et du minimum, et qui sert en gé- 
néral à déterminer la position des tanj^o et 
des courbes. Mais les géomètres contemporalDS 
de Fermât ne saisirent pas l'esprit de ce noofOi 
genre de calcul : ils ne le regardèrent que comoa 
un artifice particulier, applicable seulement à 
quelques cas et sujet à beaucoup de difficulté!. 
Aussi cette invenlion, qui parut un peu avant II 
Géométrie de Descartes, demeura-t-elle stérfle 
pendant près de quarante ans. Enfin Barrow 
imagina de substituer aux quantités qui doifOit 
être supposées nulles, suivant Fermât, des qata* 
tités réelles, mais infiniment petites, et il pubUt» 
en 1674, sa méthode des tangentes, qui n'est 
que la construction de celle de Fermât par II 
moyen du triangle infiniment petit (l). » 



(1) Voici en quels termes Fermât et pose sa i 
Methodu$ ad disqvirmdam marimam et MimiMa. 
Omn-s de inventlone maxime el miolme doeUioa, SM- 
bos positionlbos ignntts Inaititor, et hac ontca prcerf • 
llone; st.-itnatnr quiiiliet qn<T<«tlonls terminua este î» 
■ifc planum. sive solidum, aul InngUudo, proul |MP^ 
alto satltûcrl par est, et inrenta maiiuii lot niniatB 
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rait été mis en rapport avec Des- 
'intermédiaire du P. Mersenne. Ce 
ime voie qu'il reçut (en 1637 ) le pre- 
aire de la Dioptriqueâe Descartes; 
I de le lire et d'en exprimer son jn- 
t une lettre que le P. Mersenne fit 
l'auteur. Cette lettre contenait des 
; des critiques qui déplurent à Des- 
i-ci se contenta de lui envoyer sa 

Fermât y répondit par l'enToî de 
e Mojcimis et Minimis, Tout cela 
l'air d'un défi, et ce fut là en effet 
eroent de ce que Fermât appelait sa 
-e contre M. Descartes, et ce que 
>mroait son petit procès de mathé- 
ontreM. de Fermât (voy. l'artide 

Descartes tardant à faire connaître 
les sur le traité de Fermât , ce der- 
na que le P. Mersenne ne voulait 
aire voir , de crainte d'envenimer la 
>'il y a, lui écrivit Fermât, quelque 
ir dans ces réponses ou dans ces 
comme il est difficile qu'il n'y en 
ontrariété qui se trouve entre nos 
cela ne doit point vous détourner de 
voir; car je vous proteste que c«Ia 
m effet dans mon esprit, qui est si 
anité, que M. Descartes ne sauroit 
i peu, que je ne m'estime encore 
D'est pas que la complaisance me 
er de me -dédire d'une vérité que 
lue; mais je vous fais par là con- 
lomenr. Obligez-moi , s'il vous platt, 
irer plus à m'envoyer des écrits 
* avance je vous promets de ne faire 
ilique (1). » 
mps après (en 1638), le P. Mer« 

les observations de Descartes sur 
mat. Ces observations sont perdues; 
uger par la lettre qui les contenait, 

peu bienveillantes. « J'ay cru, lui 
' retenir l'original de cet écrit, et me 
c vous en envoyer une copie, vu 
!nt qu'il contient des fautes qui sont 
M , qu'il m'accuseroit peu^être de 
ipposées , si je ne retenois sa main 
éfendre. En efTet, selon que j'ay pu 

que j'ay vu de luy , c'est un esprit 



i grado ut libel iovoluUt ; ponatar nirsos 
t f Me terminus A + E, tteruioque iore- 
I aot miDlma In terrolnts tnb A et B gra- 
coefflelenlibus. .Advquentar, ut loquUur 
loo bomogenea oniDla ex parte alterutra 
i« gradlbu^ afflcluntur, applicentur orooia 
atlore m \Qn\aa gradum , dooec allqood ex 
x parte utra vks affecUone aub B omolno 
intor deinde utrluaque hoœogeDea aub B, 
idibu» qiiomodollbet Involota et rellqua 
, si ex una parte nlhil tuprreat, rqoentar 
)dein recldlt . oegala adflrniaUs. ResolaUo 
•qaalltatU dablt valorem A , qna cognlta , 
lolma ex repettUs prloris reaolntlonla ves- 
tt ( Fermât, f^aria Opéra wtatlUwuaica, 

t Dneoru», t. III, p. s«7 et 16S. 



vif, plein dinventlon et de hardiesse, qui s*est 
à mon avis précipité un peu trop, et qui, ayant 
acquis tout d'un coup la réputation de scavoir 
beaucoup en Algèbre pour en avoir peut-être été 
loué par des personnes qui ne prenoient pas la 
peine ou qui n'étoient pas capables d'en juger, 
est devenu si hardy , qu'il n'apporte pas , ce me 
semble, toute l'attention qu'il faudroit à ce qu'il 
fait Que s'il tous parie de vous envoyer en- 
core d'autres écrits pour me les faire voir, priez- 
le , s'il vous platt, de les mieux digérer que les 
précédents. Autrement, vous m'obligeriez de ne 
point prendre la peine de me les adresser (1). » 
Le P. Mersenne, an lien d'envoyer les obser- 
vations de Descartes directement à Fermât, les 
communiqua à denx amis de ce dernier, à Roberval 
et au père dn célèbre Pascal. Ils en écrivirent à 
Descartes, qui railla le « conseiller De Minimis » 
d'avoir besoin d'avocats pour se défendre. La « pe- 
tite guerre » se ralluma donc, et elle aurait peut- 
être duré jusqu'à la mort des combattants, si Fer- 
mat n'avait pas pris le sage parti de s'en expli- 
quer avec Descartes loyalement et laissant de c6té 
tout amour-propre. Descartes, radoad, en écri- 
vit au P. Mersenne, et celui-ci s'empressa de com- 
mimiquer la lettre à Fermât. Il y prie son ami 
de l'excuser auprès de Fermât s'il lui était 
échappé des paroles trop aigres. Puis, le naturel 
reprenant le dessus : *> Mais , ijoote-t-il, son écrit 
De Maximis me venant en forme de cartel de 
la part d'un homme qui avait déjà tâché de ré- 
futer ma Di&ptrique avant même qu'elle fût 
publiée, comme pour l'étoufTer avant sa nais* 
sance , en ayant eu un exemplaire que je n'avois 
point envoyé en France pour ce sujet, fl me 
semble que je ne pouvois iuy répondre avec des 
paroles plus douces que j'ay fait, sans témoigner 
quelque lâcheté ou quelque fSublesse. Et comme 
ceux qui se déguisent au carnaval ne s'offensent 
point que l'on se rie du masque qu'ils portent 
et qu'on ne les salue pas lorsqu'ils passent par 
la rue , comme l'on feroit s'ils étoient dans leurs 
habits accoutumez, aussi ne doit-il pas, ee me 
semble , trouver mauvais que j'aye répondu à 
son écrit tottt autrement que je n'aurois fait à 
sa personne, laquelle j'estime et honore comme 

son mérite m'y oblige La civilité m'oUi- 

geroit de ne plus parier de cette affahv, si 
M. de Fermât n'assoroit, nonobstant cela, que 
sa méthode est mcomparablement plus simple, 
plus courte et plus aisée qne celle dont j'ai usé 
pour les tangentes. A quoi je suis obligé de ré- 
pondre que dans mon premier écrit et dans les 
suivants j'ai donné des raisons qui montrent le 
contraire, et que ni lui ni ses défenseurs (Ro- 
berval et Pascal) n'y ayant rien répondu', ils 
les ont assez confirmées par leur silenoe. En- 
core que l'on puisse recevoir sa règle pour bonne, 
étant corrigée, ce n'est pas une preuve qu'elle 

(1 ) Fermât venait de lui enToyer aon noaveiii traité : 
De iAteit plOHiâ me iolidU^ concersaiit la solaUon dca 
proMéacs plana et i " ' 
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soit si simple ni si aisée que celle dont j'ay usé» i 
si ce n*est qu*on prenne les mots de simple et 
aUée ponr la même chose qu'industrieuse : 
en quoy il est certain qn*elle remporte , parce ', 
qu'elle ne suit qoe la manière de prouver qui ; 
réduit ad absurdum. Mais si on les prend en j 
un sens contraire, il en faut aussi juger le oon- | 
traire par la même raison. Pour ce qui est d'être i 
plus courte, on pourra s*en rapporter à Texpé- I 
rienoe qu'il serait aisé d'en ftdre dans Texemple i 
de la tangente que je lui avois proposée. Si je j 
n'i^joute rien dayantage, c'est par le désir que 
j'aj de ne point continuer cette dispute ; et si 
j'ay mis îd quelque chose qui ne soit pas agréable 
à M. de Fermât, je le supplie très-humblement 
de m'en evMiser et de considérer que c'est la 
nécessité de me dérendre qui m'y a contraint et 
sans aucun dessein de luy déplaire (1). » 

Cette lettre amena la réconciliation des deux 
adrersaires, et Fermai ne cessa point d'être au 
nombre des admirateurs les plus sincères du 
génie de Descartes (2). L'écrit De MaxinUs et 
MinimiSf qui ne parait avoir été imprimé du 
▼ivant de Fermât qu'à un très-petit nombre 
d'exemplaires (si toutefois il l'a été), a été re- 
produit dans les Mélanges publiés par Samuel 
Fermât (le fils de l'auteur), sous le titre de: 
Varia opéra mathematica J), Pétri de Fer- 
mai, senatoris Tolosani; accesserunt sélectif 
quxdam iQusdem epistolœ, vel ad ipsum a 
plerisque doetissimis viris galHce, latine, 
vel itatice , de rébus ad mathematicas disci- 
plinas aut physicam pertinentibtu scriptx; 
Toulouse, 1679,iQ-rol. (avec portrait). Ce re- 
cueil posthume est dédié au prince Ferdinand 
de Furstemberg, évêque de Pailerbom. Après 
l'Avis au lecteur vient V Éloge de Fermât, extrait 
ài^ Journal des Savants du 9 février 1665. Puis, 
on y trouve successivement : — Observation 
de M. de Fermât sur Synesius , rapportée à 
la fin de la traduction du livre de la mesure 
des eaux courantes de Benedetto Castelli. I 
Fennat y explique de la manière la plus exade ! 
un passage d'une lettre de Svnesius à la savante 
Hypathia, passage qu'aucun interprète n'avait j 
jusque alors pu comprendre. Il y est question d'un | 
instrument appelé baryllion ; c'était un véritable 
aréomètre ou hydroscope, ainsi que le donne à 
entendre Fennat : « C'est un tuyau en forme de j 
rylindre, qui a la figure et la grandeur d'une 
Ùùie; sur sa longueur 11 porte nue ligne droite 

(1) J^res <fe Detrarteê, t. III, p. tSS et tnlv. ' 

(1) Dans an« de les letlret A Descarten, Fermât s'eiprime 
alnM : * Je n'ay pat eu inolas de joie de recevoir la lettre I 
par laquelle vodi me r.illet la faveur de me promettre : 
votre amitié, que tl elle ne venait de la part d'une 
nsattresie dont j'aurols paulonnément dMré le« bonnei 
RTâcnt. Rt vos autrea écrtta qui ont précédé me font sou- 
venir de la Bradamante de nos poKtet , laquelle ne von- '■ 
lolt rf revoir personne poar serviteur, q«l ne se fAt au- | 
paravant éprouvé contre elle au combat Ce n*e«t pas I 
toulefota que Je prétende me comparer i ce Roger, qui | 
étoit Rcul au monde capable de lui réshter . mais, tel : 
qaeje sala , je voua assure que fhonore eitrêaeroent , 
votre mérite. « ( I.eUres de DttearUt, 1. 111, p. M7. } 



qui est coupée en travers par de ( 
par lesquelles nous jugeons du poi 
L'un des bouts est couvert d'un i 
posé également dessus, en telle sorti 
et le cdne ont ime même base. Si oi 
l'eau par la pointe, il y demeurer 
l'on peut aisément compter les sed 
peut la ligne droite, et par là l'c 
poids de l'eau.... Cet instrument 
examiner le poids des différentes e 
sage des malades ; car les médecins 
que les plus légères sont les meilleu 
^oiro, dont se sert Synesius, le m 
ment. Il ne signifie pas ici librame 
lement , comme a cru le P. Petau, i 
que les Latins appellent moment\ 
le traité des équipondérants d'Arcli 
pour titre laopfoïrixeSv, etc. »• — A 
nos et solidos Jsagoge, suivi d' 
ad Isagogcm topicam, et de la i 
deux livres d'Apollonius de Pergi 
Pergaei libri duo De Locis planis 
de Àpollonii Pergœi Propositio) 
planis restilutx (p. M4). Dan 
Des Lieux plans et solides , il t 
diverses formes de l'équation d'un 
nique , et l'application de ces formi 
sèment dos équations solides les 
qnées; — De yEquadonum locnlit 
tatione et eniendatione ad i 
curvilinearum interse, vel cum 
comparaCionem (p. 44). L'autei 
des moyens ingénieux pour rame 
drature de plusieurs courbes h c-cll( 
de l'hyperbole, et montre mieux q 
fait Descartes qu'il suffit que le 
degrés des courbes que l'on emploi 
moindre que le dftgré de l'équatio 
secundarum et ulterioris ordinis 
analyticis Usus, suivi d'un Append 
II y expose un procédé algébriqu 
disparaître des équations les 
(quantités irrationnelles). — 3fetht 
quirendam maximnm et minima 
traité déjà mentionné. A ce traité \ 
plus ou moins directement ceux 
(p. 74-1 19), savoir De contractibu 
De Uneantm curvarum cum l 
comparât ioti e ; Appendix ad dis 
de linenrum curvarum cum lineû 
paratlone; De soiutione proble 
metricorttmper curvas simpUcissi 
matnm Euclidœorum renovafa 73 
La fin du recueil (p. \7A-TiiO) « 
série de lettres scientifiques adresf 
savants de l'époque, tels que le F 
Roberval, Pascal père, Frenicli 
le chevalier Dtgby , Wallis , Gasseï 
trouve aussi des lettres de Ferma 
cueil de Descartes , dans les (euvn 
{Commtrcium epistolicum), et 
qiies bibliothèques publiques. Les 
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t sont disséminés dans les notes sur 
i (1), édition précédée de Doetrinm 
iim inventum novum, extrait de la 
dance de Fermât par le P. de Billy. 

Libri a découTert dans les manuscrits 
(te plusieurs lettres ou documents 
FermatfdoDt il a communiqué quelques 

dans le Journal des Savants , sep- 
;39» p. 539 et sniv. (2). 
ment de Laplace, Fermât partage ayec 
onneur de llnvention du calcul des pro- 
On en trouve quelques indices dans la 
dance insérée à la fin des Varia Opéra. 

surtout dans la théorie des nombres 
At était plus avancé qu'on ne Test au- 

« Il savait , dit M. Libri , des choses 

ignorons; pour Tatteindre, il faudrait 
•des plus perfectionnées que celles qu'on 
!S depuis. En vain les |ilus beaux génies 
xercés ; en vain Ëiilcr, Lagrange ont re- 
îCTorts ; un seul homme jouit du privi- 
ue de s'être avancé plus loin que ses 
rs, et cet homme, c'est Fennat (3). » 
rte donc défaire connaître ici les princi- 
lositjons de Fermât relatives à la théorie 
ires et surtout, comme il disait lui- 
I l'invention de la somme omniumpo- 
in injinitum » (4). — </n nombre corn- 
ois carrés seulement en nombres en- 
eut jamais être divisé en deux carrés, 
9 en /raclions, « Cette proposition de 
!, écrivit Fennat au P. xMersenne, per- 
l'a jamais encore démontrée; et c'est à 
availle, et crois que j'en viendrai à 
;tte connaissance est de grandissime 

il semble que nous n'avons pas assez 
*es pour en venir à bout... Si je puis 
n cela les bornes de l'arithmétique, 
auriez croire les propositions merveii- 
* nons en tirerons (6). » A cette pro- 

t avait crayonné sur son e leroplalre de Dio- 
l. de Bacbet) quetqun obferfationK rcla- 
ttblèHief da maUiéniaUclen grec. Cet e\rm- 
la bâte d'une nouvelle édition publiée par le 
nat, sona le titre do IHophanti jHeramlrini 
arum libri V ; et D^ numrris muttungutis 
mm atmmeutttriis C. fi. Bwheti et obter- 
D. P. de fermai /Toulouse, irro, tn-fol. 
Bvemement du roi Ix)iils.l'hlltppe ( M. Ville- 
ministre de l'Instruction publique) avait le 
■éanlr t«a« les frannienls ^para du célèbre 
■an^b et d'en fomer un corps d'ouvrage qui 
lé aux frais de l'Klat v voy. le Rapport de 
\ la chambre des d^puti^s, en iRVi ;. Ce pro- 
t été réalisé, 
rt, dam la Bgmu des Deux Mandes, it mal, 

I Opéra, p. IM. Lettre ft Robrrval^'l6 déc. 16se. 
du 1 sept. I«M. Opéra f'aria, p. IM. Dans 
Htre Fermât précise aiost le sens de sa pro- 
Quand nons parlons d'un nombre compote de 
'* seulemeotf noua entendons un nombre qui 
re ni composé de deux rnrrés ; et c'est ainsi 
mteet tous ses Interprètes l'entendent, lora- 
t qa'nn nombre compose de troLs carrés seii* 
■ombres entiers ne peut Jamais être divisé en 
s. fM même en fractions. Autrement, et au 
row sembin donner à votre propoaUion, 11 



) position se rattache la suivante : Un 
I bre moindre de Punité qu'un multiple du 
' quaternaire n'est ni carrée ni composé de 
deux carrés 9 ni en entiers ni en /raC" 
! /toyi5 (1). G^est la reproductioB de ion Obser- 
\ vation sur la 17^ quest. du 5* Ihrre de Dio- 
phante» ainsi conçue liVnmems 21 non potest 
dividi in duos quadratos in fractis. Hoc au- 
tem /àcillime demonstrare possumus\ et ge- 
neralHu omnis numerus eu^us triens non 
habet trientem non potest dividi in duoê 
quadratos, neque in integris^ neque in frac- 
tis (3). >- Daas la lettre à Roberral, Fermât for- 
mule ainsi plus nettement sa proposition : « Si un 
nombre donné est divisé par le plus grand carré 
qui le mesure, et que lequotient se trouve mesuré 
par un nombre premier moindre de l'unité qu'un 
multiple du quaternaire, le nombre donné n'est 
ni carré, ni composé de deux carrés, ni en en- 
tiers , ni en fractiotts. Exemple : soit donné 84 ; 
le plus grand carré qui le mesure est 4 ; le quo- 
tient 21 , lequel est mesuré par 3 ou bien par 7, 
moindres de l'unité qu'nn multiple de 4. Antre 
exemple : soit donné 77; le plus grand carré qui 
le mesure est Tunité ; le quotient 77, qui est ici 
le même que le nombre donné, se trouve me-' 
soré par 1 i ou par 7, moindres de l'unité qu'un 
multiple du quaternaire; je disque 77 n'est 
ni carré, ni composé de denx carrés, ni en 
entiers, ni en fractions. » Puis il ajoute : « Je 
vous avoue que je n'ai rien trouvé en nombres 
qui m'ait tant plu que la démonstration de cette 
proposition, et je serais bien aise que vous fas- 
siez effort ponr la trouver, quand ce ne seroit 
que pour apprendre si j'estime mon invention 
plus qu'elle ne vaut. » 



n'y aorolt que le aeal nombre de i qol fAt composé de 
trots carrés senlemeot en nombret entiers. Car premiè- 
rement tout nombre est compooé d*Mtattt de earrét 
entiers qfill y a d'unités ; secondement vos nombres il 
et 1* se trouvant composés chacun de I carrés : le pre- 
mier de H-M-1+i+l. le «econd de 4+»44-fl+i. Qoe 
si Toos entendei que le nombre qne vous demandes 
soft compoaé de trois carres seulement, et non pas de 
quatre, alors la question Urnt moins du hasard qoe d'une 
conduite Msnrée, et al vona m'envoyet la eonstme- 
iion, peot-atre vont le fénl-je avouer. De Mrte qoe l'a» 
vols aatisratc i votre propostUod, au sens de IHopimnte^ 
qui srmble être le seul admissible en cette sorte de 
questions. » 

Dana la lettre solvante ( 16 août KM ) . adreaoée par 
Pascal père et Robervtl i Fermât, on troove on paa- 
sage assez enrlenx sur Is théorie de la pesanteur : 
•• .. ri'autres sont d'avia que la descente des rorps pro- 
cède de raffrocNon d'un antre corps qui attire eehri qol 
descend, comme delà Terre. Il y a une troisième opinion, 
qui n'est pas hors de rralsemhlance ; c'est que c'est une 
odracClon mvtuette entre le» corps, causée par on désir 
naturel que les corps ont de s'unir ensemble, m 

(I) Cet énoncé se trouve dans la lettre où Fermât 
écrit à Roberval : « ..... M. Frenicle m*a donné depuis 
quelque temps Tenvle de découvrir les mystères des 
nombres ; en qooy II me semble quil est extrêmement 
verse. » 

it} Diophante, Ârith.^ p. tl4 ; compare! aussi p. flU : 
< Oportet datum nnmerum non eaae Imparem , neqœ 
doplum ejua nnltate anctom per maxhnnro qoadra- 
tum es quo mensurator divbwm dlvldl a quovia no- 
■lero primo nnltate mloorl qoa maltiplei ifontemarlL • 
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2* N Si un nombre eat composé de deux car- 
rés premiers entre eux, je dis qu'il ne peut être 
divisé par aucun nombre premier moindre de 
l*unité qu'un multiple du quaternaire. Comme, 
par exemple , ajoutez Tunité, si vous voulez, à 
un carré pair, soit le carré 100, lequel avec 1 fait 
101 ; je dis que 101 ne peut être divisé par au- 
cun nombre premier moindre de l'unité qu'un 
multiple de 4. Et ainsi , lorsque vous voudrez 
éprouver s'il est nombre premier,!! ne faudra point 
)edivisernipar3, ni par7, nipar ll,etc. (1). » 
3^ « Tout nombre premier mesure infailli- 
blement une des puissances — 1 de quelque pro- 
gression que ce soit, et l'exposant de laîdite 
puissance est sous-multiple du nombre donné 
— 1. Et après qu'on a tronvé la première 
puissance qui satisfait à la question, toutes 
celles dont les exposants sont multiples de l'ex- 
posant de la première satisfont de même à la 
question. Exemple : soit la progresnon donnée : 
12 3 4 5 6 
3 9 27 81 243 729, etc., 
avec ses exposants au-dessus. 
« Prenez, par exemple, le nombre premier 13: 
il mesure la 3* puissance ~1, de laquelle 3 ex- 
posant est sous-multiple de 12, qui est moindre 
de l'unité que le nombre 13. Et parce que l'ex- 
posant de 729, qui est 6, est multiple du pre- 
mier exposant 3, il s'ensuit que 13 mesure aussi 
ladite puissance de 729 ~ 1. 

K Cette proposition est généralement vraie 
en toutes progressions et en tous nombres pre- 
miers (2). BfÀ il n'est pas vrai que tout nombre 

(t) Oper. F'ar,,p. Kl-lM. Cette propotlUon de Fermât 
a été aatrenent énoncée : « Tout nombre premier qal 
•orpaMe de fanlté on multiple de 4 peut être dé- 
oompotéen deax carrét, et ne peut l'être qne d'une 
•enle manière, m— 11 e«t certain que les propriétés du qna> 
ternaire avalent partlcaUèrementatUre l'atteoUon de Fer- 
mat et de son ami FrenIcle.fFrenIcle, dit-Il, m'a donné de- 
puis quelque temps Tenvle de découvrir le mif$tére des 
nombres, en quey II me semble qu'U est eitrémement 
versé ; Je lui al envoyé les belles propositions sur les 
progressions géométriques, qui commencent à l'unité, 
lesquelles )'ay non-senlement trouvées, mais encore dé- 
monstrées, bien que la.ddaioiutraMon en Mit assez ca- 
chée. » Et plus loin, p. 17S, dans la lettre au père Mer- 
senne, 11 dit t « Pour M. Prenlcle, ses Inventions en arith- 
métique me ravteent; et je vous déclare IngéoAment que 
J'admire le gHAe qui, sans ralde de l'alffèbre . pousse si 
avant dans la connoissance des nombres entiers, et ce 
qne J*y trouve de plus excellent consiste en la vitesse 
de ses opérations, de quoy fout foy les nombres allqAo- 
talres qull manie avec tant d'aisance. S11 voololt m'o- 
bl\itn de me mettre dans quelques-unes de ses routes, 
Je lui en anrols très-grande obligation, et ne ferols Ja- 
mais difficulté de Tad vouer, car les vofes ordinaire» 
mélassenU et lorsque entreprends quelqu'une de ces ques- 
ttoDs. U me setable que Je vole devant moy : 

Magnuia maria «quor aranduai, 
a cause de ces fréquentes- divisions qu'il faut faire pour 
trouver len nombres premiers. ■(?. ifi , lettre à Roberval.] 

(t) C'est ce qu'on a aussi énoncé ainsi : SI on tiève à 
la pulsssnce p moins un tout antre nombre qu'un mul- 
tiple de p, le résultat diminué d'une unité sera divi- 
sible par p ( en désignant par ji un nombre premier quel- 
conque ). SI la plus peUte puissance d'un nombre quel- 
conque qui diminuée d'une unité se divise par p est 
Impaire, aucune palmanee de ee ooabre angâentèe de 



premier mesure une puissance-)- 1 en tontes soriH 
de progressions. Car si la première pm'iifi 
— ly qui est mesurée par ledit nombre prenfarp 
a pour exposant un nombre Impair, il n'y an 
aucune puissance -f- 1 dans toute la pmgrôwhi 
qui soit mesurée par ledit nombfe praita: 
Exemple : parce que dans la progression àaâk < 
23 mesure la puissance — 1 qui a pour eips- 
sant 11, ledit nombre 23 ne mesarera aaeiM 
puissance -f- 1 de ladite progression à llnfini; fH 
si la première puissance — 1 , qni eat 
par le nombre premier donné» a pour ex] 
un nombre pair, la puissance -f- 1 , qui a pov 
exposant la moitié dndit premier exposant, m 
mesurée par le nombre premier donné. 

« Toute la difficulté consiste à trouver ki 
nombres premiers qui ne roesarent aaeiM 
puissance+1 «n une progression donnée; or 
cela sert, par exemple, à trouver que les doi' 
nombres premiers mesurent les ndicatK ài 
nombres (tarfaits, et à mille antres choM. 
comme, par exemple, d'où vient que la 37* ^ 
sance — 1 en la progression double ( selon ^ 
table ci-dessus indiquée) est mesurée par IflL^ 
En un mot, il faut déterminer quels 

premiers sont ceux qui mesurent leur , 

puissance— 1, et en telle sorte qne l'expoMl^ 
de ladite puissance soit im nombre im^,«- 
que j'estime fort mal aisé en attendant na fin 

grand éclaircissement «Puis Permit 

« Voici une de mes propositions que j'( 
beaucoup, -bien qu'elle ne découvre pas fcwlfi 
que je cherche. En la progression dooMe, I 
d'un nombre carré, généralement parlant, w 
ôtez 2 ou 8 ou 32, etc., les nombres 
moindres de l'unité qu'un multiple du 
naire, qui mesureront le reste feront reflet i» 
quis; comme de 25, qni est un carré, (Hln 2,li 
reste, 23, mesurera la H* puissance— l;êla S 
de 49, le reste, 47, mesurera la 23* puiuiHf 
— 1 ; 6tez 2 de 225, le rei^te, 223, mesoren h 
37* puissance— 1, etc. 

« En la progression triple , si d*nn nsnhff 
carré, til supra, vous êtes 3, ou 27, ou 243, ek^ 
les nombres premiers moindres de l'unité qi^ i 
multiple du quaternaire qui mesureront le rok 
feront l'efTet requis; comme, 6tez 3 de 2:»,k 
reste, 22, est mesuré par 11 qui est premier ' 
moindre de l'unité qu'un multiple de 4; Miri 
U mesure la 5* puissance — 1 ; 6tez 3 de 1t1i 
le reste 118 est mesuré par 59, moindre de h* 
nité, etc. ; aussi 59 mesure la 29 puissaoee— !• 

« En la progression quadruple, il fiiat Mer 
4, eu 64, etc., à l'infini en toutes progressiiai, 
procédant de la même façon (1). » 

4*' « Si d'un carré vous ôtez 2, le restait 

runlté ne pourra se diviser exactement par p^ ^^ 
contraire arrivera si cette puissance e^t pébre, HiW^ 
d'à pas donné la démonstration de cette piuparittH- 
« de quoy, dlt-U ( dans sa leUre du il oct IMS, à ILd^ 
Je VOUA envoyerob la démonstration, si Je a'afprttM* 
doU d'être trop louf . » ( Op. Var.^ p. lis ). 
(1) Opéra Varia, p. in-lM. 
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Tîsé par aneun nombre premier, qui 
) 2 un carré. Exemple : prenez pour 
)00, duquel 6tez 2, reste 99,998. Je 
it reste ne peut être divisé ni par 11, 
ai par 167, etc. Vous pouvez éprou- 
le règle aux carrés impairs , et si je 
TOUS la rendrais belle et générale; 
! contente de V avoir indiquée seu- 

nombres moindres de Tunité que 
recèdent de la progression double, 

3 4 5 6 7 8y etc. 
7 15 31 63 127 255, etc., 
lerai nombres parfaits, parce que 
bis qu'ils sout premiers, il les pro- 
étiez au-dessus de ces nombres 
progression naturelle, 1,2, 3, etc., 
ippelés leurs exposants. Cela sup- 
qne, 

que Texposant d*un nombre radical 
&, son radical est aussi composé; 
« que 6, exposant de 63, est coni- 
que 63 est aussi composé; 
que Texposant est nombre premier, 
on radical moins Tunité est mesuré 
à de Tex posant; comme parce que 7, 
127, est nombre premier, je dis que 
Liplede 14; 

ue l'exposant est nombre premier, je 
radical ne peut être mesuré par au- 
premier que par ceux qui sont plus 
mité qu*un multiple du double de l'ex- 
ue le double de l'exposant ; comme, 
1, exposant de 2047, est nombre 
dis quMl ne peut être mesuré que 
bre plus grand de Tunité que 22 , 
ou bien par un nombre plus grand 
ii'un multiple de 22. £n effet, 2047 
i que par 23 et par 89, duquel, si 
nité, reste 88, multiple de 22. » 
lisait grand cas de ces trois propo- 
is appelait les Jondements de Vin- 
nombres parfaits. C'est à cette 
'il s'écria : mi par di veder un 
(2). 

er un cube qui, i^outé à ses parties 
sse nn carré. Exemple : 343 est le 
ses parties aliquotes sont, 1, 7, 49, 
i à 343, donnent 400, carré de 20. 
autre cube du même genre. » 
lait aussi un carré qui ^outé à ses 
«tes donne un cube. La proposition 
^wnse (3). 

, p. 177. « Ce qae J'etUme le plus est cet 
nTeotlon desnomîirei parfait», à qaolje 
m'attacbrr. tt M. de Frenlcle ne me fait 
M>de.... J'espère faire sur ces proposlUoDs 
inent » 

èmes avalent été adressés en latlo aux 
s étrangers. Hat solutUmes expeetamtu^ 
: quai ri jtnçlia aut Gallia Belgica et 

BIOCR. QtW^, -^ T. XTII. 



« 7^ Dans l'infinité des nombres entiers, il n'y 
a qu'un senl carré qui, joint à 2, fosse un cube; 
et il n'y en a que deux qui, ajoutés à 4, lassent 
un cube (1). » 

« 8*^ Trouver autant de nombres que l'on vou- 
dra dont la somme ou la diCTérence soit toujours 
un carré (2). » 

« 9" L'aire d'un triangle rectangle en sombras 
entiers ne peut point être un carré ( Area trian- 
guli in numeris non potest esse quadratus), » 
C'est la seule proposition ( qui se rattache indi- 
rectement au théorème des puissances) dont 
Fermât ait laissé la démonstration (3). 

10*" Voici une proposition dont Fermât n'a point 
donué à dessein la démonstration, parce qu'il 
aurait probablement trahi le secret du théorème 
d'où il tirait ses problêmes les plus embarras- 
sants : In progressione naturali qu» ab uni- 
tate sumit exordium, quilibet numerus in 
proximemajorem facitduplumsui trianguli, 
in trianguli proxime majorés faeit triplum 
sux pyramidis, in pyramidem proxime majo- 
ris facit quadruplum sui triangulo triant 
guliy et sic uniformi et gênerait in infinitum 
melhodo, — « Je ne pense pas, ajoute l'auteur, 
qu'il y ait dans les nombres un théorème plus 
beau ou plus général (pulchrius aut gênera- 
lius) ; mais je ne puis ni ne veux en donner 
id la démonstration (cujus demonstrationem 
margini inserere nec vacat nec libet) (4). >» 

« 1 1*" La somme ou la différence de deux cubes 

[ n'est jamais im cube, la somme ou la différence 

d'un carré-carré ( 4* puissance ) n'est jamais un 

carré-carré, et en général au-dessus du carré, 

CétHea non dedêrint, dabU Gmllim Narbonenrit, eiu- 
qwê in ^çnvs nateentis amieitUe De Digbf o/feret wt 
dUabit. ( Op, Far., p. isS. ) Dans une lettre an cneTaUer 
DiRby (M )utn isrr ). il dit que « al myiord Bronneker 
répond qu'en enttera U n'y a q<ie le seul nombre SU 
qui satisfasse i la qnesUon , Je toos promeu et i lui 
aussi de le désabuser en lui m exhibant nn sntre. • Mais 
cet aulrt ne fut pas exhibé. Un défi du même genre a été 
formulé ainsi : Dato quovU numéro non çvadrato, 
dantur in/lniti quadrati qui in datum numerum dueti, 
adicita UMtaU, eonjiciant quadratum. Er. Datur S. 
numerut non qmadratus; iUê duettu in qmadratumi, 
adâdta uniUUe, con/leit K 9Mi est quadratui. tttm 
idem t duetus in quadratum l«, adseita unitate,/a- 
dt 49, qui ut quadratus. Bt loeo 1 et 16, po$sunt alii 
iH/initi quadrati idemprmttantet invenlri^ Il deman- 
dait pour cette proposition une régie Kénérale (eanonem 
çeneratem, data qûovU numéro non quadratOf inquiri- 
miM;(lbld,p. 190). 

(1) U carré IS saUsralt an premier cas : en y aJonUiot t on 
a 17, qui est le cube de 9. Les carrés 4 er itl (carrés d^ t ei 
de 11) saU.<<ront au second cas : 4 + 4 = 9, cube de 1 ; Itl -f> 
4= itS, cube de 9. C'est ce que Fermât nousappreod lol- 
méme. Mah pourqnol? Voili ce qui n'a pas été démon» 
tré. Fermât uvalt proposé ce problème aux matbémaU- 
ciens anglaia ^t à Krenicle. « Je ne sais, dltli dans sa 
lettre au chevalier DiRby, ce que disent vos ânglols de 
ces propositions négsUres, et s'ils les trouveront trop 
bardies. J'attends leur solution, et celle de monsieur 
Frenide. n{Op. yar.y p. I9t; comp. DIophaote, p. tiO.} 

(t) /nrenira quoteunque numêroiut uniug a^utque 
quadratus tuwima omnium rive addUa ripe dêtraeta 
quadrtUum/Ociat, Diophante, j/rUh., 11b. V, qu«sL, lo. 
( OburvaL, Fermât, p. lil ), et Inventum novum, p. ts. 

(S) DIopbante, jârith., p. HO et tSS. 

(4) mopb., D§ mmUiamguUt nmmerit, p. ic. 

15 
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tucane puiiunce à rinfinl ii*Mt déoompotable 
en deux puitsanoee de même nom. » — C^est le 
plus important des problèmes de Fermât » et 
celui qui attend enoare sa solution générale. 
Voici les termes mêmes de Fermât : Cubum 
in duos cubos aut quadratoquadratum in 
quodraioqwuiratoê , et §$neralit$r nuUam 
in it^/initum ultra quadratum potêttatem in 
duos tijusdêm nominis /as est dividere. Pois 
il ajoute : eujus rei dem/Qnstratiimem mira- 
bilêm sane detsai ; hanc marginis eanguitas 
non caperet. Comme si ailleurs et dans sa oor- 
respondanoe avec Rolterral et Fréniole il n^ayait 
en asses de maife ponr démontrer sa pro|)OM< 
tionl 

Non, je le répète, Fermât n'a pas voulu 
révéler au monde le théorème Hénéral où il 
puisait ses questions pour embarrasser lesmathé- 
ioaticiens. 11 s'était Bans doute proposé de piu 
blier là-dessus on ouvrable ex prqfesso, loi-s- 
que la mort vint arrêter ce projet. Quoi qu'il 
en soit, celui qui découvrira un jour le grand 
théorème de toutes les puissances à Vin fi ni, 
ainsi que la démonstration de ce tbéorème em- 
brassant tous les cas particuliers ci-dessufi énon- 
cés et bien d'autres encore, celui-là aura seul 
le droit d'y attacher inséparablement son nom; 
l'appeler théorème de Fermait ce serait une 
injustice, contre laquelle il faudrait protester 
hautement. F. H. 

MMtMla, HUtoirt en Matkéimii^un. -* Uantjr. De 
Fin/lutuc9 de Fermât sur «m iUcle; XlSk (ouvr««tt 
coaronne par l'Académie de Toatouse ). * Mbri, Hevuê 
du OtuT Mondei, 18 mal IMI; k m«m«, trola article* 
sur 1rs manuscriU inédlU dr Fermai. Journal des Sa- 
oanti, uplerobrr 18S9, mal lt4l, novemlire 1845. - Re- 
nouvlf r, article dan* i*Enctrlopédi* nouveil», — B. Braa- 
«IM, Prtcis d€$ OMvrÉt mathemmtiques de fermât, daoa 
l«a Mémoiret de CJeadimU dn Scimcês, Inscriptions 
€t Betles-ifttrei dé Touiouu, tSM, p. 1-164. 

PEBMAT {Samuel ne), poète et jorfsconsnite 
français , fils du précédent , né à îoulouse, eft 
laSO, mort en 1690. Il se fit recevoir avocat, 
et acheta peu de temps après une charge de 
conseiller au parlement. 11 cultivait les belles- 
lettres avee succès et faisait les vers aveo facilité : 
il était lié avec Antoinette de Salvan de Saliez , 
et entretint a\ec cette dame une correspondance 
restée manuitcrite. On a de Ft>rmat j Variorum 
Carminum Libri f\'; Toulonse, IMO, ln-8" : 
on trouve dans ce volume des vers français et 
des vers latins, mais ees derniers sont de beau- 
coup supérieurs; — IMssertaliones de Re mili' 
tari; De AutoriUite Homeri afiud juriscon- 
sultes ; De llistoria natnrali : accessit opus^ 
culum De Mirnndis pelagi ; Tonlouf^, 1680, 
iû-8* ; et dans le Supplément au Thésaurus 
novi Juris citHlis de Meermann ; La Haye, 1680, 
infbl. : Tanteur dans son traité De Autorifnte 
ffomêri, avance qu'Homère a Eait grande autorité 
dans la rédaction des Pamdeetes «t des Insti- 
fûtes, et que son nom y fignre plus souvent que | 
celui de tous les autres poètes ensemble. Mé- i 
nage s'est donné la peine de réfuter cette asser- 1 
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tiob, en montrant « qaHomère n'est 
fois dans le Digeste, et trois fois dani 
tûtes, • — Traités de la Chasse, in 
et d'Oppian, suivis d'une Lettre de 
évèque de Cjrène , et d'une Homéli 
Basile sor le même sujet; Paris, 16 
Ménage. Ânii-BailUt» (IL XIV. p. su. . 
Bibl. des ThéreuUcogrt^hit, SS. — Julien 

. De Âcademia Suessionensi. — Moréri, drat 

i — ÊioQ, Tmioumins, 

I rBmiiB*L?Hvis ( /emt- J#pm/e; 

1 riste français , vivait en 17?.l. Il pr 
médecine à Paris. On a de lui : Élog 

, d'Élisatieth'Sophie Chéron ( femnne 
Hay), de V Académie royale de P 
Sculpture ; Paris, 1712, in-8*; — ÊlOi 
de if. (Antoine) Coysevox, sculpten 
Paris, 177.1, !n-8o. 
I-clong, mbîi, hist. de In /"hnwv, n"» 47! 
PEK.MK-i.^Bt*ls (••*), auteur lyri< 
prt'»cé<lent, mort à Paris, en 1745. Oi 
Pyrrhus, opéra, musique de Royer 
sente eu 1730. 

I.cloufr, Bibl. hist. 

FEB.MELVTS (/ea'i ), écrivain et i 

rôle à Paris au commencement du di 

siècle; tels sont les litres qu*il pre 

I d'un Poème spirituel contenant l'i 

, la vie, mort et miracles de saint /?< 

1619, in-80. L'auteur convient 
: » qu'il n'a jamais eu le bonheur de 
I sancc des lettres, mais II a voulu téi 
I reconnaissance à un saint auquel il at 
voir vu sa femme guérie et d'avoir ét( 
préservé de la contagion **. Cette h 
ùcTiïe avec boune foi , avec simplicil 
I moins d'incorrection qu'on pourrait 
< ser. 

VioUct-Uduc, Bibl. poétique, 1. 1, p. 39S. 

FEBMIN {Philippe), médecin e 
I hollandais, né à Maëstricht, vivai 
' Après avoir exercé plusieurs années I 
rlans sa |>atrie, il s'embarqua en 175 
rinam, la plus grande et la plus occi 
fies de la Sonde (1), et sur laquelle 
dais possédaient d'importants étal 
depuis lô99. 11 Si^ournadans cette ( 
que vers 1764, époque à laquelle i 
Amsterdam. Ses relations coutinucll 
diverses populations indigè-neset ses < 
ces personnelles en histoire naturelle 
permis de recueillir <Ie nombreuses 
santés obser> allons, qu'il a consignée 
sieurs ouvrages encore estimés, lem 
jours dans sa patrie, où il remplissait 
dans la magistrature urbaine. On a de 
des Maladies tes phts fréquente 
nnm, etc.; suivi d'une Dissertati 
fameux crapaud de Surinam 

(1) RHe a SM liaaet en Mrd-outtUauautf-* 
dans aa plni gratter larRear; elkwK iltaér 
de latitude nord et !• Mf de tatltode «od, et 
et iOS* 40* de longitude cat. 
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Pjpi,ete.; Maëstrkht, 1764, in -8°, et Amster- ' 
éàùf 1705, iii-8*; la Dissertation a été trad. 
«laOemaod par J.-A.-E. Gœt7.e, Rrunswick, 
1776, in-8% fig. et addit.; — Histoire na- 
Ivttte de la Hollande équinoxlafe ou de 
Swinam; Amsterdam, In-S»;-- Instructions 
importantes au peuple sur les maladies 
dtrtmiqueSf pour faire suite à CAvis de Tis- 
sai sur les maladies aiguës; Paris, 1768, 
S vol. {11-12 ; — Description générale, histori- , 
fM, géographique et physique de la colonie 
de Surinam; Amsterdam, 1769, 2 vol. in-8<», ' 
aTee figores et une carte topographtquc : nou- 
velle édition, avec de nombreuses additions 
«le y Histoire naturelle de la Hollande équl- 
Âoxiale. Cet ouvrage, un dci» meilleurs sur Su- 
mam, pèche cependant par le peu d'exactitude , 
Jesdncriptions locales. Il a été traduit en aile- , 
nad par F.-H.-W. Martini; Berlin, 1775, 2 vol. 
IM'javec fig. et remarques; — Dissertation 
«w la question s'il est permis d'avoir des es- 
flam en sa possession; Maéstricht, 1770, 
iB4*;c'e8t une apologie de l'esclavage;— 7*fl/;/PGM 
historique et politique de Vétnt ancien et nc- 
tfnU de la colonie de Surinam et des causes 
dtsa décadence; Maéstriclit, 1778, in- s"; ce 
tibleau est le complément de la Description 
ShtH-ale, etc., de Surinam. 11 a été triduit en 
iDenand parF.-G. Canzien; Gœttingiie, 1788, 
ift**. A, DK L. 

Ooérard, La France Hit^ralre. — Biotjr. mediatte. 

*FBtMO {Lorenzino da), peintre, italien, né à 
Fenno, florissait en 1660. On ipiorequel fut le 
nuire (le cet habile artiste , dont le style est lel- 
tenent varié qu'il est dilïicile de le rattacher 
poshiTement à aucune é<ole. Ses tableaux sont 
imnbreox dans les villes de la Marche d' Ano^ne ; 
onidmirft surtout une. Sainte Catherine, placée 
^ Téglise des Conventuels de Fenno. Loren- 
àaoni pour élève Giuseppe Ghezzi. 

E. B-^. 

Orhirti, jébbecfdario. - UdzI, Storia délia Pittunt 
-TlMui, SHxionario. 

FKRjio {Thomas de). Voyez Tomaso ni 

*retMOit (Guillaume^ comte de), jiénénl 
nuse, né à Pleskow, en 1704, mort en 177!. Il 
K dbctingiia dans les guerres du maréchal Mnii- 
Bifh contre le<; Turc.s, et fut élevé en 17;)S .-.u 
commandement général de l'année rusM- , lors- 
floe le général Apraxin eut été destitm* pour 
*'êtrc retiré vers les provinces «»rientalcs d»* la 
l*ru8«e sans l'ordre expr«s de ritnpératricc Eli- 
sabeth. Fermnr sVm|)ara de Tliorn et d'KIbinK, 
poussa jusqu'aux rivesde l'Oder, t-t as:^ié*:a Ku>- 
trin. Surpris à Zorndorf pîir Frédérir II, il n'abiin- 
♦ionna le champ de bataille qu'apré** une lutte 
teflement acharnée, qu'il ne crai^înit pas de s'at- 
Iribuer la victoire, et Int |)our ce fait nommé 
•t)mtc par rimp«.«ralrice Elisabeth. Il se retira 
msirite en Pologne, et dut laisser le commandi'- 
mmt de son armée au comte Soltikow, sous les 
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ordres duquel il ne dédaigna point de servir en- 
suite comme simple général. 

Conversât.- Lexik . 

*VEtL^ÂXD (Gonzales) , premier comte de 
Castille, né et mort àBurgos, vivait de 910 Ji 970. 
Il descendait des juges de Castille par son père 
Gonçalo Femandez , comte de cet Ktat. Vaillant 
guerrier, rusé diplouoate, il négocia et com- 
battit avec autant de bonheur que de succès. 
Devenu |K)pulaire |)ar ses victoires sur les musul- 
mans, il sut aussi se rendre redoutable aux rois 
de LiHm et de Navarre. Ayant peuplé Sepul veda, il 
constitua lecomté de Castille qu'il agrandit par ses 
conquêtes et quMI dfTranchit [tar son habileté. Si 
vie aventureuse et agitée fut remplie des chances 
les plus diverses, où la politique ne lui fut pas 
moins utile que le courage. En 933 . les Infidèles 
envahirent la Castille; il les vainquit à Osma, 
avec le secours de Ramire If, roi de Léon A son 
tour 11 vint en aide à ce monarque l'année suivante, 
et força le wali don Aben Ayeb à reconnaître 
la suzeraineté de Ramire. En 938, il assista à la 
bataillede Simancas, ou AM-el-Rahman, émir de 
Cordoue , ]>erdil trente nulle hommes. 11 défit 
encore h l)ozio les Maures qui avalent de nou- 
veau envahi la Castille. II ^'éleva si haut dans 
l'estime des peu|)les et se montra si actif * 
s'a^iranilir, que le nouveau roi de Léon, Garcia, 
en fut alarmé. Ce monarque, de concert avec la 
reine de Navarre dona Tere^ , résolut de se 
défaire du puissant comte. Dona Tercsa avait 
à venger la mort de son père, Sancho Abarca, 
; tué par Fernand. Elle appela le comte à sa cour, 
sous le prétexte de lui faire épouser sa snmr 
dona Sancha et le déclara son prisonnier. Mais 
Fernand fut délivré par dona Sanclia, et se rendit 
à Rurgos, où il épousa sa lil)ératrice , qui l'avait 
suivi dans sa fuite. L'adroite princesse enleva 
r encore son époux des mains du fils et succes- 
seur de Garcia, Sancho III, qui avait, lui aussi, 
surpris et emprisonné le trop redoutable comte 
' de Castille. Redevenu libre, Fernand força le 
roi de Léon de renoncer à tout droit de suzeral- 
\ neté sur son comté. Selon la chronique, c'est 
' dans l'impossibilité où se vit Sancho de payer 
; un cheval de jirand prix (1), que lui avait cédé 
I Fernand, qu'il fut ré<luit à affranchir ce vassal. 
Quoi (pi'il en soit, iK>ur Ater k son acte toute cou- 
leur d'usurpation, l'ernand fit épouser sa fille 
ITraca, réimdiéepar Ordoj;no III {voy. ce nom), 
I roi de Léon , à Ordogno le Mauvais on T/n- 
I fnis, fils d'Alonzo IV. Il régna ensuite paisi- 
; blement sous le nom de son grendre. Vo^ 
î mentant aussi des troubles dans le royaume d.» 
! Léon , il força Sancho d'aller diercher un refupe 
I chez, les Maures. Il y envoya bientôt Vêla, qui , 
■ pour avoir osé pn)t ester contre l'exil de son roi, 
enourut, avec la mi^me peine, 1j |)erU5 de son 
cx)m\>^ d'Alava. Alman/or s'avança à la tète de 

11) Ij somme dctait doubler de tour en jour, rt elle 
ii'clatt toldee a erheanee, ce qui U groMit dune nia- 
I nièi-e exorbitante. 
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ses Mapres pomr soutenir le parti des exilés ; 
Femand GoDzalès les battit après trois jours 
de combat. Les romanciers se sont exercés à ' 
FenTi à célébrer et à exagérer les ayentores de ' 
ce prince, qui laissa sa succession à son fils 
Garcia. Il fut enterré dans l*église de San-Pedro ' 
de Arlansa à Burgos. Y. Màrtt. 

Bstevan de Garibay, Compendio kistorial tie las Chro- , 
yUcof y Hist. univ, de todot loi Kei/not de Btpaha. — El 
K.'V. Franc. - Beoito Mootelo, Diiertat. sobre el prin- ■ 
eip. de ta independeneia de la Cast., y soàeran de sus ; 
eond dêsdê el eel. Fem Contai. — Florez, Bsp. sa- 
grada, t. XXVI. -. U Faeot^, Uist, çen, de BspaHa. — | 
Rouenw-SalDl-Hlialre, MisU d'Bsp. ! 

PBBRAHD OU PBBRflAffDITS (sclOU PaqUOt), i 

FBRDiiiAND OU FBBBÂBD (selon Moréri), ! 
rBBHAND (selon la Biographie de Michaod) i 
( Charles ), canoniste et réformateur ecclésias- 
tique t>elge , probablement originaire d*Espagne , 
né à Bniges, vers 1450, mort en 1496. n perdit 
la vue dans son enrance ( selon Paquot), ou na- 
quit aveugle ( selon dom Calmet et dom Bertlie- 
let), ce qui ne l'empêcha pas d'apprendre la phi- 
losophie , la théologie, Téloquence, la poésie et 
la musique. D'après toute probabilité, ce Tut à 
Paris quMl étudia ces sciences; du moins est- 
il certain qu*nn roi de France, sans doute Char- 
les VIII, lui confia une chaire pour enseigner les 
belles-lettres à Tuniversité de Paris et lui ac- 
corda un traitement considérable. Le Mire et 
Possevin disent quMl professa aussi la théologie 
( sacras Utteras); mais Sanders en doute, Tri- 
ttième n'en parle pas, et Paquot le nie. QuoiquMl 
en soit, Femand s'acquit beaucoup de réputation, 
et expliqua avec succès les meilleurs auteurs la- 
tins. En 1490 il prit rhabit de bénédictin dans 
le monastère de Chézal-Benott (1), fondé en 1488, 
par Pierre du Mats, qui venait d*y établir la ré- 
forme monacale dite IV^roi^e observance. Le 
pape Innocent Vin permit à Femand de prendre 
Tordre de diacre (levita) (2), en vertu duquel 
il exerça la prédication. Sa cécité ne Tempécha 
pas de composer les ouvrages suivants : Epis- 
toi» Caroli Phemandi, Brugensis, Paris (sans | 
date ) , in-4*^. Il y en a un exemplaire dans la Bi- i 
bliothèque impériale de Paris; — De S. Ca- I 
tharina Oratio; Paris, 1505, in-fol. ; — Epis- . 
tolaparsnetica Caroli Femand ad Sagienses I 
monachos observationis Benedictinx, ou I 
De observatione regulx Benedictinœ, Epis- I 
tola parxnetica; Paris, 151?. (d'après Pos- j 
sevin), 1516 (diaprés Yalère André). C'est une I 
réponse aux moines de Saint-Martin de Séez, ; 
qui demandaient si en n'observant pas le ' 
jeune ils pouvaient être en sûreté de conscience. 
Dans une épttre détaillée, Femand leur dit (3) que i 

(1) Ce nonattAre acqnlt uoe gnode célébritë. Il éUlt 

altué dans une Caisse forêt, i dooie lleoet de Boorge». ' 

Le Mire, Potaevin. ValAre André. Moréri le confondent | 

à tort avec eetol de Saint- Vincent da Mans. i 

(f) Potitevln dit : ■ l'ordre de la prêtrise », contre le ' 

■eotlment de Trithême et de Paqaot | 

(S) « Non inçenll inopia, née tçnoranfia voiuntaria , ' 

Mac consnetudine mala a peccato quisquam excusa" I 

turf prvinde formidandm iUa jtpostoli smientia : I 
Igaorana IgnoraMlnr ». 



ni l'ignorance volontaire, ni le défai 
gence, ni la coutume, fût-elle imn 
n'excusent pas devant Dieu ceux qui 
pas la règle dont ils ont fait professic 
moines ne seront pas jugés sur la coul 
d'après leurs règles, comme les autr 
d'après leur serment ; qu'ayant fait vœi 
server, ils sont obligîés, sous peine de i 
de faire tous leurs efforts pour les pi 
répond à ceux qui alléguaient la faible 
complexion : qu'As ne devaient pas 
un ordre où l'abstinence est exprès* 
commandée. « Saint Bernard, ajoutait 
que c«ux qui eutraient dans les i 
laissassent leur corps à la porte : auj 
n'entre dans les cloîtres que des oor| 
engraisser et y vivre dans la molless< 
Animi TranquillUate Libri duo ; P 

— Spéculum monasticx disciplince, 
docti , et perquam diserti Paths 
Magni , asseclx maximi ; etc. ; Pa 
in-fol. : Dom Calmet attribue cet ouvr 
Benoit d'Aniane ou à Bemard , abbé 
Cassin; — Monasticarum Coi^fabt 
Libri quatuor, cum vocum et sem 
quarumdam explanatione ; Paris 
1516 : Le Mire désigne cet ouvTage s 
de Collationes monasticr,; — In à 
nem metricam Ruperti Gaguini ; De\ 
conceptione sacras Dei genetricis e 
Mariap, adversus Vincentium, de Co 
( le père Bandelli, général des Dom 
ordinis Prœdicatorum , opus elegan 
commentariorum ; Paris; — De Coi 
contra Vincentium , etc. ; Paris; - 
iambicum de eadem, etc.; — De Coi 
ad Carthusienses ; — Elcgiœ de C 
Mundi ; — Odarum in laudem Chr 

— De Beatissima Virgine : poêim 
îambiques ; — Laudes ordinis Carmt 

— Carmina; Trithême dit que o 
étaient «presque innombrables. »—-/)• 
JS'ovissimis ; — et beaucoup d'autres 
perdus aujourd'hui ou mal désignés ; < 
Paquot à ce sujet , « C'est une chos4 
que la manière dont nos vieux bibliog 
dressé leurs catalogues. » 

Trithême, Scriptores eccl., c 93S, p. tfS. 
Elogia Belgica, Uf. ~ P»MeTtn. yépparatt 
IM. — Sanders , De Brugensibus érudition^ 
ris, etc.; Tongrv% 1814 - Sweert, ^tAen 
167. ~ Valérr André, Bibliotheca Betaica, l 
Gr. Berthelet , Traité de Cyibitinence , no. 
nopt , Comment, sur la régie de Saint-Ben 
898. — Paouot, Mémoires pour servir à t*ki 
rairedes Pats-Bas, VU, 401. - Morért. fJra 
naire historique. — Champier. Des Homm 
de France. — Catalogue de la BibliotJUqm 

FBBNAXD ou PHRBNANDrS (/«i 

nistc belge , Trère du précédent, vivai 
11 cultiva avec succès les belles-lettre 
quit une grande réputation comme rou 
roi de France Charles Mil l'attacha 
sonne, et le rétribua généreusement. Oi 
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Feraaiid; Hw» S. Cruds y et conipassioniê 
sanet» Marim Virgints^ en vers (qualifiés par 
Trithèmed'éié^aïUs); Paris 1592; — De sancto 
Manne Baptista, autre poème, et des Ora- 
tkmet, Carmina , £pigrammata, Epistolx et 
ntres pièces latines en grand nombre. 

TMbtee, Seript, eeeUt,, c »36. 

nuiAliD ( Francisco ) , missionnaire esiia- 
giiol,Dé près de Tolède, en 1557, mort à Cha- 
ligun( Bengale), le 14 novembre 1602. 11 était 
bachelier en droit dvil lor&qu^en 1570 il entra 
(lus 11 congrégation de Jésus et fut envoyé par 
Fruciseo Borgia, en 1573, aux Indes orientales 
avee Aiessandro Valignani. En 1575 il devint 
visiteor des missions portugaises de Goa, y pro- 
fesnla théologie» et fit avec succès plusieurs 
laitfioDs dans le Concan et dans le Bengale. 
Ayant voulu intervenir à Chatigam dans les que- 
rdies qui divisaient les Portugais et les Indiens, 
en denders le jetèrent en prison après Tavoir 
nattraité si cnielleraent qu'il mourut peu après. 
On a de lui denx Catéchismes traduits en langue 
bengalaise. 

DttOoimairB Hoçf^apMquê et pUtonsqtu. 

nUfAND GORTBZ. VOff. €k>RTEZ. 

ntHAND 60MBZ. VOff. GOMEZ. 

rBENARD NuHi» (Comte de), diplomate 
et grand dncspagne, né à Madrid, en 1778, 
mort à Paris, le 26 octobre 1821. Son père, 
"nbassadeor en France sous Louis XVI , écrivit 
un bon ouvrage, imprimé à Madri'l, en 1 796, qu'il 
(W8acra à l'éducation de ses enfents. Le jeune 
fernaod profita heureusement d'une aussi sage 
l'û^Bction. A la cour, où il parut de bonne heure, 
^^ distingua par ses connaissances etl'indé- 
.Peodaoce de ses opinions. Au lieu de faire sa 
wor au tout-puissant ministre prince de la Paix, 
■lae rapprocha de l'infant Ferdinand, qu'il voyait 
">Qs influence et persécuté. Il s'éleva hautement 
^tre la violence qui fut faite à ce prince, in- 
^^^ré par suite d'un intrigue de cour. Le comte 
^ernand Nunes n'ayant pu dissuader Ferdi- 
"^id VII du funeste voyage de Bayonne, alla 
P* après l'y rejoindre. Néanmoins, lorsque Na- 
P^^ le nomma grand -veneur du roi Joseph, 
^juillet 1808, il ne crut pas devoir décliner cette 
'^▼eur. Le comte suivit le roi Joseph à Ma- 
drid, mais ne se servit de l'influence que lui 
^^oimait sa charge que pour mieux trahir ce 
'^i. Il employa dans ce bot 40,000 réaux 
( 10,000 francs ) , qu'il remettait chaque mois à 
U caisse des secours nationaux, et le concours 
ik ses vassaux , qu'il faisait armer en secret, 
loseph, apprenant qu'en outre le comte 
HNidoyait des insurgés dans la Castille , le dé- 
clara (décret du 3 nov. 1808) ennemi de la 
'rance, de l'Espagne, et traître aux deux cou- 
onnes. Femand Nunes n'eut que le temps de 
e réfhgier dans seji terres. Il servit dans l'armée 
te rindépendance, et se rallia d'abord aux cortès, 
«ris abandonna les constitutionnels pour se ranger 
lu parti de l'opposition ultra -royaliste. Il con- 
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tribua beaucoup à soutenir l'autorité royale 
contre les attaques de l'assemblée. Ferdi- 
nand VU, rétabli sur le trdne, récompensa les 
services d'un partisan si dévoué , et l'envoya 
en ambassade à Londres en 1815, et en mai 
1817 il le chargea de représenter son gouver- 
nement près de la cour de Louis XYin, en qualité 
de ministre plénipotentiaire. Le comte de Fcr- 
nand Nunes, remplacé, en 1820, par décret du 
goavernement des cortès, continua de résider 
à Paris, où il mourut, des suites d'une chute de 
cheval. V. Màrtt. 

M. Nellerto (Antoine Lioreote), Memorias por la Me- 
vol., de Bip.; Parti, 181^16, 8 voL ln-8*. — Toreoo, Gutnn 
revotât, p levanUnniejUo dP Btpana; 

FBRNAND. VOffCl FBRDIIfÀIfD. 

FBRNAiiDBS ( Dtnis ), navigateur portugais. 
Voy. DiAS (Diniz). 

* FBRNAïf DES ( Hotthcus ) , architecte por- 
tugais, mort le 3 avril 1515. Cet artiste, dont 
la critique moderne s'est vivement préoccupée, 
ne peut pas réclamer l'honneur qu'on loi 
accordait jadis, d'avoir présenté les premiers 
plans du couvent de Batalha; il ne vivait pas, 
comme on l'a cru d'abord, sous le règne de 
Jean I", fondateur de ce magnifique édifice, et 
il n'appartenait point non plus à la race Israélite. 
Comme tous les architectes de ce temps , il avait 
fait des études qui permettent de le ranger parmi 
les ingénieurs habiles de la Péninsule. En 1480 
nous le voyons chargé des œuvres de Santarem, 
et il ne quitte cette ville que pour prendre la 
direction des immenses travaux qui s'exécutaient 
à Batalha. Ce (ht donc à lui que l'on dut les 
précieux détails ajoutés au plan primitif de ce 
bâtiment religieux, et l'admiralde ornementa- 
tion , qui en font un des plus beaux monuments 
gothiques existant encore dans la Péninsule. On 
loi attribue généralement la chapelle inachevée 
(capella impar/eUa) qui se trouve reproduite 
dans tant d'ouvrages à figures et dans beaucoup 
d'albums illustrés. U travailla également au beau 
monastère d'Alcobaça, où reposent les cendres 
d'Inez. Tout prouve la haute faveur dont il jouis- 
sait à la cour : la moindre ne fut pas d'être en- 
terré dans l'intérieur du couvent de Batallia, où 
il repose , à l'entrée de la porte principale de l'é- 
glise, entouré des siens : on y voit aussi son por- 
trait, sculpté au sommet d'un pilastre à l'un des 
angles de la salle du chapitre. 

Son fils Mattheus lui succéda, le 23 avril 1516, 
dans la direction de ces travaux, mais il ne 
fournit pas une longue carrière, et moumt 
en 1528. 

H y a eu en Portugal plusieurs architectes et 
plusieurs autres artistes de ce nom. Nous cite- 
rons Pedro Ferkamdes. né à A branles, et qui 
vivait au temps de Jean iu, en 1 542 ; il Ait chai^ 
de la construction du portique en pierre de Oa- 
rem; 

Pedro FERifAimBs oe Torres, arcliitecte, vi- 
vant également au seizième siècle; 
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Thomas Fernandes, tnattre des trayaux de 
fortification aux Indes orientales en 1508; 

Marco Fernandcs, maître dos conduits d'eau 
du palais de Cintra, exerçant en 1533 roffice 
de maître du palais dans C(>tte ville ; 

Gil Febnandes, architecte en 1521 ; 

Laurent Fernandes , maître des travaux du 
couvent de Relem vers 1511, et qui à ce titre 
mérite une mention particulière. Nous ignorons, 
toutefois, &*il n'a pas été confondu avec Luis 
Fernanoes, autre architecte du même couvent, 
vivant à la même époque ; 

Jinlthazar FkrnaiNdes, architecte au temps de 
D. Sébastien; 

Michel Fernandbs, qui vivait au commen- 
«M'ment du dix-huitième siècle, et qui, en 1725, 
lournit le pian du monastère des Bénédictins de 
Saint-Jean de Pendorada. Ferdinand Denis. 

HttrMtoi ê tloçins doi varoen» e dontu, voir les deux 
uotlcfs contradictoires sor Maltheus Feroandes. — O 
Panoramay Jornai Uterarlo. —Cardinal SaraTva. connu 
sniii 1f4 dennnitn.ition^ de Patriarche et de Bispo-Condé, 
LUtr df quflquet Mrtittei p<trfii(7aii/ Uabonoe. iw^. — 
Jamcii Muruhy. TravfU in PortuveU, ln-4<». le mâme. 
Plan, Fiews, rlc. of liatolha ; ITM .In-fol. — Damaso- 
.f.>l.. de Sonia Muiiretro, Hiographia dat /'ersonaçrns 
%tus'r9$ ér PortngtU,^ Comte Racf7n«ikl, Dtctionnmirê 
kistorico-^rtuitique du PortugeU; Parts, 1847. — Le 
iiichoe, Lettres^ etc. 

FERXAMPBS (Joham ) , voyageur portugais , 
vivait au quinzième siècle. 11 était écuyer de 
rinfantD. Ilenriquc; mais selon toute proliabilité, 
avant de remplir c<'t oflice, il «ivait été fait pri- 
«oniiier 6ur la Màlitorranet' et oinniené en es- 
elavaffe 6ur les ivotes dt^ iîarhariti. Là il apprit 
l'arabe et recueillit quelques notions sur l'inté- 
rieur de l'Afrique. Azurara Tavait connu ihtsou- 
nellement, et il a soin de dire que *< c'était 
im homme d^ Ninno conbcience, sulli.^mment 
olinMien catho'.i(|ue v. Lors de l'expédition ma- 
ritime de Cionçalo de Cintra et d'Aritâo Gonçjil- 
ves, en 14 4.), Kornandis résolut de se faire dé- 
poser à lVmtK>nrhure du liio do Oiiro, afni de 
recueillir sur les trilnjs des Azénègues, qui fré- 
quentaient ces |)arages, des renseignements pro- 
pres à guiiler les expi^litionR ultérieures. Dé- 
barqué sur ces rives déso.ées. il s'avança panni 
les Maures, demeura a\ec eux durant sept n)ois, 
se contentant de la bouillie de doura et du lait 
de eJiameau qui font la baAe de la nourriture 
do ces peuples. « En arrivant au douar, dit 
Barros , il avait été délarrasst* de tout ce qu'il 
avait apporté , c'est-à-dire d'un peu de biscuit 
de frouient et de quelques légumes ; on ne lui 
avait pas même laissé ses vêtements d'Knrope ; 
on s'ctait contenté de lui (îonner vn mauvais 
manteau |)Our couvrir sa nudité. Le hardi voya- 
geur uon-seulement ne se plaignit pas, mais 
s'offrit de lui-même pour accximplir tous les tra- 
vaux <|u'on lui voudrait imposer. >'ous supito- 
.sons qu'il eniploya quelque stratagème analogue 
;! c«'!ni qu'imaiîina Rern' rji»!!é, pour tniverser 
r \trique, car il n • fr* jas irduil eu esr.lava-ie; il 

^ :it, au contraire., aimer de cr. Uiihares, l't 



l'étrange régime auquel il fiit soumis, luîa Je 
nuire à sa santé , le laissa dans une prospéiié 
apparente sur laquelle Barros insiste, toot s 
disant r|u'nu lait de chamelle snccédaitsnt qiKk|^ 
fois, dans ses repas, les lézards et les saoterelii 
séchées, comme on les pré|)are nu désert, ai j 
joignant néanmoins de temps à autre do gibier 
en assez grande abondance et la chair de quel- 
ques oiseaux. Barros avait recueilli sar ce pre- 
mier voyageur aux terres africaines d'ampis 
renseignements, qu'il promet dans sa prcoîèn 
décade et que malheureusement il mit en Té»tn 
pour un autre ouvrage ; Femandes doanaefl(f> 
fet, au (pn'nzième siècle, les premières notioii 
que l'on eût eues sur la manière de se diriger dan 
le désert. 11 parait que le dialecte arabe qnl 
trouva en usage chez les A zénègues différait & 
l'arabe des villes, comme le portugais difl^di 
castillan. Fernandes demeura parmi ces tii- 
bus de pasteurs jusqu'à ce qu'il jugea conTeoaNf 
de gagner le douar d'un chéik nommé Ouad, m 
Huad - Meimon. Cet Aral)e se montra plrii 
d'humanité à l'égard de son hAte, et il liî 
permettait d'errer sur la crtte dans l'attfote 
des navires. H Aie par le soleil, vêtu de bailloDS, 
il avait si bien l'air d'un A^>nègue lorsque i'e\- 
pérlition envoyée à sa rechcrdie l'aperçut, qu'oi 
le prit |)Our un pasteur arabe qui venait de soo 
plein gré vers les navires, afin de racheter 
quelques c-a|difs ; " mille cris de joie {)artirfDt 
des Giravelles lorsqu'on l'eut reconnu , Dons 
dit la vi«'îlle cliroiniiue d'A/.urara, et '.'on prot 
supposer quel as|)e<'t devait avoir le noble éciijer, 
ajoiit<i-til, lui iiccoutuméaux metset au\^iDS<ie 
l'Kurope, et qui sVtait vu condamné à \ ivre de- 
puis plusieurs mois d'uu \mi de poisson et de lait 
de chamelle.» Ces derniers inot.s, chez un c«'nt*nn- 
porain qui avait connu le hardi voyageur, nous 
font soup<;onner quelque exagération chez Kar- 
ros . lorsqu'il nous vante son eît|l)on|H»int. Frr- 
nandos n'en suivit pas moini -•?^ coni|«agnou>, 
et il put donner à l'infant, dans son austèir >oli- 
lude de Sagres, plus de renseignement h i|ii'<* 
n'en avait encx^re rec4ieillis sur les tribus Af 
pasteurs errantes dans ces réi»ions. Durant l'ev 
pt'dition, commandée i>ar Diego Gil, « homnn'i*'' 
très-bon savoir, » nous dit l'arros, et qui a^ait 
été e\|>é<lié en l447, |)our établir des nMations 
avec les Maures de Meça , à douze lieues ao 
delà du cap de Oué , Fernandes fut embarquai 
pn)bablement en qualité d'interprète. Il fut ••»" 
voyé à terre, et lit avec les Maures l'échanj^e 'i« 
quelques prisonniers contre une cinquantaine 
de noirs. Vue lenq>éte subite s'élant élevrt,ij 
commandant d«^ re\|)édition s'éloigna de terre» « 
Fernandes demeura dans le pys dArjoiim, 
parmi les Maures . où il utilisa son i^éjour 
|K)ur lier des relations commerciales avec I** 
habitants. C'est à celt.» é|M)qu« qu'il fautfi^^ 
la venue en Portugal d'un lion pris >iir la f"l^ 
.'î qii«* n=eî,'o (fil rapjMMia à l'inf^^nt I). Her^ 
que, qui m lit préseul à son tour à un ^«"î '■'' 
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me irlandais , aT«Q lequel il se trouvait en 
tes relations et qui demeurait à Galway (1). 
Mk en croit le vieuv chroniqueur, ce serait 
Il première fois qu^un animal de cette es- 
aurait été transporté en Irlande. Rarros se 
sur le sort de Pemandes , et c'est ce qui 
t croire que le hardi écuyer fut abandonné à 
jamais sur cette côte inhospitalière. Ce si* 
& a trompé beaucoup de biographes- Axurara 
I apprend que Femandes ne resta dans ces 
ges que Jusqu'à l'année suiyante. 
s renseignements Fournis par cet explo- 
ar sur les peuples de Tintérleur de l'AfH- 
font beaucoup plus précis et plus nombreux 
n ne le supposerait par l'analyse sommaire 
a fournit l'élégant auteur des Décades ; c>st 
» Gomex Eanez de Azurara qu'il fliut cxa- 
er ces documents; c'est sur son rapport 
I faut peser leur valeur. Entre autres clioses 
eoses, on voit que Jusqu'au milieu du quin- 
ne siècle les Berbères n'avaient point aban- 
Dé r^riture qui leur était propre pour adopter 
i des Arabes. Ferdinand Denis. 

«ez Eaorz de Azurara, Conqiiitta de Guiiiè, misa, ût 
ib. Imp, de P^iiii , reprod. par ie vlromte da Car- 
t.- Joèo ë8 Barrit. Dm Jsia, ércada I. — ilardtnal 
Iva. Indice ekronohçieo. 

itsriNDBs ( Le P. iMii), missionnaire pur- 
ii, né À Lisbonne, en l&ôO, mort dans les 
oques, vers 1609. Il entra prêtre dans la 
nfugnie de Jésus en 1680, of pasM aux mis- 
8 rtei Indes orientales. 11 fut snpi^ri^ur à 
aïm ou Basséin, ville nnaritime Mdhratte (3), 
>SQi lies Moliiques, où U vécut de nombreuses 
te. On a de loi i Spislola ad prxpositum 
rincialcm apud Indos, datée de Malucco, 
3. Cette lettre se trouve p. 147-161 des 
'er« Socieiatis Jesu, années 1602 et lft03, 
tncp, 1607, et dans la Carta anmta de Mo- 
7, reciipil traduit en italien, Rome, 1605, 
", et eu français sous (ui titre : Lettre ann uelle 
hpoude. Van mit six cens et trois, avecime 
i/rg de la Chine et des Mofugues; Douay, 
5, iû-12; — Carta escrila de Amboina, 
riinéc dans la Retaç. Annual(\e 1606. 

zoMin el Altii.4 dtf Bakrr, BibliotlUqur. drsÉerivairu 
'1 C\.mp«fmie de Jesu» — Nathanael Soiuhwpll, 
\nihrrit Srriptomm Socifttttis Jetu. — .Summario 
WiotMecn LuiUmM. 

PKli!iA?fDKfl (Vnsco)j (M'inf re portutiais , 
^ m sfptembre 1552, à Viseu, mort au com- 
icfment du dix-septième siècle. H rej»»ort 
imenset recherclies faites sur la vie de cet 
îte par le comte Raczynski , que» cVst le 
lire auquel on peut imposer le Mirnoni de 
■1 Vnsco, surnom qui commença a se ré- 
ire dans la |)énlnsule seulement au dix- 
ième siècle. Il était fils d'un fM'intiv nonnnô 
"Hv-co Femandes. Sa mère ^'appelait Maria 

'•airw, «Hon Aiiirar» Pt Karrna : rrttr vll.'r »c trouve 
^ "aw iMitf b;4ie du . ii^nw nu.n, ru Iilarnî-'. 
Kllv fei«a,t n-.'lle ue 1 Aur.'it)r-Aii.iil. il unrort'cni 
'•.jjli . .;«; ..-. ...... 



Henriques. Il ne parait pas qu'il ait été étudier 
en Italie , ou qull ait même quitté sa ville na- 
tale : on suppose qu'il eut pour se former dans 
son art des gravures allemandes et flamandes, 
fort répandues en Portugal sous les règnes 
d'Emmanuel et de Jean III ; dans cette hypo- 
thèse même il serait demeuré étranger au mou- 
vement artistique de sou époque. De l'aveu 
du savant critique allemand , c'est dans ce peu 
de lignes que se résume la biographie du peintre 
le plus renommé qu'ait produit le Portugal. 
M. fiaczynâki ajoute : « Au fond Gran Vasco 
n'est qu'un mythe , car, quoique nous ayons dé- 
couvert Yasco Femandes, peintre de Viseu, 
quoique ce peintre ait eu du mérite , que nous 
ayons vu de ses ouvrages à Viseu, qu'un au- 
teur contemporain l'ait jugé grand, cependant ce 
n'est pas à celui-là que ce surnom revient 
de droit » car aucun de^ auteurs qui ont écrit 
sur Gran Vasco, et qui eussent été h même de 
juger de son mérite (Guarienti Cyrille, Ta- 
borda),n'a vu les ouvrages de Vasco Femandes. 
On attribue à Gran Vasco, on ne sait pourquoi, 
l'immense quantité de tableaux gothiques peints 
sur bois qui se trouvent répandus dans tout 
le Portugal, et dont, excepté les tableaux de 
Viseu, |)as un n'est de Vasco Femandes. Le 
Grand Vasco de la tradition est supposé auteur 
de tous ces tableaux. » Ces données n'ajoutent 
rien à la vie, à peu près inconnue, de cet artiste. 
On trouve, éparsc çà et là dans les deux vo- 
lu.iie» |)uhliés par M. le comte Rac/ynsl^î , l'in- 
dication des divers ouvrables altribué» à Vasco 
Femandes. F D. 

UrIandI, Jbecedarlo pittorico. — Le Cnnite h. Rac- 
zynski, tys Arti en f'ortuyiil, lettre* adrestêe» à Im So- 
ciété artistique et êctenttfique de ëertln; l'arlii, iS4«. — 
Ije inénip, Dtctinnnairr hiitorico-artuttque du PortU' 
gali i'ans, ia*7, m 8». 

VBRSANDB9 OU FF.RDI5A1ID {Vaîentin), 
fypografilie et traducteur al letnand, vivait à la 
fin du quin/jème et au commencement du sei- 
zième siècle. U était originaire de la Moravie, 
et possédait parfaitement bien le latin. On 
ignore l'époque précise à laquelle il vint se fixei 
en Portugal. Tout ce que nous a transmis Bar- 
bosa à son s. jet est rempli de confusion; il 
n'avait de portugais que la dénomination soun 
laquelle il s'était fait connaître. Quoi qu'il en 
soit, sa qualité d'étranger ne l'avait pas em|ié- 
clté d'être bien accueilli à Lisbonne, et l'épouse 
de D. Manoel , la reine doua Liauor, lui avait 
accordé dans sa maison les fonctions d'écuyer; 
il n'en continua pas moins, comme il le dit lui- 
même, d'exercer le noble art de la tjpogra- 
pbie dans r>ette capitale. Dès 1492 ses fonctions 
étaient lalx)rieuse», et U est incertain qu'il eu tira 
grand profit. Bien que depuis longtemps D. Pe- 
<lro «l'Alfarrobeira eût rapporté «le ses vuyag.îs 
un Marco l'olo manuscr-t, <|ue lui avait donné la 
seigneurie de Venis4» , Valentin Feruanc' 'S Ira- 
♦'«''>:t du ï?*-«» on imrtu^ait une .sorte 'îe recueil 
reul"'. r.i.ant |'...).i::s vurâioub t\\Wh uTi. l\i\\w 
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de BoloîîDC et h Pogge. le Florenlin, auxquclle 

il joignit celle du voyageur vénitien. Ce livre, 

qu'il édita lui-même, est intitulé : Morco Paulo. 

(sic) Ho liuro deNycolao Venelo. tralladû 

da car ta de hdu genoues dos ditas terras i 

au-dessus du frontispice on voit une sphère, et 

au bas, à la partie inférieure du feuillet : Com 

prUiilegio del Rey nosso senhor. que nenhum 

faça a impressam des te liuro, ne ho venda 

em todos seos regnos e senhorios, sem li- 

cença de Valentim Fernandez, sopenacon- 

feuda na carta do seu prevUegio. Ho preço 

délie cento e dez reaes. An verso on lit ■ 

Começa se a epistola sobre a trasladaçam do 

liuro de âlarco-Pavlo. Feyta por Valètym 

Fernâdex escudeiro da excellentissima 

raynha doha Lyanor. Endereçanda ao se- 

renissimo e inuictissimo rey e senhor dom 

Emanuel o Primeiro, rey de Portugal dos 

Algarues, daquem e alem mar en Africa^ 

senhor de Guinée, e da conquista da naue- 

guaçom e comercio de Ethiopia, Arnhia, Per- 

sia, e da India. La pagination commence à la 

neuvième page, où se trouve placée la rubrique 

suivante: Começaseho liuro primeiro de Marco 

Paulo, de Veneza, dos condiçoûes e eusûumes 

dos génies et das terras et prouincias orien- 

taes, — Vient ensuite le voyage de Nicolas le 

Vénitien, ou si, on l'aiine mieux, de Nicolas de 

Conti ; c'est k la suite de cette relation que se 

trouve pUcée la date de l'impression : Jmprimido 

per Valèntym'Fernâdez Alemado, Em a muy 

nobre cidade Lyxboa, era de mil equinhentos 

e dous (là02 ), aos qUatro dias do mes de feu- 

reyro; in-foI.,goth. 

Comme on le devine aisément, ce livre, pres- 
que introuvable aujourd'hui, et qui fut ignoré 
du savant Barbosa , dut produire une sensation 
profonde à l'époque où il parut, c'est-à-dire trois 
ans après le retour de Gama , et au début des 
grandes expéditions du Portugal vers les régions 
de rinde. Aussi , en joignant aux deux relations 
qu'il donne, celle de Santi-Estevam , mar- 
chand génois, qui écrivit en 1492, Femandes 
a-t-il soin de faire remarquer qu'il offre cette 
collection pour guider ceux qui se rendent aux 
Indes , et dont il demande humblement les cor- 
rections géographiques, afin d'améliorer son 
travail. Il est remarquable, pour l'époque, que 
Ferdinand s'occupe déjà de la réforme des noms 
de lieux et même des distances. 

Cet énidit zélé avait imprimé, de concert avec 
Nicolas de Saxe , un livre célèbre, Vita Christi, 
qui parat en 1495. Les lettres de Cataldns Si- 
culus furent imprimées également par Valentin 
Fernandès ou Ferdinand le Morave, à Lisbonne, 
le 21 février 1500, rt le comte d'Aicoutim, qui lui 
confia l'impression de ce beau volume, vrai 
chef-d'œuvre de la typographie poilugaise à 
cette époque , lui adresse quelques tKiroles qui 
servent parfaitement à apprécier à quel degré 
d'estime s'était élevé l'habile imprimeur dans 



la patrie nouvelle qu'il 8*étaift cboisîe voloofa 
ment. 

PeRl.DcmL 

César de Pfganlére, BibiMàeea kiUorUM. - CM 
Siculiw, Epist.; Lisbonne, 1500, pet. lo-ToL -.f^cafiEi 
de Azurara, Kote du oiamtê (U Samtmmi, p.» . 

FERRANDBS (Alvaro), naTîgatéur pou 
gais, vivait an seizième siècle. Il embnm 
carrière de marin, et se familiarisa de telle n 
avec les mers de l'Orient, qu'il acquit dans Pli 
imc grande réputation. U était le gardien (^ 
diOo) du navire Le Saint'Jean, lorsque MioMlt 
Souza s'embarqua sur ce vaisseau, avec sa fem 
Lianor de Sd et ses enfants; une effrojil 
tempête accueillit ce navire le 24 juin 1532, et i 
alla se briser sur les écueils de la cMe do M 
Échappé au naufhige, Femandes rMonta ce dn 
loureux événement, qui devait inspirer Ci 
moens et Corte-Real, dont nous restituons idi 
titre ; ou peut-être n'a-t-il fourni que les don 
ments pour la composition de cet opuscule larii 
sime : Historia da mui notavel perda i 
galedo grande S. JiVao. Em que secontamti 
grandes trabalhos e lastimosas cousas 91 
aconteceram ao capitdo Manuel de Sousê 
Eo lamentavel fim que elle esua mulken 
Alhos, e toda a mais da geniehouveram. i 
quai se perdeu anno c/e 1552 a 24 dejwk 
na terra do Natal, em trintae hum graui 
Lisboa,por Antonio Alv ares, 1625. Cette nb 
tion si émouvante, qui circula probablement kif 
temps en manuscrit , se conserve à la bOii» 
thèque ro>ale de Lisbonne; elle consiste ei U 
feuillets ib-4<>, non cldlTrés; elle a étérémipi» 
mée à Lisbonne dans la même typogrqtt^ 
1633, in-4<> ; enfin, on la trouve dans VHistork 
tragica maritima et dans la Colecçdo de !f» 
fragios. p. Denis, 

Barbota Machado, BibUotheca iMtitana. - iturk 
Fifranlérc, Bibliotheea kUtorica de Portugal. "IMt 
Pinelo, dtùUolkeca historica de Portuçai. 

FERiCAiiDBs (Alvoro), navigateur portogM» 
vivait au milieu du seizième siède. Il était seriB 
de J. Gonçalvez Zarco, auquel on attribue li dé- 
couverte de Madère, et qui était deveno ffn- 
verneur de Funchal. Il faisait partie de l'eipé- 
dition de Lançarote , lorsque celui-ci eut dé- 
passé, le long de la c6te d'Afrique, le lieu oà 8*é- 
tait arrêté le marin que Barros appelle Dinii 
Femandes , mais que Azurara nomme Dinii DiM 
( voy. Dias). Après avoir combattu ' 
fx>ntre six almadias de noirs, qui étaient ^ 
l'attaquer et dont une tomba en son poovoîr, I 
1>assa jusqu'à un endroit qu'il désigna sous le 000 
tie Cabo dos Maslos (l),eji raison de denxpri- 
miers dépourvus de feuillage qui se dressaient f0 
la plage. Il y inscrivit la devise de l'infaot doi 
llenrique : Talent de bien /aire. Tel est, di 
moins , en substance, le récit qui nous a été 
transmis par Barros, lorsqu'il raconte l'expé- 
tion de Lançarote, parti en 1447, à la tête d'oie 



(1) Ou roleoi CAabo dot Matou Toy. Axwm, CMifHiV 
de Gu%né, p. IST. 
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SKpéditioa sortie da port de Lagos, et composée 
le quatorze caraTelles, auxquelles vÎDrent se 
liiidre plnsieiirs embarcations qui avaient mis à 
Il voile de diflërents ports et notamment de l'Ile 
et Madère. Ce rédt, adopté depuis des siècles, 
iflère en bieB des points de celui qui nous a été 
(mitrols par Azurara, qui ne lie pas ainsi le 
«•yaf^ d*AWaro Femandes à celui de Lançarote, 
Il qui le présente comme formant une expédi- 
Hm isolée, infiniment plus intéressante à nos 
fm, puisqu'elle était essentiellement scientifique 
et M devait se mêler à aucun intérêt commer- 
gU. Par reconnaissance pour son protecteur, 
Boaçalyez Zaroo , est-il dit, expédia de Madère 
pcn TAfrique son neveu Femandes, jeune 
Hria plein d'activité et de résolution, et qui 
mit été élevé dans la maison de l'infant don 
Hnique. « Il lui ordonna, ajoute le chroniqueur, 
la n'avoir en vue d'autre gain que la possibilité 
i^umîner et de savoir tout ce qu'il pourrait 
Mmttre, sans se préoccuper de faire des sorties 
Biterres de Maures ; il devait pousser son voyage 
Srederoent vers la terre des nègres, en aug- 
■eotant sa relation dorénavant de ce qui pour- 
nk faccrottre et en s'eflorçant lorsqu'il retour- 
■nit vers l'infant, son seigneur, de lui apporter 
qadqaes nouveautés de nature à lui faire com- 
pKodre qu'on voulait lui être agréable. » Le na> 
«fred'Alvaro Femandes était d'une construction 
■qiérieure, et rien n'avait été négligé pour son 
éqilpement. Al varo Femandes se dirigea d'abonl 
vm le Sénégal (le Nil des noirs ), et là il remplit 
den pipes d'eau , dont l'une fut plus tard dé- 
hvqoée à Lisbonne (1). Après avoir dépasse le 
C^KVert, il aborda à une lie que Ton suppose être 
Corée, par les U"* 39' 55" de lat. nord. Cette Ile 
M ooroplétement déserte, mais laissait voir 
diBs ses campagnes des chèvres apprivoisées ; ce 
fttià que le marin portugais cloua sur un tronc 
d'arbre l'écusson aux armes de don Henriquc, 
avec la devise de l'infant dont Barros fait men- 
tioD; on peu plus loin, comme il se préparait à 
poorénlvre ses explorations, sa caravelle fut 
'ittnlée par six canots remplis de noirs , avec 
h«|Ml8 il eut d'abord les relations les plus pa- 
ciSques, mais qui finirent par l'attaquer caute- 
wment, et auxquels il enleva deux hommes. 
^ poursuivit son voyage cette fois jusqu'au cap 
^Mitos, et revint à Madère, sans que rien in- 
<^ie des rapports ultérieurs avec les navires de 
ï*nç>rote. 

L'année suivante, Gonçalvez Zarco poursuivit 
** dessein , toujours dans le but de servir les 
'(^ préoccupations de don Henrique, et Alvaro 
^«naaides , parti de Madère sur sa belle cara- 
^, continua ses explorations. Ses incursions 
•w la terre des noirs au delà du Cap-Vert fail- 
'''cnt lui être fatales ; l'humanité d'ailleurs ne 
Panlt pas avoir été la vertu favorite de cebouil- 

(1) Aurart fait remarquer qu'Alexaodre, avec toute 
^Mhniace, n'avait jaaiato bu probablemeat d'eao 
'*^ Cl 4ea réflOBt il lotntaUiea. 



Ir.nt jenne homme ; et s'il fit mettre à terre les 
deux nègres faits prisonniers pendant son premier 
voyage, il ensanglanta durant celui-ci les Keax 
qu'il visitait ; la cruauté de se^ compagnons ne 
respecta pas même une pauvre mère, qu'on at- 
tacha dans le désert, parce qu'elle ne voulait pas 
suivre ses ravisseurs, et qui dut y périr. Il est 
vrai que les tribus nomades de ces parages 
faisaient usage de traits empoisonnés et qu'Al- 
varo Femandes , atteint à la jambe par une Aècbep 
aurait succombé rapidement lui-même s'il n'a- 
vait résolument arraché l'arme dont une main 
vengeresse venait de le firapper et si des lotions 
d'urine n'avaient précédé un pansement dans 
lequel entrait de Thoile et de la thériaque. Il ne 
mourut pas, mais il resta languissant, et eut 
néanmoins le courage de continuer sa naviga- 
tion. Il avança même quarante lieues au delà 
du Ca|HYert, et, après avoir passé jusqu'au Rio- 
Grande , il parvint jusqu'au Rio-Tabite ; c'était 
plus loin qu'on n'était encore allé. Il fallait 
tenter d'explorer llntérieur du pays ; il y fit 
débarquer quelques Portugais; mais 130 noirs 
bien armés, et qui vinrent au devant des Eu- 
ropéens en dansant leur danse belliqueuse, leur 
ôtèrent le désir de prendre part à la fête, nous 
dit naïvement le vieux narrateur. Alvaro Fer- 
nandes avait reculé notablement encore le point 
de démarcation des premières déoouyertes; mais 
sa santé avait subi ime mde atteinte; il ne put 
aller plus loin : contraint de rétrograder, il se di- 
rigea sur 111e d'Arguim. A défaut de trachement, 
il communiqua avec les Maures, par le moyen 
d'une négresse intelligente qu'on lui donna, puis il 
fit voile pour le Portugal. Non-seulement Fer- 
nandes fut bien accueilli de llnfant doo Hen- 
rique, qui lui accorda cent dobras d'or de gra- 
tification; mais il reçut la même somme de don 
Pedro, duc de Coïmbre, dont on méconnaît trop 
souvent la part active dans les grandes décou- 
vertes du quinzième siècle, et qui, régent du 
royaume durant la minorité d'Alfonse Y, ne fit 
servir son pouvoir passager qu'à l'amélioration 
intellectuelle du pays et au développement de ses 
relations à l'extérieur. Femandes reçut de ses 
deux protecteurs d'autres récompenses; mais 
après avoir rapporté ce fait , Azurara ne songe 
plus à le nommer. S'il cessa de naviguer, il est 
probak>ie qu'il alla se fixer à Madère, où son 
oncle Gonçalvez Zaroo gouvernait nie pour 
le comte de llnfant don Henrique. Ferd. Denis. 

Gomes Banez de Azurara, Historia <U la Conqmitià 
de Cuine, — Joto de Barros, Da jétia, deeada I. — Oa 
Pùrtyçu»%9i em Âfriea» Âiia, etc. ; Uaboone, 1849, 1. 1. 

* FBR!C ANDES (Le P. Manocl), missionnaire 
portugais, né à Olivença , mort à Fremona, le 25 
décembre 1.^93. Il embrassa l'état ecclésiastique, 
et fit ses vœux dans l'institut des Jésuites, le 9 
septembre 1553. Au bout de deux années de sé- 
jour dans le collège de Coïmbre , il partit pour les 
Indes, et débarqua à Goa, le 7 septembre 1555. 
Le patriarche d'Ethiopie, Jean-Nimes Barreto, ve- 
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nait d'arriver danii ceiie métropole avec l'éTéque 
don André de Ovieilo ; il voulait s'assurer de 
l'état religieux de l'Afrique chréticnn<>; il en- 
voya le P. Manoel Feruaudes en Abyssinie avec 
révèque dont il était accompagné ; ils débarquè- 
rent dans les premiers mois de 1557 au port 
d'Arquiço. Là ils se présentèrent à l'empereur 
Claudios, auquel Tut signitice l'incorporation de 
ses États dans la circonscription des royaumes 
(catholiques. Bien qu'il n'admit pas les préten- 
tions du saint-siégc , ce souverain accueillit avec 
une bienveillance pleine de grandeur Icâ deux 
délégués ecclésiastiques. Par suite de la mort 
du patriarche, le P. Manoel Fernandes resta 
chargé de radministration apostolique de ce vaste 
empire , dans lequel il compta de nombreux 
néophytes, il se trouvait à Fremona, villti du 
Tigré, lorsqu'il termina sa carrière. On a de cet 
infatigable religieux des lettres publiées dans di- 
vers recueils ou demeurées en manuscrits; elles 
ne roulent pas toutes sur l'Abyssinie : — Carta 
escrila de Moçam bique a ù de agoulo 1556, 
ao provincial da Portugal^ tm que Ihe da 
conta da jornuda; caria escrita de Coa, ao 
Padre Ant, Corrt'c/, etc.; ces deux lettres étaient 
conservées dans la maison professe des ji'^uitcs, 
à Saint-Roch de Lisbonne ; — Caria encnta de 
Eiiopia a 29 dejulho de i:>ri2, ao gcral Diego 
Jxiincs; imp. dunsl'^is^ d'Ét/tiopiedu P. Telles; 

— Carta cscrtln da Etiopin o 3 de Junho de 

I jGO, aos padrcs e irmùos do collcgio de Saiilo- 
t'auh de Goa ; imp. Hciac. anal, do annal, 
orient, dos unn. 1007 e 1008 parle P. Guerrein» ; 

— Carta escrila na Eliopia a 10 de Junho 
de iiiùS, ao padre gérai; carta escrila da 
Eliopia cm 20 de dezembro de 1 j8ô, ao pro- 
vincial da India; imp. dans le P. Telles, liv. II, 
rha|). :i7, et dans le P. Gueireiro, Ann. do 
Oriente, \\\. 111, lap. xi. Ferd. DtMS. 

Fi'.RXA.\i>ES-viLLARKAL {^Manoel), écri- 
vain portugais, natif de Lisbonne, étranglé dans 
la iiM^iue ville, le 10 octobre 1652. Selon toute 
probabilité, il était de race juive, et dès son bas 
âge il i)artit i)our Madrid, d'où on Temmena à 
Paris. H y fut nommé par la suite consul dePortu- 
•^\. De retour à Lial>onne, il fut mis dans lesca- 
chois de rinquisition. Tue en(]uète constdta 
qu'il suivait ostensiblement la loi lie Moisi-., et l'ut 
i»n e4)ns4'quence, nous dit Barl)osa, livré au bras 
séculiiT. Cemallieureu\«bjura,et,ce (|uirst hor- 
rible à rappeler, il n'en fut i>as moins étranglé. 

II est l'autour d'un livre «élèbre qui se lie à l'un 
de5 événements les plus étranges de ce temps, 
où le Portugal fli^putait encore s«i nationalité à 
l'Lspagne, et il a cherché à expliquer \mr quelles 
trames odieuses le frère de Jean iV fut retenu 
prisonnier en Allemagne; cet ouvrage curieux 
|K)rte le titre suivant : El principe vendido, o 
renffidel innocente y libre principe 1). Duartc, 
istjantc de Portugal, celebraducn Vinnaa 25 
dcjunio de \ù\'}. annos. Et reiide Cngria ven- 
dador y cl rey de CtmtUla cuiiiprador. SU- 
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pulaïUes eut el acuerdo por el rêyénCm- 
tUla, D. FrûcUco de MtUo^ govemadm" à 
sus exercitos em Flandes; D, Manotl à 
Corta-Heal, su tmbaxador en Alemnlu. 
por el rey de Ungria, Fr, Diego de Qwn^ | 
su conJe4sor, el doctor Aavarro, secretahoé 
la reyna de Ungria ; Paria, Juan Paie, lltt, 
iu-8". Ce volume, un |)eu verbeux, comme fr 
dique son titre, avait été écrit primitiTerocila 
latin. — Fernandes- Villareal avait publié dn 
ans auparavant : El politUo ChristianUm, 
o discursos polUicos sobre algunas aedà- 
nés de la vida del emmitientistimo ( sic) jmt 
cardinal duque de Richelieu; Pampdiii, 
1041 : ce livre fut traduit en italieo et en ft» 
vais par Chatounièr«'! de Grenaiileft; Pan, 
104.'), in-4". On a encore de cet écrivain, M 
M""*^ de Sainte-Oronge, vante l'agréable ec» 
merce, un livre de discussion politique qui cfa*- 
chait à réfuter un livre tros-i^assioniié; il eitii> 
titulé : Anti'Caraniuel, o defcnsa del Mam- 
tieslo del rey no de Portugal que esareM 
J), Juan Caramuel Lobkovitz^ reltgioso é 
Dunas, doctor de santa throlwna, abiét 
de Melorsa y vicario de ia ordm de Cistv; 
Paris, 1643, in-8". Il fut aussi l'éditmir du coiti- 
nuateur de Barros en publiant : Cînco Hvros Ai 
decada XII da Uistoriada Indin jwr Diegoh 
CoutOf chronista e guardamôr da terre ie 
Tombo do EMado da Indin ; Paris, 1545, piL 
in-fol.On trouve en tète de ce livre une lo^pi 
épître de<iicatoiro à D. Va^o l.ua da Gant, 
comte da Vidigueira, alors ambassadeur du Vm- 
tugal en France, et qui fut un protecteur hîM 
peu zélé i>our l'infortuné écrivain. 

Fen)an<ies-Yillareal était aussi quelque pn 
poète, et faisait même de^ vers en frauçais, qal 
publiait, il e^l vrai, à Lisbonne; il donna en U- 
pugne quelques vers castillans sous ce titit 
bi/arre : El Cotorverde, a la divina Ctlia. C'tà 
tout simplement un éloge de la auilcur verii-, 
mêlé à quelques madrigaux dans |o style àe 
l'époque. Ferd. Dwis. 

liarhoMi Machado, HtbUotkeca Lusitni.u, — Dommlt 
pnrtiritUcrs. 

FEii.\A.\DES(.l//^j/ijo}, musicien pulugaif, 
né à Villa de Souzel ( Alem-Téjo ;, vivait audiv 
septième siî'cle. llentrad.ius le^ ordres, elderinl 
maître deschœurs de l'église de Sainle-CatlieriB* 
de Lisbonne; il mourut fort âgé, car il compo- 
sait enc»)re à quatre- viniit -cinq ans. On a de lii: 
Arte da Masica de canto de, orgOo, ecmtà 
cliào, e proporçoens da musica divhtida har- 
;/i(>Hic«mr»^c ; Lisl)onne, lO?:», in-i'*; — £*• 
pticaçâ^ dos Scijredos da Musica, inc^t, mi- 
nu8crit<lc la Bibliollièque rovale de Lisbonne, 

F. D. 
B.irbosa Muclu'Io, lu'liothrca I.uWar.a. 

* FKK.\AM»KZ (Juan), capitaine ,r(»«y«i*- 
tf'dor) et navi-i.iti'ur esj:ajîPol, mort en )iJ^- 
El» I.i.U il étiit i\ X\ri\ri\pv.\y el ai-. -na .m"*" 'i' 
eapilain" <!on SOJta-îtieu diî lîenalea<vrun«i'C< >rs 
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hommes et de douze chevaax à Fran* 
rro, au moment où ce célèbre aventurier 
s*eroparer de la province de Puerto- 
content du service de l'iiarro, Fer- 
uisa (1033) à celui de don Pedro de 
ofRder qui 6*était dislin^c dans la 
lu Mexique et avait été nommé adclan- 
;ouYerneur, de toute la partie du Pérou 
rait découvrir hors des |)ays dt^à pus- 
Pizarro. Feroandez avait Tait plusieurs 
jet entre le Chili et le IVrou en eu- 
terres ; Tadelantado lui confia sa flotte 
de pilote, et le cliargea d'explorer la 
térique depuis Puerto-Yiejo jusqu'aux 
J gouvernement de Pizarro, et d'en 
lossession devant notaire. Fernaudez 
t envoyé à Kicara^ua et à Panama pour 
r les troupes laissées i>ar Alvarado, et 
e (1034) de longer le rivage avec sa 
lis que Tadelantado marchait par terre 
. Don Diego de Almafjru, qui tenait le 
?izarro, écrivit aussitôt à Nicola de 
à scb ijartisans de Pachacumà de se 
'ernandez et de le i)eodre ; mais ce i»- 
pa au danger en ne relAcliant pas sur 
1 l'embuscade était tendue. Peu après, 
lyant fait une convention avec Pizant) 
S \»x laquelle, moyennant 120,000 eus» 
1), il renonçait à toute prétention sur 
3t cédait ses navires à ses compéti- 
-namiez se vit contraint de rp|wsHrr 
»rité de Pizarro , qui lui pardonna et 
même au commandement d'un t;alion. 
ernan<lez acconqiagna don Antonio de 
large par le gouvernement d'Ili^pa- 
soumettrc rtlc de la Trinidad. Sedeîio 
lez, au lieu de s'acquitter de leur mis- 
niaèrent sur le continent |H)ur décou- 
vinccde Meta^ qu'on prétendait rictie 
il'or et d'argent. Après avoir défait et 
inier le licencié Frias (pii \oulait les 
T dans le devoir, Ils s'avancèrent dans 
es iVA)ïnptif;fi et de Orocoma y y où 
(»çu8 amicalement. A leur entrée dans 
Gotogmtup'j, ils furent obligés d'enle- 
t construit en bois , dont les pieux, 
de jonc^, laissaient de ftctites ouver- 
leM]uellcs les Indiens lançaient une 
lèches emïM «sonnées. Re|>oussés le 
ir, les BsfKignols revinrent à la charge 
lin. Après un combat meurtrier, les 
retirèrent dans leurs fonMs. mais sans 
>é e^itamer. Sedefio fut tdiligé de 
jelques jours en cet endroit, [»our 

* bles<4és. L'expédition se remit en 

• le 12" de latitude non!, à travers une 
»rte , coupée de rivières, [ia chaleur 
ante, le gibier était abondant, mais 
fcivres manqu.iient. Inc partie de la 

, Zarntr ri d'.iotrM hl-ttoriens disent iflO,oOO 
«0 oiârcs. 
HainlDomlngiie et IlaUl. 



troupe se mutina, et les chefs ne trouvèrent 
moyen de rétablir l'ordre qu'en faisant pendre 
on ofjfioier nommé Ocboa et un autre révolté. 
Sedeno passa de là dans le Cataparo, où il y 
avait du maïs en abondance. XI résolut d'y hi- 
verner ; mais il tomba malade, et mourut. Juan 
Feroandez, acclamé chef suprême , lui survé- 
cut peu. Les Espagnols revinrent sur leurs pas, 
et après mille fatigues, rodle privations et des 
combats continuels, qui les décimèrent , attei- 
gnirent entm les uns Venezuela , sous la con- 
duite de Ger. Reinoso , les autres Cubagiia , sous 
celle de Diego de Lusada. Alfred ne L^gaze. 

Gomara, Hut. de lus Initias, lib V. onp. m. — Her- 
fera, DescripeUm de las Indias occidentales, décad. VI, 
lib. III, etp. xvf. rt Mb. V, cap. Tiff. - AffosUno de Za- 
raU. HUt, dêUm ConquUU» dei Ptru^ lib. II, cap. i. ^ 
OariiUuo 4e U Vci;a, Coment. reat., l\b. I. cap. xiii, 

XIV Cl XV. 

FBR^iAllDRZ (Juan), navigateur espagnol , 
mort en 1576.11 n'existe i^as de renseignements 
biograpldques sur la première partie de la vie de 
ce navigateur. Plusieurs auteurs le confondent 
h tort avec le précédent. Juan Femandez était 
pilote, et naviguait sur les cdtes de l'Amérique 
espagnole; il remarqua que les vents du sud ré- 
gnaient presque constamment dans ces parages et 
gênaient les rapports maritimes entre le Pérou et 
le Chili, et dont la traversée n'exigeait pas alors 
moins de six mois. Il imagina que peut-être cet 
obstacle n'existait pas au large, et s'aventura assez 
loin en mer pour chercher des vents plus favora- 
bles. Cette idée ing'^nleuse fut couronnée de suc- 
cès, et Juan Femandez, arrivé à une certaine dis- 
tance , fut porté sur les côtes du Chili avec une 
grande rapidité, C4} qui lui permit de passer de 
Calao au Chili en trente jours (l), merveille 
nautique qui lui valut une accusation en règle 
comme pratiquant !a sorcellerie. Par bonheur, les 
inquisiteurs de Lima voulurent bien rai)8oudre, 
lorscju'il eut prouvé au saint-oflic« <|ue cette pré- 
tendue sorcellerie pour laquelle on l'avait amené 
devant le tribunal avait son explication naturelle 
dans la connaissance de certains courants qu'il 
fallait aller chercher à 400 lieues des cAtes. Il 
reconiîïiença plusieurs fois cette traversée, et 
en 1 563, allant de Lima à Vadivia , il découvrit 
h lôO lieues ouest des côtes du Chili, par 33* 40' 
de lat.sudetSO" 18' 40" de long, ouest, den\ Iles 
qui depuis ont iwrté son nom. La Plus grande, 
appelée Isofa Ma.s-a-Tierra (Ile Plus près de 
Terre), porte plus s()écialement le nom âaJuan 
Vernandez : c'est une Ile de forme irrégulière, 
s'étendant de l'est h l'ouest , ayant environ cinq 
lieues d3 longsurcinqde large, f^ seconde, nom- 
mt'-e fsola Mas-n-Fuero (tle Plus en Deliors), 
n'a qu'une lieue d'étendue. Un troisième Ilot ou 
plutôt un rocher porte le nom â'/snfa det Cn- 
ùrUo ( île du Cabri ). L'extérieur de ces terres 
pn^entf nn aspect sauvage et désolé ; l'accès en 
est difficile : néanmoins Juan Femandez y des- 

• 1) Ce pauaRc Varcoropllt aujourd'hui cn^eize oadlz- 
liuU jours avec dea vents favorables. 
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cendit. Il n*y rencontra locan habitant, mais il 
fut enchanté de la fertilité de sa déooayerte. 
Partout il trouya de gracieux paysages, fécondés 
par de belles nappes d*eau tombant de rocher 
en rocher et se perdant dans d'ombreuses forêts 
de cèdres rouges, d'arbres à piment, de myrtes et 
d'autres végétaux utiles ou précieux. Une quan- 
tité innombrable d'oiseaux d'espèces diverses 
animaient ces solitudes; de nombreuses troupes 
de phoques sommeillaient sur les rivages , où 
fourmillaient les tortues, les crustacés et les 
coquillages de tqutes espèces. La mer environ- 
nante contenait en abondance des congres, des 
brèmes, des morues, des anges de mer, des 
cavaliers, et quantité d'autres poissons délicieux ; 
tout enfin y promettait à l'homme une nourriture 
facile et abondante. Juan Femandez tint sa dé- 
couverte cachée durant plusieurs années, pendant 
lesquelles il en sollicita la concession du gou- 
vernement espagnol. Il ne l'obtint que vere tô72. 
11 établit alora à Mas-a-Tierra une petite colonie 
. ({ui aurait pu vivre heureuse ; mais la nostalgie, 
la paresse, Tinconduite, découragèrent les arri- 
vants. Ils partirent bientôt , ne laissant d'autre 
trace de leur court séjour que quelques chèvres 
qui se multiplièrent tellement, que durant de lon- 
gues années les navigateurs des mers du Sud 
allaient aux lies Femandez s'approvisionner de 
ces animaux, etqu'ai^ourd'hui encore ils forment 
laprincipalc richesse de ce groupe(l). Pernandez, 
dégoûté du métier de colon, reprit la mer, et dé- 
couvrit, en là74, les lies San-Felice eiSan-Am- 
bor ou AnUn-ogio (2) , situées par 27" de lat, 
82® 7' de long, et à cent quatre-vingts fa'eues ouest 
de Copiapo (Chili ). Ces deux lies étaient désertes. 
On n'y trouva que des phoques et des crabes. 
Leur sol semblait être le produit d'andens vol- 
cans éteints. San-Fclice était surtout remarquable 
par un rocher qui, dans presque tous ses points 
de vue, ofTrait Timage d'un vaisseau sous toutes 
voiles. En 1576, Femandez s'avança encore plus 
au large, et après une navigation d'environ un 
mois il atteignit, rapporte-t-on, une grande terre, 
dont les naturels faccueillirent avec bienveil- 
lauce. Ils étaient blancs , bien faits et couverts 
de vêtements de toile. Les Espagnols convinrent 
<le garder le secret sur leur prétendue décou- 
v(M*te , et en eflet à leur retour au Chili il n'en 
lut pas question. Ce n'est qu'après la mort de 
Femandez que quelques personnes affirmèrent 
que ce navigateur leur avait con6é une partie de 
!M)n secret Juan-Luiz Arias, dans le livre qui 
renferme cet épisode, nomme un officier au- 
quel Femandez aurait montré la carte de la 
terre qull avait reconnue. Quoi qu'il en soit, 
TafTaire en resta là, et aucune tentative ne tùï 

(1) Ces Iles devlorent euatie le séjoar de quelques 
naurragés, entre aotrés de n^eossals Aleiandre Selklrk 
( vojf. ce nom), dont les aTenUiros ont fourni à Daniel de 
Foé le sujet du ronaa si connu sous le nom de Bobinton 
Crutoé. 

(1) Ces dent Iles, ainsi qu'un rocher qui les aTOlaineu ont 
été appelées aussi Twm de DttvU. 



fkite ponr retroaver le mystérîenx < 
Plusieure géographes moderne» se soc 
en conjectures sur la découverte de Fc 
les uns ont voulu y voir la Noorelle- 
malgré l'espace immense qui la sépare 
la foiblesse du bAtiroent espagnol, son 
équipement, son peu de vfvret, etc.; 
ont supposé ime grande terre exislan 
grand Océan , vers le 40* austral , et * 
jusque ici aux recherches des navigitc 
deux hypothèses paraissent également 
sibles, et tout porte à croire que l'on do 
la révélation attribuée à Juan Femandei 
des mystifications géographiques asseii 
ses à l'époque du pilote espagnol, oA 
veilleux et même l'impossible tnmvaiei 
ment créance. 

Selon une tradition admise par phiait 
graphes, l'Ile de PAques, vue en 1722, 
gewin, aurait eu pour prenu'er explorai 
Femandez, et cette découverte se serait a 
en 1576, c'est-à-dire en l'année méi 
marin espagnol cessa de vivre. Llle de 
si rarement visitée, n'est qu'à 600 Ho 
cête, et il est infiniment probable que J 
nandez put l'atteindre durant la série 
riences nautiques qu'il tentait. D'autre 
riens espagnols supposent que cette dé 
fut reculée jusqu'en 1670, et qu'elle I 
don Philippe Gonçalez , commandant 
vire nommé la Rosalia. Le oomman 
perrey, dont le nom fait si bien autoril 
sortes de matières , parait être persn 
faut en restituer l'honneur à Juan Fa 
auquel du reste on attribue encore d^ 
couvertes. F. D. et A. n 

Jean Lulz Arias, Mémoire p9urrtcommmm4 
ta convenion de» îles lumveUement déeom 
espsRnol); 1609. — Anson, f^anage round tkê 
thé pears 17M) to 1745. — Alex. Oalrymple, Â 
Of Soutk Sea /''Offages. — FrérlUe, yopagn < 
du Sud par les Espagnols et les HoUamdmi 
Ulloa. Relacion del P^Usçe^ Ub. 11, cap. ■▼. • 
Saçgio Sulla Storia naturale de Chili ( Boloi 
Ub. 1, 1 1, t et 8. 

* FERNANDEZ ( ThtmOS), Sdou ( 

il y eut au seizième siècle un navigatc 
nom, que le célèbre Candish trouva sei 
dans cette cité imaginaire que l'on i 
exister vers les régions Magellaniques d 
désignait sous le nom de la Ciudad di 
sares; mais cet unique habitant d'un 
d'Eldorado, qui ne vit plus aujoord 
dans les légendes, n'a probablement pai 
réalité que la ville enchantée qu'il habi 
Ferd. Di 

Claudio Gay. Historia JMca y polUica de < 
— Du PetitThouars. F'oyage autttmr du Afaa 
frégate La Venu.s. 

« FERNANDEZ {Alfonso), poéte 
peu connu; il choisit Gonzalvede Cord 
le héros d'un pocme (|u'il publia sous 
A* Historia Parthenopeay et qui, divisi 
livres, panit à Rome, en 1516. C'est m 
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phique fort difficile à reacontrer, mais 
^ d*aiUeors rien dMntéressant G. B. 
Bibliotk. Hitpama nova, 1 1, p. tl. 

kXDBZ { Diego) f capitaioe (con^uii- 
et historien espagnol, né à Palencia 
îde Léon), Tirait en 1571. Il embrassa 
t des armest s*embarqaa pour le Péroa 
> , et prit part aux différentes luttes qui 
eu entre les chefs espagnols. En 1563 
, il combattit pour la cause royale 

ordres de don Alonso de Al?arado, 
>r et capitaine général de los Charcos, 
Francisco Hemandez Giron (voy, ce 
ipitaine espagnol , qui avait levé Téten- 
la révolte et s'était fait proclamer juge 

dans Oisco ( 27 novembre 1553). 
» succès variés, Giron ayant été aban- 
ir ses lieutenants , fut arrêté dans la 
i Xauxa ( 24 novembre 1554) et décapité 
Cependant le cabne ne fut complètement 
ui Pérou que par l'arrivée (6 juillet 
; don Hurtado de Mendosa , marquis de 
Ce nouveau vice-roi attacha à sa per- 
icgo Femandez en qualité d*historiogra> 

fut alors que Femandez commença 
(aria del Peru. Plus tard, il revint en 
, et, sur l'invitation de don Sandoval , 
t du conseil des Indes, étendit de beau- 
I travail, auquel II ajouta une première 
'ouvrage complet fut publié sous ce titre : 
1 et secunda parte de la Historia del 
I; Séville, 1571 (2), in-fol. Garcilassode 
laque vivement Diego Femandez, et lui 
ï sa partialité; il est probable qu'un mo- 
aire décida le conseil des Indes a inter- 
ublication de YHistoria del Peru dans 
Inces soumises à sa juridiction. Diego 
es avait beaucoup vu : Il avait été acteur 
premiers drames qui suivirent la décoo- 
1 Pérou ; il en connaissait tous les per- 
I , et savait les motifs secrets qui avaient 
chacun d'eux ; ses révélations devaient 
frayer plusieurs de ses contemporains 
ces. Quoi qu'il en soit, l'onivre de Diego 
ez est aujourd'hui regardée comme le 
^ rédt des faits relatifs à la conquête 
n. A. DE Lacaze. 

uo de Vfffa, Comma. real., |Mrt II. Ilb. VI et 
leotea Antonio, Bibliotiuea (tto^r^) Scriptorum 
r, III. m. 

lAiiDBZ (Gonzato) DE otibdo t Vai^ 
'agnir et historien espagnol. Voy. Oviedo. 
iHANDftz (Lucas), écrivain drama- 
pëgBol, né à Salamanque, vivait au com- 
lent du seizième siècle. Il publia en 1514 
patrie un vohime petit in-folio, devenu 
rement rare, et intitulé : Farsas y Eglo- 
modo y estilo pastoral y castellano. 
rroe six compositions dramatiques; l'une 
est qualifiée de eomedia; une autre est 

Mm Pirm, conme Técrlt Nicolas Aolonio. 

M WIU Maac l'écrit EjiîH, daoa ta Biotraphiê 



désignée sous le nom d'auto, o Sarsa, et deux 
sons celui àt/arsa^ o quasi eomedia, Femandez 
imita le genre de Juan de La Enzina ( voy. ), qui 
avait été accueilli avec grande faveur; mais il 
offlre peu d*intéi«t. G. B. 

Tlckoor, Hidart of Spmiih iÀtêrature, t. III, p. IK. 

« PBBHANDBi (Jocobo), peintre espagnol, 
vivait en 1535. Il appartenait à l'école de Sévillt* 
et peignait l'histoire. On connaît de lui la décora- 
tion de l'anden maître autel de la chapelle do 
Saint-Pierre dans la cathédrale de Séville. Ces 
tableaux ne sont pas sans mérite, quoique d'un 
style seCy selon la manière du temps. 

F. QaïUlet, Fie de* Peintrei etpagnoU. 

FBRNAHDBZ (Francisco), peintre et gra- 
veur espagnol , né à Madrid, en 1605, tué en 
1646. Il étaH élève de Vicente Carducho. U pei- 
gnait le portrait et l'histoire avec beaucoup de 
talent, ci fut employé à la décoration du palais 
royal de Madrid. On possède de lui plusieurs ta- 
bleaux dans le couvent de la Victoria, entre autres 
les Obsèques de saint François de Paule; Saint 
Joachim ; Sainte Anne. Ces morceaux, quoique 
détériorés, montrent à quel point Francisco Fer- 
nandez savait dessiner. Un jour, après avoir 
dîné chez son intime ami le maître d'école 
Francisco de Varras , une dispute s'éleva entre 
eux, et devint si vive que Varras, échauffé par 
le vin et la colère, frappa son ami d'un coup do 
poignard et retendit mort. Femandez fut le pro- 
mier maître de José Donoso, et fit une partie des 
eaux-fortes destinées à l'ouvrage de Carducho 
( voy. ce nom ) intitulé Dialogo de la Pin fur a ; 
Madrid, 1633, in-4«. 

Palomino Velatco, Ei Mnuo pietorieo, — F. Qallliet, 
FU det PHnirtt espagnols. 

* FERNANDEZ (Itfif ) , pehitre espagnol , ni^ 
à Séville, vivait en 1580. Ce peintre peignait 
l'histoire. 11 possédait une couleur brillante, 
avait de l'expression et donnait à ses compo- 
sitions de genre un grand charme. Ses tableaux, 
qui ont été souvent confondus avec ceux de Luis 
Zambrano, sont aujourd'hui perdus ou inconnus. 
Luis Femandez a formé d'excellents élèves, entn* 
autres Herrera le Vieux, Agustin d'd CaKtillo . 
et Francisco Pacheco. 

p. QollUet, Fié dês Peintre» espagnols. 

* FBENAiiDBZ (Luis) , peintre espagnol , né 
à Madrid, en 1596, mort dans la même ville, en 
1654. Il était élève d'Eugenio Caxes, dont il suivit 
le dessin , la couleur et le style. U se faisait re- 
marquer, comme son maître, par une imitation 
franche de la nature, des teintes suaves et une 
grande pureté de trait. On admire surtout de 
cet artiste la Vie de saint Raimond, série de 
tableaux qui orne le couvent de la Neroeda , à 
Madrid, et que Femandez termina en 1625. Il 
avait décoré à fresque , à l'aquarelle et à l'huile, 
une chapelle de l'église de Santa-Craz : la vie de 
ta Vierge y était représentée dans toutes ses 
phases; un incendie dévora cette œuvre. 

PalofDiBo Vetaico, Et Mmseo pietorieo. - QnUllef, 
DietUmnakn du P^mtrts espagnols. 
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PBRïiAifDtt Uuan-PairiHo) , mlssioiiBalre 
espai^l, mort en 1672. Il appartenatt à la Com- 
pote de Jëflas, (bt envoyé dann les misaionA 
(tu Paragna?, et y demeura pluiileara années. On 
a poUié sous son nom Eeladon hMorica âê 
la Mision en la naeUm Chiquilos; Madrid, 
1726, in-8*; trad. en allemand, Vienne, 1729, 
in-A"; en latin, ibid., 1733, ln-4°. CetouTrage 
donne peu de détails intéressants, il ne renferme 
guère que des faits parltcnHers à la mission. 
Nicolas Antonio. Bibliotkecm HUpama nova. 
* FBMfANDBK DE GAtmO (i4n/onio), 

pdntri^ espagnol, mort à Cordone, le 22 avril 
1739. Il était prébendier de la catbédrale de 
Cordoue. Il manifesta son goût pour la peinture 
par denx tableaux qu*il fit pour la salle capîtti- 
laire de son église; l'un représentait la Concep- 
tion^ l'autre Saint Ferdinand; il fit ensuite 
plusieurs compositions asseï vastes. Quoiquo 
Femandex de Castro ait été classé par Qullliet 
parmi les peintres de Técole de Séville , on ne 
peut guère voir en lai qu'un babile amateur. 
QuUiiet, lyMiownaire d«i Peintres «spugnoU. 

* FRMfANDBS DE «UADAtCPR (Pedro), 

peintre espagnol , vivait en li>27. Il résida cons- 
tamment i Séville , où il laissa de nombroufios 
peintures à fresque. Plus que tout niitrc arlistt) , 
il contribua à la décoration de la cathédrale <le 
cette ville, dont il coloria en tàOb lei» %ingt-tleux 
statues de la coupole, et eu 1510 les cinq situées 
près <le la cour des Orangors. /^ Cèna et les 
cinq statues en grisaille qui se trouvent daiiii la 
même coupole sont aussi do Femandez. Ku i:»27 
il exécuta le grand écusson pour I» maltra autel 
ei décora Tantel antique de la c^iapellc Saint- 
Paul. 

Quilllet, Dietionmalrt du PHntret tipmçnoii. 

^PBEXANDBK RR HEREDIA, (Juan-Fran- 
risco), littérateur espagnol , vivait vers la fin du 
(lix*septièroe siècle, il publia k Madrid, en 1AA2, 
in-4*^, une espèce de recueil d'emblèmes qu^il 
intitula Trabnjos y Affines de Heraiies, et «{ui 
•*^t une des plus nxHliocres productions qu'offre 
ce genre, justement délaissé. O. B. 

Latina, liHiliotk. nom, t. IV, p. :). - Tifiknor, llUi. of 
Spani$h Utrratvre, 1. 111, p. I9t. 

FRR^iAifORX DR LAHRDO (Jvan), peintre 
r'«;pagnol, né à Madrid, en 1032, mort en 109?.. 
Il (^talt élève de Francisco Ui/xi, qu'il aifia |)our 
l'ornementation du Rciiro. Fernandcz de Lare<lo 
devint un des plus habiles fresquistes do Kf»u 
temps, et ses talenU lui méritèrent de Cliaries 11 
le titre de |)eintre du roi (24 janvier 1687 ). Il 
remplaça Kvm dans la direction des travaux de 
fieinturc exécutés dans les propriétés royale^, et 
peignit plusieurs tableaux pour quelques établis- 
sements religieux. 

QuIillPt, tHrtioimairr drs PHntrei espagnols. 

* FRRxaaiDF^ Y PRRALTA (yti/ïn), écrivain 
espagnol, vivait au oHnmencement du dix- 
septième siècle. II composa un recueil de contes 
et noaveiitïs qu'il intitula Para »i ( Pour soi- 
roème) , prenant ainsi la contre-partie des titras 



FERNEHAM 
qm Mootalvaa et Mkttas de lot Beyei 
donnés à leurs ouvrages ( Para todot e 
algunos). Le volume de Pernandei; Imp 
1621, est devenu presque iroposflfale à \ 
trer. G 

Tieknor. Hlstonf of Spamik Utorehnr, t I 
PBE!f A.XDEZ DE COEDlfrB. Voff. GO! 
FREXAXDBZ XlXEirBE HE HATAI 
Voy, NiVARETTE. 
FEElfA!IDEZ(6efonifNO). VOf. Toti 
FERNANDRZ. Voy. HCRNAIOIIX. 

FBRXAffDi (Francisco) , aiinionuné 
riali , peintre italien , vivait à Rome va 
On a de lui : Le Martyre de saint En 
qui décore Téglise du même nom i Ron 
un ouvrage bien conçu et d'un bon eolo 

nuùla di Itoma. — Fillppo TIU de ClUA « 
DeseHtione didtê PUhire, eCe. - Lanil, if»rte| 

; FRR9IA1T ( Charles ) , oonnn «ras 
de Sebastien- François Dojcemberfef 
allemand , né à Munich, le 3 octobre 
est flls d*un chandronnier, qni le fitétod 
sa ville natale et plus tard à Bertin et à 
gue, où il se prépara à la pratique di 
Employé d'abord au ministère de l'iota 
devint on.4uite secrétaire du prince hér 
rlepuis roi de Bavière, Maximilien II. Ei 
fut nommé conseiller d'État et en 1847 o 
ecclésiastique et d'instruction publique. I! 
fut élu membre de l'assemblée natlonaie d 
foH. Il s'y ]K>sa en défenseur de la m 
constitutionnelle et de l'indépcndanee d 
vière. Outre des contes et des légendes 
Insérés dans le Datnenzeitung (Jooi 
Dames) de Spindler,on a de Femao : 
oder filaefter mis dem Leben eines 1 
( Edgar, ou pages de la vie d*on Poète) ; 
1838; — Mythische Gediehte (Poèi 
tWqttes) ; Munich, 1835; — Gediehte (I 
Katisbonne, 1845 ; — Béatrice Cenci; - 
Schwarz ; — Bianca Capelto ; — l 
der Musen ( La Fête des Muses ) ; Monii 

Conversation»- Ijtrlkon. 

«FEEXBHAM(iVico/a5 nR),médee{i 
raliste anglais, mortàDurham,cn 1241. 1 
de l'université d*Oxford , puis des nnive 
Paris et de Bologne. Son goût pour la t 
lui lit entreprendre de longs voyage 
lesquels il revint dans sa patrie, où ï 
une réputation brillante. IjC roi Heo 
l'attacha comme médeiin; il s^occupa I 
d'astrologie judiciaire, et cette étude agi 
sorte sur son esprit qu'abandonnant l'arti 
il ne s'oocu|Ni plus que de tliéologie. C 
le nommer évi^ue <le Cliester, mais il s 
Vaincu plus tani par des sollicitât ions p< 
il monta mir le siège de Duriiam , e 
dans un âge avancé, laissant sur la r 
Irs scii!nc4^s naturelles et la n*ligioo, 
d'écrits , qni sont probablement pej^u 
d'bui. Emile Bi 

Doewnrnts manuserits de la Bibliothèque 
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L (Jean), célèbre médecin français, 
î le Galien moderne, naquit en 1497, 
rcrsîon la plus probable , à Glermont en 
\, et mourut le 26 ayril 15j8. Il fit set 
études dans sa ville natale, et vintà Tâ^ 
fans les terminer à Paris, au collège de 
be, qui jouissait d^s lors (fune grande 
Là, ^râce à une remarquable aptitude, 
)ar une opiniâtre application , il se dis- 
îroent dans les mathématiques, la phi- 
i les lettres, qu'à peine reçu maître es 
pressé d'accepter une chaire impor- 
i un collège de la capitale; et peut- 
été perdu pour la science sur laquelle 
eter tant d'éclat , 8*11 n*eAt préféré se 
tout entier dans la retraite à ses 
)rites. Obligé» à peu de distance de là, 
Paris pour rétablir sa santé, fatiguée 
"ues veilles , il y revint bientôt, avec 
d'y choisir nne carrière. Après quel- 
ition , il se détermina pour la roéde- 
mme sa famille avait peu d*aisance, il 
Mir subvenir aux frais de son séjour 
l'enseigner la philosophie au collège 
!- Barbe tout en poursuivant ses 
dicales. Reçu docteur en t530, et ma- 
ns plus tard , Il flnit , sur les instances 
me et de son bt^au-père, par aban- 
lien qu'il s'y montrât fort habile , l'é- 
nathématiques et de l'astronomie, qui 
t dans des dépenses ruineuses, parce 
t construire à grands frais des instni- 
z lui. Livré exclusivement dèjt lors à la 
et nommé professeur aux écoles de 
en 1534, Femel se trouva en quelques 
a tète de renseijmement , et acquit I 
on d'un des premiers praticiens de son 
!St alors qu'au milieu des occupations > 
\ de l'enseignement et de la plus vaste ' 
trouvant encore le temps de se livrer 
vaux de cabinet , il conçut la pensée | 
Mer ce que les auteurs grecs, latins 
pouvaient lui offrir d'excdient, pour 
%er un corps de doctrine approprie aux i 
! son siècle et qui ti\i l'expression la 
lète de la sclenc4» d'alors : «< qiia» vcra 
ab optimiâ quihusqii(>, tuin Gi «Tcis , 
ibiis, firmlssimis argumentis probata 
di nsum conducere observa veram , 
ît in «mmi contuli. (Kpist. (fedic, 
n peccant qui a veleribiis pervestigata 
nprel)ensaque esse contenduui , quam 
n primam renim cognitionem detra- 
sque de veteri iloctrinarum posses- 
jant. » (De abdit. Herutn Cauiis, 
8). On a quelquefois regardé l'éclec- 
me l'indice d'une certaine, timidité d'es- 
'une tendance au scepticisme ; certes, 
e preuve d'une indépendance d'esprit 
irmeté de raison peu communes que 
^larer hautement le partisan , à une 
douter de l'infaillibilité des anciens, et 



en particulier de Giliai, passait pour une hérésie 
au premier chef. 

Regardant la connaissanee du corps humain 
comme le point de départ de la médecine , Fer- 
nel consacra ses premières publications et ses 
premiers cours à l'anatomle et à la physiologie. 
Le traité de Pathologie, son plus beau titre, 
suivit de près. Professeur éloquent, écriTainnon 
moins élégant que disert, artiste en l'art d'ex- 
|)08er et d'enchatner avec lucidité les doctrines 
qu*U conciliait, tels furent ses succès , que de 
son vivant même ses on^rages , placés au rang 
des classiques, (\irent lus et commentés dans les 
cours comme ceux des pères de la science. Aux 
suffrages des savants et du public vint s'ajouter 
la faveur des grands. Satisfiiit des soins que Fer- 
nel avait donnés à Diane de Poitiers dans une 
maladie grave, Henri II, devenu roi de Pranee, 
avaif désiré l'attacher à sa personne à titre de 
premier médecin. Femel, alléguant l'état de sa 
santé et le respect des convenances, avait décliné 
cet honneur, qui lui paraissait revenir de droit 
au médecin du feu roi ; mais à la mort de l'ar- 
chifttre, n'ayant plus de prétexte à foire Tdloir, il 
fut contraint d'accepter ce poste , dont les exi- 
gences allaient assez mal aux goûts du savant 
et aux habitudes de sa vie. Obligé peu de temps 
après de quitter Paris pendant un hiver rigou- 
reux pour suivre le roi an siège de Calais , puis 
de revenir à Fontainebleau, où se trouvait la 
cour, il y perdit Madeleine Toumeboe, sa 
femme. Frappé douloureusement parce coup im- 
prévu, et atteint lui-même , à ce qu'il parait, de 
ta lièvre à laquelle sa compagne avait suc4X)mbé, 
F'ernel ne lui survécut que quelques semaines. 
11 fut inhuméà Paris, dans néglige Saint-Jacques- 
de-Ia- Boucherie. 11 laissait deux filles, alliées à ta 
hante magistrature. 

L'amour «le l'étude fpit chez Fernel une pas- 
sion dominante, au point de lui sacrifier les 
soins de sa santé. De mœurs rigides , d'un ca- 
ractère défiant , avec une nuance de mélancolie , 
il se plaisait surtout dans les fonctions de l'en- 
seignement et dans les travaux de cabinet. Et 
vfi! qui ne laisse pas que de surprendre, c'est 
qu'avec de tels goûts, ordinairement si peu coro- 
liatibles avec la poursuite du gain , il devint le 
plus riche praticien de son époque. Maison peut 
dire que la fortune vint le trouver plutôt qu'il 
n'alla au-devant d'elle, grâce h la libéralité des 
grands de son temps , à l'aflluence des malades 
qne lui attirait son immense réinitation , et enfin 
aussi à l'économie et à l'esprit d'ordre qu'il por- 
tait en toute chose. Femel eut quelques détrac- 
teijrs. On lui reprocha de ne point user asser 
fréquemment de la saignée. Dnret,qni ne pouvait 
comprendre qu'on admit d'autre autorité que celle 
d'Hip|)ocrate, disait de lui assez plaisamment, 
mais à coupsAr très-injustement : Fscces Ara- 
bum melle laiinitati» condidit. En revanche, 
Femel compte parmi ses admirateurs les plus 
enthousiastes, j'allais ittre les plus prévenus. 
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lionleu, qui nMiésite pas à le placer un peu au- 
dessous d' Hippocraie et presque de niveau 
avec Oalien. Voyons donc ce qu'un examen ra- 
pide de ses œuvres nous permettra de penser, à 
c'/int ans «le distance , du jugement porté sur lui 
|Mir le médecin béarnais. 

Partisan déclaré de Tanalyse, possédant la 
méthode de Tart des divisions à un degré in- 
connu jusqu'à lui en médecine, Femel partage 
cette science en trois grandes divisions : anato- 
mie et physiologie, pathologie, thérapeutique. 
Cliacune de ces divisions renferme sept livres ; 
pent-étre sacrifie-t-il même en ceci plus qu'il ne 
convient à la symétrie de son plan. Quelques 
mots sur chacune de ces parties. Quoique Vé- 
sale se soit fait gloire d'avoir été son disciple , 
et que Riolan Tasse l'éloge de ses connaissances 
anatomiques, on ne doit à Femel aucune 
découverte en ce genre. Cependant il rectifia 
plusieurs erreurs de Galien et d'Aristote, et s'ef- 
força de faire considérer l'anatomie comme la 
baM ferme et immuable de toute doctrine médi- 
cale. « La connaissanceducorps humain, dit-il, est 
à l'art de guérir ce que la géographie est à l'his- 
toire; c'est comme le sol sur lequrl tout s'ap- 
puie. » On trouve dans les derniers livres de sa 
pathologie de nombreuses relations d'autopsie , 
dont plusieurs ne sont pas dénuées d'intérêt. 
En phtfsiologie Femel suit tous les errements 
de Galien , et, quittant le domaine de l'obser^'a- 
tion pour se lancer dans celui de la spéculation 
pure (car la physiologie expérimentale n'était 
pas encore née), il explique avec la foi inébran- 
lable «l'un dogmatisme absolu les mystères les 
plus intimes de l'organisme , quœ sola cotjita* 
Uone discentur^ dit-il; fidèle néanmoins, lors 
même qu'il s*é«,;^re , à cette belle méthode d'ex- 
position qui ne l'abandonna jamais , et qui cons- 
titue l'un de ses princi|)au\ mrrites. 

G*est encore pour ne pas se départir de la régu- 
larité de son plan , et |)our procéder du général 
au particulier qu'il aborde la Pathologie par des 
considérations abstraites sur l'étiologie et sur la 
séméiotiqne , (ju'il donne comme des axiomes , 
mais qui ne sont en réalité que des théories a 
priori, de subtiles hypothèses, reflet di>s doc- 
trines arabo-galéniques , alors ac^reptécs sans 
contrôle dans l'école comme la base inébranlable 
de l'art de guérir. Ces généralités, qui com- 
prennent les trois premiers livres, correspondent 
à la Pathologie générale de nos jours. L'auteur, 
analysant chaque symptâme, cherche à remonter 
à sa cause et à en déduire les sigiH*s qu'il {M'ut 
fournir à HUstoire des maladies , les indiciitions 
qu'il peut présenter à la thérapeutiqne. ht} pouls 
et Vurine sont pour Femel , comme |K)ur fous 
les médecins de ce temps , la base du pronostic 
et du traitement : « le premier, en nous faisant 
connaître , dit-il , l'état du ciHir et des artères, 
nous montre l'énergie dont jouit la faculté vitale; 
la seconde, en nous décelant l'état du foie et les 
qualités des humeurs, nous éclaire sur les mala- 



dies qui en dérivent » (Path.^ Cb. ib,ci^ 1). 
L'urosoopie était tellement dam h traMni à 
ce temps, « qa*ii était passé en migB, dit Bq^ 
pour les petites gens qui n'avaient pasknqi 
d'appeler le médecin, de Id envoyer Inrnhî 
sur l'inspection de laquelle l'Esadape mm 
décidait du traitement k waSmt, • Ui H 
derniers livres de la />a/Ao/o^ioaleoH»fel 
la nosographie proprement dite, ^cit4Al 
une brève description des mdadîei àné 
mises. L'auteur les divise en deux pmkÈ è^ 
i ses : 1** celles qui n'occupent aocu dége Mi^ 
miné , incertxsedis : ce sont les fiènci; f M 
maladies spéciales ou locales , ieiqueUei NrtlK 
temes ou externes, situées an-dei 
dessous du diaphragme, et en outre 
il admet des maladies totius substantitt 
que les épidémies et les affections 
On a reprodié à Femel trop de laooniiae< 
ses descriptions^ mais c'est un défantdnp 
Ce qui s'explique moins , c'est qu'on ne ta 
pas dans ce traité de description 9çéààb 
fièvres éruptives, bien connues poortMl 
puis le« travaux des Arabes. 11 n'y est pu fri 
tion non plus de quelques aflèctions 
observées, telles que le scorbut, laooqacM 
à l'exception cependant de la syphilis, dont Frdi 
érigea même le premier en doctrine U ni 
lence, l'attribuant à un agent occulte, 
gieux, qui une fois absorbé porte ses efliebi 
l'économie tout entière, bien qu'il affecte ' 
préférence certains tissus et certaines 
Néanmoins, Femel rejetait le mercure, cl 
substituait le gayac« Malgré ses défauts, fln 
dans la pathologie supérieur à tout ce qgi » 
paru à cette époque , au point de vue nrl 
de la clarté, de la précision et de la 
do la classification. Certes personne n'a ■ 
compris le rôle du médecin en présence de 
lade que celui qui a écrit ces lignes : 

I « Equidem nnnquam allum plane oogoituai p^ 
tusque penpectnm niorbam eue pnlaveriiiii ^, 
compertum habeatur et quasi oculis œmaiar 4^ 
in hutiiano corpore scdes primario laboret, (fib ^ 
ea arrectus sit prxter natnram , unde it prnoaril* 
utriim in ca sedegenitus. an aliandeprorcctn,* 
denique causa interior aliqua illum foveat. ■ 

Ne croirait-on pas, à la Tue de ce pi i|HiMtfl 
lire la profession de foi d'un médecin deiv 
jours .' — Parmi les faits curieux que rM 
notre auteur, je me bornerai à citer, pM 
que des observations analogues ontétépabHn 
récemment comme nouvelles, des vouàtÊt 
ments par luxation de l'appendice xypboâk' 
Rap|M>lons aussi qu'en proclamant le conir i» 
C4^ptihle de toutes les afTections qui attri^Mtfl 
les autres organes (cor morbi omne gn» 
obsidet), et on décrivant quelques-unes d'cib* 
ollos avec soin, il ouvrit une voie nouvrileà 
cette branche, jusque là si peu avancée, d^h 
Pathologie. 

Femel suit dans sa Thérapeutique wj/l^ 
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i h edid qu'il a adopté dans sa Patho- 
i; c'e>t-à<Ure que, procédant du général au 
eolier, il part de ce qu'il conâidère comme 
riacipes généraux de la science pour passer 
règles particulières de la pratique. Le fameux 
ne Contraria contrariis curantur est 

hâ la boussole du praticien, le pivot de la 
sdne pratique y et il appelle à son aide dans 
(vdoppement de cette proposition fondamen- 
boutea les ressources de la dialectique la plus 
ile. Sans entrer dans une discussion qui se- 
•d déplacée sur la Taleur de cet axiome 
ir le sens qu'il faut donner particulièrement 
Qot contraires, bomons*nou8 à dire que 

est Textension démesurée qu'il prend sous 
une de notre auteur, qu'à force de s'étendre 
fi Touloir tout expliquer, cet adage théra- 
iqne finit par ne rien expliquer du tout, 
lîl peut s'appliquer à toute espèce de trai- 
Qt Mais on retrouve le grand praticien dans 
Qoaidérations qui suivent, et où Fernel pose 
i main sûre les limites dans lesquelles doit 
nfermer la médecine expectante, dont la 
■ie de la Nature médicatrice, mise en 
Q par lliippocratisme , avait fait tant 
. Un précepte sur lequel Fernel revient fré- 
HDent aussi dans plusieurs de ses ouvrages, 
de chercher à détruire la cause d'une roa- 

arant de s'en prendre à la maladie elle- 
e. A cette occasion, il fait remarquer qu'il y 
ivent dans les affections pathologiques une 

de causes qu'il faut combattre et détruire 
l'ordre de génération où elles se sont pro- 
s , en commençant par les plus anciennes. 
méthode peut avoir quelque chose de spé- 
., mais elle est d'une application bien diffi- 
sillon impossible, sur le terrain de la pra> 
, en raison des complications inextric^ibles 
tissent de ces causes , des phénomènes pa- 
giqnes qui en résultent et des indications 
lexes auxquelles celles-ci donnent lieu. Aux 
Utés dans lesquelles tombe l'auteur à pro- 
ie U distinction des causes, on reconnaît le 
)le de Galieo. Mais ce qui a plus lieu de 
iendre, c'est de voir ce grand esprit payer 
Ile aux superstitions de son temps par sa 
rnroecopie, vove môme (qui le croirait?) à 
gie et à la démonologie ( De abditis Rcrum 
is; lib.n,cap. 16). 

DS BonMethodus medendi, il réduit à trois 
les modes de médication : r évacuer Vex- 
«# des humeurs ; et à ce propos il entre 

de longs développements sur la question, 
tant controTersée, de la révulsion et de la 
«tioo; T* pitrgerf et par là il entend toute 
ealkm dénature à provoquer la sortie d'une 
Bar, par quelque voie que ce soit; 3° alté- 
M restituer, c'est-à-dire ramener à l'état 
lal les psrtieA yiciées dans leur constitution. 
istinetion des qualités des médicaments en 
■ires, secondaires et tertiaires repose en 
le partie sur des vues hypothétiques et con- 

iNNiv. Bioca. cénéa. — t. xvii. 



fuses, auxquelles l'analysé expérimentale n'a 
pas présidé. — Les trois derniers livres de la 
tliérapeutique renferment la matière médicale 
proprement dite, d'où Fernel s'efforce d'élaguer 
beaucoup de remèdes mis en faveur par uno 
aveugle polypharmade, et dont l'efficacité ne lui 
paraissait pas démontrée par l'expérience. 11 
passe même sous silence les préparations miH- 
curielles, aurifères, antimoniales et cuprifères 
récemment introduites dans la pratique par les 
alchimistes, et à l'égard desquelles sa position 
scientifique lui commandait une sage réserve. Il 
prétendait que les substances médicinales qui 
se trouvent en chaque pays ont une certaine 
affinité avec la constitution de leurs habitants : 
argument emprunté à la philosophie des causes 
finales. Il est fBicheux ( ce fut même sou pliu 
vif regret à son lit de mort ) qu'une lin pré- 
maturée n'ait pas permis à Fernel de publier 1p>; 
observations qu'il avait faites sur l'action do 
plusieurs substances médicinales , la partie ex- 
périmentale ou empirique de ses travaux eAt eu 
tout à gagner d'être séparée de la partie dog- 
matique. Aujourd'hui on ne lit pliis guère 
Fernel que pour connaître l'état de la médecine 
à cette époque. La faveur extraordinaire dont 
avaient joui ses ouvrages ne fut pas même de 
longue durée; le crédit des doctrines aralxvga- 
léniques avait baissé en proportion des progrès 
que faisaient l'hippocratisme et la chimiAtrie. 
Enfin, un siècle plus tard , la découverte de la 
circulation du sang amenait une profonde révo- 
lution dans la science. Fernel n'en restera pas 
moins au premier rang dans cette grande œuvre 
de restauration accomplie à Tépoque érudite de 
la science, n Artem medicam pêne sepultam in 
vitam revocavH » a dit de lui Guy Patin. Si les 
théories ^aléniques tiennent malheureusement 
plus de place dans ses écrits que l'esprit d'ob- 
servation , la faute en est à son siècle , et on ne 
refait pas son temps. On ne peut du moins re- 
fuser à Fernel d'avoir été la personnification la 
plus intelligente du sien dans l'art de systéma- 
tiser les sciences oX de coordonner les doctrines 
de ses prédécesseurs , en les présentant sous la 
forme la plus attrayante, dans un style d'une 
pureté et d'une élégance soutenues. 

Voici les titres des principaux ouvrages de 
Fernel : De naturali parte Medicinœ libri 
septem; Paris, 1542, in-lol.; traité de physio- 
logie devenu rare, parce qu'il fut réuni plus 
tard aux autres ; — De evacuandi ratione liber; 
Paris, 1545, in-8*. L'auteur s'y élève contre Fa- 
bus de la saignée ; — De abditis Rerum Causis 
libri duo; Pari§, 1548, in-fol., réimprimé au 
moins trente fois : cet ouvrage , dans lequel 
Fernel s'efforce d'expliquer le quid diiHnum 
d'Hippocrate, est sous forme de dialogue; il a 
moins de valeur que les suivants; — Jos. Fem. 
Medicina; Paris, 1554, In-fol. : cet ouvrage 
comprend la physiologie, la pathologie, la thé- 
rapeutique et le traité précédent ; il en a pani 
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plus de trente «Mitions en différents formats. Une 
des plus estimées est celle qui a pour titre : 
Jos. Féru. Ambianl Universa Medicina, tri- 
btts et viginH Ithris ahsoluta; Paris, 1567, 
in-fol. Cette édition est due à G. Plancy, neTcn 
de l'auteur, qui y a ajouté, dans les réimpressions 
posthumes, une vie de Femel. Le père de Fer- 
nel était originaire d*Amien8 : c'est sans doute 
le motif pour lequel il prend lui-même le fiar^ 
nom d* A m bianus; — Tfierapeutices univer- 
salis, seu medendï radonis Hbri septem; 
Lyon, 167 1, in 8*' ; plusieurs éditions en dllYérents 
formats, et une traduction française par Doteil ; 
Paris, 1648-1668, in-8^; — Febrmm curan- 
darum Methodus geneialls; Francfort, 1577, 
in-8*'; traité posthume, publié par Lancy, et 
traduit en français par Ch. de Saint-Germain; 
Paris, 1665, in-H";— Cons'Uiorum medicina- 
lium Liber; Paris, 1582, 10-8*; — De Luis Ve- 
nerex Curalione per/ecfissima liber; Anvers, 
1579, in-8"; publié |>ar GiseJinus; traduit en 
français par Lelong; Paris, 1633, in-12. 

La Pathologie de Femcl , le plus estimé de 
ses ouvrages, et qui se trouve, ainsi que les 
précédents , dans ses œuvres réunies, a été pu- 
bliée à part, et traduite en français en 1655 par 
A. D. M.; in-S'^. La partiechirurgicale des œuvres 
de Fernel a eu aussi les honneurs d'une tra- 
duction française, par Siméon de Provenchières ; 
Paris, 1579, in- 12. Enfm, Femel, qui était un 
très- habile mathématicien, très-versé dans Tas- 
trouomie, a publié, au début de sa carrière scien- 
tifique, un traité de la sphère et un traité de cos- 
mologie. 11 y donne, l'im des premiers, la mesure 
à peu pi es exacte d'un degré du méridien. 
D*" C. Saucerotte. 

De Thou . Hiitoria mei temporis, 1. XXI. -> Sainte- 
Marthe. EtngUi hoct. (ial/,, i. 1. — Guill. PbnUus, p^ta 
Femetii^ en IHc de* Œuvres de Feroel. - Bayle, Dic- 
tiottnnire /lUtorique et critique, — Eloy, Dictionnaire 
historique de ta Médecine. — Biographie médicale. 

FER.^RR {Benoit), érudit et homme poli- 
tique suédois, du dix-huitième siècle. 11 lit ses 
études scientifiques à Upsal, et voyagea ensuite 
dans plusieurs pays de I Europe avec le fils d'un 
négociant suédois. A son retour dans sa patrie, 
il fut chargé de continuer Té lucalion du prince 
royal , depuis roi sous le nom de Gustave UI. 
11 obtint le litre de conseiller de chancellerie, et 
fut membre de l'Académie de Stockliolm. Le 
discours qu'il lut au sein de cette société sur 
l'abaissement des eaux de la mer donne une 
haute idée de ses connaissances scientifiques. 
Un extrait de ce travail a été inséré dans VEn- 
qfQlopédie méthodique. 

bni met h, - ChaudoD et Delandlae, Nouv. DietUmn, 
historique. 

FERico OU PERNUt (.VtcAeZ), biographe 
italien, mort en 1513. Il fut avocat et notaire à 
Milan. Il plaida quelque temps à Rome , où il 
acquit les bonnes grâces du pape Alexandre Vî. 
En 1500, il entra dans la carrière ecclésiastique, 
et devint chanoine. Ses ouvrages sont: Historia 
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nova Alexandrl VI; Rome, 14^, i 
De Legaiionibus italieis ad Alêxand 
ib., 1493, in4*;— yo. Antonii Campai 
cum ejus Vita a Femo scHpta et a 
ib., 1495, in-(bl. ; — Épiicnhede Kegn 
et Apuli»; 1496, ln-4*; — Univers 
Compendium; — Cento Paeetle; — 
Virorum doclrina illvsttium. 
ArgeUtl, BihI. ÈÊêdioL, 11. 

PBH3IOW { Charles- lùuU ), erlU 
mand, né le 19 novembre 1763, à B 
gen, village de rUcLerroark (Prusse), i 
décembre 1808. Ajrant gagné l'amitié du 
dont son père était un des serviteun$,ll 
par lui, à l'âge de douze ans, cliez on i 
qualité de clerc, et plus tard éhez un ap< 
Pendant qu'il apprenait à préparer les 
il eut le malbenr de tuer d'un coup < 
chasseur, et fut longtemps Inconsolabl' 
accident. Son apprentissage achevé, n 
à Lubeck, où il trouva tmd place qui 
assez de loisir pour pouvoir travailler 
truire encore. De bonne heare tl avait é 
preuves de son goût ponr la poésie ë 
ture. 11 s'exerça dans Fane et dans l'at 
connaissance quil fit du peintre Car 
donna des idées plus élevées et plus Jt 
l'art. Il renonça dès tors à Fétat d*apôthlc 
se consacrer tout entier à ses études l 
A léna, où le conduisit tm amour roii 
il se lia avec Reinhold et Baggesen; o 
lui proposa de l'accompagner dans tu 
en Suisse et en Italie. Rien ne pouvait 
agréable à un jeune homme avide dlm 
Plein d'admiration â Faspect des chef! 
antiques, Feruow étudia avec ardeur, 
direction de son ami Garstens, qn'il 
trouvé à Rome, la théorie et Fhistoiit 
ainsi que la langue et la poésie itaHei 
retour en Allemagne (1803), il obtint II 
professeur extraordinaire à léna, pnis 
bibliothécaire de la duchesse douahièi 
deWeimar.On a de lui; ïtal. Spraehle 
Deutsche ( Cours de Langue itallemie 
des Allemands); Tubingue, 1804» 2 vol. 
mische Studien (Études romaines); 
— Leben rf« Kuenstlers Carstens (Vi 
liste Carstens); Leipzig, 1806; ^ Ario 
benslauf ( Vie de l'Ariostc ) ; Zurich, 
Francesco Petrarca ;L^pt\g, 1818 (po 
Ses œuvres complètes ont été publiées à 
1829. [Enc. des C, du 3f., avec addit 

Jeanae Scbopciiltauer, FernoWi ijiben. — C 
Lex. 

pArovx (Christophe-Léon, dom] 
miste français, né à Prévent (Artoia), 
mort à Paris, en 1803. Il entra dtntFt 
Bernardins, et y devint prieur en 17) 
fit remarquer par llnteUlgence avee li 
administra les diverses poiaesaiont ■ 
qui lui Airent confiées. Il prit dans Sft ge 
idées pratiques qui le déciderait à pi 
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«ors écrite ayant ponr but de diviser les p'ande» 
prafviétés et d*auginenter ainsi lo noml)re dos 
{riupriétaireit, c.*est-à-<lire deA citoyens int<^ 
tméA à conserver et h fi^conder le sol. F^'roux 
HaKlrH-partisan du Kvstèino d'a<im)ciatioii, et al- 
innaîtqoe de ce côté les communautés reli|^eus4rs 
naeiit fait beaucoup plus pour riiuinanit<^ que 
kl individualités , quelque puissuntet» , quelque 
riches, quelque bienveillantes qu'elles fiissont. 
< En effet, disait-il, quel est le laïque pn>pri^t<)ire 
df II maison de Saint-Lazare qui voulAt nourrir 
Iraii cents pauvres par semaine? » l)om F(tou\ 
mit des connaissances très -étendues en n;;ro- 
Donie et en arboriculture ; il était membre de 
bSodété académique des Sciences. On a dt' lui : 
Vtet (Tvn solitaire patriote (anonyme); la 
Bqeet Paris, 1784, 2 vol. in-t2; — Àouceiie 
butïtution nationale; Paris, 1788, f. vol. 
u-il; avec cette épigrapbe tirée de La Balance 
mbirtlle d*Antoine Lasalle : « Tne collection 
Aonnnes vicieux ne fera jamais une nation 
Aoimnes vertueux : faites de<« hommes .sains, 
Maires, puis vous les combineriez » ; — Vuen 
fiiUiques xur la division légale des grandes 
pvpriétés; 1793. in-12. 
firace. Biographie littérairti; 18SS, ln-8*.— Qaérard, 
Uftmc0 liitH^irf. 

mprARD i**^, roi d*Écosse , vivait au sep- 
Sne siècle. Eh G22, il succéda à Kug^ne 111 , 
Mi père. Au rapport de quelques historiens, il 
i^Bidix ans ; selon d'autres, il fut déitoséparses 
i^els, qu'il opprimait, et se donna la mort dans 
h irison oii il était détenu. Ou lui reprorJiait 
•iMt de manifester trop de s>mpathie pour le 

• pAifianisine. 

ruQUARD II, roi d'Ecosse, lils du précé- 

' ta, vivait au septième siècle, tn G4 1 , il rem- 
|h(i sur le ti^e .son oncle Donald. Son règne 
en dix-huit ans, et fut signalé par les vertus 
^ distinguent les rois dignes de ce nom. 

iKUiun. HUt, Sent. 

*PEBRA BOSCO ( Pietro ), peintre italien, flo- 
rittnt au commencement du dix-septième siècle. 
On croit qu'il nacpiit à Lucques, mais qu'il étudia 
i Rome. Il figure en effet panni les membres de 
h célèbre Académie de Saint- Luc, quoique |)ar 
M coloris il semble plutôt avoir pris |M)ur 
ntdèies les maîtres vénitiens. Vers l'Âge de 
tittte ans il passa en Portugal, et ce n'est que 
ta ce pays que son talent peut être apprécié, 
linn taUean de lui n eUuit connu en Italie. 

E. B->. 
ImiI, Sîorim d§Ua Pittvra. - Ttco/zi, Dizionurio, 
«Siret, Diet, hi»t. des Peintres. 

riBRACixo (Bartolomeo), ingénieur ita- 
lien, oéà Soiagna, près Ba.<u»no, le 18 août IfiOS, 
nort dans la même ville, le ?A janvier 1777. 
.V d*nne famille fort pauvre , il travaillait tout 
Je jour avec son père et ses frères à abattre des 
, et à les R4'icr en planches. Doué de rares 
ns pour la mécanique, il inventa une 
i qui, mise en activité par le vent, faisait 
mouvoir une scie et divisait les planches sans 
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l'intervention d'un ouvrier ; il trouva ensuite un 
appareil pour fabrifpipr des tonneaux d*nne 
gi^nde solidité, quoique sans cercles, et quel- 
ques autri's ingénieuses combinaisons du même 
genre. 11 constntisit en 1716 pour l'archiprétre 
de Sologna une horloge en fer fort juste et 
très-simple , puis une machine hydraulique peu 
compliquée, par le moyen de laquelle il fabri- 
(juait d(^ grandes roues dentelées. Il mit aussi 
une tronqiette à la bouche d'une statue, et par 
un counmt d'eau cette trompette modulait cinq 
tons différents. Ces diverses inventions le firent 
cx)nnaltre, et bientôt il trouva des protecteurs qui 
rap|)elèrent d'aboni à I^ssano, puis à Padoue. 
En 1749, il constniisit, |)our mettre la ville de 
Trente h l'abri des inondations du Fersina, noe 
machine hydraulique ({ui élevait l'eau à trente- 
ciuq pieds et qu'une jeune fille sufTisait pour 
mettre en mouvement. C'était l'application de 
la vis d'Archimède. Il fit ensuite l'imrloge de la 
place Saint-Marc à Venise, et dirigea la construc- 
tion de la voHte de la grande salle à Padoue. Ce 
fut h Ferracino que la ville de liassano dut son 
fameux |)ont de bois sur la Brenta, œuvre aussi 
admirable par la hardiesse que par la solidité. Le 
marquis dePoleni disait de lui •< qu'il était étonné 
de deux choses : la première, de ce que toutes 
les fois t|u'on présentait à Ferracino une ma- 
chine, quelque |>arfaite qu'elle semblât, cet ha- 
bile mécanicien trouvait le nM)yen de la simpli- 
fier ; la seconde, de ce qu'il produisait tous ces 
cliefs-d'ii'uvre sans avoir jamais pu apprendre 
à lire ». Vn monuuieut fut él(?vé en l'honneur de 
Ferracino par la ville rie Bassano. 

p. Memmo, l'itae Maechine di Bartotomeo Perrm' 
eino. — Verci. Hlogio sturiro del famoso ingegnere 
fiartol. Ferracino. — Ciniubattisti K.iMg^o, dans la 
Bintira/ia deijli Italinni ilr Tipaldo. t VI, p. M4. * T1- 
rabutchl, Storia delitt Utteratura Itatiana. 

^FRRRACiTTi { Giotanni- Domenico) , pein- 
tre de l'école romaine , né à Macerata ( Mar- 
( he d'Ancône ), florissait h la fin du dix-sep- 
tième siècle. Il se fit connaître par de hms pay- 
sages et surtout [wr d«'s effets de neige qu'il se 
plai.^il à repnxiuire <ie préfiTence. Il fut élève 
de Claude Lorrain (]ui l'avait cx>mblé de bien- 
faits, et qu'il paya de la plus noire ingratitude. 
Des envieux ayant fait courir le bruit que Claude 
faisait faire une i>arti(' de ses tableaux, Gio- 
vanni Domonic^j, au lieu de déinentir cette ca- 
lomnie, contribua à la propager en réclamant le 
salaire <le travaux pn>t(>ndus dont il aurait été 
chargé par Claude Lorrain ; le grand maître le 
fit venir, et, sans lui faire aucun n.*proche, lui 
paya tout ce qu'il demandait; mais de ce jour 
il ne voulut plus avoir d'élèves, K. B — n, 

Lan7l. Htoria délia Pitlura. — Tlcozzi. Dizionario. — 
Sirel. DU-t. hxst, dr$ Peintre.^. 

*FEMikMS (Vincent), |M)ete espagnol du 
quatorzième siècle , né dans la province de Va- 
lence. Le Caucionero gênerai ^ Anvers, 1573, 
renferme de lui trois pièces sur des sujets pieux. 

Catalogue de ta BibI, imp. 
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FRRRAJrOLl ou FBRRAJCOLO (Nunzio), 

dit degli Afflitti , peintre de Técole bolonaise » 
né en 1660, à Nocera-dei-Pagani (royaame de 
Pïaples), mort à Bologne, en 1735. H avait 
puisé à Naples les premières notions de l'art à 
l'école de Loca Giordano ; mais, étant allé jeune 
encore se fixer à Bologne , il entra dans l'ate- 
lier de Gian-Giuseppe del Sole. Il réussit assez 
bien dans la peinture d'iiistoire , et cependant, 
entraîné par sa vocation, il quitta ce genre 
pour le paysage, dans lequel en effet il se montra 
supéiiour à la plupart de £es contemporains , 
sans cependant qu'on puisse, avec Orlandi, oser 
le placer au niveau de Claude Lorrain et du 
Poussin. Sa manière rappelle celle de TAlbane , 
mais avec moins de vérité dans le coloris , et 
quelquefois aussi celle de Paul Brill. Peu d'ar- 
tistes poussèrent aussi loin la connaissance de' 
la perspective; ses paysages sont pour la plu- 
|>art entièrement d'invention, et rarement ils rap- 
pellent même de loin un site connu. Les petites 
figures qui les animent furent souvent peintes 
par Angelo Maiavena. Nunzio eut pour élèves 
Carlo Lodi et Bemardo Linozzi. 

E. B— N. 

Orlandi, Abbecedario. — l.nnzt, StoHa delta Pittura. 

— Ticozzl. Dizionario. — M.iivasia, Pitture tti Holoçna. 

— M. A. Guainndi, Tre (;iomi in Holoyna. — Winc- 
kelninnn, New$ Mahlerle.xikon. 

* FERRAMOLA ( Fioravnnte ), peintre italien, 
né à Brescia, mort en 159.8. Il se trouvait à 
Brescia lors de la prise de cette ville par Gaston 
de Foix (1512). Non-seulement le général finan- 
çais fit sauvegarder la personne et les proprié- 
tés de Ferramola, mais il lui fit de riches cadeaux, 
honorant en lui l'un des plus habiles peintres de 
l'époque. Ferramola n suivi complètement le 
goût de Muziano, dont i)eut-étre était-il élève; il 
a laissé des preuves de son mérite dans quelques 
églises de son jiays natal. Celle des Grazie 
renferme un Saint' Jérôme y tableau bien conçu 
et embelli par un riche paysage. 

BaldaMsrc Zambonl. Memorie intomo aile pttbbUehê 
Fabbriche più infiçvi délia riUd di Brescia; Brmcla, 
1798, in-fi)i. — r.an/i, Storia pittorica . III, 80. 

FERRAND, nom commun à plusieurs person- 
nages français, classés ci-dessous par ordre 
chronologi<iue : 

FERRAN D ( David ), poëte et imprimeur nor- 
mand, vivait à Rouen dans le dix-septième siè- 
cle. On n*a pas de détails sur sa vie. Ses ouvra- 
ges sont : Réjouissances de la Normandie 
sur le triomphe de la paix; Rouen, 1616, 
in-8° ; -- Figures des Métamorphoses d'à- 
vide, sommairement décrites en vers; Rouen, 
1641, in-12; — Inventaire général de la 
Muse normande^ divisé en vingt-huit parties, 
oii sont décrites les choses remarquables ar- 
rivées à Rouen depuis quarante ans; Rouen, 
1655, in-8". Ce recueil contient des épttres, des 
ballades, des chants royaux, dos stances, des 
rx)mplaintes, des sonnets, des épigrammcs, etc. 
La plupart de ces pièces sont , pour nous servir 
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des expressiooa de rantear, écrites en Unp» 
purinique ou gros normand, 

Fenand, i>r«race de toa inventaire iftnerei, 
FERRARD {Jocques), médadR fraiiçiM,ié 
à Agen, vivait dans le dix-septiène iMe. Ci 
a de lui : Traité de la Maladie de Femim, 
ou mélancltolie erotique ; Paris, 1633, m4f, 
Ferrand regarde Tamoar inoiiiK comme ooe p» 
sion que comme one affection , aie kÊnM 
physique. Éloy attribue à JècqatM, Fcrmd te 
lettres apologétiques imprimées à Paris, 16IS, 
in-13. n est difficile que deux publicitioM à- 
parées par nn intervalle de soixantfrdoix m 
appartiennent an même aateor. 

Éio7, Met. hist. de la Médecin». 

FERRAND {Antoine), poêle firançais, nél 
Paris, en 1678, mort dans la même ville, «11701 
Il était conseiller à la cour des aides de PMii. 
Il s'exerça avec succès dans la poésie légère,! 
des chansons fort agréables et des ép^;ranuM 
dignes de Rousseau. Ses poésies galantes, an* 
quelles on reproche parfois trop de licence, » 
manquent d'ailleurs ni de grftce ni de natnnl; 
on en jugera par la charmante petite pièce sri* 
vante : 

D'arooor et de inélaocolle 
Célemnus enfin consamé 
En fontaine fut Uranafonné, 
Et qui bott de ses eaax oatMie 
Juaifu'au nom de l'objet atuiti. 
Poor mtenx oablier Ègétïe, 
Hier l'y courus vainement : 
A force de changer d'amant 
l.'infldèle l'avait tarie. 

La plupart des poésies de Ferrand ont été il* 
sérées dans le recueil intitulé : Pièces librad 
Poésies de quelques auteurs sur divers s^jdsi 
Londres, 1737, 1744, 1747, 1760, 176?, !»«•. 
Ce qui appartient à Ferrand dans ce reeoalM 
va pas au delà de la page 20. Le président Bf> 
nault attribue à Ferrand Les Caractères à 
V Amour, opéra donné sous le nom de VM 
Pellegrin. i 

La femme de Ferrand, née de Belizani etfflfl^. j 
en 1740, est auteur d'un roman intitulé : Histsirt'A 
des amours de Cléante et de B élise; Lej*« ] 
1691, in-12. ' 

Voltaire, Siècle de IjohU XI r. - Hénaalt. Mèmolrts. 

— Quérard. France littératre, 

FERRAND (/fan) , théologien français, i^ 
au Puy-en-Velay, en 1586, mort à Lyon, te* 
octobre 1672. Il entra dans la Société de Jéi* 
en 1604, professa la rhétorique et la tbéol# 
dans les écoles de son ordre, et devint rede» 
du collège d'Embrun. On a de Ini ptasiennii- 
vrages peu importants ; le principal est intitula* 
Disquisitio reliquiaria,sive de suscipiends^ 
suspecta earumdem numéro reliquiantm f** 
in diverses ecclesiis servantur muliiiuéÛÊf 
Lyon, 1647, in-4°. 
Solhwel, Bibliotheea Sertptomm SœieUtis JetS' 
FERRAXD ( louis ) , orientaliste et cotM^ 
siste français, né à Toulon, le 3 octobre 16tf» 
mort le 11 mars 1699. Il commença teêHt^ 
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nie natale, et les aclieva à Lyon, où il 
ébrea et d*autres langues orientales. 
it à Paris, à l'âge <]e vingt ans, et fit en- 
▼oyage à Mayence , pour travailler à 
ictioii du texte hébreu de la Bible. Ce 
yant pas réussi , il revint en France , 
droit, et se fit recevoir avocat au par- 
Paris. Biais il s'occupa beaucoup moins 
ivdle profession que d'écrits de contro- 
de travaux sur Thistoire de TOrient. 
d , dit Dupin, avait beaucoup d'érudi- 
avait les langues et avait lu l'antiquité, 
s son lecteur de citations rapportées I 
fuséraent et sans beaucoup de choix. Il 
is d'une manière sublime , et n'est pas 
dent fort dans le raisonnement. » On a 
nd : Conspectus seu Synopsis HM 
jui inscribitur: Annales Eegum Pran» 
fumdomus Othomanicx ; Paxis, 1670, 
Réflexions sur la Religion chrétienne, 
\t les prophéties de Jacob et de Da- 
r la venue du Messie , etc. ; Paris, 
ol. in-12; —Liber Psalmorum, eu m 
tis, paraphrasi et annotationibus ; 
53, in-4'» ; — Traité de V Église, contre 
iques y et principalement contre les 
es; Paris, 1685, in-12; — Réponse à 
e pour la Réformation, pour les ré- 
irs et pour les réformés; Paris, 1685, 
- Psaumes de David en latin et en 
selon la Vulgaie; Paris, 1686, in-12; 
; à ifS' revécue de Beauvais sur le 
sme de saint Augustin ; dans le Jour- 
lavants (30 aotttet 6 septembre 1688); 
urs oà l*on fait voir que saint Au- 
i été moine; Paris, 1689, in-12; — 
^blica, seu dissertationes prolegome- 
Sacra Scriptura; Paris, 1690, in-12. 
remier volume d'un ouvrage qui devait 
huit Ferrand laissa en manuscrit des 
onsidérables des Pères et des conciles, 
re, /Tenri Ferramd, publia un recueil 
ions, sous ce titre : Inscriptiones ad 
aies spectantes ab anno 1707 ad an- 
6; Avignon, 1726, in-4". 

ibliotkéque des Auteurs eecUtiastiqu$s, dix- 
lède, t. IV. — incéron, MéwuHret pour servir 
t des homsnes Ulustres, i. l*' et X. 

ïMD ( ), voyageur français, né vers 

Tait encore en 1713. Médecin du khan 
ires» il fit partie de l'expédition que le 
prince dirigea contre la Circassie. Le 
ibnrtha , dont il avait gagné l'affection, 
I faire ^oser une de ses nièces. Fer- 
le prêta pas à ce dessein ; mais, touché 
tioDS du bey , il se proposa de le baiv 
i tonte sa famille ; il dilléra pourtant 
• de ce projet jusqu'à ce qu'il pût 
de Batcfai-Seraï un missionnaire pour 
igper les principes du christianisme. 
«Ion de Crimée était peu florissante à 
' \ ea 1706 Ferrand fit venir de 



Constintinopie quel(|ues jésuites, qui changèrent 
entièrement la l'ace des choses. Il fut toujours 
ti'aité avec boaucoup de considération par les 
khans et les principaux personnages de la Crimée. 
On a de lui : Réponse à quelques questions 
faites au sujet des Tarfares Ctrcasses, et 
Voyage de Crimée en Circassie par le pays 
des, Tartares Sogais , insérés dans le t. ITI de 
la nouvelle édition des Lettres édifiantes , et 
dans le t. X du Recueil des Voyages au Nord ; 
— Relation du sieur Ferrand , touchant la 
Crimée, les Tartares Nogaxs et ce qui se 
passe au sérail du kan des Tartares; dans le 
t. IV du Recueil des Voyages au ISord. Dans 
ces divers opuscules, Ferrand fait connaître les 
mœurs des Tartares , leurs relations avec les 
Moscovites, et l'état physique des pays qu'il a 
visités. E. B. 

Ferrand , Ses ouvroffes. 

FBRRAïf D {Jacques-Philippe ) , peintre fran- 
çais, né à Joigny (Bourgogne), vers 1653, 
mort à Paris, en 1732. Fils d'un médecin de 
Louis XUl, il apprit le dessm chez Mignard 
et la miniature chez. Samuel Bernard. Le jeune 
Ferrand se forma de lui-même à peindre sur 
émail, et excella dans ce genre. En 1684, il eut 
une place de valet de chambre de Louis XIV, 
et en 1690 il fut reçu à l'Académie royale de 
Peinture et de Sculpture. Il voyagea ensuite en 
Italie, séjourna à Turin, à Gènes, à Florence, 
à Rome, et fat partout reçu avec beaucoup de 
distinction. Ses dernières années forent trou- 
blées par des chagrins domestiques. On a de 
lui_jm corieux traité intitulé : VArt du Feu, 
ou la' manière de peindre en émail; Paris, 
1723. 

Mercnre de France , mxn 17S1. * Morért. Grand 
DMionnMre historique, 

FERRAND DE MOifTHBLOif, pdutre fran- 
çais, né à Paris, an commencement du dix-sep- 
tième siècle, mort dans la même ville, en 1752. 
D'abord professeur de l'Académie de Saint-Luc 
à Paris, et ensuite professeur de dessin à Reims, 
il composa un Mémoire sur l'établissement de 
l* École des Arts à Reims; Reims, 1748, in-4*'. 

Chaadon et Uelandtne, Dictionnaire historique. — 
Qoérard, La France lUtératre. 

PBERAN D (/ac^ties ), général français, né le 1 i 
novembre 1 746, à Ormoy, (Franche-Comté), mort 
à Amance ( Haute-Saône), le 30 novembre 1804. 
Entré an service en 1766, il était cokmel en 1791 . 
Sa conduite au siège de Lille lui valut le grade 
de générai de brigade. Nommé peu après général 
de division, il eut quelque temps le comman- 
dement en chef de l'armée des Anlennes. Il passa 
ensuite à l'armée du nord, puis à celle dn Rhin. 
Élu en 1797 membre du Conseil des Cinq Cents 
par le département de la Haute-Saône, il suivit 
la même ligne politique que Pichegru , son ancien 
général en chef et son ami. Cependant, il ne fbt 
pas compris au 18 fmdidor sur la liste des dé- 
portés; le gouvernement se contenta d'annuler 
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oon élection. Depuis cette époque* jusqu*à sa ; 
mort Ferrand vécut dans la retraite. 

archives de ta guerre. — Moniteur lanoce 1797). 

FBBBANO UE LA GAUSSA DE {Jean- Henri- 
BÉC4Y8), général français, né à Montflanquin 
(AîieDais), en 1736, mort à La Planchette, près 
Paris, en 1806. 11 fut destiaé de bonne lirure à la 
profession des armes, et nommé très-jeune lieu- 
tenant au régiment de Normandie (infanterie). 
11 lit avec ce corps les campagnes de 1747 et 
1748, et assista au siège de liorg-op-Zoora , 
k la prise du fort Lillo, et à la bataille de Lau- 
felt. A Clostercamp (1700), il se sign.ila par sa 
bravoure et futgriè\-ement blessé. Cette belle con- 
duiteloi valut legradedecapitaine.Udevint ensuite 
major-commandant de Valenciennes , (4 remplit 
ces fonctions jusqu'en 1 7{K), époque de la suppres- 
sion des états-majors de place. £n 1799, les habi- 
tants de Valenciennes , dont Ferrand s'était con- 
cilié TafTection, le nommèrent commandant de la 
gfurde nationale de leur ville. La même année, 
il fut promu au grade de maréclial de camp et 
envoyé à l'armée du nord , dont il commanda 
l'aile gauche à la bataille de Jeminapes. Il con- 
tribua BU succès de cette journée, par l'intré- 
pidité avec laquelle il cmpoHa à la baïonnette 
les villages de Carignan et de Jemmapes , et par 
l'habileté qu'il déploya en manœuvrant sur le 
llauc droit de l'ennemi. Après la victoire, il fut 
nommé commandant de Mons. Devenu général 
de division le 15 mars 1793, il reçut de Dumou- 
riez l'onlru de se rendre à Condé et à Valen- 
ciennes; mais il ferma les portes de ces places 
aux trou|)eA du général transfuge , et les conserva 
ainsi à la France. Bientôt Ferrand fut investi 
dans Valenciennes par 1 60,()00 hoinnu^s de l'ar- 
mée des coalisés , commandés par le priuce de 
Cobourg, le duc d'York et le général Ferraris. 
H n'avait avec lui que 9,000 hommes. Avec une 
ti faible garnison • il délendit |>endant trois mois 
les remparts qu'il avait arrachés à la trahison, 
t^t ne capitula qu'en désesix>ir d'être secouru , 
après avoir soutenu quatre assauts et défendu 
tmis brèches pratiralUes dans lecor|>6 de la place. 
Ferrand , destitué ensuite comme ancien noMe , 
fut arrêté et détenu jus(|u'après le 9 thermidor. 
Ronaimrte, devenu premier consul, le nomma, en 
IHOO, préfet de la Meuse-Inférieure. Après deux 
années d'exerdoe de ces (onctions, Ferrand 
fut remplacé en novembre f 801 , se^s infirmités 
le forçant à renoncer à la carrière adminis- 
trative. H se retira dans une terre qu'il pos- 
sédait près de Paris. On a de loi : Précis 
fie la IJé/ensede Valenciennes; 180d,in-8<'. 

I»r (.oiiirellM, PM. dês Cénêranr françnU. — 
Kabbr, BoUjoUn, etc., Biog- uni9, et port, des Contem- 
porains. 

VKBHAND ( Marie- Louis ) , général franrais, 
né à li<*sanron, le 12 octobre I7ô3, mort à Porto- 
Hii»cadn(Ue .Saint-Domingue), le 7 novembre 
IHOS. Il venait de tenniner ses études lorsque 
S4m frère, nommé chirurgien en chef de l'armée 
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<le RoeJiambeau , l'emmena en Amérique, oA il 
fit, coimiie >oluutairtà, les premières campigDtt 
<Ic kl guHTe de Tindépendanoe. Dr retour ci 
France, Ferrand entra dana un régiment de dra- 
gons, où il fut nommé lieutenant en 1793 d 
chef d'escadron en 1793. Arrêté à cette époqii I 
sous Faccusation de fayetlismt , îi ne recoum 
la liberté qu'après le 9 thermidor. Nomné bi» 
\ùi après général de brigade » il oooinwMidi ci ^ 
cette qualité aux années de l'ouest, des Ar- 
dennes et de Sambre et Meuse. Il def int m» 
mandant du d(*partement du Pas-de-Calai«, dft 
ensuite prtie de Texiiéflitionde SaîntDtmûogK, 
sous les ordres du général Leclerc. £n UMiîBtde 
(|ualre mois, cette colonie se trouva de m- 
veau soumise à la France ; mais la trtnqtfiif 
ne tarda pas à être troublée par une inaurredîM 
générale des liommes de couleur, qui ëclatici 
novembre 1802. Sur ces entrelaites, le pakà 
en clief Leclerc mourut, emporté par la ièm 
jaune. Ferrand fut alors ehargé de défendre ii 
partie française de la colonie; mais Desaiw 
occupant le Cap , il se vit contraint de se rellRr 
à Santo- Domingo , dont les habitanta, d*un oob- 
mun accord , lui confièrent le oommandeiMÉ. 
Investi |)ar Dessalines à la tête de 22,000 loin, 
il le combattit, et le força de lever le siéige, kll 
mars 1803. Ferrand se maintint à son poste, dtt 
fit respecter pendant près de dnq ans. A la Wi 
administrateur et guerrier, il s'était ooncifié ki 
sufTrages de tous les luibitants, lorsqu'on apprit 
aux Antilles que la guerre venait d'éclater eibe 
la France et l'Espagne. Le gouverneur de Port»- 
Rico n'eut pas plus tôt été instruit de œi bodi- 
lités , qu'il résolut de traiter en ennemi k pa- 
nerai français : celui-ci, désirant épargocrè 
grands malheurs aux colons, essaya de Un 
comprendre à l'Espagnol qu'il était de nntàtt 
commun de vivn', en bonne harmonie, et ^ M 
pas éfMuser les difTéreods entre les deux mélr»- 
p<»les. 11 répugnait à une inutile eflusioo 4i 
sang, et il mit tout eji œuvre pour l'éviter; m» 
le gouverneur de Porto-Rico , sourd à la tqîi de 
la raison et de l'humanité, fomenta une ioff- 
rection à Barahonde, et le général Fenudc 
\it ré<lMit h prendre les armes pour la répnntf- 
Le nombre des rebelles s'élevait à ptai de 
2,000, et il avait à peine âOO soldats à leur cf* 
poser. Il tenta d'abord Ja voie des pourputan; 
mais ses propositions ayant été rojelées, iM 
balanç.a pas à marclier; son intention était d^ 
taquer les insurgée avant que la révolte ett U 
des progrès plus étendus. En vain les haNtMli 
s'efYorcèrent-ils de le détourner de ce pnieli 
et lui représentèrent les dangers de son eié- 
cution. Ferrand , à la tête de sa petite tieopei 
soriit de Santo-Doiningo, et le 7 noveolfB 
1808 il se trouva en |>n''sence de reDiieDii,qri 
avait pris position à Porto- 11 incado. AussiÛt 
engagea l'action : le premier choc fut lerriHe. 
Bientôt la cavalerie ennemie débordant les den 
ailes Me la colonne française , les nigi fonat 
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U plapart de« offidert et des Mildats 
fis , et le re«te s'enfuit sans pouvoir se 
îiraiid , réduit an désespoir, ae fit alors 
cervelle d'un c-oup de pistolet. 

Jouy, Jay , ctc„ Aour. Bioçr. des Contempo- 
ibbf . BoisJoliB, flic, Bioçrmphie univ. et port 



AND ( AnMne - François - Claude , 
mafpstrat et publidste fonçais, pair 
e , eonseiller d'État , mimibre de TÂca- 
uiçaise, ete., né à Paris, le 4 juillet 
»rt dans la raèine ville, le 17 janvier 
martenant à une famille de robe, il 
rine atteint sa din-liuitième année «lue, 
use d'âge , il entra au parlemeot de 
ime conseiller aux enquêtes. 11 partagea 
nce de sa compagnie àux mesures du 
r Maupeou , et fut envoyé en exil. 11 en 
es rigueurs par la culture des lettres, 
I par quelques ouvrages de poésie et 
lositions dramatiques. Chargé en 1787 
laction des remontrances du parlement 
stremcnt forcé des édits royaux et de 
u timbre, il ne répondit qu'imparfalte- 
'attente de ses coliègues. 11 se releva 
ternpi^ après, à la séance royale du 
ibre, par un discours dans lequel M 
au roi la conduite de son prédécesseur 
r, qui, en 1770, avait cédé aux v<bux 
nent. BientAt Ferrand combattit le projet 
cation des états généraux. Ce Ait encore 
idant que le |>arlement chargea de la 

des troisièmes remontrances contre les 
H timbre et la subvention territoriale, 
nces dans lesquelles l'allégation d'in< 
ee de la eour plénière devait être moti- 
ce que aux états généraux seuls ap- 

le droit de consentir les impôts, 
mois de septembre 1789, Ferrand émi- 

zèle éclata alors dans une multitude 

fidums monarchiques. Le prince de 
dmit h son conseil, et en 1793 il fut 
lliire partie du conseil de régence. 11 se 
Tannée des princes, puis en 1794 il se 
l8h'st)onne, où il reprit ses travaux lit- 
et s'occupa de la imposition d'un livre 
inalt à l'édueation de son fils unique, 
at à l'âge de seize ans. En 1801, pro- 

faciliié» ofTcrtei» par le nouveau gou- 
it aux é«igrés qui voulaient rentrer en 
il y vint, suivant l'expression du mar- 
Clermont -Tonnerre , » avec l'autorisa- 
'oi , attendre paieihiement qae les dr- 
» ramenassent la royauté légitian m. 
irops après II fit paraître sob Esprit de 
;. « Ce livre, dit u* biographe, fut ac« 
ec le plos grand empressemeat , et pai: 
les qui s'étaient toujours fnontrés op- 
X Idées de la révolution, et par ceux 
laits par cette même révoUition , chér- 
ira à entraîner l'oiiinion puMique dans 
*ment rétrograde, favorable aux projets 



de Bonaparte. » V Esprit de Vhistoire est un 
long plaidoyer en faveur de ce qu'on a appelé 
depuis le principe d'autorité. Le corps ensei- 
gnant en aida le débit, et le donna l'réqueraincut 
en prix. Cependant, la censure prit uinbragcd'un 
discours adressé par Viomandus à Childéric, roi 
légitime des Français, qu'il rétablit liur son 
trône. Il était facile d'y voir un conseil indirect 
adressé au chef de I État, et l'ouvrage dut rece- 
voir quelques changements. D'un autre rùté, l'em- 
pereur de Russie envoya À l'auteur une lettre 
flatteuse avee une bague de prix. A la mort de 
Ruihière, Ferrand fut chargé de iinir ï Histoire de 
V Anarchie de Pologne^ que l'auteur laissait ina- 
chevée ; mais Ferrand ne craignit point de faire 
subir au manuscrit des correeiiqns considérables 
pour l'approprier à ses idées , et au moment où 
l'ouvrage allait paraître la police fit enlever la co- 
pie en déclarant que Ruihière ayant été pension- 
naire de rÉtat, son ouvrage ne pouvait être put>lié 
sans le consentement du gouvernement. Daunou, 
devenu alors l'éditeur de Ruihière, accusa hau- 
tement Ferrand d'avoir altéré le texte de son 
auteur. Le travail de Ferrand parut néanmoins plus 
tard. Au moment de l'entrée des armées étrangères 
à Paris, Ferrand, qui faisait partie d'une sorteda 
comité royaliste, se rendit, avec M. Soâthène de 
La Rochefoucauld et Chateaubriand, chez M. de 
Nesselrode pour demander le rétablissement des 
Bourbons sur le trône de France , bien qu'il eût 
été d'avis d'abord de s'adresser au sénat. 

Le 13 mai 1814, Ferrand fut nommé ministre 
d'État et directeur général des postes. 11 fut en 
outreappelé dans la commission chargée d'élabo- 
rer la Charte constitutionnelle. Bourrienne l'ac- 
cuse d'avoir dit de cette charte « que c'était une 
bonne chose, mais qu'il lui manquait d'avoir été 
enregistrée an parlement ». A cette époque une 
brochure ayant pour titre : Protestations du 
parlement de Paris contre sa suppression, 
parut avec des Initiales qui permettaient de Tat- 
tribuer au comte A. Ferrand. Lanjuinais dénonça 
cet écrit à la chambre des pairs ; mais Ferrand 
formula une espèce de rétractation habile. U 
contre-signa comme ministre du roi l'acte par 
lequel Louis XVflI ordonna le séquestre des 
biens de Napoléon et de sa famille. Au mois de 
juillet, il fut nommé membre de la commission 
chargée d'examiner les demandes en restitution 
des biens non vendus des émigrés, et le 13 sep- 
tembre il présenta un projet de loi à ce sujet. 
C'est alors qu'il alarma si fort les esprits eo 
établissant la fameuse distinction entre les roya- 
listes de la ligne droite et ceux de la ligne 
courbe, « Il est bien reconnu , disait-il , que les 
régnicoles comme les émigit^s appelaient de 
tous leurs vosux un heureux cttangement, lors 
même qu'ils n'osaient encore l'espérer. A force 
de malheurs et d'agitations, tous se retrouvaient 
donc au même point; tous y étaient arrivés, 
les uns eu suivant une liçne droite, sansjoh 
mais dévier , les autres après avoir paroonra 



495 

plus ou 
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les phases révolutionuaires au M. Burke; 179i ou 1793; — De la recolut,'jit 



inoins 
liiilieu desquelles ils se sont trouvés. » Durant la 
maladie et après la mort do Malouet , Ferraud 
remplit par intérim les fondions de ministre de 
la marine , jusqu'à la nomination de Keugnot. 
Ce fut pendant ce temps qu^il rédigea un projet 
de loi pour l'abolition, de la traite des noirs en 
Afrique. 

Le 20 mars 181 à, Ferrand occupait encore le 
poste de directeur général des postes quand le 
comte de Lavalette vint l'en déposséder. Avant 
de quitter Tliôtel, Ferrand demanda un sauf- 
conduit, que Lavalette refusa d'abord; mais 
M™*' Ferrand insista tellement, qu'elle obtint cnlin 
cette pièce, qui devait plus tard former la princi- 
pale charge du procès intenté à Tex- directeur 
général des postes de l'empire. Ferrand ne mé- 
nagea guère alors son compétiteur dans sa dépo- 
sition. 11 n*alla pas rejoindre le roi à Gand. 
Il se rendit en Vendée, et après y avoir séjourné 
quelque temps il vint à Orléans, où on le laissa 
parfaitement tranquille. A la seconde restaura- 
tion, il reprit la direction générale des postes; 
mais ce ne fut pas pour longti'mps. 11 fut de plus 
nommé pair de France, membre du conseil 
privé, grand-oflicier et secrétaire des ordres de 
Saint-Micliel et du Saint-£sprit , et nommé par 
le roi membre de l'Académie Française lors de 
la réorganisation de l'Institut en 1816. 

Malgré ses infirmités, impotent et aveugle, 
Ferrand suivit avec assiduité les séances de la 
chambre des pairs , où il vota constamment en 
faveur des projets ministériels. 11 soutint comme 
rapporteur le projet de loi sur l'établissement 
des cours prévôtalcs , provoqua une loi sur la 
com|)étence et un règlement sur les formes de 
procéder de la cour des (lairs , et demanda une 
loi (lui permit au roi d'autoriser par une simple 
ordonnance les communautés de femmes. 11 
mourut le jour même où il devait présenter un 
rapport sur ce sujet. Casimir Delavigue lui suc- 
céila à l'Académie Française; 

On a de Ferrand : Accord des principes et 
des lois sur les évocations y commissions et 
cassations; Paris, 1786, in- 12; 1789, avecnotes 
et additions; — Essai d'un citoyen; Paris, 
1789, in-S** ; — Nullité et despotisnie^de r As- 
semblée prétendue ncUionale ; Paris, 1789; — 
Les Conspirateurs démasqués , par l'auteur 
de Nullité et despotisme ^ etc.; Turin, 1790, 
iii-8"; ~ État actuel de la France; Paris, 
1790; — Les Français a V Assemblée natio- 
nale, ou Réponse aux pamphlets de V Assem- 
blée nationale aux Français; Paris, 1790; 
— Adresse d'un citoyen très-actif aux ques- 
tions présentées aux états généraux du Ma- 
nège , vulgairement appelés Assemblée natio- 
nale; février 1790; — Douze Lettres dun 
commerçant à un cultivateur sur les affaires 
du temps; Paris, 1790; — Le Dernier Coup 
de la ligue; octobre 1790; — Réponse au 
lM)st'Sj:riptum de Si, Lally • ToUetuial à 



sociale; 1793, in-8"; — Le RétablissemeÊt d9 
la monarchie française ; Nice, septembre 17S9, 
in-8«; 2'' édition, Uégie, 1794, io-S**; — Utim 
d'un ministre d'une cour étrangère sicrftM 
actuel de la France; 1793 ; — ConMèrMtkm 
sur la révolution sociale ; Meorchilel «t I«- 
dres, 1794, in-8^ — VEsprU de rkUtein^ 
ou lettres politiques et morales iTuH père à 
son fiU sur la manière d'éiudier FkksMn 
en gétiéral et particulièremeHi eeUe de le 
France; Paris, 1S02, 4 vol. in-8*; 2« édit, 
1803; 3*" édit., 1804; 4« édit, 1805; &« édU, 
1809; avec de nouveaux titres, 1816; 6*éfi- 
tion, précédée d'une notice biogr^pliîque deFiB- 
teur; par Héricart de Thury, son neveu; Mi, 
1826, 4 vol. in-8% ou ô vol. iii-12; — Éltge 
historique de madame Elisabeth de Fnaiwe. 
suivi de plusieurs lettres de celte princestis 
Paris, 1814, in-8'' : une première édltioo deeet 
élo*;c, mais bien différente, avait déjà paru à Ljm 
en 179Ô, in-8*'; — Œuvres dramatiques 4e 
M. A, F,; Paris, 1817, in-8". Ce volume oo» 
tient Le Siège de Rhodes, tragédie en duq ad» 
( 1784 ) ; Zoari, tragédie en dnq actes (172W» 
reçue au Théâtre-Français en 1786; PhiloO' 
tète, tragédie en trois actes (1780), imprimée 
en 1786, à Paris, in-8*'; Alfred, tragédie ci 
cinq actes (1785); — Théorie des révolutiau 
rapprochée des principaux événements q» 
en ont été l'origine , le développement ou là 
suite, avec une table générale et analgtifue; 
Paris, 1817, 4 vol. in-S*"; — Histoire des tnk 
Démembrements de la Pologne , pour fén 
suite à V Histoire de V Anarchie dePologne,it 
Rulhière; Paris, 1820, 3 vol. in-8"; — Ywu 
d'un pair de France sur la session de 1831; 
Paris, 1821, in-8*; — Réflexions surlaqwa- 
lion du renouvellement intégral de la ckastr 
brc des députés; Paris, 1823, iil-8*. On a M 
outre du comte Ferrand des Opinions et da 
Rapports exprhnées ou présentés à la cbamln 
iÏMè pairs et imprimés par ordre de cette umb- ' 
blée. On a aussi fait paraître de lui un ouni|^ 
posthume intitulé : Testament politique de MM 
comte Ferrand; Paris, 1830, in-8®. L. Locm. 

Biographie universelle et portative 4es Comkmft' 
raius. - Enci/ctopédie des Cens dm Memde, — DkUm 
naire de la Conversation. — Im Framce Utténin, - 
Eloge du comte Ferrand ^ prononcé par M. de Cl«> 
mont-Tonnerre à la Chambre des Pain, te 7 Jute iSii. ' 
Discours de réception de CaaUiiir Deiavlgne à FAcadt- 
mie traaçaUe. 

PEBBANU (Anthelme), homme poUtique 
français, né en 1757, à Aranuiax ( Bugey )» noMt 
en 1833. Élu en 1792 suppléant à la Cooven- 
tion, il n'entra dans cette assemblée qu'après 
le jugement de Louis XVI. U vota tonyours avec 
le parti modéré. Il siégea au Conseil des Ciiiq 
Cents de 1795 à 1797, et prit une part auei vive 
à la réaction royaUste. 11 fut nommé en 1800 
président du tribunal civil de Belley,et 
ces fonctions jusqu'à sa mort 
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nnRA9iD. Voyez Fkrhjmù (Charles). 
'. jrBAmAND, comte de Guastalla. Voy. Gon- 

«MB. 

rSABASID PVLGElfCB. Voy. FfiBRANOUS. 

, • FEEft AN Diao (X^narc/o), sculpteur gé- 
■eit, TÎTait au commencement du dix-septième 
rikde. Élève de Taddeo Carlone , il eut un style 
[pÊÔBUXf dont il a laissé on seul exemple dans 
'm Madone de l'église de la Nunziata del Guas- 
^Mo à Gènes, n mourut dans un âge avancé. 

E. B— N. 

[ WEmmÂMDO (Eaynumd). Voyez FiRkiift. 

• PBRmARDO (Gcnsalve), Voyez Fernandez. 

i rBUtASDCS {Fulgentius), théologien afri- 
[■B, né vers le oommencement de Tère chré- 
Jlnoe, mort vers 550. Élève de saint Fulgence, 
jlnivit ce saint daiis son exil de Sardaigne, et 
I embrassa l'état monastique. De retour en 
iHque, il devint diacre de Tégtise de Cartbage. 
te voit dans ses écrits qu'il était en grande ré- 
prtitîon 9 et plus d'une fois les théologiens de 
BDUtantinople et de Rome le consultèrent sur 
les points de dogme et de discipline. On a de 
■i : Breviatio Canonum, publiée pour la pré- 
fère fois par Pierre Pithou dans le Breviarium 
^ Cresconins; — Epistola ad S. Fulgentium 
Si duabus puutionilms super soluté yEthio- 
ris moriimndi; — Ep. ad eundem de quinque 
MtBsiUmibus; — Ep. ad Eugyppium, abba- 
wm, de THnUate et de duobus Christi na- 
ivte;.. VUasanetiFulgentii, Ruspensisepis- 
mpk. Cette vie, ainsi que les trois ouvrage pré- 
Meots, ont été généralement insérés parmi les 
envres de saint Fulgence ; — Ep. ad Severum 
tckolasticum C, P., quod unus de Trinitate 
pQinw dici possit; — Epist. ad Ànatolium 
K. iT. Diaconumt sur le même siyet ; — Parx- 
maiicus ad Reginum comtem, de septem re- 
puis innoeentix; — Ep. ad Pelagiwn et 
iÊMûtolium^ R. E. diaconos. Les œuvres com- 
ifÊÊ» de Ferrandus parurent par les soins de 
CMBet; Dijon, 1649, in-4** ; elles furent réim- 
primées dans la Bibliotheca Patrum, 

Catc , HiUoria lUeraria. 

«FBftAAHTB (Lechev.Gtovaiint-Francefco), 
penitre de l'école bolonaise, né à Bologne, vers 
1600, mort à Plaisance en 1652. Après avoir 
élndlé dans sa patrie sous le Gessi , il fut appelé 
i Flaiflaiioe, qu'il embellit de nombreuses pein- 
tues à l'huile et à fresque. On trouve aussi 
|Mlqnefl-uns de ses ouvrages à Bologne, tels 
pesaint Paul battu par la tempête, à l'église 
Saint-Paul; Apparition de Jésus-Christ à saint 
intotne; Sainte Lucie à Santa-Maria-della Mi- 
Krieordia. Ferrante eut pour élève Bartolom- 
DaeoBadema. £. B>-n. 

Laïul , StarUt dêUa PUtmra. — Tlcozzl . DUUmaria. 

• M. A. Gvaluidl, MêWtorie originaU di Belle jârti. - 
■alvMU, PWMre 44 Botoçna, 

* VBAEAHTi (Àgosto et Decio), peintrai de 



l'école milanaise, tlorissaient vers 1500. Agosto 
fut le fils et l'élève de Decio ; tous deux peigni- 
rent la miniature avec une rare perfection. Dans 
la cathédrale de Vigevano on conserve d'eux un 
évangéliaire, un livre d'épttres et un missel, qui 
sont au nombre des plus beaux livres à minia- 
tures qui soient parvenus jusqu'à nous. 
Unxl, Sioria ëella PUtura. — Tlcoxzt. DiUmtario. 

* PBnRANTi (ffieronimo de), charlatan 
italien du dix-septième siècle, natif d'OrvieCo, 
d'où le surnom d'Orviétan, lï vint de bonne 
heure à Pari^, et s'installa sur le Pont-Neuf, où 
il débita pendant longtemps la fiuneuse panaoée 
qui porte son nom. S'étant enrichi à ce métier, 
il vendit son secret à un certain Blegny, apothi- 
caire du roi , qui, dit-on, s'enrichit égalemoDt 

Louis Laooua. 
Gay Putta ^ Lettre da 6 janvier 16S4. .~ Livre commode 
det jidresies pour 1690 , cbap. des Matière» Medid- 
noie». — MoUe Cbaras, Pkarmaeopee, 1763, S yol. tD-4*, 
Uble. - FureUère, éd. Fournler, Bibl. elzevirieimê, 
p. 106. 

FEBRANTiNi ( Gobriele), plus connu sous le 
nom de Gabritle degli Occhiali (des lunet- 
tes), peintre italien, né à Bologne, à la fin 
du seizième siècle. Malvasia, et après lui tous 
les autres biographes, disent qu'il florissait en 
1 588 ; Ticozzi ajoute même qu'il naquit vers 1 550 ; 
mais en même temps ils le font élève de Denis 
Calvart, né seulement en 15G5. Une preuve plus 
positive encore de leur erreur résulte d'une 
pièce publiée par Gualandi; c'est un acte en date 
du 18 mai 1599, par lequel Ermete Ferrantini, 
père de Gabriele, l'émancipé; par conséquent à 
cette époque il n'avait pas encore atteint sa 
majorité. Nous avons donc ainsi la certitude que 
cet artiste doit être né au plus tôt en 1580. Son 
père, ancien soldat, mourut à Bologne, à Tàge 
de cent-six ans. La manière de Gabriele est plus 
moderne et plus colorée que celle de Calvart, 
et l'on voit qu'il s'efîTorça souvent d'imiter les 
Carrache; aussi quelques auteurs et Lanzi lui- 
même l'ont- ils cru sorti de leur école. 11 eut 
lui-même de nombreux élèves, et son plus beau 
titre de gloire est d'avoir enseigné à peindre à 
f^resque à l'immortel Guido Reni. Il excella en 
eflet dans la pratique de cet art, qu'il préféra 
toujours à la peinture à l'huile, et vers lequel le 
portait une grande habileté de main et un ta- 
lent de dessinateur facile , quoique correct. Ga- 
briele avait laissé à Bologne de nombreux ou- 
vrages ; beaucoup ont malheureusement disparu ; 
parmi ceux qui ont survécu, les plus remarquables 
sont un Saint François de Paule à l'église de 
San-Benedetto, Les quatre Évangilistes peints 
à fresque au porche de San-Domenico , et un 
Saint Jérôme^ tableau à l'huile, à l'église pres- 
que abandonnée de SainMtfathias. E. B— n. 

Malvasia, FeliUM pUtrice. - Uozi, Storia deUa 
PiUura. — Tlcozxl, muonario. — Oiiandl, Abbece- 
dario. — M. A. Gualandi , Memorie originali di Belle 
jtrti. 

* FEmmANTiHi (Ippolito), peintre de l'école 
bolonaise , frère du précédent, florissait au c 
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meocement du septième siècle. Il parait avoir 
comme lui étudié sous les Carraclie, dont il ne 
fut pas un des meilleurs disciples. On voit de lui 
à régUse Saint-Mathias de Bologne un tableau 
représentant V archange saint Michel, et dans 
le haut La sainte Trinité et La Vierge. 

E. B-N. 

Malvasia , FeUina pittrice. -- Laiizl , Storia délia Pit- 
tura. — GualaDdi, Tre, Ciomi in Boloçna. 

* PBBHANTiNi {Orazio), peintre de l'école 
bolonaise, né à Florence. On le trouve inscrit à 
Tannée 1600 parmi les membres de l'Académie 
de Bologne; on pense qu'il fut parent de Ga- 
briele et d'Ippolito. 

Orliindl , jébbecedarto. 

VBftRAm (Nicolas), enthousiaste religieux 
anglais, né à Londres, en 1592 , mort le 5 no- 
vembre (637. Il fut élevé à Tuniversité de Cam- 
bridge, et se fit recevoir docteur en 1610. La 
faiblesse de sa santé lui rendant les voyages 
nécessaires , il suivit la priuce-sse Elisabeth dans 
le Palatinat en 1613, et ne revint en Angleterre 
qu'en 1618, après avoir visité les universités 
d'Allemagne. Peu après son retour, il devint 
secrétaire de la Société de la Virginie, et fut 
nommé membre du parlement en 1624. Il n'oc- 
cupa cette place que peu de temps, et quitta 
le monde pour mener la vie monastique au ccpur 
d'un pays protestant. Dans ce dessein, il acheta 
la propriété seigneuriale de Little-Gidding, dans 
le comté de Huntin;;don , et alla s'y établir avec 
sa mère , sa scpur, et des parents , en tout qua- 
rante personnes. Pour mieux remplir ses fonc- 
tions de directeur de monastère, il se fit ordonner 
diacre parie docteur Laud, alors évêque de Saint- 
David. Il était aussi médecin, et apprenait aux 
jeunes femmes de cette pieuse congrégation à 
soigner les vieillards et les malades. Il se levait 
régulièrement à une henre du matin , et passait 
souvent foute la nuit en prières. Ferrar composa 
quelques ouvrages de piété, mais il ne flt impri- 
mer qu'une traduction anglaise de l'ouvrage es- 
pagnol de Valdesso, intitulé : Ce?it dix Cntisi- 
dérations. 

p. Peckard, Life of Ferrar. — Chnimers, General ftto- 
çrapMeal Dictionarif. 

FKMIAIU ( Camitlo ouGaàriele ), chirurgien 
italien, vivait au seizième siècle. Il exerça son art 
à Milan. Il entra dans un ordre monastique, nt 
quitta son prénom de Cami//o pour prejidre celui 
de Gabriete. Ferrara fut un des premiers méde- 
cins qui osèrent conseiller d'ouvrir la dure-mère 
l>our donner issue à l'humeur épanchée entre 
cette membrane et la pie-mère. On a de Ferrara : 
Nuova Stlva di Cirurgia ; Veni.se, 1596, in -8'' ; 
trad. en latin par Pierre Ufl'enbach ; Francfort, 
1625, in-S". 
. éloy. Dictionnaire Mitorique de la Médecine. 

FBRHARA {Michcle) , chimiste napolitain, 
né dans la 'lerre de Labour, le 6 février 1763, 
mort le 10 juin 1817. Il éludia les sciences à 
l'université de Naplcs, sous les professeurs Jo- 
seph Vaira, Dominique Cirillo et Antoine Barba. 
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Il s'adonna particulièrement à la chimie anl- 
quée. Les manufactures du royaume de NaAhi 
lui durent d'utiles améliorations. On a de M : 
Jsfituzioni di Farmacia chimica ; t. !• JUanliL 
1805, in-8^ t. iI,Naple8, 1811. in^«; - Aft 
Stato dell' arte vetraria nel regno di NâfsU ' 
e de' mezzi per migliorarla (dans les Àmétl ^ 
regio Islituto d'Jncorragiamento); JUaâ» 
1811, in.4°, 1. 1"; — Memoria delF liiM«h 
cnmetito dette re/éf;ibld.; -- MemorfatOÊ 
depurazione delta canfèra greggia; dam hi ] 
Atti det regio Islituto , Naples, 1818, ék4*, 
t. II; — Rapporto delta classe chimica delr^b 
Islituto d'incoraggiamento sulle Mmsrk 
risguardantï Vindaco estratto dal Gwai»; 
ibid. 
Tlpaido, BioçraMàegli ItmlUnU <llMM,tl>. 

FERBAHA (Alfio), médecin itatieB,iéà 

Trestacagnc ( Sicile ), en 1777 , mort à Parii, |i 
27 octobre 1829. Il fit ses études à Catane,iM 
la direction de son frère atné , savant ulnt' 
liste. Pendant Toccupation de la Sidie pv 1^ 
mée anglaise, il obtint la place de méi 
chef de l'hôpital de Messine. 11 soivit, 
cliirurgicn major, les troupes anglafses 
en Angleterre , puis en Espagne et enfin à 
Maure ( lie ionienne) : il profita du voisinage dili 
Grèce {mur visiter ce pays. Après avoir obtens 
retraite, il vint s'établir à Paris, où il nHUimtOl 
a de lui : Memoria sopra le acque delta SieHia; 
Londres, 1811 ; — Sur le corail de la Sieik 
( en anglais) ; Londres, 1813 ; — Coup d^Mw 
les ynaiadUfs les plus importantes qui règuM 
dans une des tics les plus célébra de U 
Grèce, ou topographie médicale de PUeù 
Leiicadc ou Sain te- Maure; Paris, 1827, In-i^. 

Tlpaido. Biografla denli Ualiani mwttri, L I*. 

l FBRRARA (Z'râriicexco), homme poKtiqoB 
et économiste sicilien, né à Païenne, en 1810. 1 
fut nommé en 1834 directeur dn burean de li^ 
tistiqueà Palerme, et fonda le Giamale tfiSftf- 
tistica. Nommé secrétaire de la chambre k 
commerce de Palerme et s^iéUin de IlH* 
titnt d'encouragement de la même ville, il M 
ensuite appelé, comme professeur d'éeoao- 
mic politique , au lycée TuUien , fondé i P»" 
lerme en 1847: ses leçons et ses écrits oootri- 
buèrent beaucoup au mouvement InsurreetiiiD- 
nel du 12 janvier 1848. Arrêté au oommenoenert 
de la lutte, il ne sortit de captivité que le & 
février suivant. I^ ville de Palerme l'âot 
député à la presque unanimité. Persécuté poir 
ses opinions , il <jbtint d'aller avec les àSé' 
gués offrir la couronne de Sicile an doc <le 
Gênes. Pendant son séjour à Turin, il pabKt 
dans le Risorgimento un travail qui attira sor 
lui Tattention du comte de Cavoor. Co ministi* 
lui fit donner une* chaire d'économie poKtifpt 
et la direction d'un journal consacré à la défeose 
du parii de M. de Cavour. Il se sépara depuis 
de ce ministre , et soutint la politique ^ 
centre ^uche dans un nouveau joornil» ^ 
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mix de Samne » qui ne subsista que deux ans. 
I «treprit ak>rs, avec M. Pomba, la publication 
I k Biblwlhè^ des économistes , où de 
imtes préiacés précédent les divers ouvra- 
is étrangers ou italiens contenus dans cette 
dketioD. M. Ferrara met la dernière main à 
iMmpositioB d'un Cours complet d'Économie 
M^ue, G. yjjku. 

W tUÊig neatêiUi p^rUemlitn. — DêetUnumirg de PÉ- 
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* WïïMmAUtL (Oeiasio ni Ificou»), le plus 
■dm peintre de Técole de Ferrare, On croit 
piflorissait en 1342, époque où Cimabud n*é- 
A encore âgé que de douxe ans. U Ait élève 
I Yete d*un peintre grec , Théopbane de Cons- 
■linople, dont il est probable qu'il adopta le 
^sans y apporter de grandes modifications. 
|ÎQi<|a'il tt soit, on peut le regarder comme 
I premier peintre du moyen âge qui ait osé 

un siiyet païen; en 1343, Azxo d*£ste, 
r seigneur de Ferrare, lui commanda uuu 
I représentant La Chute de Phaéthon, 
^ éminemment national, puisque c'est dans 
I H qoe périt le malheureux fils d'Apolkm. 
M^, évèque de Ferrare, fit Caire à Gelasio 
mMadone et une Bannière de Saint-Geor^ 
% avec laquelle il alla à la rencontre deXIe- 
•lé^ ambassadeur delà république de Venise. 

ImOaldi, FiU dé" Piitori ferrartti. •* Laïul, Stùria 
Wta PUtura, — Ticoui, Dizionario. 

* pmRAEK (CrUto/oro de), peintre de 
ieole ferraraise, florissait en 1380. On le 
inve quelquefois désigné sous les noms de 
MûXùTo de Modène on de Bologne; caries 
nis villes se disputent llionneur de lui avoir 
SBBé naissance. Toutefois , il parait probable 
rt naquit 2i Ferrare, mais qoH passa une 
nnde partie de sa vie à Bologne , où il a beau* 
oop travaillé sur bois et sur mur. Il y avait 
dat le tableau du maître auteJ de la Madone 
1 Meuaratta, et on conservait de lui dans la 
lêne ville, au palais Malvezzi, un tatrfeau divisé 
I £x compartiments dont les nombreuses figo- 
ei étaient d'un dessin assez barbare et d*im 
lioris pftle, qui ne rappelaient en rien le style du 
iflUo, en vogue à cette époque. Le musée de 
emre possède un petit Christ sur fond d'or 
îeet artiste. 

(MU, Sioria de/fe PUtmra, - fîcnjA, DHiamH». <- 

* nmtikumi Antonio m), peintre àt l'école 
Ferrare, floriasaift au mitten du quinzième 
de. Lanii croit que son nom de famille était 
Hrti. Suivant Vasari, il étudia à Florence, sont 
iolo Gaddi, et laissa de beaux onvrages à 
■t-François d*Urfain et à Città*di-CasieUo. 
Inra, en pariant de Timoteo deila Vite, Va^ari 
qne œlid-ci naquit à Urbin de Calliope , fiUe 
naattre Antonio Alberti , de Ferrare , fort bon 
lire pour son temps, ainsi qu'on peut en juger 
les ouvrages qu'il fit à Urbm et ailleurs, 
onio avait peint, en 1438, pour Albert dlSsle» 



marquis de Ferrare, dans des salles du palais 
aujourd'hui détruites, le Concile général con- 
voqué à Ferrare pour la réunion des Grecs ii 
l'Église catholitiue, en présence du pape Eu- 
gène rv et de l'empereur Jean Paléologue. An- 
tonio représenta dans une autre salle La Gloire 
des bienheureux ;\\ était resté de cette fresque 
quelques fragments d'après lesquels Lanzi a pu 
encore reconnaître que les tètes avalent plus de 
beauté, le coloris plus de moelleux, les poses 
plus de variété que dans les ouvrages de Galasso 
Galassi, son contemporain. Orlandi lait vivre 
Antonio jusqu'en 1500, ce qui n'est guère ad- 
missible. E. B— w. 

Bararraldl, rUê dtf più insiçni PUtori e SeuUori Fer- 
rareH. — Vwarl, P'ite, — OrlantH, AbbeceAario. — Uml, 
StÊTia dêUm PUt^ra. — Tleoul, XNsionoHo. 

* FEmmABR (Ste/ano de), peintre de l'é- 
cole vénitienne, vivait vers le milieu du 
quinzième siècle. Suivant Yasari , il aurait été 
élève du Squarcione; mais il est plus probable 
qu'il ne fut que son contemporain , puisque d^ 
en 1430 Savonarola parle de son principal ou- 
vrage, le cercueil de saint Antoine de Padoue, 
qu^il avait décoré de peintures représentant les 
miracles du saint, et dont les figures semblaient 
vivantes. Ce cercueil n'existe plus, mais on 
conserve encore dans l'église Saint^Antoine de 
PadkNie une demi-Jlgure de la Vierge que Yasari 
attribue au même maître. Baruflaldi croit qu'il 
véent jusqu'à l'année lôOO. 

E. B—M. 

SavviMfola, De Umdiàut PatavU. - Vuarl, FiU. - 
BarufTsldl, f^itede' PUtori Ferrareti. — Unzi, Jtoria 
pUtoriea. - Ortondl, AbbteedaHo. 

FBBIURA ( Stejtano Falzagalloni , dit Ste- 
fano DE ), peintre de Técole de Ferrare , floris- 
sait au commencement do seizième siècle, il 
faut se garder de le confondre avec le pré- 
cédent, comme l'ont fUt la plupart des biogra- 
phes. En 1531, il avait peint pour l'église de 
Santa- Maria-In-Yado de Ferrare on taUean, 
aujourd'hui an musée de cette ville , représen- 
tant La Vierge sur un trône entre saint Jérôme 
et un saint évéque. On voit de lui au même 
musée Les douze Apôtres, en six tableaux, qui 
ont été attribués au Garofàlo, honneur qui suffit 
pour donner la mesure du talent de Stefano. 

E. R-N. 

Umn St9rta deltm PHturm, ~ N. L. CllUdeila. Indice 
dette eom pkA rimarctibUi di Ferrara. 

* FERRARE ( Giovanni' Battista db), peintre 
de l'école de Ferrare, vivait dans la seconde 
moitié du seizièine siècle. Yers 1563, en com- 
pagnie de plusieurs autres peintres, il décora 
de firiMques le casino di Soprà près Novellara ; 
ces fresques, transportées sur toile, ont été ré- 
cemment acquises par le comte de Chambord, 
qui en a orné la galerie <Ie son palais à Yenise. 
GiovauRi-Battista peignit aussi an cbAteau de 
Bagnolo en 1567. li est probable qoe ce peintre 
est le même que cehû indiqué dans les notes de 
BaruOiddi à l'année 1597 et nommé par Zani 
comme vivant cr 1600, 
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Davolio, Memorie storicke vua. - Baraffaldl, Fite 
<<«• Pittori Ferrartui. — Zani , MateriaU per servire 
alla Storia deW indsione. - Caïupori, Cli Artitti 
Italianie itranieri negli Stati Ettesi 

* PBRBAU ( Pietro db), peintre de l'école 
l>olonaise, vivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. Malvasia dit qu'il fut un des bons 
élèves de Louis Carrache; mais il est probable 
qu'il mourut jeune, car on ne connaît aucune 
peinture qui puisse lui être attribuée avec certi- 
tude. 

MalvaKia , PéUtna piUriee, - Lual, Storia délia PU- 
tara. — Tlcozzl, Ditionario. 

FBRRAEB ( GaUuso DE ). Voy. Galassi. 

FBBBARB ( ErcoU DB ). Voy. Grandi. 

FBBBABE. VoyeZ £STE. 

FEERABB (Renée de France, duchesse db). 
Voy. Rbnéb. 

FBBRABB ( Anne db). Voyez Goise, Nb- 
moi:rs et Sàtoie. 

FBREAmBSiHO. Voy. Bbrunghieri ( Ca- 
millo). 

FBBRABi, nom commun à un grand nombre 
de personnages italiens, classés ci-dessous par 
ordre chronologique. 

FBRRARi , troubadour italien , né à Ferrare, 
vivait durant la première moitié du treizième 
siècle. 11 occupait un rang honorable auprès du 
marquis d'Esté. Il connaissait fort bien l'idiome 
provençal, et il improvisait les réponses qu'il 
faisait aux troubadours qui venaient animer 
les fêtes de la petite cour du prince. Aucun 
de ses ouvrages ne s'est conservé. G. B. 

RayDOuard, Choix de Poéties, t. V, p. 147. ~ Histoire 
litUratre de ta France, XIX, 511. 

* FERRARI (Jean- François ), poète italien , 
de la seconde moitié du seizième siècle. On 
manque de détails sur sa vie; mais on acquiert 
la preuve qu'il ne manquait ni de verve ni de 
gaieté si l'on prend la peine de parcourir ses 
Rime burlesche; Venise, lô70, in-S*". Ce volume 
peu connu renferme 53 pièces facétieuses, contre 
Aristote, contre Cicéron, à la louange de la 
gjile, etc. Plusieurs de ces morceaux sont en pa- 
tois bergamasque, modenais ou romagnol ; il y 
en a deux en argot ; l'auteur a même pris la peine 
de faire pasier en argot one épltre d'Horace; on 
trouve chez lui la fable de La Cigale et de la 
FournUf que La Fontaine semble avoir traduite 
mot pour mot. G. B. 

Catalogue de la bibliothèque Libri, n« 1M«. 

* FBRRARI ( Andreolo db'), architecte ita- 
lien et religieux franciscain du quatorzième siè- 
cle. 11 fut un des juges choisis pour prononcer 
sur les différends élevés entre les architectes 
et les ingénieurs italiens au sujet de la constmc- 
tkm de la cathédrale de Bfilan. 

Cleogoara, Storia délia Seultura, 

* FBRRARI (Antonio), peintre de l'école de 
Crémone, florissait en 1419. Il n'était pas né 
dans cette ville , comme le prétend Hcozzi, mais 
bien à Pavie , car ses ouvrages sont signés Ant. 
Ferrari de PajHa, U avait peint à fresque à 
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Saint-Luc de Crétuunc la chapelle SaiRt-Je» 
Baptiste. Ces peintures, que Ton croyait peidiieiy 
ont été retrouvées sous le badigeon au oomoMB- ' 
cément de ce siècle, par Giuseppe GrasMll» 
biogiaphe Crémonais , qui croit pouvoir attribav 
au même artiste une Madone entre saint Im 
et saint Français, peinte au-dessus delaporti 
de la même église. £. B— 9. 

Zalst. NoHtie itoriche âeT PUtori CrewumnL -1l> 
cozzi, Diiimuurio. - Orlandl. jâbbeeedario, 

FBRRARI (Gtoi7an7ii-Jlfa^/eo),iiiédeGiD Mi- 
lien, né au commencement du quinzième wkdi», 
au chAteau de Grade (Milanais) , ce qd k ft 
surnommer de Gradibus, mort à Padoiie,Ci 
décembre 1472. Reçu docteur à lliiaa, I 
exerça la médecine dans cette ville , et fat ci- 
suite appelé à la première chaire de 
de Padoue. Il occupa cette place jusqu'à sa 
Ses ouvrages ne sont que de longs et 
commentaires de Rhazèn et d'Avicenne. En îraiB , 
les titres : Practicx Pars prima et secwÊÊê, 
vel commentarius textualis cum ampUati»- 
nibus et additionibus materiarumin nomm 
Rhaiis ad Almansorem; Pavie, 1471, ia-faL; 
— Expositiones super vigesimam secwidm 
fen tertix canonis Avicennœ; Blilan, 1411, 
in-fol.; — Consiliorum sectindum vias Jtâ* 
cennx ordinatorum utile Repertorium ; Pavic^ 
1501, in foL 

Éloy, Diet. KUt. de la Médecine. 

FERRARI (ATi/oine), surnommé Gâla^, CI 
latin Galateus Leccensis, naturaliste et ardiez 
logue italien, d'origine grecque, né à GalatiH 
(terre d'Otrante), en 1444, mort à Uçt, 
le 22 novembre 1516. Après avoir fait ses pre- 
mières études à Nardo et à Otrante , il alla soim 
à Ferrare les cours de médedne de Nicolo Leo- 
niceno et de Girolamo Castelli, et se fit rece- 
voir docteur. De retour à Naples , il deviot mé- 
decin de Ferdinand l" et de ses successeors, et 
se lia avec Sannazar, Pontanus , et d'autres ére- 
dits napolitains. Mais ni la faveur des priocei 
ni l'estime des savants ne le mirent à l'abrite 
la pauvreté et des infirmiU^. 11 fut aussi vidiBe 
des troubles qui agitèrent le royaume de Napleib 
et resta quelque temps en prison vers làM* 
n passa ses dernières années à Lecce. HomM 
d'esprit et de savoir, il cultiva à la fois la phi- 
losophie, U médecine, l'archéologie, l'hitloire, 
la poésie. On a de lui : De Situ Japygix; Dtt' 
criptio urbis Gallipolis ; De VUla VaUx ; Bito, 
1558, in-S*"; Naples, 1624, in-4^ La mdlleiffi 
édition est celle de Lecce, 1727, in-S** , avec le^ 
notes de Jean-Bernardin TafTuri ; cette éditioi* 
contient plusieurs opuscules de Ferrari, eiAr^ 
antres son morceau De Laudibus Venetiamm^ 
Le De Situ Japygixh été inséré par Burmui^ 
dans le Jliesaurus Antiquit. Ital'tx, t Hp 
par Dominique Giordano, dans le Deleetus 
Scriptorum RerumNeapolitanarum; et par 
Calogera, Raccolta d'opuscoli scienti/ki^ 
t. VU; — X>e Situ Elementorum, de sUn 
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t vMfi et aquis etfluviorum ori- 
1558, in-S". Marziano attrilme à 
lUTrages sniTanto : Successi delV 
:hesca nellacittà (TOtrantodall* 
Progressi delV esercito ad ar- 
avi da Alfonso^ duea di Cala' 
\ùQ, 1583;Naple8, 1612, in-4*. 
r AngelU, Fite de* Letttr. Salentini. - 
iro, dan» CaloRera, Hmeeoi, — ToppI, 
leL - Clnelli , Bibliot, volanU. * Ttra- 
ieUaUttêratura ItaUasia, t. VI, p. il. 
( Gaudenzio), peintre et scuJp- 
)le milanaise, né à Valdugia ( ter- 
vare), en 1484, mort à Milan, en 
i la lin de 1549. U étudia d'abord 
Verceil, tious la direction de Giro- 
one, puis à Milan, sous Stefano 
nardino Luini, et même, selon le 
, sous Léonard de Vinci. NoTare se 
iséder un de ses premiers tableaux 
ils de sa cathédrale ; il est divisé en 
npartiments et enrichi de dorures 
qui régnait encore à cette époque, 
k'ingt ans, en 1504, il exécuta des 
irquablcs dans la chapelle délia 
cro Monte à Varallo. Cest sans 
cette première période de sa vie 
ent quelques petits tableaux qui 
extrême, mais qui tiennent encore 
manière du quinzième siècle, sans 
eleren rienTéoole du Pérugin, dont 
prétendent qu'il devint aussi le 
( croyons plutôt que dans son pre- 
I Rome il connut Raphaël, qa'Û se 
modèle, et que c'est ainsi qu*il se 
y le plus grand et un coloris plus 
ceux d*aucim autre peintre mila- 
lâiO Gaudenzio revint à Varallo, 
i peignit dans la chapelle Sainte- 
ne suite considérable de fresques 
tuvcan Testament. En 1516 nous 
à Rome aidant Raphaël dans ses 
itican, et dans V Histoire de Psyché 
ae. Après la mort du Sanzîo, en 
nzio continua à traTailler avec 
1 et Pierino del Vaga , et il s'ap- 
lent leur style qu'il est certaine- 
; les auxiliaires de Raphaël celui 
le plus de ses deux illustres élè- 
ir à Varallo, en 1524, il exécuta 
du Sacro-Monte de nombreuses 
istique et des peintures à fresque 
aent à sa seconde manière. U orna 
ir de l'église du couvent de peln- 
)ellent la manière de Raphaël. 

travaux acquirent à GaudenTÎo 
1 qui engagea Bemardino Lanini, 
, G.-B. délia Cerra , Cesare Luini, 
atres jeunes artistes à se faire ses 
c'est ainsi que Ferrari devint le 
econde école milanaise, presque 
iser avec la première, ouverte par 
Vinci, n compta aussi parmi ses 



élères le milbMiKax Paolo Lomazzo, qoi plus 
tard, devenn aveugle, devait être le biogra^^ 
de son maître. En 1531, Gaudenzio travailla à 
Verceil dans l'église Saint<;hristûphe; il peignit 
au-dessus de Tantel le saint, et sur les parois 
dhrerstrtitsdelaviedeJésQs^hristetdeUi Ma- 
deleine. Il a déployé dans ce grand ouTrage plus 
que dans aucun antre une grftce, une beauté que 
l'on reconnaît bien avoir été puiséea à l'école 
de Raphaël. Les petits anges qu'il a introduits 
dans ses compositions ont autant de charine 
dans leur forme que d'esprit dans leurs mouve- 
ments. Ces peintures sont au nombre des meil- 
leures productions de leur auteur. Ce fut en 1534 
ou 1535 que Gaudenzio peignit la coupole de l'é- 
glise de Notre-Dame de Saronno; U y avait re- 
présenté V Assomption de la Vierge en présence 
des Apôtres; mécontent de ces figures, il les dé- 
truisit lui-même, et les remplaça par des chœurs 
d'anges chantant et jouant de divers instru- 
ments. Cette fresque est parfaitement conser- 
vée ainsi que les quatre ovales des pendentifs, 
représentant!^ Création de la Femme, La Ten- 
tation d'Éve^ VExil du paradis terrestre 
et Le travail de la terre. Les figures de g«\s 
diverses fresques sont belles, variées, bien 
groupées; mais on retrouve encore dans eet*^ 
peintures quelques traces de l'ancien style, un 
peu de dureté, une disposition un peu symé- 
trique des personnages, quelques draperies 
pliées à la manière du Mantegna et, ce qui est 
moins pardonnable, quelques reliefs en stuc 
colorié. Les fresques de Gaudenzio à l'église 
délie Grazie de Milan datent de 1542 ; elles re- 
présentent la Passion de/éstu-CAmf,etlà sur- 
tout il a imprimé à ses personnages le caractère 
de la force , non pas qu'il ait fait sentir les mus- 
cles d'une manière trop marquée , mais parce 
qu'il a choisi des attitudes à la fois imposantes 
et terribles. Ces fresques sont malheureuse- 
ment en mauvais état. Le même caractère éner- 
gique se retrouve peut-être encore à un plus 
liant degré dans La Chute de saint Pattl, tableau 
de l'église des Conventuels de Verceil. 

A la suite de ses fresques de l'église délie 
Grazie, Gaudenzio avait espéré obtenir la com- 
mande du tableau du maître autel; mais le Ti- 
tien lui ftit préféré, et peignit alors ce magnifi- 
que Couronnement d'épines qui, conquis parles 
Français en 1797, est resté au Musée du Louvre. 
Pour dédommager Gaudenzio, on le chaigeade 
peindre* pour la même église Saint Paul en 
méditation , qui, enlevé en même temps que le 
taMeau dn Titien, est, comme Ini, resté à Paris. 
Ce tableau, l'un des meilleurs dn maître, au 
dire de Baldinucd et de Scaramnoda, porte 
la date de 1543. Indiquons encore rapidement 
les plus célèbres parmi ses antres ouvrages :'<à 
Mikm,au musée de Brera, phisienrs fragments de 
fresques provenant de Santa-Maria délia Paoe, 
égHae convertie en magasin rollitahv, et le JUar-^ 
tyre de sainte Catherine tableau oomprenanl 
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de nombreuses ftgnres un peu plus grandes que 
nature ; à Santa-Maria dl S. Celso, le Baptême 
de Jésus-Chrîst ; à Santa-MarU , autrefois San- 
(vioncioal Palazzo, un magnifique .Sain/ Jérôme f 
à Saint- Ambroise, La Vierge entre saint Baf' 
thélemy et saint Jean, et les restead*un Chriti 
mortf d*une MadeUiine pleurant et de quel* 
(fues autres figures; au palais Andriane, La 
Crèche a^ec Saint Jérôme^ l'un de» chefs-d'ccn- 
vre du maître ; enfin à Santa-Maria délia Pas- 
sione, La Cène, peinture pleine de feu et colorée 
avec une grande énergie, mais que la mort 
ne lui permK pas d'achever entièrement; à 
C6me , dans la cathédrale, La Fuite en Egypte 
et Le Mariage de la Vierge ; h Rome, au palaif 
Scidrra, une Vision, et sm musée du Capitole» 
une Madone, La Femme adultère, et La Crècfu, 
esquisse; à Venise, au palais délia Rovere, La 
Nativité ;k Bnixelles, au musée, une ilfaifoM 
avec trois anges et un donataire agenouitlé; 
enfin, à Berlin, une autre Nativité et un por^ 
trait d*homme. 

Gaudenzio Ferrari fut après Léonard de 
Vinci le premier peintre de l'école milanaise, 
et Tun des plus illustres de son époque; sea 
compositions sont nobles , ses expressions vraies 
et animées , son coloris vif et agréable, ses car- 
nations variées, ses attitudes gracieuses, set 
étoiles brillantes et bien choisies ; il eut, f4)mme 
Pierinodel Vaga et Jules Romain, uneétonuante 
fécondité d'idées , mais dans un genre dilTérent, 
car, h Texception des peintures de la Famcsiney 
(pi'il ne fit qu'exécuter d'après Raphaël , il ne 
traita jamais que des sujets sacrés. Il l'emporta 
sur tous ses rivaux par le talent d'exprimer la 
majesté <1ivine, les mystères de la n^ligion et les 
sentiments de piété auxquels lui-môme fut tou- 
jours fidèle. Dessinateur habile, il se iMot sou* 
vent à rechercher les raccourcis les plus difliciles. 
Lorsqu'il enrichissait ses comiK>silions de pay» 
sages ou d'architectures , il fais<iit preuve d'une 
pa^aite entente de la perspective; en un mot, il 
fut digne d'être mis par Lomazzo au nombre des 
sept plus grands peintres qu'ait produits l'Italie. 

Lomazzo, Idea del Tempio délia Pittura. — 0. Ror- 
dlga, ritadl C. Ferrtfri. — VawrI. ntc. - Raldl- 
naccl, Notizte. — Scaramnccia, U Finexie de' Pennelli 
ttfUiani. — U. drlla Valii> . préface du dixième volume 
de Vaaari. — I jnzl, Storia delta Piitura. ~ TicozzI , 
IHzi€mario. — OrlandI , AMteeedario. — Mrmoriê êmW 
insigne tempio di Nottra Signera pressa Saronna. -• 
Plrovanno, (inida di Milano. — Vtllot, Musée du 
Ijouvre. 

PBRRABi {Jérôme), philologue italien, né 
à Correggio, en 1501, mort à Rome, en 1542. Il 
entra dansles onlres, se distingua par son savoir, 
et obtint la protection de plusieurs cardinaux, 
entre autres d'Alexandre Cesarini, qui le logea 
dans flon iialais. On a de lui : Emendationes in 
Philippicas Ciceronis; Rome, t542. 

Ortenalo Lundi . Cataloghi, p. 460. — Paul MaoMO, 
Dé4ieaef de son édition de la 3« partie dea Discours de 
CIrérnn. - rolleonl. Scrittor. di Corregqio, p. xxzn. 



- TirabMchl. Storia deUm Uttm-otMra tUiimm, t TlL 
paru II, p. 188. 

* FERRARI (Benedetto)^ peintre de l'écok 
de Mantoue, florissait au coramenoem^ h 
seizième siècle. H n*est connu que |>ar un don- 
ment précieux conservé dans les archive! te 
Gonzagucs, et publié récemment par Bl A. G» 
landi. C'est un état des sommes payées à eetv- 
tiste pour des travaux exécutés dans lepalaiide 
Mantouc du 12 avril au 9 juillet 1518, triTHi 
consistant en architectures i ftvsque enrichlafc 
figures et de chevaux de grandeur DatnnUe,4 
pour lesquels l'auteur reçut la somme de M 
iiv. 10 8. K B.— H. 

M. A. Gualaadl, Memorie origtnaii di Beau JrU; 
BoloRna, lR4t. 

PRRRARf ( Bartolomeo ), nommé quekpKMi, 
mais à tort, FtXRBRA, fondateur italien d'orto 
religieux, né à Milan, en 1497, mort en novenbre 
1544. 11 était fils de Lulgi Ferrari et de Citi- 
rina deCastlglione, et appartenait à une des pn* 
mières familles du Milanais. Il perdit ses parab 
<Ians une extrême jeunesse. Resté sans guidfi, 
il se fit néanmoins remarquer par sa piété, tt 
charité et la pureté de ses mœurs. Une gruda 
conformité de sentiments le porta à se Hs 
avec Antonio- Maria Zacrario de Crémone d 
Giaconio- Antonio Morigia , gentilhomme ds Ifi- 
lan. Ils instituèrent ensemble la congrégatkm i" 
Clercs réguliers de Saint- Paul, qa*oa i 
ainsi parce qu'ils prirent cet apôtre pour lar 
patron; mais on leur donna communément le 
nom de Harnabites, de l'église de Saint-Baniaké 
de Milan, qui leur fut accordée en f >45. Cette con- 
grégation fiit approuvée eu 1 530, par Clément VU, 
et confirmée trois ans après fiar Paul lit. Les 
règles du nouvel onire obligeaient ses membrM 
à renoncer aux biens tem|)Orels et à ne fonder 
leur subsistance journalière que sur la libéralité 
des fidèles; mais ils se lassi^rent bientôt decetto 
manière de vivre , et ils prirent dans la suite \f 
soin d'assurer à leur communauté des fondseCdM 
revenus fixes. Leur principale fonction étaitd'al- 
1er <lc ville en ville, comme les apôtres , pour 
convertir les pécheurs et les ramener dauik 
diemin du repentir et de la foi. Ferrari fut eh 
supéricuren 1542; mats il ne gouverna son onhe 
que deux années. Les bamabites se répandintt 
en Allemagne, en Bohème, eu Savoie, en Fras- 
ce, etc., et enseignèrent dans les principales uni- 
versités. On vit bientôt aussi s'élever des com- 
munauté» de femmes nommées Angéliques ^^ 
observaient la règle des Bamabites, soos iR 
direction de ces pères; mais la discipline 4e 
ces religieux ne garda pas longtemps sa pureté 
primitive. 

Mortffla, fffor. dell. Ori^. di tuttë le Eeliç., ttb. W 
cap. I.XV. — Anaclct Su'co «t Val. Madio, i'ynopf. i0 
CUric rêg. eongreçatianis Saneti Pauli, — Mothaiii^ 
ilistttire ecclésiastique ancienne et moderne , t tV«r 
p. «o«. * Hélyol, nist. des Ordres^ t. iv, rbap. nn^ 
p. 108. 

FRRRARi (Ottapiano), philosophe et archéo- 
logue italien , né à Milan, le ?;i septembre t51S^ 
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€ dans la même Tille, en 1 586. Après avoir éta- 
la philosophie et la médecine dans les plus 
bres uni? ersltés d'Italie , il devint professeor 
nUége Canobio à Milan. Le sénat de Venise 
p«la à Padoue pour y enseigner la philosophie 
rblote. Au bout de quatre ans , il retourna 
Hui, où il continua de professer la philosophie 
[n'a sa mort. On a de lui : De Sermonibus 
€ericis; Venise, 1575, In-8*. Cet ouvrage^ 
utile pour l'intelligence des doctrines d*Aris- 

I fat réimprimé avec les additions de Mel- 
:»r Goldast et une nouvelle dissertation de 
rari intitulée : De Disciplina encyc/ica, sous 
Inde Clavis Philosophiwperipaieticx aris- 
liicar; Francfort, 1606, in-8«; —De Origine 
nanorum; Milan, 1607, in-8'>; réimprimé dans 
Antlquitates Homanx de Graevius, t. l**^. 

latroB. Mlémoires pour servir à Fhittoire du hom- 
illMstres, t. V. - Argeiatl. Bibiiot. Script. Mediol., 
firt. 11. 

nuiA Afti ( Bemardo ) , peintre de Técole 
■naisc, né à Vigevano , ville du Piémont, qui 
n appartenait au Milanais, florissait à la moi- 
dii seizième siècle. 11 ftit élève et Imitateur 
Gandenzio Ferrari. Deux panneaux d*orguc 

' i par lui dans la cathédrale de Vigevano ne 
pas complètement les éloges que Lo- 
» a donnés à cet artiste. Ë. B.— n. 
, Idea del Tempio delta PUtura. — Tlcoui, 
êmmrio - LanzI. Storla délia PUtura, 
nuuumi { Louis )y mathématicien italien, 
à Bologne, le 7, février 1522, mort dans la 
mt ville, en 1565. Né de parents pauvres, il 
n, à TAge de quatorze an», sans aucune tein- 
e des lettres, à l'école de Cardan , et fit des 
Iglès si rapides qnMl put à dix-huit ans faire 
eoors public d'arithmétique et sortir vain- 
eor de luttes publiques soutenues contre 
ivaimi Colla et Niccolà Tartaglia. Il était de 

II très- versé dans l'architecture, la géographie, 
(tronomie, la philologie grecque et latine. 
Hior les mathématiques , dit Tiraboschi , il 
nit pas son pareil. » Les princes italiens se 
(Usputaient : Il donna la préférence au car- 
al Ercole de Gonzague et à son frère don 
mnte, gouverneur de Milan. Celui-ci lui confia 
uin de lever la carte du Milanais. En quit- 
* le service dn prince Ferrante, il retourna à 
kigpe, od Cardan lui procura une chaire de 
Aéroatiques. 11 mourut moins d'un an après 
Mîr obtenue. On doit à Ferrari la première 
■tion des équations du quatrième degré. Il 

Utsé aucun ouvrage. 

irdaD. Opéra, t. IX. - Tlraboxchl. Storia delta 
tÊnUmra IUUUum,^ Mootucla. Histoire des Malhé' 
tffflMf, l. II. 

VBRABi {Philippe), géographe italien, 
à Ovillo ( Milanais ) , vers le milieu dn 
jème siècle, mort à Milan, en 1626. Il en- 
dans Tordre des Servîtes , profe<%sa pendant 
raste-huit ans les mathématiques , et fut élu 
K fois général de son ordre. Il cx)mposa divers 
tSf lelsque ; Typographia in martyrologium 



Romanum ; Epitome Gtograph. lib. TV; Cth 
taloçus SS, Italiœ; il les réunit dans son Lexi* 
con Geographicum , imprimé après la mort de 
l'auteur par Jean Côme; Milan, 1627, in-4*; 
réimprimé, avec des additions, par Baudrand; 
Paris, 1670, in-fol. 
Morért . Grand Dictionnaire historique, 
FEBAAAi (François- Bernardin), archéo- 
logue italien , né à Milan, en 1576, mort dans la 
même ville, le 3 février 1669. Entré dans la con- 
grégation de Saint-Ambroise , il s'appliqua avec 
succès à la philosophie, à la théologie, ainsi 
qu'aux langues anciennes et modernes , et se fit 
recevoir docteur du Collège ambrosien. Par ordre 
du cardinal Frédéric Borromce, archevêque de 
Milan , il parcourut TEspagne ot lltalie pour re- 
cueillir des livres et des manuscrits. Il en fit uno 
ample collection, qui fut le commencement de la 
célèbre Bibliothèque ambrosienne. Vers 1638, il 
devint directeur du Collège des Nobles établi à 
Padoue. Il occupa cette place pendant deux ans, 
au bout desquels sa mauvaise santé l'obligea à 
revenir À Milan, où il resta jusqu'à sa mort, arri- 
vée dans un Age très- avancé. On a de Ferrari 
plusieurs ouvrages pleins d'érudition et de re- 
cherches curieuses. En voici les titres : De an^ 
tiquo ecclesiasfieantm epistolarum génère 
Libri très; Milan, 1612, in-8»; — De RUu sa- 
crarum Ecclesix catholicx concionum Lihri 
très; Milan, 1618, in-S**; 1620, in-4<'. Ce savant 
ouvrage était devenu extrêmement rare lorsqu'on 
en fit une troisième édition ; Paris, 1664,in-8°. Il 
fut encore réimprimée Utrecht, 1692, in-8°, par 
les soins de Graevius, et à Vérone, 1 729, in-8** ; — 
De Veterum acclamationibus et plaustt lÀbri 
septem ; Milan, 1627, in-4*, réimprimé par Gr»- 
viuft, dans son Thésaurus Antiquit. Âomana' 
rum, i, VI. 

QhlIiDi , Teatro d'Huominl letterati. - F. PIcInelH , 
Âtenco de i UUêrati Milanesi. - Argelati, iHbUoU 
Script. MedioL. t. I. part 11, p. <os. — Nicéroo^ Mé- 
moires pour servir à l histoire des hommes illustres, 
t. XXVIII. 

PBERARl ( Ottavio ), archéologue italien, ne- 
veu du précédent, né à Milan, le 20 mai 1607, 
mort k Padoue, le 7 mars 1682. Élevé par les 
soins de son oncle François-Bernardin ,11 fit ses 
études au Collège Ambrosien. Ses progrès furent 
si rapides, qu'à l'âge de vingt-et-un ans il obtini 
dans ce collège une chaire de rhétorique. Six 
ans après , c'est-à-dire en 1634, la république de 
Venise l'appela à Padoue pour y enseigner l'élo- 
quence et la langue grecque. L'université de Pa- 
doue était fort déchue. Ferrari lui rendit son an- 
cien lustre. La république Ken récompensa en 
augmentant ses appointements, qui de dnq cents 
ducats furent portés jusqu'à deux mille. Après la 
mort de Ripamonte , il lui succéda dans la place 
d'historiographe de Milan, avec une pension de 
deux cents écus. Il commença une histoire de 
cette ville; mais, n'ayant pu obtenir communica- 
tion des pièces contenues dans les archives de 
Milan, il laissa son œuvre inachevée, et défendit 
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à MA héritiers de la publier. La réputation et le 

mérite de Ferrari lui \AÎurt'jit<l<?ji firi-twmtset des 
penaioiiA de la part ded princi^îj lîtrangers* La 
reine deSuèd«, Christiae, lui donna une chatne 
d'or, fA Umi& XlV lui accorda une pension de 
ciaq centa êcus, Ferrari était de raœurs aï douces*, 
qu*on lui donna !e surnom de ConcUiutmir eiàe 
Pacificateur il avait des connûi$satice& très- 
étendues ; ma style, plein dél%am:e , manque 
quelquefois de sïrapUcitë et de pnk;iâiôii, Void 
la liite de ses ouvraiîea : De Ee Vestiaria Libri 
ires- Pailoue, 1041, in-S"; 2'' ediUo: libri VU; 
quatuor posiremi mmc primum prodeunt, 
reliqui finendaiiores et nncliores adjectis 
iconibiis; Pactûue^ 1654, în-4^ editio nova : 
accedunt Analecta de He Vesiiaria et DU- 
serialiode Lttcernis sepukhralibus peter ttm 
Padoue, 1685, in-4°. C^ deux deraiera traités 
ayaient liéjà paru h Padoue, a70, in-i^ Le De 
Re Vestiaria et les* Analecia ont été mséréii 
dans ii> tome YI des A^tiquiiaies Hem^mr de 
Grffi^itia , et ta Dîs^eriaUo de Iticemis dans 
le tome Xll du même ouvrage. Cette disî^ertation 
est dirigée contre Ir» acctiéologues qui altri- 
boaient aux ancien*^ ï 'invention de lampes inex- 
tinguiblefi. Ferrari prouve que ces pr(^tf*ndij(*s 
lampes étemelle* «ont des diimèreR d*érudit5; — 
prohaiones XXVI^ EpistoUs. FomiuLx ad 
eapienda doctoris insignia, înseripttûnes. 
Pars I et II; Padoue, 1664, in-4'' Pars lii 
fui ùccessitpaneg^rkeus^ ludovicontm niagm 
Fruneorum régi dktti^; Pudoue, 1668, in-4^ 
C^ petits ouvrages et (fueiques autres impri- 
més séparément oitl été recueil liî* et mis en 
ordre par Jean Fabricius fious le titre ^'Opus- 
Ma; lielmstœdl, 17 10, 2 vol. in-8°; -- Ori- 
gines Ungux Halics^; Padoue, 1676, in-fol. j— 
Electorum i^i frri duo; Padoue, 1679, in-4»; — 
Ue Pmimmv^s et mimis Dissermtio nunc 
primum édita; Wolfenbiittel ; i7l4. in-8^ Ce 
petit traité, publié pour la première fois jar Jean 
Fabridus, a éi^. inséré dans le second volume 
âcs Antiquités Bomnines de Sallengre; — JHs- 
sertationes diLV altéra de Balneis, de Gla- 
diatorihux altéra ^ nunc demum in htcem frii- 
txaJoanne Fii&HdD;HeJmsta&d(, J720,in-8". 
Cbirle* ritlû, /^«Mi« psttaHnum. — I. Fabrldoi, 
nia FertaHi, m télc Ûe ne* Optucula^ fiicirm^ 
MémoireM pour Krvir a FAUtoirr. dfâhomma Ututtrff, 
L V. t^ CkTC, HWtot- awr* Hm&d X. VI. p. it7. 

PEftBARi OU F RR KAKI US ( Jean-Baptisle ), 
orientaliste et naturalitvte îtalieo , né à Sienne, en 
1584, mort dans la mï^me ville, en I6â5. IL entra 
dans ta Soci<^lé de Jésus à l'Age de dix-huit ans, 
éi iQ di&tingua également par sa piété et par 
r^enducdesei connaissances. 1loc£U|ia pendant 
▼iogt-buit ans la chaire d*hébr@u au collège ro- 
main. On a de lui Nomenclntor %nacu5; 
Rome 6Î2, in-4». L^auteur déclare dans sa pré- 
foce qu'il s'est principalement appliqué à expli- 
quer les mots syriaques de la Bible. Il fut aidé 
dans son travail par des savants maronites. Bo- 
chart faisait pea de cas de cet Gavrage ; — De 



Christi liberattnis OMu Oraih;%fm 
in-4' ; — Orat ionex 1 6 2 j ^ i n - 1 î ; — I>C 
Cultura Libri I V Rome, 1633, ln-4' 
en italien par Lodovico Aurelîo Bom 
iii.4* ; — HesperideSf sive de malorw 
rum cultura et usu libri quatuor 
1646, in-fol. ; — Collocationes ; ^m 

in.4». 

SuUiwt^l, seriptam Soeiêtati» JtÊtu — Ai| 
Bacàrr, imUothèqn* dût Ecrtvaim d$ te 
Jétu$, 

rtftRiiit {^igisnuind historien e 

versiste italien, né À Yigevano (B 

en 1689, mort à Bome, en 1646. Il c 

Tordre ileâ Dominicains, et fit ses éb» 

pagne. Il fut (^nsuîU^ envoyi' tji^muu' 

des études à Gralz, à Vienne, et finit 

nommé procureur général des Domiii 

Autriche , et 'commissaire de la missio 

grie. n passa ^% dernières années à B 

le couvent de Sainte- Sabine. On a di 

Kebus Bungaric^ provinci^e sacri 

Pnrdicatorum Tienne, 637 iii-4* - 

torium poematis supef itnirersam i 

Summam p y^lenDe^ 1646. 

■Qui tu et ÉcîiJird» SfHptorfi Ordinis Pn 

PBRRAfti ( Giovanni' Andréa oe* 

italien, né à G unes, «?n j99^ mort 

Issu d'une des premières familU 

pays , il renonça à la carrière qui eût 

verte à son ambition^ puiir se livrer e 

à son ^oiïtpour la peinture. Il fut suooi 

élève de Bernard 11 Ca«itello el de 

Strozzi. Il m fil prêtre, ou plutôt, < 

OHandi , il prit Thabit ecck^siasliquc | 

les embarras d'un m<^^na|;e ; car on i 

que les devoirs de son nouvel état 

tourné un ^ul îustaut do ses travaux ) 

Dans un Age déjà avancé , il ne quit 

ceau que quand il y était absolument 

de cruels accè* de goulle au\ pied s et 

aussi al- il énormément produil, et 

dans l'État de Gènes presque pa.s d'é 

palais qui ne possède queique3-uns 

Trages. Ferrari fut un artiste presque 

histoire, paysages, fleurs, aoîmauv, { 

grand et m miniature^ il peipnit tou 

tous les f;enre^ , et dans tons il réos 

m^me bonheur. Ses premiers ouvra 

sentent un peu de la langueur puisée 

Castello; mais plus tard Ferrari se 

bile imitateur du Stroiii , comme en 1 

La Crèche de lacalh<''<lialede Gènes, 

vite de la Vierge placée dans une égl 

tri. Quoique cel artiste ne soit pas as 

et que le Sopraui se soit peul-étre ino 

lui un peu trop sobre de louanges , 

contredit du nombre des premiers 

Gènes. Il suffît d'ailleurs pour fain 

de dire qu'il fut le nuittre de G. Bei 

bone, le premier peintre de portarait 

Génoise. E. 

SopranI, FUe de' Pittori Genovesl. - Ik 
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, jébbeeedario. — Untl, Storia dêUa 
cl, Dkxionario, — IVUickelmann, Neutt , 

(Leonardo), dit le Leonardino 
\no, iKMntrede Técole bolonaise, : 
première moitié du di\-septièinc j 
ut vers l&iS. Élèyede LucioMat- | 
peindre des sujets familiers et des : 
nre vers lequel le portait un esprit 
étie, et qui sous plus d'un rapport 
Dgie avec celui de Salvator Rosa ; ' 
and maître napolitain , k cliaque ' 
aissait «)us le masque et traînait ^ 
ule avicre d'entendre ses laizis et 

saillies. H peignit cependant à 
sque, et avec un égal succès, des 
IX , et on trouve un assez grand 
; ouvrages en r* genre dans les 
>gne.M. Gualandi a publié letesta- 
rdino écrit pou de temps avant sa 
irrier 1618 ; par cet acte, il laisse 
e ses amis, Filippo Menzani, tous 
»sqiiisses, chevalets, toiles, pin- 
k la charge de terminer tous les 
ui avaient été commandés en en 
ri\ , ou à son choix de restituer 
il avait reçues. 

o laissa un frère, surnommé Cule- 
supposerait qu'il était cul-de-jatte. 

excellent copiste. E. B-— n. 
ina pittrire. — Orlandl, ^bbtctdario. - 
Memorie originali di Belle Arii. 

(Luca), dit Luca de Heggio, 
Reggio de Modène, en 1603, mort 
1654! Par le lieu de sa naissance , 
*ait à l'école de Modène ; Lanzi le 
les peintres de l'école vénitienne, 
dant longtemps il vécut et enseigna 
DUS cnj>ons que l'école bolonaise 
liquer à plus juste titi-e, car il fut 
le, et ses peintures à Santa-Maria 
de Reggio ont un caractère gran- 
it croire à Scanelli qu'il s'était pro- 
ie Tiarini. Cependant on reconnaît 
Me et à certains mouvements pleins 
l'en cherchant à agrandir 8(m style 
ilié la grâce de son maître. Son co- 
irable, ainsi que le prouve l'une de 
» toiles , Ac Descente de croix de 
de Padoue. Il réussissait moins 
compositions qui comprenaient un 
; de tigures, telles que La Peste de 
minicains de la même ville. Citons 
les bons ouvrages de Luca de Reg- 
aint Jean à la Madonna délie La- 
ogne. Son portrait peint par Ini- 
tie de la collection de la galerie de 
•rari eut pour élèves Minorello , Ci- 
esco Zanella. E. l\—s. 

lerocotmo delta PiUura. — Tirnboscht. 
^rtejiei Modenesi. - i.anzi. Storia delta 
3zxl. DUionario. - Slrft. DM. hiit. 

i ( Orazio) , peintre de l'école gé- 

BIOGU. Gl^?(ÉR. — T. XVII. 



noise, né en 1606, à Voltri (État de (délies), 
mort en 1657. Suivant Orlandi, il fut ncTeu et 
élève d'Andréa Ansaldi ; mais Lanzi croit qu'il 
ne fut que son compatriote et son ami. 11 fut 
habile dessinateur et bon coloriste; il peignit 
bien à fresque, mais encore mieux à l'huile, 
témoin le tableau de La Cène à l'oratoire de 
San-Siro de Gènes. Protégé par beaucoup de 
grands personnages , et principalement par le 
souverain de Monaco, il vécut quelque temps 
à la cour de ce prince, qui le fit chevalier. De 
retour à Gènes, il fut enlevé |>ar la peste de 1657, 
avec son fils Giovanni-Andrea et sa famille en- 
tière. 

Soprani, nu de" PiUori Genovesi. - Orlandl, Ablfe- 
eedario. — Unzl, Storia delta ÊHttura. * TIcoxzi, Di- 
iionario. 

*FERRAmi (Giovanni-Andrea), peintre de 
l'école génoise du dix-septième siècle. Fils et 
élève du précédent, il peignit dès l'âge de 
douze ans un portrait conservé dans la biblio- 
thèque de Vintimillè. 11 fut avec toute sa famille 
enlevé jeune par la peste qui désola Gènes en 
1657. 

Soprani. FUê itf PUtori Cenotêtl. - Orlandl , Abbe- 
cedmrio. 

*FEBRAmi (Franceico), peintre de l'école 
de Ferrare, né aux environs de Ro\igo, en 
1634, mort À Ferrare, en 1708. Il avait appris 
d'un Français à peindre la ligure ; il étudia en- 
suite la perspective et l'ornement sous le Bolo- 
nais Gabriele Rossi. On ne connaît plus aucun 
des ouvrages de celui-ci ; mais les auteurs qui 
avaient pu leur comparer ceux de son élève 
disent que Ferrari ne l'égala pas par la majesté 
de ses architectures, mais le surpassa par le re- 
lief et la force du coloris. Il peignit aussi quel- 
ques tableaux d'histoire pour les églises de 
Ferrare ; mais ils sont inférieurs en mérite à ses 
architectures et à ses perspectives, car là était 
sa véritable vocation. Après avoir peint de nom- 
breux déœrs pour les théâtres d'Italie, il tra- 
vailla assez longtemps à Vienne pour l'empereur 
Léopold 1*'; mais l'état de sa santé le força de 
revenir en Italie, où il ouvrit une école d'où sor- 
tirent Momassi, Grassaleoni, Pag^, RafTanelli , 
Giacomo Filippi, et son fils Antonio-Felice Fer- 
rari, qui les surpassa tous. £. B— m. 

Ramrraldl. yUe de* Pittori FerrareH. — Unzl. StorUt 
delta PiUura. — OrUndI , Abhecedario. — Tlcozzl. Di- 
sionorio. 

^FBRRAEI (}AntoniO'Felice), peintre de l'é- 
cole de Ferrare , fils et élève du précédent , 
né dans cette ville, en 1668, mort en 1719. Il 
l>eignit avec une rare habileté l'architecture, 
l'ornement et la décoration ; au style délicat de 
son père, il sut réunir une noblesse d'invention 
qui lui concilia tous les suffrages. 11 travailla 
beaucoup à Ferrare, à Ra venue, à Venise, etc.; 
mais sa santé ayant été altérée par une pratique 
trop assidue de la fresqne, il prit cet art en telle 
aversion que, par son testament, il déclara son 
fils déchu de sa succession s'il voulait omt)rasser 

17 
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la profession de fou père. Ferrari œiupta parmi 
«es élève:» Giiiseppe Faccliinetti , MaurclioGoti 
et (lirolaiiu) Mcngozzi. £. B— n. 

Rariiffaidl, Moriit de PUtori Ferrar^si. — Ijinzi, 
Storui titilla Pitiura. — TicozzI, Dizionario. — Uriandi, 
jMecfdtirio. 

* FERRARI (Gregorio), peintre de IVcole 
î?/'noise, né. à Port-Maurice, en 1644, mort à 
r,éues, en 1720. Après avoir fréquenté l'atelier 
de Domenico Fiasella, «lit le Sarzana, il alla à 
Parme étudier les ouvrage» du Corré^e, qu'il 
l)arvint à copier avec une rare iHîrfectIon. 11 se 
forma ainsi un style largo, neuf, orijçinal, qu'il 
nVrtt jamais pu puiser à l'école du Sarzana ; il 
acquit un coloris vrai et vii;oureu\ dans ses 
|)eintures k Thuile , quoique pAle et languissant 
• lansses fres(pios; mais pour la scionc<'du clair- 
obscur il n'approcha pas de son divin modèle, et 
il conserva une incorn^tion de dessin surtout 
sensible dans les raccourcis. Les draperies flot- 
tantes, qu'il aft'ectionnail, choquent souvent |>ar 
i alVeclation et le défaut de naturel. Parmi ses 
meilleurs ouvrages, on cite Saint Michel à la 
Majlonna délie Vijine «le Gènes, et deux ta- 
bleaux aux Théatins de San-Pier «l'Arena. Il 
a travaillé également à Turin et à Marseille. 11 
mourut à quatre-vingt-deux ans, laissant son fds 
Lorenzo digne héritier «le son talent. K. B— w. 

RatU, ^ite de* PUtori (^enoitsi. — Lanrl, StoHa 
délia Pittura. — Ticozzi. Di:Uonario. 

* FERRARI ( Lorenzo ), dit Vabbé Ferrari, 
peintre de l'école génoise , fils et élève du pré- 
cédent, né en 1080, mort en 1744. Quoique ayant 
embrassé l'état ecclésiasticiue, il n'en fut |)as moins 
le meilleur élève de son père, Ciregorio. Il alla se 
perfectionner à Rome sous Carlo Maratta ; aussi 
trouve-t>ondanssa manière lieaucoupdu stylede 
l'école romaine, quoiqu'il ait, cx)mme son père, 
imité souv(>nt le Corrége, surtout dans les raccour^ 
cis. Son dessinest plus correct que c<^lui deOrego- 
rio; son coloris, qui tombe parfois dans la langueur 
lorsqu'il n'a à craindre aucune comparaison, 
sait dans la fresque atteindre la vigueur de 
l'huile lors<iu'il est ex|>osé au voisinage de fres- 
ques des Carloni ou de quehpie autre coloriste. II 
l'xcella à peindni les camaïeux, et hs «églises 
aussi bien que les p<dais «le Gènes sont remplis 
«le ses travaux en ce genre. Parmi ses fresques, 
celles du |>alais Carega représenU'nt des sujets 
tirés de VFhiéifle. Un «le^i meilleurs tableaux 
«le l'alibé Ferrari est c«»lui qu'il peignit |K)ur 
l'église de laVisitati«)n «les Augustins «lécliaus- 
sés, et dans lequel il a réuni plusieurs saints de 
cet ordre. Cet artiste n'était |)a« moins distingué 
pour son esprit et son excellente é<lucation, et 
Oriandl dit qu'il charmait tout le mon«le |>ar l'é- 
nergie et la grAr* de ses discours. K. B— w. 

BâtU, rue de' PUtori (;eTunysi. - Oriandl, Abbeee- 
dario. - Lanzi, Storia delta PUtnra, — Tirozzi. Di- 
liouario. 

FERRARI ( /;r/r/o/o7;{ro ), mécanicien italien, 
né à Iiologne,>i> ait dans le «lix-septième siècle. 
Il était <liut(Mii- en philosopliie et en mé<lecioe. 



Il construisit pour Gonzague, dncde SiUoerUi, 
une horloge compliquée, dont il pubUaUdMcri^ 
tion sous le titre de Dello S/erologioesmtjfh 
razioni; Bologne, 1083, fn-8''. 
aaelll, BUfl. volante. 

* FERRARI {Eusebio)^ pemtK de Féeà 
piémontaise, néàVerceil, florittaitfmiMl 
Doué d'un esprit élevé et intelligent, il fit de M 
art une longue et consciencieuse étnde, «loat té- 
moignent de nombreux tatileaux eiûitaot ém 
les églises de Verceil, et notamment dan cdb 
de Saint-Paul de» Dominicain». 

Oriandl. Aàbecedario. 

* FERRARI ( Giacomo), peintre de rcnb 
de Crémone, mais originaire de MaaliNMi 1^ 
rissait dans la seconde moitié du dix-sqitikR 
siècle. On voit de lui dans l'église Salnl-GfM|H> 
et-Saiiit-Pierre de Cntmone quatre grandi t^ 
bleaux. Les deux principaux, placés daib 
cluenr, représentent les Martyres detaint G» 
rini et saint Alexandre^ et portent le» dileiè 
1067 et lGà8. Dans le second, Tartirite |imlli 
qualification de Mantouan. Les deux aotniti' 
bleaux, dont les sujets sont lires de la \kpskh 
Pépin et Plectrude, surmontent lc3 portes i# 
raleset sont datés de 1664. Ferrari a laissé à Si* 
Dominique un très-grand tableau, représcotarik 
saint et Simon de Monjort chassant ItsH^ 
geois. Dans sa vieillesse, Ferrari, s etantadMt 
à l'alchimie, i>erdità la fois la raison et toit a 
«lu'il avait acquis par son travail, et mounit» 
Kérnblement. K. R-v 

Zalit, Notizle storiehéi de' PUtori, ScuUori » Jt^ 
tetti Cremonesi. — TiroKil. Diitunario." U. ùrami. 
Guida storico-sacro di Cremona, 

FERRARI ( Gui), biograplic et pnblioslf 1^ 
lien, né à Novare, en 1717, mort en 1791.1 
entra dans la Société de Jésus, et professa dw 
les collèges de son ordre. U cultira presque t«i 
les genres littéraires, sans exceller dans mna 
Ses nombreux ouvrages ne sont guère reo* 
quables que par une latiniti' élégante. On i * 
lui : De Rébus gestïs Eugenii principis a 9t 
baudin, bello Pannonico , Libri Ilï; Rtm»! 
1747, in-4" ; La Haye, 1749, ln-8« ; — f;»w^* 
de institutionc Adolescenti<r ;Mi]an, i''A 
in-8"; — De Volitica arte oratio dicta; S- 
mègue, 17i0, in-4*'; - De optimo Stntu C^ 
tatis ; Niraègue, 1751 ; — De Refnis gcsfii 
Eugenii principis bello ftalico, fjbri TV; ^ 
lan, 175Î!;— De Jurisprudentin ; 175'i, io^*: 

— Orationes actionesque ncadcmicr ; .xngf 
bourg, 1750, in-4''; — De Bebus gesOa ^ 
genii principis bello Germanico, libri lU 
bello Belgico, Libri //r;Zutplien, 1773, h-^": 

— Res bello gestiv <iiispiciis M.-Them'* 
Augusta'f ab ejus regni initio ad rt.vww/n iTfilf 
inscriptiouibus expUctita-; Vienne, 17T.1,iîi S\ 

— De Vita quinque împeratonrm firrmu- 
norum; Vienne, 1775, ln-8». Ces fîîi'îli'*" 
raux sont Orown, Dauu, Nadasli, SerMIoni ri 
Laudon. 

iiiographia uniifrs. Uaiiano, 
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(GiambafHsta) j bio^^aphe ita- | 
stc, le 21 juin 1732, mort à Padoue, 
inistc distingué, il se voua à l'en- 
!t devint i)ré!et des études au col- 
le. Ses principaux ouvrages sont : 
funere démentis XHl ; Padoue, 
'i .flgidii ForcelUni; ibid., 1792, 
V 'liusfrhim Virorum Seminarii 
i; ibid., 1799, in-8";— Vifa Ja- 
ati; ibid.. 1799, in-8«; — Vita 
? appendice; ibid., 1802, in-4'*. 

x'ersalf. 

{ Pietro)y ingénieur italien, né à 
753, mort à tapies, le 7 décembre 
t la domination française en Italie, 
ingénieur en rliof du département 
p, s'or^npa de grands travaux, d'n- 
e, et commençai le tracé d*un canal 
?ntrc la Méditerranée et TAdria- 
te de lempire français fit abaudon- 
; mais Ferrari ne cessa d'en faire 
!i éludes et de ses méditations, et 
sa vie il pui)lia, en t82ô, une livre 
VOiivertwe d'un canal navigable 
ler Adriatique, en traversant 
me lierait par deux endroits dans 
iterranée. 

Un. elc, Bioçr, univ. tt part, des Cont. 
I {Bnrtolomeo), sculpteur italien, 
, en 1780, mort le 8 février 1844. 
1 oncle (;iovanni Ferrari-Torretti , 
j^rand nombre de statues et de mo- 
èbres, ainsi que de remarquables 
n bois et (|uelqueg morceaux en 
"Jl;'), il restaura le célèbre Lion ailé 
irc rie Venise. Ch— p— c. 

jyaqr en Italie, 

I ( Josppfi ), écrivain français, d'o- 
ie, né à Milan, en 1811. Étant en- 
, il publiîî, en 1834-1835, uneédi- 
t» des Œuvres de Vico, en 6 toK 
>t très-estimée. Arrivé à Paris, il 
139, un ouvrage intitulé Ftcoe^ /7- 
. in-8". L'inlluence de Viro sur i'I- 
ire de la Science nouvelle et ses 
c les systèmes plus récents forment 
iijet de vv livre. Kn 18'i2, il fit pa- 
lées sur la politique de Platon 
î, exposées en quatre lettres à la 
! lettres de Strasbourg, suivies 
'rs sur r histoire de la philoso- 
oque de la Henaissance, in-8*'. 
luppléer l'abbé Bautain à la Pa- 
tres de StraslH>urj£ , il fut vivement 
la parti c^itholique, qui l'accusait 
ssi» lii œmmunauté des biens et des 
Ferrari s'i'leva contre cette accusa- 
upa beiuicoup la presse à cette éjm- 
I;»înbour« prit sa défense «lans une 
titnlie : Opinions ejrnltees sur 
vit vnircr si faire, et reproduc- 
lie de la philosophie sociale de 
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M, J. Ferrari, On a , en outre, dé M. Fenari 
deux thèses, Tune intitulée : De religlosis 
Campanellx OpinionibuSf 1 840, in-S**; l'autre: 
De f Erreur, 1840, in-8*. Gutot dc Fère. 

Looandre, LUtérat, leontempor. — Journal de la 14- 
brairie. 

PERRAEI (Gabriele db'), imprimeur italien. 
Voyez GiOLrro. 

* FERRAEiis (Théophile de), philosophe 
scolastique italien, né à Crémone, vers 1431. 
Il entra à Venise dans le couvent des Dominicains , 
se livra à Tétude de la philosophie? i)éripatétî- 
cienne, et publia, en 1493, un volume in-4'' inti- 
tulé : Propositiones ex omnibus Ubhs Aris- 
totelis collectx ; il fut en outre éditeur des Com- 
mentaires de saint Thomas sur divers livres 
d'Aristote. G. B. 

QaéUr, Sertptoret OrdinU Prtedicatcrum, 1. 1, p. wi. 
— AriAl, Cremona lUteraria, 1. 1, p. 928. — Fabrlclui. 
ttibliothera iMtina, t VI . p. 6S€. 
rKRHknisi { Michel-Fabrice), archéologue 
' italien, né à Re^o, au quinzième siècle, mort 
I dans la même \ille, en 1492. Il entra dans Tordre 
des Carmes , et devint prieur de son couvent en 
! 1481. Il recueillit avec beaucoup de soins toutes 
les inscriptions qu'il put trouver ooncemaot Tlta- 
I lie, les copia avec une grande exactitude, et eo 
C4»roposa un gros volume in- 4% sur vélin et orné 
de dessins et d'arabesques. Ce pr(*cieux manus- 
crit fut consenré longtemps à la bibliothèque des 
Carmes à Reggio. La RiUiothèque impériale de 
Paris en possède une copie. Ferravini donna la 
prenïière édition de l'ouvrage dt* Vaierius Promus, 
Sionificntio hitterarum antiqmirum; llo- 
logne, 1586. 
G. Guaico, Stùr. detV ÀtcuA. di Rêçgto. 
FERRARIS { Joseph, com\B DE ), général autri- 
chien, né à Lnnéville, le 20 avril 1726, mort à 
Vienne, le I'*" avril 1 8 Ti. Issu d'une famille noble 
du Piémont établie en Lorraine , il fut admis en 
173:> dans les pages de Timpératriee Amélie, 
veuve de Joseph F^ En 1741 , il entra avec le 
^rade d'enseigne dans le régiment de Griine , fut 
blessé à la bataille de Czaaiau, en 1742 , et ob- 
tint avant la fin de la campagne une r^m|Mgnie 
d'infanterie. Colonel pendant la gncrre de Sept 
Ans , il se signala particulièrement à la bataille 
de Hochkirchen. Vjk 1761 il fut promu au grade 
i de général-major, et en 1773 à celui de lieute- 
- nant général. Nommé en 1767 directeur général 
I de rartilleric des Pays-Bas il s'occupa do la 
I carte de Belgique. Cet wivTage, composé sur le 
j modèle de la carte de France par Cassiiii^ fut 
achevé en 1777. Quoique déjà avancé en Age, 
I Ferraris prit une part active à la campagne de 
; 1793 contre la France. Il alla ensuite occuper 
' à Vienne la place de vic«vprésident du coniieil 
anlique. Il fut élevé en 1808 à la dicnité de fi*id- 
I maréchal. Ferraris joignit à de remarquables 
talents militaires une grande culture d'esprit et 
i beaucoup d'aménité dans le« manièffs. 

Conv«rsatUm*i Uxicon. — Amaolt, Joay, etc., /?</;■ 
; ptirahie noweitt des Contemporain. 
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i FERRARO {Jean -Baptiste), médecin Tété- 
rinaire italien, né à Naples, Tivait au seizième 
siècle. Il futécuycr de Philippe II, roi d'Espagne. 
On a de lui : lyue Anatomte, una délit membri 
e viscère, Valtra delV ossa de' cavalli; Bo- 
logne, 1673, in-12. Ferraro avait aussi composé 
sur Fart d'améliorer les difTérentes races de che- 
vaux et de guérir les maladies auxquelles ils 
sont sujets , un traité imprimé en tète du livre 
intitulé : Il Cavallo frenato; Naples, 1602, 
in-ft)l.; Venise, 1620,in-fol.; ibid., 1653, in-fol., 
composé par son fils, Pierre-Antoine Ferraro, 
écuyer comme lui du roi d'Espagne. 

CloelU, Bibliotkeea volante. - Toppi , SibUùtêca No- 
poletana, aver les addiUona de Kicodemi. 

FERRARO { André) j hagiographc italien, né 
à Noie ( royaume de Naples), vivait dans la 
première partie du dix-septième siècle. H était 
chanoine et trésorier de la cathédrale de Naples. 
On a de lui : Del Cemeterio Nolano, con le 
vite d'alcuni sanli che vi furono sepeliti; 
Naples, 1644, in-4°. 

Toiipi , BibUoteca NapoUtana, arec les additions de 
Nleodeml. 

FERRA R8 (GeoTçes), jurisconsulte, historien 
et poète anglais, né près de Saint- Alban, vers 
1512, mort à Flamstead (Hertrord-Shire). 
Élevé à Oxford, il se distingua de bonne 
heure par ses talents d*avocat. Lord Cromwell 
le remarqua, et l'attira à la cour. Ferrars fut en 
faveur auprès de Henri Vin , d'Edouard VI et 
de Marie; cependant, il n'acquit pas une grande 
fortune, et resta dans une position politique se- 
condaire. On lui attribue, surTautorité deStowe, 
History of the Reign of queen Mary, publiée 
sous le nom de Richard Grafton. Ferrars avait 
aussi traduit en latin et en anglais l'original fran- 
çais de la Grande Charte, On trouve dans le 
Mirror for Magistrales, de 'William Baldwin 
(1587, seconde édit.), ses ouvrages envers; 
savoir : The Fait of Robert Tresilian , chief 
justice of England, and other his fellows, 
for misconstruing the laws , and expoun- 
ding them to serve the prince's (affections; 
The Tragedy or unlawful Murder of Thomas 
of Woodstock, duke of Gloucester ; The Tra- 
gedy ofking Richard II; The Story of dame 
Eleanor Cobham, duchess of Gloucester ; The 
Story of Humphry Plantagenet , duke of 
Gloucester, protector of England; The Tra- 
gedy of Edmund, duke of Somerset, 

Bioçraphia Britannica. — Warton. Iliitory of Pœtry. 

FERRARS ( /y crH), archéologue anglais, pa- 
rent du précédent, né en 1549, mort en 1633. 
Jl s'adonna particulièrement à Tétude du bla- 
son , des généalogies et des antiquités. Il ne pu- 
blia pas d'ouvrages, mais il laissa de volu- 
mineux manuscrits, qui servirent de base aux 
Antiquities of Warwickshire illustrated de 
Dugdale. 

IVood , jitk0ntg Oxonienus. 

* FERRA RT (Eusèbe), aumônier supérieur 
adjoint iU' l'aimée d'Orient, né à CoUongcs 



(Ain), le 18 août 1818, mort à CooslanfiMpic^ 
le 7 décembre 1854. Il fit ses études an léiai- 
naire de Saint-Sulpice , reçut les ordres es 1S4J, 
et fut attaché à la paroisse de Saint-Blédird,fli 
il fonda l'œuvre de Sainte-Elisabeth de BoÊgk 
pour les jeunes filles pauvres. En 1854, knfi 
la guerre contre la Russie éclata , il (tatappdé, 
sur la demande du maréchal Saint-Arnaud, m 
fonctions d'aumônier en chef a^joinl de Ymièt 
d'Orient. Au camp de Varna, pendant lein- 
vages du choléra, il déploya une adminUe» 
tivité. Il suivit l'état-mi^or général dansl'eiff- 
dition de Crimée; après avoir assisté les ■» 
rants , à l'Aima, sous le feu de renneni, il U 
chargé d'accompagner les blessés de cette jov- 
née mémorable, évacués dès le lendemaia m 
Constantinople; puis il alla rejoindre Vuaà 
devant Sébastopol. Les transports de Menéi é 
de malades entre Kamiesch et ConstantîBopk 
furent encore confiés à ses soins, et quatre fiMa 
moins d'un mois il traversa la mer Noire ■ 
milieu des plus violentes tempêtes. D'une cm 
titution très-délicate, il ne put résister à tut è 
fatigues; atteint d'une attaque de choléft, i 
bord du Titan, dans le port de Goutafi* 
nople , amenant de Crimée un nouveau oomi 
de blessés, il fut transporté à Galata, dan II 
couvent de Saint-Benott des Lazaristes, oè I 
expira. H. Cb. 

Dœ. et eomsp. partieui. — Moniteur tnHpfrHfH 
6 JanTler 18M. — La Croix et rÉpée, réettf ée la tmm 
d'Orient (18S6). - Eag. VeuUlot, L'É^im, la Frmaé 
U sehUme en Orient (isil). — Foilt rM§ieuxéetarmÊi 
d'Orient (isu). - Ga»etU de Pramea da S Jaa? kr ttt 

* fErrart (François), chimiste etnitafr 
liste français, né le 20 février 1780, à Saint-BriflB 
(Côtes-du-Nord), mort dans la mèmevfUe,le ISfr 
vrier 1842. il voyagea pendant vingt ans oonM 
chirurgien de la marme, et se consacra ennlB 
tout entier à l'étude des sciences naturelles. Ol 
a de lui : Essai sur V histoire naturelle duà^ 
parlement des Côtes-du-Nord, par FroMçéis 
Ferrary , pharmacien , docteur es scieiua, 
membre correspondant de V Académie royek 
de Médecine, des Sociétés de Géologie, d'Hit- 
toire naturelle, des Sciences naturelles et 
France, etc.; Saint-Brieuc , 1 836 et années siiT.f 
in-18. P. L 



Annuaire dê$ CÔtei-du-Nord. -\Bioçrapkiê i 
FERRATA { Ercolc) , célèbre scolpteor ita- 
lien, né à Pelsotto ( diocèse de Côme), ven 
1610, mort à Rome, en 1685. Il travailla 4i- 
bottl dans l'atelier d'Orsolino, artiste assex vé 
diocre; il vint plus tard à Rome, où, sur lin- 
oommandation de Spada, il fut chargé de l'eié- 
cution de quelques-uns des enfants qui sur kl 
piliers de Saint-Pierre soutiennent Im attribab 
pontificaux. A la même époque il sculpta potf 
le maître autel de Sainte-Françoise-Roroaine M 
bas-relief de la sainte lisant un livre soutenu ptf 
un ange. S'étant lié d'amitié avec plusieun du 
élèves de l'Alganle, il entra dans l'atelier dea 
naître, et fit sous sa direction la ^toe àtlâ 
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enous voyons sur le tombeau de Léon XI 
^erre. L'Âig^rde lui confia aussi Vexé- 
; la ligure (le saint Pierre dans le grand 
' d'Attila qui surmonte Tautel de Saint- 
is la même basilique. Le séjour que Fer- 
lans Tatelier de TAIgarde eut sur son 
e grande influence; et en effet on re- 
utdt le style de ce maître que celui du 
lans les nombreux ouvrages qui rem- 
i reste de sa carrière. Nous ne ferons 
ter les principaux, tels que Saint /o- 
Saint Nicolas de Tolentino, placés 
;li8e consacrée à ce saint, la statue de 
ité qui orne le tombeau de'Clément DC à 
arie-Majeure, et surtout les sculptures 
rent Téglise de Sainte -Agnès de la place 
Sur le maître autel est la statue de la 
i milieu des flammes, et sur les autels 
figurent deux grands bas-reliefs repré- 
i& Martyres de sainte Émerance et de 
ustache livré aux lions avec ses en- 
e dernier avait été commencé par l'un de 
s, Melchior CafTa, Maltais; mais une 
Imaturée ne lui avait pas permis de Ta- 
lon plus qu'une statue de Sainte Anas- 
^se de cette saijite, et un Saint Thomas 
neuve à Saint- Augustin , ouvrages que 
iermina également. Au commencement 
d'Alexandre VII, il aida le Bemin à 
modèles des colosses qui portent la fa- 
lajre de Saint-Pierre, et ceux des deux 
[oi la surmontent et tiennent des defs. 
rement il fut chargé de faire , pour l'é- 
la Minerva, le Tombeau du cardinal 
avec une figure deVÉtemité soutenant 
aillon ; pour la façade de Saint- André 
le, La Renommée et les statues de Saint 
%pétre, et du B. André d*Avellino; 
ont Saint-Ange, Y Ange colossal tenant 
; pour Saint- Augustin, Le Père éternel 
anges qui surmontent l'entrée de la cba- 
nfili ; pour la place de la Minerva, YÉU- 
le marbre qui porte l'obélisque; pour 
an des Florentins , une statue de La Foi, 
1 côté du maître autel , et les Tombeaux 
ano Acciajuoli et du cardinal Falco- 
3ur l'église.della Pace, un Saint Bernard 
re Enjants qui soutiennent le frontispice 
ipelle décorée des Sibylles de Raphaël ; 
[M, Saint Romain avec sainte Sabine et 
es ; pour la chapelle Ghigi de la cathé- 
Sienne, Saint Bernardin et la statue d'A- 
•e VII f d'après un médiocre modèle du 
pour la cathédrale de Modène, l'effigie 
jue Roberto Pontana ; pour le baptistère 
po , Sainte Jeanne Chantai ; pour la 
D Christ bénissant ; enfin, pour le Portu- 
}tune avec trois tritons, des dauphins 
Hiissons destinés à une fontaine. En 1677, 
•duc de Toscane, Côme III, voulant faire 
r de Rome, où ils étaient encore, les trois 
i groupes de la Vénus de Médicis, des 



Lutteurs et du 12émoti/etir, chargea Ferrata d'as- 
sister à Florence à leur déballage et de réparer 
quelques petites parties qui manquaient. Ce fut 
ainsi qu'il refit à la Vénus plusieurs doigts, au 
Rémouleur quelques fragments de draperies der- 
rière Tépanle, et plusieurs morceaux aux Lut' 
teurs. Content de ce travail, le grand-duc vouhit 
que le mtaie artiste restaurât diverses autres 
statues antiques qui avaient été mal réparées 
dans le siècle précédent ; et il lui donna à cet 
effet un logement dans le Palais-Vieux. Après 
un assez long séjour, consacré à ces restaura- 
tions, mais sans les avoir toutes entièrement 
terminées, Ferrata voulut retournera Rome, 
où l'appelaient d'autres travaux, tels que la sta- 
tue de Clément X pour son tombeau à Saint- 
Pierre, un Saint Antoine abbé et une Sainte 
Elisabeth de Hongrie, enfin on Hercule en- 
font luttant contre un serpent. Ce gfou^, fait 
pour Venise, et un buste ducardtnal Cibo, furent 
ses derniers ouvrages; car en 1685 il fut pris 
d'une fièvre, qui l'enleva en quelques jours; il 
fut inhumé honorablement dans l'église de 
San -Carlo al Corso. Personne n'a mieux 
connu l'antique que Ferrata, personne surtout 
ne l'a mieux restauré ou copié ; et cependant on 
ne trouve dans aucun de ses ouvrages la moindre 
trace du style de la Grèce ou de Rome. Le désir 
de gagner beaucoup d'argent lui faisait accepter 
un grand nombre de commandes, qu'A était forcé 
d'exécuter avec une rapidité qui dut nuire à la 
perfection de son travail ; ce ne fut d'ailleurs 
qu'en sacrifiant au goût de son siècle qu'il put 
obtenir la vogue dont ces nombreuses com- 
mandes étaient la conséquence et qui dès 1657 
lui avait valu l'honneur d'être admis parmi les 
membres de TAcadémie de Saint-Luc. 

Ferrata eut de nombreux élèves , la plupart 
florentins; outre Melchior CafTa, que nous avons 
déjà nommé, on compte parmi les plus connus 
FilippoCarcani, Giuseppe Mazzuoli, Carlo Mar- 
cellino Giovanni- Battista Foggini , Giuseppe Pia- 
montini, Antonio-Francesco Andreozzi,Camillo, 
Cateni, Giuseppe Nnsman, Lorenzo Lottone et 
Pietro Balestri. £. Breton. 

Ctcognara , Storia délia Seuttura» — BaldUiacd , NO' 
Uxie. - Orlandl , jibbecedario. — Ttcozzl. /Mstonarto. 
— RomagnoU, Cefmi <U Skeiui. — Ptstolesl, I>«Mrrisiofi0 
ûi Roma. - CamporI, GU JftitU nêçH Stati BsUMi. 

*FBRRATiHi (Goetano-Felice) , peintre de 
l'école bolonaise, né en 1697, mort en 1765. 11 
fut élève de M. -A. Franceschini , dont il imita 
assez heureusement la manière. On voit plu- 
sieurs de ses tableaux dans les églises de Bo- 
logne. £• B — N. 

Malvasla . PiUure di Boloçna. - M. A. GoaUndl, aie- 
wunie oriçinaU di Belle- Ârti, 

PBRRAVDou vàwiAVD (***), homme politique 
français, né en 1764, dans la vallée d'Aure , mas- 
sacré à Paris, le 1*' prairial an m ( 26 mai 1795). 
Il avait embrassé avec ardeur les principes de la 
révolution, et fut envoyé à la Convention nationale 
i (septembre 1792) par le département des Haa» 
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tos-Pyn^nées. Il se distingua par ses connais- 
sances en c^ïonomie poIiti(]ue, et s'occupa parti- 
culièrement des questions relatives aux subsis- 
tances. Lorsque, les partis se séparèrent osten- 
siblement, il se rallia aux f;in)ndins, et rx)mbat- 
tit avec énergie les mesures violentes pro|)osees 
pur la montagne; cependant, dans le procès de 
Louis XVI, il vota pour la mort sans appel ni 
sursis (1). Il se prononça vivement contre Pa* 
elle, et demanda que cet ex-ministre de la guerre 
fût forcé de rendre ses CAimptes. II proposa 
également à In Convention de déclarer que les 
vingt-deux députés accusés par co i'onctionn::ire, 
à la tête des sections insurgées, avaient bien 
mérité de la patrie. Plus tard , il fut nommé 
commissaire près l'année des Pyrénées orien- 
tales, et dut k C4»tte circonstance de ne pas être 
compris parnd les proscrits du 31 mai 171)3. 
Dans sa mission , Ferraud montra autant de ta- 
lent que de courage, et cbargea plus d'une fois 
à la tête des colonnes républicaines. Il Tut même 
blessé au côté droit en délogeant les Kspas:nols 
du camp d'Argelès. Rap|)elé à la C(;:ueiition 
aussitôt après sa guérison, il tut, le thermidor, 
adjoint à Darras comme général de In imvth't na- 
tionale, dirigea une des trois colonnes i|'ii in- 
vestirent l'hôtel de Ville, et contribua ii l'arres- 
tation de Robespierre et de ses partisaiis. Depuis 
lors il vota avec la nouvelle majorité qui s'é- 
tait formée des débris des girondins et de5 dan- 
tonistes. Il prit une pail active h la nouvelle 
organisation des comités du gouvernement. Vax 
l'an m, il fut envoyé successivement aux années 
du nord et de Rhin et Moselle , où il se signala 
encore par son intrépidité. Rentré à l'assemblée 
après Finsurrection du 12 germinal ( 1" avril 
1795 ), il s'occupa jour et nuit, avec un dévoue- 
me4it sans bornes, de parcourir les environs de 
Paris pour rassembler dos subsistances et en 
presser les arrivages dans la capitale. Les mon- 
tagnards, désireux de reprendre le pouvoir, ex- 
citaient sourdement le peuple, rendu facile à 
émouvoir par la misère et la disette. Le l" prai- 
rial, le comité révolutionnaire de la rue Mau- 
conseil donna le signal du mouvement. A sa 
voix, une foule de femmes, mêlées a des liom- 
mes ivres et criant : k Du p^iin et la C4)nsliti:lion 
(le U3 ! » des troupi's de bandits brandissant «hs 
piques, des sabres, des armes de toutes espèces ; 
des flots de la plus vile |>opulace; enfin, les sec- 
tions régulièrement organisées des quartiers 
Saint-Antoine, Saint-Marceau, du Temple, Saint- 
Denis, Saint-Martin et de la Cité, se ruèrent sur 
les Tuileries, où siégeait la Convention. Les 

0) Volcl \c. Ipilc de son vole : « Kldèlo a 1.1 Déclara- 
Unu des Drnit*. Je vole pour 1m mort; Je n'aitcndii rien 
pour iim p itrle de la réclusion du rl-d"vaut rul;son 
exhtenre ne fait rien :\n\ :Mlre.s desfotrn; l<.iis uos 
suce^ exti^riciirs (l^pen<lent du eourase rt»- nf.-: N'Idils; 
contre le!« ennemU inliriciirs, du rcirne il«s li>i.s. du n- 
tour "le ri<Ml:e, «'l de l.i c<»« Ion ilcs Iiîs II :.ies. Je 
vote poiTla ni.irl. ^i 

(.Moniteur c'a *» Janvier ITW ( an i! ), p. loo.) 
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portes furent brisées, lea couloirs envahis. Ffl^ 
raud vole au-devant de la foule, et la conjurede 
ne pas i)énétrer plus avant : « Tuez-moi î s'écrff- 
t-11 en découvrant sa poitrine; vous D'entnern 
qu'après avoir passé sur mon con>s! J'ai été at- 
teint plus d'une fois du feu ennemi : voilà moB 
sein c^nivert de cicatrices, je tous atundonncmi 
vie ; mais respectez le sanctuaire des lois. » Il 
est bientôt renversé et fonlé aux pieds fur U 
multitude; une mêlée sanglante s*engage te 
la salle même, où les députés Auguis, LegndR^ 
M.-J. Chénier, Delecloy, Ik^rgœng cl Kem- 
légan, le sabre à la main, et à la tète de qoelqaei 
gard(>s nationaux rassemblés à la bâte, essayât 
une résistanc4^ dé«cs[)ér('«, mais impuissante. Ui 
furieux se précipitent vers le bureau où prâi- 
<lait lîoissy d'Angles, immobile et calme ;toBtei 
les baïonnettes, toutes les piques sont dirige 
sur lui. î'erraud, <iui s'est relevé à demi brisé, 
s'élance au pied de la tribune, et voyant le te 
ger du [)resident, veut le couvrir de son coq* 
L'un des factienv le saisit par Tliabit ; un offider, 
])our dégager Ferraud, assène un coupdepoiig 
à rhommc^ qui le retenait ; cclui-cî ri)K>^ « 
déchargeant un pistolet dont la balle atteint Fer 
raud à l'épaule; l'inforluiié jeune homme tombr; 
aussitôt on le traîne par les cheveux hors de U 
salle. Une fi>lle furieuse, Aspasie Migdli, W 
éciase le visage avec ses galoches. Cent asm* 
siiis le frappeuL à la fuis. Sa tète, séparée de lOO 
e^)r[)s, apearall au l)out d'une baïonnette, et «l 
présentée' à Roissy d'Anglas, qui s'incline ay« 
respect «levant <e triste trophée, et n'en persiste 
pas moins à résister aux injonctions des insurgés. 
Les restes s;mglants de Ferraud furent ensûile 
promenés par la ville. S'il faut en croire quelqn» 
historiens , une cruelle mépri-e fut cause de l« 
moH du malheureux Ferraud : s m nom l'avait&it 
confondre a \ec son collègue Fréron, ohjeldeU 
haine particulière <hs jacobins, l'n serrurier, 
nommé IJoucher, con\aincu d'avoir i>orté latW 
«h» Ferraud, fut condanmé à mort. Au momrtil* 
l'exécution, il fut délivré et porté en triomphe te 
le fauU)urg Saint-Antoine. Mais , arrêté appH l« 
désirineinent de>i insurgés, il subit soncMfr 
ment, W. 4 prairial. La Convention décréta l'êrt*- 
tion d'un monument funèbre pour imuiortalistf 
l'héroïsme de son courageux membre; des ^ 
neurs touchants lurent rendus à sa mémoire,** 
1rs députés .l.-B. Louvet et Dulaure pr»>DOoe^ 
I rent son éloge , k premier h Paris , le ffox^ * 
j Brives. H. Lfsvklt.. 

Moniteur universel, nn 1792, n"« aM-;m; an ' 
(iT«n\ n^« 3«, TB an tr, i\X iW, •«?! ; an m. S^»*^', 
- Thlers. Jiist. «/e la Iterolution franmis^, I. XX^I'»;'" 
RnbUi*, Ko'sjolin. i.'le. «ï'k;. miir. H pnriatirr dfJ ( ^ 
tcntporains. — !.•• Bas, J)ict. encf/cl. fli* lu Frai'rf- 

FKRRAi'OLO. \'oy. FEHUAjrou (Au«-''*)- 
vr.Kixv. ou dit le «ran» fï'rké, chef -l'^i^ï' 
siuis au (itiator/.ième siècle. 11 était à \.\ tiMo'''* 
Inrii'icr. , 'lui, ivm.1 tés contre les noble^^ d" '*«*J* 
V(.i'-i-.. r.-,ù:<Mvul les chi^leaux des environs «« 
CMnipiègue. î.ii 13M), lise fil remorquer p«r ^ 
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faree berculéemie, «t tua an grand nombre d'An* 
iMs. Cenx-ci n'osèrent passer l'Oise iMsndant qu'il 
ae tenait à Rivetourt. « C!es paysans, au nombre 
de 200, dit M. Micfaelet d'après le continuateur 
éelfangis , ( 13&9), s'étaient établis dans le ciiA- 
IfiM de LongQcil , sous les ordres do capitaine 
Ginlatime Alaud ou aux Alouettes. Les Anglais, 
që campaient à Greil, n'en tinrent fi^rand compte, 
tl dirait bientôt : « Chassons ces paysans; la 
fhoê est forte et bonne à prendre. » On ne s'aper- 
çitp« de leur approche; ils trouvèrent les por- 
iMogfertes, et entrèrent hardiment. « Ceux du 
dedans ((ui étaient aux fenêtres sont d'abord tout 
éhMuiés de voir ces gens armés. Le capitaine est 
Ueotôt blessé mortellement. Alors le Grand- 
Wtné et les antres se disent : « Descendons, 
« rendons bi» notre vie ; il n'y a pas de merci 
à attendre. » Ils descendent en effet, sortent par 
phnieurs portes, et se mettent k frapper sur les 
Aiglais, comme sfjs battaient leur blé dans 
Filire; les bras s*élef aient , s'abattaient, et cha- 
^ coup était mortel. Ferré voyant son maître 
«I capitaine frappé à mort, gémit profondé- 
Mat, puis il se porta entre les Anglais et lea 
dem, qu'il dominait également des épaules, ma- 
ahatnne lourde hache, frappant et redoublant si 
Uen qu'il fit place nette ; il n*en touchait pas un 
foU ne fendit leeasque ou n'abattit les bras. Voilà 
tns les Anglais qui se mettent à fuir; plusieurs 
tntent dans le fossé et se noient. Ferré tue 
kar porte-enseigne , et dit à un de ses cama- 
ndes de porter la bannière anglaise au fossé. 
IiVntre lui montrant qu'il y avait encore une 
fettle d'ennemis entre lui et ie fossé : « Suis-moi 
donc, » dit Ferré. Et 11 se mit à marcher de- 
nat, jouant de la hadie à droite et à gauche, 
Jitqn'à ce que la bannière eût été jetée à l'eau... 
B avait tué en ce Jour plus de quarante hom* 
IMS... Quant au capitaine, Guillaume aux 
ilouettes, il nHHirut de ses blessures... Les 
iaglais furent encore battus une autre fois par 
I^ , mais cette fois hors des murs. Plusieurs 
Mbies anglais furent pris , qui auraient donné 
et bonnes rançons , si on les eût rançonnés 
tmmtfoni la nobles; mais on les tua, afin 
^vlb ne fissent plus de mal. » Cette fois, 
¥M, écliaufTé par une si rude besogne, but 
de l'eau froide en quantité , et fut saisi de la 
ttvre. 11 s'en alla à son village , regagna sa ca- 
iMDe, et se mit au lit, non toutefois sans garder 
pttedelui sa hache de fer, qu'un homme ordi> 
Mire pouvait à peine lever. 

« Les Anglais, ayant appris qu'il était malade, « 
CBToyèrent un Jour douze hommes pour le tuer. 
Sa femme les vit venir, et se mit à crier : « O 
'OHMi pauvre le Grand, voilà les Anglais, que 
faire.'... M Lui , oubliant à l'instant son mal , se 
^e, prend sa hache, et sort en chemise (i/i 
CHT/it/Ticu/a) dans la petite cour : « Ah, bri- 
Snods ! vous venez donc me prendre au lit ; 
VOIS ne me tenez pas encore... * Alors, s'a- 
■toisant à un mur, il en tue cinq en un montent; 
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les autres s'enfuirent « Le Grand Ferré se remit 
au lit ; mais il avait chaud, il but encore de l'eau 
froide; la fièvre le reprit plus fort, et au bout 
de quelques jours, ayant reçu les sacrements 
de l'église , il sortit du siècle, et fut enterré au 
cimetière de son village. U fut pleuré de tous 
ses compagnons, de tout le pays ; car lui vivant 
jamais les Anglais n'y seraient venus. » 

u eontinuateur de J9an§ii, — Mlcbelet, Hittoirê de 
rrance, t. 111, p. 419. 

FBRBBiN (Ântoine)f médecin français, né 
à Frespech (Agcnais), le 25 octobre 1693, 
mort le 28 février 1769. Il fit ses études chez 
les jésuites d'Agen, et s'occupa d'abord de ma- 
thématiques et de théologie ; ce fut seulemeut à 
l'âge de vingt-deux ans qu'il alla suivre à 
Montpellier les cours de médecine. U passa en- 
suite plusieurs années à Marseille, où il enseigna 
l'anatomie et la chirurgie. En 1732, il fut pré- 
senté par les professeurs de Montpellier pour 
remplir la chaire d'anatomie vacante par la dé- 
mission de Deidier; mais le gouvernement donna 
cette place à Fizes. Ferrein, blessé de cette ii^us- 
tice, quitta Montpellier, et se' rendit à Paris. Il 
obtint peu après la place de premier médecin 
de l'année française en Italie. Il entra à l'Aca- 
démie des ScJences eu 1741, succéda à Adry 
dans la chaire de médecine du Collège de France 
en 1742, et fut nommé en 1758 professeur d'a- 
natomie et de chirurgie au Jardin des Plantes , à 
la place de Winslow. a Ferrcin , dit la Biogrck- 
phie médicale^ forma d'illustres élèves ; il pro- 
fessa la médecine, et l'exerça pendant longtemps 
avec le plus grand éclat. Il passe avec raison 
pour un des plus grands anatomistes du siècle 
dernier. » Ferrein n'a publié aucun livre, mais 
c'est d'après ses leçons qu'ont été rédigés les 
ouvrages suivants : Introduction à la matière 
médicale en forme de thérapeutique; Paris, 
1751; — Cours de Médecine pratique^ par 
Amauld de Nobleville; Paris, 1769, 3 vol. 
in-12; — Éléments de Chirurgie pratique, 
par Gauthier ; Paris, 1771. On a aussi de Ferrein 
des thèses et plusieurs mémoires insérés dans 
les Mémoires de V Académie des Sciences; un 
des plus importants a pour objet la fonnation 
de la voix de l'homme ( 1741 ). Ferrehi y sou- 
tient que l'organe de la voix <'st un instrument à 
cordes, et que les dilTéreuts tons sont déterminés 
par les différentes vibrations que l'air, en sortant 
des poumons, imprime aux fibres tendineuses 
des bonis de la glotte. L'auteur donne à ces 
fibres le nom de cordes vocales ou rubans de la 
glotte. Ce mémoire suscita une vive poléniique. 

Éloy. Dtct. htst. de la Médecine. - Riogr. médicale. 

^FBiiiiBiiiA {Bemarda), dame portugaise, 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
Elle se consacra à la littérature. La plupart de ses 
écrits ne virent pas le jour; il faut cependant 
excepter son poëme, L Espagne délivrée, qui 
est divisé en deux parties : la première parut 
en 1018, la secomle on 1673, longtiiD|>s ai>rès b 
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ini»rt dr» Vauteur. Ce n'est qu'une chronique er- 
nint^e, dont rien ne rachète la sécheresse. Cette 
chronique devait sans doute être conduite jusqu'à 
la prise de Grenade , mais elle s'arrête brusque- 
ment au règne d'Aironse le Sage. G. B. 

TIcknor, Historp of Spanifh lÀterature, t. II. p. BOO. 

FKRREiRA {AntoHio), poëte célèbre, sur- 
nommé r Horace portugais^ né en 1 628, mort en 
I56U (1). Sa de Miranda, Camoens et bVrreira 
fonnent une triade peu connue en France, à 
l'exception du grand poëte épi(|ue; mais on ne 
les sépare guère dans l'histoire littéraire du Por- 
tugal. Ferreira ne quitta jamais son pays; il occupa 
une chaire à C-oïmbre, et sa courte vie, partagée 
entre l'étude de ranti(iuité et les soins que récla- 
mait le professorat, ne présente aucun incident. 
Il fut reçu docteur <;n droit à Coïrnhre ; mais on 
ignore à quelle é{M)qu(*. il «luitta wXio. ville pour 
visiter Lisbonne et Porto, ni dans laquelle de cx^s 
trois villes il devint amoureux de la femme qu'il 
célébra dans ses poésies et qu'il épousa. Il paraît 
bien avéré qu'il avait contracté cette union lors- 
qu'il était encAire professeur, et que même l'épouse 
qu'il s'était choisie lui avait donné un lils avant 
qu il quittât Counhre pour venir se li\er à Lis- 
lM)nne. >omm<'* (iesnnhargador fia relaçdo 
(juge de la cour suprême), et revélu de cette 
haute magistrature, il vécut dans Tintimité des 
plus grands piTsonnages de la rour de Jean Ifl. 
D. Constantin de Braganc«, le vic^roi <les In- 
des, ({ui sut si bien apprécier Camoens, l). Jorge 
de Tavora, qu'on devait voir s'illustrer h Alca- 
çar-Kebir, Alfonse d*Albuquerque,le fils du con- 
quérant des Indes, I). Jean de Laneastre, fils 
<lu du*'. «l'Aveiro, le secrétaire d'État Pei-o d'AI- 
caço>a Cameiro, et bien d'autres, qu'il serait 
trop long d'énumérer, faisaient partie de sa 
société habituelle. Jean 111 l'honorait d'une fa- 
veur particulière, et c^tte faveur se |)er(Hituart 
dans l'esprit des deux princes qui reçurent la 
c^mronne après lui. l'ne si brillante »'\istence 
fut interrompue par la («este (]ui ravagea Lis- 
l)onne en 15G9, à rép<N|ue où Camoens n>vit 
l'F.urope. Les deux poètes, qui avaient pu se 
connaître à Coïmbre, n'eurent cependant aucun 
rapport intime entre eux. Outre que F<Treiia 
fut l'une des premières victimes «le l'épidémie 
de 1669, il jouissait alors, sans avoir rien publié, 
d'une réputation comme poëte infiniment sui)é- 
rieurc à celle de son ancjen condis(!ipIe (?.). Si Ca- 



(I) C'est par errf ur que divers blofrraphei l'ont f.ilt 
naUrn a Porto: il vint aa inonde à LUbonne; son père , 
Martiin Ferreira, chcTalier de l'ordre de Sanl-lafjo. 
.idminUtralear des biens du doc de Cnfmbrr. ren\oja a 
rnuiversllé pour l'y faire étudier le droit. Le Jeune Antn- 
nto,a peu prè^ contemporain de Camoena, fil comme lu! 
k Coimbrr de soUdei études. On peut supposer qu'il eut 
pour professeur, de même que l'auteur des Lutiades, la 
plupart de ces doctes écrivains que Je.in III avait en- 
voyée se perfectionner à Sainte-Barbe, hous les maîtres 
habiles qui y professaient. 

(S \M milieu du trouble que causa dans la capitale 
du PorluRal IVpidémIe la plus redoutable que l'on y 
eut ressentie, .Ant. Ferreira fut eolcrre arec anc cer- 



m4M>ns en efTei avait acqnis une jute 

à (;oa , son uoiu devait être à peu [irès i^ 

alors à Lisbonne. 

Ferreira faisait d'abord circuler ses poMna 
manu.scrits, avec discrétion cependant , à xàm 
des fonctions qu'il remplissait. Dès l'auiée 1U7, 
étant encore à Coimbre, il avait formé ■!»• 
cueil qu'il destinait à rimpresâion ; «ftaùcié- 
ser>ations ainères, auxquelles il répondit ^^ 
se dirigeaiejit contre le magistrat pôête, ïm M 
très-probablement retanler cette imprein; 
il était d'ailleurs fort amoureux de la forme, d 
celui que Di(*go Bemanles ainsi que Y^éjfà 
Caminlia regiardaient conune leur maître ■ 
trouvait pas qu'il oi)t doimé à sa veràlicilia^ 
déjà si C4irrecte, ce degré de perfecUoDdoatki 
auteurs de l'antiquiti^ lui oflraient l'ioiniibkk 
modèle. Aucune de ses poésies ce fut doK » 
primée de son vivant; et ce fut même bialMi' 
temps après sa mort , lorsque le Portugal vé 
|)enhi son indépendance, que son fils, 
Levte Ferreira , songea à lui rendre cet 
lardif. Caminhane devait être imprimé qaeé- 
raiit le dix-neuvième siècle. Le recuci] iolîtrié: 
Poemas LusUanox; Lisbonne, CrasbeerJi, liM. 
in-'i", parut en un temps où vingt annéM è 
domination étrangère avaient modifié le pk 
INiitugais, jadis si fier, si abattu sous les tm 
Pliiliplie ; liAtons-nous de le dire , jamais voine 
n(^ tint mieux c-e que son titre promettait : ce Ml 
bleu des pix'sios nationales, écrites exdaûH- 
iiieiit iK)ur le pays qu'elles enseignent Sa et 
Miranda , Diego Uernardes, Camiuha, Cannai 
lui-même, ont mêlé des vers castillans â Iras 
vers. Ferreira , qui connaissait si bien les klia- 
nies issus de la langue latine, ne veut écrire qa'a 
|K)rtugais, et il reprend même avec une nrte 
d'amertume ceux des poètes contemponiv 
qui fout des vers espagnols ; il faitmieoi:« 
lui voit adresser à ce sujet quelques strophK 
vraiment toiichautes au spirituel Caminlu,nB 
des (Miëtes contemporains dont les tendaDo» 
vont le mieux à son génie. A ses yeux le ni 
Diniz est le plus grand roi qui ait gpuveméifli 
pays, parce qu'il a donné une impulsion faro- 
rable à l'esprit national ; quant à lui, la fcA 
gloire qu'il ambitionne , c'est elle qu'il réàmft 
dans cjcs <leux vers : 

Ku desta glorla so flco contente 

Que a inlnha terra amel e a oilnba gente. 

talne solennité, dans le chœor do mairniflque eotrrtt 
des CnrmeH, fondé an qulnilérae tlècli* par leiw' 
connétable Nunu Alvares Perekra. Ce va^te édifier M 
» renversé en 1783 par le tremblement de terre ^ K 
un monceau de ruines de tant de moDaBenls: la loakr 
du poetr ne fut pas épargnée, sans être détrotlrCB*- 
plétrment : i!lle portail une inscription en vers libv 
qu'on peut lire tout au long dans Barbosa Machidn:** 
s'était contenté d'écrire en portoffals comme cokW*- 
taire à ces vers redondant* : «• Ëpltaphe dn doctear l>* 
tnnin Ferreira, Jadis professt'ur à ranlversllè. co pi w fc* ' 
à la cour suprême, poète rare i il mnnrut en FuMC 
iri69. » Kn 1TT1, la plrrrr tombale* sr voyait encore^ ■*** 
elle (tait brisée, {/«^eli^e étant «leienue l'alrlier " 
scieur de long, on ignore complètement on FM af* 
transporter les rentes de l'IIorace portugais. 
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[o'on Ta fait remarquer, Ferreira ne 
> un poète populaire ; H était trop irai- 
8 audeas , trop savant dans les mètres 
[>ta , trop amant de la simplicité anti- 
ir acquérir ce titre envié ; mais, bien 
it rien fait imprimer, son jugement 
aute raison, son indépendance, étaient 
dès le seizième siècle par les autres 
; même par les sommités sociales, qui 
it apprécier. Son langage est toujours 
amour national qu1l recommande aux 
Texige des souverains. Les oeuvres 
Ferreira se composent de sonnets 
i , qu'on place immédiatement après 
la de Miranda, et auxquels il faut join- 
ues épigrammes , quelques épitaphes; 
odes, divisées en deux livres; de plu- 
ies, parmi lesquelles on remarque 
mitations libres de Moschus et d'Ana-' 
i a enfin de lui deux livres d'épltres, 
s-d'œuvre, infiniment supérieurs à ses 
rits : c*est sous cette forme élevée et 
à la fois que le poète donne ses raeil- 
ceptes. Habile disciple d*Horace, il est 
altre à son tour, et a réuni des ensei- 
assez féconds pour ranimer le goût 
iprès une décadence qui a duré près de 
les. 

a occupe une place à part parmi les 
unatiques de son pays. Après avoir com- 
mitation des Italiens et dans le but d'a- 
i fêtes qui se célébraient à Coimbrc, la 
otitulée Le Brisfo, il donna successive- 
î coméd le de caractère, Cio5o (le Jaloux), 
igédie avec chœurs, calquée absolument 
rmes du théâtre grec : dans cette pièce, 
ujrtout à être lue, ii mit en action Té- 
lé plus tragique et le plus populaire à 
it il soit fait mention dans les cbroni- 
iugaises : la catastrophe d'Inez de Cas- 
tte époque lltalie ne possédait encore 
thonisbe du Trissin. On peut donc con- 
pièce de Ferreira comme la seconde 
régulière qui ait paru en Europe. Un 
portugais, auquel nous accordons plus 
]ue de perspicacité, a émis dernière- 
s opinion qui tendrait à déposséder le 
tugais de la gloire légitime qui lui est 
ieputs tant de siècles : selon M. Costa 
Vlnez de Castro pourrait bien n'être 
raduction de la ^'ise lastimosa, pu- 
Frai Jeronymo Bermudez, moine gri- 
sous le pseudonyme d'Antonio de 
t imprimer cette pièce à Madrid dès 
wa la compléter par la Nise laureada^ 
artie, en réalité fort défectueuse. M. Mar- 
ia Rosa a restitué heureusement à 
'honneur qui lui appartient. Les raisons 
.ue sont éminemment littéraires, puisque 
>rtent d'un examen approfondi du style* 
itérons que de son vivant Diego Ber- 
mplimente son maître et son ami sur 



cette composition, vraiment grandiose. M. PaUn 
a signalé récemment les rares beautés qu'on ren- 
contre dans la pièce de Ferreira en la considé- 
rant comme une pure émanation de la tragé- 
die grecque. Dès son apparition, ces mêmes 
beautés firappèrent assez vivement les érudits 
du seizième siècle pour qu'un Français, que nous 
supposons avoir été Nicolas Grouchy, le traduc- 
teur de Castanheda, ait songé à en donner une 
version française, aujourd'hui introuvable. En 
1825 elle a été traduite en anglais par M. Mus- 
grave, et l'auteur de cet article en a publié une 
version française insérée dans le Théâtre eu- 
ropéeriy Paris, 1835, avec un extrait de la 
chronique de Femand Lopes qui raconte si naï- 
vement les malheurs dînez, il demeure désor- 
mais acquis à l'histoire littéraire que Antonio 
Ferreira est l'auteur de la première comédie de 
caractère qu'ait produite la Péninsule et qu'on 
lui doit aussi la seconde tragédie régulière qui 
ait signalé l'époque si féconde de la Renaissance. 
Ferdinand Dehis. 
Barbota Machado, BmMkêca Lusitana. — Kranalsco 
Diai Gomes, ÂHûlyu* et combinaçôes tUotqfleat sobre a 
êtoemçào dé Sa d€ Miranda^ Ferreira, Bemardet, etc.: 
M^MOifM die f Académie des Sciences de Lisbonne, an- 
née 1790. — J.-M. da Costa e Sylva, Ensaio biogrinco- 
critico sobre os wtelÂores Poetas PortugueMst Lisb., 
l8St, t. II. — Sylvestre RIbeIro, Priwuiros Traços d'una 
Resenha da historia liiteraria ; Lbb.. isis. — Ferdi- 
nand Denis, Bésuwté de FkisUHre littéraire de Fortu- 
gai. — Le même. Camoens et ses contemporains. — Le 
même, Le Jaloux, trad. avec notice. Insérée dans le 
Théâtre européen. — Ad^roson. Lusitania illustrada; 
Notices on tke historf, asUiquities, tUerature, etc., 
of Portnçai, New<CaaUe-apon-Tyne. i84t, ln-8*. — Mar- 
Unez de la Rosa, Obras; Paris, In-lS, 1. 1. 

PEERBiRA OU FBnnBTEA (Antonio)^ clii- 
rui'gien portugais, né à Lisbonne, en 1G26, mort 
en 1697. n était fils d'un chirurgien de Lisbonne, 
prit ses degrés à l'université de Ck>ïmbre, et alla 
exercera Tanger, où il gagna la peste, dont il par- 
vint à se guérir. Après son retour à Lisbonne, il 
fut pendant vingt ans chirurgien de l'hi^pital de 
Tous les Saints, et il rendit à cet établissement 
d'utiles services; nommé chirurgien du roi, il fut 
choisi pour aocompagner en la même qualité l'in- 
fante dona Catharina, lorsqu'elle alla, en 1662, 
épouser Charles II eo. Angleterre; il revint en 
Portugal, et mourut à Lisbonne. Ferreira laissa 
trois fils, qui se distinguèrent dans des facultés 
diverses. L'ouvrage dans lequel il avait consigné 
ses observations fut longtemps recherché; il est 
Intitulé : Luz verdadeira , e recopilado exame 
de Coda a Ciruryia; Lisbonne, 1C70, ^-fâl.; 
2* édit., augmentée, Lisbonne, 1705, in-fol. 
Barbosa Macbado. Bibliotheca Lusitana, 

* PBRREinA {Christovam)^ missionnaire 
portugais, né à Zibreria, vers 1 578 , martyrisé au 
Japon, en 1652. 11 fit profession chez les Jésuites 
dès 1596. Ses supérieurs l'envoyèrent à Goa, 
d'où il se rendit au Japon. C'était l'époque où 
commençaient les grandes persécutions contre 
les chrétiens. Plus ses pnftdications ardentes 
étaient suivies de succès , plus il avait à redouter 
les lois promulguées récemment contre les mis- 
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sionnaires ; il fut condamné en effet au supplice 
de la fosse, martyre effroyable , durant lequel 
le chrétien était suspendu par les pieds dans un 
sépulcre ténébreux. LMnfortuné missionnaire 
recula devant cette longue agonie, et pour avoir 
la vie sauve , il embrassa la religion de ses per- 
sécuteurs. Il vécut au Japon durant dix-neut 
ans ; mais, vaincu par le remords, il appela lui- 
même la condamnation sur sa tète, et implora, 
pour laver sa honte, le supplice quil avait re- 
douté. 11 a donné : Reiaçào da Perseguiçûo 
contra a fé levuntada no reyno de Taicu no 
anno de 1627. Ce livre a été traduit en italien. 

F. D. 
Barbosa Machado, BMiotheea iMsUana. 
FBBRBIRA DB LA CEBDA. Voy, LACERD4. 

FBRREiBA (Le P. Aîanoel), missionnaire 
portugais, né en 1630, à Lisbonne, mort après 
1694. 11 entra dan« l'ordre des Jésuites, occupa 
d'alwrd une chaire de littérature, et fut en 1658 
envoyé aux Indes par ses supérieurs. Après 
un séjour de plusieurs années dans Textrôme 
Orient, pendant lesquelles il explora des régions 
pour ainsi dire inconnues, il revint en Europe; 
mais ce fut pour se consacrer à de nouvelles 
missions, et il partit en 1694 pour l'Indo-Chine, 
sur laquelle on n'avait que les données les plus 
confuses. On atlirme que dans le Tonquin seu- 
lement plus de 20,000 idolâtres reçurent le 



< dans la première moitié du dix-sept 

! L'exécution du maréchal de Biron tr 

I un narrateur fidèle , et cela ferait su 

I était venu en France. Ce livre fut put 

I mais son ouvrage le plus recherchées 

; de roman dont la scène est aux 1nd< 

I titulé : Eelacùo que contem os p 

I prodigiosos succe^sos de Jodo-Ba^ 

IknatOf ecomo veyo a ser rey das p 

reynos de Cambaya , que esta j 

grande e potentissimo reyno de ( 

bonne, 1607, in-4". 

Barbota Machado , BibUotheea iMsitana 

FBRBEiBA { Diogo - Femandes 

portugais, né vers 1646, mort dans 

moitié du dix-septième siècle. Il était 

Ferreira, page de la chambre et ve 

lèbre infant D. Luiz, frère de Jean 

devint lui-même chasseur en titre de 

de Mello; et à Tàgede soixante-dix 

un livre fort reclierché aujourd'hui : j 

de altenaria; Lisboa, 1616, in-4". 

Barbosa Machado . Bibliotkeea Lusitana 

* FBRRBIRA ( Alexandre- Rodrù 
nommé le Humboldt brésilien , c< 
geur brésilien , né à Bahia, ancienne 
Brésil, le 27 avril 1756, mort le 23 
Il étudia à Coïmbre, où il «levint dé 
du cours d'histoire naturelle. Le go 



baptême grâce à lui. Le livre dans lequel il fit j portugais se préoccupait singulièrei 

connaître à l'Europe la Cochinchine a paru 

sans nom d'auteur sous ce titre : Noticias sum- 

marias das PerseguUjOes da missdode Cochin- 

china principiada e continuada pelos padres 

da Companhia de Jésus; Lisbonne, 1700, 

in-fol. 

Durant la première moitié du dix-huitième 
siècle deux hommes du même nom ont publié 
des travaux curieux pour l'histoire de l'Amérique 
méridiouale; le premier, Ferreira n.v Sylva 
(Sylvestre), avait visité le Rio de la Plata, et a 
donné l'ouvrage suivant : Relaçdo do sitio que 
o govemador de Buenos- Ayres D. Miguel de 
Salzedo, poz no anno (/e 1735, d praça da 
nova colonia do Sacramento, sendo gover- 
nador da 7nesina praça Antonio Pedro Vas- 
coucellos , brigadeiro dos exercitos de sua iMa- 
gestadc; com algumas plantas necessmias, 
para a inteUigencia damesma Relaçâo; Lis- 
bonne, 1748, iu-4°. 

Le second, Ferrejra Machado (Simdo)^ né 
à LîslK)nne, a publié : Triumpho eucharistico , 
exemplar da christandade lusitana , em pu- 
blica e^altaçào dafé na sotemne trasladaçào 
do divinissimo Sacramento, da Tgreja da 
Senhora do Rosario^paranm novotemplo da 
Senhora do Pilar em Villa- Rica , corte da 
capitania das Minas, aos 24 de malo de 1733 ; 
Lisbonne, 1734, in- 4". Ferd. Denis. 

Barbosa Machado , /libliotheca Lmitana. 

* FERuniRA [Joze-Martins), écrivain por- 
tugais, né à S. Pedro de Boriz, près Porto, mort 



I époque de la nécessité d'explorer 
le double rapport de la géographie 
toire naturelle, les vastes réj^jons 
tement connues alors sous le nom, bia 
mazonie. Le docteur Domingos Va 
l'ordre conjointement avec une con 
présenter tm sujet capable de rempli 
sion dinicile ; l'habile professeur n'h< 
Rodriguez Ferreira fut proposé , il a 
hésitation ; et le 15 juillet 1778 il quit 
et se rendit à Lisbonne, où l'atte 
instructions. Des circonstances, i 
qu'ici ignorées, relardèrent son d 
eut cinq ans pour se prépariT à sei 
excursions; ce retard ne fut perdu 
science ni pour TinJustric du Portug 
cert avec Joâo da Sylva Feijo , le je 
liste lit l'examen des mines de «liarl 
de Buarcos ; puis il donna la descripli 
duits naturels du muséum d'Ajuda, et 
sieurs mémoires imporlimts. L'Ac 
Sciences de Lisbonne réC/Oftipensa k 
Ferreira en l'admettant au nombre de 
pondants, le 22 mai 1780, Ce fut trc 
tard qu'il quitta Lisbonne pour rem] 
sion. Au mois d'octobre 1783 il d 
Santa- Maria-dc-Belem, capitale du P 
mença la série de ses travaux par 
tion de la gran<le Ile de Marajo ou d 
dont l'hydrographie a été faite d« 
tant <le soin par M. Le Serrée , lors 
morabic expédition de M. Tard y do 
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il revint sar le continent, et ce Ait 
vre dans leurs détours, presque incxtri- 
es jirands fleuves tributaires lîe l'Ama- 
Is que le Rio-Negro, le Rio-Branco, le 
, le Guaporc; il visita des territoires 
Jt inconnus avant lui, au nombre des- 
»us citerons la Serra de Cannum, le 
osso, le district de Guyaba, et tant 
régions , qui n'avaient pas encore reçu 
•minations sur les cartes imparfaites 
mps, et qui servaient de refuge, comme 

servent encore , aux nations déci- 
bord de la mer. Lliomme de la race 
, au \mnt de vue physiologique , ses 
s parfois si étranges , ses langues si ha- 

constniites, Toccupèrent essentielle- 
ms rintérét de l'ethnographie. Une na- 
mbreuse et vagabonde, redoutée des 
ibus , les Muras , l'arrêla longtemps, et 
ée par lui avec un soin particulier. A 
errlies vinrent se joindre des travaux 
par la politique. Des discussions s'étaient 
entre l'Espagne et le Portugal touchant 
le division qui séparait les possessions 
L puissances , ou plutôt les Espagnols 
envahi quelques lieues désertes faisant 
la capitainerie de Mato-Grosso; il fallut 
i question sur les lieux et y trouver une 
: neuf années furent employées par le 
' philosophe à la poursuite de ces tra- 
variés , et qui ne pouvaient même s'exé- 
en bravant des périls de tous genres ou 
se condamnant aux plus rudes priva- 
Klriguez Fcrreira revint enfin dans la 
lu Para; il y lit un séjour de neuf mois 
se rendre en Europe. Là il épousa la 
brave militaire, qui était demeuré dé- 
de ses vastes collections , et qui avait 
Jes sommes considérables pour secon- 
tyageur dans ses généreux efforts. Ar- 
isbonne en 179.1, Ferreira remplit d'a- 
cniploi au ministère de la marine, puis 
rgé <le l'administration du cabinet royal 
*■ naturelle fonde à Lisbonne et du jar- 
ùque qui y était annexé. Ferreira avait 
au sein même des solitudes qu'il avait 
es pendant neuf ans ; sa santé s'en était 
, et en proie à une profonde mélancolie, 
iba un 23 avril, quelques instants après 
onnancé les comptes administratifs qui 
clore le budget de l'année 1814. Dès 
•que, le gouvernement portugais avait 
lépenses fort considérables eu dessins 
îvures pour la publication du voyage 
nazonie. On persista durant près d'un 
:1e à multiplier ces documents icono- 
es. Malgré cela, presque toutes les 
li (levaient accùmpagm^r C4» voyage, 
reux mémoires dont il devait se eom- 
dont le tatidogiie occupe huit (wges in- 
à peu près perdus aujourd'hui. >'ous 
tissons d'écrits publiés et portant le 
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nom de Rodriguez Ferreira que divers opus- 
cules imprimés dans des rx>llectJons académi- 
ques ou des revues; nous citerons entre autres 
Descripçûo da Grata do Inferno, feita em 
Cuijaba; voy. Revïsta trimensal, t. IV, 
p. 363. -^ Propriedade e posse das terras do 
Cabo do NortSy pela corda de Portugal; mé- 
moria escripta no para em 1792 ; même re- 
cueil, t. III, p. 339. ^ Viagem a Gruta das 
Onças; même recueil, t. XÎl, p. 87. 

On nous affirme que les nombreux manuscrits 
de Ferreira, déposés naguère dans la biblio- 
thèque de l'Académie des Sciences de Lisbonne, 
en ont disparu. Un jeune naturaliste brésilien, 
M. Ca|)anema , qui s'est livré ré(*ernment à quel- 
ques recherches sur ce point, n'est pas éloigné de 
croire que diverses vicissitudes les ont réunis à 
Paris , oji ils demeurent sans doute ignorés. Dans 
l'intérêt de la science, il est à souhaiter que ces 
manuscrits se retrouvent: ils signalent l'existence 
de plusieurs nations jadis considérables, aujour- 
d'hui anéanties. On nous aftirme que les planchers 
gravées du voyage de Ferreira font aujourd'hui 
partie des collections rassemblées par ordre de 
l'empereur D. Pedro H , dont on connaît la sol- 
licitude pour le progrès des sciences. 

Ferdinand Deims. 
Revista trimensalt t. IV. — Memorias da Àcad, dut 
Sciencias de Lisboa ; mémoire présenté à VkczûéuAo. 
par le cooselller Manael-Jozé da Costa c Sa. 

PBRRBLO { Barthélémy )f navigateur espa- 
gnol. Voy. Ferrer. 

PBRRéoL ( Saint ) , martyr et premier évêque 
de Besançon, décapité le 16 juin 211. 11 était 
d'une illustre famille d'Athènes, embrassa le 
christianisme avec son frère Ferrutien ou Fer- 
jeux, et tous deux suivirent Irénée dans les 
Gaules. Lonujue ce saint évêque eut succédé à 
saint Polhin sur le siège de Lyon , il envoya 
Ferréol et Ferrutien, l'un prêtre, l'autre diacre, 
prêcher l'Évangile dans la Séquanie (1). Ils y 
opérèrent de nombreuses conversions. Mais 
Claude, préfet romain, les fit arrêter; et après 
les avoir sommés de sacrifier aux idoles , sur leur 
refus, les fit déc<ipitcr. Leurs corps furent retrou- 
vés en 370, par les soins de saint Agnan. L'Église 
célèbre la fête de ces martyrs le 10 juin, et celle 
de rinvention de leurs reUques le 5 septembre. 

Tlttemoat^ Mémoire» pour ter tir à ChMoire fccié • 
sioitique des tlx premien tièclm, III. p. 17«. — Dunod, 
Histoire de i Eglise de Besançon^ 1. — Doro JUvct, Hit- 
taire littéraire de la France, I, tl6. 

* FBRRÉOL ( Saint ), né à Limoges , mort dans 
la môme ville, le 18 septembre 597. Après la mort 
de saint Exotius , on le nomma évêque de Li- 
moges, et il vint, la tête couverte de cendres, prier 
Dieu à réglise Saint-Martial, pour que les Li- 
mousins fussent délivrés d'un fléau. En 679, 
Cliilpéric r*" ayant envoyé lever de nouveaux im- 
pôts en Aquitaine, les habitautsde Limoges se ré- 
voltèrent et voulurent massacrer le référendaire 
Marc, qui était chargé <le percevoir ces impôts. 

(1) Attjoard'biii FrancH^-Comté. 
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Marc ne dut son saint qu'à rintervention de Fer- 
réol; mais les registres dn référendaire furent 
lacérés et brûlés. Ghilpéric, voulant tirer ven- 
geance de cette sédition, envoya des officiers pour 
rechercher les coupables, et Ferréol ne put arrê- 
ter les violences dont furent victimes les citadins. 
En 584 , Gondebaud étant venu , à la tête de ses 
troupes, saccager le Limousin, Téglise de Saint- 
Martin de Brives fut brûlée, et elle ne dut sa re- 
construction qu'à Ferréol , qui Tannée suivante 
assista audeuxièmeconcile de Mâcon, et en 588 au 
troisième concile de Clermont. Ferréol était, di- 
sent quelques auteurs , parent de saint Yrieix , 
abbé d'Attane. 11 mourut à Limoges : son corps, 
après avoir été transféré de l'église Saint- Paul à 
celle de Saint-Augustin, passa au cliâteau de Las- 
tours; ses cendres reposent aujourd'hui dans 
l'église de Nexon. Martial Addoim. 

Gréirolre de Tours. — Le Bréviaire de Limoges de 17)6. 
— Legros, Manuscrits du géminaire de Limoges. 

PERRéoL ( Tonance ), homme d'État gau- 
lois, né vers 420, au château de Trevidon 
(Rouergue), mort vers 490. Son père avait été 
préfet de la Gaule, sous l'empereur Honorius ; 
sa mère, Papianilla, était fille du consul Afranius 
Syagrius. Lui-même épousa la fille de l'empe- 
reur Avitus , et fut élevé comme son père à la 
préfecture des Gaules. Il en remplissait les fonc- 
tions en 450, à l'époque de l'invasion d'Attila. Il 
décida les Gaulois à se joindre à Aétius pour 
repousser les Huns. Un peu plus tard , il per- 
suada à Thorismond, roi des Goths, de lever le 
siège d'Arles. En 468 , les Gaulois l'envoyèrent, 
avec Thaumaste et Pétrone, porter plainte à 
Rome contre leur ancien préfet Arvande. Fer- 
réol possédait aux bords du Gardon, entre 
Mmes et Clermont , une magnifique maison de 
campagne appelée Prusiane-, il y avait rassemblé 
la plus belle bibliothèque des Gaules. Sidoine 
Apollinaire nous a laissé une longue description 
de cette opulente demeure, et il fait le plus 
grand éloge de l'hospitalité de Ferréol. On ignore 
la date de la mort de celui-ci , mais l'on sait 
|Kir Sidoine Apollinaire qu'il vivait encore en 485. 
Sidoine Apolllnatrc, Carm. et Epist. — Histoire lUté- 
raire de la France, t. II. 

' FERRER (Ra/ael)f missionnaire espagnol, 
né à Valence, mort en 1611. Il appartenait à 
Tordre des Jésuites, et se voua à la prédication 
dans les déserts de l'Amazonie. Il eut le courage 
d'aller seul parmi les Cofanes^ nation nom- 
breuse et féroce, qui n'avait jamais reçu de 
missionnaires, et qui occupait dans la Cordillère, 
à soixante lieues de Quito, un territoire qu'on 
n*osait pas soumettre. Ce peuple redoutable, 
divisé en 20 tribus, avait déjà détruit la ville 
d'Ecija et nombre de villages. Le P. Ferrer, 
n'ayant d'autre arme que son bréviaire, entra 
sans hésitation chez la tribu la plus nombreuse; 
et au bout de quatorze mois d'apostolat, le 29 
juin 1603, la belle mission de San-Pattlo et de 
San - Pedro de los Co/anes était régulièr.- 
mcnt organisiée ; en 1604 , deux autres villag s 



faisaient monter ce pieux étabUsament à t^ 
Ames. Mon content d'avoir soumis au christii» 
nisme ces peuples naguère l*effroi des ooloii, 
le P. Ferrer partit, en 1605, pour suivre le eom 
de l'Aguarico, pénétrer dans le Napo, et iV 
▼anoer ainsi parmi les nations iodonptéei h 
grand fleuve. 11 fit de cette façon plus de 1,000 
lieues ; et nul à son époque ne pouvait se vIêAk 
de connaître conune lui les nations sauvifBi 
de l'Amazonie. Après deux ans et sept moii 
d'explorations incessantes, il était de retour i 
la fin de 1608 parmi les Cofanes. Durant 0Bié> 
jour de quelques mois dans cette mission floris- 
sante. Ferrer s'appliqua à l'étude de la langue o»- 
fane , et composa un arte de cet idiome ané- 
ricain, si peu connu; il traduisit même po« 
ses Indiens convertis le Catéchisme. Il falÛtà 
cette âme ardente sans cesse de nouveaux pé- 
rils. L'apôtre des Cofanes résolut de se rend» 
à Quito, afin de décider l'autorité temporeHi 
à fonder de nouvelles missions. Il se garda Imb 
de suivre une route déjà frayée pour gl0Mr 
cette ville : il entra dans les forêts Jusque li 
inexplorées, et ce fut durant ce voya^ qui 
découvrit non-seulement un lac magnifique, mail 
le fleuve Putumayo, dont la navigation intérieure 
peut rendre de si grands services. Après sfoir 
obtenu ce qu^il souhaitait et lutté avec suooèi 
contre l'autorité militaire, qui prétendait s'il 
cer dans les affaires de la mission et f 
les Indiens à un joug auquel ils préféraient leur 
vie errante, il retourna chez les Cofanes. S<» 
zèle lui coûta la vie; il prêchait avec Téhénienoe 
contre la polygamie; un des curacas, ou cliflfi 
de tribu, qu'il avait contraint de se séparer de 
ses concubines, le précipita du haut d'un rocher 
étroit , servant à franchir un torrent. Bien des 
années après on fit une enquête sur cet événe- 
ment, à la suite de laquelle il fut prouvé que 
rintrépide apôtre avait prêché ses meurtriers m 
fond même de la ravine où il allait trouver k 
mort. Ferd. Denis. 

D. Juan de Velatco. Hittoria del heiHO de ÇkUo,* 
Qatto, 1841, pet. ln-4o. — Le P. Caunl . yanmet Um- 
très. 

*PERBER {Jayme), cosmographe catalan, 
mort dans la première moitié du seizième siècle (1). 
Dès l'époque de la découverte du Nouvetn 
Monde, il avait acquis une grande réputatioo; 
et le premier ministre des rois catholiques , l'ar- 
chevêque de Tolède, D. Pedro Gonzalez de 
Mendoza, lui écrit de Barcelone, le 26 août 
1496, pour l'attirer à la cour, en lui donnant le 
titre d'ami (2) ; il le prévient que, voulant conférer 
avec lui de matières importantes , il le prie de 
se rendre à Barcelone , muni de sa mappemonde 
et des autres instruments nécessaires à la con- 
naissance de la cosmographie. L'intervention de 

(1) 11 prend d3n< un de ses ouvrages la d^nominaUoa 
de Mosen Jajmc Ferrer deBlanes ce qui peat faire top- 
{ oser qu'il était né dans celte ville de Catalogne. 

'•) F.special amigo. roy. Navarretk, Ditertetekm 
iorbe la hittoria de la nautiea^ p. ito. 
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levenait en effet nécessaire , ao milieu 
'8 agitations que causaient dans la Pè- 
les grandes découvertes accomplies par 
, découvertes qui avaient provoqué les 
tions du roi Jean 11. Le traité du 7 juin 
ant en effet eu lieu , et TOcéan allant 
tagé entre les deux puissances rivales 
en d*une ligne de démarcation qui de- 
i fixée à 370 lieues à Touest des lies du 
1, Isabelle et Ferdinand voulaient avoir 
réminent cosmographe sur cette opéra- 
Ter se rendit à la cour, et quoique procé- 
près les méthodes imparfaites du temps, 
loya pas moins une grande habileté. Fér- 
ié Navarrete ne s'est pas contenté de 
e savoir de Ferrer, il a expliqué les 
iiue celui-ci mit en usage pour en venir à 
et ils dénotent une science peu commune 
toque où vivait ce mathématicien, 
un autre Catalan portant le même nom, 
Ferrer, dont les explorations vers les 
kfrique, accomplies en 1346, ont soulevé 
lemiers temps une vive polémique. Les 
its biographiques sur ce marin du moyen 
:]oent complètement (1); on ne sait pas 
l'une manière bien nette s'il s'appelait 
ou Jean, 11 partit de la ville de Ma- 
e 10 août de l'année citée plus haut, 
rendre au fleuve de l'Or. Le navigateur 
le dirigea vers cette contrée , dans la- 
I a voulu voir le Rio do Ouro, dont les 
s revendiquent la découverte, |x>stérieure 
;le; mais il ne revint jamais. Plusieurs 
., en tète desquels il faut placer M. Walc- 
n'admettent pas cette priorité , que con- 
ilement M. de Santarem. M. d'Avezac 
aite pas seulement comme certain le 
de Jacques Ferrer en 1346; il ajoute 
ixpédition génoise avait dès longtemps 
celle du navigateur catalan. ( 11 s'agit ici 
lédition de Thedisio Doria, d'UgoIino di 
et de Guy son frère, que l'on peut faire 
r, selon les sources, de 1285 à 1290). 
wrd apparent, ajoute M. d'Avezac, et 
fid uniquement de la manière de lire le 
caractère d'une date énoncée en chiffres 
. » Nous renvoyons aux traités spéciaux, 
nitent tous les éléments de la discussion. 

Ferdinand Denis. 
X** nom : Feroandez de Navarretc, ffMorta 
ttiea. — Poor le t* : Le vicomte de Santarem , 
M mr la découverte des pofs situés sur la eôU 
le d'J/rique au delà du cap Bojador, et sur 
is de la science géographique après les navi- 
8S Portugais au quiniiéme siècle ; Parts, 184f, 
IVATezac, Notice des découvertes faites au 

it alroplement sor la famenae carte catalane de 
p. de Paru : 

I ruxer é^En. Jac. Ferer, per anar 
le ror, al gom de Sen Lorens qui 
te agost, et/o en rang M. CCCLf^l. 
tanotcrlt de date plus récente et qui avait Jadis 
t aax arctklves secrètes de Gênes, qui, en répétant 
Ion avec quelques Tarlantes, affirme que le bâ- 
Ferrer ne reiint pas. 



WMU^ Agé dans Focéan JUanH^ue, antérieuremeiU 
amx grandes explorations portugaisêê du quinzième 
siàcU, lue à VÂcad, des InsaripL et Belles-Lettres dé 
rinstUut» etc.: Paris. 1841, In-S». - Le même. Note sur 
la première expédition dé Betheneourt aux Canari^; 
Parla, 1846. - Le même. Note sur la véritable situation 
du mouillage marqué au sud du eap de Bogador ; Parla, 
1846. In 8o. 

PBRRBR, et non pas fbrrblo (i) {Barto- 
Icmeo), navigateur espagnol, vivait en 1543. Il 
fit partie, comme premier pilote , de rexpédition 
commandée par Jo&o-Rodrigo Cabrillo et des- 
tinée par don Antonio de Mendoza, alors vice-roi 
du Mexique, à la reconnaissance de la côte oc- 
cidentale de la Californie. Cette expédition, com- 
posée des deux navires Le San-Salvador et La 
Victoria, mit à la voile de La Navidad (Nueva- 
Espana) le 27 juin 1542. Le lendemain elle 
doubla le cap Corrientes, le 2 juillet elle reconnut 
le port que Femand Cortez avait nommé de la 
Cruz ( aujourd'hui San-José ), et elle vint mouil- 
ler à San-Lucas, par 23° de latitude nord. Lon- 
geant ensuite la c6te occidentale, les navigateurs 
relevèrent avec soin tous les caps, entrées et 
coupures. Le 8 ils arrivèrent à la jmnta de La 
Trinidad, extrémité sud-est de l'Ile Santa- 
Margarita. Le 19 ils découvrirent le beau port 
de La Magdalena, et les jours suivants ceux de 
Santa-Catalina et de Santiago, situés dans la 
Entenada de Abrojos de Santa- Anna (Ile de 
l'Assomption); le puerto fondo de San-Pedro 
Advencula (port de San-Bartolomé); l'Ile de 
San-Esteban (la Natividad); celle de los Cedros 
(Cerros); les ports de Sania-Clara, Mal' 
Abrigo ( punta de Canofls), San-Bemardo ( Ile 
San-Geronimo). Le 20 août l'expédition doubla 
là punta del Engano (Cabo-Bazo), et entra 
dans un excellent port , qui reçut le nom de 
Piierto de la Posesion ( Port des Onze mille 
Vierges ), parce que Cabrillo y prit possession 
du pays au nom du roi d'Espagne. Les naturels 
informèrent les navigateurs que des Espagnols 
avaient d^à pénétré dans ces contrées, et que 
plusieurs d'entre ces premiers explorateurs rési- 
daient à cinq journées de marche dans l'intérieur. 
Cabrillo leur adressa une lettre par un Indien, 
et remit à la voile le 27 août. Il aborda à Puerto 
SanAgustino (lie San-Martin). Il doubla en- 
suite les caps San-Quintino, de La Cruz etSait- 
Maleo (aujourd'hui de Todos los Santos), dont if 
prit possession et où il vit des troupeaux d'a- 
nimaux semblables aux brebis du Pérou (lamas). 
Ferrer conduisit ensuite l'expédition devant los 
Coronados, groupe d'Iles désertes, et fit jeter 
l'ancre dans le port de San- Miguel ( aujour- 
d'hui San-Diego, situé par 32" 43* latitude nord et 
111° ô' de longitude ouest ). On y apprit encore 
qu'il y avait des Espagnols dans les terres. Le 
7 octobre l'expédition découvrit les lles^an-Sa/- 

(1) I^ Biographie des frères MJchaud, le Dictionnaire 
historique {éûM. de iWï \\t Dictionnaire biovrmphkiue 
universel et pittoresque, ont écrit Ferrelo. Leur erreur 
vient de ce quils ont consulté les écrivains hollandais et 
leurs traducteurs , au lieu de puiser directement ani 
sources cspagnolts. 
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«arfor (San-Clemfflïte et de Ixt Victoria (Santa- 
Catalina). I)»* là elle se n»n<lit dans la haie <1« 
/Y///10A', nui» dans un golfe s|wcieux, sur le boni 
duquel s'élevait un villafce dont les mai&ons 
étaient aussi bien construite»* qav celles delà Nou- 
\ell«*-Es|>asne. Les habitints vinrent au-devant 
des Kspa^nols dans de j^rands oinots, et leur 
confirmèrent qu'il se trouvait des Kiiropéens à 
sept journées dt; distance. Cabrillo écrivit encore, 
et <lonna à cette peuplade le nom de las Ca- 
noas (1). Le 13 on remit à la voile , et on passa 
pn>s de deux grandes Iles inhatûtces, qui furent 
nommées Santa-Cruz et San- Miguel. On longea 
(msnite une dite délicieuse, bien peuplée, dont 
les habitants a|>t>ortèrent aux naviii^ateurs des 
fruits et du poisson frais. On atteignit ainsi le 
cap de LaGalera (aujounriiui puntnde laCon- 
cepcion, située par ;J4" 24' de latituilc nord ). A 
dix lieues en mer, Ferrer tit relàclier «lans le 
groupe San-Lucas (San-Uernardo). Il eu sortit 
le 2 j ; mais, a>ant éprouvé un grand froid et des 
mauvais temps, il abrita le» navires derrière le 
vap de La (ialera, dans un port qui reçut le nom 
de Todos-Santos. De là il passa à celui de Imm 
Sardinas, où il lit de IVau et du bois. Plusieurs 
Indiens, accompagnés de leur cacique, se rendi- 
rent à boni. On a|)ercevait quelques hautes mon- 
tagnes boisées, qui furent ap|>elées de San- 
Martin. Tne > iolente ti'mpéte, qui dura deux 
jours, si'para les deux navires, qui ne se rejoigni- 
rent «pie le 15 novembre. Le 17 on jeta l'ancre 
dans une grande l)aie,nominée Los Pnws, à cause 
des hauts pins qui l'environnaient (2». Cabrillo y 
n'uouvela la cérémonie de la prise de |>ossession. 
Apn^s s'être avance jusqu'au 38' 40, il re\ lut dans 
les Iles San-Lucas |)our hiverner. Il > mourut, le 
3 janvier 1543 (3), et laissa le commaudciiu'nt gé- 
néral à lUrtolomeo Ferrer. Celui-ci, presse parla 
disette, mita la voile le 1 9 janvier |M)ur gagner le 
continent ; mais les vents contraires le retinrent 
dans les San-Luc^s jusqu'au 12 février, oii il fut 
<'nc^rc obligé de m réfugier dans l'Ile San-Sal- 
\ador. ApW's s'y être ravitaillé, il i-oprit la mer, 
lît découvrit quatre grandes lies et une petite, dont 
il ne put appn)cher ; il mî dirigea alors vers le cap 
de r^osPinos, ou il atterrit le 1**' mars, |»ar ini fi-oid 
très- rigoureux. Le 3, entre les 41" et 43" de lali- 
lude nord, il découvrit reinlM)uchure d'une 
;irande rivière, <pie l'on croit être C4>lleque jMar- 
lin de Aguilar reconnut, en 1003, près du Cal)o- 
nianco. De là FernT revint à l'Ih' Juan-Roilri- 
guez : un ouragan lui lit perdnî s^i conserve, 
qu'il retrouva ceponilant le 04 mars à l'Ile de 
IjOs Oedn>s. Manquant de tout et hors d'état 
de tenir plus longti-mps la mer, il tit voile le 2 
avril |)our la Nouvelle-Flspagne, et mouilla le 14 
dans le \\ot\ de 1^ Navidad. d'où il était parti 

(t^ On eroil qm-rpi indleat résidaient sur les bordn du 
pnlff Sjn-.Iiiaii-»np|»trjno. 

<ï) iWXW l».iip r%l fpilr d«* MoHierry. 

(.t; I. ilc (III iiinuriil (;:il)rill(i, d ;iburd apprkc de lut Po- 
sntinn, rcv't ilH Utr* li* nr-iii ilr Junn-Modriçuez. KJte 
n'rLiit habltCf que par de pauvret piViieurw. 
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neuf mois et demi auparavant Us dHdi de 
l'expédition de Cabrillo et de Ferrer se tronad 
rapiHurtés très au long dans Herrera et (hu A> 
varetle; on les trouve aussi dans ri7ti/oireda 
/mies de J. de Laèt. Ils offrent peo d'ialMl 
(mur le philosophe et le naturaliste; il a 
question flans la notice de Sébastian Vu 
( votj. ce nom ), qui a visité les mêmes 
que Ferrer, en 1596. Alfred de Lacazl 

Herrrra, dec. VI 11, lib. V, cnp. m el iv. — l.orrBMii, 
Ilixtorin de Nvera-Etpafia : Metlco.lTTO. - TSafvrfk, 
HHarion dfl fiage kfckn por loi ffotftmi %u\tt r M* 
rana en el ahoi'in, lntri>d., p. «•-••; MadiU. Mi- 
M. de Flriiripu, IntroducUon au ropaçe d'Etinm 9k* 
rhand. M. Iliimboldt , Euai poHtiqne mr lo fitmt 
Kspaqnf. — Venefran, NotteUi de la (Um/onim. 

PKRRKRA. Voyez FcaR4Ri (Barthélémy). 

FF.RRERAS ( JuGH ub), historien espafvri 
naquit h liabaneza, en 1052, d'une famiHe mN 
mais pauvre,et mourut en 1735. Tlfnt éievéïMri 
oncle, qui le flt recevoir au collège des jAnl 
de Montfort de Lemos. Après y avoir appmhi 
langues gn^rque et latine, il étudia 
ment dans trois couvents de domimeaisi h 
|H)ésie , l'art oratoire , la philosophie et h 
Ingie ; il se fit remarquer par une grande 
par .son assiduité au travail et par la 
<Ie sa conduite. Destiné à IVtat ecclésiasÎJqM^I 
ache>a ses études à l'université de SalimiâfM 
Comme prêtre , il se fit une grande réputrfiH 
[Kir son elofpience. Le commerce quH 
avec le >avant marquis de Mendoza ne 
hua pas seulement a raccroissement dei 
naissances , mais lui pnx^ura encore \\ 
de développer ses talents comme historiA 
Son mérite et la protection dont il jouit le 
avancer en dignités ; il fut même agrégé • k 
congrégation de Tlnquisition ; mais il 
plusieurs autres |K>stes, bien plus élevés ftf 
celui-ci, et entre autres un évécbé. Philippe T 
le nomma son bibliothécaire. L'Acadénis il 
Madrid le choisit pour un de .ses memliresPaatt 
même de sa fondation, en 1713. 11 fut très-fUi 
à l'académie naissante, et l'aida surtout daill 
comiH>sition du Dictionnaire espagnol pokH 
par cette crtmpagnie en 1739, « vol. in-ibl. \M 
l'crits de Ferrens sont nombreux, niwi 
n'ont |>as tous été publiés. Le plus imporiHtrf 
/m lliytoria de Espana; Madrid, l/OO-lW, 

10 vol. in-'i**, traduite en français par VaqoiMi 
d'Ilennilly, sous le titre de Histoire fjcnertk 
d^Kspa/jne, traduite de ^espagnol, arec é9 
notes historif^HCS vt trifiqueSy Paris, 1751, lOî. 
in 4"; et en allenuind, avec des obsenratioil 
de liiuim^^nrten, Halle, 175i-72, 13 vol. ii4*. 

11 c«)nduil riiisloire jusqu'en 1589; et Nenq« 
son slyle ne soil point à beaucoup près comia* 
rnble à la narration de Mariana, il donne tdB» 
trtoisun aperçu clair des évenemonts. 

Mrihnirrjiilf Tirrn»T { r.tuM r,..\ '. - Murorl. O**^ 
îitviitr.itniirc Mi'oriqm:. 

l'VAinv.ui ( Xacffnie\ poète latin n»i»:Vr*t 
né h Vicence,en l'i79, i:-.i>rt à Ilonv, ^er*!** 
Il fut daliord moine aii Mont-Cassin, puiséïéq* 
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, dans le royanme de Naples. Membre 
de Pise en 1511, il se prononçai éner- 

contre Tambition de Jules \K il fut 
rédiger les arU's tju r^mi-ik^. Lfut» X 
mtivne nortf^c aposloliiitie en Hongne. 
plusieurs fuivraisen oans^acrés ù deft 
■iéte et de rontrovene ; îe plus im- 

intitulf : Htjmni navi ecclrsuiJitici 
im metrï et latiniiûiiâ nf^ttnum; 
>5, in-4°; ibid, 1649, in-8°. 
, <;iornale di Modma, t, \XV 

Li t/^ /ijffO. l1"'<ïl*>Sion italien, né 
^ioro, en Pi(*mont, vivait au dix-scp- 
I. li professa la théologie dans plusieurs 
R ï^rt ordre. Ou a de lui : Jus re.' 
nsMirttm pfi' mission es ecclesins- 
iomriiM fùf MA orUinis hierarchicit 
ïûcifJiiir Tarin, lf»:>9, 7. vol. in-fol. 

Balnirnf BibUntÂeta apurctnururt*. 

BRI (Andréa), Bculpttmr et îjemlre 
i Milan, on ini'A^ innrt it ^ ^r trf\ en 
litta sa {>atric d^s son enfance, et 
îr Hologne, oii plus tard il étudia la 
;ous Giusop|)e Ma/'^ui; à cette école, 
irtout habile inodpk'ur m aiw: et en 
, qnoi(|iril ait m^û irafaiUé k mar- 
ïiuM' {MMi d'ouvnu^ ii Boloipie où 
nnait umVedc lui qu*iioe statue de 
ie (in Mitti ^Curmel^ pkW'X'e sur unt; 
!»s de l'église di» San -Martin*^- Maggjore» 
tte ville en 1 7Uï pouf t'errare, où U 
«te de sa vie, «4 qu'il a euriobie d'in- 
i travaux, tels que tk'ux autels à in 

une statue de La Virfilanse deux 
ou tenant une lampe ^ fi queicpte* 

t.Uii\^ i iM^iiit-r de r^rcbinèclié , plu- 
% tn t^Tre cml** h San->!aureiiu, enfin 

en marbre, p!fr4- ^^^'^►n' o^l'^nnr 1»* 
ital di'viini I < Saint-(icorges hors 
fnaine. I-e style de cet artiste est froid 

nmisci-|icndtmt st'^ .»■ \ ■ .m: une 

kïcquî i**fliîlsi>ini ni [n n i, i iCt'UX 
rtde A<'s €onï<*mpyri!iiH!>, i-ern^ri corn- 
ues dessins il^artliittTture et peignit 
:»nts n lTr^L|y^-. rui funif élèNe son 
)pe, qui probablement mourut s<uis 
oup pnxluil , car nous n'avons trouvé 
le bii^ifMMi terre ruite de .Soin/ Ma* 
iné a remplacer rbns in ciilhédrale dr 
li qui manquait à la série des Apôtre* 
) Lond\irdi. K. B— n. 

Vf;j//rjinT Malva&ia, Pit- 

t e .-ire /lit f Hure (Il Uologna. — M. A.Gua- 
orni in liotoqna. — N.-L. (illtadeIla,<;Mlrfa 

:o( Guida), théologien italien, né en 
h Bielle (Piémont), mort à Rome, le 
5. Il était lils de Sébastien, marquis 
anû,etdr Madeloïnelkn Cette 

1 il Milan un innjïftfth%t'p|. h péni- 
do IVrnTo, héritier «lu titre de s(m 
(^vé sous la direction de son oncle le 
erre-François Ferrero. Il entra dans 
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les ordres, et fut placé sur le siège ëpiscopal de 
Verceil. Pie IV le créa cardinal en 1565. 11 a<l- 
ministra avec sagesse les légations de Ravenne 
et de la Romagne : On a de lui : Sommarlo di 
Decreti condliari e diocesani spettanti al 
ctUtodhino; \à72; -^Synodus in gua multa 

j pro cleri et jwputi re/ormatione décréta 

I sunt; 1567, 1572 ; — Decretum Gratiani emen- 

I rfa/tim; Rome, 1582. 

! L'ffhelll , Italia »aera. 

I * FRRRERO ( Girolamo ) , sculpteur ro- 

I main, travaillait à Rome en 1650, quand il fut 

I appi'lé en Espagne par Philippe ÎV ponr exécuter 

I en bronze |)lusieurs statues que Vclasquet avait 

j rapportées dltnlie. Ces travaux lui valurent lu 
faveur du roi, qui lui donna un logement dans 

I l'ancien palais royal de Madrid, où U fiassa le 

I ri- h' ^le SI vie. E. B— N. 

I pRKitElifi Jacinthe), naturaliste pié- 

j montais, né àTuriinea S5 mort dans cette 
\ille, en 833* Rt^u dwteui en médecine, il 
ronsacra unt: padï« dt^ sim (einps à l'étude de 
ïa Ixitaiiîque et de rentomologif*. On bii d<iU de 
non^brt'useià obseff iitîtms «sur J'enfoniologlf' dos 
Alpes pl^xiKuilalseë, où SI faisait chaque nnnén de 
fnictiieafOS«xciiréîônfi. La belle l'ollection qu*il 
avait formée ftit léguée par lui h la ville de 
(iéncs . G UTOT OK Fèr e . 

Ilcnrlon, Annuaire hingrapftique. 
FRRRET. S'ttff. \viihi: etFEBRETIp 

FERRBTi ( fîmUr ) , jurisconsulte italien , né. 
à Castelfranco, le 14 novembre 1489, mort le 
j:» juillet Kvi'i. Envoyé à Pise à l'Age de dou/e 
ans, il y étudia le droit civil sous Petnicci et le 

droit canon m\i^ JtMii Ci U ciitii|rlrj,i m 5 

tonnai séances à runiversité de Sienne* et deux 
ans plus tard il devint secrétaire du cardinal 
Salviati. Docteur endroit à dix-neuf ans, après 
ivoir soul*?jm de^ lh»^sr* iinti:<i,N-. il remplaça 
son pn^mitn de Dominique par celui d'Emile. 
ISommc professeur de droit à Rome , il débuta 
|)ar une leçon si reîtmrc^tiublf^^ que Léon X le 
I choisit pour son ht'ert^tiiire. Après avoir exercé 
i ces fonctions |M-ndiiDl pliisieiirs années, il vécut 
I quelque temps dans une retraite slndieuse i Ca»^ 
I telfranco. A la mort <le son |»"rt^ Ferreti se re*- 
tira a Trente avec son frère .Nicj>la!ï. Quatre am 
plus tard , il suivit à Rome et k iNîipk's le mùv- 
<iuis 4*1 MiKittVrrat, Tombé à son retour aux 
nïains des t-spiiiiïiots il recouvra sa hl)erté au 
moyen d'une raneon, it vint drmHtrtT en 
France, où il professa lii tïroil it Valenc«u 
Nommé consteller ftu iwirlernent dt» Pam par 
François l" il fol député imr ce sotiverarti à Ve- 
nise et à Florence. Il fut enfoyé ensuite |)ar le 
ii.-\iqii»* d^ MontkTral vers Cbarlcs-Quint, qu'il 
suivit en A l ique. Revenu en France, il se ren- 
dit ensuite à F!ori*nc4î \mMt le service du roi de 
France. Il tm déroit quelqne temps après de sa 
charge <le cônsi^ller au parlement ^ et se lit don- 
ner le droit de bour|;eoi&ie à Florence; enfui, il 
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fut appelé à professer le droit à ÂTignon, où il 
moafùt. On a de lui : Marci Tullii Ciceronis 
Orationes Verrinx ae Philippicx, ad co- 
dicum veterum fidem castigatœ; Lyoo, 
Gryphe, 1&41, in-S**. Ses ceaTres sur le droit, 
contenant plusieurs traités, ont été publiées à 
Lyon, en lô&3. 

Gui Allard, Bibf. du Dauphiné. - Panzlrole, De elar. 
Ijtg. ItOêrp. - J. Umt, ntm Erudlt, - Bader, FiL 
Clariii, Jurise. - Bayle. Diet. Mit. 

FERRBTi ( Nicolas ), grammairien italien, né 
vers 1450, mort en 1523. Il tint à Venise une 
célèbre école de grammaire. On a de lui : De 
Eloquentia Lingtue Latinx servanda in épis- 
tolis et arationibus componendis Prxcepta; 
Forii, 1495, in-4<'; Paris (sans date), in-4<'. 
Cet ouvrage a été réimprimé dans on recueil 
d'opuscules grammaticaux de Ferreti, publié à 
Venise, 1507, in-fol. 

Ginanl, Memorle ttorieo-criticke degli Scrittori Ra- 
vtnnati. 

FBBRETI (Jules), jurisconsulte italien, fils 
du précédent, né à Ravenne, en 1480, mort à 
San-Severo ( Fouille), en 1547. 11 se lit la répu- 
tation d*un bon jurisconsulte, et fut nommé 
gouverneur de la Fouille par l'empereur Cbarles- 
Quint. Ses ouvrages ne furent imprimés qu'a- 
près sa mort; en voici les titres : ConsUia et 
Tractatus varii; Venise, 1562, in-4®; — De 
Re et Disciplina militari ; \&aàse, 1575, in- 
fol.; — De Jure et Re Navali, et deipsius rei 
navalis et belli aquatici prxceptis legitimis 
Liber; Venise, 1579, in-4«. Cet ouvrage a été 
inséré dans les Tractatus magni universi re- 
Sri5; Venise, 1584, t. XII, ainsi que deux autres 
petits traités du même auteur, savoir : De Ga- 
bellia, publicanis muneribus et oneribus, et 
De Duello. 

Jérôme Roui, yita FêrrtU, en tète ûa De Reet Dis- 
elpUna Militari. 

PBRRBTi (/ean-Pi«rre), historien et poète 
italien, frère du précédent, né à Ravenne, en 
1482, mort en 1557. Il entra dans les ordres, et 
devint évèquede Milazzo, en Sicile. Il fbt ensuite 
transféré à LaveUo, dans le royaume de Naples, 
et garda cet évèché Jusque dans un Age avancé. 
Il s'en démit peu de temps avant sa mort. Il 
composa un grand nombre d'ouvrages, restés 
presque tous manuscrits ; les moins insignifiants 
sont des Mémoirei sur Vexarchat de Ravenne, 
et deux poèmes latins, l'un sur V Origine de 
RovigOf et l'autre sur la ville d'Hadria. 

Ginannl, Scrittori Ravennati, 

PBRRBTi (Jean-Baptiste), archéologue ita- 
lien , né à Vicence, en 1639, mort en 1682.11 en- 
tra dans l'ordre des Bénédictins de la congréga- 
tion du Mont-Cassin. On a de lui : Miisx lapi- 
darix antiquorum in marmoribus Car mina , 
seu deorum donaria, hominumque illus- 
trium obliterata monumenta et deperdita epi- 
taphia; Vérone, 1672, in-fol. C'est un recueil 
de toutes les inscriptions en vers contenues dans 
Gruter. L'auteur y a ^outé quelques pièces iné- 



dites, et des expUcations eo génér 
santés. Cependant Sax lui reproche \ 
de n'avoir pas lait usage des Epiçn 
Poematia veterum Poetarum de P. 
lui aurait fourni d'excelieutes oorrecti( 
dédia son recueil au dauphin fils de 1 
et en fut récompensé par on préseï 
raUe. 

s», Onowuutieon literarium, part V, p. 

* FEBBETI ( Giovanni- Domenio 
de l'école florentine, né à Florence, en 
après 1750. Suivant Oriandi , il serait 
1730; mais nous savons qu'en 1745 
encore à Sienne ses fresques du pa 
doni. Cet artiste est quelquefois non 
nico d*Imola , sans qu'il nous ait i 
de découvrir l'origine de ce surnom, 
semble justifier. Il étudia à Bologne 
Giuseppe del Sole ; mais il a passé toul 
sa vie en Toscane , où il a laissé de i 
preuves de son talent. On trouve ds 
vrages un dessin correct et délicat , 
vif et agréable, qui lui acquirent une 
méritée. Il l'emporta sur ses deux c 
d'étude, M. Soderini et Ven. Meucci p 
gination et, comme dit Lanzi, par i 
de la peinture. C'est sans doute cetti 
tion même qui fut cause qu'il réi 
bien dans la peinture à l'huile que dam 
genre dans lequel il déploya une gran 
Quelques-uns de ses tableaux ne son 
pas à dédaigner, et l'on regarde com 
ses meilleurs ouvrages le Martyre de 
thélemy , dans l'église de ce nom 
Translation du corps de saint G\ 
la cathédrale de la même ville , est au 
quoique ne manquant pas de pitton 
des productions les moins heureuses 
teur. Parmi les nombreux tableaux d* 
qui existent à Florence, nous dteroi 
Martino,£a Conception de la Viet 
glisedel Carminé, une Descente di 
Saint-Paul , V Adoration des Mages 
de Saint-Joseph, autrefois placée d 
thédrale, et attribuée à Soderini ; â Sa 
une Gloire d'Anges «Routée si habilei 
Visitation du Ghirlandajo, qu'on a p 
tinguer la manière des deux artistes, 
Descente de croix au palais^'-Rini 
Parmi ses fresques, les plus célèbres 
de la voûte de l'église Saint-Philippe < 
la mâmc ville possède de lui, à l'égliï 
nunziata , des fresques représentant 
de l'ordre de» Servîtes ; à Santa-Maria 
lità, une lunette offrant les mystères d 
sion ; enfin, une voûte d'escalier au pal 

A Florence, nous trouvons à l'églii 
Santi la coupole de la chapelle de 
de droite; à la Badia, au-dessus du nu 

(1) Le portrait de Ferretti peint par lal-né 
tte de la collection Iconograpblqne de la gah 
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de lunette offrant le Martyre de saint 
, et à la Yoûte du chcnir une Àssomp- 
['église des DomiDÎcainos, plusieurs la- 
(unie Catherine de'Ricci en procès- 
c des anges; Saint Louis Beltrando; 
Àaron; V Arche de IS'oé; Le Sacrifice 
im, et Saint Dominique délivrant 
sédée; à Saint-Sauveur, Les douze 
; en camaïeu , la coupole et la tribune 
lant La Nativité; Ogni-Santi, deux 
is, IM Vierge et Saint Joseph , et une 
jpole avec La gloire du nom de Jésus. 
il existe quelques fiesqties de Ferretti, 
palais Curini et Ceoli ; enlin, à Sienne, 
Sansedoiii oiïrc dans ses appartements 
ues représentant La Nuit, Les Arts li- 
Les Travaux d* Hercule, L* Hymen, La 
ée. Les Saisons, Dédale, et La Gran- 
[me ; ces peintures, exécutées en 1745, 
t être la dernière grande entreprise du 
E. B— N. 

Uyria délia PiUura. — OrUndl. ÂbbêCêdario. 
, Dtxionario. — Morrooa, Pisa. — Roma- 
ini itorico-artistici di Siena. — Faolozzl, 
Ida di Firtme. — Tolomel. fiuida di Pistoja. 

rro, historien italien, néà Vicence, vers 
reizièine siècle , mort vers 133à. Il était 
t (amille noble. Sa vie est inconnue. On 
ment qu'après avoir cultivé avec suc- 
^ie latine, il s'adonna à riiistoire. On 
î comme un des précurseurs de la Re- 
. Onade lui : Ferreti,poetx Vicentini, 
H paulo ante actorum temporum 
. Cette histoire, divisée en cinq livres, 
eà la mort de Frédéric II, en 1250, et va 
ïnnée 1380. Elle est intéressante; mais 
roche à Tauteur de s'être (iuek|ueroîs 
atelligible par élégance , c'est-à-dire en 
les peuples modernes par des noms 
; ; ainsi, au lieu de Vicentins, il dit Cim- 
imbrici ) ; au lieu de Florentins , Fé- 
^xsulani). L'Histoire de Ferreti a été 
ins les Scriptores Rerum Jtalicarum 
ori, t. IX. Ce volume contient encore 
les poétiques suivants du même auteur : 
^eroi'um Origine Ubri IV; In obitum. 
ooetx Florentini ; In excessum Be- 
de Campesanis, poetx Vicentini; 
tum Mussatum, vatem Patavinum. 
rait aussi laissé des Priapeia ; Paglia- 
iblié le commencement, dans le VI' livre 
istoire de Vicence. 

, Bibliotheca Latina meditt H infimx mtatis. 
De Historieit LatinU. 

( Al/onse ), plus connu sous le nom 
î Ferras ou Ferrius , médecin italien, 
ca, vers 1515, mort à Rome, vers 1595. 
a la chirurgie à Naples avec beaucoup 
, et se rendit ensuite à Rome, où il de- 
nn du pape Paul III. H y donna aussi 
â publiques d'anatomie. On a de lui : . 

sancti muUiplici Medicina et vini \ 
ne Libri quatuor; Rome, 1527, in-4". '• 

JT. BIOGR. GÉNÉR. — T. XVII. 
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Ce traité est consacré aux propriétés médid- 
nales du gaiac : Tautear préconise ce bois comme 
une espèce de panacée oniverselle, particu- 
lièrement propre à la guérison des maladies 
vénériennes. Cette dissertation a été insérée 
dans le recoefl deLulsini; Venise, 1566, 1567, 
2 vol. in-fol. ; — De Sclopetorum sive archi- 
busorum Vulneribus Libri très : coroUarium 
de sclopeti acsimilium tormentorum pulvere; 
de caruncula , sive callo qux cervici vesiav 
innascitur opusculum; Rome, 1552, in-4°. 
Cet ouvrage est un des premiers qui aient paru 
sur les plaies d'armes à feu. On y trouve des 
détails intéressants ; mais l'auteur, supposant que 
ces blessures étaient vénéneuses, indique un très- 
maavais traitement. Il avait inventé un instru- 
ment pour l'extraction des l)alles, et l'avait 
appelé de son nom Alpfionsina. Par la descrip- 
lion qu'il en donne , on voit que cet instrument 
était d'un usage |>eu commode ; aussi n*a-t-il été 
jamais adopté. 

ToppI, Biblioteca NapoUiana. — Éloy, IHetioimaire 
historique de la Médecine. — Biographie médicale. 

FERRI ( Ciro ), peintre, architecte et graveur 
de l'école romaine , né à Rome, en 1634, mort en 
1 689. Il avait hérité de son père une fortune assez 
considérable, qui lui permit de se livrer sans 
préoccupation k l'étude de son art. Il suivit les le- 
çons de Pierre de Cortone, et fut de tous ses élèves 
celui qui s'attacha le plus à lui, et par son affec- 
tion, et par l'imitation de son style, qu'il sut 
s'approprier mieux encore que Romanelli et Pie- 
tro Testa; aussi , après la mort de son maître, 
qu'il avait aidé dans presque tous ses travaux, 
fut-il chargé de terniiner plusieurs de ses ou- 
vrages, tels que la coupole de Saint-Nicolas de 
Tolentino à Rome, et le plqfond de la salle d*A- 
pollon au palais Pitti de Florence. Il reproduisit 
si exactement le faire de Pierre de Cortone, qu'il 
est impossible de reconnaître ce qui appartient 
au rnaltre ou à l'élève. Vers 1640, Pierre de 
Cortone, appelé à Florence par Ferdinand II pour 
peindre les plafonds du palais Pitti, y avait ap- 
porté son style et jeté les fondements d'une nou- 
velle école. Ciro Ferri ne contribua pas peu à son 
développement, le grand-duc C^me 111 l'ayant 
chargé, lorsqu'il retourna à Rome, de diriger les 
jeunes Toscans qui allaient y étudier. 

Ferri déploya dans ses compositions de la 
grandeur et de l'imagination; mais il y montre 
généralement moins de grâce que son maître, et 
c'est avec raison que i^inckelmann accuse ses 
figures d'être un peu lourdes. Ses draperies ont 
aussi moins d'ampleur que celles de Pierre de 
Cortone, et son coloris est plus faible. Lui- 
même avait reconnu ce défaut ; car lorsque la 
mort le surprit, il se proposait d'aller à Venise 
étudier les grands coloristes de son école. Ciro 
Ferri fut un artiste presque universel; il fit des 
cartons pour le Vatican, beaucoup de miniatures 
pour des bréviaires , de dessins pour des thèses 
et des titres de livres, dont plusieurs furent gi'a- 

18 
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vës par Spierrc et Bloëmaert, enfin d'innom- 
brables peintures à lliaile ou à fresque. 11 fut 
architecte distingue, ainsi que le prouvent les 
beaux autels de Saint-Sébastien-hors-les-murs, 
de Saint-Jean-des-Florentins et de la Chiesa- 
NuoYH «^ Rome ; eniiu , il a laissé un assez grand 
nombre d'canx-fortoH, tioitdesa composition, soit 
d'après des tableaux d'autres maîtres; elles ont 
le grand mérite de rendre parfaitement le carac- 
tère de roriginal. 

Parmi ses tableaux, nous signalerons : à 
Rome , Saint Amhroise, dans Téglise dédiée à 
ce saint; à Saint-Marc, Sainte Martine et Une 
Madone; au palais de Monte-Cayallo , une 
Annonciation et V Histoire de Cijrus; à Flo- 
rence, dans la galerie publique, V Annonciation, 
Le Christ sur la Croix, Alexandre lisant 
Homère, et son portrait peint par lui-même; 
dans la galerie Corsini, La sainte Famille et 
Saint Jean Gualberti;h Pérouse, dans Téglise 
Saint-Philippe, La Conception de la Vierge, 
excellente copie exécutée d*après Piern* de Cor- 
tone, on 16:>8; à Milan, dans Santa-Maria- 
incoronati. Saint Augustin; à Sienne, dans la 
salle capitulairc de la cathédrale, plusieurs Ver- 
tus , et Sainte Thérèse «^ l'hrtpital de la Scala; 
enfin, à Cortone, dans Téglise des Franciscains, 
un tableau représentant La Conception , Saint 
fx>uis èvétpte. Saint Louis roi. Sainte Mar- 
guerite et Le B. Guida de Cortone. Gualandi 
a publié le traité fait en IfiflO pour l'exécution 
de ce tableau, qui fut payé 180 éctis. 

On trouve des peintures de Ciro Ferri dans 
divers musées de TEurope ; à celui de Dresde, 
Didon et Enée et la Mort de Didon sur le 
bûcher; à la pinacothèque de Munich, deux 
Repos en Egypte ; à Lomlres , le Triomphe de 
Bacchus; à Vienne enfin, Le Christ apparais- 
sant à la Madeleine. 

A Sainte -Marie -Majeure de Rergame se 
voit, à gauche du maître autel, une voûte peinte 
à fresque, qui passe pour l'un des ouvrages les 
plus remarquables de Ciro Fcrri. Le cul-de-fonr 
de l'église Saii-Fironze à Florence présente 
une G/oire dr saint Thomas de Cantorbéry, 
grande composition à personnages de proportions 
colossales, mais faible de coloris. Le dernier ou- 
vrage du maître fut lacowpote de Saint e^xXgnès 
de la place îîavone à Rome , terminée maladroi- 
tement après sa mort par Corbelllni , son élève , 
sur le refus de Carlo Maratte, que Ferri avait 
prié de s'en charger. On dit que le chagrin 
qu'éprouva Ferri en voyant combien son coloris 
était pftie auprès de celui des pendentifs du Ba- 
riccio ne fut pas étranger à la maladie qui ter- 
mina ses jours. Il fut enterré en grande pompe 
à Santa-Maria-in-Trastevere, où l'on voit encore 
son épit«f>he. Il n'a lais:îé aucun élève qui ait 
hérité (!(• son talont et de sa réfmtation , et ce 
sont des noms assez ohsairs que ceux de Cor- 
belllni, Urbano , Romanelli et Giovanni Odazzi. 
E. Breton. 



orlanifl, >/MwMd<irto. - Baldfnaecf. WtUki. -Lm , 
Storia deHa Pittmra. - li'Arfifinviae, Hirtêire iâs 
Pfintres itaiiens. - Tleozzl, Diximiarto. — Wtiiciel- 
iiiann, Neues Mahlerlexikon, — Siret, DicikHUtùr^ 
historique des Peintres. - Gailandl, MemûfU MiçkmH 
M mue Ârli. — RoiuagBoU. C'^imi ftorlco-artiKicI il 
6ima.~Gamblat,6'ti<(/a di Pêruçia - PlrovMo, CiMla 
di Milano. — Ptstolesi, Descrizione d< Homa. — Valrry, 
f^oyages historiques et IHtérûîrts en Itmhe. 

* PERRi (Gesnaldo), pemtre deréeoleflo- 
renthie, né à San-Miniato, m 1728, vivait eacon 
en 1776. Il fbt élève de P(nni)eo Batoni , et tsm 
bon debsinateur. On cite parmi ses meillevi 
ouvrages quelques peintures à Pogglo-impériale, 
Vf lia du grand-duc, et à Florence, à Téglisf M 
Carminé, L'Exaltation de la Croix, et ilai 
l'oratoire de .San-Firenze Le rideau de Vorgvt, 
et an dessous , deux Traits de la rie de saiM 
Philippe peints à l'huile sur mar. E. B— .i. 

Orlandi, ^bbeetdario.--- Pkatozzl, liuo99 CfsHiÊÊ H 
Fircmze. 

FKRRi (Jérônhe), archéologue itilieo, né li 
5 février 1713, à Longiano (Romagnej, ntorti 
Ferrare, le 27 juin 1786. il entra diàiu les onln^ 
et professa successivement les belles -Mtiti 
dans les collèges de Massa, de Facnzaet deRmiri, 
et enfin dans l'université de Ferrare. Il pos«^ 
un savoir assez étendu, et écrivait* fort bien a 
latin. On a de lui : Epistolx pro linguic latinM 
îisu, adversus Alembertium; Faenza, 1771, 
in-8** ; — De Tabulario azuriniano ad tex 
viros Faventinos Commentariolum, dansk 
De Litteratura Faveniinorum , de MittareH; 
Faenza, 1775, in- fol.; — De Alexandri SariH 
Vita Comment ar tus ; Rome, 1775 ; — De Tût 
et scriptis Balth, CastUionis ; Mantoue, 1780 

Adam Bnrlchevtch, Fita dl Ferri; dans U MMitt. 
eeclesiastiea. 

PERKI. Voy, Ferry. 

* FBRRi-pisANi (.Comte (/e Saint'AnastoK) 
administrateur français, conseiller d'État, né i 
Ajaccio (Corse), en 1770, mort, à Paris, le ll«- 
tobre 1846. Venn dans la capitale vers 1801,1 
fut attaché comme chef de division au miniittn 
des relations extérieures du royaume dltalieclfr 
\M près de l'empereur, et plus tard il devint drf 
d'une division de la secrétairerle dl^at qui •• 
brassait l'expAlition de toirtes les afiaires de « 
royaume. Après la bataille d'Austeriitz il n^ 
l'oifdrede suivre le prince Joseph Napoléoa,fÂ 
pariait pour Naples. Nommé secrétaire da cafci> 
net, conseiller d'État et surintendant d«»spo*l» 
du nouveau feouvemement na|)olitain, il t^pou^ 
alors la fille aînée du maréchal Jounltn. JiOt^ 
ayant été appelé au trône d'F^Hpagne, Ferri- !*»•■* 
l'accompagna, et aux emplois qu'il rempli»* 
k Naples il joignit à Madrid la pn^idenw! *» 
section des finances <lu conseil d'État. Rentrt • 
France après la désastreuse bataille de Viltorili 
l'empereur le créa comte, sons le titre de Soi^- 
Anastase. A son retmir de l'Ile d'Elbe, Napol«» 
l'envoya comme préfet dans le département «le h 
Vendée. Ferri- Pisani resta étranger aux afTaire* 
publiques pendiuit la Restanraticm ; mais aff^ 
la révolution de Juillet 1830 son nom fut ooo* 
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\rr,i dans la premièrft liRt<' des ronAfillors «l'Klal 
oflsemce on1inairo.ll f't<iit dopuis KUô cxjnseil* 
1er d*État lK>uorairi% loTi«(|n'il mourut. 

L. LoivicT. 
Mcvmmfj partlcvtiert. 
PBBRIRR (^S^int ). Voif. Vincent. 
rRRBiRR ( Honi/ace ), lliéologion espagnol, 
frère i\e saint AMment Forrior, né .'i Yalcnc*', en 
1355, mort le 27 nvril 1117. Il <Hn<lia d'abord le 
droit, et se fit ia réputation d*nn habile juriAcon- 
wltp. Ayant p»»nhi sa femme i*t neuf de ses enfants 
airon7e, il distribua toute sa fortune aux pauvres, 
Cl résenaut 476 florins à chacun des fils qui lui 
ieitai(»nt, et entra dans Tordre des Chartreux à 
rige de <iuarante-et-un ans. Il fut élu général de 
sooordrple ^ajuin HO?. L'I^^K^se était alors di- 
fiaéeparle gnind schisme. ï^es chartreux dMtalie, 
qoi relevaient de l\)bédlenee dTrbain VI, prirent 
lioor pénéral Ktienne de Sifune. Fcm'er se de- 
nt alors de sa place; il la reprit h la d(>mandc 
del'int{pa|)e Benoit XIII, qui était son ami; il Ta- 
ItQilonna de nouveau après que r« pai>e eut été 
eonlimné par le concile de Constance, en 1410. 
Il icom|M)sé divers ouvrages, restés Inédits, l'Utile 
atres une traductioTi dt^ la Bible en espagnol. 

Trith^mi*, De Seriptoribus fcrin. — Pclrelus BibllO' 
(An VartÀusiana, — Salnt«>-M.-irthe, Callia chnstiana. 

PRRiiiRR {/(niafi// DL)f jurismnsulte frau- 
dais, né à Toulouse, vers i:>06, mort en lôS;». 11 
roRunença ses étufles de <lroit <'ii FYauce, et les 
Mfaeva en Italie, à Tuniversité de Padoue. Il 
professa ensuite la jurisprudemu; dans sji ville 
utile, où il devint conseiller au parlement. Il 
pisM de là au |>ariement d<* Paris comme pré- 
sident aux enquêtes, et devint malins des re- 
Frftfs. Cliargi^ de r»»présenter le mi de France 
n eoncile de Trente, il y prononça une liarangoo 
il hinlic que les prélats dentandèrent non éloi- 
^Bonent. Ferrier fut en eflVt envoyé en ambas- 
•de à Venise. l)e retour en France , il se n'tira 
i b cour du roi de Navarre , depuis Henri IV, y 
k liriifession de protestantisme, et devint ^«'ii'de 
Insct'anx du jeune prince. On conserve à la Bi- 
ioUièque impi'riale un recueil manuscrit do sa 
arrrspondance diplomatique. 

Dr Thou, Hlâtoriatui temporis. - l.i Croiv dn M.iliir, 
NUMA^iie française. — nianuhniil, //éstnirc i/rjr 
Viitrff des rcquétts. — Deny^ Simon, ftlbhoih, Iiist. 
^Autnirs de droit. — Baylr. Diction, histor, rt crff. 
- Lrtoiur, mbt. hitt. de la t'ranre. 

fBRRiRR {Auger), mi-deein français, né 
^ les environs de Toulouse», en l.il.'i, mort 
!•» cette ville, en ir»88. Après avoir fait ses 
tades médicales à Montpellier, il seri*n«Iit.'i Paris, 
t le ganle des stteaux Jean Bertrand , plus 
N cardinal , Tintrodulsit auprès de la reine 
'itherine de Médicis, «pii le nomma son méd^'cin 
fdinaire. Celte plact*, qui étnit sans dmite litmo* 
Ab , ne rempérha |ms d'acronif «ipner le garde 
tt sc«>aux à Borne, et de s'établir ««nsuite à 
''«ufcHis»», où il resta ju^quVi !a lin de sa vie, 
«sdtniières i4nné'4's fnre'it si;;nal<''i's |wir une 
folente polémique avfc Jeun Iknlin, h propos de 



la RcpuhUf/ue de vi^ dernier. « Cette dispute lut 
menéi^ vivement, dit Kloy, et avec toute l'aigreur 
dont les gens de lettrei» sont caitables quand ils 
s^oublient. » Ferrier réussit dans le monde et 
à ia cour, moins par son savoir, qui était mé- 
diocre, que par sa prétendue liabileté dans Fas- 
trologie judiciaire , es{éi'je de jonglerie alors fort 
à la mode. On a de lui plusieurs ouvrages, tous 
oubliés aujourd'hui; en voici les titres : J)e 
D'u'bus secretoriis seiitndum pyllwgoricam 
fiocihnam et astroNomicam observât ionem; 
Lyon, 15il, in-lfl; — Ijher de Somniis ; Hip- 
pocratïs De fnsnmnii.s Liber ; (îalcni Liber ile 
Somuiis ; Synesii Liber de Somnii.'t; Lyon, 
lôi9, in-lfl ;— De Pudendagra, lue Jtispa- 
nica, Libri duo; Toulouse, i:ij3, in-lii. Jules- 
César Scaliger, grand ami de Ferrier, fait le plus 
pompi'ux éloge de ce traité, que la Biographie 
médicale déclare « plus qu'insignifiant »; — Jje 
radiée China Liber ^ qno probatur diversam 
esse nb apio; Toulouse, lôyi, in-S"; — Vira 
MeUiod-us viedendi, duobus libris cotnpre- 
hensa; Catlifjatinne.% pmcticw Medicimv^ 
Toulouse. I&i7, in-8°, — Avertissement à 
Jean Bodin sur te quatrième livre de S(iKépu> 
blique; Toulouse, 1;»80. in-H**. Momi lui a»- 
tribue en<ore un traité intitulé : Remèdes pré- 
servatifs et curatifs de la Peste; Paris, lillî», 
iH-8". . 

l-n r.n.ix du Ma«nc et Du Vrnilor, HiMiothé^qiie» fran* 
Çaisei. — Salnlr-Mnrthe, KInç, Dort. Calliae, I. III. — 
|>loy, Dietionn. historique de la Mederine. Biograpk, 
mt'dicale. — Morér», firand Dietionn. histor. 

FRRRiRR (Jérémie), c4)ntroversi8te français, 
né vers 1.>C0, m«»rt à Paris, le 9.i) septembre 162fi. 
Alinistre^rotestant et professeur de théologie à 
Mmos, il «mtint en IfW)?, dans une thèse pu- 
blique, (pie « le pape Clément VIII était pmpre- 
inent ranterhrist t . Lo parlement de Toulouse le 
décn^ta de f irise de corps à caustîde celte thèse, 
et il fallut l'intervention d'Henri IV pour le dé- 
rol)er aux suites d'une procHure criminelle. Par 
reconnaUs^mce imur ve. prlnee, Ferrier m^ mon- 
tra favorable aux mesures restrictive» adoptées 
IKirla courit l'«'i;anl des protestants. C'ett4>i^on• 
duile le rendit suspect ,'i ses eoreii^ionnaires, qui 
le regardèrent comme un traitn». Le nynode de 
Privas lui iiiterilit la prédicjitioii en ir/l?., et les 
habitants de Mines raillirent l'assommer h coups 
de pierres. Cette émeute le diVida à changer de 
reliî^'on. II se lit catholique, et se rendit 6 Paris. 
Son traité De tWntee/m^f et de ses marques, 
contre les ennemis de fKtjlisernthofique; Paris, 
ini/ï, acheva de lui c^ïucllier la bienveillance île 
la cour, liouis MI! le nomma conseiller d*Ktat, 
et le cardinal de Bichelieii riionorn (Fune estime 
toute |»iirticulière. Moréri attribue h Jén-mie 
Ferrier Le Catholique d'Ktat , on discours 
ries alliances du roi très-chrétien , contre les 
calomnies des ennemis de son Ktat;HtVt, 
in-S". 

Morén. Grand Dietionn. histor. — Baylo. Dietionn. 
histor et crit. 

18. 
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FERRiBR (....)» mécaniden français, vivait 
en 1640. n se distingua par son habileté à cons- 
truire des instruments de mathématiques. Des- 
cartes , à qui il avait été recommandé par My- 
dorge , lui fit exécuter sous sa direction des ins- 
truments d'optique. Il essaya même de remmener 
avec lui en Hollande. Malgré cette, illustre pro- 
tection y Ferrier vécut dans la gêne et mourut 
dans Tobscurité. 

Baillet, rir de DêtearUi. — Moréri, Grand Diet. 

FERRIER DU GHATELET { Pierre -Joscph 
«E ) , {rénéral français , né au Châtelet , près de 
Béfort, le 25 mai 1739, mort à Luxeuil, le 
29 décembre 1828. Entré au ser\icc en 1754 , il 
était maréchal de camp lorsque éclata la révo- 
lution française, dont il adopta les principes avec 
ardeur. H commanda le corps de troupes mis 
à la disposition des commissaires envoyés pour 
rétablir la paix dans le comtat Yenaissin. Il ne 
fit pas preuve d'énergie dans cette mission diffi- 
cile, et laissa s'accomplir les massacres de la 
Glacière. Nommé peu après général de division , 
il servit sans beaucoup de distinction sous les 
ordres de Custine, et fut mis à la retraite au mois 
de septembre 1793. 

Rabbe, BoUjoiln, etc., Biog. univers. et p^ni. des Con- 
temporains. — Archives de la guerre. 

FERRIBR DE LA MARTIN IBRB (LOUÎS), 

poète et auteur dramatique français, né à Arles, 
en 1652, mort en Normandie, en 1721. 11 vint 
dans sa jeunesse; habiter Avignon ; mais, accusé 
d'avoir composé quelques pièces entachées d'hé- 
résie , et dans lesquelles on signalait, entre au- 
tres, ce vers : 

L'amour pour lea roorteU est le souverain bien, 
il fut poursuivi par Tinquisilion. Il se rendit alors 
à Paris , obtint une place de jirécepteur chez le 
duc de Saint- Aignan , et abandonna bientôt cette 
position pour diriger Téilucation de Charles- 
Louis d'Orléans, chevalier de Longueville; ses 
soins furent généreusement récompensés par un 
bénéfice assez important en Normandie. On a de lui 
on volume de vers : Préceptes galants; 1678, 
in- 12 ; — trois tragédies , Anne de Bretagne, 
1079; Adraste, 1680; et Montezutna, 1702. 
Toutes ces pièces sont assez faibles, surtout 
Montezuma, qui n*eut que cinq représentations 
et ne fut point imprimée. « La singularité «t la 
nouveauté des personnages employés dans la 
pièce , jointes à la manière brillante dont elle fut 
représentée, en faisaient tout le mérite, disent 
les flores Parfaict; et ce qui séduisit le plus les 
spectateurs fut un décor neuf, chose extraor- 
dinaire à une époque où toutes les tragédies se 
jouaient avec le même portique pour décoration. » 
On attribue en outre à Ferrier une traduction de 
V Histoire universelle de Justin, qui parut en 
1693 sans nom d'auteur. Hector Malot. 

Mercure galant 6e 1701.-. Les frères Parfaict, //istojrv 
du Théâtre, français. - Dict. de la Provence. 

: FERRIER DE TOVtLKTTES (Alexandre) , 
historien français , né à Draguignan ( Var ) , en 



1810, d'une famille espagnole. A se fit 
vers 1832 par un perfectionnement 
graphe , qu'il cherchait à appliquer au^ 
civiles et commerciales. Une société for 
ce but établit une première ligne di 
Rouen; mais le gouvernement ne p< 
qu'elle fût mise à la disposition d 
M. Ferrier fut appelé en Belgique poi 
cuter son système télégraphique : llni 
télégraphe électrique mit fin à cette e 
Il s'occupa alors de recherches histoi 
publia des descriptions de plusieurs le 
la Belgique et de la Hollande. On a de 
cription historique et topographiqu 
Unes; Bruxelles, 1831-1832, in-12; 
1841, in- 1 8 ;— Dejcrtp^ion historiqu 
graphique d'Anvers; Bruxelles, 18^ 

— Description historique et topograi 
Bruges; Bruxelles, 1836, in-12; — 
tion historique et topographique d 
Bruxelles, 1838 et 1841, in-18; — Gt 
de la Belgique et de la Hollande^ su 
du Manuel de V abbé Gaultier; Bruxel 
in-18; — Du Voyageur sur le chem. 
M(;e; Bruxelles, 1840, in-H° (a été 
anglais);— La Russie; 1841, in-8° 
cartes et de plans ; — Description h 
et topographique de Louvain ; 1840, 
Guide pittoresque du Voyageur en I 
Bruxelles, 1841, in-18; — />e5crip/io 
rique et topographique de Gand; I 
1841, in-18; — V Histoire de Belgiq 
tée aux enfants; Bruxelles, 1842, 
La Belgique nouvelle , guide pittoi 
artistique du voyageur à Bruxelh 
in-18, avec cartes et plans; — Introù 
V histoire philosophique et pratique d> 
nologie; Bruxelles, 1845, in-8*». Gi-iot 

Ch. Louandre, IMtér. contemporaine. 

FERRiÈRB (Claude DE ) , juriscous 
çais, né à Paris, le 6 février 1G39, mort 
le 11 mai 1715. Il étudia le droit dan 
natale , où il obtint le grade de docteur, 
en 1690 agrégé de la Faculté de droit, 
il fut appelé à Reims pour y occuper ii 
de droit civil et de droit canon. Laméi 
le chancelier^ Boucherat lui accorda, a 
chaire de droit français, qui se trouvai 
De Ferrière a laissé un grand nombre d' 
dont les principaux sont : La Jurisj 
du Digeste conférée avec les ordi 
royaux, les Coutumes de France et 
sions des cours souveraines , etc. ; Pa 
et 1688, 2 vol. iB-4'; -- JVouveau i 
taire sur la coutume de la prévôté e 
de Paris; Paris, 1679, 2 vol. in-12, 
réimprimé; — Traité des Fi^fs, sui 
coutumes de France, etc. ; Paris, 16fi 

— Introduction à la pratique, etc. 
1684, in-12; — La Science parfaite 
taires , etc. ; Paris , 1684 , in-4»; — l 
prudence du Code de Justinien, co^fi 
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mnances royaux, etc.; Paris, 1684, 
-4° ; — Traité des droits de patro- 
i présentation aux bétté/ices, de pré- 
it droits honorifiques ; Paris, 1086, 

La Jurisprudence des Novelles de 
w, conférée avec les ordonnances 

etc.; Paris, 1688, 2 vol. m-4<»; — 
? compilation de tous les commenta- 
nciens et modernes , sur la Coutume 
î ; Paris, 1688, 3 vol. in-fol. ; — Les 
îs de Justinien, traduites en français 
s notes; Paris, 1692, 2 vol. in-12; — 
p Institution coutumière, etc.; Paris, 
r'ol. in-12 ; ibid., 1702 , 3 vol. in-12. U 
M)mme éditeur : Les Œuvres de J. Bac- 
ugmentées de questions, décisions, 
te. ; Paris, 1688, in-fol. De Ferrière était 
t laborieux ; mais il écrivait pour vivre, 
vrages se ressentent de la rapidité avec 
Is ont été coni|)osés. K. Regnard. 
f-^ies tUs plus célèbres Jurisconsultes. — NI* 
•woirr.% tom. XI. — Morérl, Dict, histor. — 
Tomen critiqw des Dict. hist. 

lÈRB { Clnude-Joseph de), juriscon- 
içais , fils du précédent , né dans la se- 
oitié du dix-septième siècle , mort vers 
devint en 169i agrégé et en 1703 pro- 
I la Faculté de droit de Paris, dont'il 
tard le doyen. On a de lui : Nova et 
mJuriscirilis Tractatio; Paris, 1702, 
-12 ; souvent réimprimée; — Histoire 
' romain; Paris, 1718 et 1720, in-12. 
s'est presque borné à traduire Touvrage 
ravina. Il a publié , comme éditeur : 
'S de Justinien , traduites en fran- 
r Claude de Ferrière; Paris, 1721, 
1-12. C.-J. de Ferrière y a joint des 
itives à l'application du droit français 
romain; — Dictionnaire de Droit et 
que; Paris, 1717, in-'»°;' ibid., 1734 , 
-4**; nouv. édit., augmentée par Bou- 
rgis; Paris, 1749, 1755, 1771, 2 vol. 
est l ouvrage que Cl. de Ferrière avait 
us le titre iV Introduction à la pra- 
- Les Œuvres de Jean Bacquet, aug- 
par Claude de Ferrière et par Claude- 
ie Ferrière; Lyon, 1744 , 2 vol. in-4*'; 
eience parfaite des Notaires, par 
ie Ferrière , augmentée par C.-J. de 
; Paris, 1715, 1721, 1728, 1733, 1771, 
4**. Mahé a donné le Nouveau parjait 
ou la Science des Notaires de feu 
Ferrière, mise en harmonie avec les 
ons du Code Civil, etc. ; Paris, 1805 , 
4»; 6" édit., ibid., 1828, 3 vol. 10-4**. 
«e à de Ferrière Tédition des Vies des 
\bres Jurisconsultes de toutes les na- 
X Taisand ; Paris, 1737, in-4^ 

£. Regnard. 
, MémoUft, tom. XI. — Barbier, Examen 
Diction», kist. 

lÈRR. Voy. La Ferrière. 
IRRES {Charles Élie, marquis de), 
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historien français , né à Poitiers, le 27 janvier 
1741, mort au château de Marsay, près de Mi- 
rebeau, le 30 juillet 1804. Il servit dans les che- 
vau-iégers , fut député de la noblesse aux états 
généraux , et publia des Mémoires pour servir 
à rhistoire de C Assemblée constituante et de 
la révolution de 1789; an vu, 3 voL in-8*, 
réimprimés en 1821 et continués jusqu'à la mort 
du roi , sur un manuscrit de l'auteur, avec une 
notice sur l'auteur, avec des notes et des éclair- 
cissements par MM. Berville et Barrière. Cet ou- 
vrage est remarquable par son impartialité. « Je 
n'écris point l'histoire de la révolution française, 
dit-il en commençant son livre: c'est aux hom- 
mes qui ont vu et suivi les événements à fournir 
les matériaux à l'histoire , ce n'est point à eux à 
l'écrire. » 11 ne parut point à la tribune de l'As- 
semblée constituante, mais il lit imprimer* ses 
opinions Sur la constitution qui convient au^c 
Français, 1789; Contre Varrestation du roi à 
Varennes, 1791, etc. Le marquis de Ferrièresa 
aussi publié Le Théisme , ou recherches sur la 
nature de V homme et sur ses rapports avec 
les autres hommes dans Vordre moral et dans 
Vordre politique; Paris, 1791, V édit., 2 vol. 
in-12 : la première édition avait paru sous le 
voile de l'anonyme, en 1785 ; — et Justine et 
Saint'Flour, précédé d*un Entretien sur les 
femmes considérées dans Vordre social ;VariSf 
1792, 2 vol. iii-12. L. Louvet. 

Rabbe, Boia]oilD, etc., Biog. unie' et port:,des Contemp, 
FERRIÈRES - SAU¥EEŒUF ( Comtc DE ) , 

voyageur et agent politique français, né en 
Champagne, assassiné à Montmort (Marne), en 
1814. Il suivit d'abord la carrière militaire ; mais 
il la quitta vers 1782, pour aller remplir une 
mission diplomatique à Constantinople et à Is- 
pahan, et parcourut, s'il faut l'en croire, la Tur- 
quie, la Perse et l'Arabie durant six années. De 
retour en France vers 1789, il affecta les prin- 
cipes ultra-révolutionnaires, et se fit allilier à la 
Société des Jacobins de Paris. 11 y fut dénoncé 
en 1794, comme ayant, en sa qualité de membre 
du comité des défenseurs oHicieux , fait rendre 
la liberté à plusieurs détenus et entre autres à 
M»e Fleury, comédienne ; il représenta que si 
parmi ces élargis il y avait quelques culottés , 
c'est qu'ils avaient, ainsi que la citoyenne Fleury, 
rendu des services à des sans-culottes. Il fut 
néanmoins exclu de la Société et traduit devant 
le comité de sûreté générale , qui le fitécrouer au 
Luxembourg. Mais cette persécution ne sembla 
qu'apparente , et Ferrières-Sauvebœuf fut soup- 
çonné de remplir le rôle d'agent provocateur au- 
près de ses compagnons de prison. Après le 9 ther- 
midor, Lecointre de Versailles le désigna à la 
tribune sous l'épithète de mouton (dénonciateur, 
terme d'argot). En 1799, le* Directoire l'envoya en 
mission secrète dans la Cisalpine auprès de Tar- 
mée de Schérer , et au moment où ce général ve- 
naitd'ètre repoussé par les Autrichiens. Ferrières, 
n'ayant pu représrater de pouvoirs réguliers. 
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Scliérer Ift fil arrtvter el enlVriiier dans la cita- 
dollo c\fi Milan, d'où il sVvada. Do retour à 
Paris, ii publia un pamphlet contre Schcrer; 
c«lui-ci porta plainte contre le lilK^lliste, (|ui fut 
détenu (piel(pie^ mois au Temple. Après le coup 
d'Ktat du 18 brumaire, Ferrières-SauvehuMif se 
retira en Champajçne, où il fècut junquVn 18l'i. 
A c^tte <^j)oque, il leva an corj)» franc pour com- 
battre l'invanion étrangère; mais peu après il fut 
ast^assiné en plein jour dans les rues de Mont- 
mort. Quoique le meurtrier fût connu , il de- 
meura impuni. I^ comte do Ferrières-Sauvcv 
iMPuf avait épousé la fille du man|uis do Mont- 
mort. Cette union contractée sous la terreur 
ne fut iK>int heureuse. Il avait un frère <|ui se 
montra toujours aussi opposé h la révolution 
que lui-même y avait été attaché. On a de lui : 
Mémoires historiques el politiques de mes 
Voyages faits depuis 1782 jusqu'en 1789, en 
Turquie^ en Perse et en Arabie, mêlés d'ob- 
servations sur le gouvernement , les mœurs , 
la religion et le commerce de tous les peuples 
de ces différents pays, avec les relations 
exactes de tous les événements qui ont eu lieu 
dans V Empire Ottoman depuis 1771 jusqu'à 
la rupture des Turcs avec les deux cours 
impériales; suivis de tous les détails de ce 
qui s'est passé de remarquable entre les 
deux armées de ces trois puissances belligé- 
rantes et d'un calcul raisonné des avantages 
que les cours de Vienne et de Saint-Péters- 
bourg peuvent retirer de leurs victoires sur 
les Ottomans; Maëstricht et Paris, 1790, 
2 vol. in-8°; L'auteur y attaque violemment 
Cboiseul-Gouffier, ambassadeur de France près 
la Porte Ottomane , et critique le Voyage en 
Syrie et en Egypte de Volney , ainsi que les 
Considérations sur la guerre des Russes et 
des Turcs du même auteur; Paris, 1787, 2 vol. 
in-4° ; — Précis des lettres écrites par le cit. 
F. S., pendant sa détention au Temple, au 
cit. Merlin, alors président du Directoire; 
Paris, 1790, in-»''. H. Lesceiir. 

U Monit«'ur universrl , * JuUIct IT90, n" IM ; 10 octo- 
bre 1790, n» SM. — /Hograpftiê moderne, édit de 1806. 
— Quérard, La France lUtérairt, 

FKRHiivi (Luc), bio;;raphe et hajçiographe 
italien, né à Florenœ, vivait au sei/ième siècle. 
Il entra dans l'ordre des» fiervites. Il publia les 
ouvrages laissés manuscrits par son confrère le 
P. Poocianti ; les plus importants août : Cata- 
logus Scriptorum Florentinorum omnis ge- 
neris; Florence, 1589, m-4'»; Ferrini y ajouta 
près de deux cents noms nouveaux; — Vite 
di sette beati Fiorentini fundalori deW or- 
dine de' Servi; Florence, 1589, in-8". Ferrini 
inséra ilans ce volume deux opuscules de lui ; 
Délia Nobilità de' Fiorcntini, et Délia Heli- 
gione de' Servi. 

NeRrt . Storia de<tU SerlttoH Fiorentini. 

FERRi^ri (nwrpw3o),1héolo}*ien italien, né à 
Castel-Nuovo-de-Garfagnana ( Toscjiuc ), vivait 



à Venise en 159». 11 entra dans Tordre desU^^^ 
minicaius, devint vicaire général du Miot-<^^ 
fioe à Parme en 1583, et Pannéo suivante pno* 
vinejal de Hongrie, de Slyrie, de Carintiii«|, 
C'était un habile et zélé pncdicateur. Om de 
lui : Alfabetto spiriluale ; Venise, 1586, 
in-12; — Alfabetto essemplare ; Venise, IMW; 
in-1 2 ; — Lima universale de* VitU ; Vem, 
1596, in-4^ 
KcharùfSeriptores Ordinis Prœdieëtommj Lll,p.iil 

FBRRioL OU pAriol (Charles, mar^Éii 
d'Argental, comte de), ambassadeur françaip, 
né en 1637, mort à Paris, en 1722. Après irdr 
pendant plusieurs années acrA)mpagné, en quitté 
de commissaire, le révolté hongrois Ti*di, 
il fut nommé ambassadeur de France à la Porte 
Ottomane, le 18 mai 1699. lA>rs de lapradèn 
audience qu'il devait obtenir du grand-seignnr, 
le 5 janvier 1700, il se présenta avec une é|)ée 
cachée sous sou c^iftan. Les ofHciers chargés de 
l'introduire essayèi*ent inotilement de la lui m- 
lever ; et cxinune on ne put nullement le décider 
à s'en dessaisir, il dut se retirer sans avoir été 
présenté au sultan; il ne le fut même jamw 
pendant tout le t(>mps de sa mission. Quelques 
mois après, se promenant dans le Uosphure, m ' 
un yacht semblable à celui du sultan , on leiM- 
naçjL de le couler à fond s'il c-ontinuait à ai- 
fecter les manques d'une dignité ((ni n'était pa& 
la sienne. Il ne ct)ntribua pas peu, par sa «m- 
duite irréflécliie , à c^)nfirmer les Turcs daiw l'o- 
|)iniou (pi'ils ont conçue de la légèreté du peupk 
français. C'est lui cpii, à l'instigation des JésuitM, | 
lit enlever à Khios le patriarche arménien Avalikh. 
11 fut rappelé en 1710, et revint en France, aunv 
naiit avec lui M"*" Aïssii. 11 avait perdu la rai*» 
quehiue temps auparavant. Le Hay publia , d'a- 
près les tableaux de Feriiol, un Rexiueil deceiit 
estampes représentant différentes tiatiotisdu 
Levant; Paris, 171», in-fol., avec un texte e\- 
plicatif. K. Beauvois. 

Explicat. du Hecueil. p. n. - Jnnrn. tic fcnltin, «■• 
1718, p. Tfi. - La Molrayc, Fo*fnrfr%, 1. 1, ch. xvii, rJX. 
- J. dcOammer, Uist. déTEmp. OHom., t. XII. p. »*; 
XIII. 38-W, 180. 18V, «7-*i8. — Sal«tc-Beuf e, IJenUÉfï 
Portraits littéraires. 

* FRRRis ( François uk ) , moraliste françai* 
du seizième siècle. II était médecin à Toulourf- 
11 a traduit du latin et considérableuieut i\é^^ 
loppt'î le livre de Jehan de La Case ayant pour 
titre ; Des Offices mutuels qui doivent é^f^ 
entre les grands seigneurs el leurs courtisans * 
Paris, 1571, in-S*». Ou doit au même écrivain 
un Trailé du Devoir entre /« maîtres eti^' 
viteurs privée ; Paris, 1572, in-8**. 

Emile BÉGiN. 
La Croix du Maloc, mbliothèQue /rançaise, I.P**** 
Du Verdicr, Bibl franc., 1, p. 6W. ^ 

* FERRO (.Scipfon), mathématicien Italien, ^ 
à Bologne, vers l 'lOi. Il professa «lepuis 1 '«'J^'jf* ' 
qu'en 1 :»•>:> dans celte ville, et fil faire à l'alpt"*^^ 
un protirès des plus nolableh en découvraul >»*^^ 
luéthotie i)0ur résoudre les é(piations du Iroisi^' • 
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ne publia point sa découverte, et ce n'est 
lasani que son nom est arrivé jusqu'à 
. (icrivains de l'époque n'en parlent pas ; 
•st le premier qui dans son Ars magna 
ivec de (grands éloges. G. B. 

st. (Us Sciences vmth. en Italie^ t. III, p. 149. 
( Jean-François ) , historien italien , 
lacchio, dans la seconde moitié du dix- 
siècle. II a publié une /^/oriaef 6^ (iit/ica 
i'omacchio; Ferrare, 1701, in-4*'. Len- 
esnoy attribue cette histoire à Barthé- 
ro, né comme le précédent à Comacchio 
d'une Sioria délie Missioni de' Cterici 
Tealini ;^ome, 1704,2 vol. in-fol. 
DufmnoT, Méthode pour étudier l histoire, 
des historiens. — Colettl, Catal. délie storie 
telle città d'Italia. 

tOKHi , poète persan, vivait à la fin du 
p siècle de l'h^^e (dixième de J.-C. ). 
isciple d'Ansari, et florissait à hi cour 
loud le Ghaznewide. On a de loi : un 
— Terdjernan-nl-belaghet {VoierpTHe 
uence), le premier traité de métrique et 
ue qui ait été écrit en persan. Cet ou- 
lit d'une grande autorité. B— «. 

hah, Tedzkiret as-schoara, I. — Hadjl-Khal- 
&i6/., t. Il, n» 1814; III, 5699. — J. de Hammer, 

schanen Eedek. Persiens^ p. 48. 

DN (Arnoiil Lb). Voy. I^ Fbuon. 

KONi (Girolamo) , peintre et graveur 

milanaise, né à Milan, en 1687. Après 
41 dans sa patrie les premières notiona 
il pariit pour Rome , où il étudia sous 
ratta. 11 ne fit que de médiocres progrès, 
ir d'après la Mort de saint Joseph à 
torgio, qui passe pour le meilleur de 
iges. 11 eut plus de talent comme gra- 
les amateurs recherchent les planches 
lécutces d'après Carlo Maratta, telles 
lé arrêtant le soleil , Débora chan- 

hymne ^ Jael tuant Sisara, Judith 

la tête à Bolopherne , La Chasteté 
)A, etc. E, B— H. 

Diilonario. 

ONNAYS. Voyez La Ferrornays. 
ROJiiviÈiiE (La belle), maîtresse de 
r**, morte vers 1^0. Suivant l'opinion 
elle était née en Castille , et avait passé 
e, mêlée à la troupe de vagabonds et de 
nques qui suivirent François I^*^ à son 
i captivité. Le roi se trouvait à Corn- 
n 1Ô38, lorsque le bruit se répandit 
t dangereusement frappé d'une maladie 
dans son origine , d^oûtante dans ses 
les, et contre laquelle on n'avait encore 
icun remède efficace. On racontait, pour 
r la cause (lu mal, que le roi avait séduit 
me désignée seulement par le nom de la 
rronnière (1) ; que le mari, appelé Jean 

UQ.s prétendent que son mari était an ferron- 
'chand de fer, fabricant ou marchand de gros 
de ce roéUil i ; d'autres ont dit que c'était an 
aimé Ferron. Gnyon, qai affirme a?olr vu la 
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Ferron, vieux et austère bourgeois, logi>. à Paris, 
dans la rue Barbette, en face de cet hôtel No- 
tre-I>Aine d'où étaient sortis jadis les assassins 
de Louis d'Orléans, avait conçu, dans les trans- 
ports de sa jalousie, le projet d'une vengeance 
horrible; qu'il s'était infecté à dessein d*un mor- 
tel venin, et l'avait communiqué à sa jeune et 
belle compagne , pour qu'à son tour, sans te sa- 
voir, elle l'inoculât au roi. François I*** ne par- 
vint jamais , dit-on , à se guérir, et il mourut de 
ce mal redoutable, après huit ans de souffrances. 

L'histoire de la Ferronnière aura peut-être le 
sort de l'admirable portrait de Léonard de Yincf, 
conservé au Louvre, et qui, disait-on, la re- 
présentait : longtemps on le regarda comme 
authentique , et aujourd'hui il est reconnu apo- 
cryphe ; il représente une femme dont le (hmt 
est ceint d'une ganse noire, retenue par un dia- 
mant [CkmTESSB DE Baadi, dans VEnc. des 
G. du M,] 

Le Bas, Diction, eneifc. de la France. — Garnier, His- 
toire de France, t. XIII, p. IM. - Méxeray, t. II. p. lOM. 

FERROUX ( Etienne- Joseph) , homme poli- 
tique français, né le 25 avril 1751, mort à Salins, 
le 12 mai 1834. H était fils d'un conseiller au 
parlement de Besançon. Il était lorsque éclata la 
révolution attaché au ministère des finances. 
En 1789 il fht élu député extraordinaire près 
l'Assemblée nationale par la ville de Salins, puis 
en septembre 1792 envoyé comme représentant 
du d4>artement du Jura à la Convention, et siégea 
paimi les girondins. 11 s'opposa d'abord à la 
mise en jugement de Louis XYI , mais, dans le 
cours du procès de ce monarque , il vota pour 
la mort avec appel au peuple et sursis. Orateur 
peu brillant, on ne te vit pas figurer dans les 
grandes et terribles luttes de ré|)oque; mais, 
après le 31 mai, il signa courageusement la fa- 
meuse protestation des soixante-treize, et fut com- 
pris dans le nombre des représentants proscrits. 
Arrêté aussitôt, il fut incarcéré au Xnxembourg. 
Les événements du 9 thermidor an n ( 27 juillet 
1794 ) préservèrent sa tète, et le 18 frimaire an 
m (8 décembre 1794 ) il fut rappelé à la Con- 
vention. Le 10 prairial de la même année, il fut 
envoyé en mission dans les départements de 
TAin, de l'Isère , du Rhêne , de la Loire et de 
Saône-et-Loire. Le 1 1 thermidor ( 29 juillet 1 795 ), 
il écrivit à la Convention pour demander que 
Péthion, Buzot et Barbaroux eussent part aux 
honneurs décernés aux députés morts victimes 
du parti ultra-révolutionnaire. Le Directoire rap- 
pela Ferroux en brumaire an iv. 11 venait d'être 
élu simultanément par la Haute-Saône et le Jura, 
et reprit sa place au Conseil des Anciens. C'est 
sur son rappori au Corps législatif que fht abrogé, 
le 16 mai 1796, le décret rendu par la Convention 
contre les administrateurs de Longwy, accusés 

belle Ferronnière, se refase à donner des détails sur sa 
famille, « parce qu'elle a laissé des enfants , gens de 
bonne renommée et pourras de hauts emplois. Elle mon- 
rat ]eane, et fut, aJonle*t-ll , ensevelie dans le CDavent 
de Salnt-Maar, sa parol>i>c. » 
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en 1792 d'aToir rendu leur ville aux Prussiens. 
Le 18 août il fut élu secrétaire; le 11 mai il fit 
un bon rapport sur Tadministration des salines. 
[| se laissa entraîner dans les rangs des réaction- 
naires, et par suite de la journée du 18 fructidor 
an t(4 septembre 1797) il fut compris sur la 
liste des déportés àCayenne. Poulain-Gmndprey 
et plusieurs autres de ses collègues, connaissant 
ses principes modérés, le firent rayer de la pros- 
cription, il cessa de faire partie du Conseil des 
Anciens le l*** prairial an ti (20 mai 1798), et 
fut Inentôt nommé commissaire du Directoire 
pour les salines du Jura. Le premier consul, Bo- 
naparle, le fit passer à la direction des contri- 
butions directes du Jura, puis aux mômes fonc- 
tions dans le Doubs. Après quarante ans de ser- 
vices, il fut mis à la retraite par les Bourbons, le 
20 juillet 1814 , et privé de sa pension le 1**^ jan- 
vier 1816 et obligé de sortir de France en vertu 
de la loi dite d'amnistie, rendue le 12 du même 
mois. Il se réfugia à Nyons (Suisse), où il vé- 
cut pauvre et infirme jusqu'en septembre 1830 , 
époque à laquelle le gouvernement issu de la 
révolution de Juillet lui permit de venir mourir 
dans sa patrie. Il a publié : Compte-rendu à 
mes commettants ; juin 1793; — lestament 
politique de M. Ferroux, ex-conventionnel; 
1829, in-8*^. H. Lesuecb. 

BioçrapMê moderne , «dit. de 1806. - PetiU Sierra - 
phie eonvetitionnelle, — Ârnault, A. Jay. etc.. Biogra- 
phie nouMlle des Contemporains. — Aabbe, Botsjo- 
lln, etc.. Biographie universelle des Contemporains, 
— LoaiDdre et Boarqaelot, la Littérature française. 

*FERR17CC1 (Andréa), sculpteur italien, 
né à Fiesole, vers la moitié du quinzième siècle, 
mort à Florence, en 1522. Ce grand artiste, au- 
quel Vasari n'a pas rendu justice, avait com- 
mencé par sculpter l'ornement ; mais bientôt il 
aborda la figure, devint dessinateur gracieux, 
simple et vigoureux à la fois ; et il tailla le mar- 
bre avec tant de grâce, de charme, de morbi- 
desse, que ses œuvres peuvent être comptées au 
nombre des meilleures productions de son temps, 
et ne le cèdent pas même à celles de son illustre 
compatriote Mino da Fiesole. Ayant vécu à la 
fin du quinzième et au commencement du sei- 
zième siècle, il participa du style des deux siè- 
cles, et rappelle à la fois Donatello et Michel- 
Ange. Ce mélange des deux manières est surtout 
sensible dans le^ sculptures dont il avait enrichi 
l'église Saint-Jérôme de Fiesole, devenue au- 
jourd'hui, avec le couvent dont elle dépendait, la 
villa Biicasoli. Les deux bas-reliefs de l'autel , 
Saint Jérôme respecté par le lion, et La Mule 
adorant le Saint-Sacrement , ont de la grâce 
et de l'expression, mais conservent encore 
quelques restes de la simplicité im peu naïve du 
quinzième siècle, tandis que Les deux Anges ado- 
rant la croix n'eussent pas été désavoués par 
Michel-Ange. Ces sculptures ont été publiées par 
Cicpgnara. On voit aussi à Fiesole, dans la ca- 
thédrale, un superbe rétable de marbre enri<'lii 
par Fermcd de statuettes et de bas-reliefs du 



travail le plus fini et le pins délicat A 1 

il a laissé dans la cathédrale une statue 

, André apôtre , et le buste de Marsilc . 

^ son tombeau ; à Sainte-Marie-Nonvelle 

solée du célèbre jurisconsulte Antonii 

ouvrage de sa vieillesse, dans lequel il fu 

deux de ses| compatriotes , Silvio et 

; qu'employa aussi Michel-Ange. A Pihf 

, sculpté les élégants fonts baptismaux < 

' figures du Christ et de Saint Jean, d'< 

I de petits sujets en demi-relief. Enfin, ' 

( église de Volterra , on conserve det 

! sortis de son cis<'au. Ferrucci mourut 

I âge avancé, et fut enseveli dans l'église 

. vites de Florence. 

I II faut se garder de confondre ce 
avec un autre Andréa Ferrucci, qui 
commencement du dix-septième sièc4< 
, core moins, ainsi que l'ont fait plusieurs 
avec un ancien sculpteur connu coinm< 
le nom d'Andréa da Fiesole. £. H 

I BaldlDQCci , JVotiUe. • Orlandt , ^bbecedat 

! cofni'tra, Storia delta Seultura. — Tlcoz7.i , D 

— Fantozzl, Nuovo Guida di Firenze. — Tolot 

di Pistoja. — Valéry, louages historiques et 

en Italie. 

* FERRUCCI (Francesco) , surnoir 
; Tadda , sculpteur florentin , originaire 

sole, florissait vers le milieu du seizièui 
et mourut en 1585. H se rendit célèbr 
I découverte de l'art de tremper les outil 
, de manière à j>ouvoir tailler le porph> 
. à l'aide de ce procédé qu'il exécuta (Îj 
matière si dure la grande coupe de la ) 
' du palais Pitti, nue tête de Christ 
! bustes de Côme /*»* et de sa femme, l 
il fut chargé par ce prince de lexécut 
statue de La Justice, qui fut placée, en 1 
la colonne érigée devant l'église de la 
Trinité. N'ayant rien voulu perdre du blo 
phyre long et mince qui lui avait été con 
rucci avait fait la figure trop svelte, de 
devint surtout .sensible lors<]u'elle fut 
place, et auquel il dut remédier à l'aie] 
draperie flottante de bronze. On cite p 
rares ouvrages en inarbre de Ferrucci 
beau de Giovanni-Francesco Vogio, 
Campo-Santo de Pise , monument evéci 
1550. Après une brillante carrière, pe» 
quelle il fut estimé et protégé par Cùu 
François 1'^, il mourut dans un à^ 
avancé, et futânhumé dans l'église Saint- 
de Fiesole, où dès 1576 il s'était prép 
sépulture de famille. K. B- 

BaldiDueci, Notizie. - Orinodl, ^htuceflario 
port, Gli jirtisti neçli stati Estensi. - Morroj 
— FantozzI, Guida di Firrnzr. 

* FERRUCCI ( Pompeo ) , sculpteur de 
florentine , originaire de Fiesole , vivait 
sous le pontificat de Paul V, et mourut 
naire, vers 1625. Neveu de Romola Feri 
fatale dernier de cette nombreuse famil 
tistes ; malheureusiMnent il n'eut pas U 
de goût de ses ancêtres, s'il hérita de lec 
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•té à UUIer le marbre. Il n'en obtint pas moins, 
t peut-être à cause de ce défaut même, qui était 
dui de son temps , une grande réputation , et 
lit prince de l'Académie de Saint-Luc. II se fit 
onnaltre par la restauration de monuments an- 
iqoes et par un grand nombre de statues, telles 
(M La Religion sur le tombeau du cardinal 
Ueundrin , ne^eu de Pie Y, à la Minerva ; La 
Tierce placée sur la grande porte du Quirinal ; 
i Deux Vertus, au tombeau de Paul Y, dans la 
iiapelle Pauline de Sainte-Marie- Majeure. Le 
ring important de ses ouvrages est im grand 
ii»-relief presipie de ronde-bosse à la chapelle 
fîAm de l'église délia Yittoria ; c'est une As- 
ïïmption avec Saint Jérôme et un cardinal de 
I famille Yidoni. Cette sculpture est traitée 
ftt amour; mais elle est peut-être encore plus 
Moiérée que les autres productions de son au- 
BBf. Ë. B— N. 

Cieognara , Storia delta ScuUwra. — Baldinnccl . No- 
iiie. — Tlcozzl . Dizionario. - BagUonl, rite de' PU- 
tri, SeuUori, eU., dal lô73 al 164t. - OrlandI, Abbece- 
Mo. 

* PEERUCCi (iVicodemo), peintre de l'école 
brentine, né à Fiesole, mort à Florence, en 
660. n fut le disciple favori du Passignano, qu'il 
niiit à Rome et qu'il aida dans la plupart de 
es travaux. Il tint beaucoup de la manière har- 
ie et animée de son maître, et il eut une grande 
aldeté de main , une rare franchise de touche, 
nrtootdans la fresque. Malgré le prix élevé qu'il 
Mttaità ses ouvrages, il n'en eut pas moins à exé- 
«ter de nombreuses commandes. En 1619, avec 
e Passignano et les principaux artistes de Flo- 
vaee, il peignit à fresque la précieuse/a(rarfe du 
lotots de' signori del Borgo , sur la place de 
ittta-Croce. Parmi ses autres fresques de Flo- 
WMe, les plus remarquables sont deux Apôtres 
i Sùnt-Simun-et-Saint- Jude , six sujets de la 
M de saint François au cloître d'Ogni-Santi, 
ihttieurs lunettes au réfectoire du couvent de 
Snita-Trinità, enfin , sous le portique de l'hô- 
litaJ de San-Bonifazio, une grande lunette où est 
icprésentée Sainte Catherine d'Alexandrie 
nitourée de jeunes filles , dont les tètes sont 
M jolies que variées. On voit aussi quelques 
îfimies fresques de Ferrucci au couvent des 
^^{NKins de Fiesole. Les principaux tableaux de 
% maître sont une Conception à Saint-Simon- 
^Saint-Jude, Le Christ au jardin des Olives 
I Xa Vierge avec saint Charles à Sainte- Ver- 
^, La Madone du Rosaire dans l'église de 
Imitai de San-Bonifazio; enfin, dans la galerie 
Hincrée à la gloire de Michel-Ange dans le 
dais Buonarotti, Ferrucci a peint au plafond 
s plus célèbres peintres, sculpteurs et arciii- 
ctes qui se soient inspirés des œuvres du grand 
liste. E. B— N. 

Iildloarci , iVbiizte. - Unzi , Storia delta PUtura. 

OrlandI, Abbecedario. — Ticoczl. Dizionario. — 
litozzl, Nuovo Guida di Firenxe, - Retniryiscenze 
ttoriehe di Firenze^ In-i»; Firenze. 1845. 

î FBRRCS ( Guillaume- Marie- A ndré ), mé- 
xin français, né au Chàteau-Queyras , près 



Briançon ( Dauphiné ), le 2 septonbre 1784. 
Son père, député h l'Assemblée législative, 
laissa le jeune Fernis aux soins d'un frère qui 
était chirurgien en chef de l'hApital militaire 
de Briançon. Plus tard, l'élève fit ses études à 
Paris, et fut nommé, sur la recommandation da 
maréchal Bessières , chirurgien de troisième 
classe à l'ambulance de la garde impériale, et fit 
en cette qualité, sous les ordres de Larrey, la 
campagne d'Austerlitz. U devint chirurgien-major 
des chasseurs à cheval de la garde , et partagea 
le^ fatigues et les dangers de l'armée française 
dans les campagnes de Prusse, de Pologne, 
d'Espagne , d'Autriche et dans la retraite de 
Bussie. 

Après le licenciement de la garde, en 1814, il 
vint se fixer à Paris, et pendant les Cent Jours 
Corvisartle fit nommer médecin par quartier près 
de l'empereur. En 1818 M. Ferrus fut adjoint à 
Pinel pour le service de l'hôpital de la Salpé- 
trière. En 1826 il devint médecin en chef des 
aliénés de Bicétre. Avant de prendre possession 
de cet emploi im|)ortaut, il alla visiter les 
hôpitaux de la Grande-Bretagne pour perfec- 
tionner son instruction dans le traitement des 
aliénés. A son retour, il introduisit h Thospice 
de Bicétre une nouvelle discipline , adoucit le 
traitement des fous, les soumit au travail, sur- 
tout à celui de l'agriculture eu obtenant la créa- 
tion de la ferme de Sainte-Anne. Il introduisit 
en outre à Bicétre l'enseignement clinique des 
maladies mentales. Plusieurs fois ses élèves ont 
recueilli et inséré dans les journaux de médecine 
une analyse de ses leçons. Ses succès, toutefois, 
furent un moment troublés par un événement 
déplorable. Le conseil des hospices avait appelé 
l'attention de M. Ferrus sur quclques-ims des 
moyens préconisés pour le traitement de l'é- 
pilepsie, lorsque ce médecin conçut la pensée 
d'employer l'acide hydrocyanique sur plusieurs 
malades, dont l'état serait observé comparative- 
ment; mais, par mie déplorable fatalité, au lieu 
du sirop hydrocyanique de M. Magendie, 
qui était le seul connu dans la pratique, et que 
le docteur Ferrus avait voulu employer, on ad- 
ministra le sirop hydrocyanique préparé d'après 
la foniiule placée en appendice dans le nouveau 
Codex : peu d'heures après , quelques épilepti- 
ques étaient morts. Du reste , une enquête , 
provoquée par M. Ferrus lui-même , le justifia 
complètement. En 1830 il fut nommé médecin 
consultant du roi et membre du conseil supé- 
rieur de santé. Dans le sein de ce conseil , il a 
vivement combattu le système des prohibi- 
tions, des quarantaines et des cordons sani- 
taires pour cause d'insalubrité. Chargé depuis 
1835 des fonctions d'inspecteur général des éta- 
blissements d'aliénés , il a visité presque toutes 
les maisons de ce genre qui existent en France, 
et ses importantes observations ont provoqué 
la loi sur les aliénés. Membre de l'Académie de 
Médecine depuis sa création, il y a la un grand 
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iioisihiv do rapports et <l« niriiioires, parini les- 
#|m*N un rriii:in|uti : un Mvmo'we Sur les bles- 
sures (lu cœur; — un rappurt di-iulu sur les 
cfUiJ' miiit râlas en France; — un autre plus 
ilt.'taillé caifori* Sur l\lal sanitaire et uioml 
des junisons de détention entretenues par le 
aourcrnement, 11 a tlomu' «lans le I)ietio7inaire 
de. Médecine le» aitides Asthme, Cancer, Épi- 
demie J-^oieJctère, Goutte, Sephresie, Rhu- 
matisme , «*tc. On a en outre do lui : Notice 
sur le docteur t'sparron ; 1818, in-S" ; — iVo- 
tice historique sur Corvisarl; 1821, in-8°; — 
liapport médico-tetjal sur quelques cas dou- 
teux de Jolie; 1831, in-8' (E\tr. de la Ga- 
zette médicale)', — Sur quelques questions 
de médecine légale et de lèyislation relatives 
à Vétat civil,- iS3't, in-H", avtr 2 pi. el :> ta- 
bleaux. GlYOT DL l'HlE. 

.Sarrut. Uiograpti. des Uoinvie.< du Jour. — Saciiaillc, 
Ijbs Mtdreins âc Paris. — l^uaiidic, lAUerature con- 
temporanir, 

FERRiTZ (....), littérati'ur espagnol, vivait vers 
le milieu du sei/ièine siècli?. Tout ce qu'on sait 
de lui, c'est ipi'il n>{ure, avec la ({ualification de 
maestro . et ctunine auteur d'une coniponition 
dramatique en vers sur le meurtre d'Al»el, dans 
un recueil manuscrit conservé à la Bibliothè- 
que nationale de Madrid. 

Tlrknnr, History of Spanish I.ttt'nilurc ^ t. Il, p. 130. 

FERRY (Paul), thcolo^^t'ii protestant, né à 
Metz, le 2 4 février i:)91, mort dans C4»tte ville, 
le 28 dtondire 16CU. Il appartenait à une fa- 
mille tionorable; sa ini^iv. était la sœur du 
procureur général Joly. Pendant le cours de ses 
études h Tacadémie protestante de Montauban, 
il publia un recueil de poésies diverses, compre- 
nant des soimets, des stances et une pastorale 
en six actes. Mais, regardant la culture de la 
poésie comme incompatible avec la graviti.» du 
ministère évangélique, auquel il se préparait, il 
annonça lui-même au public, dans lavertissement 
placé en tête de ce volume, qu'il renonçait pour 
toujours k c* genre frivole d'occu|)ation. Reçu 
ministre en lr»12, il exerça b*s fonctions ivasto- 
rales à Met/ pendant res|mc<' de soixante ans. 
l)'apn>s <loui Calmet, Ferry était IMiomme U\ plus 
élofiuent de la provint*». Une Ijelle prestance, un 
air vénérable, des manières gracieuses et jwlies 
ilonnaient un nouveau lustre à la considération 
quMI devait h ses talents. Doué d'une grande ac- 
tivifiMPesprit, et à la fois d'une rare prudence et 
d'un esprit conciliant, il s'acquit l'estime des 
hommes influents de son temps, et il eut «le 
tM)nne heure une grande autorité morale aussi 
bi«>n auprès des catliolicpies ((u'aujirès de ses pro- 
pres coreligionnaires. La vaste C4)rres|)ondance 
qu'il laissa prouve qu'on le consultait de tous les 
|H)iiits de la France. On a donné une idé(> de la 
consf<i(M'ation dont il jouissait dans le jeu de mots 
du distique suivant mis au Ivas de .sun [K)rtrait : 
Talr- si Miiillos f« rrent ha-c s.tcii1.i fcrrl, 
lu fcrrk axc.iis aiirea .>:rt:la fnriiit. 

Affligé des divisions qui régnaient entre les 
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divcr-es fraclionb du (irotestantisme, et n^^ ^• 
srs(ii'rant |)as de pouvoir contribuer ea qwiqK 
chose à les faire disparaître, il entretint à or 
sujet une correspondance avec Duneus, tlk-ob- 
gien anglais , grand (lartisan de la réuBuo et 
toutes les communions chrétiemies. Celni-citr 
rendit m^me à Metz en 1 662, pour conférer im 
lui sur les moyens de rapprocher les divaw 
églises protestantes. Ce projet échoua devMlb 
roideur dogmatique des théologiens de tom b 
partis. Le pasteur de Metz senâile mène né 
l>orté plus loin encore Taniour de la concilîatia 
On a prétendu qu'il ne regardait pas oonc 
impossible la réunion des protestants et da» 
tholiques. Ce qu'il y a de certain, c'est qa'Ûiri 
sur ce sujet une longue correspondance avecB» 
suet. \oici comment se noua cette aflaire : Foiy 
avait publié eu 1654 un Catéchisme gènendit 
la Re format ion y Sedan, 1654, in-8**, î**li. 
(îeuève, 1656, dans lequel il prouvait quebR- 
formation avait été une réaction nécessan'e en- 
tre la corruption de TÉglise. llossuet, alor» (àb 
noine et archidiacre de Metz, débuta dans h 
controverse i>ar une réfutation de r« petit o» 
vrage. Cette discussion, loin de diviser In ad- 
versaires, leur inspira l'un pourTautiv um» 
timc réciprociue ; et quand, en 1667, on s'ooqi, 
par suite des désirs de la cour, d'un projeta 
réunion des protestants et des catbotiqnn, ■ 
s'adressa à Ferry, qui se mit en relatioo anr 
Rossuet. Sa correspondance a été imprimée dai 
le t. XXY des Œuvres de Bossuct (èade 
Versailles). Guy Patin déclare, dans une lettR 
du 14 mars 1670, que Ferry était undetoi- 
nistres gagnés par le cardinal de Richelieu potf 
parler et agir en faveur de la réunion des dm 
religions, et qu'il touchait cinq cents écos k 
])eusion en récompense du service deminK. 
Cette déclaration, qu'on a essayé de combattre, 
a été depuis mise hors de doute par une qiir 
tance de Ferry trouvée dans les inaDUScrits (ca- 
hier de comptes et quittances) de la Biblietb^ 
que impériale. 

Forry laissa un grand nombre d*écrits, dont b 
plupart sont restés iné<lits. Ceux qui ont été pi- 
bliés s<mt, en outre de sun Catéchisme gcnàtl 
de la Réformaiion : Les Premières Œitnw 
poétiques de PaxU Ferry, ATesiin, où, sousio 
douce, diversité, de ses conceptions, se reiuM- 
trent les honnestes libertés d'une Jeu»eut; 
Montaulxin et Lyon, 1610, in-S", — SchoUai» 
orthodoxi Spécimen, hoc est salutis uostrt 
methodus analytica, ea' ipsis scholasticonM 
veterum et recentiorum intimis juxta «ar* 
mam Scripturarum adornata et insinua* 
Genève, 1616, in-S"; 2« édiL, Leyde, l63ûi 
in-s°. L'objet «le a* livn;, qui eut du succèii «^ 
de uioulrer <iu'un grand nombre de scolastiq»** 
ont professé sur la grâce le même sentiment q* 
les rélnruiés; — Le Dernier Désespoir d( l^ 
Tradition contre /'Acri/ure ; Setian , l^lf» 
in-8'> : c'est une réfutation d'un livre du jt^' 
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Yérou contre les protestants;— Ré/U' 
les calomnies semées nouvellement 
:ertatn endroit d'un livre publié il 
sieurs années et intitulé : Le dernier 
ir, etc. ; Scdaii, 1624, in-8**, sans nom 
; — Remarques d' histoire sur le 
•t de la Tîe et de la mort de saint Lh 
le récit de ses miracles publics par 
" de Ramberviller ; 1G24, in«8«», sans 
jteur; — Vindiciwpro scholastico or- 
, advcrsus Léon, Perinwn,Jesuit., in 
agitur de prscdestinatione et an- 
e gratia et libero arbiirio, de causa 
et justifacatione ; Leyde, IC30, in- 8°. 
^t une dérense et comme un supplément 
Scholastici orthodoxi Spécimen; — 
Sermons prononcés en divers lieux 
différents sujets; La Ferté-au-Col, 
-12; — Lettre aux Ministres de Ge- 
ns le t. II de la Bibliothèque anglaise* 
tre fut écrite eu faveur d'Anlholoe, cou- 
i mort à Genève |)our cause d'impiété 
"édulité. Ses nombreux manuscrits se 
nt de centaines de sermons, de plusieurs 

d'écrits tliéoloj^iques , d'une foule de 
verses, d'une correspondance très-riche 
vol. in-fol. de recherches sur Thistoire 
. S'il faut en croire Bayle , lu partie de 
:rches qui concerne l'histoire de la ré- 
1 était assez travaillée pour injuvoir 
îe à l'impression. Ferry avait dessein de 
îr, pour réfuter Y Histoire de la nais- 
î de la décadence de V Hérésie dans 

de Aleti, par Maurice. La plupart 
lanuscrits se trouvent actuellement à la 
que publi(iue de Metz. Michel Nicolas. 

ict. hist. - K.-A. Bt'giD, Biogr. de la Moselle. 
lag, La France protestante. — Docum. part. 

r (i4 M rfrc), géomètre français, né à Reims, 
mort le 5 septembre 1773. II entra dans 
es Minimes. Il lit servir à l'utilité publi- 
profondes connaissances en physique et 
lulique. Les villes d'Amiens, de DÔIe et 
^ lui doivent les fontaines qui les déco- 
ut le premier professeur des écoles de 
diques et de dcsssin établies à Reims 
plans. On a de lui , en Thonneur du 
de Tencin, un poëme en vers latins. 

t«. Siècles littéraires. 

f DE SAiriT-COXSTA3iT(ycan-/,.),litté- 

lien, né en 1755, à Fano ( États Romains), 
ns la mémo ville, le 16 juillet 1830. Il 
de bonne heure en France, et obtint la 
secrétaire de Tambassadeur fr:inçais en 
. Il quitta la France pendant la révolu* 
l'y revint qu'après le 18 brumaire. Il fut 
en 1807 proviseur du lycée d'Angers, 
ié à Rome en 1811, pour y organiser 
ion publique. Après la chute de l'empire 
il revint dans sa patrie. On a de lui : 
• de Bu/Jon, avec un discours prélimi- 
»aris, 1778, iu-12; — Les Portraits, 



caractères et mceurs du dix^huitième stcele ; 
Anuterdam, 1780, iii-12; -^ Considérations 
sur Us révolutions des Provinces^ Unies; 
Paris, 1788, in-^** ; — De V Éloquence et des ora- 
teurs anciens et modernes; Paris, 1789, in-8"; 
— Londres et les Anglais; Paris, 1804,4 vol. 
in-8' ; — Les Rudiments de la Traduction, ou 
l'art de traduire le latin en français ; i8l8j in* 12 ; 
—Spetlatoreitaliano ;W\aa, 1824,4 vol.in-4°. 

ArDault, Jouy, r(c., BUiçrapkiê »ouv. desCcrUemp. • 
Quérard, La fronce lUtértùre. 

«FBRRT (Claude-Joseph), homme d'État, 
savant et littérateur français, né en I7ô6, à Raon- 
l'Ëstape, près Saint-Dié (Lorraine), mort à Lian- 
court (Oise), le 1" mai 1845. 11 lit de brillantes 
études, commencées à l'École militaire de Paris, 
et continuées sous la direction et d'après les con- 
seils du célèbre D'Alembert, qui plus tard l'ho- 
nora de sa protection et de son amitié. A peine 
âgé de trente ans. Ferry fut nommé professeur 
à l'École du Génie, alors établie à Mézièros. 
Élu nombre de la Convention par le départe- 
ment des Ardennes en 1792, il s'y distingua par 
une rare netteté d'esprit. Lors du procès du 
roi Louis XYI, persuadé, comme beaucoup de 
ses collègues, que les actes contradictoires 
émanés de la couronne n'étaient que les résul- 
tats de la traliison, il vota la mort de l'accusé. 
J^ 1793, il fut envoyé en mission dans les dé- 
partements du centre, et présida, de concert 
avec Mouge, aux mesures propres à repousser 
l'étranger qui envahissait la France. Ils surveil- 
lèrent et activèrent la fabrication des arrne^ , la 
fonte des canons, etc. Son mandat expiré. Ferry 
reprit ses fonctions de professeur à l'École du 
Génie, transférée à Metz. Lors de la création de 
l'École Polytechnique (appelée d'abord École 
centrale des Travaux publics), il y fut attaché 
en qualité d'examinateur, et revint à Paris. Ses 
opinions, smcèremciit réi)ublicaines , l'empêchè- 
rent de se rallier au gouvernement de>'apoléon; 
et lors de l'établissement du consulat il se démit 
de ses fonctions publiques, pour se livrer à la 
culture des sciences et des lettres. Il acquit de 
grandes connaissances pratiques dans de longs 
voyages scientitiqucs qu'il fit au nord de l'Eu- 
rope, et particulièrement en Russie. A son retour, 
Ferry reprit ses fonctions oe professeur à l'École 
du Génie, et en 1812 succéda à Malus comme 
examinateur à l'École Polytechnique. 11 con- 
serva ce poste jus(|u*en 1814, où il fut destitué 
comme régicide. Fidèle aux convictions de sa vie 
entière , quand vinrent les Cent Jours, il refusa 
de signer l'acte additionnel aux constitutions de 
l'empire. A la seconde rentrée des Bourbons, 
Ferry ne fut pas exilé : il reçut au contraire une 
pension. Il put ainsi se livrer aux études et aux 
travaux qui avaient fait le charme de sa longue 
vie. On a de lui : Notice sur V organisation, 
V administration et Vétat présent des colonies 
militaires en Russie, trail. de l'anglais du doc- 
teur Lyail ; Paris, 1825, in-8*' ; — nouvelles 
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Idées sur la population, avec des remarques 
sur les théories de Malthus et Godwin, 
traduit de l'anglais d*Alexandre-H. Evcretl; 
Paris, 1826, in-8°. Ferry a donné de nombreux 
articles dans la Revue encyclopédique et dans 
le Dictionnaire de la Conversation. 

Cfl— c. 
Renseignements particuliers, - Cb. Dupin, Essai 
ftist, sur Monge. 
FERRT. Voy. Ferri. 

FBRSBiv (Axely comte de), homme d*État 
suédois , vivait «ians la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. Il appartenait à une ancienne 
famille de Livonie, qui marqua dans l'idstoire de 
Suède durant les règnes de Christine , de Char- 
les X et de Charles XI. Lui-même servit plu- 
sieurs années en France, d'où il revint dans son 
pays avec le grade de maréchal de camp. 11 eut 
ensuite un commandement en Poraéranic, et de- 
vint trois fois maréchal de la diète. Son intluenc^ 
se manifesta particulièrement dans l'assemblée 
des états en 1756, époque à laquelle on décou- 
vrit un complot dont le but était une révolution 
en faveur de la cour. Cette découverte fut suivie 
de l'exécution de plusieurs personnages imi>or- 
tants, tels que le comte Brahé, le baron Hom, 
ordoimée par les états. Opi>osé aux changements 
dans la forme du gouvernement médités par 
Gustave III, et ne pouvant lutter à la fois contre 
le roi et le peuple, Fersen quitta Stockholm, et 
devint sénateur lorsque tout fut consommé. Mais 
l'abaissement du pouvoir de ce corps politique 
le détermina ainsi que d'autres sénateurs à don- 
ner sa démission. Membre de l'ordre de la no- 
blesse durant les diètes de 1778 et de 1786, U 
déplo>a son ancienne activité politique. Ce fut 
dans la première de ces assemblées qu'il de- 
manda une enquête sur le comité de la banque 
qui empêchait le gouvernement de recourir à cet 
établissement dans ses embarras. Le roi, mécon- 
tent' de ces interpellations de Fersen , l'accusa 
d'empiéter sur sa prérogative. « Une telle ac- 
cusation dans la bouche d'un roi, répondit le 
courageux membre de la diète, est souvent un 
arrêt de mort ; mais en me vouant au service de 
ma patrie je lui ai fait le sacriûce de mes jours. 
Je ne changerai rien à mes convictions. J'at- 
tache peu de prix à ma vie, accablée qu'elle est 
d'années et d'intinnités ; cependant ma tête ne 
tomberait pas sans danger pour le roi. » En 1789 
Fersen essaya de défendre les droits de la no- 
blesse contre le roi, qui témoigna contre lui une 
vive irritation : « Vous avez plus d'une lois 
ébranlé le trône de mon père, lui dit Gustave; 
gardez-vous de jamais toucher au sceptre de 
mon fils. " Fersen fut arrêté ainsi que quelques 
autres membres de la noblesse. Rendu ensuite 
à la liberté, il dut assister sans pouvoir y porter 
obstacle au triomphe du roi, qui s'empara du 
|)ouvoir absolu. Lors de l'asassinat de Gustave, 
Fersen alla, avec le comte Brahé, présenter ses 
hommages à ce bouverain, qui lui témoigqa le 
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plaisir qu'il avait de se réconcilier af«c le viai 
représentant de la noblesse. 

Geyer, Hist. de ta Suéde, - Le Bat, LaSuédej Ijm 
VUniv. piU. 

FERSEN (Axel, comte de), maréchal ée 
Suède, fils du précédent, né à SIocUmIib, « 
1750, massacré le 20 juin 1810. Après avoirte- 
miné ses études sous la direction de son pèn, 
il vint en France , où il fut nommé ooloiid à 
régiment royal suédois. Il fit ensuite les ps- 
res d'Amérique, visita TAniçletcrre et l'IUBe, 
et à son retour en France, lorsque la réf«h* 
tion éclata dans ce pays , il se lit remaïqtf 
par son attachement à Louis XYI et à la famli 
royale. Ce fut lui qui disposa leur fiiite à Y«- 
rennes ; déguisé en cocher , il les oondoisit tan 
de Paris. Le décret d'amnistie lui ouvrit ki 
portes de la prison où le mauvais succès de« 
projet d'évasion l'avait fait enfermer ; et diM 
les dangers auxquels il \(>nait ainsi d'échapper, k 
comte de Fersen n'abandonna pas la famille wjêt 
déchue, et accablée par le malheur, n troua 
moyen dé faire parvenir des consolatioos an 
nobles victimes dans leur prison du TeiDple> 
Forcé enfin de quitter la France, il séjoarm t« 
à tour à Vienne, à Dresde et à Berlin. A lafal 
retourna en Suède, où le roi le promut vaooaér 
vement aux dignités degrand-maltre de sanuîMi^ 
de chancelier de l'université d'Upsal et de mart- 
rhaldu royaume. Mais bientôt il s'attira bhiii 
du peuple. La mort subite du prince ChristiH 
(le Holstein-Augustcnbourg (28 mai 18101,^ ; 
peu de temps auparavant avait été nommé t» 
cesseur au trône et avait su mériter ValkiSm 
générale, porta cette haine au plus haat (h|ri 
Le bruit se répandit que Fersen et la contÔM 
Piper ( voy. ce nom), sa sœur, avaient eopaV 
de concert avec d'autres grands de la cour, àU 
mort de Christian, que l'on supposait avoir été«- 
poisonné. Aussi le 20 juin 1810, lorsque lecoff» 
du prince fut transporté solennellement deli* 
jehohn h Stockholm, le peuple lança dcspien» 
contre la voiture du comte, qui se vit forcée» 
se réfugier dans une maison. Celle-ci ayant** 
assaillie, le général Silfversparrc ne put le «(«•■ 
traire pour quelques instants à la mort, àâ 
les furieux le menaçaient, qu'en promdbi* 
au peuple de conduire immédiatement Fcna 
comme prisonnier à l'hôtel de ville. Mai* à 
peine le malheureux comte y fut-il arrivé, qotk 
multitude qui l'y avait suivi l'arraclia des imi* 
<lc ses gardes, le précipita du haut de l'escalffi 
le 'tua et exposa son cadavre sur la place * 
marché. La sœur de Fersen , dierchcc en ^ 
dans la ville, avait su échapper à la colère ii 
peuple. 11 est reconnu aujourd'hui que cette ça- 
1ère n'avait aucun fondement. L'investig^ 
judiciaire la plus sévère n'a jamais pu foon* 
le moindre indice d'empoisonnement du pria* 
Christian. [Enc, des G. du M., avec add.] 

Lamartior, Hist. des Cirtmdins. — Geffroj. <«••'• 
Rev. des Deux Mondes, less. — Le Ba«, La Sum, ^a" 
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9itt. - C(mversatUmi-LexiJton.''Broim, Ut 
Il Nord. • 

ré-iMBAUT (Le maréchal de La). 

TAMPES. 

rÉ-sRxnBTERRE (De La ). Voy, U 



f^i-( Martin-Dominique) y imprimeur 
i , né à Saint-Omer, vers 1672, mort darjs 
e Tille, en J752. On a de lui : Science 
te de V Imprimerie; Saint-Omer, 1723, 
'^ curieux ouvrage a été réimprimé avec 
Itions par Annoy van de Wyder ; firoxeJ- 
2, in.4*». 

>o et.DeIandlne,/)icf. univ. hist. et crit. 
iTiAULT (François), littérateur fian- 

à Verdun (Saône-et-Loirc), le 25 juin 
e parents sans fortune, il suivit d'abord 
lement de l'école des Frères, puis il en- 
)llége de CliÂlons. Des vers qu'il publia à 
is furent Tobjet des louanges unanimes 
iciété delà ville, qui se cotisa pour lui 
les moyens d'achever ses études. Venu 
m 1835, il s'adonna à la culture des let- 
it en occupant l'emploi de caissier che^ 
lier. On a de lui : La Nuit du Génie, 
Chalons-sur-Saône, 1835, in-8°; — Ar- 

le diner des sept châtelains , poëmc 
lies; Paris, 1837, in-8"; — Le Dix- 
e Siècle , satires morales en vers, avec 
ïus; Paris, 1840, in-8'; — Les NoèU 
pions, de B. de La Monnoye, texte et 
n littérale ; 1842, in-16; — Le Sélam, 
les fleurs illustré; 1844, in-64; — Pa- 
s et Boutons d'or, nouvelles pour la 
; 1844, in-S" , avec gravures ; — La 
étoile; 1845, in-S**; — Les Contes de 
, avec une moralité pour chaque conte ; 
8" ; — Xc5 Rimes de Dante , traduc- 
ile (Sonnets, canzones, ballades) ; 1848 

in-iô; — Histoire pittoresque et 
jue de la danse. Il a en outre coo- 
iverse« publications : Les Français 
r eux-mêmes (x^kO)',— Paris chan- 
'*); — Le Feuilleton de Paris ( 1847- 
- Le Moyen Age et la Renaissance 
t a inséré beaucoup de vers et de nou- 
is des revues ou recueils littéraires, 
la Revue française. Le Voleur, le 
des Dames, Le Conseiller des Da- 
tes Demoiselles , Le Conseiller des 
Le Souvenir, etc. M. Ch. 

s partiatliert. — Journal de la Ubrairie. 

( Georges ), conlroversiste et philolo- 
ais. né à Teyn (Bohême), en 1586, 
^zniz, le 21 janvier 1655. Il entra dans 
de Jésus à Page de dix-sept ans, et 
i collège de Prague pendant plus de 
. Il composa un grand nombre d'ou- 
igicux, oubliés aujourd'hui; on ne 
î sa Grammatica Linguœ Bohemicœ : 
42, in-8°. 
\blioUuea Societatis Jetu. - RalbUms, Bth 
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FERUS, prédicateur anglais. Voy, Wild. 
FÉRUSSAC {Jean-BaptlUe-Ijouis n'AinE- 
BARD, baron de), naturaliste français, né à Clé- 
rac (Languedoc), en 1745, mort en 1815. Ilap- 
partenait à une ancienne famille d'épée, origi- 
naire de Fénissac, près d'Agen. Il s'occupa avec 
un égal succès de Tart militaire, de l'artillerie 
surtout, des mathématiques, de la physique, de 
la zoologie, de la géologie, de l'histoire, et des 
questions les plus élevées de littérature et de 
philosophie. Capitaine de vaisseau au commen- 
cement de la révolution , il crut devoiç émi- 
grer, comme la plupart des officiers de marine. 
11 joignit l'armée du ponce de Condé, où il 
servit jusqu'en 1801 , époque où une amnistie 
lui rouvrit les portes de la France. Il reçut à 
la première restauration le grade honorifique 
de colonel. Outre un grand nombre de mémoi- 
res et d'articles msérés dans divers recueils, le 
baron de Fénissac a publié : Observations sur 
r Encyclopédie; 1782, in-8«; — Essai d'une 
méthode conchyliologique appliquée aux mol- 
lusques fluviatiles et terrestres, d'après la 
considération de Vanimal et de son test-, et 
Mémoires de la Société médicale d'Émulation, 
année 1802, t. IV ; Paris, 1807, in-8°. M. de 
Fénissac fils le fit réimprimer, avec des additions 
très-importantes. Le baron de Férussac a laissé 
lies matériaux pour une histoire générale des 
mollusques. 
Bioç. de* Contemporaing. 

FÉRUSSAC ( André'Étienne-Just'Pascfial- 
Joseph-François D'AutiEBkRn, baron de), nalu- 
mliste français, fils du précédent, né en 1786, 
mort à Paris, en 1836. Entré dans les vélites à 
liix-sept ans, il ne tarda pas à fixer l'attention 
«les savants de la capitale par divers traTaux 
d'histoire naturelle présentés à l'Institut. Appelé 
en Espagne, il se signala an tiége de Saragosse, 
prit part à toutes les affaires où se trouva son ré- '' 
gîment, et recueillit de nombreux matériaux sur 
la géographie ancienne, l'archéologie, la géologie 
l't l'histoire naturelle du pays. Il reçut à Moguer 
im coup de feu qui lui traversa la poitrine, et se 
vit obligé de prendre sa retraite au moment où 
il Tenait d'être nommé capitaine. Il reprit alors 
il Paris ses relations et ses travaux scientifiques. 
Son Coup d'œil sur l'Andalousie eut un grand 
succès. L'empereur voulut lire cet ouvrage, se 
lit rejidre compte de la position du jeune inva- 
îide, et le nomma sous-préfet d'Oleron. A l'ap- 
proche des alliés, Férussac se rendit à Agen, 
ensuite à Bordeaux, où il alla se présenter 
au duc d'Angouléme, qui le renvoya reprendre 
HQS fonctions, et lui fit obtenir plus tard le 
Ktade de chef de bataillon de la garde natio- 
nale de Paris. Pendant les Cent Jours Férussac 
fut nommé à une sous-préfecture; il refusa d'ap- 
ÏK>ser sa signature à l'acte additionnel et de prê- 
ter son serment au préfet. A la seconde restau- 
ration il remit ses fonctions à son prédécesseur, 
et reprit ses travaux sdeotifiques. Devenu, en 
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1817, tiii'f dVtat-inajor de la 2<' ilinsion mili- 
taire, il fut iioniiiuj successiM'inenl membre de 
la commission tharj;ôu de Torganisation de l'É- 
cole d'Application d'État-Major, et professeur de 
^éo^raphie et de statistique militaire à cette 
«'(•oie. 

Kn IS*).!, Fénissac, sentant combien il im- 
portait d'établir, apWs le long isolement où la 
gncric avait reteini h»s savaiitj^ des liîvrrsi pays, 
un lien commun et des rrif«[fc*^H^ habituel , jeta 
les fondements du Jîulicf'ni universel des 
Scietrces et de r Industrie. Les buit recueils 
dont se com|H>siiit le Jinllelm attirèrent Tatten- 
lion, et consignèrent les travaux les plus re- 
manpinbles de ou les savants et industriels 
du î^lobe. Malheureusement la pubHwtbn en 
fut arr^^tt^ (pelques annws a])rès la n^volution 
«le Juillet , parce que IfS cbnmbre^ refusèrent 
d'allouer la sosniiie nfreitsaîrc |voûr soutenir 
luîft si \aste entreprise. On a deFi^rossac : Con* 
sidi^rafioHs ynitrales sur fex mollusques 
terrestres et fluviatiles et sur les fossiles 
des terrains d'eau douce; Paris, 181>{, !n-4**; 
— ETtraït du journal de mis campagnes 
en Espagne y contenant un coup d'fril sitr 
V Andalousie^ une d%s5^riid\on ur Cadix et 
sur son ilCj une refatton fiistotique du sidge 
de Saragosse; Paris, 1813, in-M«; — Mémoires 
géologiques sur les terrains formes sous 
Veau douve par les dchris fossiles des mol' 
lusques vivant sur la terre ou dans Veau 
non salée; Paris, 1811, in-i*; — Chambres 
déportement^hi cftnsldérM^ comme moyen 
d'arrêter toute usurpation sur la puissance 
légitime y et de rétablir la liberté convena- 
ble aux communes; Paris, 181«, in-8"; — 
Histoire naturelle, générale fl prirtieufière 
des mollusques teiresfres et fluviatiles, tant 
des espèces que Von trouve aujourd'hui vi- 
vantes que des dép<-iL lu^ jo^^iUi^ uf tu/is 
qtfi n'existent plus cfrtsâé'S d'oprH les ca- 
ractères essenti J'- 'Jup pn*ëtnlent ces ani- 
maux et leurs coquilles; otttrape fioslliumc 
de Jean-Bafttiste diî Férussa(!, «"ontinué , mis en 
ordre el publie par sonlils; Paris, 1817, in-V 
el in-fol. (VI important ouvraue, dont .1. H. de 
Fihiissnc. avait >-n p:irti(^ rasMMnblt* les maté- 
riaux, a été eoniluil pir An.-T-.t. île Férussac 
jusqu'à l?i ^ir vralson, Il a été continué depuis 
l»ar M. ( .^P Dpfthayefi; —De ta ^'écesnité de 
fixer et d^adopfer un ctirps dp dtKtrinr pour 
la gvographie et la statistique; Paris, 1819, 
In-»"; — De la Géographie et de la Statisti- 
que, considéréfj dan leurs vfipporfs nier les 
sciences qui les awnsinent de plus près; Pa- 
ris, 1821, in-8"; Tableaux gifsféma tiques 
des Animaux mol hf!{rr)f^'i, cfffs<ié%en fnjfftflfis 
naturelles ; Paris, 182?, in-4" ;— MonograpMe 
des espi'ces vivantes et fossiles du genre Mé- 
Ianoi)sides ; Paris, 1823, in-*"; — Additions et 
corrections au Tableau méthodique de la 
classe des Céphalopodes; Paris, 1827, in-S"*; 
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— Catalogue des espèces de mollusques ta- 
restres et huviatiles recueillies par M, SandtT' 
Rang dans un voyage aux grandes Indes; 
Paris, 1827, in-S"; — Examen analytique et 
la conférence de Mor Vévéque d'Hermopolis, 
duns laquelle Mont tii cunAaittc cornue 
historien des temps primii\fs i Paris, iMT, 
in-80 ; — Histoire naturelle des Àplytkeiu, 
avec M. Saiider-Rang Parii, 828, 4 livraiMi 
în-fol. j De tu NcceMiié d'une CorrespnÊ' 
daticeréçuUèr9 etsanscesse actire etUreim 
les Amis de^ Sciences ei di rindustrtt Hm^ 
1829, in-40; — Mémoire iiir la Col&nmtms 
de la régence d'Alger; Paris, 1833, in-»';- 
De VÉtat actuel de la France et de la Méctt- 
siié de i*occuper de son avenir; Puis, iSJi, 
in-8** ; — Histoire naturel le ^ générale cf paf* 
ticulière des Céphalopodes cryptodthrnnfàt^ 
(avec M. d'Orbigny); Paris, 1834-1842, ?uli- 
vraisonfl in-fol.*, — Noie sur la Seiche a sU 
paffe^^ et jwr deux autres espèces de Sti" 
r/fr5; Paris, 1835, in-8^' Indépendamweitdâ 
ouvrages que nous venons Je cfler, on dui( ti 
baron deFéni^sac un grand n ombre de Tnràvîm 
et d'articl^j» insérëâ dan» divers recueils, 

U Ba5, DieL MUt. de tu fraueâ— lUlib», Botijulia, (ic 

tUn^f. tttt-iw ft port ttfi flonU'tfipottËiBt* r:MrMDa- 

pin, difint It MûTiifrvf lin 11 |rniTler i»3«. - Qamri 

Fr^nnt irtïfrnsfnt jjiiJiosr« rt DonrqucMi /■<■«- 

FËiiTD. l'ogre Cnvit-ScttAU. 

Fi£BYii-Ei>n¥lf< Voyei FF.aiD-EDDin. 

Fkscjl fiedéric-lirnesi uw^mvn «■■ 
po^itour allemand, né h fiivrier 89, aitfailr 
<lei)ourg, mort à Cid^rube le 24 mai im» 
Fils d'un amateur de musique el d'uiu' caoU- 
trice qui avait été attachée ù la cbamlire Jk \s 
duchesse de €ourbiule, Fesca puisa dau'i >a fa- 
mille le gortt le rtmi nrl* li f(it mailre lïtAmusaià 
lin grand-duc de liade. Ses productkïui CdDot- 
ttui en quntuorK et quintette^i (kiu tïiiilruaaat^ 
à C4»i'des, symphoïiies^ou vertu rei^fitc. Il éciit 
des psaumes, de« cJkoimU k quatre [lartwt ^ 
(i*autres moreeaiïît de musique reli;geuse ijuial- 
testi^nt Mrnérite de leur auteur. On t^ïAnalf Mi 
de lui deux o|HVas , CiiAiemire en »lru\ wWh 
et Omar cl Li ilu . e» troi* :uU .i di^, cltml* 
allemands à quatre i>arties ; des cbans<in<i dcUW' 
|K)ur deux ténor* cl dpu\ bass4«; etc.. l'ne tiJ- 
lection complète de^ quatuors tl des quinlrtlrt 
de Fesca A ê\é publiéi* k Paris. Le style A^ « 
cotiïiKiMteur a de la griJcti et porte le c;icliel «l'une 
sensibilité expansive; sa musique abomle on mo- 
dulations, et se distingue l^ar Vli^jitmce de#<ié- 
tails; mais ses idées manquent stm\pntde|»n»- 
fondeur et de dévelop|)ement. 

Dieudonné UKN>K-n\r.(M. 

FSll4, lîiffijr^fthk unirtnelU des ,lltr«irirai. - »* 

rwjicn Jnaeph cardîn.il français, n«^ 4 Aj* 
t:io le 3 janvier 7n:î, mort h Rome, le IH b* 
1839. Son i)èrc, François Fescb, olTicier sui<»* 
service de Gênes, avait épousé en secondes noetf 
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kiiftèlc- Marie Pietra-Santa, mère de Laetitia Bo- 
aparte. Après avoir fait ses études* au collège 
i'Aix en Provence, il entra dans les ordres. 
àD moment oii éclata la révolution il était ar- 
hidiaere et prévôt du chapitre d*Ajaccio. Il pro- 
ssta avec ses collègues contre la constitution ci* 
Ile du dergé, et à la suite de la suppression 
«s chapitres il rentra dans sa famille. Cette fa- 
aHle ayant pris énergiquement parti pour la 
Ynee contre les Anglais appelés [tar Paoli , fut 
•roscriteet forcée de quitter la Corse, en 1793. 
leseh suivit les Bonaparte à Toulon ; et comme 
l M trouvait sans ressources , il fut obligé, pour 
Irrc, de quitter l'habit ecclésiastique et d'en- 
Rr dans l'administration des année:;. D'abord 
ynde-magasin dans une division de l'année des 
àlpM , il Ait nommé, en 1795 , commissaire des 
iwrres à rarm<^ d'Italie , dont son neveu Na- 
wléon Bonaparte venait d'obtonir.le comman«lc- 
■ent. Après le 18 brumaire , lorsque lo rétablis- 
MDifnt «lu cnlte c^itholique eut été arrôté dans 
A pensée du premier consul, Fp*ch reprit le co<i- 
«M ecclésiastique, et s'employa très-activement 
Imi les négociations qui préparèrent le concor- 
Itf signé le tô juillet 1801. Son neveu, qui, 
fijà premier magistrat de la France , aspirait h 
r*« devenir le souverain héréditaire, le nomma 
•rdievêque de Lyon. Le 15 août 1802, l-esch prit 
pQMessIon du siège de Lyon, après avoir étiî 
Raerpparle canllnal-légat. Six mois après il reçut 
labarrette, comme cardinal «lu litre de Saint-Lau- 
ffAIn Lwcina. En 1804 il remplaça Cac^ultdans 
k poste d'ambassadeur auprès du saint-siége. 11 
W( accompagné du vicomte de Chateaubriand, 
n«i tenait d'entrer dans la carrière diplomatique;: 
ftèeélèbre écrivalîi s'entendait assez mal avec s<hi 
eW, et de nombreux dissentiments survinrent 
Wfcre Mi\. Napoléon venait d'être proclamé ein- 
iwtor. Comme il voulait être sacré , il écrivit « 
Ke VII une lettre qui fut remise au pontife par 
leardhial et dans laquelle on le priciit défaire 
kToyapede Paris. Cettrc lettre consterna le pape, 
^ après délibération, un mémoire fut rédigé ; il 
^MKluait h un refus. L'empereur y fit répomlrc, 
<tPfe VII ne résista iM>int aux conseils que lui 
^ma. le canlinal Consalvi. Cette mission du rar- 
•finri Fescli a été très attaquée par des hommes 
**HMférents partis. Il faut dire cependant que «i 
pîHltion était difficile : il était k la fois oncle de 
i'wsperetir et prince de l'Église. Il assista an cou- 
*WBPînent «le Napoléon et à toutes les cérémo- 
•h* qui s'y rattachèrent . Ses services h Rome 
fcreirt récompensés par la charge dp grand-an - 
^*rtfr, par la collation du grand -cordon de 
^1>gion d'Honneur et par nn siégo au sénat. 
I* prince électeur, archevêque de Ratisbonne, 
*îthlMîhanreHer tie l'pmpire , le choisit pour «on 
*^<i^juteiir et futur succ(»r»sonr. Il re^ut, en at- 
'■^dant, le titre d'altesse éminentissime, avec 
^ aahvcntion annuelle de 150,000 florins. Tous 
'^ honneurs ne lui liront point négliger rédu- 
ction des clercs dans wo diocèse , où il fonda 
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une maison de hautes étodes ecclésiastiques. 
Les dissentiments de Napoléon avec le saint*sié^ 
vinrent bientfU placer le canlinal Fesch dans une 
position dont il ne put sunnonter les difficultés. 
Malgré sa soumission à son tout-puissant neveu, 
il respecta toujours dans Pie Vil les droits du 
souverain pontife et du malheur, et refusa de s'as- 
socier aux mesures prises par lo gouvernement 
fVançais contre l'autorité iKintificale. Na{X)léon, 
qui tenait à avoir un de ses parents à la tête du 
clergé français, le nomma, en 1 809, archevêque de 
Paris. Fesch déclina cette dignité, pour laquelle 
il n'aurait pu recevoir l'institution canonique, et 
malgrti les instances du chapitre , il refusa même 
l'administration du diocèse de Paris. L'empereur, 
qui n'avait rien pu obtenir de satisfaisant des deu\ 
commissions ecclésiastiques qu'il avait nommées 
«afin de terminer ses différends avec le pape, con- 
vo(|ua un concile en 1811, qui fut présidé par le 
cardinal iVsch. Il y a lieu de croire ({ue dans 
cette circonstance il ne satisfit ()as le chef du 
pouvoir, car on le relégua dans son diocèse. 
Cne lettre qu'il écrivit en 181 :î au pape, alors 
transféré à Fontainebleau , lettre qui fut inter- 
ceptée , attira sur lui une plus grande rigueur. 
Sa subvention de 150,000 llorins hii fut enlevée. 
Des historiens, M. Thiers entre autres», ont 
blâmé sévèrement cette opposition «lu cardinal 
Fosch aux volontés de l'emporeur. Ils l'ont ac- 
cusi» d'ambition ; mais il parait, au contraire, 
que la conduite du ciirdinal eut iK>ur principal 
mobile des convictions religieuses viv(»s et sin- 
cères. 11 se montra toujours le pmmoteur déclaré 
de tout a*, qui pouvait cx>ntriliuer à l'éclat et à la 
grandeur du catholicisme. Il introduisit en Fr:mcc 
l'Institut des frères des écoles chi*étiennes , éta- 
blit (^ Lyon un colk^e des missions inlt'^rieuns, et 
fut un de (^u\ qui concoururent le plus au rappel 
des Jésuites, ((u'on admit d'abord sous le nom de 
Pacannristcs. Lors de la chute de N;q>fjhHin l**", 
ilserenditàKome,(MiPioVliraoo.uHilittrè.^l)ion. 
Les Cent .lours 1^ ramomTont en Franco rt «lans 
Hon aMîhevêché. L'em[>ereur l'appela a Paris, et 
le nomma membre de la chambre dos i>airs lo 
4 juin 1815. Le cardinal Foscli no siogi;;! ]ias à 
C4!!tte assemblée, et après la iMtailIe de Water- 
loo , il retourna à Rome, il refusa de donm^r sa 
démission d'arclievô(|ne de Lyon, et jKihsa h»s 
vingt-quiitre dernières années de sa vie dans une 
retraite (>mbellie par le goUt des beau\-arls et 
rom|>lie d'exercices de piété. 11 {lossédait une 
fort lM>lle galerie de tableaux ; il en légua une 
partie à la ville de Lyon. Vsi lS5<i, M. Vital- Du- 
bray a fait |H>ur la ville d'Ajaccio lu statue en 
bron/e du c>ardinal Fesch. A. R. 

lUoomphir tlu (Ivrgr contemporain. — I.'jémi tfi'. ta 
Religion^ p»Mlni. — l.yonnct (L'abbt''), Lf Canlinal 
ffsrh. fragments biographiques; F.yon. 1X41, ï vol. in-»». 
— IM yerite sur le enrdtnnt Fesch; I.yon, I84t, In- 8°. — 
Tlikcn, Histoire du Consulat et de l'Empire» I. XIII. 

FKSCii (Jttseph). Voy, F.\esc.h. 
FÉS8ARD {iU'rrc - Alphonse) y statuaire 
français, né à Paris, en 1798, mort à Paris^ en 
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1844. Élève de Bridan et de Bosio, il remporta 
quelques médailles à l'École des Beaux-Arts. Il 
exécuta fiucccssivemenl : en 1822, une statue de 
Caffonée foudroyé sous les murs de Thèbes; 
— en 182'i , Adonis mourant changé en fleur, 
pour lec^uel il reçut une médaille d'or ; — en 
1827, Daphné suppliante à V autel de Diane, 
qui la change en laurier. Ces trois statues pa- 
rurent aux expositions «lu Louvre ; — un bas- , 
relief en plâtre représentant Saint Paul pré- -^ 
chant a Ephèse , pour Téglise du couvent des : ^ 
sœurs de Saint-Paul , à Cherbourg ; — une 
statue de La ville de Mdcon , pour Thôtel de i 
ville de Mâcon; un bas-relief en martire, repré- ' 
sentant La première Visite au tombeau, ^■ 
pour la famille Gutticrez , et placé dans Té^^lise 
de Campêche (Mexique) (exposé au salon de 
1835); — un grand bas-relief pour le monu- 
ment de M"* Diaz Sanctos, au cimetière de 
TEst, à Paris , ayant pour sujet une Jeune fille 
se dégageant de son linceul en entendant . 
la voix de Vange de la résurrection; — le | 
buste en bronze du monument de Fourier, au , 
même cimetière ; le buste en marbre de Boyer, \ 
à l'École de Médecine de Paris, et celui, aussi ; 
en marbre , qui est chez le fils de ce célèbre 
inéde<',in; — le buste en marbre de Simon 
Vouet et de Valentin , placés au musée du 
Louvre; — c^lui en marbre de M"'" Cottereau, 
pour l'hospice de Villeneuve-Saint-Georges ; — 
un second buste en marbre de Vouet, pour 
le musée de Versailles; — un second buste en 
marbre de Fourier^ pour le musée de Greno- 
ble; — une esquisse de Fabert pour le musée 
de Metz ; — une statue de Vabbé Grégoire de- 
mandant l'abolition de Ve^iclavage , laquelle 
est à Haïti ; — une autre semblable, qui était 
cliez le président Boyer. Fcssard, malgré se^ 
succès , resta plusieurs années sans travaux , 
et mourut à peu près de misère , dans un âge 
peu avancé. Guyot de Fèke. 

Doc. partie, — Journal des Beaux- Arts, iH4i. 

* FESSIN (/>/crre-/05é'p^), fondeur et moraliste 
français, né à Paris, le 14 septembre 1774, 
mort dans la même ville, le 20 avril 1852. il fut 
pendant cin(]uante ans économe du tribunal 
civil de première instance. Cet emploi ne suf- j 
fisant pas à son activité, il établit une fonderie 
eu caractères, il inventa un nouveau genre de 
filets d'imprimerie dits filets mixtes , et obtint 
à l'oxposition de 1839 une médaille de bronze. 
On a de lui : Le Petit Portefeuille d'un ano- 
nyme ouvert à ses amis ; Paris, 1828, et 1850, 
In-H". Ce volume, tiré à un petit nombre d'exem- 
plaires, contient des chansons et un Essai sur 
la Bienveillance ; Vouvrier homme comme 
il faut ; 1850, in-8« ; — Lettre à M. Darttey; 
Paris, 1841, hi-fol. : c'est un traité sur l'immorta- 
lité de l'âme. Si les arguments de l'auteur ne sont 
pas d'un métaphysicien profond, ils annoncent du 
moins un doux et aimable moraliste. N. M— y. 

Bulletin du Bibliophile, Jaitlet et août lUS. 
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FBSSLEK (Ignaee-Àurélien) fïÔÊioneahm' 
grois, né à Czurendorf ( basse Hongrie), 
en juillet 1756, mort à Saint- Péteraboorg, le 
15 décembre 1839. Destiné par sa mère, fer- 
vente catholique, à l'état ecclésiastique, ilenln 
dans Tordre des capucins en 1773. En 1784 9 
fut nomme lecteur de l'empereur Joseph, à qà 
il avait révélé les habitudes intérieures dés eoo- 
vents et des moines, qui ne le lui pardonDènat 
jamais. Il fut bientôt appelé à la chaire de ha- 
gues orientales et d'herméneutique de TABcien 
Testament, à l'université de Lemberg. Il eotn 
ensuite dans la société des francs-mtçoH, 
et renonça au titre de capucin. En 1787 fl ft 
jouer une tragédie intitulée Sidney, qoetei 
ennemis qualifièrent d'impie. Les persëcntiaii 
qu'il éprouva à cette occasion le contrai^n* 
rent à se démettre de l'emploi qu'A occuinX 
et à se réfugier en Silésie, où le prince de 
Carolath lui confia l'éducation de ses lils. En 

1791 Fessier se lit protestant. Après avoir Ioqk- 
temps séjourné à BerUn , il alla en Russie, «i il 
fut nommé profe^iseur de langues orientales ï 
l'Académie de Saint-Alexandre Newski. Aocoié 
d'athéisme, il penlit cet emploi. Après avoir 
été ensuite membre de la commission de légis^ 
lation, il vint en 1817 à Sarepti, siège du pris- 
cipal établissement de^ llerrnlmtes (1) dans U 
Russie d'Europe. En 1820 il obtint la sorinten- 
dancc (évéché) de la communauté évangéliqae 
de Saratow. Enlin, en 1 833, il fut nommé soria- 
tendant général (archevêque) de hi coromnnaoié 
luthérienne de Pétersbourg. Ses ouvrages «ont : 
MurC'Aurel , roman historique ; Breslau, 1790- 
1792, 3 vol.; — Matthias Corvinus ; Bredaa, 
1793; — Arisfidesund Themistokles ; Berfo, 

1792 et 1818, 3*^ édition; — Atlila; Breslaa, 
1794; — Geschichte der Ungarn, 9^t.{?àl^ 
toire des Hongrois); Leipzig, 1812-1826; — 
Huckbliche auf nieine 70 jaehrige Pilgerschafl 
(Coup-d'o'il rétrospectif sur mes soixantenlK 
années de pèlerinage); Breslau, 1826. 

ConrersationS'Ltxikon. 

* FRSTA ( Constant ) , compositeur de réook 
romaine , né vers la fin du quinzième siède» 
mort le 10 avril 1545. 11 fut agrégé, en 1517, 
au collège des chapelains-chantres de la cha|Kle 
pontificale. Aaron fait un très-grand éloge de tt 
musicien. L'abl>é Baini cite comme des œuvres 
remarquables plusieurs de ses compositiott» 
notamment son Te Deum, qui se citante enoon 
à Rome dans les occasions solennelles , La ph- 
part des compositions de Festa simt consen'éei 
en manuscrit dans les archives de la Chapel» 
pontificale. Ceux de st>s ouvrages qui ont ^ 
imprimés soit de son vivant, soit après sa nioii 
se trouvent dans les recueils suivants : CoUfC- 

(1) Oq /rires Moraves, a«oclatlon rellffieasr foraée 
ea 1547 drs ûébrï» de^ Hus«ltes. Élablto d'abord i Té- 
neck (Moravie;, sous le nom de Frères dé tUnUi t$ 
Frères Bohèmes, II* vinrent, en 17*1, ehereher m** 
à Hernhut (Haate-Losace), chez le comte Ziozendon 
Cvoy. ce nom), qui se déclara leur protectew. 
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Ml da MateU de la Couronne à quatre et 

mq voiJT, par Petnicci; Fossombrone , 1519; 

Baecolta del Fiore; Venise, 1539; — A/a- 

Igaux d'Arcadelt, 3* livre; Venise, 1541 ; — 

mUtti a tre voci; Venise, 1543; — Motetta 

%mm vocum^ a plurifnu aucloribus conipo- 

Etf, publiés par Jérôme Scoto; Venise, 1543; 

Recueil publié par lé même en 1554 ; — Ma- 

ffoiia tre voci; Venise, 1556. ^ he Te 

mm de Pesta a été imprimé à Rome, en 1596. 

Dieodonné Deniœ- Baron. 

, ImeUUtrio in muiiea di àteunt opinioni an- 

wtodeme; Venise, 1641. — Balnl, Memoriê sto- 

If. d€lta f'ita € délie Opère di aio.-PUrluigi da 

. — Fétu. Biographie univ. des Musiciens. 

rA^MAFFBi ( Francesca ) , cantatrice 
3, née à Naples, en 1778, morte à Saint- 
iarsbourg, en 1836. Elle était sœur de Thabile 
itaiste Joseph Festa. Après avoir chanté avec 
ttès sor les divers théâtres de l'Italie , elle vint 
^ris, et débuta en 1 809 à rodéon,où elle balança 
feweès de M™* Barilli. De retour en Italie, elle 
MBa M. Maflei, et quitta le théfttre pour quel- 
■t années; elle y reparut en 1828, et alla en- 
Ma se fixer à Saint-Pétersbourg. M*"*^ Festa 
«ft surtout applaudir dans les deux opéras de 
La Mna , et / Zingari in Fiera. 

Biographie universelle des Musiciens. 

rARi {Jérôme), médecin italien, né à 

le 12 octobre 1738, mort dans la 

raille, le 3 juillet 1801. Fils d'un médecin, 

i lui-même la médecine , et fut nommé, 
tiJlBf directeur de rétablissement des eaux 
iiîénJes de Reooara. 11 accompagna le sénateur 
Igrini dans son voyage en Suisse, et en com- 
iiimerelationqni, après être restée longtemps 
HHey a été publiée par Emmanuel Cicogna; 
■fae, 1835. Outre cet ouvrage et plusieurs au- 
H restés manuscrits, Festari a laissé : Saggio 
wCÊServaiUmi sopra alcune Montagnee Alpi 
iksiwie del Vicentino confinantï collo Stato 
mMaeo; dans le Giornale d'Italia de Gri- 
iri, Venise, 1773, vol. IX; — Description 
Hie butte basaltique qui s'élève presque 
f-é-^vis de celle d*AUissimo, du côté opposé 
tim vallée de VAgno; dans les Mémoires de 
IkéFortis , pour servir à V histoire naturelle 
irjtalie; Parin, 1802, in-8». 
OlpÉMo. Biograda degli Italiani Ulustri, vol. I. 
*rBSTivv8 AVRELIANUS, biographe ro- 
ÉÊf vivait dans la seconde moitié du troisième 
Uede l'ère chrétienne. AfTranchi d'Aurélien, 
ItrivH la vie d'un obscur usurpateur nommé 
m», en s'attachant plutôt aux détails de la 
■ privée qu'aux grands faits historiques. « Cet 
Iftain, dit Vopiscus, raconte que Firmus, 
■t dlMiile de crocodile , nageait au milieu de 
Hiantmaux; qu'il dressait des éléphants, qu'il 
■iliit des hippopotames , et qu'assis sur d'é- 
■nes autruches , il semblait voler avec elles. 
hiiqiMl fruit peut-on tirer de tout cela? » 
S» V»ptaco«« rirmus» VI. 
^trrus PORCics, administrateur romain, 

NOOV. BIOGR. CÉ.XÉR — T. XVU. 
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vivait vers le milieu du premier siècle de l'ère 
chrétienne. En 62 il succéda à Antonius Félix 
comme procurateur de la Judée. Il proclama 
l'innocence de saint Paul, qui cette année même 
comparut à son tribunal et se défendit en personne. 
U réprima vigoureusement les voleurs et les as- 
sassins qui infestaient sa province. Il fut rem- 
placé par Albinus. 

Jotèphe, ^nt^ XX, 8. S; Bel. Jud., II, ik. — jtcUs 
jtpostolorum, XXIV. 17; XXV, XXVI. 

* PKSTVS, affranchi, favori de Caracalla, 
mort vers 215 après J.-C. n était aide-mémoire 
de l'empereur (rijc ^oLaOsiaç (iv7)(jiv)c Tcpocorcoç). 
Caracalla le fit ensevelir dans la Troade avec 
toutes les cérémonies observées aux obsèques 
de Patrocle. D'après un bruit public rapporté par 
Hérodien, l'empereur ayant eu l'idée d'imiter le 
deuil d'Achille, et n'ayant perdu aucun ami dont 
il pût déplorer la mort, y suppléa en faisant em- 
poisonner le plus cher de ses affranchis, 

U ne faut pas confondre ce Festus avec un 
chambellan de Caracalla, nommé aussi Festus, 
puisque Dion Cassius nous représente ce dernier 
comme vivant sous Macrm, et prenant une 
grande part aux hitrigues qui placèrent Hélioga- 
bale sur le trône. 

Hérodien, IV, ik. — Dion Caislat, LXXVIII. 

* FESTUS PESCRHNivs , historien latin, vi- 
vait probablement dans le troisième siècle de 
l'ère chrétienne. Lactance le cite à propos des 
sacrifices humains pratiqués à Carthage , et dé- 
signe son ouvrage sous le titre de Satura. 

Un sénateur du même nom fut mis à mort 
sans jugement par Tordre de Septime Sévère , 
après la défaite d'Albinus. 

LacUoce, InstU., I, il. — Spartien, SeveruSj il. — Dion 
Caulut, LXXV, I. . Hérodien, III. 

FBSTOS ( Seœtus Pompdus) , grammai- 
rien latin, d'une époque incertaine. Il vivait 
après Mai*tial ( premier siècle de l'ère chré- 
tienne), qu'il mentionne au mot Vespœ, et avant 
Macrobe (cinquième siècle de l'ère chrétienne )« 
qui le cite plusieurs fois. D'après ses remarques 
sur le mot Supparus, on voit qu'il écrivait à 
une époque où les cérémonies du cliristianisme 
étaient familières au commun des lecteurs, c'est- 
à-dire au plus tôt vers la fin du troisième 
siècle de notre ère. Son nom est attaché à un 
glossaire latin divisé en vingt livres et portant 
ordinairement le titre de Sexti Pompei Festi 
De Significatione Verborum. Ce livre est d'une 
grande importance pour la connaissance des an- 
tiquités romaines, de la mythologie et de la 
grammaire latine; mais avant de l'apprécier il 
est indispensable de raconter comment il est 
venu jusqu'à nous et de quels éléments il se 
compose. 

Marcus Verrius Flaccus , célèbre grammairien 
du siècle d'Auguste (voy. Flaccus Vebrius), 
était l'auteur d'un volumineux traité intitulé : 
De Significatu Verborum. Festus abrégea cet 
ouvTage , y fit des changements, le critiqua quel- 
quefois très-vivement, et le compléta en y insé- 
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rant de nombreux passager extraits d'autres 
écrits de Verrius , tels que De obscuris Cato- 
nis. De PlauH Calculis, De Jure sacro et 
augurait, etc.; mais en même temps il omit 
un certain nombre de mots tombés en désuétude 
(Utfermortua et sepulta ver6a),résenrantce8 
vocables antiques cl inusités pour un livre sé- 
paré qui devait porter le titre de Uhri prisco' 
rum Verborum, cum exemplis. Quatre ou cinq 
siècles plus tard, Paul, fils de Wamefrid , plus 
connu sous le nom de Paul Diacre, fit de V Epi- 
tome do Festus un abrégé qu'il dédia à Charle- 
magne. 

VEpUome de Festus avait fait oublier le grand 
ouvrage de Verrius Flaccus, qui a péri tout en- 
tier, à Texception de fragments peu étendus; 
Tabrégé de Paul Diacre eut presque le même ré- 
sultat pour le livre de Featus. On le cita rare- 
ment, on ne le transcrivit plus. Aussi n'estril 
fait mention que de quatre manuscrits de Festus ; 
et des quatre un seol est venu jusqu'à nous. Ces 
manuscrits sont : r celui que possédait Macrobc 
au commencement du quatrième siècle de notre 
ère : il n'existe plus; 2° celui que possédait 
Placidus , grammairien d'une époque incertaine, 
et auteur de Glossae publiées par Angelo Mai 
(Auctores classici c Vat. codd., t. III, p. 427 ) : 
il est également perdu ; 3** celui dont se servit 
Paul Diacre : il est peixlu comme les deux autres; 
4* enfin le manuscrit /arit^^iera. L'bistoire de ce 
dernier manuscrit est curieuse et mérite d'être 
racontée en détail. 11 fut, dit-on, apporté d^Il- 
lyrie, et tomba entre les mains de Pomponius 
Lœtus , célèbre philologue du quinzième siècle. 
Ce savant , par des raisons qui nous sont incon- 
nues, ne garda qu'un petit nombre de feuillets, et 
donna les autres à an certain Manilius Rallus. 
AngePolitien les transcrivit en 1485, ainsi que 
les feuillets restés en la possession de Pomponius 
Lœtus. Le manuscrit de Rallns passa oans la 
Bibliothèque famésienne de Parme, et delà, en 
1736, dans celle de Naples , où il est encore an^ 
jourd'huî. La portion gardée par Lfflus était déjà 
perdue en 1581, époque où Ursinus donna son 
édition de Festus; heureusement il en existait 
des copies, d'après lesquelles on put la publier. 
Le manuscrit original èirit sur parchemin , pro- 
bablement dans le douzième ou le treizième 
siècle, semble s'être composé, quand il était 
entier, de cent vingt-huit feuillets ou deux cent 
cinquante-six pages, à deux colonnes; mais lors- 
que les savants ^examinèrent pour la première 
fois , il y manquait les cinquante- huit premiers 
feuillets, comprenant toutes les lettres jusqu'à M. 
Trois lacunes, formant en tout dix femllets, exis- 
taient dans rintérieur du manuscrit , et le der- 
nier feuillet en avait été arraché , de sorte qu'il 
n'en restait que cinquante-neuf. SI de ce reste 
on retranche les dix-huit gardés par Letus , et 
aujoimrhui perdus, on trouve que le contenu 
du manuscrit'/(7r;<(^5if « se réfluit A quarante-et- 
un feuillets. Outre les mutihitions qu'il a en à 



subir et les ravages que lui ont eaosés 
sièrc, riiumidité, les vers et les sooris 
nuscrit a cruellement soufl^rt d'un inee 
tiers environ de la largeur âe ebaque 
été consumé. La première et la quatrième 
sont intactes ; les deux aiutres sont plus 
tié détruites. Les vides causés par le ft 
ingénieusement remplis par Scalper et 
soit au moyen de conjectures, soit à 1 
passages correspondants de Panl DIac 
cet abréviateur eift si ignorant , si infid 
incomplet , que son ouvrage est â'tm M 
secours pour la restituttoa du texte ai 

Par ee qui précède, on voit que le I 
qu'il a été imprimé ^énéralemcat sooi h 
Festus , se compose de quatre ptrties dl* 
l*" les fragments de Fettua oontenos dai 
nuscrit /iurnéJien; 2** les fregracnts o 
par Pomponius Lietas : cet deux partiel 
être regardées comme des extraits oi | 
grès, mais fidèles, du savant traité de 
Flaccus; 3** VBpitome de Paul Diacre: 
mauvais abrégé d'un abrégé, l'ombi 
ombre ; mais cet traces, si impariaiiei 
Mes, de l'oeuvre primitive n'en sont pa 
très-précieuses; 4** les restitutions oooji 
de Scaliger et d'Ursinus. Curieuses cor» 
mens du savoir de ces émdits, elles d'( 
leurs aucune autorité. 

Ces quatre parties, si diverses d'origi 
valeur, ont été, dans la plupart des < 
amalgamées en un seid tout , de sorts q 
impossible , sans beaucoup de travail, é 
ver les débris authentiques sons oel 
couche d'additions hétérogènes. On él 
cesse exposé à prendre les barbarisnes 
Diacre et les conjectures de Scaliger 
sinus pour des locutions de home et ai 
tinité. Enfin, l'admirable édition d'Ottfrie 
a mis de l'ordre dans ce chaos. Grioe 
vaux de ce grand philologue, on peut aci 
apprécier en toute sûreté l'œuvre de 
Flaccus abrégée par Festus. 

Le système suivant lequel les mots d< 
que sont classés n'est ni le plus naturel i 
intelligible. Cet arrangement est alpha 
en ce sens que tous les mots commença 
même lettre sont placés ensemble. Mai 
série de mots se divise elle-même en di 
ties. Dans la première, les .mots soit 
non-seulement d'après la lettre ioitM 
d'après la deuxième, la troisième et i 
quatrième lettre. Ces groupes se suocèd 
gulièrement ; ainsi la série R cominence 
les noms en Ba, mais par ceux en / 
viennent ceux en Ro, puis ceux en Ru 
ceux en Rh, puis ceux en Re et en Ri 
puis ceux en Ra, puis de no«vean Re e 
lés. Dans la seconde partie, il est sim 
tenu compte de la lettre Initiale. Cependii 
ces mots jetés au hasard , on démêle 
liens de convention. Ainsi, dans Fa secom 
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u P, on trouve une suite do locutlonH, tcIle<îquo 
^alatualis, PorteniOf Pnshilaria, Pesfifera, 
*erempialUi, PuUus, qui toutes npfiarttennent 
DX rites sacrés, et particulièrenient aux aui«- 
Ices; plus loin, Propim sohrino , Po$sc.^s\o , 
"h-xfecturx, Pnrrel» PoHnm, Pafrociniaj 
^iicam lineam, termes rclAfifs au droit (-ItiI ; 
?€mptina, Papiria, Pupinnid, PupHlia, 
MHnâ de tribus , et ainr^i de suite. Remarquons 
saoore qoe ceriaîns mots fi<;urent à la fois dans 
tt deax parties, et qu'ils n'y sont pas toujours 
sipliqu<fs de la môme manière. De ces faits (>t de 
^Briques autres qu^'l serait trop minutieux de 
reler er id , on peut tirer tes coficiuslons sui- 
mtes. Les mots gronp<^s dans la première par- 
tie de diaque lettre sont empruntC's directement 
M De Sigui/icatu Ycrbornm de Verrius Fliic- 
ci»; les mots de la seconde partie forment une 
Mpèce de supplément, recueilli par IVstus dans 
tlÎTers ('crits <lu m<»me auteur, tcrllus Ini-tnftne 
iif s'assujettit pas à un système afpliah(*tlqjie r<*- 
aolier. II «écrivit ses observations sur des fjroapes 
ne mot» dont les deux on Iroîs pn-inlères lettres 
l'HiiOTt identiques , et il réunit ces proupes au 
hward en tenant seulement compte de la lettre 
iiitiale. Tous ces [xiints sont parfaitement dis- 
cntéset établis dans la préface de Muller. 

L'édition publiée à Mlfart parZarotus, 3 aortt 
H71, sous le titre de ^ext. Pompfilus Frsftts, 
IkVerborum S'igni fient \nne ; crile de Joannes 
<fc Colonia et Joannes Manllien de Glierre/en , 
Taise, l7M,in-r; une très-ancienne édition, 
pent-^lre antérieure aux deux précédentes, d 
lirobablement împrîmre à Rome par G. Laner ; 
itfê dizaine de réimpressions exécutées dans les 
dernières années du quinzième siècle, n'offrent 
q«e VabrégC de Paul Diacre. En 1510 on im- 
prima «^ Milan un volume contenant Tlonius Mar- 
fidlDs, Kestus, Paul Diacre et Varron. Cette 
MMîon , commencée |nir J.-B. Plus, fnt achevée 
uron certain Conaj^us, qui avait eu connaissance 
les deux portions du Inanuscrit de Festos , et 
rai les incorpora avec l'aul Diacre, donnant 
iîimI lieu à une confusion qui se [lerpf'iua dans 
fs éilîtions subséquentes. Festus , If onias Mar- 
eîln* et Varron furent réimprimés dans la même 
irme î\ Paris, 15M, 1519, et à Venise |mr Aide 
faflucedans son Thésaurus Cornucophr, Ifii:», 
M7, et en \b?.7 avec quelques notes deMicM 
lenflnns. 

Le Thésaurus CnrnupKr fut souvent fepro- 
crft dan» la pr(»mîèn; moitié du Seizième siècle, 
ifis «jne les éditeurs s<ins»*assefit à améliorer 
• texte donné par Conaffiis. Antoine- Augustin , 
Tfque de Lrrida , et deptiis arclie vêfpie «le Tar- 
aj^one, essava de le faire dans son «VIKIon de 
^rtiise, lôMi, in-3*. ïl collationna les fragments 
e Festus sur le manuscrit farnésien, les dls- 
incna de Vabrégé de I*»«l Diacre, et y ajouta de 
«nn« notes. Ce fot sur crtie M^^^m que Jowpfi 
cali;»er rédigea son commentaire et ses sufiiplé- 
lent» ; Paris , t fiflr» , in-8". Ce tmfatt de restitii* 



tîort twi Continué par Knivids Urslnus; Rome, 
Iô81, in -s". Son édition est une es|)èce de fac- 
similé du manuscrit ./hrné.*/en, dont elle repro- 
duit les pages avec leurs mutilations et leurs la- 
cunes que Crsinus, à l'exemple de 5k^tlger, es- 
saya de combler. î/éflltîoH de Ddclef, ad iisnm 
DelphbU , Varin , 1681, quoique soUvejit feins- 
primée, n'offre aucun ïnérite pariiculler. Linde- 
mann, daiis son Crirpus Grnmm. Laiin. ret., 
t. tl, Leipzig, l«32, In-^**, a séparé Festus de 
Paul Diacre; le texte de ces deux auteurs, revu 
avec sï)in, est enrichi de notes nombreuses ; mais 
si cette (Vlitiou est sui»érienre aux précédentes, 
elle a été bien surpassée par celle <le K.-O. Mill- 
ier, Leipzig, 1830, in-4*. Celle-ci contient : 
1® une firéface, dont fioas avons déjà signalé le 
mérite ; 2** le texte de Paul EHacfe, d*après les 
meilleurs manuscrits; 3" le texte de Festus 
d'après le manuscrit Jafnésien , collatlonné en 
1833, expressément pour cette éditlim, par Arûdts. 
Les fragments sont imprimés exactement comme 
Ils s'offrent dans le manuscrit , snr deax co- 
lonnes, et vls-à-vis des passages correspondants 
de Paul Diacre , de manière à fieftnettre facile- 
ment la comparaison. Les conjwtnres les plu» 
plausibles de Scaliger et d'CrsInns sont Insérée», 
mais avec un caradère<lîfr(*rent, qui emp^ehe la 
confusion ; 1" le texte des feuillets de l'oiuponius 
Littus, imprimé aussi sur deuf colonnes: cette 
disposition détruite par les coirfsfes de ces fenillef s 
a été rétablie an moyen de calculs rigoureux ; 
5* un recueil des meilleurs commentaires. i;n 
peu avant le graml et définitif travail /le Mitller, 
M. Egger avait fait paraître à Paris, l«3S, hi-ic, 
une élégante et correcte édition, qol reproduit 
fidèlement ( moins les fautes ) le texte et la pagi- 
nation d'I'rsimis. Ou y trouve de bons index et 
une collection de fRi«;menti> fie Verrius Flaeeus, 
pins complète que celles qui avaient été publiées 
jusque alcjTs. Léo JouAKat. 

ChirlMu^ l(, p. 19'/, ffn mot Snrrir pour IMe^te. — 
Marrobe, saL, III, s, s, s». — FiiSr»r»ii^ . n%b. ImL^ I. llf, 
p. 8». — Funcciiis If^ Inrrt. ar lii-rrip. I.ing. ImL gr- 
neef. IV. (î. — Rcrfrk. il.im len flallixehrji alhem. Lit ter. 
Xeitmnp, tr tm. 

rRsf rs (Sextus), Voffez Rifus. 

FKflrLAXrs ( Prnsper). Voyez. ÎNcntRAwi 
(Curzio). 

rRTH-ALf'Mtf AU, rofmn avant son ffvéne- 
nnent au IrAne sons le ncmi de Haha-Khan, 
rot de Perse, né vers 17«^, mort en 1834. Dé- 
claré héritier présomptif de son oncle Aglia- 
Mobammed, il se trawvalt h Cliirax, dont il était 
gouverneur, A l'époque oti le roi fut assassiné. A 
la première nouvelle qu'il reçut 'le eet événe- 
ment, il se rendit en tonte hâte k Téhéran poiir 
y faire reconnaître ses droits (1797). Mais déjà 
plusieurs autres prétendants «vaient pris les 
armes pour lui disputer la conranne. C'était : 
Sadrk-Khan, ciief de la tribu des Sehekakis, 
maître <le l'Adherbaïdjan , et Tinstigatenr du 
meurtre cxmimis sur Agha-Mohammed ; il tut 
vaincu ^ amnistié , eomUé <l'hoiuienrs ec de bien- 
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faits; mais deux ans après, sur un léger pré- 
texte, le roi le condamna à mourir de faim. 
Hoséin-Couli-Khan, frère de Baba-Khan, échoua 
dans la tentatire qu'il dirigea contre Téhéran , 
obtmt son pardon, et fut nommé gouverneur de 
Schiraz. Sa seconde révolte se termina de même 
par une réconciliation; mais à la troisième il 
fut fait prisonnier et privé de la vue ; Ali-Couli- 
Kan, frère du défunt roi , et Mohammed-Khan, fils 
de ZekiKhan, membre de la famille des Zends, 
subirent le même supplice que Hoséin; Nadir- 
Mirza, fils de Schah-Rokh-Schah, mattre du Kho- 
rassan, fut mis à mort avec tous ses fils; enfin, 
Djafar-Couli-Khan, gouverneur de Khoï, fut 
vaincu, et s'enfuit chez les Russes en 1799. Feth- 
Ali-Scliah se vit alors possesseur paisible de TA- 
dherbaïdjan,du Ghilan, du Mazenderan, du Kur- 
distan , de rirak , du Farsistan , du Laristan et 
du Kerman. Le Khorassan était encore inquiété 
par les incursions des Ouzbeks, et la Géorgie con- 
tinua longtemps encore à être un objet de dispute 
entre la Perse et la Russie. Ce royaume avait été 
enlevé par les Persans à Héraclius II. Gourgaï-Khan 
( Georges ), fils de ce prince , rétabli sur le trône 
par les Russes , réclama de nouveau leur inter- 
vention contre Feth-Ali - Schah , qui favorisait 
Alexandre Mirza, frère et rival du roi de Géorgie. 
En 1803, l'armée russe, par une suite non in- 
terrompue de succès, s'avança jusqu'à Tauriz; 
mats, forcée de céder aux armes de Feth-Ali-Schah 
et de son fils Abbas-Mirza, elle fut entièrement 
expulsée de Géorgie. La guerre se prolongea 
pendant dix ans avec des chances variées. Pen- 
dant cette période la Perse s'allia successivement 
avec l'Angleterre et la France, selon l'intérêt 
du moment. Déjà en 1799 Mehdi-Khan avait été 
envoyé par le gouverneur de l'Inde comme am- 
bassadeur auprès de la cour de Perse. En 1801 
le colonel Maicolm avait conclu avec la Perse un 
traité d'alliance contre les Afghans ; mais en 1806, 
l'Angleterre s'étant alliée avec la Russie contre 
la France , la politique de Feth-Ali-Schah dut 
éprouver un revirement: il confia à un marchand 
arménien la mission d'aller demander l'amitié de 
Napoléon. Depuis le voyage d'Olivier, qui visita 
la Perse en 1798, le gouvernement français avait 
perdu de vue ce royaume, et on était fort mal 
renseigné sur sa situation actuelle. M. Jaubert 
partit secrètement en 1805 pour prendre à cet 
é^ard toutes les informations nécessaires. Deux 
anii plus tard le général Gardanne ( voy.) , envoyé 
auprès de Feth-Ali, promit que, par l'intervention 
de la France, la Géorgie serait restituée à la Perse. 
L'inaccomplissement de cette promesse , l'inca- 
pacité de l'ambassadeur, l'exiguïté des ressources 
pécuniaires que l'on avait mises à sa disposition, 
enfin la redoutable rivalité des ambassadeurs 
anglais , qui éblouirent le roi par leur générosité 
et la magnificence de leur train de vie , toutes 
ces causes contribuèrent à faire passer aux An- 
glais l'influence dont les Français avaient joui à 
la cour de Perse. Sir .Gore-Onseley oorapléta les 



essais d'organisation militaire tentés avec toeoès 
par des officiers de la suite du général Gardaine; 
il s'engagea au nom de son gouvememeit à 
fournir un subside de 200,000 livres steriing, 
destmé à l'entretien de 12,000 ticmunes d'ioB» 
terie. En 1813, à la suite des socoèsoMoiQipff 
tes Rdsses , Feth-Ali-Schah se vit forcé de a^v 
le traité de Gulistan , par lequel il cédait le Di- 
ghestan et renonçait à tontes ses prétentioM m 
la Géorgie et ses annexes ; la Russie seule afi 
le droit d'entretenir une marine raHilaire nrli 
mer Caspienne; et elle obtenait des oomliliai 
favorables à son commerce avec la Perse. U 
1821 , éclata une guerre entre la Perse et l'Enfle 
Ottoman, au sujet des exactions et des mMifiii 
traitements que les fonctionnaires turcs finnieit 
subir aux pèlerins persans. EUe se temnoa p« 
un traité signé le 25 juillet 1823. La Perse ra- 
dait les pays conquis sur la Turquie avant et pa- 
dant la guerre; et les pèlerins persans n'éCaial 
plus soumis qu'aux taxes anciennement étabfia. 
Le traité de Gulistan n'avait pas mis fin à toolf 
difficulté; un de ses articles portait qoelefl- 
mites des deux empires seraient ultérienranat 
fixées par des commissaires nommés à cet dfil 
On restait depuis plus de douze ans dans cet ébl 
d'incertitude, lorsque l'empereur Alexandre ?in( 
à mourir, en 1825. A la nouvelle des troéla 
qui accompagnèrent l'avènement de Nicolas, k 
schah se flatta d'avoir trouvé l'occasion de f^ 
couvrer les provinces cédées en 1813. U fit doK 
mettre son armée sur le pied de guerre, et I 
hâtait les armements, tandis que le prince llail> 
chikoff venait de la part du nouvel empereff 
pour terminer les difficultés relatives aux ftw- 
tières. Accueilli à son entrée en Perse par k 
feintes démonstrations d'amitié, il se rendit wi 
défiance àSultanieh, où le schah résidait pendul 
la saison tl'été. Quelques pourpariers eurôtiiei; 
mais bientôt l'envoyé reçut l'ordre de s'ékngvr, 
et sur son chemin il fut arrêté, et retenu un moii^ 
Érivan. Pendant ce temps les tribus du Caoeaie 
se soulevaient , et les Persans s'emparaiest ^ 
plusieurs places du territoire russe. Le gootff* 
neur, pris au dépourvu, se trouva d'abord àat 
l'impossibilité de résister à ces attaques; mil 
le général Madatoff battit à Schamkor un déta- 
chement de dix mille hommes, formant rararf- 
garde de l'armée persane, et reprit ÉlisabetkpoL 
A peu de distance de cette ville 9,000 Roai^ 
sous le commandement du général Paskewib^ 
mirent en déroute 39,000 Persans. L'année le- 
vante, le vainqueur, nommé gouvemeordes jv^ 
vinces transcaucasiennes, poursuivit les avai- 
tages de la campagne précédente ; il pénétra datf 
l'Arménie persane, resta mattre d*KdchniiadiiB!i 
résidence du grand patriarche des ArméoieMi 
défit les Persans à Djiwan-Boulak, où AUiti' 
Mirza faillit être fait prisonnier ; il s'empara d'Ab- 
basabad, de Serdarabad, d'Érivan dont lafEa^ 
nison, composée de 3,000 hommes, se rendit à 
discrétion après une vijçoureuse résistance; coto> 
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i Tauriz, capitale de rAdherbaidjan et la se- 
nde Tille da royaume. Accablé de ces dé- 
kstres, Feth-AH-Schah se décida à faire des ou- 
ertares de paix, et sur la fin de 1826 son fils 
bbas-Mirza signa dans le camp des Russes les 
réliminaires d'un traité par lequel la Perse cé- 
lait tous les pays situés au nord de TAraxe et 
•'eojçageait à payer une indemnité de vingt mil- 
ions de roubles. Malgré ces tentatives d*arrange- 
ment, les hostilités furent reprises, parce que les 
Rosses tardaient à évacuer les provinces situées 
ao sud de l'Araxe. La victoire se prononça de 
DOQTeau en leur faveur ; les villes de Ourmiah et 
d*Ardébil étant tombées entre leurs mains, Feth- 
Ali-Sthah fit de nouvelles propositions de paix ; 
eifin, les préliminaires de 1826 furent convertis 
eoDD traité définitif, signé au village de Tourk- 
mantchaï, le 10-22 février 1827. Un déplorable 
Modeat, qui arriva quelque temps après, faillit 
oocaÛHiner une nouvelle rupture. L'envoyé Gri- 
boiedoiï, chargé par l'empereur Nicolas de rame- 
Krdans leur patrie les Géorgiens et les Arméniens 
Dés dans les provinces.nouvellement acquises par 
Il Russie, s'acquittait de cette mission avec une 
rigpeor excessive. Ayant voulu, contre toute jus- 
tice, enrôler parmi les sujets de la Russie deux 
linniiHis arméniennes de Turquie*, il fut massacré 
à Téhéran par la population soulevée. Abbas- 
Nlrza avait, par ordre de son père, fait tous ses 
Efforts pour prévenir ce malheur, et il avait 
unené 2,000 hommes au secours de l'envoyé. 
Le tthah n'était cependant pas rassuré sur les 
mites qui pouvaient résulter de cette violation 
In droit des gens; il dépécha à Saint-Péters- 
)oorg un fils .d'Abbas-Mirza, qui fit au czar un 
'éàl fidèle de ce qui s'était passé , et lui présenta 
les excuses de la part de son aïeul. Grâce à cette 
léroarche, la paix n'eut à soufinr aucune brèche. 
^etb-Ali eut la douleur de se voir précédé au 
embeau par son héritier présomptif Abbas- 
firza. Quoiqu'il eût d'autres fils, il les écarta 
Iq tiy^ne, parce que leur mère n'était pas de la 
ribo des Khadjars, et il choisit pour successeur 
fohammed, fils d'Abbas-Mirza. Ce prince resta 
n effet maître du pouvoir, quoiqu'il se fût pré- 
enté plusieurs concurrents pour le lui disputer. 
ètb-Ali-Schah ne possédait pas de bien grands 
ilents militaires : aussi s'abstint-il ordinaire- 
«nt de se mettre à la tète des armées ; mais il 
mait à s'occuper du gouvernement, et dirigeait 
ut par lui-même. L'on doit reconnaître qu'à 
ntérieur son règne a été paisible et assez heu* 
ox pour la Perse. C'est à des mirzas ou gens 
i loi qu'il confiait les détails de l'administra- 
NL Ses passe-temps étaient la chasse , et la 
ilturc des lettres. 11 a laissé un Diwan (recueil 
odes et de chansons), qui se trouve à la H9i^. 
jptbèque impériale. E. Bbadvois. 

tiaïcoliD, TheHUtortf of Ptrtia, t II. — Prtet, ^ 
urnal o/ tke BritUh Bmbassif to Penias Londres, 
If, ln-4«. — Sir Harford Jones Brydf^. An ÂecMuU 
Hi» Mafestf'» Mission to thê court of Persia in IA0 
sn isor-isii Londres, itu, s vol. tn-s* ; 7A« Dth 



nastf of the Kaiars.trmslaUd from the original per- 
sian vus. ; Londres, 18SS, in-S». ~ W. Ooseley. TraveU 
in various countries qfthe Bast; Londres. I8t8, ln-4», 
III» vol. — Jaubert. royage en Arménie et en Persê ; 
Paris, istl, in-8«. - Cirbled. DétaiU sur Us situation 
actuelle du ropaume de Perse; Parti. 18I6, ln-*«». - 
P. Ponton , La Russie dans CAsie Mineure ; paris , 1840, 
In-S*. — E. Cazalès.art dans la Revue des Deux Mondes, 
1" septembre I8S8. > M. Dnbenx, Tm Perse, dans VUniv. 
nittor, — AsiaUc Journal and Monthly Register. 

FBTi (Domenico), peintre de l'école ro- 
mame, né à Rome, en 1589, mort à Venise, en 
1624. n fut élève de Cigoli ; mais, ayant été con- 
duit à Mantoue par le cardinal Ferdinand de 
Gonzague ( depuis duc de Mantoue), il s'éprit 
du style de Jules Romain, et s'efforça de l'i- 
miter. Il fit par l'étude de ce maître de rapides 
progrès , puisa à son école la fierté des carac- 
tères, la vérité de l'expression, et eut une touche 
plus grasse, plus large et plus moelleuse que son 
modèle; mais il ne l'égala pas par la pureté 'du 
dessin, la science , la correction et la vigueur. 
On trouve plus de force et de vérité dans ses 
derniers ouvrages, exécutés pendant son séjour 
à Venise ; mais quelquefois ses tableaux pous- 
sent au noir à force de rechercher la vigueur du 
coloris. Feti était doué d'une imagination féconde : 
cependant on lui reproche un peu trop de symé- 
trie dans la disposition de ses groupes. Cet ar- 
tiste a peu travaillé pour les églises, et la plupart 
de ses ouvrages sont des tableaux de clievaJet; 
aussi ne connalt-on de lui qu'un très-petit noir- 
bre de fresques, dans lesquelles il se montra in- 
férieur à lui-même. Ses plus importants et ses 
meilleurs ouvrages en ce genre sont la voûte du 
chœur et le cul-de-four de la cathédrale de Man- 
toue , OH il a représenté La Sainte-Trinité , La 
Vierge, Saint Jean-Baptiste et des Groupes 
<r Anges. Lanâ donne quelques éloges mérités 
à une Visitation peinte dans le dottre de l'é- 
gHse de la Minerva à Rome. 

Les tableaux de Feti sont répartis dans toutes 
les galeries de l'Europe ; nous n'indiquerons ici 
que les principaux. A l'Académie des Beaux- Arts 
de Mantoue est sa plus grande composition sur 
toile, La Multiplication réelle; — à Rome: 
au palais Doria, une Madeleine; — à Florence: 
au palais Pitti, à la galerie publique, Arté- 
mise, les Paraboles de la Vigne et de la Perle 
perdue; au palais Corsini, trois sujets de la 
Passion ; — à l'Académie des Beaux-Arts de 
Venise: une Tête de vieille femme, La Béné- 
diction de Jacob, La Mélancolie, et les Para- 
boles du Samaritain et du Trésor caché; — à 
Correggio, dans l'église de San-Quirino : Le 
Christ dans des nuages , avec saint Martin 
en prière^ ^ à la Pinaootfaèqiie de Munich : 
L'apâire siOi^jBaul , deott^gure; Tancrède 
blessé, 5«NMé>ar son 4mf»^;. Berminie 
\^z les bergers; — a» ÏÊtmé^ àe Dresde: 
'Le Retour de VEiifant pnàniftùei; le Martyre 
de sainte iâyiiès; DwM wO^fueur de Go- 
liath; les Paraè$itm de lu Mae tTargent et 
4ê Vàgnmm f w J i l^ i f,i wl w iw w, 'cdte de VA- 
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vcugle; enfin le àtarture de saint Stibastit/if ; 
Ijrovi'nant f]i> la frnlmtt flucAle t\ù Mcxlèoe ; — à 
Saiiit-Peter«l>(»(ir^: une Mativité; — à Vienne : , 
(Jfi Marché; Iài Jouxte en Egypte; le Buisson 
ardent ; le Mariage (le sainte Catherine; ! 
la Afort de fJ.andre; le Triomphe de Calatée; I 
et Mainte Marguerite; — ou Louvre : f/rmpe- \ 
mir Xèrom Iti Vie c/iampétre; la Mélan- i 
cotie; vl !s\\nge gardien \ — au nuiséii «le , 
Marseille : un autre Ange Gardien ; — an Mji^éc 
«le Rouen : une troisièuic figure du La MHan- 
volie; — au niusê Ue Nantes : rue vieille femme 
filant et Sainte Pudentienne tenant un 
vase plein du sang des martyre. 

heê dossins du Teti sont très-rares; ils sunt 
fiéiuiralenient largciueut heurtés à la pierre nuire 
et r(îli()U)».sô.s de crayuu blanc ; d'autres sout h 
la iiajigiu'ue, hautes de droiU; h gauche Cj;aleuient 
partout, ce (\m est <1'mp ciïet peu a(iréal)Ie; en- 
fin, m f^n ^'uit auiiâi de lavés au bistre a\ec un 
ImhU à la plume. Dans tou« on trouve de )a cou- 
leur, de Texpressiou et une grande habileté de 
touc))(>. Ftiti Kcrait daxînu sans aucun doutoi 
Tun deii lueilleurs iHÛutres du dix-septjèuie sic- 
<ie, s'il ne (ùi mort à Tto de trentii-cinq an^, : 
des hiiites de sa conduite déréglée. H laissa uue , 
so'ur, son élève, qui se fit religieuse après la ; 
rnort de Min frère , et a enrichi de nombreuses , 
fHïintures les couvents de Mantouc. j 

llaglione parle d'un Mfirlanç Feti qui fut éga- , 
lenieni pi'intrc , mais j| ue dit (kis s'il fut parent 
de Domcniiu). K. H— n. i 

BagiliJiic, / ilc fie' P^ttor\, etc., dal 1573 ttl 16M. - 
\MM\y atorUi dt'Ua PUtvra. ^ Or\hniH^ j4bbe9edario. \ 
- Tlco/7,1, hiziontirio. — IVArgfnvUlr, f^'ies des Paintns 
itatintg. - Qiiitpurt, fiH .^rUtU nêffU Stati Estemi. — \ 
G. Suiwiil. Nuovo Prmpttto di XtorUotm. — Vlllol. Mu- 
$i'4i du Louvre. — Catalogues des musées dr Floreuee, j 
f^enlsr. , MimU'h^ Dresde , yiennt , Saént'I'rWrsbourg, 
MarsciUe, Mmuii, êiantes, rlc. j 

* FKTis [ FrauçuiS'Jwieph) , maître de rha- 
IHîlledu roi dpn llulpe^et directeur du Ck)n5crva- 
toire de musique de Bruxelles, né |e 26 mars 
17s i, à Mous, oii Min père était orgAni^lc. Des- 
tiné il suivre U mi^me profession , i| apprit la 
uiuKii4ii«< d»s son enfanu', et à l'âge de neuf ans ! 
il n'mpbV&iiil déjà les ftuictions d'organiste du | 
rliapitve noble do Dame^^ de Sainte- Vaudru. £n | 
1800, on 1 en\oya à Paris pour y suivre les cxiurs j 
du lIunsiMvatoire ; il fui admis dans la classe j 
dMiannonii! dirigée par Rey, et prit des leçons de 
piaiH) de Boïeldieu, puis de rnuHier. Rey ensei- ' 
giiait l'harmonie (Paprès leA>stème do Rameau, l 
et n'admettait même {kis qu'il y eu ei'it d'autre I 
Ikissible, lorscpi'en 1802 parut le Traité de • 
C'aiiiel, qui, attaquant île front lu théorie de lia- | 
meau, sDulrva ih\ vives discussions. I>a lecture j 
tic rc Traitff sa cimqiaraison avec celui de Ra- 
uteau <>t a\ rc les sysli>mes de Kinihtirger et de I 
SalhHtini, iinprcssionnèn'ut le jeune Fétis, et fi- 
ri'iil naître en lui des itlées qui marquèrent ses 
priMni>*rs pas dans la earrière qu il était appelé à 
pan'iiurir. Au enounnir^ihieut «le IHO.'l, M. Félis 
quitta raiiS; vt fit un lou;^ voyage, dont il profita 



pour se familiariser aYCC les oiiyiQges des gniub 
maîtres italiens et allemands. H revint ensuite i 
Paris^et contracta en 18(H>unriche m^riage.quili 
donna les loisirs néccs^ire^ pour se livrer à ok 
étude approfondie de l'histoire Us l'art et pirti- 
culjèreuu'ut de celle du moyen dg»*; luaisenlSli 
des revers de fortune le contrai|5nirept â se re- 
tirer en provmce et à accepter les fo|ictioo> d'or- 
ganiste delà collégiale de Saint-Pierre, kïkmù, 
et de professeur (|e chant et d'hannonic à l'&ale 
municipale fondée dans cette \iile. 11 avait re- 
marqué que dans les écoles de ce genre ks dé- 
goûts é[)rouvés (jar la plupart des conuueD^aot» 
provenaient de c(? que l'élève était obligiê dépar- 
tager son attention sur des éléments colnplé(^ 
ment distincts, tels quti les signes de |a miN^x, 
la mesure, l'intunatiou, dont il lui fallait aiqoerîr 
simultanément la comiaissaucc. M- I* etis reinéda 
à cet inconvénient en établissant dans sonttok 
la division des étudt^s qui a ser\i de baseaoi 
Solfèges progressifs (lu'il publia plus tard. 11 
composait en n)éme tempt* des morceaux atnw 
et à quatre \oh pour ses élèves; il écrivit aussi 
iHiaucoup de musiituc (lour Torguii et un Rt- 
guiem qui fut exécuté, |c 20 avril 181 î, m com- 
mémoration de la mort de liouis XV t. Au milieo 
de ses nombreuses occupations, M. Fétis conti- 
nuait ses recherches sur la théorie de l'iianno- 
nie; elles l'amenèrent à conclure que la tonalilB 
est la seule iiase de la combinaisfon des soik, 
que les lois de cette tonalité , appliquées à ila^ 
monie^ sont absolument identiques h celles qn 
régissent la mélodie, et que par conséquent dm» 
la tonalité ino<1eni0 ces deu\ hran(-}ies de l'art 
sont inséparables. Cette nouvelle théûriu fol 
Tobjet d'un méinoire qu'il envoya, en IKIC, à 
l'Institut «le Franco. £u Uia, M. Fetis reviot» 
Paris. Diverses publicatious musicales sij^oal^ 
rent sou retttur dans laoïpilale ; il conutosa aosâ 
plusieurs opéras, dont quehiucs-uns furent re- 
préseuti^s l>endaut le cours des années suiviiiites. 
Ko )82t il avait été nommé profcsscuniorom- 
|)osition au Conservatoire ; il publia eu 1824 îj 
Méthode ëlémentairo d'IIarmonie et dWcco*' 
pagnement , ot fit paraitnî en 1H25 S()n Traite 
de la Fugue et du Contrepoint , ouvrag*' «la» 
lequel il prit la tonalité |>our base de la lùhi^, 
origine liu contre|)oint, comme il l'avait \iri» 
précédemment pour l'harmonie et ja moilulalioii- 
i:n 182G il fut uoiumé hibliothécairc du Conse^ 
vatoire; l'unuée suivante il fonda le prcniiff 
journal nuisieal qui ait paru en Frauee, la^^' 
vue musicale; ce recueil jouit bientôt d'une 
grande autorité, qui s'e-st maintenue sans inlw- 
riiption jusqu'en iH'A'o. M. Fétis se ti^uvail ««'"f* 
engagé dansd'ijnmensiS travaux. FUmiCme leml* 
(ju'il rwligi^.it tous les articles île la Hernem^ 
sicdle^ il s'était chargé de feuilletons «Ip iu"»!^ 
(|uc dans b's journaux le yationcl*~'i Le ffw/'*' 
il publiait deux vohunes intitulés, l'un la ■)/"* 
.s/c/«€? Uiisc àlaporhe défaut IcmoudeA^' 
tre, Curiositrs histor^jura de la Mmif'^ 
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e coropIéineDtdu premier de ces deux 
Jans plusieurs écriU , ii avait essayé 
-er que ëi l'histoire de l'art indique un 
nent progressif dans les formes et 
mi dans li s iDoycus, il a'y a ou que 
tioD dans le but, qui est d emuuvoîr. 
es répandus uon-seulemcut parmi les 
iionde , mais aussi cbejK les artistes , 
^rerla musique comme étant daas uue 
t incessante, et ont pour résultat de 
;r comme suranné tout ce qui n'e«t 
)oque et d'ébranler la foi de Tartiste 
Jité de son art. Pour combattre ces 
»I. Fétis fonddp en 1832, ses Concerts 
s, dont il est juste cepcn/iant de faire 
idée première à Choron. Les concerts 
que des seizième ci dix-septième siè- 
i de Torigine et des déveloopements 
;n Italie, en France et en AUemagne, 
le plus vif intérêt, et prouvèrent qu'à 
(lo^iues, et quels que soient les moyens, 
»tc dans le vrai. Vers la (in de la 
•o M. Fétis se rendit en Belgique, où, 
c mars suivant, il fut nommé maître 
du roi et directeur du conservatoire 
es. Depuis lors il a publié une Bio- 
niverselle des Musiciens^ précédée 
npiable résumé d(^ Thistoire delà mu- 
ravail est le plus complet qui ait para 
î. lia donné aussi un TraUé complet 
rie et de la pratique de VHarvMh 
4e dans lequel il a développé les idée» 
armulées d'une manière succincte dans 
e élémentaire d'Harmonie et d'Àc- 
nvnt. 

liste des principales production! 
s : OpÉitu : l'Amant et le Mari, 
., au théâtre Feydeau (1^20); ^ Les 
nelie^f un acte, au même théâtre 
- Marie Stuart en Ecosse, trois 
)\— Le Bourgeois de Reims (1824), 
imposé à Toccasiou du sacre de Char- 
La Vieille, un acte, au théâtre Fey- 
\)\— Le Mannequin de Bergame , 
i théâtre Ventadour ( 1832); — Phi- 
actes, pour l'Opéra (non représenté). 
K DB cuÀM ! Deux uoctumcs et une 
e. — Mlsiqued'éclise : Af iwrerc, pour 
omme, sans accompagnement ; messe 
chœurs, avec or^^ue, violoncelle obligé 
isse; messe de Reqniemy pour 4 voix 

avec accompagnement de 6 cors» 
ies, 3 trombones, cor à def, serpent, 
et orgue, composé pour le service des 
elges et exécuté à Bruxelles le 23 sep- 
13 ; plusieurs messes, motets, litanies, 
mtienncs pour 3, 4 et 5 voix avec orgue 
ir la chapelle de la reine des Belges; 
ions de Jérémie , à 6 voix et orgue. 
E iNSTiii MENTALE : M. Fétis a publié 
dliarmonie à 8 parties, des sonates , 
et varidlioii.s pour le pinno ; un grand 
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duo pour piano et violon ; un sextuor pour piano 
à 4 mains, 2 violons, alto et basse; il a écrit 
en outre un grand nombre d'autres morceaux de 
musique instrumentale, qui sont restés manus- 
crits et qui consistent en pièces d'orgue de tous 
genres , quatuors, quintettes, sextuors, sympho- 
nie», etc. —Ouvrages DmACTiQOES, nisToai- 
Ques ET CRITIQUES : Méthode élémentaire et 
abrégée d'Harmonie et d'Accompagnement; 
Paris, 1824 ; — Traité de la Fugue et du Con- 
trepoint, composé pour l'usage du C!onserva 
toire; Paris, 1825; — Traité de VAcctmpa 
gnementde la Partition ; Paris, 1829; — Sol- 
fèges progressifs , avec accompagnement de 
pt<7no, précédés de V Exposition raisonnée des 
Principes de la Musique; Paris, 1827 ; — Re- 
vue musicale, huit années (1827- 1834), 15 
vol. dont 10 in-8** et 5 in-4« ; — Mémoire sur 
cette question mise au concours en 1828 par 
l'Institut des Pays-Bas : Quels ont été les mé- 
rites des Néerlandais dans la musique, prin- 
cipalement aux quatorzième , quinzième et 
seizième siècles; etc.? — Xa Musique mise à 
la portée de tout le monde; Paris, 1830, 
in-8'' ; — Cufiosités historiques de la Musi- 
que: Paris, 1830, i vol. in-8°;— Biographie 
universelle des Musiciens et Bibliographie 
générale de la Musique ; Paris et Bruxelles , 
1834 à 1844, 8 vol. in-8"; — Manuel des Prin- 
cipes de Musique à Vusage des professeurs et 
des élèves de toutes les écoles , 4>articulière- 
ment des écoles primaires; Paris, 1837, 
in-8°; — Traité du Chant en chceur, à 
Vusage des directeurs des écoles de chant et 
des chefs de chwur des théâtres; Paris, 1837, 
in-4*'; — Manuel des jeunes Compositeurs , 
des chefs de musique militaire et des direc- 
teurs d'orchestre; Paris, 1837, grand in^"; 

— Méthode des Méthodes de Piano ; Paris, 
1837; — Méthode des Méthodes de Chant; 

— Traité complet de la théorie et de la pra- 
tique de l'Harmonie. — Notice historique sur 
N. Paganini, précédée d'une Esquisse de Vhis- 
iiiire du Violon ; Paris, 1851, in-8*». — On an- 
nonce comme devant paraître prochainement anc 
Philosophie de la Musique, une Histoire gé- 
nérale de la Musique, et le Plain-Chant gré- 
fjorien ramené et restitué à ses véritables 
sources. 

M"" Fétis (Adélaïde- Louise-Catherine), née 
à Paris, le 23 septembre 1792 , s'est livrée à l'é- 
tude des arts sous la direction de son mari. On 
lui doit une traduction française du livre de 
W.-C. Stafford intitulé A History of Music, 
publiée en 1832, sous le titre de : Histoire de 
la Musique, traduite de l'anglais avec des 
notes, des corrections et des additions. 
Dieudonné Dehke-Barom. 

Jtevue muiicaie. — Biographie universelle des Sfu- 
siciens ; yo\T ûnm cet ouvrage la notice faite sur luf- 
méme par M. FétU. — J. d*OrUinie, Dictionnaire delà 
ConvmutiOH. 

* FKTT4HI NiscuABoraf ( lahya-ben-Semr 
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mahf surnommé Asrari^ Khomari et), poète 
persan , mort en 852 de J*hégire ( 1448 de J.-C. ). 
On a de lui : Schebistan-i-Khial (rApparte- 
m<?nt de nuit de Tlmagination ), poème qui a été 
commenté par Sorouri; — Hosn u>e Dil (\b, 
Bf'auté et le Cœur), poème traduit en an^ais 
80IIS le titre de Beauty and Heart, par Ar- 
thur Brownc; Dublin, 1801, in-4**, et par W. 
Price; Londres, 1828, in-4'; — ÂBrar-i-KhO' 
mar (les Mystères de l'ivresse). E. B. 

Doalrlschali. Tedzkirtt at Sehoara. eh. V. — lUM, 
Kkaiineh kendj. - Takl ed-din Katchl, Khoku$et ai- 
Mchaar, cb. III. - Had]i.Kbairab . Lêxie. MMiOff., «dit 
Flueg(!l. t. m, n« 4801, IV, 7411. — J. de Hammer, Geteh. 
der sckanen Redek. Peniem, p. Ml. 

* FBTTi ( Giovanni ) , sculpteur florentin, da 
quatorzième siècle. D*une pièce publiée par Bal- 
dinucd, il appert qu'en 1367 il sculpta une figure 
de La Force pour la Loggia de' Lanzi de Flo- 
rence, et qu'il commença celle de La Tempérance, 
que la vieillesse ne lui permit pas d'achever. 
Vasari et tous les autres écrivains d'après lai 
avaient attribué ces figures à Orcagna. 

Raldlnuccl , NotiMie. 

FBV (Jean) y magistrat français, né à Or- 
léans, en 1477, mort le 17 novembre 1549. Il fut 
on des professeurs qui par leur érudition mirent 
en renom l'université d'Orléans. En 1518 il fut 
nommé sénateur de Milan par François 1*^, et 
plus tard second président au parlement de 
Rouen. II siégea, au Ut de justice du 16 décem- 
bre 1527, parmi les juges qui déclarèrent innocent 
l'amiral Ctiabot. L'épitaphe qu'on lui a composée 
(kit allusion au nom qu'il portait; elle est ainsi 
conçue : 

Heo! clnki est bodie qni foltlfoU berl. 

Les traités dont il est l'auteur ont été réunis 
sous.ce titre : Joannis Ignei Opéra; Lyon, 1509, 
et 1607, 3 vol. in-fol. 

Paaqaler. OBuv. — Journal des Savants^ im, leM. 

PEU ( François ) , théologien français , né à 
Massiac ( Auvergne ), en 1633 , mort à Paris, le 
26 décembre 1699. Il fut grand-vicaire de Rouen, 
puis curé de Saiot-Gervais à Paris en 16S6. U 
était docteur de Sorbonne, et publia vers la fin 
de sa vie un Cours de Théologie, qu'il n*eut pas 
le temps d'achever. Les deux premiers volumes 
parurent à Paris, 1692, 1695, 2 vol. in-4*'. Son 
neveu, qui s'appelait aussi François Feu , lui suc- 
céda dans la cure de Saint-Gervais, et adminis- 
tra cette paroisse pendant plus de soixante ans. 
Il mourut à Paris, le 3 avril 1761, âgé de plus 
de quatre-vingt-dix ans. 

Dupln , BMialkique des Auteur* eeelétiattiques du 
diX'iepUéwê sUcle. — Morerl, Grand Diet. hUi. 

PBU-AEDBXT (François), controversiste 
français, né à Coutances, le i*' décembre 1539, 
mort le 1*^ janvier 1610. 11 fit ses premières 
études à Bayeux, et renonça à l'espoir d'une 
forte suceession pour entrer dans l'ordre des 
Ck)rdeliers. Après sa profession, on l'envoya à 
Paris, où il se fit recevoir docteur en théologie, 
le 5 mai 1576. Il se livra avec beaucoup d'ar- 
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deur à la prédication et à la eontrorerse. Dté 
d'un tempérament parfiùtemeiit eoofbme à 
son nom , il combattit les béréliqaes à toiteii. 
trance , et devint un de leurs plus vfiolcBU wh^h 
saires. Son zèle catholique l'eDiratiia dansh UfÊb, 
qu'il soutint par des prédications TéhémalMflt 
particulièrement injurieuses pour Hcari met 
Henri IV. On a de lui une trenlaiiie d'ouvrir; 
les principaux sont : Sancii IrmuH, lAigdWÊtmk 
epUcopi; adversus Valentini et simUim 
gnosticorum hxreses, lAtri V; Paris, 1576^» 
fol. Cette édition, revue sur on aiiciai maiMai^ 
est accompagnée d*un commentaire 6ivaflt,BÉi 
trop prolixe; — Semaine ;>r«mlèrf det A*- 
gués, auxquels sont examinées et eimfsMm 
cent soixante^t-çuatone erreurs desesbi' 
nistes; Paris, 1685, in-V^i^SecomUSemâm 
de dialogues , auxquels entre un doetev» 
tkolique et un ministre calviniste sont ^ 
siàlement examinées et con/utées quatre cêêI 
soixante-^t-cinq erreurs des hérétiques; Vh 
ris, 1S98, 2 vd. in-8* ; — Examen des cntfih 
sions, prières, sacrements et eaiéekùméa 
calvinistes; oà Us sont convaincus de tis 
cent soixante-^t-six tant contradictimu, th 
reurs, que blasphèmes contenus en iem, 
Paris, 1599, in-^; seconde édition augnicilée, 
Paris, 1601, in-8<>. D'après le P. NicérDO,<« 
trouve partout dans cet ouvrage remportnat 
ordinaire à cet auteur, qui y débite, outre (et, 
d'une manière fort indécente , bien des lÉli* 
riettes sur les femmes et les servantes desiâ' 
nistres , qui n'ont d'autre fondement qoe m 
imagination » ;^ Entremangeries nUnistrakt; 
c^est-à-^lire , contradictions, injures, m» 
damnations et exécutions mutuelles des ai- 
nistres et prédicants de ce siècle ; Caea, 1601, 
in-8*»; — Theomachia calvinistiea ; ftrii, 
1604, in-4^ Feu- Ardent prétend signaler et ié> 
futer dans cet ouvrage quatone cents em» 
des calvinistes. « On voit que Feu-Ardeot pn> 
nait plaisir à les multiplier (les erreurs); ■■ 
cela ne doit pas surprendre, puisque, surl'ui- 
cle seul de la Trinité, sur lequel ils sontd^ 
cord avec nous, il leur en trouve jusqu'à edi 
soixante^piatorzc et même jusqu'à deux eenti. > 

Waddlnft^ Scriptoret Ordinis Mtnorum. — PoHcvtoi 
jêpparatui ioeer. t. I , p. 4M. — Biyie, ÙkUomm 
historique et cHti^ue. — Nlcéron , Mesmoires pmr m- 
vir à l'histoire des hommes iUustres , t. XXXIX. 

FBUGHÀRK (Jean-Jocques), sculpteur fru- 
çais, né à Paris, le 24 août 1807, mort daosh 
même ville, le 25 juillet 1852. Il fut élève àtOof- 
tôt et de Ramey, et débuta au salon de 1831 f 
deux statues, Judith et David montrant UiHt 
de Goliath, qui furent très-remarquées ; nuis* 
lui reprocha de trop affc^cter le caractère ^ 
grands maîtres du seizième siècle. Depuis \attî 
pv^uisit avec une singulière fécondité, et eipeu 
luccessivement : Raphaël, marbre ( 1835 ) ; ;- 
Satan , bronze (même année); — La Rn^ 
sance des Arts, bas-relief ( 1836); — Be»^ 
nutoCellini (1837); — Sainte Thérèse,^ 
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« pour La Madeleine de Paris ( 1840) ; 
>ésie, groupe de bronze (1841); — 
tatue de pierre pour la fontaine Saint- 
Paris ; — Jeanne d^Arc sur le bû- 
I ; et un grand nombre de bustes, parmi 
IX de M'^ Théodorine Mélingue^ de 
in Théâtre-Français), de Raffet, etc. 
ouvrages , on doit à Feuchëre le ^fO' 
evé à Georges Cuvier, au coin de 
it- Victor; — Le Passage du Pont 
bas-relief de l'Arc de Triomphe de 

Le Fronton de l'église Saint- Denis 
icrement , œuvre qui a été critiquée 
it une quantité de bas-reliefs, d'ome- 
.ceiients modèles pour l'orfèvrerie et 

de luxe. Feuchëre était surtout re- 
par la facilité de son exécution, la 
(es types et de ses attitudes ; mais sa 
lanque de grâce et de correction. 

-e de la Conversation. 

RES (Sophie Dawis ou Daws, ba- 

née vers 1795, à l'Ile de Wight, 
iglcterre, le 2 janvier 1841. Fille d'un 
ilevée par charité, elle parut, dit-on , 
ips au théâtre de Covent-Garden. La 
artie de sa vie est inconnue , et ce 
raconté mérite peu de conBance. £n 
jt admise dans l'intimité du duc de 

prit bientôt sur son esprit un ascen- 
X)mes. Elle épousa, en 1818, M. le 
enchères, et reçut à cette occasion 
Bourbon une rente de 72,000 francs, 
issentiraents ne tardèrent pas à écla- 
> deux époux, et amenèrent, en 1822, 
]ui eut pour résultat une séparation 

de biens. Continuant d'habiter avec 
>urbon, enrichie par ses bienfaits, qui 
k plusieurs millions , pouvant comp- 
large part dans sa succession. M"* de 

qui ne s'aveuglait pas sur les diffi- 
s dangers d'une position aussi équi- 
>lut de se créer des protecteurs pnis- 
) dévouant aux intérêts de la famille 
À force d'instances, qui allèrent, dit- 

l'extrème obsession , elle obtint que 
Bourbon fût le parrain du duc d'Âu- 
lât à son filleul la plus grande partie 
lense fortune. Ce fameux testament, 
lonner lieu à tant de récriminations , 
1 30 août 1829 (1). Onze mois plus 
ivolution de Juillet vint rendre très- 



D, dans le !«' Toluroe de se« Mémoitei, 
le doc de Bourbon avait d'abord vonla 
oc d'Aamale, et qu'il s'était arrêté seule- 
des formalités nombreuses et compliquées. 
dit-Il. qu'il était bon, en présence de tant 
[ul ont laissé des traces de leur venin dans 
du temps, d'ajouter la preuve morale qut 
s projets d'adoption discutés entre les con- 
X princes, pour montrer que bUn avant sa 
ï avant la révolution de Juillet, le duc de 
It la volonté très- arrêtée de lalre de M. le 
e son héritier, et qu'on n'avait bésité qve 
adoption on testament » 



difficile la situation dn duc de Bourbon Ses tra- 
ditions de famille lui faisaient un devoir impé- 
rieux d'aller rejoindre dans l'exil le prince dé- 
trôné; d'un autre côté, il lui était très-pénible, 
à son âge , de quitter ses domaines et la France , 
pour aller Yivre à l'étranger. On a acmsé M"** de 
Feuchères de n'avoir rien fait pour adoucir les 
perplexités du duc de Bourbon, de les avoir 
augmentées, au contraire, en s'opposant obsti- 
nément à son départ. On a rapporté aussi que le 
jour qui précéda la mort du duc fut m^^né par 
une violente altercation entre lui et M""' de Feu- 
chères. Mais tous les récits relatifs aux derniers 
jours du malheureux prince sont si fortement 
empreints de passion qu'il faut les consulter avec 
une extrême défiance. Nous nous contenterons 
de rapporter des faits bien constatés. Dans la 
matinée du 27 août 1830, le duc de Bourbon fut 
trouvé pendu à l'espagnolette d'une fenêtre de 
sa chambre à coucher. La justice fut appelée 
immédiatement à faire une enquête sur ce déplo- 
rable événement. Après une instruction minu- 
tieuse, la chambre du conseil rendit Tordon- 
nance suivante : « Atteiidu qu'il résulte de lin- 
formation que la mort du prince a été volontaire 
et le résultat d'un suicide; que la vindicte pu- 
blique n'a dans cette circonstance aucun rensei- 
gnement nouveau à rechercher ni aucun cou- 
pable à poursuivre , et que la procédure est 
complète, déclare qu'il n'y a lieu à suivre. » 
Malgré cette décision judiciaire , la rumeur pu- 
blique fit planer sur madame de Feuchères des 
soupçons qœ les passions politiques du moment 
firent même remonter plus h^ut. On prétendit 
que le duc de Bourbon était suf le point de quit- 
ter la France et de rompre avec M*"* de Feu- 
chères ; qu'il voulait revenir sur ses dispositions 
testamentaires et transmettre au duc de Bor- 
deaux les biens d'abord destmés au duc d'Au- 
male (1). On soutint que si la justice n'avait pas 
recueilli les traces d'un assassinat, c'était faute 
de les avoir suffisamment cherchées. On releva 
avec soin quelques droonstances qui semblaient 
prouver l'invraisemblance et même l'impossibilité 
du suicide. Ces accusations et une plainte des 
princes de Rohan , héritiers naturels, décidèrent 
le procureur du roi de Pontoise à demander un 
supplément d'instruction. La cour de Paris évo- 
qua l'afTaire, par arrêt du 2 février 1831. Cette 

(1) A cette opinion, généralement accréditée toochant te 
cbaniremeBt snrrenn dans les dispositions du duc de Boor* 
bon à r^rd du roi Lonis-Pbillppe et de sa fuillle, on 
pent opposer plusieurs témoignages, et entre antres celui 
de M. Dopin. •• Après la révolution de Juillet, dit ce ]n- 
riseonsolte, le duc de Bourbon avait conservé pour M. le 
due d'Orieras les mêmes seotlmenU qu'il Inl avait ton- 
Jours montrés ; et J'ai tenu dans mes mains l'original 
de la lettre qu'il lui écrivit le 8 août, veille de la séance 
royale dn serment, lettre pleine d'aRectton, dans laquelle 
Il exprinnlt le regret de ce que sa mauvaise santé ne lui 
permettait pas d'assister à cette séance. » Il ajoutait : «< Je 
vous écris. Monsieur, comme an llentenant général du 
royaume. — Demain Je serai de cœur avee vous, et vous 
toqjonrs ca moinn sn)et aussi fidèle que de- 

MMOlfVif t. It p> SM. f 
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seconde enquête aboutit , comme la première , à 
mu; onloimance de non lieu. Les priuces de Ro- 
liaii atta<iuèreat alors le testament |X)ur capta- 
tion, su{;ts^stion et violence. Us perdirent leur 
prom après des débats retentissants, qui ne con- 
firmèrent pas les soupçons, mais qui ne les tirent 
non plus pas dis[>arattre. « Madame de Fendières, 
dit M. Louis Blanc, gagna son procès devant les 
tribunaux, et le perdit devant l'opinion pu- 
blique. » Les témoignages de considération que 
lui donna le roi Louis-Philippe en la rea'.vant à 
la cour*bc la dédommagèrent pas des sévérités 
du public (1). Elle ne tarda même pas à être en- 
traînée dans un procès contre la famille royale à 
propos du legs d'Écouen , legs que le roi refusa 
d'autoriser, et dont elle i)oursuivit vainement la 
revendication devant tous les degrés de juridic- 
tion. A partir de ce moment , M""^^ de Feuclières 
rentra dans l'obscurité. Ses dernières années , 
remplies, dit-on, en grande [mrtie \)àY des actes 
rie bienfaisance, n'ont pas laissé de traceb dans 
riusloirc. Klle mourut d'une angine. Si Ton en 
croit le-s t(*moins de sa lin , elle garda à ses 
derniers moments un calme qui semblait pro- 
tester contre la terrible accusation dont elle avait 
été l'objet. La luronne de Feuchères légua sou 
inimensc fortune .à sa nièce, M"" Sophie Tan- 
ccron (2). 

(iaiette de» Tribunaux (ann. lue-issi). — I^uLs Blaoc. 
ilùtoire de dix ans, l. II. — Appel à t'opinimi publique 
sur la mort de Louis-IJenri de Bourbon , prince de 
L'onde, • ParU, 1831, ln-8«. — l.'abbt* Pcllier de La Croix 
(auiDûnlrr du duo de Bourbon), L'Assassinai du der- 
uierdrs Conde démmitre , contre la baronne de Feu- 
chères et ses avocats, suivi d'observations sur les pro- 
cès-verbaux et de pièces importantes et inédites con- 
cernant Venquitc, le fameux testament et son procès; 
Paris, lB3t, In-Ho. —Théodore Anne et BuuMcao, La 
Baronne et le Prince; 1831, 4 vol. In-li. — Albert de 
Calvlinont, Ir Dernier des Condé. — Hatùire complète 
et impartiale du procès relatif à la mort et au testa- 
ment du duc de Bourbon, prince de Coude ; Panis. 18M, 
ln-18. — Examen de la procédure criminelle instruite 
à Saint-Leu, à Pontoise, devant ta Cour royale de Pa- 
ris, sur les causer et les circonstances de ta mort de 
S. A. R, le due de Bourbon ; Parts, isai, tn-t'. 

* PBVCHTERSLEBEN (Édouard) , médecin 
et philosophe allemand, né à Vienne, le 29 avril 
1800, mort le 3 septembre 1849. Élevé de l'A- 
cadémie équestre de Sainte-Thérèsi> , il s'ar>pli- 
qua à l'étude de la médecine. Kn 1 833 il obtint 
le titre de docteur; en 1845 il fut nommé doyen 
de la Faculté de Médechie de Vienne, et en 



(t) Tout le temps que M. Dupln occupa, comme pré* 
tldfnt delà cbambre de» députa, le palati Bourbon, 
M"»* de Peuchércs, qui demeurait dant les apparleuirnts 
du feu duc de Bourbon, ne put obtenir, maivre tes ins- 
tances les plus pressantes, d'£tre admii«r aux bals de la 
présidence. Des di^marches riMtt^rees à cet effel auprès 
de M. Dupln de la part de personnes qui s'autorisaient, 
pour Insister, de la réception de M""* de Keuchi^res aux 
Tuileries, n'obtinrent de lui que cette réplique : «Le 
roi a lo droit de faire grAce ; mol. Je ne l'ai pas. > 

(S; M. le baron A<l.-Vlc. de Keucbi^res fit dunatlnn aux 
hospices do Paris de la totalité de «es droits suc( essifs 
dans 1.1 sucrension de Sophie Dawes , sa femme ( Moni- 
teur^ S9 Juillet . 1841 ). Plus tard II fit donation à l'armée 
d'une somme de 100,000 (r. (Afonitetir,! Janvier 1848 ). 
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1847 vice-directeur des étudeB ttéèkA^m- 
gicales. En 1848 il refusa le portefeuille de m» 
tre de l'instruction iHiblique, et oonseatit leib- 
ment à remplir temporairement les iùuàkmk 
sous-secrétaire d'btat, qu'U abaodoooa kMk 
pour rentrer dans la vie privée, dont n wÉk 
lui faisait un besoin. On a de loi : Vé^ém 
hippokratische tr»le Buch von der DHtM 
( Du premier livre de la Diététique d'Hippûcnk^ 
Vienne, 1835; _ Zur DUsieiikdir Seek{h 
la Diététique de l'Ame) ; Vienne, l«38;--Mr 
dieGewissheUund Wuerde deriieUkwuî\fi 
la Certitude et de la dignité de l'Art de gMiir); 
Vienne, 1839; — Lehrbuch der amtbdm 
Scelenkitnde (Manuel de la ConnaisMoai^ 
dicale de rArac); Vienne, I84à. Les oemu 
complètes de Feuchtcrslebén , moins iMOim 
uniquement médicales, ont été publiéei pv h 
|)oéte Hebbel; Vienne, 1851-1852. 

Conc.-JrxikoH. 

FE17DHIX. Voy, Rréquigny. 

FBeERBACU {Paul-Joseph-Aviselme),^ 
crimiiialiste allemand, né à léna, le 14 
177Ô, mort à Francfort-sur-le-Mcin, le tt 
1833. 11 lit ses études à Francfort et à lén. P» 
disposé à la philosophie par len e&cellentci kiw 
de son professeur Reinhold, il s'appliqua eaule 
au droit positif. Après avoir publié deui m 
vrages intitulés, le premier : Anii-tiQbbes , dL 
( l'Anti-Hobbes, on des limites du pouvoir éoÊ 
et du droit de contrainte des styets contre haï 
souverains) , Erfurt, 1798 ; le second ajsnt |fl« 
titre : Untersuchung téeber das Yei-bredm 
des Hochverratlu (Recherciies sur leCriitféi 
liante Traliison), ibid., 179» , Feuerbach oivii 
l'année suivante, 1799, des cours acadéiBM|>s 
à léna. Les ouvrages qu'il publia firent de Isik 
chef des rigoristes : c'est ainsi qu'on déii^ 
les jurisconsultes qui font de rintimidatin h 
but do la peine. Avec Fichtc , Feuerbach Hot 
que le droit de l'individu soit le principe de b 
ioi; et avec Kant, il pense que la nifoa pn- 
tifjue , c'est-à-dire le principe moral , doit Un 
aussi le principe de la loi |>ositive. Dans es i^ 
tcinc le droit a la môme lin qiio la morale, fâli 
limite et le sanctifie : d'où l;i conclusion prati^ 
de lu siiliordination des d«H*jsions du jof^ > 
texte des dii^positions iiénale^. Mais alors il M 
supposer que le l«'>gislateiir ne se mépnwl ji* 
mais sur l'd h\\ morale; là est le danger du sn- 
tème «lu criminaliste allemand. Kn 18tM Ff«^ 
Iwcli fut noiiiiné professeur ordinaii*e ilr droit, rf 
en 1802 il luissa eu la même qiiaiiir à Kicl. Hm^ 
ans plus lard il se rendit «î l'unlvoivifi' de Lanib^ 
hut, où tm lui j)nji»osa «le ivdî-i. i- i:,\ proH A 
cofle pénal {tour la llavière. 11 fit fliors (iVA) 
le voyage de Munich, devint référendaire inline 
au département de la justice et de la |>olic^, ^ 
en 1808 il fut nommé conseiller privé. La rv* 
forme de la législation pénale en Bîàvî^n», coia- 
menaV- dés 1 800 jiar la suppression de la torturPi 
fut complétée sur l'œuvre de Feuerbacli,iM,a[m* 
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■elques épreuves et amendement^ , 1^ 10 mai 
|13 parut le Strafg^etzbuch fuer das Kœnig- 
tkh Baiern ( Code pénal pour ic royaume de 
j|vi^). Ce code servit de We à la lédslatiun 
BPfelle projetée |)our lea pays de Saxe-Weimar 
l dp Wurtemberg. Oldenbourg l'adopta égale- 
|pt,et il Alt traduit en suédois. En mjn)e temps 
lÎKrfoacb fut cliargé d^ad^pter à la législation 
[||fe de la Bavière le Code Napoléon ; mais ce 
^înilrefltaà Pétat de projet. Parmi les ouvr4* 
m qu'il publia ensuite , celui qui est intitulé : 
tgraeh(ungen ueberdas Geschtvornengencht 
^scrvalions sur rini>t|tution du jury), Land)»- 
rti 1812, provoqua de nombreuses discus- 
mn^ Vauteur se montrât ppposé à cette in^titu- 
■il. A IVpoquo des dernltTCS guerres de I Aliè- 
ne, Fciierbacb mauift'Ktti dans ses écrits 
■ sentiments les plus patriotiques. En 1817 11 
ïH nommé second président du tribunal d'appel 
• Bamberg, puis premier président du tribunal 
ïppel du cercle de Rézat , siégeant à Âpspacb. 
11821 iWisita Paris, Pruxelle^ et lesprQviQces 
banes. Attentif à tout ce qui |>ouvait intéresser 
1^066 publique dans son pay^i, il s'éleva vivQ- 
■Dten 1^23 contre rintroduction de$ ^dminl:»- 
&OQS presbytéraies. Pans les dernières axméeii 
Isa vie i| tén)oigp4 une vive sympathie pour 
lîppard Hanser, cet enfant dopt le sort pro- 
^ en Europe yL^p $i profonde sensation, et il 
moa^ »n ouvrage apî fut le pr^ipr résmné 
me des fdit^ relatifs h cet événemeot ipys- 
pepx. Ftiuer)^!) u^uurnt daa$ un YQy^ aux 
p» <]p 3i'iiwaU)»cl). Outre les purrai^es cité^i. 
iid« lui : Ueviim Uer Qrmdsaede unà 
wimdàegtiffc des peinlichm Hfichts ( Révision 
les Principes et des notions fondamentales ()u 
WtiiéMl); Erfurl, 1709, 2 vol, ; — BibliatUch 
hiréliê peinliche Rechlswissemchaft. ( Biblio- 

rme de la Science du Droit pénal), 1800-1801 ; 
coQcert avec Harsclicr (rAlinendingen et 
>it)lmann; — [jehrbuch dçs gemeinen^ in 
Oeutschland geltenden peinlicfien Privât- 
tehts (Manuel du Proit i)éndl commun établi 
lAUemagne]^ Qiessen, 1801 et 1847, Inédit., 
■r pttennaier ; — Kritik des Kieinschrod'- 
ickên ^ntwur/s 5W einem peinlichen Geset:;- 
^he fuer die hairUchcn Staaten ( Critique 
h Projet de Code pénal de Kleinsdirod ppur 
9 lÈtats bavarois); Erfurt, 1804, 2 vpj.; — 
\lerkwuerdige Criminal- Rechl^aelle (Cas 
nRMrquables de Jurisprudence criminelle ) ; dr- 
itttb, 180U-1811, 2 vol., et 1818, 2'* éclU.; — 
JkrnU, uder Bextrxge zur Gesetzgebung , 
[Hlànis, ou matériaux pour U léipslatiop); 
^rt, 1812; — Veber deutsche FreiheHund 
ffrtretung deutscher Vœlker durch land- 
^tnde i De la Liberté germanique et de la 
'"présentation des peuples allemands par les 
wts des pays); LHpxig, 1814; — Veber 
fl« GerichtsverJ'assung und da$ gericht- 
We Ver/a/iren Frankrelchs ( Sur la cons- 
ïtution judiciaire et la proc<kUire en France) 



Giessen, 1826; -^ K, IJaus^,ein Beispiel eines 
Verbrechens am Seelenleben (G. HauSer, exem- 
ple d*un attentat à la vie de Pâme); Anspach, 
1832; — Kleine Schri/ten vermischten In- 
traits (Opuscules ou mélanges); Nuremberg, 
1833. La vie de cet éminent jurisconsulte a été 
écrite par Louis Feuerbacli, son lils. Y. R. 

\*. )reuer)>act), Ixben und If^irken Ânt. von Feuer- 
haeh: UIpzIç, 188S.— DM. des Sciencet phit, — Conv.' 
Uxiktm. 

tvBUBEBAGH (Anselme), fils aîné | du 
précédent, archéologue allemand , né le 9 sep- 
tembre 1708. Il fiit nommé professeur d'ar- 
chéologie à Fribourg en 1651. On a de lui : Der 
Vaiieanische ^po//o ( L'Apollon du Vatican); 
NuTemberg, 1833. Cet ouvrage contient dlm- 
portantes observations archéologiques. 

Cûnveriatioru-Lêrikon, 

FBnEEBACH (Charles -Guillaume), frère 
puîné du précédent, mathématicien allemand, 
né le 30 mai 1800, mort le 12 mars 1834. 11 pro- 
fssê» las mathématiques à Krlangen,et se fit con- 
naître par les ouvrages suivants : Bigcnschaf- 
iêti einigermerkwuerdiger Punkte des gerad- 
liHigen DrMecks ( Propriétés de quelques points 
remarquables du Triangle équilatéral ) ; Nurem- 
berg, 1822; — Qrundriss zu analytUehen 
Untêrsuehungen der dreieckigen Pyramide 
( Principes de la recherche analytique des Pyra- 
mides triangulaires ) ; Nuremberg, 1827. 

t:ûnittrtationi'»Uxiium, 

{f BimBBACB (Edouard- Auguste) j troisième 
fils de Paul-Joseph-Anselme , jurisconsulte alle- 
mand , professeur de droit à l'université d'Er- 
langen depuis le 96 avril 1843 ; il s'ost fait con- 
naître par un ouvrage ayant pour titrû : JHe 
Les saliea und ihre vêrschUdenen Recen- 
sionen ( La Loi salique et «es diverses recen- 
sions );Erlangen, 1831. 

CfMMnations-UifUtQn. 

l FBUKBBACH (Fr^^ic-ZTe/} ri), quatrième 
Als de Paul-Joseph- Anselme , orientaliste alle- 
mand, né le 29 septembre 1806. 11 étudia à 
Paris les langues orientales et les langues 
modernes. Outre des traductions en vers tirées 
du sanscrit, de l'italien et de Teapagnoi, on a de 
lui : Tàeanthropos ; Zurich, 1838; — Religion 
der Mukunft (Religion de l'Avenir); Nurem- 
berg et Berne, 1843-1847. 

C(mceriationi'l.exikP», 

l FBUBBVAGH ( Louis-André) , phiiosopl)e 
allemand, né h Anspach, le 28 juillet 1804. Il 
reçut sa première instruction dans sa ville na- 
tale, vint ensuite à Heidelberg en 1822, et y 
suivit des cours de théologie sous Paulus et 
Daub. En 1824 il se rendit à Reriin pour y en- 
tendre He^Kl , et l'année suivante il abandonna 
la théologie, pour ne plus s'occuper que de phi- 
losoplue. Après avoir été quelque temps répéti- 
teur universitaire ( Privât docent ) , il quitta 
l'enseignement, et se livra uniquement aux tra- 
vaux littéraires. On a do lui : Geschtchte der 
muern Philosophie von Bacon von Veru- 
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lam bis Spinoza (Histoire de la Philosophie 
moderne, depuis Bacon de Venilam juGÂ^i'à 
Spinoza); Anspach, 1833; — Abxlard und 
Heloise oder der Schrtftsteller und der 
Mensch ( Abélard et Hélolse, ou récrivain et 
l'homme); ibid., 1834; ^ DarstellunÇy Bnt- 
wikelung und Kritik der Leibniz* schen Phi- 
losophie (Exposé, développement et critique 
de la Philosophie de Leibnitz) ; ibid., 1837 ; — 
Pierre Bayle, nach seinenfuerGeschichteund 
Menschheit interessanten Momenten (Pierre 
Bay le, jugé d'après ses époques intéressantes pour 
rhistoire de la philosophie et de l'humanité ) ; 
ibid., 1838; — Ueber Philosophie und Chris- 
tenthum in Beziehung au/ den der HegeV- 
schen Philosophie gemachten Vorwurf der 
Vncristlichkeit ( De la Philosophie et du Chris- 
tianisme au point de Tue du reproche de non- 
christianisme fait à la Philosophie de Hegel); 
Manheim, 1839; — Dos Wesen des Christen» 
thums (L'Essence du Christianisme); Leipzig, 
1841 et 1843, 2« édit.; — Grundsaetze der 
Philosophie der Zukstnft (Principes delà Phi- 
losopliie de l'Avenir); Zurich, 1843; — Dos 
Wesen der Zuhunft (L'Essence de l'Avenir); 
Zurich, 1843; — Dos Wesen des Glaubens 
im Sinne Luther s (L'Essence de la Foi dans le 
sens de Luther); Leipzig, 1844; — Vorlesun- 
gen ueber das Wesen der Religion (Leçons 
sur l'Essence de la Religion), dans les œuvres 
complètes {SxmmtUchen Werken); Leipzig, 
1846-1851, 8 vol. 

ConvénaiUmS'Lexikon. 

FBUERLBiN ( Conrod), surnommé Tilncéen, 
tliéologîen allemand, né à Schwabach, en 1629» 
mort le 29 mai 1704. Il étudia la musique à 
Nuremberg, et acquit son instruction littéraire 
à Ratisbonne , à léna, à Leipzig et à Wittem- 
berg. Il ftrt ministre dans plusieurs localités, en 
dernier lieu à Nuremberg. U laissa des Ser- 
inons y ^e& Dissertations sur divers sujets de 
théologie. 

Plpplog, Mem. tkêolog. 

FBnBELBili {Jean-Conrad), fils de Conrad 
V Ancien , théologien allemand , né le 5 janvier 
1656, mort le 3 mars 1718. 11 étudia et devint 
maître es arts à Altorf , voyagea en Hollande et 
en Angleterre, et remplit diverses fonctions 
ecclésiastiques à Nuremberg. En 1709 il fut 
nommé surintendant général (archevêque pro- 
testant) à Nordlingen. On a de lui : De Imma- 
terialitate Mentis humanx; — Predigten 
(Sermons). 

JOcber, Mlç. Gel.-Uxik, 

FBUBRLBiN (JacqueS'GuillauvM) , fils de 
Jean-Conrad , savant théologien allemand , né à 
Nuremberg, en 1689, mort le 10 mai 1776. Il 
étudia à Altorf, à léna, enfin à Leipzig. iRevenu 
à Altorf en 1713, il y devint en 1715 professeur 
d'histoire, puis de métaphysique. En 1730 il fut 
appelé à professer les langues orientales et la 
théologie; en 1736 il fut nommé intendant géné- 



ral de l'école supérieure de GcBAtiii0ue, ol I 
finît ses jours, après avoir été nommé oooteAr 
oonsistorial. Parmi ses nombreux ouvrages m 
dissertations, dont le chiffre s'âeve àcent-di, 
dit-on, on remarque : Dissertatio deduMtoHtm 
cartesiana perniciosa; léna, 1711, iii4*; — 
Dissertatio ostendens in quantum Carkâ» 
atheismus ac scepticismus possint isupiUêri; 
ibid., t7i2fmA''; — DeLogieahieroglfpkkif 
1712, in-4''; — De variis modis lo^icoiilr» 
dendi, speciatim de logiea sffmboUea; ML, 
1712, in-4»; •— Disputatio de reçulU famp 
libus quibus scripta supposiiitia ei ixlsy»- 
lata dignoscuntur; 1726; — Curtus PàU^ 
sophix eclecticx; Altorf ^ NureAwg, 170, 
in-fol.;— Compendium ThêolpgifillSiMfkÊi 
1744; — Bibliotheca symboUéàf wafigêllm, 
lutherana; G«ettingue, 1732, in-4*;~Dtqw^^ 
tatio de errore Augustini solos fidèles ats 
légitimas possessores rerum; 1739, iD-4*;- 
Disputatio de Con/essione Augustana, eoém 
quo exhibita fuit, anno 1530, septies 1» 
pressa; 1741, in^"; et Nurerabeiig, 1766, éi* 
tion considérablement augmentée; — WÉ 
Plattduitsches ( Recueil en bas allemand ),« 
trois parties contenant le catalogue de 94 M* 
vrages conçus dans ce dialecte ; ibid., 1751, 
in-8* ; — Nachricht von dem Gattingisdm 
Waisenhause ( Notice sur la maison des orph»- 
lins de Gcettlngue); 1748-1755; — DùsertéOÊ 
déprima edit. partis N. T. Graeeiper Aldm 
Manutium inter carmina Greg. Na%.; 1741, 
in-4* , adressée an cardinal Quirini, avec leqid 
Feuerlein était en correspondance.' Cet échâfi 
de lettres a été recueilli dans les VieenjuHi 
Brixiensia: 



Apln, f'it» Pro/euor. pkUos, Altorf. - Brackff, M- 
nacoth. - GœUen. Gel. Europa. - WUl, Nmtr$iik.€ÊL- 
Lex. 

FEVERLBiii (Frédéric), deuxième Osé' 
Conrad r Ancien , érudit allemand, né à Nurai' 
berg, le 10 janvier 1664, mort le 14 déoenbR 
1716. 11 étudia à Altorf, vint à léna ea 16SI, 
parcourut ensuite le reste de l'Allemagne, H^ 
Tint en 1693 diacre du nouvel hôpital du SiUp 
Esprit à Nuremberg. Il laissa une dissertftia 
curieuse intitulée : De Strenis Bomanon0i 
Altorf, 1687, in-4«, avec figures. 

wm.Nuerenb. Gel.-Ux. 

FBUBRLBiif ( Conrad-Frédéric ) , fib ^ 
Frédéric, jurisconsulte et théologien allenttd> 
né à Nuremberg, le 15 juillet 1694, mort te 
22 août 1742. Il étudia dans sa viUe natale ci 
à Altorf, compléta ses connaissances è Uoi> 
devint successivement ministre à RegelafeM^ 
en 1720, diacre à Nuremberg en 1722, préfi- 
cateur à Sainte Marie de la même ville ci 
1732, enfin professeur de langues orientale! ci 
1739. Outre quelques sermons, on a détail 
De Noriberga orientali , seu de mehtis ^^ 
ribergaisium in philologiam orientaient ^ 
linguam cum primis hebrxam; Sehvrabich» 
1760, in-4*'. 



enb. Cet.-Lex. - Adelong , Suppl. à JOciier, 
ïrten-Lexikon. 

mx (Jean- Jacques), troisième fils 
V Ancien, théologien allemand , né à 
, le 9 mai 1670, mort le 30 mai 1716. 
Altorf, puis à léna. Il remplit ensuite 
is de ministre à Nuremberg et à Re- 
)n a de lui : An principi christiano 
hristianos arma noxia cum Turcis 
liceat ; 1691 ; — De Christianofvm 
3 in oppidum Pellam imminente 
norum excidio; 1692. 

enb. Cel.-Lex. 

.EiN ( Georges-Christophe ), médecin 
ké à Nuremberg, le 1 5 juillet 1694, mort 
756. Il étudia d*akx>rd enyue de Tétat 
lue, qu'il se proposait d'embrasser 
I père, à la mort duquel il suivit la 
lédicale à Halle, où il se rendit à cet 
idia sous la direction d'Hoffmann. En 
rint exercer la médecine à Nord- 
172311 se rendit, dans le même but, 
etngen,où il fut médecin pensionné; 
devint médecin à Hellbronn ; enfin, 
nspach par le margrave, il fut admis 
lége des médecins, devint médecin de 
conseiller auiique. On a de lui : Dis- 
e obusione abstractionis metaphy- 
:trina morum; Altorf, 1717, in-4° ; — 
o de amore Dei puro et per/ecto; 
n-4° ; — Dissertatio de situ erecto 
periculosis valde noxio; Halle, 1722, 
feilsbronnisches Zeugniss der goett- 
ete und Vorsorge, etc. ( Témoignage 
\ et de la Providence divine tiré d'Heil- 
.); Nuremberg, 1730, in-4». 

renb. Gel.'Ux. - Bioç. méd. 

LEix ( Jean-Conrad ), jurisconsulte al- 
î à Wœhrd, le 2 août 1725, mort à Nu- 
325 janvier 1 788. Il étudia à Altorf, Gœt- 
léna , reçut le doctorat dans la pre- 
leux villes, devint avocat à Nuremberg 
fndic delà ville en 1751, puis conseiller 
vice-chancelier de Tuniversité à Altorf. 
imarquer comme bibliophile et comme 
Ses principaux ouvrages sont : Dis- 
e Hadriani imper atoris Eruditione; 
3, in-4°; — Catalogus dissertationum 
uum reformationem Norieam illus- 
;ib., 1755, in-S*»;— Catalogus candi- 
iuris et dissertationum juridicarum 
Hum Academiœ Altorfinsc ab anno 
wabach, 1762, in-4*' ; — Dan.-Guill. 
sputatio de baciUisflosculiferis vulgo 
l'Schmecken; 1708 et 1762, Schwa- 
!, in-4"; — Jo.-Dav. Kœleri D. Derege 
nnorum Marabodio; ibid. , 1 742, in-4* ; 
?m dissertatio de Nie. Machiavelto 
tcriptis et censuris primum édita ; 
in-4*'; — Supellex literarin; Nurem- 
8 et 1779, 2 vol. in-S". Cet ouvrage 
! catalogue raisonné de la bibliothèque 
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de Fenerlein. On y trouve 5482 articles, et jusqu'à 
la valeur estimative de chaque livre. 
Hincbing, Hiit, litt. Handb, 
l FBUGàAB ( Léon-Jacques ), littérateur 
français, né à VHlèneuve-sur- Yonne (Yonne), le 
2 février 1810. Maître d'études au collège royal 
Henri IV en 1828 , il y devint Tannée suivante 
agrégé des classes supérieures, puis professeur 
de diverses classes , et en 1844 professeur de 
rhétorique. H est depuis 1854 censeur des études 
au lycée Bonaparte. M. Feugère remporta en 
1834 le prix d'éloquence proposé par 1* Académie 
Française, et dont le sujet était V Éloge deMon- 
tyon. On a en outro de lui : Etienne de La Boé- 
tie, ami de Montaigne ; étudesur sa vie et ses 
ouvrages, précédée d'un Coup d'oeil sur les 
origines de la littérature française; Paris, 
1845, in-8°; réimprimé dans son édition des 
Œuvres complètes de La BoëtU; Paris, 1846, 
în-12; — Bssai sur la vie et les ouvrages 
d'Etienne Pasquier ; Paris, 1848, in-12 ; repro- 
duit dans les Œuvres choisies d'Etienne 
Pasquier, accompagnées de notes et d'une 
Étude sur sa vie et ses ouvrages ; Paris, Didot, 
1849, 2 Tol. ln-12 ; — Essai sur là vie et les 
ouvrages de Henri Estienne; suivi d'une 
Étudesur Scévole de Sainte- Marthe; Paris, 
1853, in-12; reproduit dansXa Précellence du 
langage français , par Benri Estienne, pré- 
cédée d'une introduction et accompagnée de 
notes; Paris, 1850, in- 12 ; — Conformité du 
langage français avec le grec, par Henri 
Estienne; accompagnée de notes et précédée 
d'un Essai sur la vie et les ouvrages de cet 
auteur; Paris, 1853, in-12; — Mademoiselle 
de Goumay ; étude sur sa vie et ses ouvra- 
ges; Paris, 1853, in-8». M. Fengère est collabo, 
rateur du Journal général de Vinstruction 
publique, de la Nouvelle Revue encyclopédi- 
que, du Correspondant, de VAthenxum fran- 
çais, etc. E. Rbcnard. 
Journal Oê la lÀtrairie. - Doeum4mt$ partieuUert. 

FEUILIADB. royes La Feuillade. 

fbuillassb db jotbhps. voycz pbe- 
eault(Db). 

FBUILLÉB. Voy, PBUILLBT. 

FEUILLET (Nicolas), théologien français, 
né en 1622, mort à Paris, le 7 septembre 1693. 
Chanoine de Saint-Cloud, Use fit connaître par 
une morale sévère jusqu'au rigorisme. « Il s'é- 
tait, dit Moréri, acquis le droit de parier avec 
une entière liberté aux premières personnes de 
la cour et de les reprendre de leurs dérègle- 
ments. » Feuillet assista à la mort subite de la 
duchesse d'Oriéans, Henriette d'Angleterre, et 
il nous a laissé une relation des derniers moments 
de cette princesse. On a aussi de l'abbé Feuillet 
une Histoire de la Conversion de Chànteau. 
Comme il avait pris la plus grande part à cette 
conversion, il en écrivit le récit, qui fut imprimé 
après sa mort; Paris, 1702, in-12. 

Mor«rl, Grand Diction, hitt. 
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PRCILLET ( Afadeleine ), femme auteur fran- 
çaise, nièce du précédent, vivait encore en I69î<. 
Elle reçu t une excellente éducatîon,et consacra son 
talent à la composition d*ou?rages de piété, dont 
voici les titres : Sentiments chrétiens sur tes 
principaux mystères de IS'otre-Seigneur; Paris, 
1 689. in- 1 2 ; — Concordance des Prophéties avit 
V Évangile, sur la Passion , la Résurrection et 
r Ascension de Jésus-Christ ; Parfn, 1 689, in- 1 i ; 
--Us Quatre FinsdeV Homme ;\ïi.,it'9%yïn-i^', 
— LWme chrétienne soumise à t esprit de 
Dieu; ibid., J70t, ln-12. Madeleine PenlIM à 
au«si traduit du latin deut oiirr^es du ]é9xA\û 
Orcxel : La Voie qui conduit au <fiet, PaH«, 
ieMy\n'i2 ;etYAngegardifny ibid., Hi/9\, In-fl 
Birbler, Examen critique des Dict. histofl^rtift. 

PEtiLLBT {Louis), ci Hon Feuillée, voyag«if , 
astronome et botaniste françsls, né à Mane, pth 
Forcalquier (Provence), en 1(W0, mort à Maf- 
pcilîft, le 18 avril 1732. 11 passa »ffs première» 
années dans le couvent des Minimes de sa |>a- 
tric, oh ses parents, peu fortunés, l'avalent pweé 
en qualité de portier. II y fit ses première* études, 
et son fioùi lo poussa vers les mathémaHcffies 
et surtout vers rastrofiomie. Dès l'âge de <h\ 
ans, il faisait remarquer que fe mouvement de 
la Lime d'orient en oeddent était beaitroup plus 
rni)ide que celui des antres planètes, dont il ob* 
.Horfait avec soin la «Hfférente sitoatlon à Tégard 
des étoiles fixes. Afin de pouvoir continuer ses 
l' tildes favorites, Feinllef prit la srtile voie qnl 
lui éfait alors ouverte; il se lit moine, el pro- 
nonça ses vœux dMis l'ordre des Minimes, k 
Avi;<non, le 2 mars 1680. lios projçrc» que fit le 
P. Feuillet dans Tastronoinfe et la ptiystqoe 
furent si rapides qne UentM ses nouvelles âé* 
couvertes, ses observations sagaces, «es utiles 
reclierchefi, lui êctpArent une réputation parmi 
les savants de TEorôpe. hf» deux Cassini surfont 
rirent'rx)nnattre son nom à la r>onr de France, et 
l'un d'eux, Jacques, obtint que le P. Feuillet Itil 
serait adjoint pour im vovage gt'ogra|vhiqiie et 
liydroj^raphique dans le Levant, Le résultat de 
cette expédition sdentlflqnc fnt l'exploration des 
rôtos grecques, de rArchipcl , des lie» de Rlioile^ 
et de Candie et des principaux mouillages de 
l'Asie Mineure. Le succès de ce voyaiie encou- 
ragea Feuillet à solliciter les moyens nécessaires 
fwur en recommencer on second dans le même 
liut, mais cette fois dirigé dam la mer «les An- 
tilles. Parti de Marseille le b février 1703, il de»- 
cendit à la Martinique le 1 1 avril. Il c<immença 
aussitôt ses ol>servatîoiis, ses com'scs k l'inté- 
rieur ; mais les dangereuî»e» lièvres qui n*gneiit 
en CCS < limats le saisirent, et il demeura en 
danger jusqu*ee septembre 1704, époque à la- 
quelle il s'emlmrqoa volontairentent à bord d'un 
bâtiment monté par des DilHistiers akrrs en 
course contre les espagnols. Il visita dans cette 
f^in^lière compagnie Porto- Cabello , Sainte- 
Martlie, Porlo-lk>llo, Cartliagène et (fuelques 
autres |)oints <ie la cote de Caracas, et s'exposa 



souvent ponr étendre ses études. De retooràli 
Martinique , il visita les Antilles dn nord H de 
l'ouest ) fit voile pour la France, et déban|M à 
Brest, le 20 juin 1700. Les docnroarti fgfl 
rapportait furent justement apprédét; TAcalé- 
mie des Sciences le choisit poor corretpOBM,ct 
le gouvernement le nomma matbéroatWai èi 
roi. Feuillet se prépara aoasttâi k cotrapmhi 
un nouveau voyage, sur les oMea orieataki 
de l'Aniérique* Après avoir dressé son Mué- 
raire et réuni tous les moyens de rémiili,! 
mit à la voile de Marseille le 14 décoÉn 
1707; mais, retardé par des yents oontnirK,l 
n*atterrlt à ténériffe que le 24 mai 1708. Le 14 
août if retâcha h Buenos- Ayres, et le iO déeemèR^ 
par 54<* 50' de latitude sud, fl aperçât les racfcoi 
neigeux et inaccessibles de The des Éttts (ij. 
Ne voulant pas s'engager dans les délroiiil 
doubler le capllom dans le voisinage des tenft, 
il continua à s'avancer au sud Pespace de pb- 
sieurs degrés ; il gouverna ensuite an nord-ooêd, 
et pénétra dans le grand Océan austral. Le 99 
janvier l709 il mouilla dans fe port delà Coi- 
ception ou de La Mocha, et après un coilrtié- 
jour releva les côtes du Chili, dont il dressa m 
nouvelle carte, qui constate des dlfTérences (U 
plus de 200 lieues avec les cartes connues jus- 
qu'alors. Il passa le reste de Tannée k Liai, 
visita les principales villes du Pérou, AisiB 
partout des observations astronomique^, létldl 
des plans , décrivant lès habitants, les atiîmaM, 
recueillant des plantes et des minéraux. Il rerid 
à La Concepcion qu'il quitta le 8 février l7il. 
Pour opérer son retour, il reprit la rente qui 
avait suivie en allant. 11 fit porter an sud jus- 
qu'à âO" de latitude, entra dans Tocéan AOnh 
tique équinoxial , et fitaîguade fe 9 avriUStt- 
Fernando de Noronlia , tle prés la côte da Bré- 
sil, par .'i6« 7b' latitude sml et 34* sa* longte* 
ouest. 1a! 15 mal, Feuillet relâffia à lafffU- 
niqoe, et le 27 aoftt il descendait à Brest ha 
après son arrivée h Paris, il présenta an rrf* 
grand volnme in-fcrt., dans lequel II avait de^ 
ïlné imi ce qne la nature produit dans les vtflkt 
réglone qnlf tenait de parcourir. Lonis XIV r& 
connut les utile» services du savant explorâtes 
en lui accordant une pension et en lui Mm^ 
ronstrnrre h Marseille nn observatoire parlif»* 
lier. En 1724, le père Feuillet fW entoyéan 
lies Canaries par l'Académie des Sciences. Uf 
géograf)fies français faisaient {lasser le prefn^ 
méridien par l'Ile de Fer ; et Lonis Xllî, snr Fidi 
des savants de son siècle, avait défendu par lA 
ordoonanm dn T' juillet lo.*^ de rien dMff 
h cet égard* Il était essentiel pour la snrelé<tel> 
navigation et rexactitnde de la géographie ^ 
relever la position précise de cette Ile: FfS** 
reçut cette mission. Il détermina le prenrief mé- 
ridien rigoureusement à l'Ile de Fer; il niafi|* 

! (1) nann roci^an AtUnllqae mérWMonal.à Tr^t^l* 
Terre de Fou. Celte Ile *térÉle et dénerle fut (WcoMTftn 
' en fef 6 par Le Maire, ntrlgatenr hoHaittftls. 



FEUILLET — 

ace en longitude qui se trouve entre 

et l'Observatoire de Paris, mesara 
ir du pic tic Ténériffe , et publia les ré- 
; son intéressant voyage. On a de lui : 
(tes observations phijsiquei, mathé" 
.• et botaniques, faites sur tes côtes 
?5 de V Amérique méridionale et datii 
% occidentales de 1707 à 1712; Paria, 
?ol. 10-4" ; — Suite du Journal des 
ions physiques, mathématiques et 
les faites sur tes côtes orientales de 
ue méridionale , et dans un autre 
lit à ta youvellcfspagne et aux îles 
rique; Paris, 1725, in-4'', avec pi. et 
(V Journal, écrit durement, disent les 
u Dictionnaire historique, mais aussi 
î curi«^u\, peut servir do modèle aux 
s et do flambeau à ceux qui naviguent 
que. " Dans sa préface Feuillet attaqua 
icoup d'aigrour Amédée-François Fré- 
avait fait un voyage à la même époque 
^s inèiiu's parages que lui. H existait 
relations de ces.savants des diflîérenccs 
tables; Trézier défendit ses opinions 
crit intitulé : Réponse au P, Feuillet; 
?7, in r ; — Histoire des Plantes mé- 
qui sont les plus d*iuage aux 
s du Pérou et du Chili , composée sur 

par l'ordre du roi, en 1709, 1710 et 
ris, 1714 et 172â, 3 vol. in-4^ C'est à 
nt parier le complément du Journa/ de 
Il contient cent planches, dessinées avec 

d'exactitude. Cet ouvra^^e a été traduit 
ind par G.-L. Uuth; Nuremberg, 1756 
: vol. in-4'*. — L*Acaflémie des Sciences 
ians le Recueil de ses Mémoires beau- 

Observations du P. Feuillet. Les bo- 
int consacré à ce savant un genre de U 
es cucurbitacées, sous le nom de fe- 

Alfred de Lagàzs. 
BibliUhéqve historique de la France, I, 
VUiotrr des Hommes tUustret de la /*rotenee. 

LLET ( Laurent- François ), littératenr 
né à Paris, ou à Versailles, en 1 768 ; 
'aris, le 5 décembre 1843. Il était bi- 
ire de Tlnstitut et membre libre de 
ie des Sciences morales. On a de lui : 
iion est-elle un bon moyen d^éduca- 
moîre couromié par Tlnstitut, et qui fut 
I 1H31, in-8»; — Les Antiquités d'A- 
par Suard, traduit de l'anglais, 1808 j 
[mours de Psyché et de Cupidon, 
pulée. Gt'YOT Df. FfenE. 

te des cens de Mtfet. - Ch. Lonandre, lAUé- 
xtemporttine. 

R {Ixmis-Henrï), comédien français, 
ris, le 25 février 1736, mort dans la 
le, le 18 octobre 1774. Fils d'nn m»- 
llenr de llle Saint-Louis, il débuta à la 
Française le mardi 8 mai 1764. Il y 
tNird dans les rôles de Frontin du Muet 
ranci le dans Crispinrital de son mai' 
i , successivement, dans Le Légataire^ 



FEUTRIER cor, 

V Impromptu de campagne, Les Folies amou- 
reuses et Le Grondeur. U fut reçu en 1760. La 
Harpe dit de lui (dans le Mercure) ; « Feulie 
•c était un excellent comédien, saisissant à mer- 
•t veille la caricature et le ridicule de son per- 
N sonnage et le rendant avec une vérité singu- 
1 lière. » Un rôle dans lequel il excella fut celui 
de Tartufe. Il mourut de la petite vérole. 

£. DE Manne. 

Mmanaeh des Spectacles, 1TT5. — Mercure de France, 
m»! 17S4. — Mémofret de Backauwtont, r,U, 1T7«. — 
De MoQhy, HMokre du Thédtrû-Ftançait. — Uotata- 
rirr, fJalerie ^s Àdeurt du Théâtre- Français, 

FBUQIJlBaB (Pas de). Foy. Pas. 

FEUTBiBE ( Jean • François - Hyacinthe, 
comte), prélat français, né à Paris, le 2 avril 1 785, 
mort le 27 juin 1830. Après avoir achevé ses 
études dans la maison de Saint-Sulpice, que di- 
rigeait alors Tabbé Émery, il entra dans les 
ordres, et ne tarda pas à être nommé, par le car- 
dinal Fesch, secrétaire général de la grande 
aumônerie. Membre du concile convoqué par 
Napoléon dans le but de mettre un terme aux 
collisions survenues entre le saint-siége et l'em- 
pereur, Tabbé Feutrier fut un de ceux qui vou- 
lurent opposer une certaine résistance aux vues 
du pouvoir temporel. Il fut choisi comme un des 
principaux agents employés à faire parvenir des 
secours au pape et aux cardinaux alors en exil. 
Talleyrand , archevêque de Reims et grand-aumô- 
nier de France, s'attacha Tabbé Feutrier pendant 
la première Restauration. Le chapitre royal de 
Saint-Denis le compta bientôt au nombre de ses 
membres ; ensuite il fut nommé curé de La Made- 
leine, où il fit beaucoup de bonnes oeuvres ; c'est à 
lui qu'on doit l'institution de Saint-Hyacintlie, 
qui devint très-florissante après lui. Sa reputatioo 
de prédicateur était établie ; on allait entendre 
ses sermons avec une grande assiduité. A la 
fête commémorative de la délivrance d'Orléans 
en 1821, cérémonie qui se renouvelle tous les 
ans, il prononça le panégyrique de Jeanne d'Arc. 
Le 25 août 1822 il lit entendre à l'Académie l'é- 
loge de saint Loois^qu'on prononçait annuellement 
et que l'abbé Feutrier sut présenter sous une forme 
assez nouvelle. Nommé en 1823 vicaire général du 
diocèse de Paris et membre du conseil de M. de 
Quélen, il remplit ces fonctions jusqu'en 1826, 
époque à laquelle il fut promu à i'évêcliéde Beau- 
vais. En 1827 il fut chargé de présider le grand 
collège du département de l'Oise , et par son cré- 
dit il fit nommer deux députés légitimistes. Au 
commencement de l'anm^e 1828 on lui confia le 
portefeuille des aflaire.'; ecclésiastiques, et en sa 
qualité de ministre il prit une grande part aux 
fameuses ordonnances <lu 16 janvier 1828 sur les 
écoles secondaires ecclésiastiques , dans les- 
quelles une partie du clergé voyait une atteinte 
aux prérogatives de l'épiscopat. Le ministre fut 
vivement attaqué |>our avoir concouru à une 
mesure qui était consi<lérée comme très-nuUiUe 
aux intérêts de l'i^lglise. En 1829 il fut éloigné du 
ministère, et retourna à Beauvais avec les titres 
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de comte et de pair de France. Le mauvais 
état de sa santé le fit venir à Paris le 26 juin 
1830 pour y consulter des médecins, et le len- 
demain il n'existait plus. On célébra ses obsè- 
ques à TAbbaye-aux-Bois. On a de lui : Éloge 
historique et religieux de Jeanne d'Arc, 
pour rannWersaire de la délivrance d*Orléans, 
le 8 mai 1429, prononcé dans la cathédrale de 
cette ville les 8 mai 1821 et 1823; Orléans, 1823, 
in-8°; — Oraison funèbre de S. A. R. Mon- 
seigneur le duc de Berry, qui , diaprés le vœu 
de I^ouis xyni , n'a point été prononcée ; 1822 , 
in-8'-, — Oraison funèbre de S, A. R. madame 
la duchesse d'Orléans , dernière de la branche 
des princes légitimés, fils de Louis XIV ; 1821, 
1^8". A. R. 

L'Ami de la Religion. 

FBCTET { Aimé' Ambroise* Joseph), littéra- 
teur français, né à Lille, en 1720, mort à Douai, 
le 20 mars 1789. Après avoir exercé pendant 
quelque temps la carrière d'avocat , il entra dans 
la magistrature, quil quitta pour se livrer entière- 
ment à la littérature. 11 débuta par un Recueil de 
Poésies fugitives ; Paris, 1760, m-t2 ; ce Recueil 
lut suivi d'Opuscules poétiques et philologi- 
ques , Paris, 177 1, in-8^, et de Nouveaux Opus- 
cules , Dijon , 1778, in-8*'. La versification de 
Feutry est pure, élégante, mais manque de 
cette grâce , de cette douceur qui , sans nuire à 
rénergie, donnent de la tonmure aux vers et les 
font paraître faciles. Outre les ouvrages poétiques 
déjà cités , on a de lui : Épitre d'Héloise à 
Âbailard, tirée de Pope ; 1751, in-8«; — Choix 
d'histoires tirées de Bandel, Belleforest, Bois- 
tuaux, dit Launay ; Paris, 1753, 2 vol. in-12; — 
Le Temple de la Mort, poëme, 1 753 ; on y trouve 
entre autres ce vers, où l'auteur peint ainsi le 
temple de la Mort : 

Le temps, qui détroit tout, en affermit les murt ; 
— Mémoires de la cour d'Auguste, tirés de 
l'anglais de Th. Blackwell et de J. Mills; 1754- 
1768, 4 vol. in-12; — Les Jeux d* Enfants, 
poème en prose, tiré du hollandais ; 1764, in-12 ; 
' Robinson Crusoé, nouvelle imitation de Tan- 
glais ; Amsterdam, 1766« 2 vol. in-12 : ce livre 
obtint im immense succès; il est resté au pre- 
mier rang des rares ouvrages qui sont à la fois 
instructifs et amusants ; — Manuel tironien, ou 
recueil d'abréviations faciles et intelligibles 
de la plus grande partie des mots de la langue 
française; 1775, in-8^;— Essai sur la cons- 
truction des voitures à transporter les lourds 
fardeaux dans Paris ; 1781 , in-8*' ; — Le Livre 
des Enfants et des jeunes gens sans étude; 
1781, in-12; — Supplément à VArt du Serru- 
rier, traduit du hollandais de Jos. Bottermann; 
1781, in-fol. D'après Quérard, celivre passe pour 
être original, et écrit par le roi Louis XVL 

A. Jauim. 

DcNeiaarU, Siècles littérairei. — Quérard, /a ^aMM 
mtenUre. - FleMsber. Diction, de la Bibliographie 
franc. 



l fAval (Paul), romander fruçais, né i 
Rennes, le 28 novembre 1817. 11 fit ses âote 
an collège de sa ville natale , et y suivit qw^K 
temps le cours de droit. 11 abandonna le banM 
pour les lettres, et vint k Paris. 11 entra an Ihnh 
velliste comme correcteur, et poUiadaii,ci 
journal quelques articles qui le firent ra» 
qner; pais la Revue de Paris aocneillit dli U 
nne charmante fantaisie. Le Cla^ des Pkofm, 
Le succès qu'obtint ce rédt original hn oral 
les portes de La Quotidienne, du ComaÊem^à 
L'Epoque et du Courrier français. Ce fiit à» 
cette dernière feuflle qu'il fit paraître, sm k 
pseudonyme de sir Francis Trolopp, Us Mfh 
tères de Londres (Paris, 1844, 11 voL 'm-fjt 
qui le posèrent comme un romancier k la mûàt; 
cet ouvrage fut traduiten espagnol la même uii^ 
sous letitrede Atisterios deLondres ; Paris,ltti, 
in- 8°. — Parmi ses nombreux ouvrages on conpit 
encore Le Capitaine Spartacus; Paris, lM3it 
1845, 2 vol. in-8''; — Le Banquier de an; 
Paris, 1844, in-8% et dans Les Mille et n 
Romans, 2* liv.; — La Forêt de JieaMr; 
Paris, 1844 , 3 vol. m-S** ; réimprimée dm fl- 
cho des Feuilletons, sous le titre de : U iMf 
blanc; — Contes de Bretagne; Paris, 1844, 
in-12; — Les Chevaliers du Fimumai} 
Paris, 1844, in-8*; — Les Amours de Porit; 
Paris, 1845, 6 vol. in-8<' ; — Les Contes de im 
Péres;Paris, 1845, in-12;— Z^eFOstfvDiaMe; 

— La Quittance de Minuit; — La FontaUu 
aux Perles; — Les Belles de NuU; - U 
Champ de Bataille; — Le Capitaine SimM; 

— La Fée des Grèves; — Le Jeu delà Mort; 

— Les Parvenus ; — Le Paradis des Femms; 

— L'Homme de Fer, dans le Journal pev 
tous , du 8 décembre 1855 au 26 janvier 1S5S, 
n*^ 36-43 ; etc. Comme auteur dramatique, i a 
été moins heureux que comme romancier, et Us 
Mystères de Londres, Le Fils du Diable AU 
Bourgeoise, drames tirés de ses romans, art 
eu peu de succès. Hector Mauot. 

Looandre et Boorqoelot, Uttérature confL empor ei m 

— Eugène de Mlrecoort, Les Contemporaint, 

Fk^itiE (Jean-François), médecin français, 
né à Pontarlier,ver8 1680, mort dans la nâtm 
ville, en 1739. 11 fut nommé en 1721 profesMV 
à l'université de Besançon. On a de lui : Ofen 
medica; Besançon, 1747, 2 vol. ill4^ 

Qaérard, La France Uttéraire, 

FÀTEB. Voyet Lk Febthb , Lb Fèvik, d 
Faber. 

vtiWRET (Charles)f seigneur de Saixt-1Ii»> 
MIN, jurisconsulte fhinçais, né à Semur-OK 
Auxois, le 16 décembre 1583 , noort à D^ ii 
12 août 1661. Fils de Jacques Ferret, ooMdOer 
au parlement de Bourgogne , il étudia le droit 
dans diverses universités de France, et i Stm- 
bourg sous le célèbre Dénia Godefroy; il ^ 
vint avocat au barreau de Dijon. Louis XIU| 
s'étant rendu dans cette ville, en 1630, potf 
punir les auteurs d'une sédition, futbanî^ 
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ar Fevrety aa nom des aatorités de la yille; 
> fut si toucbé de l'éloquence de rorateor qu'il 
•rdoona aux coupables , et donna une char^ 
le conseiller au parlement de nouvelle création 
I Perret, qui ne voulut pas renoncer à sa pro- 
kMÎoo , et préféra à cet emploi Toffice de se- | 
mébÛTt de la cour. Il devint aussi conseiller et 
ordinaire des affaires de Henri n, 
s de Condéy et du grand Ck>ndé, son fils. 
t Mt auteur do Traité de VAbus et du vrai 
WHiU des appetlatUms qualifiées du nom 
^tkw; Dijon, 1603, in-fol. Des exemplaires 
il eette édition portent la date de 1654, et 
I exemplaires celle de 1655. Cet ouvrage, 
; lequel les principales parties du droit ca- 
e sont exposées avec autant de savoir que 
Adépendance, a été réimprimé à Lyon, 1667 
■11677, 2 vol. in-fol., et à Lausanne, 1778, 
âfoL in-fol. La meilleure édition , celle de Lyon, 
1736, 3 vol. in-fol., contient, outre les notes ' 
MQoymes insérées dans quelques-unes des édi- 
■ms précédentes, et les notes de Brunet et 
■des de Gibert , le traité que Hauteserre com- 
pM par ordre du clergé , en 1670, sous ce titre : 
Motksiasticx Jurisdictionis Vindicix^adver' 
mu C. Fevretti et aliorum Tractatus de 
Jkuu. On a de Fevret divers autres écrits, 
pnni lesquels on remarque : De Claris fori 
Jkrgundici Oratoribus; Dijon, 1654, in-8"; 
-* De Officiis Vitx humanx , sive in 
Mraei Teirasticha commentarius ; Lyon, 
:II67, in- 12; — Carmen de Vita sua, 
Itème de [plus de trois cents vers insérés par le 
Y. Desmolets dans le tome U de sa Continua- 
Wbn des Mémoires de LUtérature et d'Histoire 
et Jf. de Salengre. Fevret a laissé manuscrit 
li eommentaire sur les onze premiers titres de 
li.Cootnme de Bourgogne. 

Son fils, Pierre Fevret , né à Dijon, te 28 
Itofcmbre 1625 , mort dans la même ville, le 
1t décembre 1706, reçut la prêtrise en 1655, 
^derint en 1666 conseiller-clerc au parlement 
^ Bourgogne, dont il était le sous -doyen au 
iMAient de sa mort. Il fonda la Bibliothèque 
liUique de Dijon, et légua une somme destinée 
^ ion entretien et à son accroissement. Le ca- 
Iriogoe de cette Bibliothèque fut imprimé à Di- 
M, 1708, in-4% avec une préface du P. Oudin, 
J^SDite. E. RECNAAn. 

PaplIloD , Biklioth. des Auteur» de BourgoQiu, — Tat- 
••d, f^Ui de$ plus centres Jurise. — Moréii. DictUm. 
^. - Cainiu, BUMotk. choisie des lÀv, de Drott. 

^TEBT DBFONTBTTB {Charles- Marie), 
^igislratet littérateur français, arrière-petit- 
•i de Chartes Fevret, né à Dijon, le 14 avril 
'^10, mort dans la même ville, le 16 février 
J^2. Pourvu à Tftge de vingt-six ans d'une charge 
^ conseiller au pariement de Bourgogne, il fit 
P*^eave, dans tout le cours de sa carrière de ma- 
SMrat, d'un savoir profond et d'un grand zèle 
fHw le bien public. Livré, comme ses ancêtres , 
* la caltore des lettres, il devint membre, puis 
majé Bio€B. cMa. — t. xvii. 



directeur de l'Académie de Dijon, et fut nommé, 
peu de temps avant sa mort, membre associé 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
Il entreprit de donner une nouvelle édition de 
la Bibliothèque historique de la France, que 
le P. Lelong avait publiée en 1719, en un seul 
volume in-fol., contenant 17,487 articles et quel- 
ques additions. Après quinze années de recher- 
ches et de travail , il fit paraître le premier vo« 
lume de cet important ouvrage ; mais les fatigues 
qu'il éprouva altérèrent sa santé, et il mourut 
avant l'impression du second volume. Celrecuetl, 
si prédeux pour l'étude de notre histoire natio- 
nale, fut terminé par Barbeau-Labruyère ,t et se 
compose de 5 vol. in-fol., Paris, 1768-1778, con- 
tenant près de 50,000 articles. Fevret s'était formé 
une nombreuse bibliothèque , riche en ouvrages 
précieux, et y avait joint une collection d'estampes 
représentant une suite des événements de l'his- 
toire de France, depuis les Gaulois jusqu'au règne 
de)LouisXV inclusivement. Cette collection, dont 
on trouve le catalogue dans le tome lY de la 
Bibliothèque historique de la France, est 
aujourd'hui conservée à la Bibliothèque impé- 
riale. E. Regkard. 

Éloges de Fevret de PonteUe, par DopaU et par Perret, 
en tête du 4* toI. de la Biblioth. Mst. de la France. 

FBTDBÂU (Claude), écrivain ecclésiastique 
français, né à Paris, vers 1580', mort vers 1650. 
n embrassa Fétat ecclésiastique, et devint doyen 
de l'église collégiale de Moulins. Il fut longtemps 
supérieur des religieuses de la Visitation, et as- 
sista en cette qualité aux derniers moments de 
madame de Chantai, fondatrice de cet ordre. On 
a de lui : Oraison funèbre de Claude Duret, 
président à Moulins , et Panégyrique sur la 
paraphrase de CL psaumes d'Antoine de La- 
val, sieur de Bel-Air. Ce Panégyrique parut 
en 1608 ; il a été réimprimé avec la Paraphrase; 
Paris, 1619, in-4^ 

Morérl . Grand DieUomusire historique, 

PBTDBÂU ( Matthieu ), théologien français, 
firère du précédent, né à Paris, en 1616, mort k 
Annonay, le 24 juillet 1694. U entra dans les 
ordres, et se fit recevoir docteur en théologie. 
Ami d'Amaold, il fut exclu de la Sorbonne pour 
n'avoir pas voulu souscrire à la condamnation 
do célèbre théologien janséniste. Feydeau, qui 
professait les mêmes doctrines, fut pendant 
toute sa vie en butte aux persécutions de l'au- 
torité ecclésiastique et politique, et mourut exilé 
à Annonay. On a de lui : Méditations sur les 
principales obligations du chrétien, tirées 
de V Écriture Sainte, des conciles et des saints 
Pères; 1649, in-12; — Catéchisme de la 
Grdce; Paris, 1650; — Méditations sur V his- 
toire et la concorde des Évangiles; Bruxelles, 
1673, 2 vol. in-12; Lyon, 1689-1696, 3 vol. 
in-12. 

Morérl, Grand DieUonnaire historique, — Richard cl 
Glnuû, Bibliothèque sacrée. 

PBTDBÂU DE BROO (Henri), prélat fran- 
çais, de la même famille que les précédents, né 
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rn 1655, mort à Amiens, le 14 juillet 1706. • 
^ommé en 1687 évêque d'Amien» par Louis XIV, : 
il resta dnq ans sans reoeroir ses bulles, à cause , 
des difléreiids survenus entre la cour de Rome 
et celle de France. Il se distingua par sa grande | 
piété et son savoir. On a de lui t une lettre la- 
tine à Innocent XII, contre le Nodus Pr«»> 
dcstinationis du cardinal Sfondrateç — Or^ 
donnance pour la fwridiction dee évéqnes et 
des curés, contre le P. Des /ffidrieikr, jésuite $ 
— Lettre au sujet de la Lettre à nn Curieut 
sur d'anciens tombeaux découverts en 1597. 
Morérl , firand Dietionnmire hlatûri^vt. 

PKTDKAV DB BROV ( Charles» ffenri) , ad* 
ministrateur ft-ançais , né à Paris, le 25 août 
1754, mort le 10 décembre 1602. Fils d'un in- 
timdant de Rouen, il suivit aussi la carrière ad^ 
ministrative. Maître dw roquétev en 1773 , Il M 
envoyé comme intendant dan» le Befry k Tâge 
de vingt-et-un ans. Il passa de là en Ronrgogue 
et ensuite à Caen. Appelé au consci! d'État eii 
1787, il fut chargé des économats. Pendant la 
révolution il vécut dans une profonde retraite. 
Foydeau cultiva avec succès les sciences exactes. 
Il laissa en manuscrit une traduction de quel- 
ques ouvrages d'Euler, avec des notes et des ob- 
servations. 

rbAudon et Delandine , Met. univ. MM. tt crit. 

FBTBRABRND, nom d*une famille d'artistet 
allemands, originaires de Francfort-sur-le-MeiB« 
dont les principaux furent les suivants : 

Fëyerabend (Jean), le plus ancien de tousp 
graveur sur bois. Ses ouvrages portent deux 
initialea do son nom. Jl est fait mentioa diins 
Papillon d'un Nouveau Testament en latin avec 
figures en bois de la façon de cet artiste. 

Feyerabrno {Jean) y dont les publicatiOM 
étalent marquées d'un lion debout contre ub 
bouclier dans lequel était pratiquée une bande» 

Feyehabend {Jér&me)^ imprimeur célèbre, 
dont left publications étaient marquées d'une Re- 
nommée portant dans chaque main une trompettiu 
11 avait pour devise : 

PerrlKneft»habe»t oeulot, nnliMum^c Mgaeea, 
St eiiflA «t cptcbrt ittct tua (^i»a toM. 

Feteaabend < Sigismmd ) , peintre^ gravettr 
et libraire allemand, «é à Francfort, vers 1.5M 
o«i 1 327, vivait encore «n 15ê6i Selott SmckHfit^ 11 
aurait étudié l'histoire à Augsbout^, od il aiiraiC 
fait paraîtra Annales seu Histmix R^rum Bel* 
§icarum,a diversis anctoribuê cohscriptœ^ 
i 580, et un ouvrage intitulé : Gtnehlechter-BUûk 
der Reichstadt Augspurg (le Livre des Familtes 
de la ville impériale d'Augsbonrg). Il est beau- 
coup plus certain quH eut à Frandbrt un grahd 
commerce de librairie. La plupart de «es pu- 
blications étaient ornées de gravures nur bois, 
exécutéi's par les plus célèbres artistes, tels que 
Solis, Jost, Amann, Boxbergcr, Slimmcr et Mau- 
rer. Quei(jues-unc$ sont dues à Fevcrabend lui- 
iii{^iiie. Ou lui attribue en {karticulicr celles de 
la Bible de Zocpilin, imprimée en 1561, ainsi que 
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\KEportraits de» êo§e$ de FiBfH«« dam la éhro- 
nique d« Kellner. On distingue pair le umbo- 
gnmme s. F les productions de Sigismottl Ffeyi- 
rabend d'avec celles de ses pareBts égMaank 
adonnés à la gravure. Les ouvrait publlÉi pr 
Feyerabend seul sont marqués d'un lion poM 
un globe duquel jaillissent des flammes* «tt 
qu'il a flsiit paraître avee la coopération 4e Mis 
Hahn et Welgaiid ont au fhmtispiee mie Rim» 
mée soufflant dans detlx trompettes. 

PKiEHABEnn [CharlH^Sï^iÈmomd)^ fkk 
Sigismond, libraire et graveur, vinH dan II 
première moitié du dix-setiUème siMe. EU tâH 
il succéda à son père dans \^ MOitMitedBl^ 
bralrie, et flt paraître plusieurs rectieHs de f» 
vtires, dont quelques-unes sobI maitinéeiàl 
cbilTresM. L. et Y. P^erafaend. Un deimm 
cuells , possédé par PapHlon et daté de ISH, 
contenait 299 estamiies, avec une dédicace éoin 
et signée en allemand par l'éditeur. 

^CYEUABEi^D {CHristopht) , théolo^ li^ 
m'dnd, lisait à Eibing dans la seconde inaMê 
du dix-septième siècle. Il fktt engagé Ats»k 
vives controverses avec les syncrétistcs , éfdÊi 
Idea pseudoprophetarxim. 

IH>or toni If^ Peyefabend . PaplUdA . TVoit^ Mit. il 
rriff. éê la Gr0%. m at4t ; rafii . I7it. ~ Jachfr. /% 
r»W.-£.<«i*. - S«dler, &'fiiv»AM>»- Nafitf» SHmA^S' 
Aittutl.'Jjexic. 

FBTJOO T MONTBNBGBO {FtOnçoitBe' 

noit- Jérôme), critique espagnol, né à Co» 
postelle, le « février 1701 , mort à Ovied©, k 
16 mai i704. Api'ès avoir fait ses étudw à Fi- 
ni versilé d'Oviedo, iî entra dans Tordre dtfB^ 
nt^dictins, et devint abbé du monastère de Siiri» 
Vincent à Oviedo. Ses connaissances élM 
exti-ôiaeiiientéteiidues. On ade loi d«ux<NiYilp> 
t/ès remarquables, intitulés : Tealro enik»\ 
soj)ra los errores comunes; Madrid, 17)1- 
1746, 16 vol. in-8*^; •— Carias er%ulitas$oh 
riosas; Madrid, 1746-1748, 8 vol. in-8*. ï^ 
ces deux recueils Feyjoo ne craignit pu d^ 
quer l'ignoranc^e <les moines» la licence do dffg^ 
les privilèges ridicules , l'abus des pèlerinaflBi 
des exorcismes, des prétendus aiirades, 4fc 
I! se fit ainsi beaucoup d'ennemis | roaiskii^ 
vaiits les plus distingués de son pays le déte* 
dirent, et il évita les poursuites die l'inquiiiti* 
Bien qu'il ne se fût pas moins moqué de teo^* 
dednc que de la superstition , la (acuité de Se- 
ville le mit au nombre de ses docteur». 1^ 
grande partie du Vpoiro crHico a été tndBk 
en frasçais par d'Henailly ; Paris, 1742| lîi^ 
in-12 ; et beaucoup des morceaux qu'il cooW 
ont été traduits en anglais par John BNtt, V0 
le titre de £ssays or discourse», seltetd 
from the works of Feyjoo; 1780, 4vol.i«-l*. 
ÎAfi Œuvres complètes de feyjoo oBt été n- 
cueillies par Gampomanas; Madrid, i7to,33Yd. 
in-8". 

Campomanei. fie 4é Fe$i09, en tête de an (MfÊ^m 
- ncknor, History of SpanUh LUeratnre , t. lit , f. fk 

PBTNBS {.François), médecin français, al 
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Séziers, vers 1 525, mort k MoDtpelUer, en 1 573. 
fut depuis^ 1557 professeur à l'université de 
TÎUe. On a de lui un ouvrage posthume inti- 
lé : Medicina practica, in quatuor libros 
çesta,., nunc primum e bibliotheca CL V. 
nuUi Morxi, studiosorum usibus bénigne 
neeisa; Lyon, 1050, ^-4". H. P. 

iatrac HUtoire de la Facuité dé JHédecitu de Mont- 
mer. 

FBTNBS {Henri de) , Toyageor français, vi* 
Jt au ooromencement du dix-septième siècle, 
était gentilhomme de la maison dn roi et aide 
» maréchal de camp. Il parcourut l*Italie, l'Es- 
igne.rAnf^ctcrre, les Pays-Bas, l'Allemagne, 
Pologne , la Hongrie , et enfin tout le sud de 
Uie. On ignore l'objet de son voyage dans cette 
iitie du monde ; peut-être avait-il n^çu du roi 
■lission secrète d'aller examiner tes étal)lis8e- 
cnts fondés dans les Indes par les Portugais, 
firès avoir accompli un pèlerinage à Lorettc , il 
U s'embarquer à Venise, relâcha en Chypre, 
lorda à Alexandrette , se rendit à Alep, où il se 
iinit à une caravane pour traverser le désert, 
aita Bagdad, Ispahan, Cazwin, Tauriz , Sdiiraz, 
ir, Ormuz, Mascate, Cambaye» Sonrate, Dlu , 
cùlede Malabar, le Bengale, Ceylan, les Mo- 
que*, Macao, Canton, vit à son retour le Pegou, 
iaro, sV^mbarqua à Goa, et arriva enfin à lis- 
Mme. Le roi d'Espagne, qui était alors maître 
Bs Indes, craignant que Feynes ne fit des re- 
lations sur l'état de cette contrée , le fit jeter 
I prison. Il y fut retenu malgré les réclamations 
I Louis XIII et comluit secrètement à Xativa, 
MIS le royaume de Valence, où il resta enfermé 
sadant quatre ans. Mais au bout de ce temps , 
NI confesseur ayant fait connaître le lieu de sa 
iptivité , il fut relAché sur une nouvelle de- 
MDde du roi de France. On a de lui : Voyage 
tU par terre depuis Paris jusqu'à la Chine^ 
vee le retour par mer; Paris, 1630, la-12. 
iite relation, qui traite d'une si grande étendue 
e pays dans un mince volume de 212 pages, est 
irt superficielle; les noms des contrées sont 
Nivent mal transcrits. L'auteur, au reste, est 
tein de candeur; on ne tix>uve dans son récit 
«D de merveilleux ni d'invraisemblable ; il éva- 
m en journées la distance entre plusieurs des 
illes qu'il a traversées, et il les compare sou- 
mt pour l'étendue à une ville de France. 
Ë. Beauvois. 
PcyMs, F-ûgm^e, 

*FBZARi { Mohammed' ben- Ibrahim ben- 
^abib^Al' ), astronome arabe, vivait au deuxième 
Me de lliégire (huitième de J.-C. }. Il traduisit 
I arabe, d'après l'ordre du khalife Mansour, un 
aité d'astronomie intitulé Sind Ilind : ouvrage 
s llndien Katka. Cette traduction est connue 
us le titre de Sind Hïnd al-Kebïr ( le Grand 
nd Hlnd ) ; elle a été en usage depuis 157 ( 773) 
sqa'au commencement du troisième siècle de 
i<^re ( 816 de J. C). C'est d'après les tables 
liennes qu'il construisit le premier astrolabe 
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qu'aient possédé les Arabes; il écrivit deux ou- 
vrages sur ce sujf^t , et composa un traité du me- 
suragc du ffil. E. Beacvois. 

rauaerc du TariXh al-Hokttma ( Htet. det Philosophe* ), 
attribué à DJeinal-€dHlUi M CofU. dans CMirt, t. 1« 
4M. 411-4». ^ HadJl-KbaUa , Usie, bibliogr., éûkL ¥Ul0- 
gel, t V, n» Mt7 ; VI, itSlO. 

FiACCHi ( Louis ) , poète et critique italieu » 
connu sous le nom de Clasio, né àSearperi (Tos- 
cane), le 4 juin 1754, mort à Florence, le 26 mai 
1825. U entra dans les ordres, etprofessa plusieurs 
années dans un collège de Florence. Il se fit con- 
naître par des poésies élégantes. Devenu membre 
de la Crusca, il s'occupa de recueillir des maté- 
riaux pour une réimpression du dictionnaire do 
cettA académie. Les observations de Fiacchi sur 
Dante, Boccace ei les anciens poètes italiens an- 
noncent beaucoup de savoir et de goût. On a de 
lui : Favoici 1807, in-8° ; — Sonetti pastorali 
et rusticali; Milan , 1808, grand in-8**; — Di- 
chiarazionedi molli Proverbi, detti e parole ; 
Florence, 1820, in-S""; — Osservazioni sulD^ 
camerone rfi^occo^ix); Florence, 1821, in-8''. 

Tipaido , Béogra/la deçU italimi iUuttri, t. VI, p. M. 

* FiACCO OU FL.ACCO ( Orlondo) , peintre de 
l'école vénitienne, né à Vérone, vivait en 1560. 
Les auteurs ne sont pas d'accord sur le nom de 
son maître ; les uns croient qu'il fut élève d'An- 
tonio Badile, les autres qu'il reçut les leçons de 
Battista del Moro ou de Francesco Torbido , dit 
le Moro. Quoi qu'il en soit, il parait avoir sur^ 
tout visé à la force dans la plupart de ses |)ein- 
tures, et s'être proposé pour modèle le Caravage, 
auquel on attribuerait volontiers stm tableau de 
La Vierge avec saint Jean et La Madeleine à 
Saint-NazairectSaint-Celse de Vérone. Fiacco a 
laissé des portraits aussi remarquables i»ar l'exé- 
cution que par la ressembhinoe. Cet artiste, qui 
donnait de grandes espérances, est mort jeune, 
et la misère ne (Ht peut-être pas étrangère à .sa 
fin prématurée. £. B-»i«. 

Poiao, Ftf^ dfi PUtori reronesi. - Rldolfl, f tfc de- 
fU iUustri PUtori FencH. - VaMri, Fite. — UdzI, Sto- 
ria délia PUtura. - BenasauU . (inide dt f^eraim. 

* FIACRE, anciennement FiiFRB (Saint) (1), 
anachorète irlandais , mort à Breiiil ( Brie ), vers 
670. U était d'uno illustre famille irlandaise selon 
la p1u|>art des hagiographes ( quelques auteurs 
le font fils ahié d'un roi d'Ecosse). Il ftit élevé 
par un évèque, que l'on croit être saint Conan, 
évêque de Soder où des lies occidentales. Il quitta 
sa patrie à la fleur de l'âge, et vint en France ac- 
compagné de quelques Jeunes gens, qnf comme 
lui voulaient se consacrer à {la solitude et à la 
prière. Il vint trouver saint Faron , évêque de 
Meaux, qui lui assigna pour demeure Breull, Heu 
désert situé dans une forêt de la Brie. Fiacre 
défricha une certaine étendue de terrain, s'y 
construisit une cellule, et lit l)àtir à quelque dis- 
tance un asile pour les étrangers. Sa charité 
n'avait point de bornes, et sa vie était extrême- 

(1) Suivant Richard et Giraud. le ooro de Fùiere ne lui 
fat donné qoe dnq on itx cents ans après sa mort. 
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ment austère. Saiyant la règle des moines irlan- 
dais , il ne permettait à aucune femme d'entrer 
dans l'enceinte de son ermitage , usage qui s'est 
perpétué longtemps pour les lieux où le chaste 
anachorète était honoré. Chilien ou Kilain, sei- 
gneor irlandais ou écossais, Tint visiter Fiacre, et 
le décida à faire des prédications dans les pro- 
▼inoes Toisines. Ses missions furent fructueuses, 
surtout dans l'Artois. 11 y derint Tohjet d'une 
vénération particulière, et Arras honore sa mé- 
moire le 13 novembre. Fiacre fut enterré dans 
son oratoire de Breuil , sur l'emplacement du- 
quel, dans la suite, les moines de Saint-Faron 
élevèrent un prieuré. Ses reliques devinrent 
bientôt célèbres par plusieurs miracles : on en 
transporta une partie à Meaux en 1568 ; en 1627 
et en 1695, les grands-ducs de Flormce en ob- 
tinrent des portions, qu'ils déposèrent dans la 
chapelle de Loppaia, construite à cet effet. Paris 
en exhiba successivement au Yal-de-GrAoe, aux 
Bamabites et à Sainte-Catherine de la Couture, 
chez les chanoines réguliers, n ne parait pas que 
la grande dispersion de ces précieux restes ait 
influé sur leur pouvohr. En 1649, Seguier, évé- 
que de Meaux , et Jean de Blois, comte de Pen- 
thièvre, reconnurent que ces reliques pouvaient 
opérer la guérison de maladies dangereuses ; en 
1641 Anne d'Autriche attribua à la protection de 
saint Fiacre le rétablissement de Louis Xni, alors 
gravement malade h Lyon, et fit à pied le pèle- 
rinage de Breuil , en exécution d'un vœu qu'elle 
en avait foit. n Elle fht,dit l'abbé Godescard, déli- 
vrée par le même moyen d'un flux de sang qui 
avait résisté à tous les remèdes de la médecine. » 
Plus tard elle ne douta point que la naissance 
de Louis XIY, son fils, n'eût été le fruit de sa 
dévotion à saint Fiacre et de ses fréquentes tî- 
sttes au prieuré de Breuil. Saint Fiacre est de- 
venu le patron des jardiniers, qui célèbrent so- 
lennellement sa fête le 30 août. Ce ne fut que 
très-indirectement que ce saint attacha son nom 
à]ane espèce de voitures publiques à quatre roues 
devenues très-communes depuis le milieu du dix- 
septième siècle. Suivant le père Labat, rorigme 
de ce mot vient de l'enseigne de l'inventeur de 
ces voitures (1). Selon d'autres étymologistes, k 
l'époque de la création de ces véhicules il mou- 
rut au couvent des Petits-Pères un moine nommé 
Fiacre. Sa mémoire était si révérée que chacun 
voulait avoir son portrait. Dans le but de plaire 
au public, l'entrepreneur des nouveaux carrosses 
fit peindre la bienheureux sur les portières de 
ses voitures. 

Saint Fiaore l'anachorète avait une sœur, 
nommée Syra. Elle mourut dans le diocèse de 
Meaux, où elle est honorée comme vierge. Quel- 
ques auteurs font mention d'une lettre que cette 



(1) II le nommait Sauvage, logeait dans la me Saint- 
Antoine, et avait poor enseigne ji saint Fiaert, On ap- 
pela ces carrosses roiture$ à cinq loiu, parce qn\>n les 
louait t cinq sous l'heure. Les cochers , ainsi que leurs 
Toitures, prirent ensuite le nom de/lo^m. 



sainte reçut de son frère, et qui renfennaitdes 
maximes de morale. 

Alban Butler, liuei nf Pathtn, ete. - Ablé (M» 
card, Fiet des printipaux Saints, MOteraotL -!•• 
rinif, jéetaSanOorum, — BaUlet, Fim ém SaiÊtU, IL- 
Richard et Glrand , Bibliùthéqvu sacrée, 

FiALBTTi {Odoard)^ peintre et gravor 
vénitien, né à Bologne, en 1573, mort àTcaitt, 
en 1638. n fut instruit dans l'école do Ttatod, 
et il en sortit bon dessinateor. Û fixA sa résidcM 
à Venise, poor éviter la concorrence des Cu- 
racbe , et il y passa le reste de sa vie. n a Une 
on assez grand nombre d'oovrages, fort e8timé^ 
surtout son Crucifiement pour l'é^ie de h 
Croix. FialetU se fit surtout connaître oobm 
graveor. On dte de loi on recoeil de vingtpièm 
faititolé : Scherzi éCAmore; — Venu» et U- 
mour; — Diane à la chasse ; ^ Le dieu Pm; 
--Un Homme qui tient un mue, d'après le Por- 
denone ; — les Noces de Cana , d'après le Ifo- 
toret; — Abiti délie religioni con le anà t 
breti descrizioni loro; Venise, 1626, iii-4*. 

GandelUnl. Notixie istoriehe deçT hOatHaUfri^llL 
~ LanaL Histoire éê la Petntvre m itaUê , t lil, p. m 

FIALHO (Manuel)^ historien portogds,ié 
à Evora, en 1659, mort en 1718. Il eoba bit 
jeone dans l'ordre des Jésoites. Ses viigt de^ 
nières années forent employées à rassernUber dei 
docoments sor sa ville natale. Ce travail aepi- 
rut sous forme d'abrégé qu'après la mort et 
l'auteur, par les soins du P. Frandsoo Fonseeii 
auquel on l'attribue fréquemment toot entier;! 
a paru sous ce titre, quelque peu mensonger : 
Evora Gloriosa, epilogo dos quatro Tomes et 
Evora illustrada que eompoz o R. P. M. Mt- 
noel Fialho,(/a Companhia de Jesus^escrite^ 
crescentada e ampliftcada pelo P. Fmeiioo 
de Fonseca, da mesma Companhia ; Rome, 171S| 
in-fol ( Aziziari ). Quelques années après la poMi- 
cation du livre de Fialho , on publia ose astre 
histoire de cette ville soos le pseodonyme «TA- 
mador Patrido (Mart. card. de Azevedo), /Rt- 
toria das Antiguidades d' Evora; priméin 
•parte, repartida emdez libros, onde se rMdo 
tu cotisas que acontecerâo em Evora aU ttf 
tomada aos mouros por Giraldo no temps A 
rey D. Affonso Henriques; e o mais ^ 
dahi por dianie aconteceo aie do tempo pt' 
sente se eontam na secunda parte; Efon, 
1739, in-4®. La seconde partie n'a potet pim, 
qoe noos sachions do moins. Ferd, DboI' 

Barbosa Machado , Bibl. LusUana. — PUto et Stm»t 
Bibliotheca historUsa, peL in-4«. - César de FI«anM«> 
BibUoçrafUs Mstoriea, 

FIALHO FBAftBiAA (Antonio), yoj^fif 
portugais, né à Macao, vivait au dix-sepâ*^ 
siècle. Nommé capitAo mor dès l'année 1633, 9 
se trouva à la tète d'une flotte espagnole, qui ^ 
vait ravitailler Manille. De retoor en Chine, fl prit 
part à one émeute qui éclata à Macao et qui teB* 
dait à renverser l'administration établie; en 16)7 
il quitta cette ville, avec l'intention probablenMi^ 
de s'en référer aux autorités de Tlnde; alon, 
traversant l'empire de Narsingoe et les mce^ 
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gpies des Gauts, il franchit le passage de Dau- 

gniiDy et parvint à Goa. Une fois établi dans la 

capitale des Indes portugaises , Fialho Ferreira 

Ikit chargé par le gouyemeor Pedro da SyWeira 

d'aller porter jusqu'en Espagne les justes plaintes 

de la population portugaise établie en Orient ; et 

prit la résolution de se rendre en Europe par 

la Toie de terre. Dans cette intention, il quitta 

Goa dès 1639, se fit débarquer dans le golfe Per- 

sique, franchit l'Arménie, traversa une partie 

de la Grèce, fit un séjour de quelque durée à 

Constantinople, visita Rome, et se rendit à Bfa- 

drid, pour passer à Lisbonne. Pendant ce voyage, 

plus difficile à effectuer alors] qu'il ne l'est de 

•06 jours, le Portugal s'était séparé de l'Espagne, 

etla maison de Bragance était montée sur le trône ; 

fialho Ferreira quitta bientôt Lisbonne , chargé 

par Jean IV d'aller annoncer son avènement à ses 

«qets de Textréme Orient. 11 se rendit en effet à 

Vicao, et il exdta la joie la plus vive en décla- 

Eut que la métropole avait recouvré son indépen- 

dioce. Ici nous perdons la trace du voyageur; 

I0II8 âavons seulement qu'il fut nommé chevalier 

4a Christ et qu'en l'année 1643 il consigna dans 

VB ouvrage curieux, devenu fort rare, le récit de 

ses aventures ; ce livre est intitulé : Aelaçdo da 

Yiagem que por ordem de sim magestade/ez 

ânUmio Fialho Ferreira deste reinoà Cidade 

4e Maeao na China , etc.; Lisbonne, 1643, 

iM**. 11 avait consigné ses précédentes observa- 

tiois dans un volume resté en manuscrit, et qui 

ait traduit du portugiais en espagnol; il porte ce 

titre : Razones y preguntas sobre la naviga- 

doji que se ha abierto desde la China à la 

India por los boquerones del valle , y si sera 

Wkvenienie hazer viages desde la China à la 

India en derechura. Ce livre curieux est resté, 

diUm, dans la Bibliothèque royale de Bfadrid. 

Halho Ferreira avait été nommé gentilhomme 

da palais. Ferd. Deios. 

larbosa . BibUotMeea LutUana. — Léon Ploelo , IN- 
Hbtkeeaoriental y occideiUal ; U edlt, 8 voL petit In-fol. 

* riAMMA {Gabriel), poète italien, né à 
Venise, en 1533, mort en 1585. Ses Rime con i 
eommenti delV autore, Venise, 1570, iô73, 
t616, vàScioUa di Rime spiriiuali, Bergame, 
1606, in-4*', sont tombés dans l'oubli. G. B. 

llnboMhl, Storia deUa IMteratura ItaliatM. 

HAMMA ( Galvaneo ) , historien italien , né 
4 Milan, en 1283, mort vers 1372, après avoir 
fiasse soixante-treize ans dans l'ordre de Saint- 
Dominique, n a laissé deux ouvrages : Manipu- 
ius Florum,seu historiaMediolani, ab origine 
wrbis usque ad a. 1371 , et Opusculum de re- 
hus gestis ab Azone, Luchino et Joanne, 
wkeeomitibus ; ces écrits ont été insérés dans le 
tecnefl de Muratori , Script Rer, Italie, , t. XI, 
^653, et XU, 991. G. B. 

Qoéur, Seript. Ord, PratdU,, 1 1, p. 617. - ArgeUa, 
mbOoik. ScripL MedM., 1 1. p. U. p. 6S5. 

PiAxcé (Antoine), médecin français, né à 
Fleuret, près de Besançon, le 1*' janvier 1552, 



mort le 27 mai 1581. Il étudia à Paris les bdles- 
lettres et la philosophie, n alla ensuite faire son 
cours de médecine à Montpellier, exerça succes- 
sivement cette profession à Carpoitras , à Arles, 
et se fit recevoir docteur à Avignon. Il mourut 
dans cette ville, en soignant des malades atteints 
de la peste. Sa fin prématurée Fempècha d'écrire 
aucun ouvrage de médecine, n composa seule- 
ment quelques poésies latines, entre autres une 
satire, intitulée Platopodologie. Ce n'est pas, 
comme Ta cru La Monnoie, un traité sur les 
pieds larges et plats, mais une invective contre 
certams envieux ou pieds plats qui cherchaient 
à nuire à l'auteur. 

u CroU da Maine et Do Verdler. Biblioth. franc. 
( édlU de Rigoley de Javlgny ), 1. 1. — Éloy . Dictionnaire 
hittorique de la Médecine. 

PIARD (L'aUoé Jean-Baptiste) , démonologue 
français, né à Dijon, le 28 novembre 1736, mort 
dans la même ville, le 30 septembre 1818. Imbu 
dès sa jeunesse d'opinions superstitieuses, il 
crut voir dans les philosophes irreligieux du dix- 
huitième siècle et dans leurs adeptes des diables 
et des sorciers, et il les dénonça en ces termes 
à l'assemblée du clergé de France, en 1775 : 
R Messeigneurs, il se commet dans ce royaume 
un crime étrange....; un déluge de maux est 
prêt à fondre sur la nation, si on ne surveille 

pas les sorciers ou diabolâtres Les suites 

seront la destruction de la religion, la ruine 
des peuples , des pertes étonnantes des biens que 
donne la terre, . . . des divisions intestines, des trou- 
bles dans l'État. . . Les magiciens et les sorciers sa- 
pent sourdement le trône et l'autel Ils sont 

ennemis du magistrat, du prince , du ministre, 
du sujet; ils ne peuvent que nuire et renverser ; 
ils ne sont ni parents, ni amis, ni hommes; ils 
sont sans cesse et invinciblement poussés à 
commettre des crimes contre nature, des pro- 
fimations, des sacrilèges, des meurtres. » Fiaid 
crut voir dans la révolution l'accomplissement 
de ses prophéties. Arrêté en 92 comme prêtre 
non assermenté , il fût détenu deux ans sur les 
pontons de Rochefort. Il en sortit plus persuadé 
que jamais de l'influence du diable et des sorciers 
sur la révolution française. 11 continua de les 
combattre dans des livres qui trouvèrent peu de 
lecteurs, et mourut dans l'obscurité. On a de lui : 
Lettres magiques, ou lettres sur le diable, 
Paris, 1781, in-8* ; réimprimées sous le titre de 
Lettres philosophiques sur la Magie, Paris, 
1801, in-12; ibid., 1803, in-8*'; — La France 
trompée par les magiciens et les démonoldtres 
du dix-huitième siècle, fait démontré par des 
faits; Paris, 1803, in-S"*. Fiard assure dans cet 
ouvrage que le diable seul a fait la révolution 
française à l'aide d'hommes et de fenunes qui 
étaient ou des démons incamés ou des adora- 
teurs du diable, c'est-à-dire des démonolÂtres et 
des magiciens. On attribue à l'abbé Fiard : Le 
Secret de VÉtat , ou le dernier cri du vrai 
patriote, pubtié d'abord en 1796 et réimprimé 
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à Paris, 1815, in-S*»; -- Ijp. 3Iystère des Ma 
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gnétiseurs et des Somnambules dévoilé par 
un homme du monde; Paris, 1815, ia-8^. 

Arnault, Joo7,etc«, Bioçr. noumll» des Contemporains, 
— Qucrurd, La France littéraire. 

* FiASFXLA ( Domenico ) , - dit le Sarzana , 
peintre de l'école génoise, né à Sarzane, en l:)89y 
mort à Gênes, en 1609. Son goût pour la peinture 
se développa à la vue d'un magnifique tableau 
d'Andréa del Sarto qui existait dans Téglise des 
Dominicains de Sarzane. Il fréquenta pendant 
quelque temps Tatelier de G.-B. Paggi , puis il 
partit pour Rome, où il lit une étude toute spé- 
ciale des chefs-d'œuvre de Raphaël. Après avoir 
passé dix années dans cette ville, où il aida le 
Passignano et le chevalier d'Arpfn , il revint à 
Gènes, où il se fit remarquer par sa facilité à 
composer de grands sigets, la coiTection de son 
dessin, la vivacité et souvent la grâce de ses 
tètes, le brillant de son rotons surtout dans 
les peintures à Thulle, et son habileté à imiter les 
maîtres dans ce qu'ils avaient d'approprié aux 
sujets qu'il traitait. On lui reproche seulement 
d'avoir manqué de patience et d'avoir souvent 
fait terminer ses ouvrages par ses élèves. Fia- 
sella, pendant sa longue carrière, a exécuté d'in- 
nombrables peintures, répandues dans toutes les 
églises de l'État de Gènes. En mourant, il laissa 
pour héritier son neveu;Giovannt-Battista Fiasella, 
qui suivit 866 traces avec assez de bonheur. 

E. B-N. 
Sopraol, f^ite de Pittori Cenoreti. — Unzt, Storia 
delta PUtura. — Baldlnacd, Notizie. — Caropoil, CU 
jériUH negU Stati Kitensi, 

FIBOKACGI. Voy. LÉONARD DB PlflE. 

* PIGATELLI ( Rtefano ) , peintre de Péecle 
bolonaise , né à (^uto, vers 1630, mort dans les 
premières années dn dix-huitième siècle, il fut 
élève et bon imitateur de son illustre compatriote 
le Gaerchin. Il a travaillé pour les églises de 
Kerrare ; mais, malgré l'imagination (ju'll a dé- 
ployée dans ces peintures , on préfère encore à 
ses œuvres originales les excellentes copies qu'il 
a laissées des tableaux du Gnerchin. E. B— -n. 

(.madella, Catalogo ittorico de' PUtoHe Scultori Fer- 
raresi, - UdH, Storia délia PUtura. - Tlooxxl. Dizio- 
nario. 

FiCHARD (Jean), jurisconsulte allemand, 
né à Francfort, en 1512, mort le 7 juin 1591. Il 
étudia à Fribouiig en Brisgau et à Spire , devint 
docteur en droit en 1531, et visita Padouo et 
Bologne pour y compléter ses connaissances. On 
a de lui : Periôche Vit arum Jur'isconsultorum, 
ab Irnerio usque ad Zazium; Leipzig, 1721; 
— Tractatus Cautelarum omnium Juriscon- 
sultorum ; — Consilium in morbo comitiali. 

Adam. fit. Brudit, — TclMlf r, lilog. des Savants. 

* FICHERKIXI OU FICARELLI ( FcUce) , dit 

Hiposo , peintre de l'école florentine, né à San-. 
Gemignano ( Tose^ine), vers 1605, mort en 1660. 
il fut élève de l'Kmitoli, mais imitateur de Cris- 
t4)faiio Allori , dont il fut f'intiuie ami. Doué d'un 
naturel ealiiH) et paisible, Ficberelli travaillait 



lentement, et ne parlait que lorsqu'il était forcé 
de répondre ; de là le surnom de Feliee Ripoto^ 
sous lequel il est souvent désigné. Son talot 
est simple, naturel, son coloris moelleux, dffieat; 
ses tôtes sont gracieuses. Les rares ouvriigesdett 
maître sont des modèles de la peinture finie, s» 
tomber dans la recherche de la miniaf ore. D dit 
peut-être cette perfection an soin qu'il apporta 
dans l'exécution de certaines copies d*ipiîi k 
Pérugin, Andréa del Sarto et autres mattres.!]! 
de ses meilleurs mivragfs est un fableaaderé- 
glise de Santa -Maria -If nova de Floreott, 2« 
Vierge qffrant V Enfant-Jésus à VadtmUimét 
saint Antoine de Padoue. A la galerie CappOB 
est une Dalila de ce maître, et i la giierie 
Rinuccini un très-beau tableau d'Adam tt Eve 
dans le paradis terrestre ; le musée de Dmfc 
possède de lui un tableau de Lucrèee ti TV' 
quin. £. B— n. 

BaMiQuccI, Notifie. - Unil, Storia detlaPitturt.' 
Orlandl, Âbbeeedario. -TIcozkI, />lsl<mar<o.~Pirt«iii, 
Guida di Firenaê. 

FICHET (Gfimattme) , théologiflo etriiélNr 
fïrançais, né à Aunay, près de Paris, viniliiMi 
la seconde moitié du quinzième siècle. 11 M 
élu recteur de l'université de Paris eo t4A7. Il 
professait h la fols l'art oratoire, la théoioKieft 
la philosophie. Sa répotation d'éloqiieaoe lo M 
rechercher par I^^niis XI , qui l'employa àsi 
plusieurs négociations importantes. Fidiet U 
reganlé comme auteur de la paix eondoe vf» 
le duc de Bourgogne. Il se rendit ensuite à 
Rome. Bessarion lui dédia les discoon oà i 
excitait les princes chrétiens à faire U goene 
aux Turcs, et le pape Sixte lY le Bomma los 
camérier. Flchet, qui était très-iélé pour la* M* 
tres , favorisa <le tout son pouvoir nmpriBMffie 
naissante, et fit venir d'Allemagne, pourcfl^ 
blir une dans la Sorbonne même , Uiric GeriNd 
Martin Krants et Michel Fribarger, qui ImpiiB^ 
rent entre autres les lettres de GuilïauDie FfcW 
et son traité de rliétorique. Ces deux livra » 
une des productions les pins anciennes de llv- 
primerie parisienne , parurent sons les titres de 
Rhetoricorum Libri très, sans date (probtUe* 
ment do 1470), petit in.4»; — EpUtoUf^ * 
Parisiorum Sorbona; 147 >, in-4*. 

Malttalrr, Jnnat. t^pograpk., t. I. — Glbert, Jmm. 
des SuvanU sur les Akétoriciens, t lit. — MortriiCf**" 
DictionntUre historique. 

FICHET {Alexajidre), humaniste et ba^e- 
graplie français, né en 1588, au petit Saint-Ber- 
nard , mort à Chambéry, le 30 mars 1659. n 
entra dans la Société de Jésus en 1607, etpf«- 
fessa les humanités et la rhétorique dans le col- 
lège de La Trinité de Lyon. U avait beaoooip 
d'érudition. On a de lui : Favus melliSt^ 
vnriis .snnctis Patribus collectus; Lyon, 16t5, 
1017, in-24 ; — Chorus Poetarum classicont^ 
duple.r, sacrontm et profanorum; LjoSf 
tel fi, in^"; — Vie de la mère de Chantai, 
fondatrice des religieuses de la Visitatio^i 
Lyon, 1642, in-8** ; — Arcana Studiorumom- 
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lethodm, et BiblUUhtca Sdentiarum ; 

. tiUtoire mtéraire de ta vUl» 40 /«H». - 
iraïui Dictionnaire histQHque. 
ET DE FLÉCHT (Philippe), médecin 
, vivaitaudix-haitiëme siècle. Après avoir 
iirgien dan& Tannée française, il passa ^u 
ierélecteur palatin, qui le nomma \ns\)cc' 
léral des hôpitaux, k On ne connaît de lui, 
ographie médicale, qu'un ouvrage, dicté 
pirisme le moins raisonné, mais dans le- 
trouvent des observations, au nombre de 
nte-cinq, dont plusieurs présentent quel- 
rét. » Cet ouvrage est intitulé : Observa- 
ir différents cas singuliers relatifs à 
*dne pratique^ à la chirurgie, aux ac- 
nents et aux maladies vénériennes ; 
1745, 1761, 1765, in-12. 
phie médicale, 

:hi ( Ercole ), sculpteur et architecte Ka- 
k Irnola, en 1 595, mort à Bologne, en 1665. 
^ve d'Kmillo Savonan». Après avofr tra- 
1 stuc et en marbre dans difTérentes villes 
•magne, il vint se Axer à Bologne, où, en 
I fut nommé adjoint à Vlncen/o Porta 
architecte de la ville. On voit de lui à 
Saint* Paul les statues en terre cuite de 
'harles et de Saint Philippe Aéré. 
E. B— N. 
41, MemorieorifinmU él Belle Ârti. - Gunlandl, 
•M^ in ticleonm, - Malvula, FMure, SeuUun e 
ture di Bolognu, — Orlaodl» Jbbêcâdurio. 
TC {Jean-Théophile), célèbre ■ philo- 
llemand , clief décole, naquit le 19 mai 
ins le village de Ranunenau, près <i» Diar 
:rda, dans la haute Lusace, et nKMirut 
, lo ?8 janvier 1814. Il était (iU d*un petit 
el ronomn)é pour sa probité, et qui des- 
d'un uflicier suédois établi dans le pays 
U guerre de Trente Ans. Le jeune 
donna de Tort l)onne heure dos preuves 
iginalite de son esprit et de l'indépeii- 
li) bun caractère. Son père, tout en le 
ant dans une certaine mesure, le laissa 
•lopper avec une grande Kberté. Le iia- 
Miltit/ , qui avait été frappé des heu- 
ili«|jositions de Tenfant, se chargea de 
H-atiou ; il le plaça d'abord, sous la di- 
d'uii iiastetu* des epvirons de Misante, 
village do Piiederau , ou il passa ses pre- 
et plus douces années; puis il le lit eo- 
collcge de Scliulpforta. Fictite avait alors 
ns : la |)crte de sa liberté, les mauvais 
ents d'im camarade idiot, lui inspirè- 
e de ces résolutions extraordinaire^^, que 
nd à cet âgiB, où l'on ne connait le monuc 
* les lectures. liclite, qui avait lu Mobin- 
iisoé, voulut marcher sur les traces de 
is de Foc. Déjà il était sur la route de 
urg |H)ur aller vivre dans quelque lie luin- 
: ignorée , quand le bou venir de sa mère 
ma au collège et au devoir. Dès lors il se 
rec ardeur ù Tétude, et devint un des 
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meilleurs élèves de rétablissaient Une grande 
lutte était engagée ai Allemagne à cette époque 
entre la vieille génératiop et la nouvelle. La le& 
lure de Wieland , de Leasing, de Gtrthc, était 
prohibée au colk^e; mais, grdce à la compli- 
cité d*iill dw jeuuea professeurs, Fkhte réussit 
il se procurer les feuilles satiriques que Lessing 
publiait contre le pasteur Go4xe de Hamboui'g, 
qui était le type de riatotérance dogmatique. 
Cette loetitre fit naître en lui le besoin d'une li- 
berté d'examm insatiable, et fut pour le jeune 
élève le coauneRoement d'une nouvelle vie in- 
tellectuelle. 

A dis^-huit ans, Firhte se rendit àj'universilé 
d'Iénapour étudier la théologie; mais son génie 
philosophique fut de plus en plus excité par ses 
études tliéologiquea mêmes et par les doutes 
qu'elles lui faisaient concevoir. Ce fut surtout le 
problàaie da la liberté morale dans ses rapports 
avec la nécessité de l'ordre universel et avec la 
Providence qui l'oceupà dans ces premiers temps. 
11 se décida d'abord |>our l'opinion désignée sous 
le nom de déterminisme , et selon laquelle tout 
dans les aetioas humaines est prévu et destiné 
à concourir vers un b«it commun et unique avec 
la volonté étemelle, absolue, divine. L'étude de 
Spinosa le continua dans ces vues. Néanmoins, 
il sentait en l^ii quelque cliose qui n'était pas 
satisfait s c'était le sentiment de sa personna- 
lité, sentiment qui se fortifiait de toute l'énergie 
de son caractère et qne le déterminisme ne pou- 
vait ni abolir ni expliquer. Ce sentiment do la 
liberté, de la détermination par soi, se pro- 
nonça chex lui avec tant de force qu'il devint, 
comme on va le voir, la base de toute sa philo- 
sophie. La mort de son père adoptif le laissa 
livré à ses propres ressources, et |K>ur termi- 
ner ses études il eut à s'Unposer des privations 
qui ajoutèrent encore à la force de son canictère. 
Le besoin le contraignit d'accepter la plact*. de 
précepteur dans une maison de Zuricli. Dans 
cette ville, il lit connaissance avec M"''Rahn, 
nièce de KIopstock» qu'il épousa depuis. U quitta 
Zuridi au printemps de 1790, pour aller cher- 
cher en Allemagne une position plus analogue 
ù ses goûts, ic Je suis peu (ait, écrivait-il à cette 
époque, pour n'être qu'un savant. Je ne veux pas 
seulement penser» je voudrais agir, et je (hcrclie 
moins à cultiver mon esprit qp'à foniier luuii ca- 
ractère, y Mais, après avoir clierclié\aioement à 
être employé activement à Stuttgard et à Wei- 
mar, il se rendit a l'université de Leipzig |Mjur 
s'occuper principalenient de U pliilusophic ûe 
Kant, qui avait encore tout l'iatérét de la nou- 
veauté. Plusieurs lettres écnioa par lui à c^^tte 
époque de sa vie nous montrent quelle révolu- 
tion l'étude de cette pliilusopliie, surtout celle 
de la Critique de la liaison pratique, pro- 
duisit dans son esprit. «^ Depuis que j'ai étudié la 
philosopiiie de Kant, dit-il, je crois de toute 
mon âme à la liberté de l'homme. Quoi respect 
ce système nous inspire pour la dignité liix- 
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inaine ! quelle force noa?elle eLe nous donne! » 
A son retour de Varsoyie, où il s'était rendu 
pour essayer encore une fois de la vie de pré- 
cepteur, mais où il a^ait été refusé, à cause de 
sa vicieuse prononciation de la langue française 
et surtout à cause de ses manières peu soumises , 
il passa par Kcenigsberg pour Toir en personne 
Tauteur de la Critique, Kant le reçut (d'abord 
froidement, et ne lui témoigna de l'intérêt qu'a- 
près que Fichte lui eut remis le manuscrit de 
TouTrage qui parut depuis sous le titre de Ver- 
suche einer Kritik aller 0/fenbarung (Essai 
d'une Critique de toute Révélation); 1792. Pour 
échapper à la détresse dont il fut atteint à Kob- 
nigsberg ,*il se fit de nouveau précepteur. Cette 
fois il fut plus heureux ; le comte et la comtesse 
de Krockow, chez qui il vint habiter dans les en- 
virons de Dantzig, lui firent l'accueil le plus bien- 
veillant, et bientôt un premier succès littéraire, 
dû en partie à une méprise, commença sa cé- 
lébrité. Après bien des refas, le libraire Har- 
tung consentit à publier à Halle, sans le nom 
de l'auteur, la Critique de toute Révélation. 
Fondé sur ce principe que la vérité d'une reli- 
gion qui se dit révélée doit moins se présumer 
en raison des événements miraculeux qui en 
auraient accompagné la publication qu'en raison 
de son contenu , surtout de son accord avec la 
loi morale, ce livre était tellement dans l'esprit 
de Kant que la Gazette littéraire d'Iéna n'hé- 
sita pas à l'annoncer comme une production 
de ce philosophe et à lui décerner les plus ma- 
gnifiques éloges (1). 

Introduit avec tant d'éclat dans le monde lit- 
téraire, Fichte put enfin songer à consommer 
son union avec sa fiancée. Il se rendit à Zurich, 
vers la fin de 1793. Deux ouvrages remar- 
quables furent les fhiits de ses loisirs de Zurich. 
Ainsi que Klopstock et Schiller, Fichte avait pris 
un vif intérêt à la révolution française; il en 
avait salué l'aurore avec enthousiasme , et il ne 
se découragea pas lorsque de mauvaises passions 
et la résistance qu'elle rencontra lui firent dé- 
passer son but: Dans un écrit intitulé : BHtrxge 
zur Benchtigung der Urtheile des Publi- 
kums ûber die franzœsiscfie Révolution (Do- 
cuments pour servir à rectifier les jugements du 
public sur la révolution française), 1793, 2 vol. 
in- 12, il souleva la question delà légitimité des 
révolutions en général. Il y établit qu'il ne sau- 
rait y avoir de constitution absolument invaria- 
ble , toute constitution étant le produit du temps 
et des besoins du moment. Il déduit le droit de 
l'insurrection de l'existence d'un contrat social. 
L'idée d'un contrat est, selon lui, renfermée dans 
l'idée même de l'État ; lui seul donne des droits 
et impose des devoirs. Fichte dans cet écrit se 

(1} « Toat ceux, dtt alors nalrement ce Journal, qnt 
ont la les moimlrei écriU de Kant n'auront pat de peine 
i reconnaître dan* ce livre son admlranle auteur. » Il 
faut lijonter à l'honneur de Kant qu'il n'eut lien de 
plut preste que de rendre à Fichte ce qui loi était dû. 



montré fk-anchement révolotioiiiulre; nui$ a m 
veut pas que les réformes, même les plus aé- 
cessaires, se fassent aux dépens {de la jivfin 
et de l'humanité. Le second ouvrage, écrit te 
le même esprit, est intitulé Zurûekjordaw^ 
der Denkfreiheit von den Fûrstem Ew9fm 
(Revendication delà Liberté de lapen8ée,adnaÉt 
aux princes de l'Europe) et daté de Van denàt 
des ténèbresy 1793. Ces deux ouvrages M ift» 
rèrent l'accusation de démagogie et de janH- 
nlsme. Plus tard , après la puMicatloo de sa M» 
losophie du Droit, U eut à se défieiidre et » 
proche contraire. 

C'est vers ce temps qu'il jeta les premimte- 
dements de son sytème, qui, destiné d'aboidk 
compléter la philosophie de Kant, ne tarda ]« 
à former opposition avec die. 11 était oecepé à 
méditer sa nouvelle doctrine, lorsque le gooiff- 
nement de Weimar lui offrit la chaire de fié* 
losophie , laissée vacante à léna par le dépvtdi 
Rdnhold. Fichte accepta et arriva au printofi 
de 1794 à léna, où Tattendaient des amit» 
thousiastes et des adversaires non moins pu* 
sionnés. Il comprit tout ce qu'il aurait à dépioicr 
de talent et de zèle pour répondre à l'attotedei 
uns et pour triompher de la jalousie des antm. 
n eut tout aussitôt un grand succès. Un de m 
collègues, dans un écrit qui parut en 1796, s'a* 
prime ainsi sur l'effet que Fichte produisit: «Oi 
croit l'entendre cherchant la vérité et la suinflt 
dans toutes ses profondeurs ; le génie de sapk!- 
losophie est un esprit plein de force et de fierti 
Le caractère distinctif de son individualité, M 
la plus haute probité... Ce qu'il dit demdllar 
porte le cachet de la force à de la grandcnr.» 
La sévérité de ses principes est peu tempérée |« 
la politesse; cependant il souffre la ooDtndi^ 
tion... Sa diction se précipite comme un tofroi^ 
éclate conune une tempête. Il ne touche pu, 
mais il élève l'âme... Son regard est sévère, a 
démarche altière et décidée; son imagjnrf* 
n'est pas fleurie, mais vive À puissante. * 

Dès son arrivée à léna, Fichte exposa le prii- 
cipe fondamendal de son système dans un pn- 
gramme intitulé Veber den Begriff der Wih 
senscfiaftslehre ( De l'Idée de la Doctrine de h 
Science)*, 1794, annonçant qu'il avait trouvé k 
moyen d'élever enfin la philosophie an mg 
d'une science évidente. Il développa cette iitit 
dans un ouvrage plus étendu. En même teapi 
il publia ses Vorlesungen ueber dos Wesendtt 
Gelehrten, 1805 (Leçons sur l'Essence Ja Si- 
vant), qui sont l'expression fidèle de son cane- 
tère, et dont lidée principale est que le saftfl; 
qui doit être l'homme le plus vrai et le phis éé- 
veloppé, est surtout appelé à l'action. «Ailr, 
agir, s'écrie-t-il, voilà notre rôle ici-bas. La dei> 
tination du savant est de se perfectionner <av 
cesse par une libre activité, et de traviilertf 
perfectionnement de ses semblables. » 

Telle était aussi, malgré de vives sollicilatkMS 
d'une autre nature, la seule action qu'il loM 



FICHTE 



636 



i-méme. léna était alors roniTersité la 
entée de TAllemagne. L'oniqae but de 
is ses rapports avec la brillante jea- 
Tentourait fut de la former à la spé- 
; à une activité désintéressée, deux 
B sa philosophie lui paraissait deyoir 
ilus qu'aucune autre. Tandis que les 
i de sa doctrine lui reprochaient de 
égoîsme et de ne point tenir compte 
MIS du cceur, Fichte y puisait le plus 
mtboosiasme pour la vertu et les plus 
)iralions. Son idéalisme n'avait laissé 
»mme réalité unique que le moi, le- 
te réellement à son existence propre 
e*, s'arrachant aux vaines illusions 
s chimérique , il s*élève dans la sphère 
lorales et conquiert ainsi sa véritable 
n'était si pleinement satisfait des ré- 
sa spéculation que parce qu'ils justi- 
» yeux ses vues biens arrêtées sur la 
morale de l'homme. Cette conviction 
lui une garantie de la vérité de sa 
!. Cette philosophie relevait histori- 
s celle de Kant ; mais dans sa direc- 
alière et dans son caractère spécial , 
tout déterminée par l'individualité de 

que de Kant, tout en admettant la réar 
loses extérieures, avait néanmoins 
le sorte d'idéalisme , en ce sens que 
hilosophe nous ne pouvons pas coo- 
hoses telles qu'elles sont en soi , mais 
telles qu'elles nous apparaissent selon 
de notre entendement, selon les lois 
iprit. Mais Kant avait posé en prin- 
ous ne pouvons réellement connaître 
nous est donné dans l'observation , 
e , soit interne, et il n'avait rétabli 
de Dieu et l'immortalité de l'Ame 
en de la raison pratique , comme con- 
essaires de la Uberté et de la loi mo- 
est le point de départ de la philoso- 
;hte. 11 l'appelle Wissenschaftslehre 
de la Science), parce que selon lui le 
uipital de toute philosophie, c'est de 
sur quel fondement repose le savoû*, 
rapport de nos idées avec leurs ob- 
|uoi se fonde notre conviction de la 
)ctive de nos idées. Pour résoudre ce 
Fichte ne part point, comme Kant, 
i de la faculté de connaître, ni, comme 
lu fait primitif de la conscience, mais 
cte spontané du tnoi, qui construit la 
elle-même et tous ses phénomènes. 
iva ainsi à l'idéalisme transcenden- 
à doctrine de l'identité du sujet et de 
principe de ce système est cette pro- 
ie moi est ce qui se pose lui-m^ne, 
que la conscience de soi est donnée 
nenti, qu'elle est le produit immédiat 
m du moi par lui-même. II en résulte 
est impossible de sortir de la sphère 



de la conscience, et que, considérées de ce point 
de vue, toutes les existences ne sont autre chose 
que des modifications de notre intelligence. 
Royer-CoUard, dans un discours d'ouverture 
prononcé en 1813, soutfait que le caractère le 
plus général de la philosophie moderne, c'est de 
douter de l'existence réelle du monde extérieur, 
c'e6t4-dire d'être idéalitte; que toutes les éco- 
les, celles de Locke et de Condillae, tout comme 
celles de Deseartes , de Leibnitz et de Kant, avec 
plus ou moins de connaissance de cause, pro- 
fessent l'idéalisme. Or Fichte n'a fait qu'exposer 
cet idéalisme d'une manière absolue, sauf en- 
suite à rétablir la réalité du monde par la foi de 
la raison en ellenoiême. 

Ahisi que Spinosa déduisit tout son système 
de la définition de la substance, Fichte prétendit 
déduire le sien de cet acte spontané du moi par 
lequel il se pose lui-même. Dansce principe ab- 
solument primitif, qu'il exprime par cette formule 
a=za, se trouve renfermée tonte la philoso- 
phie. Le moi est à la fois le principe actif et-.ce 
qui est produit par son activité. Là-dessus se 
fonde cette définition i Cequitére son être de 
ce seulJàU quHl se pose comme étant est le 
moi comme st^et (U^solu. Un second acte pri- 
mitif de l'esprit est â*opposer au moi un non- 
moi , et peut s'exprimer ainsi : a n'est pas = a. 
Or, par cela même qu'un non-moi est opposé 
au moif le non-moi est reconnu pour autre 
chose que le moi^ et fl semble que par cet acte 
la réalité d'un monde extérieur se trouve primi- 
tivement posée. Mais cette réalité n'est encore 
que supposée, el elle n'est reconnue ici que dans 
le moi et relativement an moi. Une troisième 
proposition, résultant d'un troisième acte pri- 
mitif de l'esprit, est celle-ci : i^e moi e^ le non- 
moi sont posés tous deux par le moi et dans 
le moi comme se limUant réciproquement, de 
telle sorte que la réalité de l'un détruit en 
partie la réalité de Vautre. 

Par ces trois actes primitifis de l'esprit et les 
trois principes qui en résultent, toute connais- 
sance absolue et immédiate se trouve épuisée, 
et il est impossible de remonter plus haut. Le 
résumé des trois principes est : Le moi et le non- 
moi se déterminent réciproquement-, et cette 
propositioD renferme ces deux autres : — Le 
moi se pose comme déterminé par le non-mol, 
comme limité par lui; — le moi pose le non-moi 
comme limité par le moi , ou le moi comme 
déterminant le non-moi. La première de ces 
deux propositions est le fondement de la philo- 
sophie théorique, la seconde celui de la philoso- 
phie pratique. La réflexion commence nécessai- 
rement par la partie théoiique, parce que le 
principe pratique se fonde anatytiquement sur 
le principe théorique; mais au fond la raison 
théorique dépend de la raison pratique. En 
d'antres termes, la réalité d'un monde objectif, 
qui demeure problématique dans la philosophie 
théoriqiiey ne devient certaine qne dans la phi« 
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loiopliie pratique; car pour que le moi puisse; , 1 
détonniiier le non-^moif pour qu'il puisse a^ir 
* mr le monde extérieur, il faudra bien qu'il en 
admette TexiateDoe réelle et objective. 

G'eat sur ces basea que Ficbte établit ce qu'il 
appelle VidéaUnne critique ou transcenden- 
UUf lequel aeloa lui, en ne posant le momie que 
par lemoé et pour le fitol, tient le milieu entre 
le réallameetlldéaliame dogmatique. Le fonde- 
ment de toute réalité pour le moi est l'action ré- 
C^IMoqae du mai et du non^moi. Cette doctrine 
eit réaiisU^ en ce qu'elle établit que le moi 
pour agir, c'eet-4-dire pour exister, a besoin de 
reoevolr une impulaion du dehors, de la pail 
d'une puissance qui lui est opposée et qui en 
est indépendante; elle est idéaliste , en ce 
qtt*elle déclare que cette impulsion qui sollicite 
le moi à l'action ne lui impose rien qui lui soit 
étranger, que eette puissance extérieure ne sau- 
rait être que sentie et non pas reconnue en soi, 
fit que toîitea les déterminations de l'objet sont 
tirées du sujet. £n même temps qu'il dévelop- 
pait la partie ttiéorique de son système, Fichte 
l'appliquait à la philosophie du droit et à la mo- 
raîe, qu'il exposa dans deux ouvrages roiriar- 
quaUes : Grukdlage des Aaiurrechts (Fondo- 
menta du Droit naturel ) ; 1 796-1797 ; — System 
derSU<enieAr« (Système de la Morale); 17U8. 
Le droit et la morale ont pour batîe l'idée de la 
liberté. La notion du droit est donm^ primiti- 
vement, et suppose hors du moi l'existence 
d'antres ètrea également raisonnables et libres. 
Lliomme ne peut se concevoir comme un t^trc 
isolé et ne peut devenir ce qu'il est que par la 
société. Dans ses rapports avec ses semblables, 
il se sent oUigé de respecter leur liberté, et re- 
oonnalt que sa liberté est limitée par celle des au- 
tcui. C'est là ce qui constitue le droit naturel, 
.qui ne peut être aasuré que par l'État , dont ie 
but doit être de réaliser le droit. L'objet de la 
philosophie sociale est de trouver une constitu- 
tion qui assure à la volonté générale l'empire 
aor les volontés particulières , afin de garantir 
les droits de tous. La politique de Fichte est du 
reste aases semblable è celle de Rousseau et à 
celle que le gouvernement sincèrement représen- 
tatif peut seul réaliser dans un grand État ; mais 
il fait dépendre la forme du gouvernement du de- 
gré de respect pour la légalité où est arrivée une 
nation, et il juge admissible toute constitution 
qui rend possibles le progrès général et le déve- 
loppement légitime des facultés de chacun. En 
ce qui concerne le droit de répression, Fichte se 
rapproche du système pénitentiaire^ et se pro- , 
nonœ contre la peine de mort. La morale de 
jrichte, destinée à suppléer è l'insuffittance des i 
lois civiles et à servir de lien à l'humanité tout 
entière, a beaucoup de rapport avec celU>. de 
Kant, et en partie avec celle des stoïciens. Nous 
ne pouvons ici en indiquer que le^ propositions i 
principales. « Le principe de la moralité , selon { 
ffeUe» eatla penaée nécessairement conçue par ' 
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cUon que rencoDtreoi toujours les hoin- 
prétendent exercer sur leorfi contempo- 
B action puissante, 

s comment à cette occasion Fidite, dans 
mtwortungsschr\fl (Apolo|{ie), 1799, 
; ridée de Dieu avec son idéalisme. 

philosoplie, le monde aen:iible n'étant 
idée, une représentation, ne saurait 
ne preuve de TeTÛstenco de Dieu. Cette 
: ne peut être déduite que de U loi mo- 

se révèle dans la conscience et de 
Qoral qui en résulte. Dieu est c«t ordre 
i-même, ou plutôt l'unité, lo principe, 
râleur de cet ordre. Dieu ne doit pas 
;u comme une substance, mais comme 
actif, action pure. D^s son essence, la 
est tout entièro conscience, intelligenco, 
ctivité spirituelle i elle ne saurait être 
^e dans une notion, elle est incompré- 

mier fruit du repos que Fidite retrouva 
fut son ouvrage intitulé ; Von der Bê- 
nfj des Menschen ( De la Destinée de 
;). Dans cet important ouvrage, qui com- 
lans la vie philosophique de l'auteur 
)de nouvelle, on voit l'homme pensant 
u doute à la science , de la science k li 
science à laquelle le conduit la spécu- 
t toute négative quant au monde exté« 

ne laisse subsister poux* toute réalité 
inscience et son monde idéal. Cependant 

intérieure le pousse à l'action , à une 
nforme à la loi de son être , et ce corn- 
ent s'adresse à quelque choae qui est 
lui et indépendant de ses idées. 11 se lent 
avoir foi eji toutes les existences qnc 
la loi morale. Ainsi, la foi commence où 
e nous abandonne. Cette foi n'est autre 
le l'assentiment que l'homme se sent 
e donner à ses convictions naturelles, 
dictions sont inébranlables à toutes les 
1 du raisonnement. C'est donc la volonté 
'entendement qui est le germe d'où se 
tera son intelligence. Si sa volonté est 
on intelligence sera infaillible. La vérité 
;lle qu'autant qu'elle so réclame de la 
)ute vérité découle de la conscience mo- 
sonnais il s'en rapportera sans hésiter 
ignagede sa conscience, et s'appliquera 

et à faire ce qu'elle veut de lui. Son 
sa de.stinée, est d'obéir absolument î» 
MX intérieure. Mais cette destinée ne 
ccomplir qu'autant qu'il admet comme 

objets dont la foi de sa conscience sup- 
réalité. C'est ainsi que la raison pratique 
à la raison théorique. Sur cette base, 
établit l'existence de nos semblables et 

droits, celle du monde phénoménal, et 
is de cplui-ci celle d'un monde spirituel 
rite d'une antre vie, qui pour Thomme 
ce déjà ici-bas. Le ciel est dans le co?ur 
ime de bien; une vie vertueuse est U 



préparation à la vie éternelle; elle en est le corn- 
mencemenL Fichte déduit enfin de la raison pra- 
tique l'existence de Dieu, qu'il conçoit comme 
l'auteur de la loi du monde moral , comme la 
volonté infinie, étemelle, universelle, qui ge ré- 
vèle aux intelligences finies par l'organe de la 
conscience t et qui est l'Ame, le lien commun de 
tout ce qui existe. U y a peu d'ouvrages mys- 
tiques où respire une plus fervente piété, un 
renoncement plus absolu aux choses de la terre , 
avec une plus ferme croyance à la sainteté de la 
loi et à l'immortelle desUnée de l'homme , qne 
dans les dernières pages de ce livre, écrit au 
moment où l'auteur venait d'échapper à l'aoco- 
•ation d'avoir nié Dieu, 

Il n'avait pourtant abjuré aucune de ses con- 
victions philosophiques. Il renonça si peu à l'i- 
déalisme, qu'il publia en 1802, sans aucun chan- 
gement, une nouvelle édition de son principal 
ouvrage sur la Théorie de la Science. Mais il 
Ui, soumit à un nouvel examen , afin de hi mettre 
plus d'accord avec sa conscience religieuse. Com- 
bler l'abîme qui semble séparer la réflexion et la 
foi et les concilier ensemble , telle était mainte- 
nant la tâche que Fichte mit toute la forée de son 
esprit à remplir. C'est à cette époque de transition 
qu'appartiennent plusieurs de ses ouvrages, par- 
ticulièrement les suivants : Ueber die Besiimr 
mung des Men$e/ien (De la Destinée de 
l'Homme ) ; Beriin , 1800 ; — AtUworischreiben 
an Rémhold (Réponse à Reinhold ); 1801 ; — 
Sonnenklarer Bericht an dos Publikmn ueber 
doâ eigentlicke We$en der neuesten Philoso- 
phie ( Compte-Nndu clair comme le soleil sur 
l'état véritable de la philosophie nouvelle ) ; 1801 . 

D^ , oomme on Ta vu , dsns le premier de 
ces écrita, Fichte passe du doute à la fol par la 
science, et subordonne U réflexion à un besoin 
plus élevé de la raison. Cette tendance nouvelle 
de son esprit devient de plus en plus évidente 
dans ses leçons sur les OrundiUge des çegen- 
wàrtigen leitalters ( Traits caractéristiques du 
siècle actuel); 1806;Stir V Essence du Sawxnt 
(Ueber das Wesen des Gelehrten); 1806; et 
surtout dans sa Anwe%sung%umseligen Leben , 
Oder die Meligionslehre (Théorie de la Vie bien- 
heurense, ou science de la religion ) ; 1 806. Lé pre- 
mier de ces trois ouvrages renferme les idées de 
l'auteur sur la philosophie de l'histoire, idées 
qu'il développa plus tard dans sa Staatslehre 
(Leçons sur la Politique); Berlin, 1813 et 1830. 
Dans ces discours , le fondement de sa doctrine 
est ridée d'une révélation étemelle de Dieu dans 
la conscience de l'homme. Cette révélatioQ se 
montre d'abord sons la forme de l'instinct et 
d'une foi traditionnelle, et devient peu à peu une 
vue claire et rajsonnée de l'univers au moyen 
de l'idée religieuse. Le dernier terme de la ma- 
nifestation divine dans l'humanité serait une 
sorte de théocratie rationnelle, le règne de Dieu 
amené par les progrès de la raison , et sous le- 
quel lediristianiftme raisonné deviendrait la base 
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d*uDe constitution politique aniverseUe. Dans la 
Philosophie de la Religion , Fichte montre en- 
core une fois comment par degrés la conscience 
morale, la raison pratique, en se développant, 
s'clèTe jusqu'à l'idée de Dieu, dans laquelle toate 
réflexion s'arrête et se repose. 

Du reste, la vie de Fichte présente peu d'évé- 
nements à cette époque. Il réunit autour de lui 
un brillant auditoire, composé de jeunes savants» 
d'hommes du monde, de hauts fonctionnaires. 
Nommé en 1805 professeur à Tuniversité d'Er- 
langen, avec la faculté de passer les hivers à 
Berlin, c'est dans cette capitale qu'il apprit la 
nouvelle delà bataille d'Iéna. Résolu de partager 
le sort des vaincus, il quitta Krlangen, etse rendit 
à Kienigsberg , où on lui accorda provisoirement 
une chahre. La veille de la journée de Fried- 
land , il partit pour se réfu^ jusqu'à Copen- 
hague, et ne retourna auprès de sa famille qu'a- 
près la paix de Tilsitt. Cependant laPrusse, déchue 
de son importance politique, songea à se fortifier 
intérieurement, et porta surtout son attention 
sur l'instruction publique. Une université devait 
être établie à Berlin , et Fichte fut chargé d'en 
rédiger le plan ; mais son projet, fort remarquable 
d'ailleurs, avait quelque chose de trop idéal pour 
pouvoir être adopté. Vers le même temps, un 
autre projet occupait Fichte. 11 avait vu avec 
douleur la vieille Allemagne succomber en grande 
partie par sa propre faute , et il pensait que 
pour la relever il fallait avant tout retremper 
le caractère national. C'est pour y contribuer 
qu'il prononça, pendant l'hiver de 1807 à 1808, 
dans une des salles de l'académie, et souvent au 
bruit du tamboiv français, ses Discours aux 
Allemands, empr^atA d'une noble et courageuse 
énergie. Il avait fait d'avance le sacrifice de sa 
liberté, de sa vie même, s'il le fallait; mais, soit 
générosité, soit prudence , la police française ne 
l'inquiéta point. 

L'université de Beriin ayant été organisée , 
Fichte y fut appelé, et la gouverna deux années 
comme recteur, avec une grande fermeté. Quand, 
après l'expédition de Russie, l'Allemagne conçut 
l'espoir de reconquérir son indépendance , il of- 
frit à son gouvernement de servir dans l'armée 
en qualité d'aumônier. Son offre fut refusée; 
mais il eut alors le bonheur de rendre un grand 
service à sa patrie. Beriin avait encore une gar- 
nison française, et le gouvernement hésitait. 
Pour le forcer à se déclarer, un homme auda- 
cieux forma le projet de faire massacrer nui- 
tamment cette garnison. Heureusement un des 
conjurés, élève de Fichte, ayant conçu des scru- 
pules sur la légitimité d'un tel attentat, vint lui 
faire part du complot. Fichte ne balança point : 
il courut chez le chef de la police prussienne, et 
le porta à empêcher un crime odieux et d'ail- 
leurs inutile. La guerre, en s'éloignant de Berlin, 
y laissa, avec une foule de soldats malades et 
blessés, un mal contagieux. Avec beaucoup d'au- 
tres dames, M"* Fichte se dévoua à les soigner. 



La contagion la saisit, et ne la quitta que pw 
attaquer Fichte lui-même. C'était anmomeiUoI 
il avait repris ses études aivecplas d'entliounm 
que jamais, où il allait mettre la deraiènmili 
à son oravre. U succomba, oo, comme iliTa- 
prima quelques instants avant de mourir, i ftl 
guéri de tous les maux. Dans so» extérievlHt 
mdiquait la force, la résolution, Véaafft, 8a 
corps, court et ramassé, était mnscoleBi, ém 
sang abondant drcukit dans ses reines. Si ^ 
marche ferme et décidée annonçait en qodp 
sorte la droiture et la vigueur de soncaraellni 
Sa volonté était en tout tempe forte, entiènll 
invariable dans ses déterminations. On pomi 
l'accuser de roideur et d'obstination, nÀ cW 
à ce prix qu'il fut au-dessus de tonte fiJUeM 
n ne fût pas seulement un grand peoaeor,! 
fut encore un grand citoyen et, sidvant sa propn 
définition du savant, un honune vrai,oooipM» 
au-dessus de tous les intérêts, de tontes les on- 
sidérations vulgaires , tout entier à son defw 
et ne cherchant d'autres sufCrages que cefaii di 
sa propre conscience. 

Nous avons indiqué les traits prindpaox di 
la philosophie de Fichte. Nous n'avons pas voii 
la séparer de sa biographie, parce que unUedoo- 
trine n'a été autant que la sienne détomiiéi 
par le caractère de son auteur, et que sa liB 
est le meilleur commentaire de sa philosopkb. 
Pour la comprendre et pour la juger avec éqmié, 
il faut la considérer dans son origbe histoiii|M 
et dans son origine psychologique. La phikM' 
phie de Fichte est à la fois l'expression de na 
individualité et la conséquence naturelle de 11 
philosophie de Kant. Son idéalisme découle iné- 
vitablement de son principe : si Ton part m 
plus des faits de la conscience, des lois etdei 
formes de la raison , mais d'un acte primitif et 
spontané du moi y et si l'on veut faire soifir 
exclusivement de ce principe, comme de sa i»* 
cine, un système tout d'une pièce, on arrive 
néc^sairement à l'idéalisme tel que Fichte fi 
formulé; le monde extérieur ne paraîtra qatOB 
création du moi ou une négation , et il ne sert 
possible de reprendre possession de la résilié 
que par la foi de la raison en elle-même. Seul 
sa première forme , la philosophie de Fichte est 
une protestation violente contre le sensualisme 
qui représentait le moi comme un produit <)t 
non-moi , l'entendement tout entier comme le 
résultat de la sensation. Irrité de cette prélat 
tion de la matière sur l'esprit, il s'applique à b 
réduire elle-même au néant, afin d'assurer b 
souveraineté de celui-ci. 

Dans ses développements ultérieurs, oo peut 
considérer la philosophie de Fichte comme vBût 
démonstration de la vanité de la spéculation, ^ 
de la nécessité de s'en rapporter aux convictioiii 
naturelles de la conscience. Se rapprochant alon 
de la philosophie de Jacobi (voy. ce nom), ^ 
ne retenant de ^idéalisme qu'une sorte de àé- 
dain <iour la matière et un profond sentiment <^ 
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i , il place son point d'appui dans la loi 
ix>mrae la seule vérité positive et immé- 
reconstruit sur cette base inébranlable 
le ses convictions et de ses croyances, 
e déduire la morale de la science, il fait 
la science de la morale, la raison 
» de la raison pratique. Celle-d est in- 
et, au défaut de la démonstration, la 
ji est due nous force de reconnaître 
s existences dont elle est obligée de 
la réalité , sous pane de n'être elle- 
*une chimère. Outre les ouvrages dtés, 
Ficbte : Grundlage der gesammten 
cht^ftslehre (Principe fondamental de 
e de la Doctrine de la Science ) ; 1794 ; 
Iriss des Eigenihûmlichen der Wis- 
tslehre (Tableau abrégé de ce qu*0 y a 
ilier dans la Doctrine de la Science); 
>5 ; — Vorlesungen ueber die Bt" 
g des Gflehrten ( Leçons sur laDestina- 
ivant) ; Télia, 1794 ;— AnweUung %nm 
eben (Guide pour la vie bienheureuse) ; 
806. — Les Œuvres posthumes de 
t été publiées sous ce titre : NacàgC' 
Werhe, herausgegeben von J,-G, 
fils de l'auteur); Bonn, 1834-1835, 
) Œuvres complètes ont été également 
ir son fils, sous le titre de : FicMe's 
:he Werke; Berlin, 1845-1846, 8 vol. 
, dans VBnc. des G. du Af., avec add. ] 

9UV. Rev. çerm.^ t VII et VIII. — Le même, 
'a lÀttérature Mêmande, — J.-H. FtchCe. 
im wkd tUtêrariicher Brkifweehsel, 1 voL 
Rémosat, De la PMlos, ail, - Diet. des Se. 
ter , Hist de la Philoi. - Brach et Gniber. 
— Concertât,' Lex. — W. Smitb, Memair 
tUieb FUhUi Londres. 18M. 

SL ( Jecm-Ehrenreich) f naturaliste 
né à Presbourg, le 29 septembre 1732, 
février 1795. Il étudia d'abord la ju- 
)e, et se livra à la pratique pendant plu- 
lées. Reçu avocat, il eut l'occasion de 
oyage en Transylvanie; en 1759, il fut 
totaire de l'intendance à Hermann- 
le administration ayant été suppri- 
762, Fichtel vint à Tienne pour s'y 
ressources. Il y fût attaché à la 
jes comptes jusqu*en 1768, et devint 
ef du bureau de la trésorerie en Tran- 
uhargé de la surveillance des mines 
mie , il en accrut le produit par son 
iprès s'être ensuite occupé pendant 
de l'histoire de la Transylvanie , il fit 
tes ses recherches sur les productions 
ainéral , à propos de l'ouvrage récem- 
lié par Fridwalsky. Il rassonbla un 
néralogique, fruit de ses explorations 
ses contrées, et qui passait pour le plus 
Autriche. On a de Fichtel : Beyirag 
algescMcMe von Siebenbuergen (Mé* 
r servir à l'histoire minérale de la 
lie) ; Nuremberg, 1780, in-8o ; — Mi- 
:he Bemerkungen von den Karpor 



then (Observations minéralogiques faites dans 
lesCarpathes); Vienne, 1791, in-8*»; — iftne- 
ralogische Au/saetze ( Notices minéralogiques ) ; 
"Vienne, 1794, ta-8». 
Biographie wUdieaie. 

Ficiir ( Marsile ) , oél^lnre philosophe ft phi- 
lologue italien, né à Florence, le 19 octobre 1433, 
mort à Careggi, le 1*' octobre 1499. H était fils 
du premier médecin de Cosroe de Médids. H 
avait cfaiq ans à l'époque dn condle de Florence; 
et cet événement eut sur la dh'ection de ses 
études une influence décisive. Panni les savants 
grecs réum's au condle se trouvait Gémiste Plé- 
tiion, sectateur enthousiaste de la philoeophîe de 
Platon, alors et depuis plusieurs sièdes déjà 
universellement dâaissée. Gémiste inspira à 
Cosme l'idée de fonder une académie qulflt re- 
vivre l'école platonicienne. Coeme accueillit ee 
projet avec ardeur; et comme les hommes hii 
manquaient pour le réaliser, il jeta les yeux sur 
le fils de son premier mëdedn, et le destina à 
être le soutien de la nouvelle académie. Élevé 
dans ce but , le jeune Fldn eut pour professeurs 
Luca Quarquallo da San-Gemfadano etComando. 
Cependant, par une anomalie que la rareté des 
maîtres de grec peut seule expliquer, le futur 
restaurateur des doctrines platonidennes n'apprit 
pas la langue de Platon. Son père, qui le voyait 
avec pehie négliger une carrière hicrative pour 
des études dont le profit et le succès étaient in- 
certains, le força d'aller à Bologne suivre les 
cours de médecfaie. Fidn dut malgré lui s'initier 
aux formules scolastiques qui composaient ce 
qu'on appdait alors la philosophie d'Aristote. 
Heureosement Ck)sme, qui ne l'avait pas perdu 
de vue, le rappda à Florence, et le mit à même 
par ses bienfaits de consacrer tout son temps à 
Platon. Fidn répondit à cette généreuse protec- 
tion en composant avant Page de vingt-trois ans 
ses JnstitutUms platoniques. Il les montra à 
Cosme et au savant Landini, qui lui consdilèrent 
d'apprendre le grec pour remonter à la source 
de cette philosophie. Fidn «uivit leur consdl, et 
bientôt, grftce à ses efforts et aux leçons de Pla- 
tina, il fut en état de traduire les hymnes attri- 
bués à Orphée. Il se plaisait, aussi à chanter 
ces mêmes poésies en s'accompagnant d'une lyre 
semblable à cdle des andens Grecs ; car, ayant 
lu dans Platon que la musique nous a été donnée 
pour calmer les passions, il avait voulu l'ap- 
prendre. Cosme, auqud il fit hommage de ses 
premiers travaux, lui donna une villa située à 
Careggi près de Florence , une maison de viOe 
et qudques magnifiques manuscrits de Platon, 
n l'engagea en même temps à traduire en latin 
les oeuvres de ces deux philosophes. 

Nous savons par Marsile Ficin qu'il commença 
à s'occuper de la traduction de Platon dès 1463. 
n nous apprend aussi que, commencée juste 
l'année de la naissance de Pic de La Mirandole, 
cette traduction Ait terminée et publiée presque 
au jour et à l'heure où Pic vint à Florence (en 
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1482 peut-être). Il tradnisit dU dialognes du tI- 
vaut de Cosme , neuf du vivant de Pierre de 
Médicis, fils de Cosme , et acheva le reste sous 
Laurent le Magnifique, auquel il dédia le tout. 
Longtemps avant d'être terminé, cet immense 
travail était déjà cité et avait valu à son auteur 
une grande réputation. Pierre de Médicis vou- 
lut que Marsile expliquât publiquement les œu- 
vres qu'il traduisait. Les hommes les plus dis- 
tingués par leur érudition et leur connaissance 
de la philosophie ancienne se pressaient autour 
delà chaire du nouveau professeur; mais au- 
cun de ses disciples ne lui fitjplus d'honneur 
que le fils même de Pierre de Médicis , Lau- 
rent, surnommé depuis le Magnifique, L'élève, 
devenu souverain de Florence, garda pour son 
maître un attachement inaltérable. Marsiie, entré 
dans les ordres à l'âge de quarante-deux ans, 
reçut le rectorat de deux églises et plusieurs hé- 
néfices qui lui asaurèrent une grande aisance. 
Content de ses revenus ecclésiastiques, il laissa 
à ses fï^res tout son patrimoine. Sixte IV et 
Mathias Corvin essayèrent, par des offres bril- 
lantes, de l'attirer à leur cour : sa reconnaissance 
pour les Médicis et son amour de la retraite le 
retinrent à Florence. Il partageait son temps entre 
les études philosophiques et ses devoirs de prê- 
tre. Le platonisme et le cliristianisme se con- 
fondaient si intimement en lui, qu'il est impos- 
sible de les distinguer dans sa vie et dans ses 
écrits. Il croyait sincèrement que « la sainte re- 
ligion , fortifiée par les prophètes, les sibylles et 
les docteurs sacrés, trouvait un degré d'évidence 
dp plus dans leA démonstrations philosophiques >•, 
Du haut de la chaire sacrée , il recommandait 
aux fidèles la lecture de Platon. Il s'efforçait 
d'introduire des passages de c^ philosophe jusque 
dans les offices et les prières de l'Église. Les 
sectateurs du platonisme recevaient de lui le 
nom de frères en Platon. Il voyait dans la 
CrUtm les fondements du christianisme. Socrate 
lui paraissait une figura de Jésos-Christ , et il 
établissait entre eux un parallèle dans lequel 
ils se ressemblaient en tout. Enfin, il plaçait dans 
le ciel Pythagore , Socrate et Platon. On a dit 
que sa ferveur platonicienne avait altéré et peut- 
être détruit ses croyances chrétiennes. Il est 
plus vraisemblable quHI trouvait moyen de les 
concilier. Ses mœurs étalent exemplaires, son 
caractère doux , son esprit agréable. Nous avons 
<lil qu'il aimait la retraite. Il se plaisait surtoiit 
à la campagne, dans la sodété de quelques amis 
intimes. Des témoignages contemporains nous 
apprennent qu'il était d'une taille des plus pe- 
tites, et d'un tempérament très-délicat. Sa santé 
exigeait des ménagements infinis. Il ne s'habillait 
jamais sans avoir consulté le temps qu'il faisait 
et le vent qui soufflait , afin d'y proportionner 
les habits qu'il devait mettre ; car il en avait pour 
toutes sortes do temps. 

Baronius rapp<.»rle au sujet de la mort de Mar- 
sile Ficin une anecdote trop singulière pour être 



omise. Nous reproduisons en Tabré^eant le rcd 
de cet annaliste. Marsile Ficm et Michel Memli, 
qu'un pareil attacliement pour la phiVmj|Aif 
rendait amis , raisonnant un jour sar llnoBor 
talité de l'âme et sur ce qu'elle devenait dai 
l'autre vie, convinrent ensemble que cehn d'enfai 
eux qui mourrait le premier Tiendrai , losc k 
bon plaisir de Dieu, dire au sarmraiit sH y ani 
une autre vie. Quelques jours après, Ifidil 
Mercatiy étant occupé de grand matin à iiéAr 
sur des matières philosophiques , entodiC ■ 
cheval courir à toute bride dans la meet t'v- 
rêter à sa porte. Il entendit dans le métse » 
ment la voix de Marsile Ficin qui lui disait : ■ ■• 
chely Michel, cela est vrai. » Mercati, s'étaotM 
aussitôt, ouvrit sa croisée et vit un fantAme fabnt, 
monté sur un cheval de même couleur, qui,»» 
tinuant sa course, disparut aussitôt. Mercati » 
voya immédiatement savoir des nouveUade 
Ficin, et apprit qu'il venait de mourir. Le P. lii' 
céron fait remarquer que peu de lecteurs unà 
assez crédules pour se persuader ce lait, «dai 
lequel, dit-il, il se trouve une droonstanee fi 
e^t certainement fausse; car Baronius dit f 
Ficin était alors à Florence, où il moaruf; ■ 
lieu qu'il est sûr qu'il mourut à la campa^^t 
Ce qui donna lieu à cette légende, cefut,orfN 
le livre célèbre de Ficin sur rimmortalité à 
l'âme, son goût bien connu pour les tttt 
ries astrologiques. Ce goût était le défavtic 
presque tous les savants du quinzième âck 
Ficin le poussa au point d'être soupçoaié à 
magie. Malgré cette tendance un peu vislonséi^ 
Marsiie n'en fit pas moins sur Platon et le lii- 
platonisme d'immenses travaux, fort impntti 
sans doute,mais encore dignes d'être consolléiil 
n'a pas composé d'œuvre originale, il a été ca ()»• 
cident le grand propagateur de la philosepiâià 
Platon. C'est un titre suflisant à une gMitéi- 
rable. 

Les ouvrages de Marsile Ficin sont 
ThsmegUti Pimander De pdesiate et 
tia; Trévise, 1471, in-4* ; — De ReligUmeàrit 
fioTia; traité composé en 1474, publié mIb- 
ment à Paris, en 1510, in-4'*; » Tkeoitlit 
platonieœ de immortalittUe animomii ii* 
bri XVlll; in agro Caregiof 148B, in^-Oi 
livre est destiné à réfuter les deux sectes qà n 
partageaient alors l'école péripatéticienis, ^ 
dont chacune reconnaissait poiur chef m ài 
deux grands commentateura d'Aristote , Alo* 
dre d'Aphrodisic et Averriioès. Lesdisdpifli* 
premier pensaient quo Tâme , intépanMe ^ 
corps , périt avec lui ; les avcrrhoistes ffH^ 
datent qu'elle retourne ù Dieu, d'où elle est Miti^ 
et qu'elle s'aMme en lui , en perdant sa perM* 
nalité. Ficin combat ces deux opinions. Le•l^ 
guments qu'il leur oppose n'ont rien d'orlfM- 
Il les emprunte servilement à l'école d'Ales* 
dric, et il accepte en même temps tout»l« 
faWes débitées par les néo-platonicions »t ^ 
tradition philosophique commençant à Thot m 
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Trismégiste, continuant avec Orphée, 
ne, Pythagore, Philo^ûs, et aboutis- 
Ion, qui en est le plus glorieux repré- 
- De Vita Libri très; Florence, 1489, 
- Platonis Opéra; Florence, in-fol., 
feres gothiques, sans date (1483-1484;. 
poque lès (Tuvres de Platon n'avaient 
»re été } publiées. Ficin les traduisit 
laniiscrits, et le premier il les fit con- 
ns leur ensemble. Huet et d'autres cri* 
t adressé à sa traduction des reproches 
érés , sinon tout à fait injustes. Inter- 
3 premier un auteur aussi difficile et 
idu , Ficin a dû commettre beaucoup 
; mais il a en général bien saisi le sens, 
a est si exacte qu'elle a presque par* 
torité d'un manuscrit, et qu'elle est 
jide utilité pour constater les variétés 
!. Cet éloge ne s'adresse qu'aux éditions 
». Celles qui ont paru depuis la publi- 
I texte gtec de Platon, en 1513, con- 
lieaucoup de corrections, de change- 
faltérations. L'édition de Platon pu- 
M. Emm. Bekker (1816-asi8) donne la 
n de Marsile Ficin rétablie à peu de 
^ dans sa forme primitive; — Plo- 
•«; Florence, I4y 2, in-fol.; — De So/c, 
jgoricus et anagogictis, cum apologia 
libri; Florence, l'i93; — Epistolch 
ri duodecim; Venise, 1495, in-fol.; — 
ïusy Defnysteriis; ProcluSf De anima, 
, sacrifleiis, magia; Synesius^ De 
Psellusy Dedœmonibus; Theophras- 
anima , phantnsia , intellectu; Àlci- 
e doc tr in a Platonis; Speusippus, De 
\ âefinitionibus ; Pylhagorx Àurea 
î Symbola; Xenocrates, De morte; 
Aide, 1497, in-fol.; — De Voluptate; 
1497, in-8° ; — Apologia in qua de 
3, astrologia, vitamundi. item de 
ii Christum statim natum salutave- 
Htur; Venise, 1498, in-fol. Les œuvres 
s de Marsile Ficin ont été publiées en 
lûmes in-fol., à Venise, 1516: à Bâle, 
76; à Paris, 1641. Léo Joubert. 

ri. Jstor. degii Serittori Fiùrmtini. — Mc«roo« 
povr servir à fhUtoire des hommes illustres, 
— Sehethorn. Ctmment. de Hfa, moribus et 
iarsUU Fidni, éttns ses ^mmUtaUs, U ï". 
Il, Commentarius de^PUUonicx PhUosopMtt 
^M ntleras apwï ttalos Bestauratione , site 
r<ta;cofUpoB«« «A 1IM, publiée par Bandlnl, 
~ Roscoe. f'ie de Umrmt de MédUU, t. l*r. 
O0ctil, Storia dclla Utteraiura ItalUma^ 
1. 1**. — Gloffuené, Histoire de la Littérature 
t llï. — Bnicker, Hxstoria PhUosophim. 
srekifif, Hitioire 4e FAcndémie platonicienne 
x«; Gœttioffue. 1813, Sn-tP. Buhie, Histoire de 
^phie moderne. — Krtch et Gruber, EncyUo- 

{Jean- Jacques), médecin allemand , 
a, le 28 novembre 1662, mort dans la 
nie, le 23 août 1730. Reçu docteur dans 
natale, il y occu|)a successivement la 
e médecine, celle d'anatomie de chirur- 
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gie et de botanique, et enfin celle de médecine 
théorique. Outre une vingtaine de dissertations, 
il a laissé un ouvrage intitulé : Manuductio ad 
formularum compositionem , tabulis XXII I, 
cum scholiiSf notarum schemate, atque 
exemplis idoneis absoltUa; léna, 1713, in-4^ 

Biographie médicale. 

picoftONi (Francesco)f antiquaire italien, 
né à Lugano, en 1664, mort en 1747. Disciple 
de Pierre Bellori , il a publié beaucoup d'ouvra- 
ges sur l'archéologie. En voici la liste : Osser^ 
vazioni sopra Vantichità di Rama, descritte 
nel Diario Italico del P. Bernardo de Mont- 
faucon; Rome, 1709, in-4<* ; — Lettera a Gia- 
como lord Johnstone sopra un nuovo Cameo 
esprimente Marcello, nipote di Augusto; Ma- 
ples, 1718, 1726, in-8<»; — Le Memorie più 
singolari de Roma, noiate in una lettera 
direttaal sign. Bernard^ cavalière Inglese; ag- 
giuntaxÀ in fine la spiegoLione d*una medaglia 
d'Omero; Rome, 1730, in-4''; — Délia Bolla 
(TOro de* FancitUli nobili romani , e quella 
de' liber tini^ ed altre singularilà spettanti 
a' mausolei nuovamenle scoperti, spiegate é 
divise in duo parte; Rome, 1732, in-4*'; — . 
De* tali ed altri Sfnimenti hisori degli an* 
tichi Romani; Rome, 1734, in-4''; — Brève 
Descrizione di trc particolari Statue scopcr- 
te in Roma; Rome, 1739, in-4'*; — Avens 
Trojano dedicatus Benevenii, porta aurea 
dictus, sculpturis et mole omnium facile 
princeps; Rome, 1739, in-fol. avec dix plan- 
ches; — Le Maschere Sceniche, e Figure 
Cmnicke de*antichi Romani ; Rome, 1 736, 1 748, 
in-4**; — De Larvis scenicis; Rome, 17'i4, 
\tt-4'* ; — I Piombi aw^icAi ; Rome, 1740, in-4", 
traduit en latin par Dominique Cantagalli, sous le 
titre de De Plumbeis antiquorum numismati- 
ims; Rome, 1750, in-8'*; —Le Vestigie Rarità 
di Roma antica , ricercate e spiegate; Rome, 
I 1744, in-4° ; — Memorie ritrovate nel terri- 
i torio délia prima e seconda città di Labico; 
I Rome, 1745, in-4*; — Gemmât antiqux lite- 
; ra/rC, aliaque rariores; ouvrage posthume 
i publié pdr Galeotti; Rome, 1757, in-4'*. 
I 8ai, fynowkostUem Hterarium^ t. V, p. kU. 

riCQUBT (Etienne), graveur français, né à 
! Paris, en 1731 , mort en 1794. Il a gi>avé une 
I suite de petits portraits d'hommes illustres dans 
i les arts et les sciences. Le talent et la finesse du 
burin de Ficquet les ont placés panni les clief>- 
I (l'œuvre de l'art. On remarque particulièrement 
i c«ux de Descartes, T. Corneille, La Fon- 
I taine, J,'B. Rousseau, Voltaire, J.-J, 
j Rousseau. Ficquet a grave aussi une partie 
1 de ceux qui ornent les Vies des Peintres fia- 
I mands par Descamps, entre autres ceux <!o 
I Kubens et de Van Dyck. Le |)ortrait(le madame 
i de Mainlenon d'a|)rès Mignard passe pour une 
' (les plus belles gravures de Ficquet 
I GanëeUlni. NeiiiUe deçii IniagliaUn (avec Jeu ad- 
I ditioiu de Lolffl de' AngelU). t. IX. 
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* FIDANI (Orazio)t peintre de Técole floren- 
tine, né vers 1610, mort peu après 1642. Élève 
de Giovanni Biliverti , il fit une étude conscien- 
cieuse du style de son maître, qu*il s'efforça d'i- 
miter. Il a laissé à Florence d'assez nombreuses 
peintures, dans lesquelles lajsécheresse du colo- 
ris est compensée par la pureté du dessin et la 
grâce des attitudes. Parmi ses ouvrages, on 
met au nombre des plus importants huit grands 
tableaux placés dans Téglise de la Chartreuse de 
Florence et représentant quatre Docteurs et les 
quatre Évangélistes, La galerie €k>rsini possède 
deux beaux portraits par ce maître. £. B— n. 

Baldtnncct, Notixie, - LaazI, Storia deUa PUtura, 
— TIcozzi, DiUonario. — Fantotti , Guida di Firmxe. 

* FiDANZA (FUippo)f peintre de l'école ro- 
maine, né vers 1720, dans la Sabine, d'une fa- 
mille distinguée, originaire de Città-di-Castello , 
mort à Rome, en 1790. Il fut élève de Marco 
Benefiâle, dont il s'efforça d'améliorer le style 
par l'étude des grands maîtres et particulière- 
ment du Guide, dont il approcha sous quelques 
rapports. Il fit à Rome de nombreux ouvrages 
à fresque et à l'huile, qui peut-être n'auraient 
pas sauvé son nom de l'ouÛi , s'il n'eût eu trois 
fils, dont deux surtout obtinrent une juste célé- 
brité. E. B—w. 

TIcozzf, DitUmoHo. 

*FiDAirzA {Franee8co)f peintre de l'école 
romaine, fils aîné du précédent, né en 1747, mort 
en 1819, à Milan, où il passa une grande partie 
de sa vie. Il apprit de son père les premiers 
principes de son art, puis étudia sous Lacroix , 
l'un des bons élèves de Joseph Yemet. A cette 
école, il devint excellent peintre de marines et 
de paysages. Au commencement de ce siècle , il 
exposa à Paris un tableau qui, après avoir ob- 
tenu un grand succès, fut acheté par le comte 
de Sommariva et placé dans sa villa du lac de 
Côme. Le prince Eugène, vice-roi d'Italie, le 
chargea de faire pour ce pays ce que Joseph 
Yemet avait fait pour la France. L'artiste se mit 
à Tceuvre, et peignit les Ports du lÀdo , de Ma- 
lamocco , de Chiozza , de Rimini et d'Ancône ; 
mais la vieillesse et l'inconduite ne lui permirent 
pas de mener à fin cette vaste entreprise. On 
voit aussi de lui au musée de Milan un bel Effet 
de Neige y et deux passages au palais Gherar- 
desca de Florence. E. B— n. 

Ttcozzl, DizUmario. — SIret, Met, kist. des PHntres. 

* FiDAifZA ( Gregorio ) , pehitre de l'école 
romaine , né vers le milieu du siècle dernier, 
mort vers 1821. Second fils de Filippo, il entra 
comme son frère Francesco à l'école de Lacroix ; 
mais bientôt il en sortit, et s'efforça de perfec- 
tionner son style par l'étude de Salvator Rosa et 
de Claude Lorrain. Il prouva bientôt qu'il avait 
choisi la bonne voie, et une Tempête qu'il fit 
pour legrand-mattre de Malte, et qui lui valut 
le titre de chevalier, le plaça d%nbl^ au-desâos 
de son frère. Il s'était tellement approprié le 
style de ses deux grands modèles qu'ayant été 



chargé par le prince Chigi de oo{Ner te &m« 
Moulin de Claude Lorrain du paWs Doria, IM 
les connîleiisseurs convinrent qu'il avait donaés 
second exemplaire de cet adfmraUe cfaeM'c» 
vre. E. B-B. 

Ticozzi , Diaionario 

FiDDBS {Richard)^ tiiéologien anglais, léi 
Hunmanby (comté de York), en 1671, iMrt 
à Putney, en 1725. Après avoir été élevé à (h* 
ford, il entra dans les ordres , en 1694, dé» 
tint le rectorat de Hailsham (comté de Toii). 
L'msalubrité de ce pays, situé an raOicB k 
marais, causa de fréquentes matodies à Fldis 
et à sa famille. Il y perdit même le blmiaii 
de la parole, et ne put jamais le recouvrer à> 
puis. Pour arriver à prononcer distiiictaaat, 
il avait besoin d'être animé par deox on Inii 
coups de vin. A la suite de cette infirmité, qi 
Tempècliait de prêcher, Fiddes quitta aoB r» 
torat, et se rendit à Londres pour se oonacNr 
à la littérature. Swift le recommanda à M 
Oxford, qui le nonuna chapftein de Hofl. la 
chute des tories amena la destitution de Riehpi 
Fiddes, qui fut rédoit à vivre de sa plume. Mi^ 
gré de nombreux ouvrages, il.'ne put jamaspi^ 
venir à la fortune , et laissa en mouraot a fe> 
mille dans le besoin. On a de lui : il prf/atof 
Epistle conceming some remaris to Upt 
blished on Homefs Iliad ; occasioned b§ tk 
proposais o/Mr. Pope towards a new en§^ 
version ofthatpoem; 1714, in-12.C*e8tleprt- 
gramme d'un commentaire moral qoeFiddei» 
proposait de publier sur V Iliade à l'occasion i( 
la nouvelle traduction de Pope ; — Theohi^ 
speculatïva; 1718, in-fol.; c'est la prenÂi 
partie d'un corps complet de tliéologie; — T^ 
logia practica; 1720, in-fol.; c'est la seooirfe 
partie du même ouvrage; — Fifi^woprae^ 
cal Discourses on several subjects , six 4 
which were never be/ore printed ; 1720,iii-fcl; 
— The L\fe of cardinal WoUeg ; 1724. CW 
le plus célèbre des ouvrages de Fiddes , cdoi qi 
lui fit le plus d'amis et d'ennemis. On l'aocMi 
de papisme, 'parce qu'il avait été imparliai € 
n'avait pas accepté toutes les assertions, soofirf 
inexactes, du Frà Paolo sur la papauté. 

Chalroers, General ttioçropMeal tHetUmarff. 

* FIDÉ-J08I, surnommé 7aUo-Saiiia,a(ii 
ou cuboy (empereur dvil) du Japon, mort k 
16 décembre 1598. H était fils d'un paysn, i 
devint sommelier à\m prince japonais. Lu Vt 
toriens ne sont pas d'accord sur la manière M 
il gagna les faveurs du dtj^ro (onpereor) Ooki- 
matz, qui alors réunissait encore te poQfvir 
spirituel et<temporel : toujours est-il que le «^ 
tième mois de Tan 2246 de Shimu (1 583 de J.-C)* 
Fidé-Josi fut honoré par cet empereur de la <&- 
gnité de quanbuku (lieutenant général de Yttt 
pire), n légitima cette haute distinction pv 
son courage et les services qu'il rendit à Venr 
pire en réprimant la piraterie et plusieurs ré- 
bellions. Devenu chef d'une paissante aimée, 
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I rédaisit par la force les grands vassaux, 
4l ptr quelqnes largesses faites à propos g^gna 
Jesprit de la populace. De rigoureuses lois, 
jDgement appliquées, prévinrent les révoltes. 
I prit alors le titre de taïko ( souverain sei- 
fpeur), et se fit reconnaître cubo. Jusque 
4iorB ce titre signifiait premier ministre, gou- 
mant et généralissime des troupes; c'était 
^ordinaire Théotier présomptif de l'empire, 
«ri en était investi. Mais Fidé-Josi réduisit le 
m) régnant, Go-Joséi, à se renfermer exdu- 
^mnent dans Tautorité ecclésiastique, en un 
lot, à n'être plus qu'un souverain pontife , et 
èfois lors les cubos devinrent les véritables 
Miferains du Japon. Leur cour est à Yédo, 
Ifedisque les dairos résident à Miaco. Fidé-Josi, 
iii de mieux aCTermir son gouvernement, ré- 
ibt de fermer l'empire à tous les étrangers et 
•rticolièrement aux Portugais, qui étaient nom- 
itox, riches et puissants. Il résolut en même 
Wapù d'extirper le christianisme et de l'inter- 
kt sous les plus rigoureuses peines; mais la 
loft reropécba de mettre à ex^ution ces pro- 
It (1). Il fut mis au rang des dieux : le dairo 
ii-Sookouotéi ou Joséi II, l'honora du titre 
(fin de Tojokuni Daimiosin et de celui de 
bi Fatzman (2) ; un temple lui fut élevé à Bfiaco, 
t rame qui contenait ses cendres y fut trans- 
Hrtée;maisce monument est aujourd'hui en 
rines» la puissance impériale ayant passé dans 
te antre famille, qui en a négligé l'entretien. 
Alfred de Lacâze. 



r Kcmpfer, Histoire naturelle, civile et eeclé' 

I de T Empire dm Japon, trad. de DamaUeaox ; 

I Baye, ITM, s toI. In-fol. — Bernhard'Varenloi, De*- 

%tto il«9ni JaponUe, etc., lir. 1«% chap. xv. - Le 

Uttti FToièe, MpistoUe, — Le P- Hay, De Reb. Japon. 

* riDÉ-jORi, fils du précédent, empereur 
■ Ofdo du Japon, né en 1592, brûlé en 1612. 

succéda à son père en 1598, sous la tutelle 
"Oigoskio. surnommé Ijesaz-Sama, l'un des con- 
Bilers d'État de Fidé-Josi. Le vieil empereur, 
onr être plus sûr de la fidélité d'Ongoskio , 
vait fkit épouser la fille de ce ministre à Fidé- 
mi, malgré son jeune Age. En effet, Ongoskio 
OHia d'abord des preuves d'attachement à son 
cadre: Josijda-Tsibbu, l'un des grands fonction- 
lires de la cour, s'étant révolté, Ongoskio le 
dit, et l'extermina avec toute sa famille. Le 
'linquear reçut à cette occasion le titre de séi 
^séogun (3). L'ambition lui fit oublier sesser- 
M8ts et les liens qui l'unissaient à son pupille. 
ioQs le prétexte que Fidé-Jori montrait quel- 
[w penchant vers le christianisme et favorisait 
et Portogais, Ongoskio leva l'étendard de l'in- 
anection ; Fidé-Jori se réfugia dans la forteresse 
POsaoea en €k>rée; mais son beau-père l'y sui- 

(1) Cependant , ■'il fant en croire Kempfer, Fldé-Josl 
mtlaU publier dès lOô nn édlt contre les cbréUens, et 
li|t mUle cinq cent sotxante-dii personnes avalent été 
^ppHeiées en quatre années, 
(t) Cest-i-dire le second Pattman (dlea Mars du Ja- 
sa). 

Général en chef. 

MOOY. BIOGR. GÈNÉaL, — T. XYU. 
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vit, et après quatre années de siège le réduisit 
aux dernières extrémités. Le jeune empereur s'en- 
ferma dans le palais avec sa famille et ses amis, 
et y fit mettre le feu , aimant mieux cette mort 
cruelle que de tomber entre les mains de son 
perfide beau-père. Cet événement fut le signal 
de l'expulsion des étrangers et du massacre gé- 
néral des chrétiens, qu'Ongoskio accusa de tra- 
mer une conspiration et de vouloir s'emparer 
du pouvoir. Deux lettres écrites par des jésuites 
portugais, et interceptées par des Hollandais, qui 
les remirent à l'usurpateur, servhrent de justi- 
fication à cette persécution. A. ns L. 

Kcmpfer. Histoire du Japon ( trad. de Damalseanx ). 
— Charlevolz. Histoire du Japon, 11. 

* P1D£-TSI7«IT , OU QUABACUMDONO, priUCC 

impérial japonais, cousin du précédent, mort en 
1593. Il se distingua par ses talents et son cou- 
rage. En 1590 , d'après les ordres de son oncle 
Fidé-Jori, il marcha contre Foodsjo, roi tribu- 
taire du Sagami , qui s'était déclaré indépendant. 
Il vainquit ce monarque, et le fit mettre à mort 
avec toute sa famille , conformément à la poli- 
tique japonaise, qui veut que l'on extirpe le mal 
jusque dans sa radne. L'année suivante, Fidé> 
Tsngu fut honoré du titre 4^ quanhulnt. Son 
onde l'assoda même au souverain pouvoir et 
le déclara son successeur ; mais il le disgracia 
ensuite, et l'obligea à se fendre le ventre (1). 
A. nE L. 
Knoplér, Histoire de PEmpire du Japon. — Caron . 
Description du Japon (trad. de Tbevenot). dans le 1V« 
Tol. dn Recueil des louages on Nord. 

*FiDÂ-TADA on taItokonn 1 , et taI- 
TOKWIN-8AMA, cubo du Japon, mort en 
1648. Il était, fils de l'usurpateur Ongoskio 
Qesaz-Sama, et se distingua dès 1601 en sui- 
vant son père contre le révolté Josijda-Tsibbu , 
ce qui lui valut en 1606 le titre de dal séi 
séogun. Il succéda à Ongoskio, vers 1630, et 
suivit sa politique envers les Européens et les 
chrétiens. Cependant, U renouvela les privilèges 
que les Hollandais avaient obtenus du monarque 
précédent, en 1611 et 1616; mais ceux-ci ayant 
voulu, en 1641, fortifier et agrandir le comptoir 
qu'ils possédaient à Firando, ils en furent ex- 
pulsés et parqués dans la petite lie de Désima, 
vis-à-vis de Nangasaki : on s'assura de tous 
leurs navires, et ils furent environnés de 
gardes, qui ne leur permirent plus aucune 
relation directe avec les Japonais. Quant aux 
chrétiens indigènes, la persécution de Fidé-Tada 
n'eut d'autre terme que leur extermination 
complète. Elle eut lien le 12 avril 1638, après 
la prise du château de Sinabaro, situé sur 
les côtes d'Arima, dans 111e de Xico. Quarante 
mille chrétiens s'étaient réfugiés dans cette for- 
teresse, et essayèrent de s'y défendre; mais au 
bout de trois mois , pris d'assaut par des forces 
supérieures, trente-sept mille d'oitre eux furent 

(1) C'est nn privUége accordé aux princes Japonais dis> 
graciés, afin de ne point passer par les mains du bour- 
rean. 

31 
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TnaHsacrés. C6 fut le dernier acte de la san- 
glante tragédie qui durait depuis 1586. Depuis 
lorK le Japon resta fermé à jamais aux chrétiens 
et surtout aux Portugais, qui, ayant tenté la voie 
des négociations, virent leurs ambassadeurs mis 
à mort. Fidé-Tada exclut d'abord les Chinois de 
la mesure générale ; mais, après qu'il eut reconnu 
qu'ils servaient d'agents aux missionnaires, il les 
réduisit aux conditions des Hollandais, et leur as- 
signa le seul port de Nangasaki. Fidé-Tada mou- 
rut après un règne de dix-huit ans, et laissa I0 
trùne à son (ils JemiU&ko ou Ijetiruko. 

Alfred de Lacazi:. 
CharleTOix. Histoire du Japon, t. II. — Kaenpfer, 
/list. de l'Empire du Japon ( trad. de UamaUeaux ). 

FiuÈLB (Saint). Voy, Sigmaiiibiobm. 

PIDKLB GAKSAHDRB. Vo^&b MaPELU. 

viDRLiH ( Fortuné) , médecin sicilien, né à 
Saint-Philippe d'Agironc, vers 15âO, mort âau\% la 
même ville, le î6 novembre 1630. D'après Mon- 
gitore , n il exerça la médecine avec grand succès, 
et s^acquit une gloire immortelle en écrivant le 
premier sur la médedne légale ». A ces éloges 
emphatiques se borne tont ce que nous savons 
de Fidelis. On a de lui : BissHS , êive medùxy» 
rum pcUrodnium quatuor librii Histinctum ; 
Palerme, 159», in-4*' ;— Dé Retationiàus Me- 
dicorum lÀbri gHatuor, in quibtu ea <nnnia 
qux in /nrensitms ac puàlMs causis mediici 
rejerrt soient, plenissime traduntur; Pa- 
ïenne , 1602, \n-V* ; Venise, 1617, in-4" ; LHpsig, 
1674, in-8", « Comme première ébauche dans un 
genre qui a été tant perfectionné depuis , dit la 
Biographie médicale , ce travail n'est pas sans 
mérite, 4;t on peut encore le consulter avec 
fruit M ; — Contemplalionwn medicarum L\' 
hri XXII ^ in qtUbus non paucaprxter corn- 
munem muUorum medicorum senteniiam, 
natata digna explicantur; Palerme, 1621, 
iu-^". 

Moogltore, Bibliotheca Sicula. — Biographie méd. 

FiDEXAS, surnom des familles .Seryia et 5er- 
vilta , dérivé de Fidènes , ville située à cinq 
milles de Rome. Le premier Sergius qui le 
porta l'obtint , dit-on , pour avoir été élu con- 
sul en 437 avant J.-C, l'année qui suivit la ré- 
volte de Fidènes. Peut-être aussi , comme cette 
ville était une colonie romaine, Sergius y était-il 
né? Ses descen<lantft prirent son surnom pour 
leur nom de famille. Q. Servilius Priscus reçut 
le premier de là gens Servilia le surnom de Fi- 
denas pour s'être emparé de Fidèaes pendant sa 
dictature. Ses 4lescendantB se servirent de cette 
dénomination comme d'un prénom, qu'ils ajou- 
tèrent à Prisens , leur nom de famille ( voy, 
Prisgus ). Deux Sergius Fidenas occupent seuls 
une certaine place dans l'histoire romame; sa* 
voir : 

Fidenas {£. Serbie»)/ général romain, vi- 
vait vers 430 avant J.-C. 11 fut consul deux fois, 
et trois fois tribun militaire; on ne cite de lui 
aucune action remarquable. Voici les dates «!• 
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ses consulat* et de set tribiiBali : i" 
437 avant J.-C. ; i"' tribunal eonsnlaire, 4d3; 
2<> eousolat, 429 ; 2' tribooit COBS.» 434 ; 3* tii- 
bunatoons. 418p 

Tite-Uvc, IV, IT, M. St, tl^ iS. — DiodMC it M^ 

XII. 43, 58,73, 82 i XIII, t. 

FiuENAS ( M. Sergius), giénéral romafai, fli 
du précédent, vivait vers 405 tvant J.-C. Il U 
tribun consulaire pour la première fois en 404. 
et pour la seconde en 402. 11 se conduisit fort nil 
dans cette dernière chaige^se fit battre par kl 
Véiens, et fut condamné à un£ amenk (poy. 

ESQDIUMUS). 
Tltc-Ute. IV, 61 ; V, 8. - Dlodore, XIV, 1». UU 

piDBNZA. Voy. BoNAVBimjRE (Saint)* 

FiDËNZA. 

FiDBNZi {Jacques- Antoine), dit finfii, 
poète et acteur italien, né à Florence, vers iiSL 
mort vers 16e>0. Après avoir fait ses études, I 
embrassa l'état de comédien, dans lequel H oHIbI 
de grands succès dans les rôles â'amoureuT. n 
avait pris le nom de Cintlo par respect poora 
famille. Il cultiva aussi la poésie, et fut lo pro- 
tégé d'Alexandre Famèse. On a de lui ; Ejfeltù 
di divozione consex^rato al merito indicihitt 
di due/amosi in amicizia, Niccolo Barbahfê 
e Marco Trevisano; Venise, 102S, in-4*;- 
Poetici capricci; Plaisance, IC52, in-lî. 

€lnelti, BibUetecmvokmte. — HtsU du Théâtre fWfct. 
* P10ICVLANCS FALCVJLà. VtHf. FaLCDU. 

nELO ( Hichani), théologleii andais, né* 
Hampstead (comté de HertfoH),lc 16 «e- 
tobre 1561, mort en 1629. Élevé à runi?mité 
d'Oxford, H se fit nne grande répatatk» par « 
sermons surdos sujets de controverse rellgieBtti 
et fut regardé comme le premier théologiai ^ 
son temps. D'abord chapelain d'Elisabeth ft * 
Ja(!qnes V% il devint en 1614 chanoiae <le 
Windsor, et doyen de Glouoester en f 609. Fidi 
mourut au moment où il allait étra noiwi* 
évéque d'Oxford. On a de lui The,^mr Ikt^i 
the Church; Londres, 1606, fai-fol.;Oifcrf» 
1628, in-fol. 

Qiatinrn, fimeral ««>^^A4c«J tHetêmm-f. 

nsL» (NtUhaniei) , auteur dramiliqne» 
glais , vivait an commencement du dix-septibii 
siècle, «n a imprimé deux <le «es ooaiédi«,fi 
se recommandent par leur gaieté et laiivacHéd* 
aHures : A Woman te « weathfreoke (liH 
Femme est une girouette), 1612, «4 ^'««•^Jjj 
ifie Ladies, with the merrçf pranhes ^ m 
eut. Purse, 1639. On mawfie d'aiikurs ëidé- 
taîlsprédftaw la ffe de cet écrivain. G. B. 

Motfrnphia êtêmatitm. 

pi«u» (John ), célèbre piaaiste-conpowv 
animais, né i Bath. m 17*3, murt à Moicoi. 
m janvier lê37. U oowmença J'étoda (kji 
musique dès son enfance, et reçut eosolP 
les leçons de Clcmentl, qui , fier de «m élèTC, le 
fit entendre avec lui à Paris en 179». Uor 
que, en 1802, Clcmonii entreprit son frm 
voyage artiailique en ï'Vance , en Afieroa^^ie H* 
Russie , Field accompagna son maître, et oM 
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éclaUnte succès. Kn 1822 il alla l'é- 
loscou, où ses c(«certA ne cegsèrent 
ne foule d^élite, et il aurait pu faire 
ite fortune dans cette Tille, si une pa- 
Dcible ne lui eût fait négliger ses 
1831, il se décida à entreprendre 
?llc tournée artistique , et parc-ounit 
« , la France et l'Italie. Une maladie 
■tint à Naples, et en 1835 il s'en revint 
imille russe à Moscon , o6 il mourut 
es, à l'âge de cinquante-trois ans. Field 
ié à une pianiste française, dont il était 
)uis longtemps. Il a écrit pour le piano 
rto; deux divertissements ^ arec ac- 
nent de deux Tiolons , flâte , alto et 
juinquetto pour piano, deux Tiolons, 
«, et d'autres morceaux , tels que «o- 
\deattx , fantaisies , nocturnes , ete. 
tant très- habile instrumentiste, FieW 
moins à faire preuve de dextérité qu'à 
léal de ses touchantes mélodies. Ses 
ns , d'une grande difficulté d'exécu- 
nt cei)endant moins par la science que 
timent. Ses Nocturnes créèrent un 
tnrc de musique de salon, qne le suc- 
ants sans paroles Ae Mendelsohn et 
s autres a pu seul faire oublier. Les 
s musicales de Field ont été gravées 
)is en Allemagne, en France et en An- 

Dieudonné Dehne-Baroîi. 
r. unir?, d^s Muiicieru. — Documents inéd. 
«G (Henry) y célèbre romancier et 
natique anglais, né à Sharphara-Park, 
1 1707, mort à Lisbonne, en octobre 
lit le troisième fils du général Kdmond 
t sa mère était fille du juge Gold. 
•e sfpurs, parmi lesquelles Sarah, qui 
'-inèine dos ouvrages remarquaWes. 
pr maître fut le révérend Olivier, qui 
elque sorte devant son élève ponr le 
de TruIUberdu roman de Joseph An- 
même qu'il prit plus lard pour types 
ractères tranch<^ auxquels sa vie si 
se trouva mêlée. Des mains du bon- 
livier, il passa à l'école d'Eton, 
miliarisa avec les chefs- d'fpuvre de 
et en même temps il s'y lia avec des 
estinés à jouer, suivant les circons- 
) r^les importants sur la scène da 
suffira de citer dans le nombre Fox, 
leton. Envoyé ensuite à Leyde pour 
^urs dedroit, Fielding s'appliqua avec 
tte éhide. » Si Fielding , dit à cette oe- 
ter Scott, eftt continué de poursuivre 
égularité la voie qui lui était tracée, les 
yaume eussent gagné en lui un légiste 
nais l'esprit humain y aurait perdu un 
génie. >• Vn nouveau mariage ayant 
accroissement h la famille du général 
*s sommes destinées aux études du 
y se firent attendre, et bientôt œs- 
irement. Il fallut alors prendre une 



antre direction, et eelle qnll ehoisit pat Mes 
favoriser son penchante l'observation , mais elle 
lui inspira des goûts «t des liabitudes qui influèrent 
d'une manière f&cheuse sur le reste de sa vie. 
Jeune, bien fait, d'une heureuse physionomie, 
d'une constitution vigoureuse , avec un amour 
excessif du plaisir, il se troura abandonné à lui- 
même dans le tourbillon de Londres. Cependant 
il fallait vivre, car il ne lui restait plus, aind 
quil le dit lui-même, qu'à se faire cocher de 
fiacre ou écrivain public. Il eut recours en effet 
à sa plume, mais ce (ni pour composer des 
écrits , parmi lesquels il en est d'impérissal)les. 
Le théâtre paraissait lui présenter une ressource 
immédiate et féconde. Il écrivait facilement, et 
bientôt, de 1727 à 1736, il eut mis sur pied dix- 
huit pièces de genres mêlés , comédies , farces 
(comme on les appelle en Angleterre) et autres, 
dont quelques-unes empruntées à la scène fran- 
çaise. Mais , composées avec précipitation , sous 
l'empire de la nécessité , elles étaient loin d'être 
dignes du futur auteur de Joseph Andrevfs et 
de Tom Jones. Quelques-unes seulement ont 
surnagé dans l'oubli profond où les autres 
sont tombées. On cite dans cette catégorie ex- 
ceptionnelle la tragi-comédie intitulée Tom 
Thumb, les farces ayant pour titres The 
Moch'Doctor et Vintriguing Chamber-Maid, 
Comme auteur dramatique, Fielding avait im 
comique assez vif, mais dépourvu de finesse, et 
son style manquait de délicatesse. Il était doué 
d'une telle facilité de composition que souvent il 
apportait au théâtre dès le lendemain, parfois dans 
le papier servant à envelopper son tabac, la pre- 
mière scène d'une pièce proniise la veille. Comme 
la plupart des écrivains de son temps, Fielding se 
laissait entraîner à des personnalités contre les 
hommes en place oo connus du public. C'est 
ce qui lui arriva à l'endroit de Robôi Walpole , 
dans deux de ses pièces intitulées, la première 
Pasquin, l'autre The historicat Register. Il 
est vrai dédire qu'en 1730 il avait sollicité en 
vain la protection de ce personnage. Ses attaques 
allèrent si loin qu'elles provoquèrent en manière 
de réaction une mesure générale contre ta Kceiioe 
des théâtres. A dater de cette époque le lord 
chambellan fut investi du pouvoir d'empêcher 
la représentation de toute pièce dont le contenu 
serait de nature à troubler le bon ordre. En 1736 
Fielding songea à se faire directeur d'un théâtre 
sur lequel on eût surtout joué son propre réper- 
toire. Il rénssit à faire entrer dans son projet 
quelques | spéculateurs. L'association devait 
pren<lre le titre pompeux de Great SÊoguVs 
Company ofComedians (Compagnie des Comé- 
diens du grand Mogol ) ; mais elle ne parvint pas 
à frandiir les limites de l'hnaginatlon de eenx 
(]ai en avaient conçu le plan. Cependant, vers 
f 73A l'horizon parut s'éclaircir, etFfelding, dont 
jusque alors la conduite avait laissé beaucoup 
à désirer, sembla vouloir se ranger. Il était 
temps t Malgré le succès, an moins momentané, 

31. 
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de SCS œuvres dramatiques, il se trouTait tou- 
jours g^Dé. Il est yrai que sa bourse était ou- 
Tcrte à ses amis et surtout aux malheureux. 
Cette générosité avait ses inconyénients, par- 
ce qu'elle ne marchait pas ^'accord avec la 
prévoyance. Pressé un jour par le collecteur des 
taxes , Fielding s'était fait avancer par son li- 
braire dix guinées sur un manuscrit. Mais, ayant 
rencontré un camarade d*études, il Tinvita à 
dîner dans une taverne. Son condisciple n'était 
pas heureux; Fielding n'eut rien de plus pressé, 
le dîner payé, que de lui laisser le reste de la 
bourse. Le collecteur fut sans doute peu sen- 
sible à cette belle action-, car il fallut que le li- 
braire Tonson fit une nouvelle avance à l'impru- 
dent écrivain. 

Tout devait, il semble^ changer de face en 1 736 : 
Fielding épousa alors une jeune personne de 
Salisbury, miss Craddock, belle, bonne et pos- 
sesseur de 1,500 liv. sterl. La mort de sa mère, 
survenue vers la même époque, ajouta à cette 
petite fortune de Fielding un revenu annuel de 
200 liv. sterl. Il pouvait dès lors , en adminis- 
trant sagement son bien , travailler et vivre à 
l'aise. C'est aussi le parti qu'il prit d'abordt 
Il se retira avec sa femme sur le domaine ma- 
ternel, situé à Stowcr, dans le Derbyshire, 
assez loin de Londres et des occasions de dé- 
pense. Mais il était dans sa nature de donner 
toujours dans quelque excès. On eût dit qu'il 
voulait faire sur lui-même les expériences et 
réaliser les défauts qu'il devait personnifier dans 
ses créations futures. Retiré à Stower, il mena le 
train de maison du squire Western , ce person- 
nage qu'il a si biendépcint dans Tarn Jones : il eut 
équipage, nombreux domestique, à livrée jaune , 
chiens, chevaux et portes ouvertes à tout venant. 
On faisait grande et bonne chère chez Fiel- 
ding. 11 voulait surtout humilier le voisinage. 
Trois années de cette administration de son pa- 
trimoine suffirent à tout engloutir, et nous re- 
trouvons Fielding étudiant les lois au Temple, y 
faisant son stage et entrant enfin dans la carrière 
du barreau. Il y obtint du succès ; avec l'intelli- 
gence peu ordinaire dont il était doué, c'était un 
résultat prévu. Malheureusement sa santé, altérée 
par ses excès d'autrefois, ne lui permit pas d'exer- 
cer longtemps une si fatigante profession. Il vou- 
lut alors revenir au théâtre; mais il n'obtûit pas 
du lord chambellan pour sa nouvelle pièce, intitu- 
lée The Virgin unmasqued, la permission de la 
faire représenter. Il s'occupa dès lors de politique, 
écrivit dans le True Patriçte, fit paraître le 
Jacobite , où il déploya une verve qui bien sou- 
vent alla jusqu'à la violence. Puis il rentra dans 
le domame, plus fécond, de la poésie et de l'ima- 
gination. C'est alors que, nonobstant les plus 
cruclU»s souffrances physiques, il écrivit The Bis- 
tory of Jonathan Wild the Great ; — Essay on 
Conversation ; — A Journey /rom this world 
to the next, et d'autres œuvres qui seraient plus 
connues si le succès de Tmn Jones n'eût tout 



éclipsé. Il y préluda par le 
tulé: The HistoryoffosephAndrew'simiUi), 
composé à l'occasion de la poblieation dn rona 
de Paméla par Richardsoo. Dans la peasëeà 
Fielding, Joseph iindrett» ne devait d'abotd m- 
fermer qu'ime page satirique contre la prodncte 
de l'auteur de Clarisse ffartowe ; mais, entnké 
par son sujet, il aboutit à une oeome dont le »• 
ces fut considérable. 

Un malheur domestique, la imni de sa fienw^ 
qui lui Alt sensible au point de faire 
pour sa raison , interrompît pendanl 
temps ses travaux. La nécessité les loi II » 
prendre. Ses embarras pécuniaires eoBtloBaal 
Heureusement que le mimstère whi^ duotiliiii 
souvent pris le parti , lui fit une pensioB, et «i 
ancien condisciple Lyttleton le fit nomBMr ji|t 
de paix de Westminster et de Middlessex. FM* 
ding remplit ces fonctions avec une intépriK 
peu commune. Il porta même ses travaux aaddà 
des exigences de sa magistrature , en indiqaHt 
d'utiles mesures d'économie sociale. Son ouvn^e 
intitulé : Enquiry into the increase qf tkkm 
and robbers, et d'autres de même natnre, Ri- 
ferment des idées pratiques dont quelqoei-aaBi 
ont été converties en lois. 

La dernière période de la vie de FieMiiK a 
fht aussi la plus glorieuse. Elle vit se pndnc 
dans tout son édat ce grand talent qui Uàèt 
lui le père du roman anglais, pour nous tenir 
de l'expression d'un juge compétent , Watts 
Scott. Et cependant le chef-d'œuvre de Fiel- 
ding, Tom Jones y fut composé an milieu de tooto 
sortes de difficultés : les devoirs de sa pooliai 
de magistrat, la nécessité d'écrire sur là qnei- 
tions du jour, comme il en était eonstunÎMal 
sollicité. Sa position de fortune n'était pas mi 
plus des plus brillantes. Cependant il avait Tap- 
pui de lord Lyttleton, et un admirateur d'aM 
anonyme, devenu depuis son ami, Allen, hn aval 
fait passer un présent de 200 liv. stoL Tbis 
Jones eut un succès universel. Le tibraire 119- 
lar, qui l'avait acquis, éleva généreusemeit ^ 
100 liv. à 600 liv. le prix convenu d'abord. U 
Harpe appelle Tom Jones le premier romnA^ 
monde ; Walter Scottest en même temps plnsnai 
et plus précis, en r^^ant cet ouvrage oonne 
une exacte reproduction de la vie humaine JUajoste 
que la plupart des types sont surtout angtais; miid 
convient de remarquer que quelques-uns» sorM 
le héros , sont l'homme luinnitoie. On a Rpo- 
ché à Fielding d'avoir mis le lecteur dais b 
confidence des fautes de* Tom Jones, A atf 
yeux, c'est une des qualités du livre : FkM 
n*a pas voulu raconter ki vie d'un héros de oos- 
vention, mais celle d'un homme chei qni k* 
bonnes qualités l'emportent de beaucoup aarln 
mauvaises, qu'il fait connaître sans ménagesMi'i 
parce que telle est l'imperfection de la aatirt 
humaine. Peut-être y a-i-il surabondance (fhtt* 

(1) Nlcbote prétend que cet oaTnge nivtt 
HVd i Walter ScoU énet l'opInloQ contrake. 
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1 dans le cours du récit; peut-être le 
ûer perd-il trop souTcnt de vue Tunitéde 
î. Quant aii-x caractères, ils onU cette 
km qui en fait des portraits, parfois j 
)es, comme Partr'tdge , dont Fauteur de i 
ley s'est certainement inspiré ; comme 1 
ire Western, sa sœur, et tant d'autres, 
mot, Tom Jones est de Timpérissable 
des Don Quichotte, des GU Bios, enfin 
nan comique. 

lia, pablit^ en 1751, fut le dernier ooTrage 
mt de Ficlding. Comme toujours, il y 
d'après natnre. M, et Mistress Booth au- 
^té sa seconde femme et lui. Il donne à la 
re les traits les plus gracieux. Il est moins 
int pour lui-même. L'œuvre dans son en- 
est bien au-dessous de Tom Jones^ Cer- 
aractères , tracés avec la précision habi- 
le Fielding , par exemple le colonel Bath, 
nt Harrison, font lire Ameliaayec plaisir, 
lan, publié en 1751, fut acheté 1,000 liv. 
>ar le libraire Millar, c'est-a-dire, comme 
»t piésenté si souvent dans l'histoire des 
, que le chef-d'œuvre fut moins payé que 
; secondaire. En 1752, Fielding commença 
mt' GardenJournal, que des polémiques 
rées en personnalités, des querelles cau- 
r des vanités littéraires , empêchèrent de 

constitution physique de Ficlding s'al- 
le jour en jour; il était menacé d'hydlro- 
Héanmoins il trouva le temps de s'occuper 
tstions d'utilité publique. Sur la demande 
: de Newcâstle , alors premier ministre , 
ad paya 600 liv. sterl., il écrivit un plan de 
lion des tentatives des filous et voleurs 
estaient Londres, combiné avec une plus 
;u.<^ organisation de la police. Mais sa 
liait empirant, au point que les médecins 
it urgent un voyage sous une meilleure 
;. Il se décida pour Lisbonne. An mois de 
756 il s'embarqua vers ces parages. On 

dans Ni Journey of Lisbonne ses tou- 
adieux à la patrie, qu'il ne devait plus re- 
arrivé dans la capitale du Portugal , il ne 
iroepins continuer ses travaux littéraires, 
lain de la mort était sur lui, » comme le 
xpressivementWaltcr Scott; et au com- 
ment d'octobre cet ingénieux esprit s'étei- 
ifin, quand il était encore dans la force de 

Fielding laissait une femme et quatre 
;, dont le sort est resté ignoré, 
œuvi-es complètes d'Henry Fielding ont 
n divers formats, avec une notice sur l'an- 
ar Arthur Murphy. Ses romans ont été 
5 en français à différentes époques. Une 
1 nouvelle et complète de Tom Jones a été 
î par MM. Didot; Paris, 1833. Baker a 
la curieuse liste des productions drama- 
de Fielding. V. Rosenwald. 

ir Morphy, jin Euap on the li/e and genius of 
thor (en télc des OBorret). — Biog. BrU, - 
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meboU, UUrary ÂneedotM. — Udy Montagne, Letters. 

— Çtiartertp Review, mat 1M9; sept. ins. — W. Scott, 
MUeelianeous prose fforkt, " G. Planche , Hmme de» 
Deux- Mondes, 183S. — Disraeli, Quarrels of Anthors. 

— Baker, Biog. dramat. — n. Doertng, Lebensbechrei- 
Imng englischer DiehUr und i*rosais<«n.— Bouterweck, 
GesckicMe der Poésie und Beredsaa%keit, — Chalmers, 
Gemerat Biographie. Dict. — Gorton , Biographie, DiC' 
tianani. — Rose, New, Biograph, Dictionarf. 

PIBLD1N6 (Sarah), sœur d'Henry Fiel- 
ding, polygraphe anglaise , née en 1714 , morte 
en avril 1768. Elle avait Tesprit eolthré. Lors- 
que son frère eut publié le roman de Joseph 
Andrews, elle fit paraître une nouvelle intitu- 
lée : The Adventures of David Simple, in 
search of afa^thjul friend; 2 vol. in-12. Cet 
ouvrage se lit encore aujourd'hui avec plaisir; 
il eut beaucoup de vogue en son temps. Un 
troisième volume, lyouté en 1752, eut moins de 
succès. Les autres ouvrages de Sarah Fielding 
sont : The Cry^ anew dramatic fable; 1753, 
3 vol.; — une traduction de Touvrage de 
Xénophon intitulé : Xenophon's Memoirs of 
Socrate^, with the defence oj Socrates before 
hisjudges; 1762, in-8*'; — quelques autres 
œuvres moins connues, telles que : The Gover^ 
ness, or Utile female Academy ; — The His- 
tory of the Countess of Delwyn ; 2 vol. 
Blalr. Lectures. — Mason, L^e of Cray, 
PiRLDiNG (John, sir), frère d'Henry Fiel- 
ding , jurisconsulte anglais , mort à Brompton, 
en septembre 1780. Il succéda à son frère 
dans les fonctions judiciaires que ce der- 
nier remplissait à Westminster; et quoiqae 
frappé de cécité, il se montra plein d'activité et 
de pénétration. Il contribua à la fondation de 
plusieurs établissements de bienfaisance, tels 
que l'hôpital de la Madeleine pour les filles re- 
penties, une maison de refuge pour les filles 
délaissées. On a de lui : An account of the 
origin and effects of Police, set on foot by 
his grâce the duke of Newcastle, in the 
year 1753, upon a plan presented to his 
grâce by the late Henry Fielding; to which 
is added a Plan for preserving those 
deserted girls in this town who becomes 
prostUutes from necessity ; 1768, in-8o; — 
Extracts from such of the pénal laws as 
particularly relate to the peace and good 
or der of the metropolis; 1761, in-8**; — 
The universel Mentor, etc.; 1762, in-12; — 

— A brief Description of the cities of Lon^ 
don and Westminster; to which are added 
some cautions against the tricks of shar^ 
pers; 1777, in- 12. Il n'est pas certain que l'œuvre 
soit de John Ficlding, dont l'éditeur aurait spé- 
culé sur le nom en cette occasion : on ne peut 
guère lui attribuer que l'appendice intitulé CaU' 
lions. 

Oentlem. Magax. (passlm).— Cbalaiers, Gen, biog. 
Dictionary, 

FiBXNES ( Ouillaume), homme d'État an- 
glais, né à Broughton, en 1582, mort le 14 avril 
1662* Il était Tatné des fils de Richard Fiennes, 
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qui avait été confinné par Jacques 1*' dans le 
Wtre de baron de Say et Sde. Après avoir reçu 
sa première instruction à l'école de Winchester, 
iJ fut envoyé en 1696 au New-College d'Oxford. 
11 consacra alors quelques années à l'étude; 
puis il voyagea à l'étranger. Lorsque la guerre 
éclata dans le Palatinat, il y prit une vaillante 
part. Emprisonné pour dettes, parce qu'il n'avait 
pas voulu faire supporter à ses tenanciers ses 
frais de campagne , il fut bientôt rendu à la li- 
berté. Au mois de juin 1624 il devint vicomte 
de Say et Sele. A cette époque il se montrait 
encore partisan des privilèges consacrés par la 
Grande-CIiarte ; mais lors de la révolution il 
alla plus loin, et fut, avec Pym et Hampden, un 
des meneurs du long parlement et des parle- 
ments qui suivirent Bientôt il se posa en ad- 
versaire déterminé de la royauté, quoique celle- 
ci eût fait des avances pour l'attirer à sa cause. 
C'est ainsi qu'on l'avait nommé grand-maltre 
de la cour des tutelles {master of the court of 
pupils). Lorsque Charles V^ enjoignit au mois 
de février 1642, aux ofQciers de cette cour de 
venir le trouver à Oxford, Fiennes n'obéit point. 
En conséquence , il fut accusé de haute trahi- 
son et mis hors la loi. La charge qu'il remplis- 
sait ayant été abolie par acte du parlement, 
en 1646, il obtint une. indemnité de 10,000 liv. 
sterling et une poriion des revenus du comté 
de Worcester. En septembre 1648, il fut un des 
commissaires chargés d'aller traiter de la paix 
avec le roi à Newport, dans l'Ile de Wight. Il 
opposa, dit-on, à ce souverain cette maxime 
tirée de V Ecclesiastical Polity de Hooker :que 
« pour être supérieur aux individus, il n'en 
était pas moins inférieur à tous ». Après la 
mort du roi , il se rangea sous le drapeau des 
indépendants, comme précédemment il avait 
suivi celui des presbytériens, et se lia avec 
Cromwell, qui Tappela à la chambre des lords. 
A l'époque de la restauration , ce même Guil- 
laume Fiennes, qui avait pris une si grande part 
à la rébellion sous Charies l*', fut nommé lord 
du sceau privé. Wood, qui rend compte dç ces 
faits, ne trouve pas d'expressions qui puissent 
peindre sa surprise d'un tel revirement. « Ce per- 
sonnage , dit-il ingénument en parlant de Fien- 
nes, prit en quelque sorte part au meurtre juri- 
dique de Charles I*"' , et cependant il mourut pai- 
siblement dans son lit ! » 

Fiennes a été jugé diversement par les histo- 
riens, tels que Whittok et Clarendon. Mais tous 
lui accordent les qualités qui font éditer les 
écueils en temps de révolution : une certaine 
austérité , une apparente intégrité , cachant un 
grand fonds d'ambition. Outre ses discours au 
parlement, on a de lui : The Scots Design disco- 
veredy etc., 1653, in-4*'; — Folly and Madness 
made manifest , or some tkings tcritten to 
shew how contrary to the word of God and 
practice o/ the Saints in the Old and New 
Testament^ the doctrines and practices o/ 



the Quakers are; 1659, m-4''; -« Tke Qtutktr 
Reply man%fested to be raUinÇf eie.|; ]6âS 
in-4*». 

Bi09r. BrU, -> Park, ifoyal and ntièU Jmtkttt, • 
Wood, Jth. Oxon, - Uoyd, StaU t^ortMeu 

FIENNES (Nathanael), fils de GfnOaflM 
Fiennes, né en 160», mort en déoembre laes.! 
étudia à Winchester et à Oxford, et visita » 
suite la Suisse. Revenu en Ecosse au oomoMi- 
cément des troubles , il fut nommé membft A 
parlement pour Ranbury en 1640. CokiDd è 
cavalerie sous le comte d'Essex, il eut màt 
le commandement de la place de Briflol ;■■ 
ayant rendu cette ville au prince Ropcrt k 
25 juillet 1643, il fut mis en accusation ctcos 
damné à être décapité. On lui fit grâce de ii w 
en souvenir des services rendus par son pèit 
Après l'expulsion des presbytériens do pari^ 
ment, Fiennes se tourna du côté des indépo- 
danls, et prit parti pour Cromwell, qui, àt\m 
Protecteur, le fit membre du conseil et k)rd di 
sceau privé, en 1655, enfin, l'appela à àiéKfrft 
la chambre haute. Oppasé jusqu'à cette êfM|ie 
à la forme monarchique, il parut changer à 
sentiment lorsque Cromwell inclina de ce oû^ 
et publia à cette occasion un ouvrage intitrié: 
Monarchy .asserted to be the best^moitm' 
cient and légal form of govemment , îm s 
conférence held at Whitehall with Ofittr 
Lord Protector, and committee of Parlia- 
ment , etc., in April 1657. Après la restânn- 
tion, il vécut ignoré à Newton-Tony, aux eifi* 
rons de Salisbury. Outre l'ouvrage cité, oa ade 
lui : AngUa re4iviva, sous le pseudonyine de 
Spriggle, 

Biog. Bru. — Noble, Memoin of CrtmwetL - W*- 
burton, Letters to Ilurd. 

FIENNES , ancienne famille de France (pi 
tire son nom de la terre de Fiennes, l'une d» 
douze baronnies de l'ancien comté de Gaiart> 
Au nombre des personnages les plus marqaaiU 
de cette famille, dont le premier membre, Eus- 
tache l*"", seigneur et baron de Fiennes, TiwI 
vers l'an 1000, nous citerons : 

«FIENNES {Robert DE,)dititforeatt,conné«aMe 
de France , fils aîné de Jean, baron de Fiennes et 
de Tingry; et d'Isabelle de Flandre. Il servitav» 
beaucoup de distinction sous les rois PbifipfK 
de Valois, Jean et Charles V. Les services in* 
portants qu'il rendit, tant comme guerrier qv 
comme diplomate, relevèrent ( 1356 ) à la i^ûxp 
de connétable de France devenue vacante par 
la mort de Gauthier de Brienne, doc d'Athèoe«> 
tué à la bataille de Poitiers, le 19 septembre 
1356. Après avoir déjoué la tentative que Je» 
de Piqui^ny entreprit sur la ville d'Amiens, B*- 
beri de Fiennes marcha suecessiveroeot sv 
Saint- Valéry, qu'il força de capituler (avril I359J» 
ainsi (pie sur Melun, que le roi de jîavarre W 
contraint de rendre au régent. Ayant rerais 1*^ 
sieurs places fortes sous l'obéissance du roi, ■ 
fut cliargé (avril 1360) par ordre do < 
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'une mistioii près le roid'Aiigleierre. Der^nr 

n France, il fut nommé (16 janvier 1361) 

ientenaDt de roi dans tout le Languedoc, où il 

otnroanda josqu'au 20 septembre tuivant. Après 

tvoîr repris la ville du Pont-Saint-£sprit ( 1361), 

et s*ètre trouvé au sacre du roi Charles V 

(1364), Robot passa en BourgO($Dey d'où il 

àisMa les bandes de routiers qui désolaient le 

fK^%, Bon grand âge ne lui permettant plus 

d'eiercer activement la charge de connétable, 

U s'en démit ( septembre 1370) en faveur de 

Bertrand da Gueadin, et se retira dans ses do- 

miiDet, où il mourut, vers 1382, après avoir 

iHidé (1368) le couvent des Frères Prêcheurs de 

liTiUedelille. A. S.... v. 

Pioard, ChroHt milit, 1 1, p. St. - UiU, Om Crandi- 
O/peiers de la eounmnê, t VI, p. l«7. — FrolsMTt, L 1, 
^Sll. 

nENif ES {Maximilien- François ot: ), comte 
deLumbres, général français , baptisé le lO juin 
1669, mort à Paris, le 26 avril 1716. Mestre de 
Gimp d'un régiment de cavalerie de son nom, il 
combattit à Fleurus, et prit part à tous les corn- 
bits qui eurent lieu de 1691 à 1697. Brigadier 
IMr brevet du 29 janvier 1702, il fut employé à 
l'année de Flandre, contribua à la défiaite des 
HûUaodais sous Itlimègue, et se trouva aux ba* 
tailles d'£ckeren et de Spire, où il fut blessé. 
Les services qu'il rendit tant en Espagne, sous le 
narécbal de Berwick, qu'en Portugal, lui méri- 
tèrent le grade de maréchal de camp. Nommé 
lieutenant général des armées du roi ( 28 no- 
Tciubre 1706), il combattit à Almanza (1707), 
k Lerida, a Tortose (1708), remplaça le duc de 
Noailles dans le commandement de l'armée de 
RouMillon, et tcnnina sa carrière militaire en 
remportant (1713-1714) pi uâieur s avantages 
MF les révoltés de la Catalogue. A. S.... y. 

Pinard, Chron, milU., t, IV, p. C24. - DeCourccUcs, 
Bill, d€$ (,én. franc. 

FiB?i!iRS {Jenn-BaptUfe nr,), orientaliste 
et diplomate français, né à Saint-Gcrmain-en- 
Laye, le 9 octobre 1669, mort à Paris, en 1744. 
Lors<|u'i| sortit du collège Louis-lc-Grand , 11 
Alt envoyé au Levant en qualité de droginan 
(16H7), et accompagna Fr. Pétiâ de La Croix 
<lafig sa mission snr les côtes de Barbarie. 
Wommé premier drogman du consulat d'A- 
Is^kaoïlrie eu 1692, de celui du Caire en 169â, 
il obtint son rappel en 1706, fut pourvu en 
1714 de la cliaire de professeur d'arabe au Col- 
^ de. France, en remplacement de Fr. Pétis de 
^ Croix, et en 1716 il succéda à Dippy en qua* 
^ de secrétaire interprète du roi. Kn 1718 il 
^^oonipagna en Barbarie Dussaux. , qui était 
ctuirgé de renouveler les traités de commerce 
^vec les États de Tunis, de Tripoli et d'Alger. En 
^729, il négocia lui-même un traité avantageux 
pour la France entre cette puissanci^ et l'État 
^ Tripoli. On trouve plusieurs de ses manus- 
^U à la Bibliothèque impériale, fonds des tra- 
ductions orientales, savoir ; n" 36, Traduciion 
^0 ^Histoire d'Egypte de Mohamtned ben 
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Abdal-Mothp;^n*^, Relaiion de la prise de 
Canisa, en Hongrie, par les Turcs en 1716, 
traduite du turc; — n** 114, Vocabulaire Turc- 
Français; — - n® 144 , GroÊmmaire Turque, 

E. B. 
L'abbc OofUet, Alewi. kiit, «t Mtér.\ntr le CoUège de 
France^ pari., r:i, p. loe, lu, 117, IM. 

F1ENNE8 { Jean-Baptiste- Hélin ns), fils du 
précédent, orientaliste et diplomate français, né 
à Saint-Gerinahi-en-Laye, le 25 mars i710, 
mort en 1767, Il suivit au Collège de France le 
cours d'éloquence de Rollin. En 1729 il fut en- 
voyé vn Orient avec une pt^nsion de 1 ,200 livres 
pour y étudier le turc, l'aralic, le persan, et les 
mœurs des Orientaux. Un an après son retour, 
en 1740, il fut cliargé d'enseigner les langues 
orientales aux Jeunes de langue élevés au col- 
lège Louis-le-Grand. En 1742 il se rendit à 
Tunis pour conclure un traité de paix entre la 
France et le bey, et ramena des envoyés tuni- 
siens, chargiés de faire des excuses au roi. 
Nommé secrétaire interprète pour les langues 
orientales en 1746, il succéda deux ans après 
à Otter dans la chaire de langue arabe. En 
17Ô1, il porta à Tripoli les plaintes du roi relati- 
vement à la conduite des pirates, et revint 
quatorze mois après , accompagné d'Ali-Efendi, 
qui donna au gouvernement français toutes les 
satisfactions exigées. On a de lui une traduction 
française manuscrite de Tarifa h al-HindiU- 
Gharbi { Histoire des Imles occidentales). C'est 
une histoire de la découverte de l'Amérique; 
elle se trouve à la Uibliotlièque impériale, n" 65 du 
fonds des traductions de manuscrits orientaux. 
Le texte de l'original turc a été injprimé à Cons- 
tantinople en 1142 de l'II. (1729 de J.-C. ). On 
loi attribue aussi la traduction de V Ambassade 
de Dourrï'EJendi, qui a été pulUiée par Lan- 
glès en 1810 {voy. Douuri-Efendi ). E. B. 

L*al>bé Goujet, Mém, histor. et litter. sur le Cotle^r 
de France, part., 111, p. 118. — Zenker, tiN. orient., 
n* lOSO. 

VIENNES ( Charles de ). Voy. Math\rbl. 

riENUS. Vqif. PVENS. 

FIERA {Jean'Bap liste), médecin italien, né 
à Mantoue, en 1469, mort en 1538. U composa 
des poésies latines fort médiocres, et des ou- 
vrages sur la médecine qui eurent assez de 
succès. On a de lui : Commentaria in ar- 
tem medicinalem definitivam Galeni. Acce- 
dunt qusBstio de virtute inovente pulsum ; 
quAstio de phlegmatico et bilioso œqualiter 
febrtentibus ; de intentione et renùssione; 
Mantoue, 1516, in-foK; Venise, 1648, in-fol.; — 
Cœna, de herbarum virtutibus^ et de tne- 
dicinse artis parte qtuB in lictus ratione 
consista; Mantoue, 15l5,in-4o; Padoue, 1649, 
in-^*^. Cet ouvrage est en vers latins. 

Balllei, Jugements des Savants, t. IV. p. i6t. " Millla, 
Maqasin encyclopédique, l. III, p. 91. — TlrabiMchl, 
Storia delta Utteratura Ital., t. XXV, p. 9.~ Biog. 
médicale, 

PIERBERTrS. Voy, FrrZ-HERBERT. 

FIESCHl ( au singulier FlESCO, en français 
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piKSQUB ), comtes de Lavagna (1)» nom de 
l'une des quatre principales familles de Gènes. 
L'ori^ne des comtes de Layagna se perd dans 
Tobscnrité des premiers siècles du moyen âge. 
Un diplôme de Tannée 994 , appartenant à Tan- 
cienne abbaye de San-Fruttnôso, fait mention 
des comtes de La?agna et nomme sons ce titre : 
Texiisius, fils d'Obertus, Àribert, Àlbéric, 
Gof/roy, Lanfranc, Brumeng et GuiberL A 
cette époque la Ligurie était partagée entre quatre 
familles puissantes : les comtes de Yintimille et 
les marquis Carreti à Touest, les comtes de La- 
vagna et les marqois Malaspina au levant. Gius- 
tiniano, Priero, Paolo Panza, Sansovino et au- 
très historiens, attribuent l'origine des Fieschi 
aux ducs de Bourgogne ou de Bavière , et les 
disent issus de trois frères, dont l*un fut appelé de 
Fiseo ou Priscus, corruption de Fiscus, attendu 
qu'il était chargé du recouvrement des droits 
appartenant au fisc impérial. Federico Federid, 
le plus savant et le pins digne de confiance des 
historiographes de cette famille, affirme que ce 
même Fisco portait auparavant le nom de Bo- 
boald;\e second frère donna naissance à la fa- 
mille des Obici. Le troisième alla en Espagne, où 
il prit le nom à'Urea. 

Les comtes de Lavagna étaient en guerre avec 
les Génois depuis 1110; vaincus, ils souscrivi- 
rent à de certaines conditions, qu'ils cessèrent 
d'observer en 1132; mais Tannée suivante, 
après avoir vu leurs châteaux pris et détruits, 
ils se soumirent de nouveau, et prêtèrent serment 
d'obéissance aux consuls de Gênes. En 1150 
cette commune leur accorda le droit d'élever un 
pafais dans la ville même de Gênes ; et enfin , en 
1198 ils abandonnèrent à la république leur 
comté de Lavagna et leurs autres fiefs; ils re- 
çurent en échange le droit de bourgeoisie et de 
noblesse. 

Les Fieschi avaient des fiefs dans le Parmesan, 
le Plaisantin et la Lunigiane ; ils possédaient 
Massa et Carrara, Voghera en Lombardie, 
Vercell dans le Piémont, Mugnano dans l'Om- 
brie , le cx>mté de Saint- Valentin dans le royaunie 
de Naples , et environ cent cinquante terres ou 
châteaux dans la Ligurie. 

Dans les dignités ecclésiastiques^ cette noble 
famille compte deux papes. Innocent TV et 
Adrien V {voy. ces noms), trente cardinaux, et 
plus de trois cents patriarches, archevêques ou 
évêques; il ne faut donc pas s*étonner de la voir 
tigurer au nombre des guelfes les plus zélés, 
llans les dignités séculaires, il devient impos- 
sible d'énumérer les titres dont les Fieschi fu- 
rent revêtus : on y voit plusieurs nobles du 
Samt-Empire, un général de l'Église, un grand 
maréchal de France sous Louis IX (Jacques 
Fieschi ), un général des Milanais , deux géné- 

(1) Jjavaçna nt un boorg situé h quelques milles de 
Gènes, dans la (karUe orlenUle de la Hiviére, C'est un 
lien renommé depuis une bautc antiquité par tes car- 
rièrts d'ardoises ( pietra lankçna). 



raux des Florentins , quatre amimix de Gte 
et cinq lieutenants suprêmes perpétoeli de k 
république génoise. Enfin, les FSesqnes s'itè- 
rent à la plupart des maisons royales de Fli- 
rope. Voici, selon Tordre Ghroiiologiqae,kiprii> 
dpaux personnages de cette ûunille : 

PiBSCO<Gii$';i«^/io), prélnt génois, oéàGéM, 
mort à Rome, en 1256. Il était nereu do pi^ li- 
nocent IV, qui le fit, en décembre 1244, cwMmI- 
diacre du titre de Sain^Ell8tacbe. Ce poilit 
tnidonna le protectorat des Angnst»% et le al; 
en 1254, à la tête de quelques troupes dertii<a 
à agir contre la France. Guglielmo revintàBoM 
après la mort de son oncle, et prit putà ré> 
lection du pape Alexandre IV, te 12 déoenkv 
12&4 ; il mourut peu de temps après, et Ait eh 
terré dans l'égUse Saint-Laurent 

Slffonlns, De Uetms ItaL^ Ub. XIX; Aoberi, UlMn 
des Cardinaux. — Cbacon, FUte et gnta ifiiMiW 
Ponti/lcum et CanUiuUUtm. 

*FiBSCO (Xticd), prélat génois, né à Géaei, 
mort en 1336. Il fut nommé, en 1298, canliHl- 
diacredu titre de Sainte-Marie in Via lofa parli 
pape Boniface vni. Luca resta attaché àoepoolife, 
et lui prouva sa reconnaissance le 9 sepCaifait 
1303, en insurgeant les habitants d'Anagri et a 
le délivrant des mams de Sciarra-Golonaa et de 
Guillaume de Mogaret Ce dernier resta nêae 
au nombre des prisonniers de Luca. Le 6 ja- 
vier 1309, il était à Aix-la-Chapelle, et asntiil, 
comme l^at extraordinaire du pape dément V, 
au couronnement de l'empereur Henri Vn é 
Luxembourg. Jean XXn envoya Luca oonae 
légat en Angleterre. Il ftit enterré dans Vé^ 
métropolitaine de Gênes , quoique Onuphre et 
Chacon aient dit qu'il était inhiuné aux CoRb- 
liers d'Avignon. 

PIBSGO (Giovanni), prélat génois, mort a 
1 384. Il était évêque de Verceil et fut nommé cir 
dinal-prêtre du titre de Saint-Marc, en 1378, pv 
le pape Urbain VI. Ce pontife aflectionnsit pir 
ticulièrement Giovanni Fiesco, et lui confia pi** 
sieurs missions importantes. 

Francesco Pagi, flreviarium Hùmanorum PonUfief^ 
getta, etc. — Rubeus, De Boni/acii, ri II. - 01dolB,aii 
à Chscon , ntte et qt^ta Bfmutnontm PonlMfl* * 
Cardinatium, - GIot. ViUani. /«torto . Ilb. IX - Bi 
Chêne, Hiêtoire d'Angleterre, Ut. XIV. - u Rocfe^ 
Potai, NomeneL Card, - Auberl, Histotre det Cet- 
dinaujf — Artaud de Montor, Histoire des s omurt t u 
Pontifes romains, III, M. 

* FIBSCO ( Luigi ), prélat génois, nevea do pré- 
cédent, mort à Rome, le 3 avril 1423. Il suerédià 
son oncle Giovanni Fieschi dans les bonnes pi- 
ceddu pape Urbain VI, et fut nommé, en 138», 
cardinal-4liacre du titre de Saint-Adrien. Ia9 
fut Tun des quatorze cardinaux qui élevèitit, 
le 2 novembre 1389 , Pierre TomazeIK à la pt* 
pauté, sons le nom de Boniface IX» et en coofié' 
tition de Robert, comte de Genève, qui depî* 
le 20 septembre 1378 portait la tiare et se UàuA 
appeler Clément VTI. Boniface nomma Loifi 
Fiesco légat du saint-siége dans la Romagne, ft 
obtint par son moyen la soumissioo de pliiiit** 
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re autres d'Anagni. En 1404, Luigj re- 
x)DnaItre Cosmo de* Mif^liorati ( Inno- 
, choisi par sept cardinaax seulement 
placer Boniface IX. Il se rangea sous 
; du pape d*Avignon Pedro de Luna 
III ), qu'il abandonna en 1409 ou 1410 
inir à Pierre Philarque (Alexandre V). 
«ur de ce dernier pontife, Baltassare 
in XXni), nomma Luigi gouTemeur 
. En 1414 il assista au concile! de Cous- 
in 1417 à rélection de Ottone Colonna 
). Il fut euToyé par ce pontife comme 
cile, et revint à Rome pour y mourir. 
^iUt et çesta Bomanorum Pontiflcum et 
n. — Aoberi / UisUAre des C'ardinoiix. — 
nd Dictionnaire hiitorique. 

(Giorgio), prélat génois , mort à 

1 octobre 1461. U était archevêque de 
\fae le pape Eugène IV le nomma cardi- 
du titre de Sainte-Anastasie et évèqué 
icolas V lui retira l'évèché d'Ostie, 
nna la légation de la Ligurie. Giorgio 

beaucoup de part à la bieuTeillanoe 
m et de Pic II. Il mourut à Rome; 
orps fut transféré à Gènes. 
'^itx et getta Howumorum Ponti/leum et 
n. — La Hoche-Pozal, Nomenel. Card. — 
loire des Cardinaux. 

O (Cattarina), fondatrice de commu- 
gieuses, fille de Giacomo Fiesco et de 
Vdomo, morte le 14 septembre 1510. 
ariée à un gentilhomme de la famille 
. Encore jeune , elle devint veuve, et 
la prière et à la charité. Elle fonda à 
c communautés religieuses, de sexes 
dont l'unique vœu était le service des 
t le secours des paurres. Ces com- 
sc dispersèrent après la mort de leur 
. On a de Cattarina Adomodeux livres 
es , où l'on trouve un sincère amour 
inité. 

edericl. Hiit. délia Cota Fiesea. — Sopranl 
I , Scrit. delta Ugur. 

( Bartolomeo ), vivait en 1505. Il fut 
au ses d'un mouvement populaire qui 
( gouvernement génois. Les charges 
rs divisées entre le peuple et la no- 
bourgeoisie , appuyée par les artisans, 
;a part dans la représentation civile et 
:;haque parti ne demandait pour faire 
ses prétentions que les prétextes les 
PS. Bartolomeo Fiesco, passant sur 
tint-Laurent à Gènes , marchanda des 
ns qu'avait étalés un paysan de la 
ozzo-Vero. Il les trouva trop chers 
qualité. Le paysan lui répondit d'une 
•ossière. Bartolomeo riposta par des 

certain Giglime Beccaïo prit parti 
ysan, et appela le peuple aux armes, 
î générale s'ensuivit; les magistrats 
connu?. Visconti Doria, Augustino 
)lusieurs autres nobles furent massa- 
ibertino , gouverneur de Gènes, bannit 



Bartolomeo et Beccaio sans faire cesser le trouble. 
Le peuple pilla ou brûla les maisons des nobles^ 
qui durent chercher un refuge <lans les cam- 
pagnes. L'intervention du roi de France, 
Louis XII, fut invoquée. Celui-ci envoya aussitôt 
le comte de Ravenstéin avec une force imposante. 
Les Français entrèrent dans Gènes comme paci- 
ficateurs ; mais de nombreux assassinats témoi- 
gnèrent la haine du peuple contre les étrangers. 
Des mesures rigoureuses furent alors adoptées, et 
Gènes passa pour plusieurs années sous le gou- 
vernement de la France. 

Anecdote» de» Répubtiones. I , p. IM.T 

FIBSGO (iVtcote), prélat génois, mort le 14 juin 
1524.11 était évèque deFréjusetdeToulon, lors- 
qu'à la recommandation de Louis XII, le pape 
Alexandre Vf le nomma, en mai 1503, canlinal- 
prêtre du titre de Saint-Nicolas inter imagines, 
puis du titre des Douze Apôtres. Quelque temps 
après, Nicola Fiesco obtint l'archevêché d'Em- 
brun, à l'exclusion de Claude d'Arcès, qui avait 
été nommé par le chapitre de cette église. 
Il obtint encore en Italie l'archevêché de Ra- 
venne. 11 fut, selon ses contemporains , ce con- 
seiller juste et libéral des papes Alexandre YI, 
Jules n et Adrien VI , contre lesquels il défen- 
dit souvent le véritable esprit chrétien. Il refusa, 
dit-on , de se porter comme candidat à la pa- 
pauté en compétition avec Jules de Médicis (Clé- 
ment VII), successeur d'Adrien VI. 

Foglleta, Êlog. - P. Jore, Adrian. ri. - G«roiiimo 
Rabel, HUioriaêliaven,^ llb. IX. — Silnte^Martbe, Ga//<a 
chritt. — Anberl. Histoire de» Cardinaux, 

FiBSCO (Giovanni-Luigi) , comte ns Lata« 
GNA , chef de conspiration, né en 1523, noyé le 
2 janvier 1547. A peine Agé de vingt-trois ans, 
il se trouvait déjà chef de sa race et possesseur 
de fiefs considérables. Aux avantages de la jeu- 
nesse et de la fortune il réunissait ceux de l'es- 
prit et de la beauté, n était allié à l'une des 
plus anciennes familles génoises, celle de Cibo, 
et sa femme, Éléonore, qui entrait alors dans 
sa vingtième année, achevait de rallier aux 
Fieschi ceux que le comte n'avait pu s'attacher. 
A tant d'éclat se mêlait une ombre importune : 
Fiesco se croyait fait pour commander, et le 
premier rang était occupé par le vieil Andréa Do- 
ria {voy. ce nom). Déjà, vers l'année 1541, 
Giovannl-Luigi s'était mis en rapport avec un 
de ses compatriotes, Cesare Frcgose, qui jouis- 
sait d'un grand crédit à la cx)ur de France; 
mais ce dernier ne put rien obtenir : l'obstination 
qu'il mit à cacher le nom du chef de la conspi- 
ration inspira à François V^ des doutes qui nui- 
sirent au succès de la négociation ; mais plus 
tard le roi entra en relation avec les Fieschi, par 
l'entremise de son ambassadeur et principal 
agent en Italie, Guillaume du Bellay (ro^. ce 
nom). Le comte de Lavagna, jugeant alors 
le moment favorable, se rendit à Plaisance, 
où il n'eut pas de peine à s'entendre avec le duc 
Pietro-Luigl Fam^ auquel il acheta r uatre ga- 
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lères. A peine le marcbé était>U concla que Fiesco 
envoya un des navires à Gènes, annonçant 
publiquement qu'il le destinait à courir sur 
les corsaires barbaresques. Lni-méme visita le 
pape Paul III, qui le mit immédiatement en rap- 
{)ort avec Agostino Trivulce, cardinal, protec- 
teur de France, et parent de^ Fieschi. (>n con- 
vint que la révolution aurait pour objet de re- 
mettre la république sous Tantorité du roi de 
France. Rentre à G6nes, Giovanni-Luipi convoqua 
les trois hommes qui lui étaient les plus dévoués, 
Vinconzo Calcagno, do Varèse, RafTaelto Sacco, 
juriscunsulte <le Savone, qui remplissait les 
fonctions de juge sur les terres du comte, et 
Giambattista Verrina, fils d'un riche négociant 
génois et homme d'exécution ; il fut décidé que 
le comte persévérerait dans son projet, mais en 
agissant avec le seul secours de ses amis et sans 
la participation de la France. Cependant le duc 
de Parme et de Plaisance levait 2,000 fantassins 
qu'il s'était engagé à mettre à la disposition des 
conjurés. Ce mouvement de troupes éveilla les 
soupçons du gouverneur de Milan, qni transmit 
à l'ambassadeur impérial à Gènes l'ordre de faire 
connaître à Andréa Doria ce qui se passait dans 
les États de Parme, et de l'inviter à veiller atten- 
tivement à la sûreté de la république. Doria, qui 
affectionnait le comte de Fiesco, se refusa à 
voir en lui autre chose qu'un ainiable étourdi, 
qui {)ourrait avec le temps devenir l'honneur de 
la république, mais jamais un chef de conjurés. 
Il ne prit donc aucune précaution contre cet 
ennemi. 

Tout étant préparé, Gioyanni-Luigi invita les 
Dorie à venir passer la soirée du 4 janvier 
lâ47 dans son palais. Le motif de cette invi- 
tation reposait sur Talliance prochaine de la 
swur de Giannettiuo, neveu d'Andréa Doria, avec 
le frère de la comtesse de Fie&cbi, Giulio Cibo, 
marquis de Massa. Les Dorie devaient trouver 
la mort au moment même où ils prendraient 
place au banquet qu'on leur offrait. Ils refusèrent 
l'invitation : l'amiral souffrait de la goutte aux 
mains , et Giannettiuo devait partir pour une 
tournée qui le retiendrait hors de Gènes pendant 
un mois environ. L'époque marquée pour la 
réélection du doge approchait; le gouvememeut 
de la république devait demeurer alors sans 
direction pendant plusieurs jours. Ce moment 
d'inquiétude et d'agitation parut favorable aux 
conspirateurs : l'onlre fut donné aux conjurés 
do se tenir prêts pour la nuit du 2 janvier. Daus 
la journée désignée, Fiesco envoya Verrina 
parcourir la ville pour s'assurer de ses dis|io- 
sitions et convoquer les conjurés. Lui-même, 
alin de mieux cacher ses desseins , affecta de 
fiiire plusieurs visites de cérénK)nie; le soir, il 
se rendit au palais des Dorie , et fit sa cour au 
vieux amiral ; puis, prenant dans ses bras les 
enfants <lc Giannettiuo, il les baisa tendrement, 
et s(> retira satisfait d'avoir si bien réussi à en- 
dormir ses adversaires. De là il se rendit à son 



chàteta, où il troirr» nombreoM conpipit. 
Quiconque s'y présentait entrait librement, né 
personne n'en sortait. Fiesco, ayant r^oni let 
hôtes autour de lui dans la grande salle du dé* 
teau, employa pour séduire les uns et raffonÉ 
les autres tout ce qiHs l'éloqueoce a de plat a- 
traînant, ftiisant sonner bien haut le despoti«e 
des Dorie et l'ataerrissement des Génott. Tn 
le milieu de la nuit, les portes du palais tanrt 
ouvertes, et les coiviurés sortirent en bon onli^ 
précédés d'une compagnie de 450 
choisis parmi les plus intrépides. Les 
postes enlevés, on se dirigea vers ranoilè 
mer, où se trouvait la darse, qui fnt prise ifrii 
une courte résistance. Bientôt robscorHé deli 
nuit s'illumina d'une snbite clarté «pie iarl 
spontanément une violente détonation : yerrin 
donnait le signal. Aussitôt Fiesco et sa troupe se 
précipitèrent sur les galères des Dorie, dootifti 
gardiens furent frappés dans le sommai é 
jetés à la mer, pendant que Geronimo et Otto- 
boone FieschI, à la tète de soixante eomlHl- 
tants, se précipitèrent sur le poste qui gardait b 
porte San-Tomaso sous les ordres dn a^ 
taine Lercaro et de son jeune frère, cimipe 
d'inl^terie (afftere). Le jeune Lercaro toobi 
percé de coups , et son frère fut obligé de tt 
rendre aux vainqueurs. Le tunoulte et la ooilli- 
sion se répandirent dans la ville. Les docte 
sonnèrent l'alarme, et bientôt de tous cMét «n 
vit courir des soldats, des ouvriers portant dei 
torches, desépées, et criant avec enthousiiMK: 
Fie.sc/ii ! Gatto! Gattoî (1) » 

Giovanni-Luigi, voyant que la chiourme des 
galériens se disposait à fuir, voulut prévenir cet 
événement, qui aurait ])aralysé le secours <|o1 
attendait de la flottille. 11 courut à la galère ci- 
pitane. Pour y parvenir, il fallait passer sur im 
planche jetée entre le bord du quai etrécbelk 
de ])oupe de la galère. Verrina précéda k 
comte ; à peine arrivé sur le vaisseau, il » w- 
tourne i>our lui donner la main. FiescoDefi' 
vait pas suivi 1.... Il appelle. Fiesco ne ré|Mi' 
pas. Ottoboni se rend alors à la darse pour» 
voir ce qu'est devenu son frère aîné : peno» 
ne {>eut l'en instruire. 11 était urgent de preaèt 
un parti. Ottoboni reste pour défendre les fil- 
ières ; Geronimo Fiesco et Verrina, à la tête de 
200 hommes d'élite, entrent dans la rille. Givi' 
nettiuo Doria, réveillé en sursaut, était ac- 
couru à la porte San-Tomaso , précédé dHs 
page portant une torche. Les conjurés, <|uik 
reconnaissent , s'empressent de lui onfiir k 
porte, et le tuent à coups d'arquebuse. Plus piv* 
dent et mieux informé, le vieux Doria se fitoos- 
duire au château de Masone, api^artenant aflx 
S|)inole, et situé à quinze milles de Gènes. Ce se 
fut qu'a Sestri qu'il apprit la mort de son nercs- 
Quelques nobles avaient eu le courage de ft 
rendre au ixalais ducal , où vint les rejoindre 

(1) Le chut flffaralt dins le* armes é« la ■ainM * 
Flmchl. 
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idoar de Chtrles-Qaiiit On envoya une i 
upe, qui fut bientôt dispersée ou prise . 
-x)njurcs. Cependant Verrina se retira 
1ère, afin d'être k portée de fuir si les 
ournaient ctintre lui. (îcronlmo Flesco, 
seul , continua è s'avancer liardiment. 
nt quel parti prendre, les sénttettra lui 
nt une <léputation, demandèrent à par- 
omte Fiesco. « il n'y a pas d'autre 
le moi, u répondit Geronimo, ce qui fit 
comme certaine la mort de Giovanni- 
enhardit les sénateurs, qui décidèrent 
c d'entre eux parcourraient la ville en 
le |)eup]e aux armea. Geronimo vit na 
liminuer av«c le lever de l'aurore : 
lement du quelquet-una des plua coin- 
entre les conjurés , il se replia sur la 
l'Arc, dont Corneille Fiesco, frère 
le Giovanni-Luigi, s'était rendu maître, 
n connut cette retraite dans le sénat, 
elle députation fut envoyée à Geronimo 
Enjoindre de quitter la ville, avec assu* 
uubli et de pardon. 11 se retira, en 
shâteau de Montobbio avec ses parents 
3ttoboni , Veriina , Calcagno et Sacco, 
ent réfugiés sur la galère de Giovanni- 
èrent l'ancre et gagnèrent Marseille. Le 
n, le sénat envoya deux dé|>utés olTrir 
Doria ses compliments de condoléance 
)rt de son neveu et le prier de ren- 
\ la ville. L'illustre vieillard, ayant 
à cette demande, fut reçu avec des 
extraordinaires et salué par de vives 
ons. Ce jour-là même Benedetto Gentili 1 
)ge de la république. | 

demandait encore ce qu'était devenu j 
'iesco ; on craignait qu'il ne se fût enfui ! 
yaiT plus terrible à la tête d'une anuco . 
, lorsque enfin on trouva son corps dans | 
Voulant passer sur la plancbe qui cou' j 
I navire , il était tombé dans la mer ; ; 
kvait vu, et le poids de ses armes l'a- [ 
ècbé de nager. Son cadavre, expoKÛ | 
emps à la vue de la multitude , fut ; 
orté en pleine mer pour y être ensc* | 
les flots. Andréa Doria fit révoquer le i 
ccordé aux conjures. Tous ceux qui 
is part à la conspiration furent déclarés 
d'État. Le superbe palais des Fieschi 
usqu'aux fondements; la mémoire du 
)vanni-Luigi fut flétrie à jamais. Gero- 
<5o, Assereto, Calcagno, Sacco et Ver- 
t |)endus. Us avaient été pris dans lo 
le Montobbio , où les (|uatre derniers 
enus depuis peu rejoindn; le frère 
hef. Ottoboni Fiesco et Corneille le 
L'taient retirés à Rome ; mais le j)re- 
ba quelque temps après entre les mains 
qui le lit mettre à mort sans forme de 
•e plus jeune des frères, Scipion, se 
France, sous le coup d'une proscrip- 
devait s'étendre jusqu'à la cinquième 



génératioii; il Ait U souclie d'une nouvelle 
branche de sa famille , qoi prit alors le nom 
de FiESQUE ( voy ce nom ). Les autres Fiescbi, 
errants et pauvres, se dispersèrent en lialie, en 
Corse et en Provence* 

La conjuration de Fiesco a excité la verve 
des bistoriena et des poètes : lea uns et les au- 
tres sont restés généralement fort au-dessoas de 
leur tâche. Dans le nombre prodigieux des écrits 
de toutes satures que cet événement a frit édore, 
l'histoire d'Augustin Mascardi, Anvers, 1029, pe- 
tit ln*4'* , mérita d'éftre dtée pour l'exactitude dés 
détails , sinon pour rimpartialtté de rhistorien. 
Nous pourrons en dire autant d'un roman publié 
à Milan, 1822, sons le titre de 11 Conte di Lav€h 
gna^ par. GIot. GampigHo. La Conjuration de 
Fiesgue, par le cardinal de Retz, n'est qu'une 
pâle Imitation du livre de Mascardi. Schiller a 
composé une belle tragédie sur La Conjuration 
de Fiesque^ mais il ne faut pas y chercher autre 
chose que la brillante étincelle d*nne hnagination 
féconde ; le caractère de Verrina est complète- 
ment dénaturé. M. AnCelot a fait représenter en 
1824, sur le Théâtre de i'Odéon, une tragédie de 
Fiesgue.ori, dans l'intérêt de l'effet dramatique, 
la vérité de l'histoire est cruellement outragée. 
[C. Famin, dans VSnc, des G. du M., avec 
addit.] 

De Thon, HistoHa, etc., Ilb. Itl, p. lOS-ti7, et XV. ^ 
FofUeta, iflo^. — Olaitlnlant, HUt Gen — Rern. Se^nt. 
Ht. XII, p. 316. - Fil. Casonl . >fm. di Genora., 1. V , 
p. 117. — RIcher, rte d'André Doria. " Slsmondi. Hist. 
des Républiques italittines, XVI, chap. cxxirz. — ^nec- 
dotes des Républiques , V* part., p. 168. — B. Vlnoens. 
Hitt. delà République de Gènes. II. 47S. 

FiBSGBi ( Joseph ), fameux assassin , né à 
Murato (Corse), le 3 décembre 1790, guillotiné 
le 16 février 1836. Après avoir servi dans la lé- 
gion corse en Italie et dans l'armée du roi de 
Naples, Joachim Murât, il revint dans sa patrie. 
Convaincu en 1816 de vol et de faux en écriture, 
il fut condamné à dix ans de réclusion. ¥jï sor- 
tant de prison il fut employé dans diverses ma- 
nufactures. Il obtint en 1831 la garde du moulin 
de CrouUebarbe. Il fut aussi, vers la même épo- 
que, employé dans la police. Le 27 janvier 1 h3ô, 
un arrêté du préfet de la Seine supprima le poste 
de gardien du moulin de CrouUebarbe. Dans 
l'exaspération que lui causa cette mesure, Fies- 
chi se décida à exécuter un projet qu'il méditait 
depuis longtemps. Avec Pierre Morey , sellier- 
bourrelier, Théod.-Flor. Pépin, marcliaud épicier, 
Victor Boireau, ouvrier lampiste, il disposa dans 
un logement situé sur le boulevard du Temple 
une machine composée de vingt canons de fusil , 
disposés de manière à faire feu simultanément 
Le 28 juillet 1835, le roi, pour célébrer le cin- 
quième anniversaire de la révolution de Juillet, 
passait une revue de la garde nationale. Il était 
parvenu jusqu'au milieu du iwulevard du Tem- 
ple , lorsqu'une horrible décharge, partie d'ime 
maison du i)oulevard, vint frapper mortellement 
autour de lui, et sans l'atteindre , dix-huit per» 
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sonnes. Fleschi, Tautear de cet attentat, blessé 
lui-même par les éclats de sa machine, fut arrêté 
immédiatement , et remis peu après à la justice 
de la cour des pairs. Api^ des débats qui eu- 
rent un immense retentissement, il fat condamné 
à mort ainsi que Pépin et Morey. 

Monâtem-y années 18W etf 18M. ~ Looii Blanc,: Aiit 
de Mx tau. 

FIBSOLB (BIlNO Dà). VOff, MiNO. 

FiBVBBT (Gaspard de), magistrat et poète 
français, né à Toulouse, en 1626, mort le 10 sep- 
tembre 1694. Il fut successirement conseiller au 
parlement de Toulouse , chancelier de la reine 
Marie-Thérèse d*Autriche et conseiller d'État 
ordinaire. Ayant perdu sa femme en janvier 1686, 
et n^ayant point d'enfants, il se retira chez les 
Camaldules de Groa-Bois près Paris. Il a laissé 
quelques pièces de vers dispersées dans divers 
recueils. On y trouve de la délicatesse, du na- 
turel et de la légèreté. On cite ses épitaphes de 
Descartes et de Saint-Pavin; voici cette der- 
nière : 

Sons ce tombean gtt Salnt-PaviD ; 

Donne des larmes.à sa fin. 

Tu f as de ses amis pent-étre ? 

Pleare ton sort, et non le sien : 

Ta n'en fns pas? Plenre le Uen , 

Passant , d'a?olr manqué d'en être. 

On estime aussi sa fable d'Ulysse et les Sirènes, 
insérée dans le Recueil de vers choisis du 
P. Bouhours. Le P. Ansekne prononça l'oraison 
funèbre de Fieubet. 

Le p. Anselme, Oraiions funéltres. — VontAte, Siècle 
de Louis XIF". — Biographie Toulousaine. 
FIEVX. Foy. MOUHY. 

FiBUZAL (et non de Frossac, Madeleine 
Céleste), connue sous le nom de Durangt, 
actrice ^ cantatrice française, née à Paris, le 
23 mai 1746, morte dans la même ville, le 28 dé- 
cembre 1780. Elle débuta à la Comédie-Française, 
le 19 juillet 1759, par les rêles de Dorine dans 
Tarltife, de Marinette dans Le Florentin, et 
quelques jours après dans celui de Lisette des 
Folies amoureuses. Elle fut fort applaudie, sur- 
tout dans cette dernière pièce. Malgré ce succès, 
elle tourna ses vues du côté de l'Opéra, et parut 
sur cette scène le 19 juin 1762. Les feuilles 
du temps sont unanimes sur le succès qu'elle y 
obtint. Elle revint à la Comédie-Française lors 
de la retraite de la célèbre Clairon. Elle y re- 
parut le 13 octobre 1766 , dans les rôles de 
Pnlchérie (VHéraclius, d'Aménaîde , de Tan^ 
crède. Rebutée par les contrariétés qu'on , lui 
suscita, cette actrice renonça défînitivement à la 
scène française, et le 23 octobre 1767 elle ren- 
trait à l'Académie royale de Musique, dont elle 
devint une des meilleures comédiennes. Elle ne 
quitta plus la scène lyrique jusqu'à sa mort, 
advenue dans la trente-cinquième année de son 
âge. Les Mémoires de Bachaumont donnent à ce 
sujet certains détails qui ne sont pas de nature 
à être reproduits ici. Dans le public on attribua | 
la fin prématurée de M"'' Durancy aux eflorts 
qu'elle fit dans le rôle de Médée de l'opéra de 



Persée, au sortir d'one crise qui Iid coMM i il 
le repos. Ed. de BLonc. 

Mercure deFtaHee,ua. 17«I.17M, I7«7.im.-Jl» 
nal de Paris, ITSI. — Grimm, Carresp, Uttàwin - 
U Harpe, Id. — Lekain', Méwioireg. — Jlmmmcà te 
Spectacles, 1781. — Bachaamont , Mém. secrets. -I» 
mazurler, Galerie Mst. du Tkédtre français. 

fiâtAe (Joseph), tittérateur et puhliâti 
français, né à Paris, le 8 avril 1767, nioit an 
la même viUe, le 7 mai 1839. H était fort jn 
encore lorsque son père moanit ; il fat Mi 
Soissons, où sa mère s'était remariée, en v» 
des noces, avec le directeur des po«tes. A fàt 
adolescent, il revint à Paris, et apprit Wâ 
de compositeur d'imprimerie^ qnll exerça p» 
dant plusieurs années , tout en se livrant à bM> 
térature et à la politique. En 1789, il se iMiki 
d'abord partisan des idées nouveUeSy et emyén 
avec Condorcet, Millin, etc., à la rédadÎHideli 
Chronique de Paris. A la même époque il doM 
au théâtre une comédie qui obthit du ïïottk 
Bientôt dégoûté par les excès des terrorislei,! 
se fit remarquer dans les rangs opposés. Dosé 
d'un extérieur avantageux , d*nn bel wpÊit d 
d'une facile éloquence, il brilla dans lessM» 
blées publiques de Paris, à l'époque de la ré» 
tion. La section du ThéAtre-Français, àefm 
Odéon, l'élut pour président; mais Fiéfée, €0B> 
promis à l'époque du 13 vendémiaire (odofan 
1795), se voyant un instant en danger, datqal> 
ter Paris, sans cependant renoncer à laréd»> 
tion de la Gazette française, IHm desjov* 
nanx les plus royalistes d'alors. Frappé ipèi 
le 18 fructidor an v ( 4 septembre 1797 ), pv 
le décret de déportation rôidn contre les jov- 
nalistes anti-révolutionnaires , il parvint à il 
soustraire aux poursuites dirigées contre hi, il 
vécut quelque temps caché en Champagne, oÉ 
il composa deux jolis romans ( La Doi deSusettSt 
et Frédéric ), qui ont obtenu beaucoup de nooài. 
Fiévée ne cessa pas, dans sa retraite, d'eilri- 
tenir des correspondances avec les TtfpMBL 
Deux lettres qu'il écrivait à Paris aux agéntiiii 
princes furent saisies, et provoquèrent son aif» 
tation en janvier 1799; et sur l'ordre deFcndii^ 
il fut incarcéré an Temple, où H resta dix nHiis(i). 
Après le 18 brumaire il fut rendu à la liberté, il 
concourut à la rédaction de plusieurs écrits pé> 
riodiques. En 1802, Bonaparte, sur la prapo» 
tion de Rœderer, l'^voya en Angleterre piv 
remplir une mission délicate. A son retoor Fiéféi 
fit paraître quelques écrits sur le pays quH ^ 
noit de visiter, écrits qui furent vivement ast 
battus par les journaux anglais, et surtort fst 
VEdinburgh Review. Il travailla ensuite, me 
La Harpe, Fontanes, etc., à la rédactiooà 
Mercure, dans lequel il fit paraître phtôani 
nouvelles. En 180ô le gt^uvemement impérii^ 
pour le récompenser de ses services, le noom 
censeur, et l'adjoignit à la propriété du JowmI 

(1) Ces Ictlres parurent depuis dans un Tolnaie fKh 
poUcc Impi^rtale flt publier sous le Ulre tfe : ^ 
dance anglaite. 
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du Débats^ qui prit dès lors le titre de Journal 
éê VEmpire. En 1807 il fot nommé cheyatier de 
b Légion d'Honneur, puis maitre des requêtes, 
et envoyé (1810) à Hambourg pour yérifier les 
opérations de certains comptables. Il remplit cette 
nission délicate ayec une grande intelligence. 
Le 13 mars 1813 il reçut sa nomination à la pré- 
fKtere de la NièTre. Le 9 ayril 1814 il adressa 
à ses administrés une proclamation, reproduite 
^UAk Journal des Débats du 14, dans laquelle : 
«il félicitait les puissances alliées de leur géné- 
mité et du bonheur qu'elles apportaient à la 
ftiDce ». Ces soitiments furent probablement 
Ml compris par Napoléon , qui aussitôt son re- 
tovr de 111e d'Elbe destitua) FiéYée (22 mars 
KIS). Celui-ci rentra dans la'presse, et ne cessa 
fins de faire partie de ropposition royaliste. Ses 
irficles, publiés dans le Journal des Débats, 
U Conservateur, La Quotidienne, Le Temps 
et le Constitutionnel, tantôt signés L (l), 
IL (2), quelquefois en toutes lettres, toujours 
fkia» d'esprit et de Tigueur, n'ont pas peu con- 
tribué à la chute du ministère Villèle et aux 
éfénementsqui amenèrent la réTolution de 1830. 
On a de Fiévée : Les JRigueurs du Cloître, co- 
nédie mêlée d'ariettes, en deux actes ; Paris, 1792, 
fa-8»; -_ Sur la Nécessité d'une Religion; 
Paris, 1795, in-8*'. Cette brochure contribua à 
domer à son auteur une grande influence sur le 
fvtî religieux et monarchique; — La Dot d€ 
Suzeite, ou histoire de madame de Senne- 
tÊrre, racontée par elle-même ; Paris, 1798, 1803 
et 1821, in- 12 ; 1826, in-32, avec fig. : la première 
édition est ancNnyme. Ce roman, plein de grâce 
et de fraîcheur, a été traduit par l'auteur en 
portugais, sous le titre : dote de Suza- 
mnha, etc., Paris, 1826, 2 yoI. in- 18, et en es- 
pagnol sons celui de El dote de Paquita, etc.; 
Paris, 1827, 2 yol. in-18. En 1846, Le Constitu- 
tionnel publia La Dot de Suzette, dans sa Bi- 
h^othèque choisie; — Frédéric; Paris, 1799, 
3to1. ni-12; 1800, 3 ?ol. in-18; traduit en anglais 
en 1802 ; — Ze Dix-huit Brumaire opposé au 
régime de la Terreur; Paris, 1802, in.8°. C'est 
ne réponse au livre intitulé : VArt de rendre 
^révolutions utiles; — Lettres sur V Angle- 
terre, et réflexions sur la philosophie du 
Ux-huitième siècle; Paris, 1802, in-8«. Cet 
«■▼rage avait d'abord paru par fragments dans 
Urers journaux. — Nouvelles intitulées : La Ja- 
ousie; VÊgdisme; V Innocence-, le Divorce; 
s Faux Révolutionnaire, et V Héroïsme des 
femmes; Paris, 1803, 2 vol. in- 12; — Obser- 
ations et projet de décret sur Vimprimerie 
t la librairie; Paris, 1809, in- 4"; -— Corres- 
mtdance politique et administrative com- 
lêencée en mai 1814; Paris, 1815, 1819, 15 
Arties in-8^. Chacune des parties de cette cor- 

(1) Lacroix; U fat aiusl, dans les deux «iméet qnl loi- 
Irent la révolaUoo de 1830 , l'un des rédacteurs les plus 
lellfa du National. 

(t) Initiales de son ami Tkeodon Ltelertq, 
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respondance a été réimprimée jusqu'à quatre 
fois. C.-J. Schlosser Ta traduite en allemand, 
1828, in-8'*. Cet ouvrage, dédié au duc de Blacas, 
est remarquable par la hardiesse des vues politi- 
ques et administratives qui y sont développées. Il 
fut inspiré par le royalisme le plus fervent; l'au- 
teur attaquait le système ministériel de M. De- 
cazes, et s'élevait surtout eontre les accapa- 
reurs de places. A la suite d'une action oorrec* 
tionelle, Fiévée fut condamné à trois mois de 
prison et cinquante francs d'amende. — Des 
Opinions et des Intérêts pendant la Révolu- 
tion; Paris, 1815, in-8*»; — Histoire de la 
Session de 1815 ; Paris, 1816 et 1818, in-8^; — 
Histoire de la Session de 1816; Paris, 1817, 
in-8®; — Histoire de la Session de iSi7; Pa- 
ris, 1818, in-8°; — Quelques Réflexions sur 
les trois premiers mois de 1820; Paris, 1820, 
in-8'* ; — Examen des discussions relatives 
à la loi des élections pendant la session de 
1819; Paris, 1820, in-8<*; — Ce que tout le 
monde pense, ce que personne ne dit; Paris, 
1821, m'-8*; — Examen du rapport pour 
l'organisation municipale ; Paris, 1821 , in-8° ; 
— Histoire de la Session de 1820; Paris, 
1821, in-8*'; — Lettres sur le projet d'orga- 
nisation municipale présenté à la Chambre 
des Députés le 2i février 1821; Paris, 1821, 
in-8° ; — De V Espagne et des Conséquences 
de fintervention armée; Paris, 1823 et 1824, 
in-8**; ~ Résumé de la conviction ptUflique 
sur notre situation financière, et moyen 
pour en diminuer les dangers; Paris, 1825, 
in-8**; — Causes et Conséquences des événe- 
ments de Juillet 1830 ; in-8'' ; — Dela Pairie^ 
des libertés locales et de la liste civile; Pa- 
ris, 1831, in-8''. Fiévée a édité conjointement 
avec Petitot : Le Répertoire du Thédtre- Fran- 
çais; Paris, 1823, 23 vol. in-B**; — Correspond 
dance et relations avec Bonaparte; Paris, 
1837, 4 vol. in 8*. H a aussi travaiUé à la Biblio- 
thèque des Romans; Paris, 1799 et années sui- 
vantes, 1 12 vol. in-12 ; à la Biographie des frères 
Michaud et à celle des Contemporains; il a 
écrit et fait imprimer un volume sur Yhistoire 
de France ; mais cet ouvrage n'a jamais été livré 
au public. Ses Œuvres, précédées d'une Notice 
biographique et littéraire par Jules Janin, ont 
été publiées à Paris , 1842, in-12. A. Jamn. 

Biographie dés Contemporaint, - Sainte-BeoTe, Cmt- 
stries du lundi, t. Y ( IM» ). — Documents particuliers. 

l P16AN1BRB E MORAO (JoaqUim-CéSOT 

DE), historien portugais, né à Lisbonne, le 6 
octobre 1798. Il entra dans la diplomatie, et de- 
vint ministre résident à Rio de Janeiro. On a de 
lui : Descripçûo de Serra- Leoa e seus con- 
tomos, escripta em doze cartas, a quai se 
qjuntOo os trabalhos da commissào mixta 
portugueza e ingleza estabeUdda naquella 
eolonia; Lisbonne, 1822. 

Son parent Jorge-César db Figàmierb, né 
à Bio de Janeiro^ aiûourd'hui,eroployé an seoré- 
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tariAt det tflGifrM éimghres m Portogil, â pu- 
blié : Bibliagra/ia historica portnguêsaf oo 
Calalogomeihodico dos auetôres portuçuMes 
e de alguns estrangeiroi domieiliarioi em 
Portugal, que tractaram da hittoria civil , 
polUica e ecleaiastica, etc.; LisbooM, iêkO, 
in-8''. Cet ouvrage, dont l'auteur promet un vo- 
lume complémentaire y est ptua exact que celui 
de Pinto de Somta et rectifie fréquemment lea 
erreurs biographiques qu'on retrouve dans Bar* 
bosa. Ferdinand Denis. 

àensêignetnents parUcuUen. 

* piGHÂNi ( Baba ), poète persan , né à Schi- 
rsL'i, mort à Mescbed, en 915 de l'hégire (ilMO 
de J.-C.) ou en 925 (1519). 11 vécut d'abord à 
la cour du sultan Yakoub, à Tauriz; après la 
mort de ce prince il s'établit à Abiwenl ( Kbo> 
rassan). L'exaltation poétique semble avoir été 
chez lui le produit de l'échaufTement du cœur 
ou du cerveau ; car dès qu'il eut cessé de s'a^ 
donner au vin et à la sensualité , sa verve s'é- 
teignit. Retiré à Mescbed , il ne composa pins 
que des ouvrages de piété, entre lesquels on 
cite un poëme à la louange du huitième imam 
Ali Ben-Mousa. On lui donnait les surnoms de 
Baba-schoara (père des poètes) et de petit 
HafitZf à cause de son habileté à tourner la 
ghazal ( ode de moins de treize vers) ; plusieurs 
poètes connus l'ont pris pour mo<1èlc. On a de 
lui un diwan (recueil de ghaxaJs), M. Math. 
RIand en a extrait dix {lièces, dont il a donné le 
texte dans A Century ofperMtan GhaiolMjrom 
unpublished JMwans ; Londres, îêîti, in-4^ 

On connatt nn autre Fighani, porte turc, 
étranglé en 933 ou 938 ée l'hégire { r}26 on 
1531 de J.-C.), paronlre du grand-vizir Ibra- 
him, qu'il avait raillé dans un de ses disti« 
ques. Il laissa un Diwan et un Iskender-na^ 
meh ( Alexandréida), E. Bejojvois. 

Arzou , Medjma an-nefaU. " Sara MIru. Trdi^ktret, 
n» SI6. — Abou Tlialc'b, Tedzkirgt. — Takl cd-I)ln Mo- 
hammed Raschl, KholastH at-A$chaar. - J. de Ham- 
mer, (ie$ch. der tehônên Jkdek, fimvUns, p. SM. — 
J Cmturv ^ l'ertian Chazalt. - ^prcwffif , Cat. det 
ttibl. du roi d'Aaude. - Hadji-Khalfati , Ijtx. Mblioçr., 
t. I, n" 684; III, WIO. — J. deHamner, ae$ek. der (km, 
Diektkunêt, t. II.p. IS. 

*FiGiiio (Ambrogio)f peintre de l'école 
milanaise, né à Milan, vers 15&0, vivait encore 
en 1595. Il fut élève «le Gian-Paolo Lomazzo, et 
se distingua surtout comme peintre de portraits. 
On reganle comme son chef-d'œuvre en ce genre 
celui du tnestre de camp Foppa , conservé à 
Milan au musée de Brera. Figino fit également 
preuve d'un talent hors ligne dans ses flnesques et 
surtout dans ses tableaux. Dans ses compost* 
tions , il recherchait moins le nombre que la 
perfection des figures. Dans l'école milanaise , 
Gaudenvio Ferrari a seul donné à ses figures de 
saints autant d'élévation et de caractère. Parmi 
ses tableaux , les plus estimés sont : Saint Mat' 
thietiHSaint />//;</, à l'église de Saint-Raphael; 
une Conception et une Natimté de la Vierge, à 
Saint-ABioine-ebbé;Mift/ BwoU^ ncumpaçïïé 



de têi diteiplei saini MOÊtt M màid Plaàétt 
à SM-Vittore-aRJorpo; coin, La ViergêoUn 
saint Je^m ëvangéliite al uêùU Mkktl m 
musée de Brera. in musée de Bertin td m 
tebleaa de œ maître, La Viêrga ai plmiim 
saints. Lae deswis de FiginOy qui hnitatf tiet 
une rare peKèction ceun de Mtcbel-ABge, sut 
tari recherchés des anateora. E. B-hi. 

0.-a. LoMazw, idm det Tem^U é§Um nmn. - 1» 
rigia, DêUn NobiUà MUmae. - OrUodi. JléictiÊm. 
- Lanit, Storia àUla PiOura. - Pbvfaoo, GaMi 
MUamo. 

PiGLiUGGi (Félix), pMIoeophe el tliMi' 
glen, né ii Sienne, dans la première psilie Ai 
seizième siècle, vivait encore en IMS. Èiknk 
l'université de Padone, il se fit une fsnaàe rép» 
tation par ses écrits philosophiques, soe tiW 
oratoire et ses poésies. « Aprée avoir, dit tàmé^ 
goAté S la manière des Jeunes noMes des dAm 
de la cour et des voluptés du monde, fl éem 
son nom an Christ et à saint Dominique , et ft 
profession dans le couvent de Seint-MarGàFk» 
rence. » On a de hii : Undici Fiiippieke H A^ 
mostene dichiarate; Rome, 1650, in-T;- 
Della Filoiofia morale Mni Xsopra MH l 
d^Aristotele; Rome, 15B1, in-4»; ^ Lbi PO^ 
tiea, overo seienta etvile sêcondo la detihm 
d'Aristotele : Venise, 1583, in 4*. Cette éiilliH 
fut probablement précédée d'une autre, dsoséi 
à Rome, et dont la date est faMMnnue; —Oi- 
techismoy cioè istrHWiane seconda il éeenÊs 
del eoneilio di Trente; Rome, 1567 , in-l*. Oi 
Catéchisme parut mos le nom d'Alaris^ qœ Vfr 
gllood avait pris en entrant dans l'ordre ém 
Dominicains. Figliuoci traduiiit le Phédan k 
Platon ; Rome, 1544, in-8* ; il fit passer do lilfii 
en italien les Lettres âe^ Marsile Ficin; Rantj 
154ft-1548,et VHistoria septêntrionalis ^ 
lans Magnus. 
Q«4Uf et Écbard, Seriptoreê OrdimU pnedUaUrm, 

FIORBLIITS ORlEPESHlBLai OO ^ïïUf' 

WEjiBiUM( Edmond ), bistorien suêdois,«ûrt 
le 24 août 1676. 11 professa à Upsal afcc m 
distinction qui le fit nommer précepteor éi 
prince royal, depuis roi, Charles XI. Uffittf- 
suite anobli, et prit le nom de GriepenkitlB 
ou Greiffenhelm. En dernier lieu il fut nonai 
chancelier et conseiller d'État, fies prinapiii 
ouvragées sont : De Statuis illustrium BoÊÊr 
norum; Stockhotan, 1656, in-S*» : cet oevnr 
est ordinairement suivi d'un oposeole ay«t 
pour titre : Joannis Seh^/eri De antigwtnm 
TorquUnts Sgnta^a; Stockhohn, 1656, ie-f. 
-. Reipublicx Suecix oxm Romana Cmftr 
ratio; Upsal, t64«, hi-4'*; — Diagrasms 
epicum de uKimo mundi die et vita xteru\ 
Paris, 1646; '- Censt/tarii» ex Curtii 1. 01 
cap. xif , ad Hepksstionis exemplum éir0' 
tus; lîpsal, 1654, i»4°. 
Wllte. IHar.bioç. — Davtd Clément, BibLeuTM^m- 

FIQITBIRA ( Luiz )j missionnaire et philolû^ 
portugais, né à Almo<lovar, mort m 16^3. IN*» 
dans l'insUtut des Jésuites en 1602» an r 
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où Ton fondait les missions destinées à cîTiliser 
les Indiens voisins de l'Amazonie. Envoyé dès 
1607 au Maranham, à la suite d'une expédition 
qu'organisait le capitfio mér de Pernambuco , 
Ale&andre de Monra , et qui se composait d'une 
quarantaine dindiens civilisés; on l'avait clioiiii 
MBS doute à cause de ses rares connaissances 
dans la linguistique indienne, et il avait pour 
eompagnon le P. Francisco Pinto. Les mission- 
Mires se diriKèrent vers le nonl à petites jour- 
nées, et à Pâques ils arrivèrent à Ipiaba, dans 
des villages où se réunissaient aux imiigènes 
quelques colons français. Plusieurs de ces aven- 
tiiriers se joignirent à eux ; mais lear influence 
ftit focale aux malheureux voyageurs, car oeux^si 
mfmét été attaqués par une horde ennemie , les 
porteurs du P. Pinto le laissèrent choir dans 
« marais, où il Ait frappé d'une flèche en pleine 
poitrine; le P. Figueira échappa comme par mi- 
nde à ce sort, et, se jetant au sein des forêts, 
jelgnildes Indiens, qui le conduisirent au Ceara, 
dVib fl gagna le Rio-Grande ; là heureosement 
iMe emlnrcation avait été expédiée pour le re- 
Odllfr. Après plusieurs années employées à des 
invanx moins périlleux, il retourna «i Portugal ; 
ttM bientôt le stravenir de^ missions lui fit une 
IbI deretoamer au Brésil. 11 s'embarqua de nou- 
Km pour le Maranham ; toutefois, il ne put 
IPgBfr les établissements ifondés le long de la 
«SIe dn nord, et un naufrage le fit périr aux bou- 
ches de TAinazone. Figueira est auteur d'une 
^amnaire fort renommée de la langue tnpique, 
4Q0t la première édition fut publiée vers 1621, 
«tdont la seconde , très-augmentée , parut long- 
Inips après sa mort , sous ce titre : Arte da 
^iramatica da Lingua Brasilica; Lisbonne*, 
ltt7, petit in-8*. Ce travail curieux a été réim- 
primé vers 1798, in- 4"; il est devenu très-rare. 
Ferdinand Denis. 

IferboM Maf ïudo, Bibliotheca iMsitana. 
n«1TSIR4 DITRAM. VotJ. DCRAN. 

nGUEiRCDO ( Pedro- Jozé), biographe por- 

tapis , né dans la pretnlère moitié du dlx-hui- 

fitaie siècie , mort après 1 8îO. C'est le principal 

rMacteur d'un essai d'iconographie publié sous le 

litre : Retratos e elogios dos vnrones e donas 

pK illustraram a naçûo Portvguezaf em 

ifirtudfSf îeiras, armas , e artes assim na- 

rionoex eofw> estranhosy fanto antigos como 

fMfsnios, offertcidos aos generosos Portu- 

^czfs; Lisbonne, 1806-1817, in-4'*. L'ouvrage 
Pour être complet doit présenter 78 éioges, qu'on 
t^9uve rarement réunis. Figueiredo fut aidé dans 
^ rédactkm de ce travail par Vabbé Agostinho 
**e IIace<lo, Tanteur du poème sur la découverte 
<*«8 Indes (O Orienté). — On a du même auteur 
(■ne excellente grammaire portugaise. T. D. 

Mgmorias da Âcademia dtu Sciencias. 

VIGCKIREDO {Antonio PEamiA). Voyez 
KHrqra. 

vwinBROA (Don Lopez ne), général espa- 
i$Dol, né à Yalladolid, vers 1520, mort dans la 
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même ville, 1505. Il servit avec snecès dans h 
guerre contre les Morisques en 1562, et se si- 
gnala à la bataille de liépante , où il décida la 
victoire en sautant de la galère amirale sur eelle 
que montait l'amiral Ali, qui périt dans l'action, 
et en s emparant de la galère capitane. 

Mariaoa, Historim /HtpanUt. 

PittiJBaoA, maison illustre d'Espagne, ori- 
ginaire de rià»tremailure , qui s'éleva aux plus 
hautes charges de l'État. 

riiiUBROA (D. Gomei Suarbx ob), mort 
en 1571, premier duc de Feria, fut en grande 
faveur auprès du roi Philippe II. Ce prince , en- 
core infant d'J£spagne, le chargea d'aller féli- 
citer, de la part de l'empereur, le pape Jules III, 
sur son avènement au satnt-siége. Lors de son 
mariage avec la reine Marie d'Angleterre, D. Go* 
ineu Suarez vint lui apporter l'abdication (|ue 
venait de faire en sa faveur l'empereur, son |)èrc, 
des royaumes de Na)>les et de Sicile. Devenu nii, 
Philippin 11 lui conféra la commanderiedeSegura, 
le nomma frère do l'onlre de Santiago , l'apiiela 
dans ses amieils d'État et de guerre , et releva 
au grade de capitaine de sa garde. 11 le chargea 
de garder la prison d'où le malheureux prince 
D. Carlos ne sortit que pour recevoir la mort 
par ordre de son père. Le roi , pour récom(>en- 
ser le zèle et les services de Figueroa, l'éleva à la 
dignité ducale. V. Martt. 

l-onls Cabrera de Cordora, Felipe II. — Ferrera», //. 
gen. fie Esp. - Ortlz y Saiu, Comp. ckr. de la If, de Esp, 

FIGITEROA {D. Lorenzo IV SuABEz nK), 
duc de Feria, né à Malines, en Flandre, 8 sep- 
tembre rj59, morte Naples, en février lfi07. 
11 fut baptisé par le cardinal de Granvelle. Am- 
basi^our en France, de 1593 à 1698 , il tenta 
vainfunent âo gagner ce royaume à Philippe U, 
au détriment de Henri lY. II essaya de faire 
accepter pour rois des princes de la maison d'Es- 
pagne; fnais, malgré le discours latin qu1l pro- 
nonça devant le conseil de la Ligue , malgré les 
garnisuns vallones et espagnoles (|u'ii intro<1ui8it 
dans Paris , il ne put cinpédier i'avénement du 
Béarnais. Il sortit de Paris furieux d'avoir été 
joué par le parti des politi<iues, et se retira à La 
Fère. Néanmoins, Pliiiippe II le nomma successi- 
vement capitaine général de la Catalogne et vice- 
roi de Naples. Y, M. 

Mem. relat. à VHist. dé France , coll. Uapuy, coll. 
Pelllol. - nerrrra, Hist. del Mtmdo, 1n-4<>, t MI. 

FiGrEROA {D. Gomez II Sucrez de), diplo- 
mate esfiagnol, né en 1587, à Gnndalaxara, mort 
à Munich, le 14 janvier 16.Vi. Il f»it successive- 
ment ambassadeur k Rome sous Philippe lit, 
vice-roi et capitaine général de Valence. A la mort 
de Henri FV (1610), Il vint à Paris pour faire deê 
com()liments de condoléance à la reine-mère et 
lui offrir, de la part du roi, les forces nécesbaires 
pour assurer la tranquillité de la régence. Il fit 
en même temps la première onverture des ma- 
riages qui furent conclus depuis entre les princes 
français et espagnols. H ne se retira qu'après 
avoir eoncki m traité qni interdisait anx deux 
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l^ooTonieineiits d'écouter les propositioDS des 
mécontents huguenots ou catholiques, et en 
Tertu duquel le roi d'Espagne s'engageait à as- 
sister la ri^gente contre ses adversaires. En 1618, 
le duc de Feria remplaça D. Pedro de Tolède dans 
Je gouvernement de Milan. Il protégea la Valte- 
line catholique contre les Grisons protestants. 
Mais le pape et la France protestèrent contre la 
réunion de cette province à l'Espagne , et armè- 
rent ix>ur s'y opposer. Tandis que son gouver- 
nement s'engageait, par des traités, à l'évacua- 
tion de cette province, Figneroa y prenait des 
positions , et pratiquait les Grisons pour se mé- 
nager par eux des communications avec l'Al- 
lemagne. Il se déclara pour Gènes contre le duc 
de Savoie, que soutenaient les Français. Mais il 
jeta cette république dans les bras de ces dei^ 
niers en voulant lui extorquer l'argent néces- 
saire pour le siège de Casai, et il essaya de 
détacher de la France les ducs de Savoie et de 
Mantoue, tandis qu'il envoyait dans la Val- 
teline le marquis de Spinola, arrivé à propos 
pour relever la gloire des armes espagnoles. En 
même temps, il gagna l'alliance de quelques 
cantons suisses, et fit dans le Milanais des 
levées considérables de troupes. H finit par faire 
passer en Allemagne 12,000 hommes, à la tête 
desquels il secourut Brissach (1633), et alla 
mourir à Munich, laissant un fils qui décéda 
sans héritier direct. V. Marty. 

JUém. relat. d Vhist. de France, coll. Pet, Dap. — 
Léo et Botta. Hist. d'Italie, trad. de raUem. par Doch. 
— Ort. y Sanz, Camp, ckron, 

FicuEROÂ (Barthélémy Cairasco de), 
poète espagnol, né aux Canaries, en 1540, mort 
vers 1620. Il entra dans les ordres, et devint 
chanoine des Canaries. 11 composa sur les vies 
des saints un long poëme intitulé : Templo mi- 
litante, flos sanctorum, y triun/osde las vir- 
iudeSflU* vol. ; les deux premiers parurent à 
Lisbonne, en 1614, le troisième dans la même 
ville, en 1628. 

Nicolas Antonio, Bibliotheca Hispana nova. 

FIGUEROA ( François de ) , poète espagnol , 
né àAlcala de Uenarès, vers 1540, mort en 1620. 
Il embrassa la carrièiie militaire , servit dans les 
guerres d'Italie , et fit plusieurs campagnes en 
Flandre avec don Carlos d'Aragon , premier duc 
de Terra-Nova. Quelque temps aprè^, il revint en 
Es|>agne. Dès sa jeunesse , il avait montré du 
talent pour la poésie , et plus tard il mérita, ou 
du moins il obtint le titre de divin poète. Comme 
beaucoup de ses contemporains , il écrivit des 
pastorales à la manière des Italiens. Le pre- 
mier il fit usage des vers blancs introduits 
par Boscan dans la poésie espagnole, en 1543. 
Peuflant la première partie de sa vie, il fut peut- 
être plus connu et plus admiré en Italie qu'en 
Espagne. Sa réputation , pour être plus tardive 
dans sa patrie, n'en fut pas moins éclatante. Son 
recueil de poésies, daté de 1572, dut dès cette 
époque drcoler en manuscrit, mais il ne fat 



tniprimé qu'à Lisbonne, 1626, un petit in-r, 
sons les auspices de Luis Tribakio de ToUt 
L'éditeur, daùs son discours prélimioiire, n* 
gT«tte la perte des autres ouvrages deFIgMni, 
et déplore également qu'on ne possède pasphsè 
particularités sur la vie de cet excellait poilL 

Nleolas Antonio. BMiùtkeea HUptma aoM. -HA- 
Dor, iH$ÊOTjf 0(f Spani$h LiUrat:mr€^ U II, p. m. 

FI6UBROA (Don Garni» y SUva),JOft 
g\^T et diplomate espagnol, né à Badijim,?» 
1574, mort avant 1628. Selon Aubert LeMiR^ 
il anrait péri en 1620, dans une tempête,! 
son retour des Indes; mais cette asscrtioirt 
contredite par la relation de l'ambassidede H* 
l^eroa, où l'on voit qu'il revint à Madrid. In 
rattachait , mais par une descendance IUég9ftM| 
è la maison des ducs de Feria. Introduit à Uov 
de Philippe n en qualité de page, il en sot 
pour aller faire la guerre en Flandre, et obtiirtk 
grade de capitahie. Philippe m l'emplofa te 
\^ ministères, et le chargea de plusieart vi- 
sions diplomatiques. Envoyé en qualité d'anÉN' 
sadeur auprès de Schah-Abbas, qui avait nn^ 
festé le désir de conclure un traité de ooanMni 
avec l'Espagne, don Gardas se rendit à Goi, a 
f014. Pendant plus de deux ans, il fut fomli 
f^uspcndre son voyage en Perse, par soie^ 
mauvais vouloir du gouverneur des Indes, fi 
ne voulut mettre à sa disposition ni aiigent é 
vaisseau de l'État. Réduit à prendre passage or 
un vaisseau marchand , il arriva à Onau k 
] 7 mars 1617, et n'en repartit que le 12 oclok^ 
sur une galère qui le transporta en Perse, n M 
accueilli avec de grands honneurs dans tooteiln 
villes par où il passa,, et arriva enfin à Itpihi 
k 18 avril 1618. De là il se rendit à Cuiriit 
auprès de Schah-Abbas, et retourna à IspilMi 
il y reçut, en 1619, la visita*, du schah, f^ 
malgré ses démonstrations d'amitié, 
négativement aux demandes qui lûl furent 
sées , savoir de rendre le port de Bender Ml 
Portugais et l'Ile de Bahréin au roi d'OnWi 
leur vassal , et de n'accorder qu'aux INirtayii 
te droit de faire le commerce en Perse. Flgocni 
quitta Ispahan le 25 août 1619, reprit larorii 
qu'il avait déjà suivie, et alla s'embarquer à Goi^ 
le 19 novembre 1620. Assailli par de viokiiBi 
tempêtes dans le canal de Mozambique, il Rflki 
dans le port d'où il était parti, et ne pat se na- 
barquer qu'en mars 1622. 11 arriva en Eipi^ 
en août 1624. Figneroa possédait bien lliiéofei 
dis sa patrie, et savait , outre le grec et le bllii 
plusieurs langues orientales. On a de hn : A* 
Rébus Persarum Epistola^ v kal, anMDCXJX 
Spahani exarata, adressée au célèbre narqiii 
de Bedmar, imprimée à Anvers, 1620,iB-8',4 
traduite en anglais dans Purchas*s PUgrimSt 
l II, p. 1533; — BrevioriumUistorixffispÊ' 
7\ïcx; Lisbonne, 1628, in-8®. Le Mire hii at- 
tribue : Totius Legationis sux et Indkanm 
Herum Persidisque Commentarii. C'eit appa- 
remment d'après ce dernier ouvrage qo'a ëé 
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TÎte, en espagnol, par un des attachés de 
unbassade , la relation du voyage de Figueroa. 
le est remplie de remarques judicieuses , con- 
!ot une description exacte des villes traversées 
LT Pambassadeur, et donne de grands détails 
ir l'état de la Perse au temps de Schah-Abbas. 
Icqfort en a donné une traduction française 
m fidèle , sous le titre de : L* Ambassade de 
Ht Gardas de Silva et Figueroa en Perse; 
Iris, 1667, in-4». 

iémbassade, etc. - Pietro délia Valle, Fo^açéi, Perte, 
Imv, Vi, Vli. - Aubert U Mire. Bmiotkeca ec. 
taltÊKtiea, part. Il, p. S08. — Antonio, Bibliotkeéa nova, 
tjp. 117. — J. Beckmann, LUeratur der àlteren Reise- 
UkrtOmngen;. Gœttlngue, 1807-iSlO, 1d-8», t II. 

ffiGUBROA ( CAris/opAe Scargz de), poète 
romancier espagnol , né à Valladolid , vivait 
eommenceinent du dix-septième siècle. Doc- 
V en droit, il occupa pliisieut^ places dans 
éhninistration espagnole en Italie , et il passa 
m œ pays une grande partie de sa vie. Voici , 
iprès Nicolas Antonio, la liste de ses ouvrages : 
^pejo de Juventud ( sans lien ni date d'im- 
BwioD); — ISl Pastor fido, iragicomedia 
lierai de Baptista Guarini; Valence, 1609, 
^. Suivant Ticknor, cette traduction e^t ex- 
tente; le nnème auteur croit que la première 
itioD eiit de Naples , 1602 ; Nicolas Antonio cite 
Mi une édition de Naples, mais de 1622 seu- 
ient; — La Constante AmarylliSy en quatre 
leoors; Valence, 1609, in-8''; Madrid, 1781, 
8*. C'est une composition romanesque, en 
ne et en vers : comme la plupart de ses 
idéoesseurs dans ce genre d'ouvrages, Fi- 
eroa mêle de conrts poèmes à ses récits, et 
itend raconter une histoire véritable. Si on l'en 
it, « son Amaryllis, composée pour plaire à 
e personne de grande considération, ne le 
kàl pas lui-même ». Cette pièce est cependant 
ite dans un style facile et assez pur, et quoi- 
"dle contienne de pédantcsques et ennuyeuses 
tiertations et des machines poétiques assez 
todroîtes, c'est le seul des ouvrages de Fi- 
eras qui ait été réimprimé et beaucoup lu 
nie dernier siècle; -* Espana de/endida, 
fine épique; Madrid, 1612, in-S**; — He- 
as de Z>. Garcia Burtado de Mendoza , 
orto marques de Canete; Madrid, 1613, 
4*. Cette histoire, dédiée au duc de Lenne et 
rite avec élégance , mais aussi avec affecta- 
B, eft pleine de flatteries pour la grande fa- 
le dont le marquis de Canete était membre : 
marquis commandait les Espagnols dans la 
erre de l'Arauco, célébrée par ErcUla {voy, ce 
a). Le poêtPy mécontent du général, ne l'avait 
•nommé, et Figueroa s'efforce de réparer cette 
Dbsion; — Histofia y anal relacion de las 
«ttt quehicieron los padres de la Compania 
trel Oriente en la propagacion del Evange- 
D hs anos de MDCVJI y MDCVIll; Madrid , 
114, in^* ; — Olfras espirituales de la madré 
^ista de Genova; traduit de l'italien; — 
'tosa universal de todas ciencias y artes , 

IIOCT. BIOGR. GÉNia. — T. ITU. 
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traduit de l'italien de Thomas Garzoni de Bagna- 
cavallo ; Madrid ,1615, in-4» ; — SI Pasagero, 
advertencias ulilissimas à la vida humana; 
Madrid, 1617, in-12. C'est un ouvrage moitié nar- 
ratif, moitié didactique, contenant dix longues dis- 
cussions sur un gradd nombre de sujets et tenues 
par quatre personnes qui se rendaient de Madrid à 
Barcelone afin de s'y embarquer pour Tltalie. Les 
discussions elles-mêmes portent le titre d'AHvios^ 
repos de la route. Figueroa joue le principal nftle 
dans ces dialogues ; le huitième tout entier est 
même consacré à son autobiographie. Figueroa 
ne donne pas une idée avantageuse de son ca- 
ractère par ses attaques ouvertes ou insidieuflea 
contre ses plus illustres contemporains. A l'é- 
gard de Cervantes, qui venait de mourir, il est 
tout à fait malveillant ; il n'est pas moins injuste 
pour Lope de Vega, Villegas, Espinosa, etc. 
Ce huitième dialogue est cependant intéressant , 
ainsi que le neuvième et le dixième : l'au- 
teur y expose ses vues sur l'état de l'Espa- 
gne à l'époque où il écrivait et sur les moyens 
d'y mener une vie honnête et honorable. Les 
plus importants de ces dix dialogues sont le troi- 
sième, qui concerne le théâtre , et le quatrième, 
qui roule sur la prédication populaire et sur la 
prédication à l'usage du beau monde. Le style 
du Pasagero est diffus, mais élégant et moins 
déclamatoire que beaucoup d'ouvrages didac- 
tiques de cette époque ; — Varias Noticitu im- 
portantes à la humana comunicacion ; Ma* 
drid, 1621, ^1-4". Cet ouvrage se divise en vingt 
essais, intitulés Variedades, 11 est moins bioi 
écrit que le Pasagero , et tombe plus souvent 
dans les défauts du temps; cependant on lit avec 
plaisir le dix-septième essai , consacré à la vie 
domestique, avec des exemples pris dans l'his- 
toire d'Espagne. 

NtcoUft Antonio, BiblMAeca Hitpana nova. — llek- 
nor, HUtorif of Spanith lAterature, t II. SOS, in, MS; 
t. m, M, 71, 189. 

FIGUEROA (François db), médecin espa- 
gnol, vivait à SéviUe dans la première partie du 
dix-septième siècle. On a de lui : Dos Tratados^ 
uno de las calidades y efettos de la Aloja^ y 
otrode una espede de garrotillo o esguinencia 
morto/; Lima, 1616, in-4'';— Luxus in jw- 
dicwm vocatus et ad recta evocatus ; gelida 
salutijera, sive de innoxio/rigidopotu; suivi 
d'une dissertation sur le sens du mot acia dans 
Celse; Séville, 1633, in-4<'. 
Nicolas Antonio, Bibliotkeéa Hitpana nova. 

FiGFETRA OU FIGUIKB ( Jîcrword ), tra- 
ducteur portugais, né à la fin du seizième siècle, 
mort au dix-septième. Il vint jeune à Paris , et 
acquit une assez grande habitude de la langue 
française pour traduire les célèbres aventures 
de Mendez Pinto, qu'il dédia à Richelieu : Les 
Voyages advantvrevx (sic) de Fernand Men- 
dez Pinto, fidellement tradvits de portugais 
en français; Paris, 1645, in-4°. Dans l'avertis- 
sement au lecteur, Figueyra assure n'avoii^ pas 

22 
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onployé moins de sept à hait ans à foire sa 
traduction. P« *^- 

Baitosa Maehado, BibliùthêM LuiUam. - AvêrUt- 
sèment de l'omvrage tradnlL 

FittViBimA on FI6VBIBÂS (1) (Guill9m), 
célèbre troubadour proveoçal, né à Toulouse, 
vers 1190. Fils d'un taiUeor, tt exerça pendant 
quelque tempsœtteprofessioa ; mais» doué d'une 
Yive imagination, d'une grande facilité d'expres- 
sion, d'un go«t naturel pour la poésie et d'une 
YOix harmonieuse , il composait et chantait, .en 
tniTaiUant, deèsirvenieê, qui plaisaient aux sei- 
gnenrs et amusaient le peuple. C'était l'époque 
où l'on prècliait la croisade contrôles albigeois. 
Témoin des calamités qu'un zèle mal dirigé at- 
tirait sur sa patrie, le poète prit d'abord la dé- 
fense des bons eamies (3) ; mais, quoique catho- 
lique, craignant les bûchers qni dévoraient les 
sdiismatiqoes, il se réfugia en U>mbardie» et U, 
soit nécessité, soit génie, U devint tout à la fois 
troubadour et jongleur, lise fit bientôt remarquer 
par la vivacité de son esprit et la hardiesse de 
ses pensées. Ennemi des grands et des prêtres, 
dont Ufuyaitlatyrannie,a ne voulut plus fréquen- 
ter que les bourgeois et les hommes du peuple; 
cependant, d'après l'aveu de son plus ancien 
biographe, les moeurs de Figuieira ne furent pas 
dignes d'éloges. S'il se montrait d'une humeur 
sombre dès qu'il voyait des gens de cour ou 
d'église, s'il les déchirait dans ses vers et af- 
fectait de les mettre au-dessous de la populace, 
on le voyait toujours fréquenter les tavernes et 
les mauvais lieux (3). Quoi qu'il en soit, on ne 
peut refuser une certaine attention aux sir- 
ventes énergiques de Figyiemi lorsqu'il s'élève 
contre les désordres; de tous genres qui afOi- 
geaient alors la cour de Rome, et dont l'humanité 
entière se ressentait si cruellement U peut être 
utile de constater que, malgré son exagération, 
le troubadour fut ici le précurseur d'un pliilo- 
sophe comme Érasme, d'un réformateur comme 
Luther. « Je sais, dit-il, qu'on me voudra du 
mal de ce que je fais on sirvente contre cette 
gent fausse et mal appr48e de Rome, qui est la 
source de toute décadence; mais je ne saurais 
différer. Je ne m'étonne pofat que le monde soit 
dans l'erreur ; c'est vous, trompeuse Rome, qui j 
seinet le trouble et la guerre. Votre cupidité 
vous aveugle, et vous tondes de trop près la 
laine de vos moutons. Rome, tu traînes avec toi 
les aveugles dans le précipice; tu franchis les 
bornes que Dieu t'a données, car tu absous le 
péché à prix d'argent, et tu te charges d'un far- 
deau plus lourd qu'il ne t'appartient. Rome, en 
trompant les barons français et le peuple pari- 

(t)lt non pM Figuier, eommt II crtnowné mbs ralMn 
dans le DieiUm»aire de Cbaudon et dans U BioçraphU 
«ntoerM/te de MM. MIcbaad fréret. 

(1) C'eut ainsi que les troubadoort reconnalManta dé- 
signaient le» géni^renx Saymond, comtea de Toulouse. 

(t) Nmfo kMn que taubet caber entré' et baron, tu 
entr^ la bona §ent, uuu moui se Jn vrw>U. arlota, et 
•Il jwtoM, #f ait hottes tavenUert, 



sien par la promesse d'une iadulge 

ftuix pardons que tu ne pourras donne 

dévoués à la misère et à l'infortum 

pas causé, par tes prédications insensé! 

du bon roi Louis VIII? Rome, tu fais | 

anx Sarrasins, mais tu fais un grand • 

Grecs etde Latins. Que Dieu jamais né t 

le pèlerinage que tu fis à Avignon, où 

tu mis à mort un peuple, un peuple imi 

Tu suis des voies tortueuses et règnes 

I chanceté; Rome de mauvaises moeurs 

1 vaise fol , mal se conduit qui soit tes tn 

: cupidité se cache sons ton manteau, 

i véritable motif de tes h^ustioea cnver 

: Raymond. Rome, tu te lius un jeu d'à 

j chrétiens au martyre, mais dans quel 1 

: lu que tu doives exterminer les chr 

Comme une béte enragée, tu as <i 

I grands et les petits; sous les dehors d'i 

I avec un regard simfSle et nnodeste, Rc 

au dedans un loup ravisseur et u( 

I couronné! Si ton pouvoir n'est di 

' monde est renversé. Rome, c'est à 

dinaux qu'on doit imputer tes crimi 

' songent qu'à vendre Dieu et ses amû 

i seté, l'opprobre et l'infamie régnent 

sein. Tes pasteurs sont faux, ils tro 

leurs sectateurs sont privés de raiso 

, s'ils vont passer la nuit avec une femi 

' tes fhux prédicateurs , ils vont le k 

' avec des mains impures, toucher le 

i Notre-Sefgneur. Et c'est une hérésie n 

dire qu'un prêtre ne doit pas se souiU 

concubine la veille du jour qu'il doit 

' corps de Dieu. Si nous crions oqb 

I sordre, ils seront nos délateurs, et m 

'. excommunier , ne nous laissant point 

' que BOUS ne Tachetions à prix d'arge 

; Vierge t faites-moi voir le jour où ils ne i 

redoutables!» ^ Quelques écrivains 

tiques ont prétendu que Figuieira était 

entaché d'hérésie ; mais, comme le fait i 

I l'abbé MUtot, un albigeois n'aurait pas; 

! sainteVierge, ai reconnu le mystère d< 

ristie; il n'était qu'on de ces catliolM] 

; nombreux en divers pays , qui app< 

leurs vomx et par tous les moyens I 

cléricale. On ne ijeut pourtant nier q 

vesite du troubadour n'ait un camd 

portement et de passion , qui ne p 

coser que par les excès dont il était i 

' et vkttmewFigweira trouva un ardent i 

dans une dame de Montpellier, nomi 

monda (roy ce neai)^ elle riposta 

tottkMisain par une apologie de la ooui 

terminée par cette invocation : « Rom 

cri de glof re qui, par le pardon accord 

leine, nous remplit de confiance , fast 

dans les supplices ordonnés contre les 1 

le fou enragé qui a débité tant de fausa 

souhait, plus fervent que chrétien , n 

acoonpii , car Figuieira produisit plnsic 
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ces de vers pairenues jusqu'à nous; entre 
btes deux airventes 8ur Frédéric II. Dans le 
siîer« il loue Teiupereur d'Alleinagne de dé- 
dre ses droits en Italie. Dans le second , il 
ikaite que la paiK se iasse entre le pape et 
«f)^rear;-il les accuse l'un et l'autre d'opi- 
Irelé et de favoriser par leurs discussions le 
omphe des Turcs et des Arabes. Il prie Dieu 
or lui-méuie, et annonce l'intention d'expier 
i péchés par un Foyage en Terre Sainte. Mais 
M parait pas qu'il ait cédé à ce désir. On a 
itidamètne ^^wbadour plusieurs Chanêons 
laUe$^ dont Pétrarque a beauobup profité ; une 
viourelle pleiuc'de naïveté et de fralcbïeur ; 
ifll un dialogue entre un chevalier et une ber* 
n, qui, tous deux trompés , se consolent en- 
oÂle. Ce petit poëme est certainegient un des 
is gracieux du genre. On lit dans V Histoire 
téraire des Trouhadoun^ tome H, page 461, 
BX traités, l'un intitulé : l/m Flagel mortel 
is Tyrans f et l'autre : Contra Amour : c'est 
M ce dernier que se trouvent des vers que 
•nchampa a rendus ainsi : 

Anonr, }• sais que U faveur 
Ifo Et çeut acquérir sans peine. 
£t que c'est elle qui nous mène 
An aanctnatre du bonheur. 
«al» ce «e fut Jamais la balne 
Q«i it prospérer un troupeau. 
On doit en épargner la peau, 
Bi se contenter de 4a laine. 

A. JADfll. 

te ftockegade, l£ Parnasse oeeitanien. — Mlllot, 
m»n mtéraire des Tronbadtmrs, li. U8. ~ Ray- 
wrA, Â'Jtoig d€ PMSies des TnmbmdouTÊ. - B»nn M 
Hotkc-LamMi, Biographie Toulousaine. 

l rwviBR {Louis-Guillatime), ebimisie 
■çak, né à MontpeUier, le 15 février 1819. 
is d'iai pharmacien et aevai de Pierre Figuier, 
ifeseeor de chimie à Técoie de pharmacie de 
ntpellier, qui a découvert les propriétés décolo- 
lleadu charbun animal, il étudia de bonn» heure 
\ jctenœs dans sa ville natale , et y oi)tint à 
^fi^e»\ ans le grade de dM^teur en médecine, 
i iê42 tl %1nt à Paris, pour se perfectioniuv 
M la charme, et fut nommé en 1646 pivfni* 
V afçcé^ à l'école de pharmacie de l^lontpel- 
r,et en 18M à cette de Pariii. En 18jà il 
■plaça M.',Yictor Meunier dans la nédaction 
Mifique de La Presse. Parmi les seinbrenK 
IrtéressanU travaux de M. Figuier, «n re* 
W|Be : Exposition ethàstoiredesprinctptUes 
éOÊWpmies sâentifiqtus modernes ; 4' édit., 
Mk, t&5ô, 8 vol. inn. Le 4' vol. otntiendna 
ÉMrt de l'électricité , etc. U prenûèm édi^ 
n ée eet excellent et utile onvrap^e panit en 
ill ; -. VAichimieett£s Àiciumisteg; Paris, 
M,in-ll; tiédit, en 1«66; -- Recàerckeê 
r Ifs eomifinaisonÊ oxygénées de Vor, le 
mrpre de Cassfus et i'or /tdminant ; dtaï% 
%Ànnales de Physique et de Vhhnie, t. XL ; 
• Mdcherche^ sur le dosage du in âme ( mômes 
nnaleSf ann. 1851 ); — Mémoire sur le ii- 
lewr «< sur quelqum produiië fMt luà êomi 
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isinnères ('en commun avecM. Pommarède ) ; dans 
la Bévue scientifique àe 1847; -^ Sur une mé" 
thode nouvelle pour Vanalyse du sang et sur la 
constitution chimique des globules sanguins / 
dans les Annales de Chimie et de Physique ^ 
3* série, t XI, 1844 ; — Observations sur l*eaii$^ 
tence de l'arsenic dans les eaux minérales ; 
dans le JouniaZ de Pharmacie , 1847; ^ Mé- 
moire sur Vorigine du sucre contenu dan» le 
foie et sur P existence normale du sucre dans 
le sang de l'homme et des animaux ;ùans les 
Annales des Sciences naturelles, 4® série, 
t. m, et Journal de Pfuirmaciê^ I8âô. M. Fi- 
guier a publié dans les années 1855 et 1866 
d'autres mémoire» sur la fbnctton g|yeo(«éniqoe 
du foie, pour montrer qu'on ne sanrail atlribuer 
à cet organe la production du sucre contenu nor- 
malement dans le sang; — J>e Vapplication 
méthodique de la chaleur aux composés or- 
ganiques définis, thèse de concours pour l'a- 
grégation à rÉeole de Pharmacie ; 1853, in-S*" ; — 
les Applications nouvelles de la Science à 
V Industrie et aux Arts; Paris, 1856, in-12; — 
beaucoup d'autres articles insérés dans divers 
journaux et recueils périodiques. 
Documents partàeuliers. 
fiGViER. Voy. FuxBfHk et Fi dCEULk, 

* FiCiULUS ( C. Mardus ), général romain , 
vivait vers leo avant J.-C. Il fut élu consul en 
16%. Pendant les comices tenus pour l'élection , 
le président de la ceniuria prxrogativa mou- 
rut , et les aruspices déclarèrent l'élection non 
valable. Cependant, le consnl T. Sempromus 
Grsbcchus, qui présidait les comices, maintint la 
validité de l'élection , et Marcins Figulus partit 
pour sa province, la Gaule Cisalpine; Sempro- 
nhis Gracchus ayant écrit plus tard au sénat 
qu'il avait commis une erreur en prenant les 
auepic(?«, Figulus résigna sa magistrature. H fut 
rééki consul en 156, et eut pour mission de com- 
battre les Dalmates en Illyrie. 11 laissa d'abord 
forcer son camp par les ennemis ; mais dans la 
campagne d'hiver H leur enleva toutes leurs 
petites villes , et Onit par s'emparer de leur ca- 
pitale, Delminium. 

«neéron . De Nait. Deor., II, 4; De Divin., II, SB: Jd 
Q. Frat.y II, t. — Valère-Maxirac, I, I. - Plularque, Mar- 
ceUms, s. — J. Obaequcaa. 74. - Past. Capét. - Polylie. 
XXXll, Î4. - Appien, ///yr., II. - TltcMirc, EpU, 
XIMI. - Florui, IV, 11. 

FiGULrs ( C. Marcius), arrière-i>etit-fil8 du 
précédent, homme d'État romain , vivait dans le 
premier siècle avant J.-C. Dans le débat sur le 
sort des complices de Catilina , il se prononça 
pour la peine capitale , et approuva les mesures 
prises par Cioéron. Sous son r>onst]lat,te sémA 
aholit plusieurs associations ( collegia) fllégnies, 
comme ftoHkaircs à la liberté des comices et à 
la paix imNique. Son tombeau fot d'une somp- 
tuosité extraordinaire. 

Ooéron. jéâ /#((., XII, si ; PhiUpp., II, 11 ; De Le^., 
U, as. — ARcoates, in Pison., p. 7, édit. OrelU. 

* vi«N4îS {P. IViqîd^)^ philosophe aa- 

01, 
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main , né vers 100 avant J.-C, mort en exil, 
en 44. Il adopta les doctrines de Pythagoro, et se 
rendit si célèbre par ses connaissances que Auln- 
Gelle n*hésite pas à l'appeler le plus savant des 
Romains après Varron. Les recherches matlié- 
matiques et physiques semblent avoir attiré par- 
ticulièrement son attention. Telle était sa re- 
nommée comme astrologue, qu'on le regardait 
généralement, surtout dans les derniers siècles 
de IVmpire romain , comme ayant |gré<lit dans 
les termes les moins ambigus la future gran- 
deur d'Octave en apprenant sa naissance. La 
Chronique d'Eusèbe donne à Figulus le^ qua- 
lifications de Pythagoricus et do Magus. Mal- 
gré ses études abstraites, Figulus se mêla acti- 
vement aux affaires publiques. 11 fut im des sé- 
nateurs choisis par Cici^ron pour recevoir les dé- 
positions relatives à Catilina et à ses complices , 
en 63, et devint lui-même préteur en 59. Dans 
la guerre civile , il se déclara énergiquement 
pour Pompée , et fut en conséquence expulsé de 
Rome par ordre de César. Cicéron lui écrivit 
pour le consoler une lettre pleine de témoignages 
d'amitié et d'admiration. Aulu-Gelle, grand ad- 
mirateur aussi des talents et des profondes con- 
naissances de Figulus, dit que ses ouvrages 
étaient peu étudiés et n'avaient qu'une médiocre 
valeur pratique, à cause de la subtilité et de 
l'obscurité qui les caractérisent. II citeà l'appui de 
cette critique quelques passages qui ne la justi- 
fient pas entièrement ; car leur obscurité tient 
plus k la nature du sujet qu'à la manière de 
l'auteur. Nous avons les titres de quelques ou- 
vrages de Figulus ; savoir : De Sphœra barba- 
ricaet grœcan%ca;—'De Animalibus; — De 
Extis; — De Auguriis; — De VentU; — 
Commentarii grammaticif en 24 livres au 
moins. Les fragments qui nous restent de ces 
traités ont été recueillis avec soin et com- 
mentés par Janus Ruigersius, dans ses VarUe 
Lectiones^ UT, 16. 

Cicéron. Tim., I; ProSull., W-, Ad AU., II, t; VII, 14; 
Ad Fam., IV. IS. — Lucaln, I, 640. - Suétooe, Oetm.t 
94. — Dion CaMiuR, XI A', i. — Aulu-Gelle. IV, 9; X» 11, 
XI, 11 ; XIII, 10.15; XIX. 14. - Saint Jérôme, in Chron. 
Eu$eb., ob. clxxxiv. ~ Saint Au|;oflt1n, /)« CMt. Dei, 
V, 3. — BruclLer, m$tor. PhU., toI. Il, p. 14. - Burigny, 
JUém. de VAcad, des InscripHom , yol XXIX, p. 190. 

FIGULUS (Charles) f naturaliste et botaniste 
allemand, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de lui : fchthyologia, seu 
dialogvs de piscibus; Cologne, 1540, in-4'' ; — 
Dialogus qui inscHbitur Botano-Methodus , 
sive herbarium; ib., 1540, in-4°. 

Adelung, SoppL à JAcher, Allgem. CelehrtenmLexikon, 
' FiLAMONDO ( Raphaël- Marie) , historien 
napolitain, né vers 1650, mort vers 1716. En- 
tré jeune dans le couvent des Dominicains de 
Sainte-Marie della-Sanità à Naples, il cultiva 
avec succès les belles-lettres , et devint l'un des 
deux con.servateurs de la bibliothèque de Casa- 
nata à Rome. On a de lui : // Genio bellicoso 
di Napoli; memorie istoriche d'alcuni capi- 
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tani celebH NapolUani, c'han mOttifei» 
la Jede^ per lo rè , per la patria nd md* 
corrente^ abbellite con einquanta mritnÊ 
ifUagliati in rame; Naples, 1694, Ml;- 
Raguaglio del viaggio fatio da ptâri éÊ 
ordine de* Predicatori inviaii deUa tm 
Congregazione de Propaganda Fiée ffU^ 
nariiflpastolicinellaTariaria 
MDCLXII : aggiuntavi la 
delpadre maestro Fra Prancest» Plmft^ 
Armenia e Persia ; Naples, 1 695, in-t* ; — II» 
Rhetoricx idea, ex dMnis Scriphait dpi^ 
tioris literaturx mystagogis dedueU^M- 
tianis oratoribus ad imOandum prêfoÊ^ 
Naple8,1700, m-4*. 
Qoéur et Éehard. Ser^atores Oréimis PntâkÊkm. 

FiLANGiBRi {Gaetono, dieTalier),eéHhi 
publiciste italien, naquit à Naples, le iSaofttlTI^ 
de César, prince d'Arianidlo, et de SfariuiX» 
talto, de la maison des ducs de Fragnifo, el mi* 
rut le 21 juillet 1788. A en croire les 
de cette famille, ses aïeux seraient 
des Normands, compagnons de Roj^er, qâ^tf^ 
avoir conquis la Sicile et la PoniUe , a M 
une monarchie nouvelle , au conumnonalà 
onzième siècle. Angerio^, fils de Fun de eaSir- 
mands, nommé Tunel, aurait été rtnlav^ 
cette nombreuse postérité, et ses deseeiM 
se seraient honoi^és de porter le titre de fità 
Angerii, d^où viendrait le nom de Filatyiai 
On conçoit facilement qu'un homme de U trofi 
de celui dont nous esquissons la vie t^bqÊk 
peu d'une aussi illustre origine. Ce fntdaiM 
travaQ qu'il voulut puiser sa célébrité; et !■ 
de s'enorgueillir de la position que le b»m& * 
la naissance lui avait donnée, il Ait l'on des pK' 
losophes qui contribnèrent le plos à sapera 
gpthiques préjugés et à faire triompher les f» 
grès de la raison humaine. 

Gaetano , troisième fils de son pbn^ULék 
l'enfance destiné à U carrière des armes. Ift^ 
les usages de son pays et de son tempt,à h|( 
ans il avait déjà un grade dans un desrégiwik 
du roi , et il commença son service à qoatont 
Quant à son instruction , elle ^ait fort pcn li- 
gnée. Confié è un précepteur qoi voulot e» 
mencer par lui apprendre le latin, U en prit « 
dégoût singulier pour l'étnde. On en ta^Kd 
que son esprit était peu susceptible deadfeiei 
lorsqu'un heureux hasard vint montrer qie es- 
tait à la méthode employée et non à TâàfB^I 
fallait s'en prendre s'il ne fiusalt aucun pnv^ 
Assistant un jour à une leçon qu'un proieMff 
de mathématiques donnait à l'un de ses M», 
il s'aperçut spontanément que celni-d i^étià 
trompé dans l'explication d'un théorème dïi* 
dide. Cetrait prouva que,dirigé vers lessciaM. 
le jeime Gaetano pourrait y faire de remarqBakk* 
progrès. A partir de cette époque», il s^adotfi 
spécialement anx sdenœs exactes, qn*fi 0Bli*> 
même après son entrée au service, ainsi qnek* 
'sciences morales et politiques, qui devaieit* 
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nduire à la gH>ire. A>ant vu par expé- 
nbien les mauvaises méthodes d'ensei- 
arréteot le développement de l'esprit, 
r ouvrage dont il conçut la pensée eut 
t La réforme de l'éducation publique 
. Frappé aussi de la funeste influence 
nt sur la société l'ignorance des princes 
lorables préjugés au milieu desquels ils 
evés alors, Filangieri voulut appeler 
1 du public éclairé sur cet état de choses, 
{a de Texposer dans un traité particu- 
le : La Morale des princes fondée sur 
e et sur l'ordre social. 
es études se conciliaient mal avec les 
t les goûts de Tétat militaire : aussi la 
} Filangieri vit-elle qu'il était doréna- 
ile de persister à le laisser dans la car- 
armes. On l'autorisa donc à en sortir, 
1 condition qu'il embrasserait celle du 
Ce n'était point encore là que rappelait 
)n. Filangieri , il est vrai, méditait sur 
tion , mais c'était en homme.d*État, et 
oint de vue le plus élevé , qu'il embras- 
cience du droit , et non eu praticien et 
ne d'aflaires. Toutefois, comme la pro- 
l'avocat le rapprochait davantage de 
; ses études , il déféra au vœu de sa fa- 
entra eu 1774 au barreau, où son élo- 
laturelle devait lui procurer d'honora- 
:ès. 

isprudence napolitaine ne présentait 
un chaos confus , bien propre à rebuter 
K)pbc tel que Filangieri. Pour y porter 
le sage ministre Tanucci ( voy, ce nom ) 
par le roi Ferdinand IV, dans cette même 
74 , une ordonnance destinée à réformer 
le de ces abus. Les jurisconsultes , nour- 
ces vieilles idées et y trouvant proba- 
leur profit', murmurèrent contre la 
ordonnance : Filangieri la défendit dans 
ubslantiel,quieutpourtitre: Réflexions 
es .tMr la dernière toi du souverain , 
à V administration de la justice. Cet 
dédié à Tanucci , qui ne vit pas sans 
ent combien il annonçait dans son jeune 
e maturité et do savoir. Mais, cette fois 
tant d'autres , les préjugés furent plus 
i le ministre qui voulait les anéantir et 
ibliciste qui le secondait dans cette tâche 
e. L'ordonnance ne fut point ou fut mal 
!, et Filangieri, abreuvé de dégoûts, 
i barreau, et se consacra exclusivement 
des spéculatives et à la société de quel- 
lis qui partageaient ses opinions et ses 
«s. 

Mut au milieu de ce repos paisible etide 
raite studieuse des jours heureux, lors- 
ibitiou de sa famille vint encore tenter 
icher à une obscurité qui, suivant elle, 
ligne du rejeton d'aussi illustres aïeux, 
le, Serafino Filangieri, archevêque de 
n'eut de cess«que lorsqu'il eut procuré 



à Gaetano una charge à la cour : il te fit nommer, 
en 1777, majordome de semaine, gentilhomme, 
de la chambre du roi;, et ensuite officier du 
corps royal des volontaires de la marme. H n'avait 
alors que vingt-cinq ans. Cette nouvelle posi- 
tion n'altéra point son gpût pour la méditation ; 
les plaisirs de la cour, les devoirs de sa charge, 
ne parent l'enlever à ses occupations favorites; 
et ce ftit an milieu des agitations de cette bril- 
lante carrière, où il était entré contre son gré, 
qu'il composa et publia la Science de la Légis- 
lation (Scienza délia Legislazione)^ dont les 
deux premiers livres parurent en 2 volumes, à 
Naples, en 1780. 

Pour bien apprécier la portée de cet ouvrage, 
il font jeter un coup d'œil en arrière et recher- 
cher quel était l'état des sciences morales et po- 
litiques en Italie à l'époque où il fut mis au jour. 
Cette terre de l'antiquité classique avait som- 
meillé comme les autres nations pendant la longue 
nuit du moyen Age ; toutefois, son révdl avait 
été plus précoce. La littérature y avait jeté un 
▼if éclat, lorsqu'elle était encore enveloppée 
chez les autres peuples des langes de l'enfance. 
Les sciences historiques et morales y avaient eu 
aussi de dignes représentants , et sans citer des 
noms obscurs aujourd'hui , mais qui cependant 
rappellent des hommes en avant des idées de 
leur temps , il suffira d'indiquer Machiavel , Gra- 
vina et Vico (tH>y. ces noms) pour montrer que 
l'Italie était riche aussi en grands écrivains phi- 
losophes. Toutefois, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècte , et lorsque la France et quelques 
autres nations de l'Europe étaient si vivement 
émues par les grandes luttes de la philosophie 
contre les anciennes idées , l'Italie était loin de 
se ressentir du contre-coup de cette révolution 
morale. Le grand nom de Machiavel n^ appa- 
raissait plus que comme un emblème d'immora- 
lité poBtique ; on s'efforçait de le réfuter et non 
de le comprendre. Gravina , qui, dans ses Ori- 
dines des Lois, avait eu l'honneur de fournir 
plus d'un trait à Montesquieu et à Rousseau , y 
était tombé dans Toubli. Enfin, Vico, qui a ex- 
posé avec une profondeur souvent systéîfnatique, 
mais toujours neuve et ingénieuse , les vicissi- , 
tudes des gouvernements, avait passé en quelque 
sorte inaperçu au milieu du peuple qui l'avait vu 
naître. L'honneur de faire éclore en Italie le goût 
de la science sociale était réservé à Beccaria 
( voy. ce nom ), qui, dans son Traité des Délits et 
des Peines, mettant l'éloquence au service de la 
raison, avait excité l'attention de l'Europe en- 
tière et révdllé dans sa patrie une généreuse 
sympathie pour les efforts que des esprits éclairés 
faisaient partout dans Fintérét de Thumanité. Les 
voies ainsi préparées, Filangieri put être mieux 
compris; et lorsque sa Science de la Législa^ 
tion parut , elle fut accueillie comme une oeuvre 
qui devait continuer Montesquieu et concourir 
à répandre la lumière sur les points les plus obs^ 
curs des théories sociales. Il ne faudrait pa^ 
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croire uéanmoins que les succès de Tauteur ne 
fussent point no^l^ d'amertume, quoiqu'ils lui 
eussent valu l'éclatante protection du roi de Na- 
plcs, auquel il fut redevable d'une cwmmanderie 
de lonlre royal de Constantin. A peine les deux 
premiorR volumes avaient-ils paru en effet, que 
ceux qui vivent «le préjugés s'aiptèreut pour en 
empèclier la continuation. Mais Mlangieri ne 
s'effraya pas des difficultés que Ton voulait Ini 
susciter. «< Je n^ai pas entrepris ce travail pour 
mon avantage particulier, écrivait-il à l'un d(! se» 
amis, mais uniquement pour le bien de tous leè 
liorames. Quant à moi, je me suis proposé de 
vivre loin des affaires. Je n'écrirais pas si les 
erreurs, les vices, qui accablent la société, ne 
m'en imposaient le devoir. Cet affreux spectacle 
est toujours présent à ma pensée. Veuille le ciel 
m'accorder le bonheur de remédier en quelque 
manière à tant de désordres ! Puissent les princes 
eux-mêmes exaucer mes voriix pour la gloire de 
leur nom et pour la félicité de leurs peuples ! » 
Cet espoir philanthropique le soutint, et en 1783 
il publia son 3* livre en deux volumes. Les 
clameurs des partisan» exclusifs des idées rétro- 
grades refïommencèifjit} mais Filangieri ne se 
rebuta i>as davantaj^e. Tout entier au désir d'»> 
chever un ouvrage sur lequel il fondait l'espoir 
de consolider sa réputation et d'être utile k ses 
semblables , il s'était démis de ses emplois mi- 
litaires et de ses charges de cour pour goûter au 
milieu de la paix dormistique cette tran(|uillité 
d'4me nécessaire aux grands travaux littéraires ; 
il s'était marié , dans cette même année 1783, à 
Caroline deFrendel, noble Hongroise, directrice 
de l'éducation de l'infante seconde fille du roi, 
et qui joignait un esprit distingué aux agn'ments 
extérieurs. C« fut ainsi que, retiré dans une 
maison de campagne , près de la petite ville de 
Cava , à la distance do huit lieues de Naples , il 
continua son ouvrage, dont il lit paraître, on 
1785, le 4^^ livre en trois volumes. 

Cependant des circonstani^es imprévues vin- 
rent s'opposer à ce ((ue Filangieri pût tenniner 
son «'uvrc. Sa santé, d'abord altérée par l'excès 
du travail et de la méditation , le forçait sou- 
vent de s'arrêter ; ensuite le roi Ferdinand iV 
( voy. Fkhdinani» l**^ des Deux-Sicilcs ) l'appela, 
en 1 787, dans son conseil suprême des finana^s. Il 
fiït obligé de revenir k Naples et de se livrer en- 
tièrement aux travaux do Tadministration. Peu 
i\p. temps après, une maladie grave de son iils 
aîné, une couche malheureuse de sa femme, 
vinrent altérer profondément sa santé, déjà ébran- 
lée. Atteint d'une mélancolie profonde, il prit 
le |»arti de se retirer avec, toute sa famille à 
VicAi-Equense, où il toml»a sérieusement ma- 
lade, et où il mourut, n'étant âgé que de trente- 
six ans. Cette mort prématurée donna lieu à des 
bruits populaires , et l'on en accusa le ministre 
Âcton {voy. ce nom), dont Filangieri aurait 
con\battu les idées , dans le sein du conseil su- 
prême , sur le système commercial des Anglais : 



i> est inutile d'ajouter que cette oonjectne h 
reposait que sur les préventim» qu'Acton ani 
inspirées aux Napolitains. Apre» te mort de R> 
langieri , on s'occupa de recueillir et qall tnà 
laissé de son travail. On ne trouva termiBée^ 
la première partie du cinquième Kvre, qm tm 
a publiée , et l'indication du soieC des 
de la seconde partie. Son ouvrage avait < 
nne si grande vogue eu Italie, que dnq i 
en furent successivement puMiées àNaplei,i 
Florence et à Milan. Depuis, plusieurs aatres éi> 
lions parurent; parmi elles nous dtenos cdki 
de Milan, Hip. de' ClassM liai., 18», ê vd 
in-8'', et de Livoume, 1826, e toI. ia-T. fkm 
n'entreprendrons pas de présenter id oue as- 
lyse étaidue de la Science de la LéffitUUImé 
un jugement motivé snr cet ouvrage; inus ê- 
rons seulement que Filangieri frit npoier h 
science sodale snr la conservation et la trmh 
quilUté, Partant de cette base, il démoBtraqM 
la bonté des lois est ou absolue ou retaliit; 
il expose ses principes d'éconornie poHtiqoe, m* 
vues sur la législation criminelle, sur VédÊiBt 
tion , les mœurs et l'instruc^n pabbqoe, rf 
donne des notions sur les rdigioDS qui oit pré- 
cédé le christianisme. Les doctrines de Fflah 
gieri se rapprochent souvent de celles de M» 
tesquieu, qu'il a pris évidemment pour guide d 
imur modèle. Ai^ourd'hui que, après sdiiflk 
annt'es de luttes et d'expériences , les peuples Mt 
recueilli beaucoup d'heureux résultats dès lli»* 
ries de cette grande époque, les opinions de Fi- 
langieri ne sauraient être acceptées sans de ■•■- 
breuses modiikations. Benjamin Constant (S0f. 
ce nom), dans le commentaire qu'il a publé, m 
}8?/.>, delà Science de la législation, acoa- 
battu plusieurs des idées avancées par VtBUM 
de ce célèbre ouvrage. L'année même de la BOrt 
de Filangieri. l'avocat Uonato Tomasi, smom, 
publia son Éloge historique, et Salti a placé 
en tête de l'édition des Œuvres de 6. fîlo- 
gieri , traduites de l'italien et publiées à Pam 
en 1822, en 6 vol. in-8'', un éloge de ce pabfr' 
dste. C'est le 6*" vol. de cette édition (^ cos* 
tient le commentaire de B. Constant, dont noui 
avons déjà parlé. Le tout a été râmpriné i 
Paris , en 1840, en 3 vol. in-S**. Dès 1786 Gal- 
lois , depuis tribun , avait commencé la paUi- 
cation d'une traduction française de la Scinn 
de la Législation, qui fut complétée imctesare- 
ment , et qui forma 7 vol. in-8<*. Les étliti(Mtf d- 
dessus mentionnées de 1822 et de 1840 oc Mit 
que la reproduction de cette traiinction, justr- 
ntent estimée. Il a paru aussi deux tnidurtioiff 
allemandes el une traiIur.Uon espaj*n(»le dn imHne 
ouvrage : c^ïtte dernière avait été faile on 1787, 
par don Antonio Rudio; elle était tri!s-im|Mrr»tf, 
à cause des suppressions et des diangement* 
<|uc le traducteur avait jugé à proi)o« d'y fcii* 
l>our éluder la r4.*nsure, ce qui n'cnipêcha |«» 
le tribunal de l'inquisition de la condamner, aisfl 
que l'ouvrage italien. Don Juan de Ribera es 
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iblla une édition plas complète à Madrid, 
I 1821. 

Fflangieri avait projeté un seeond ouvrage, 
if 1 ae proposait dintituler A'iio9a Seien%a 
iUe 8ciên%ê, dans lequel il ettt remonté am 
Mtés primitiTes de chaque science et recherché 
eonnexien qoi existe entre elles. Il méditait 
Mal un nouveau système d'histoire, quil vou- 
H tetituler Histoire civile, universeile et 
erpétuelle , qui eût eu pour objet d'exposer 
ns l'histoire individuelle de chaque peuple 
Msloire générale et constante de l'homme , de 
ss fkciiKés, de ses penchants, etc., et les ftiits 
ni en résultent pour l'organisation sociale. Il 
il laissé qu'un fragment* très-court du premier 
e ces oof rages; tons les deux étaient seule- 
«Bt conçus dans sa pensée, mais 11 lui eâtfoUa 
^obablement beaucoup de temps pour les réa- 
wr. [A. Taillàndibr, dans VEneyel. deê 
.du M.] 

np«Mo» Bioçrt^fUi dêfU ttaliant 
l riLANGiKRi ( Charles) f prince de 8a< 
tano, duc de Taormina , général italien , fils du 
écédeot, né à Naples, en 1785. Il étudia an 
Ttanée impérial de Paris, et revint k Naples , 
t il se montra l'un des oflSciers de l'armée les 
sa dévoués à Murât. Chargé en 1815, avec les 
inénux Pepe et Carascosa, de s'opposer au 
mage du Pd par les Autrichiens , il fut griève- 
ent blessé. L'historien Colletta attribue à ee 
it la désorganisation des forces napolitaines. 
Les Bourbons, rétabli», comblèrent Filangieri 
i fiiveurs. Le roi Ferdinand II lui confia en 1848 
difficile mission de soumettre la Sicile insur- 
e. Après un bombardement qui dura' huit jours, 
général napolitain s'empara de Messine, qui 
était plus qu'un monceau de ruines. Les ami" 
ux anglais et français robligèreat à signer un 
mistice avec les insurgés. Il profita de cette 
rcoD&tance pour réorganiser son armée. Les 
lissaoces occidentales n'ayant pas réussi à r»> 
blir la |>alx, Filangieri dénonça la fin de l'ar- 
iatioe en février 1849, et marcha sur Palerme, 
la tète de 18,000 hommes. Après deux jours 
; bombardement , il se rendit maître de Taor- 
ina, au pied de l'Etna, et reçut pour cette 
«quCte le titre de duc de Toarmina, Catane 
: tarda pas à subir le même sort , ahisi que 
^racuse et Augusta. Filangieri mit le siège de- 
mi Palerme, qui, malgré la résistance héroïque 
i MIeroslawski (voy. ce nom), aurait sans 
Hite été enlevée d'assaut sans l'intervention 
*s amiraux anglais et français. Une capitulation 
t obtenue le 15 mal 1849 , et suivie d'une am- 
stie générale , dont furent exceptées cinqi!!»nte- 
ois [HTSunnes. Filangieri fut nommé lieutenant 
toéral et gouverneur de la Sicile , et s'efforça 
i faire oublier, en usant de modération et du 
)uceur, les é\énements de 1849. Cette poli- 
que ne pouvait être longtemps goûtéi^ à la 
>ur de Naples. Dès que la tranquillité fut réta- 
lie, Filangieri dut donner sa démission, et il 
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n'a conservé aujourd'hui que ses titres et les 
fonctions de surintendant fierai des spectacles 
publics. G. VrrAU. 

Colletta, StorUi dêl Meame et JTapali. - la Farioa, 
Stmia d'itaiia. <- U Miu, Storia deUa Màv^luiiom 
SiçiUQfia, - ZeUer, Histoire de HtaUe, - Botta, SUxria 
d'ItalUi. 

* FILÂBETE (4w/onio), dit rÀverulino, 
architecte et sculpteur florentin du quinzième 
siècle. Comme sculpteur^ n'est guère connu 
que par la grande porta de bronze qu'avec 
l'aide de Simon Donatello il fit, vers 1440, par 
ordre d'Eugène IV, pour l'ancienne église de 
Saint' Pierre , et que Paul Y fit ajuster à la nou- 
velle basilique, où elle est aujourd'hui. Rien 
de plus bizarre que la composition de cette 
porte, où Ton trouve des scènes de l'Écriture, des 
traitfi de la vie du pape Eugène IV et de l'em- 
l)ereur Sigismond, réunis à des sujets de l'his- 
toire romaine et aux fables les moins pudiques 
du paganisme, 

Filarete est plus estimé comme architecte. 
En 1456, il construisit le grand hôpital de Mi- 
lan , fondé par le duc François Sforce , et cet 
édifice est resté un des plus beaux en ce genre. 
U donna aussi les plans de la cathédrale de Ber- 
game. Doué d'un génie ardent et fécond , il au- 
rait voulu, suivant l'expression de Vasari, re- 
construire le monde. £n 1464, il dédia à Pierre 
de Médicis un traité d'architecture contenant une 
foule de projets plus ou moins exécutables, 
quelques bons préceptes noyés dans une foule 
de détails iuutiles ; ce traité est resté manuscrit, 
et on n'en connaît que deux exemplaires, l'un à 
la Magliabecchiana de Florence, l'autre à la 
bibliothèque Trivulû de Milan. £. B— m. 

Vasari, nte. — Cicofcnarav Storia délia SctUtura, — 
Baldlourcl, Notizie. — PistolMt, Dctcrizione di Roma 
Quatremère de Qiilacy, tHetionnaire d^jércMttetup9.. 

FILASSIER (Marin), théologien français, 
mort en" 1733. On a de lui : Sentiments chré- 
tiens propres aux personnes malades et in" 
firmes , pour se sanctifier dans les maux et 
se préparer à une bonne mort; Paris, 1718, 
in- 12. 

Morérl» Grand tUetUnmatre historique. 

FILASSIER (Jean-Jacques), moraliste et 
agronome ft'ançais, né à Warwick-Sud, dans 
la Flandre, vers 1736, mori à Ciamart, en 1808. 
Grand admirateur de Rousseau, il voulut, comme 
ce philosophe, perfectionner le système d'éduca- 
tion alors en usage, et composa dans ce Imt, 
avec un ancien magistrat nommé Rose , un ou- 
vrage intitulé Éraste, ou lami de la jeunesse, 
Filassier aimait aussi beaucoup la campagne et 
les expériences agronomiques. Il s'établit aux 
environs de Paris, et dirigea la pépinière de Gla- 
mari. Sous la révchition il fut élu d'abord procu- 
reur syndic du district de Bourg-la-Reine , puis 
député h l'Assemblée législative. Après le 10 août, 
il exerça quelque temps les fonctions de juge de 
paix , et rentra ensuite dans la vie privée. On 
a de lui : Dictionnaire historique de PÉduca- 
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tion; Paris, 1771, 2 vol. m-12; 1784, 2 vol. 
in-S" ; — Èrasie, ou Vami de la jeunesse ; 
Paris, 1773, iii-8"; — Éloge du Dauphin père 
de Louis XVI; Paria, 1777, in-S"; — Culture 
de la grosse asperge dite de Hollande, la plus 
précoce et la plus hâtive , la plus féconde et 
la plus durable que Von connaisse; Paris, 
1783, m-12; — Dictionnaire du Jardinier 
français; Paris, 1790, 2 vol. in-8'». 
Rabbe, BoUlolln, etc., Biog. tmiv. de$ Contemporaitu* 
^PILASTRE OU FiLLASTRE {Guillaume) ^ 
prélat, helléniste et géographe français, né en 
1347 ou 1348, à La Suze (Maine), ou, selon 
Charles Ménard et Tabbé Ménage, à Hoillé, près 
Duretal ( Anjou ) , mort à Rome, le 6 novembre 
1428. Il fit ses études à l'université d'Angers. 
Son mérite l'éleva à la dignité de doyen du cha- 
pitre de Reims, où il enseigna la théologie et les 
mathématiques. Il y fonda une savante biblio- 
thèque , fit rebâtir l'école théologique et achever 
une des tours de la cathédrale. En 1406 , il fut 
député aux assemblées générales du clergé qui 
se tinrent à Paris en présence du roi Charles YI. 
Ses discours furent une entière apologie du pape 
Benoît XIII et une aigre condamnation de la con- 
duite de la France, qui s'était soustraite à l'o- 
bédience de ce pontife. Exaltant l'autorité du 
pape aux dépens de celle du roi , il alla si loin 
qu'il fut interrompu et obligé de demander par- 
don au prince. Ce zèle pour le saint-siége valut 
à Pilastre les faveurs de la cour romaine ; il fut 
nommé prieur de Saint-Ayoub, archevêque d'Aix 
(en Provence), et le pape Jean XXIII le créa, 
en 1411, cardinal-prêtre du titre de Saint-Marc. 
Il prit part aux conciles de Pise et de Constance, 
et s'y montra avec une telle disti'nction , que 
dans ce dernier, en 1415 , il fut élu un des com- 
missaires, avec pleine autorité dans les matières 
de foi. Il conseilla alors l'abdication de Jean XXI II 
et la déposition de Benoit XIII (5 juin 1417), 
comme la voie la plus courte et la plus sûre pour 
rendre la paix à l'Église. Il contribua ensuite 
puissamment à l'élection de Martin Y. Ce pape 
l'envoya en France avec le cardinal Jounlain des 
Ursins , archevêque de Naples, pour y faire ces- 
ser les dissidences. De retour à Rome, Pilastre 
y mourut, et fut enterré dans l'église de Saint- 
Chrysogone , où Ton lit encore l'épitaphe placée 
sur son tombeau. Pilastre était un des hommes 
remarquables de son époque. Outre ses connais- 
sances profondes dans les droits civil et canon , 
il possédait parfaitement les langues anciennes 
et modernes et leur littérature. Il a traduit quel- 
ques livres de Platon et a fait sur Pomponius Mêla 
des notes qui, restées manuscrites, sont conser- 
vées dans la bibliothèque de Reiras. 11 s'occupa 
aussi de cosmographie, dans un temps où cette 
branche des connaissances humaines n'olTrait 
qu'une tradition fort obscurcie de la science trans- 
mise par l'antiquité. Ce fut probablement cette 
communauté d'étude qui le lia avec le savant car- 
dinal Pierre d'Ailly {Pelrus.de Alliaco), évéque 



de Cambray. Pilastre oompon des < 
sur le texte de Ptoléroée, qui éclaircisflent siogaii- 
rement l'histoire des notioiis géographîqBafîe 
l'on avait alors touchant les parties septaiiri»- 
nales de l'Earope. Ces prédeux docoinenli bà 
partie d'une cosmographie de Tailleur gm, fà 
n'a point été publiée et qui se trnnrr miinlfial 
à la biblioth^e de Nancy. Ce muuiscrit, ati- 
tnlé simplement : Cl, PtolomaH Casmogrt^^hiêt 
est de format in-4®, et présente 214 feiàkt^ 
dont 160 en vélin et 54 en parchemin, n se troini 
inscrit sous le n® 1 1 . La première partie oooliaÉ 
simplement la traduction latine de la géograiÉii 
de Ptolémée, par Jacques Angelo de FtoraKe, 
qui dut l'écrire de 1409 à 1410. Filaslre a 
devint possesseur vers 1417. Les cartes géo- 
graphiques de la seconde partie dorent Hn 
exécutées dix ans plus lard, vers 1427; imii 
c'est surtout la 1 1" carte de l'Europe , intercalée 
entre la T' et la 2™* carte de l'Afrique, qui doft 
attirer l'attention des savants ( 1) ; elle est ano» 
pagnée d'un texte précieux, dû à Pilastre: «Cette 
11"** carte de l'Europe, dit M. Thomassy, M 
£ure à l'histoire de la géographie des prenièni 
années du quinzième siècle d'immenses pn^ 
en nous révélant l'idée que l'on avait aion ds 
Groenland et des régions septentrionales, a pa 
connues jusqu'à cette époque. » Mous n'i^oile' 
rons pas, avec cet auteur,. que Pilastre se ptoee 
naturellement sinon à côté, du moins immédirte- 
ment après son contemporain Pierre d'Ail;; 
l'auteur de V Imago Mundi a suivi aaupaka» 
ment dans leurs opinions les auteurs andeM; 
il n'a d'autre mérite, pour ainsi dire, à m 
yeux, que d'avoir dirigé en partie la posée (le 
l'immortel Colomb. Plus heureux, son oonten- 
porain a pu ajouter un chapitre nouveau àllii- 
toire de la géographie. G. de F. et F. D. 

BUa, JVotiee publiée eo 18S6 dao« les Mêwu4re$ êi Ji 
SoeiiXé des Lettres. Sciencei et ArU de Nanc^. - M» 
rérl . Grand Dict. historique. — Leiorato , M itnf t Ui 
RomensiM HUtoria. — Gallia purpurata ; Parb,te-faL 
— Raymond Thoroassy, Ctiillaume Filtutre amiUén 
comme géographe à propos d'un manuscrU de le Cet- 
graphie de Ptolémée (exir. du Bultetin de la SodeUé 
Geogr., février 184S). — Vt« de SanUrem, Bistotndek 
Cosmographie. 

FILASTRB ou VILLASTEE {Guillavm), 

prélat et historien français, neveu du préoédeatct 
né, selon toute apparence, dans la province di 
Maine, dont son père, J^^tenne, était gouveraeor, 
mortàGand, le 22 août 1473. << Sa naissanceélrit 
illégitime, ditValèrc André, mais ses vertus, soi 
savoir, compensèrent aïnplement ce défaut "En- 
tré fort jeune au monastère de Saint-Pime à 
Châlons-sur-Marne, il se fit bénédictin, derist 
prieur de Sermaise, et bientôt après abbé de S«iit- 

(1) Nons en donnerons Ici une Idée en citant lIo^fTi^ 
tion du verso de la lo« carte : Sequitmr descriptio rttif' 
num teptentrionaliumy videlicet Danmarchie,queeHei 
Dania vel Dacia dicitur; Item Sucssie, Norcegis. Cr*- 
landie^ et insularum adjacerUinm de qu^s JM»- 
meus non egit , sed omisit, forsan UUts région» i^ 
rans, ut videri potest in S» libro, ubi agit de Dêda d 
partibus septentrionalibus, etc. 
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i^hampagne. n rot reçu docteur à Loa- 
rier 1436. Philippe le Bon, Tayantap- 
s sa personne, lui confia les affaire» 
portantes , l'envoya deux fois comme 
ir vers le pape Eugène IV, et lui 
r récompense la prébende sacerdo- 
nbray. Lorsque, le 1" janvier 1430, 
Bon institua l'ordre de la Toison d'Or, 
Pilàtre en fut nommé le chancelier. 
'x>ncile de Bâle pour y soutenir, contre 
)u , les prétentions du comte de Yau- 
* le duché de Lorraine, Filàtre dé- 
cette affaire beaucoup de prudence, 
ique de Verdun, il prit possession de 
10 septembre 1437, et trouva son cha- 
>blesse , sa bourgeoisie très-mal dis- 
re lui. Ayant voulu opérer des ré- 
» , on s'y opposa , et llmpOt d'une 
es biens du chapitre devint l'occa- 
leoces, qui produisirent une guerre 
la fin néanmoins Tévéque céda, et le 
9 le concile de Bàle termina cette 
iudant dix années, Guillaume Filàtre 
\ constante avec le clergé, la bour- 
les magistrats de Verdun. Fatigué 
able existence , il changea son évèché 
de Toul, qu'occupait Louis de Haran- 
installé sur ce nouveau siégé en 1449. 

toulois se montra plus docile que le 
*dunois; mais la bourgeoisie défendit 
îs avec une telle fermeté que Tévéque, 
gnité compromise, son pouvoir tem- 
iti , quitta Toul , et, du châtean de 
'ulmina les censures ecclésiastiques 
té rebelle, dont les magistrats furent 
M lui. L'affaire ayant été portée au 

l'empereur, Guillaume Filàtre s'y 
1^ de cause, et les bourgeois furent 
ui demander pardon en présence de 

31 avril 1451. L'année suivante, 
onflits, plus vifs que jamais. Forcé 
er son diocèse, Guillaume se retira 
i, et tâcha vainement d'intéresser 
k sa cause; la bourgeoisie touloise se 
près du duc de Lorraine , du roi de 
ardinal légat et du pape lui-même, qui 
i l'évêque , bien qu'il se fût rendu à 
mieux justifier sa conduite. Guillaume 
rcha un autre évêché dans les Pays* 
nuta le sien, en 1452 , contre celui de 
mt le titulaire veAait de mourir. Depuis 

la fin de ses jours Guillaume vécut 
iUe. On a <le lui : La Toison d'Or, 
ibs les vertus de magnanimité et 
t contenus les hauts, vertueux et 
tss faits , tant des très-chrétiennes 
France, Bourgogne et de Flandre^ 
'es rois et princes de V Ancien et 
estament; Paris, 10 décembre 1517, 
es, 1530, in-fol., et daté de Saint- 
lastre résidait habituellement, comme 
aint-Bertin , après qu'il eut été (ait 
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évèque de Tooniay. fl se dit fo déwit orateur 
et chancelier du très-noble ordre du Tbwoii 
d*Or, et dédie son livre au très-redouté seigneur 
Charles f duc de Bourgogne. Fillastre avait pro- 
noncé l'oraison funèbre de Philippe le Bon; cette 
pièce est restée manuscrite. Il aimait les arts et 
la magnificence; il décora ses cathédrales de 
tentures marquées au com de ses armes; il eut 
une belle bibliothèque, composée d'ouvrages en- 
luminés avec soin; et, malgi-é les malheurs du 
temps, il ordonna des constructions utiles dans le 
diocèse de Toul, mais prindpalemènt à Saint- 
Bertin, où il fut enseveli. Emile Béguc. 

Le CarpeoUer, Hist. de Cambra^, t I. p. MS. — Le 
P. BeDott,/irM. 4é Tout, p.Ml-Ul. - RommcI, HUt. dé 
f^erdun, p. Mi-»M.- Dos Calmet, BiMioth. iA/rraine. 

FiLATEB. Voff, Fillastre et Fillatke. 

FUAMins (Benoit) f théologien anglais, né 
▼ers 1560, mort vers 1630. Issu d'une famille 
noble, il Ait élevé dans les principes du protes- 
tantisme; mais pendant un voyage qu'il fit en 
France en 1599 il abjura cette rel^on, et entra 
dans Toidredes Capucins. Ayant eu l'imprudence 
de rq>asser en Angleterre , il fut emprisonné. 
U en sortit au bout de trois ans, et revint en 
France. Henri IV, qui avait réclamé son élargis- 
sement, l'honora d'nne bienvetHance particulière. 
On a de Filchins : SoUloguium pium et grave y 
in guo exponit conversionis sux primordia ; 
1602 ; — lÀber variorum exercitiorum spiri- 
tualium; Viterbe, 1608- — Eques christia- 
9ifi5; Paris, 1609, 2voL in-12; — Régula per- 
fectionis, continens brève ac lucidum com- 
pendium tofins vitx spiritualis; Rome, 1625 
et 1628. Cet ouvrage, écrit d'abord en anglais, 
puis traduit en flamand et en français , fut mis 
en latin par l'auteur lui-même, quelques années 
avant sa mort. Il s'en fit plusieurs éditions à 
Rome , Paris, Lyon, Viterbe, etc. 

Feller, Biographie universelle (édiu Webs). 

FILBLFO. Voy, PniLELl'HE. 

FILBSAG (Jean) y théologien français, né à 
Paris, vers 1550, mort dans la même ville, en 
1638. Il professa les humanités, puis la philo- 
sophie, fut élu recteur de l'université en 1586, 
se fit recevoir docteur en 1590, et mourut doyen 
de la faculté de théologie, dont il était une 
des lumières. Son principal ouvrage est inti- 
tulé : Traité de l* Autorité des Évéques ; Paris, 
1606, in-8°. 11 a écrit aussi Sur le Carême; sur 
VOrigine des Paroisses; sur la Confession 
auriculaire ; sur Vldoldtrie; sur VOrigine 
des anciens statuts de la faculté de Paris, 
Les divers traités de Filesac ont été réunis sous 
les titres de Opéra varia y Paris, 1614, 2 vol. 
in-8**; et Opéra selecta, Paris, 1621, in-4''. 
Voici le jugement de Moréri sur ce docteur jadis 
célèbre: « H y a bien de l'érudition ecclésiastique 
et profane dans les ouvrages de Filesac. Ils sont 
pleins de citations , et ne sont presque qu'un 
tissu de passages qu'il joint les uns aux autres 
par quelques réfle&ions , sans beaucoup d'ordre 
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ni <ie inoibu()t3. Jl panse d'une matière à l'autre, 
eiilreinôle le sacré et le profane, et fait souvent 
des digressions. Il y a beaucoup à profiter dans 
la lecture de ses ouvrages , mais elle n'est pas 
agréiible. » 

Dupin,- Uiàiiot/tègue des ÂuUurt eeelésiastiquês du 
dtx-scptiénic iiècle. — Uu BoaUiy, Histoire d€ l'Univer- 
sité de Paru, t. VI. - Murért, (.rand Dict. hist. 

FiLHOL {Antoine- Michel)^ graveur fran- 
çais, né en 1759, mort le 5 mai 1812. Il se fit 
connaître par divei-ses publications pittoresques, 
dont *la pUjs imi)ortante est intitulée : Cours 
élémentaire de Peinture, ou galerie complète 
du Musée Napoléon; Paris, 1804-1814, 10 vol. 
grand in-S*». Cet ou\Tage se compose de cent* 
vingt livraisons ; le texte des dix premières a été 
rédigé par Carafle, et les suivantes par Jos. La- 
vallée. Le Cours élémentaire fut augmenté d'un 
volume par M'"'' Filbol. Cette suite, dont le texte 
a été rédigé par Jal, porte le titre de Mtisée royal 
de France^ ou collection gravée de chefs* 
d'ctuvre de peinture et de sculpture dont il 
s'est enrichi depuis la Restauration ; Paris, 
1827, grand in-8°. — Filbol a aussi publié; Con- 
cours décennal, ou collection gravée des ou- 
vrages de peinture, sculpture, architecture 
et médailles; Paris, 1812-1814, 10 li\Tai8on8 
in-4". 

Barbier, Examen critique des ZMcttonn, kistorituéi, 

— Quérard, La France lit t. 

. FiLiASi (Jacques), archéologue et physi- 
cien italien, né à Venise, en 1750, mort dans 
la même ville, le 17 février 1829. Élevé à Man- 
toiie, il se livra à des travaux scientifiques et lit- 
téraires qui lui assurèrent une brillante réputa- 
tion. Sa vie n'offre d'ailleurs aucun événement 
remarquable. Voici la liste <Ie ses ouvrages : 
Memorie storiche dei Venetiprimi; Venise, 
1781, 2 vol. in-8°; le même ouvrage, refondu 
et considérablement augmenté, parut sous le 
titre de Memorie storiche sui Veneti primi e 
«ccowrfi; Venise, 1796, 8 vol. in-8°; puis avec 
nn essai SulV antico Commercio , Arti e Ma- 
rina dei I cneziani ; Padoue, 1811,7 vol. in-8" ; 

— Délie Strade Romane chepassavano antica- 
mente pel 3/an^oi;ano ;Guastalla, 1792, in-8*»; 

— Memoria délie Procelle che annualmente 
sogliono regnare nette Maremme Veneziane; 
Venise, 1794, in-S"; — Memorie suite an- 
ntiali Vicende atmosferiche ; Venise, 1801 ; — 
Ricerche storico-critiche sulV Opportunità 
délie Lagune; Venise, 1803; — Riflessioni so- 
pra i Fiumi e le Lagune ; Venise, 1817, in-4o; 

— Lettere familiari astronomiche ; Venise, 
1818; plusieurs mémoires et opuscules publiés 
dans divers journaux et recueils littéraires d'I- 
talie. 

Tlpaldo, Btografta degli Italiani illustri, t. VII. 
p. t9l. ' 

FIMCAJA (Louis DE), poëtc italien, vivait 
dans la première moitié du seizième siècle. On 
a de lui deux poèmes sacrés intitulés : La Vita 
dei Aostro Salvatore G,-C., owero la sacra 
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sloria evangeliea , tradotta non solo di latiko 
in volgare, ma anche in verso; Yeiise, IMS, 
in-8*; — Gli AtH degli ApostoU, seeondom 
Luca, tradotti in terza rima ; Yenbe, 1M9. 
In-fol. 

Crraclmbenl . Istoria delta rolgar Pottia, - Rcvl, 
tstoria dêçH ScHttori FiorenHmi. 



FILICAJA ( Vineenzo da) , jariscoualto et 
poète Italien, né à Florence , en 1642, mort a 
1707. n appartenait à une famflie ndble. to 
père renvoya faire ms études à PnniversHéde 
Plse ; le Jeune FUicaja , qui avait l'esprit lérien 
et spéculatif, étudia avec sucoèa la théologie, h 
philosophie et la jurisprodence. Après avoir nçB 
le diplôme de docteur en droit, il retoomidiii 
sa ville natale , où la sagacité de soi jdi^eBMiil, 
l'intégrité de son caractère et sa profonde coi- 
naissance des lois lui assurèrent one bonon- 
ble réputation. Non moins versé dans les lettre» 
que dans les sciences, il employait ses Mànk 
composer des poésies dans lesquelles éclateotdttt 
sentiments religieux et patriotiques. En 1«73, 
épousa Anna CapponI, et fut nommé aénateor par 
le grand-duc de Toscane. La levée du siège de 
Vienne par les Turcs, en 1083, hd inspira oneroii- 
zénaouode, qui lui valut des fétidtatioos de plu- 
sieurs sopverabisde l'Europe. L'abdicatioD de h 
reinede Suède l'avait également induit à oompoKr 
nn poème à la louange de cette princesse. Cliri»- 
tlne lui en témoigna sa satisfaction par des Hbén- 
lités dont sa famille aussi bien que lui-roénefiit 
l'objet ; mais elle <léfejidit à Fllicaja de les ifréer 
au public, sous prétexte qu'elle avait honte de 
ne pas récompenser plus dignement un hoone 
d'un si grand mérite. Par déférence pour la w- 
lonté de sa bienfaitrice , le poëte crut deroir 
comprimer l'expression de sa gratitude , tant que 
vécut Christine. Ce fut seulement après la mort 
de la reine qu'il écrivit une ode latine en Phoii- 
neur de sa mémoire. 

Quelque estimées que soient les odes Kafien- 
nés et latines de Filicaja, elles n'ont pas eo on 
succès aussi durable que ses sonnets. D excdli 
effectivement dans ce dernier genre de poérfe, 
pour lequel les Itidiens ont toujours eu beaucoup 
de prédilection ; les plus remarquables des soo- 
nets de Filicaja sont La Provvidenza et Vltalia; 
la pensée, l'image, le style, tout en est sablime : 
Vltalia particulièrement excita en Toscane one 
admiration que le œurs des siècles, loin de Prf- 
faiblir, a propagée dans l'Europe entière. Ce 
sonnet a pris rang dans les pays étrangers, panni 
les poésies classiques qu'on présente pour mo* 
d«''l»^ et dont on recommande la traduction i 
quicontpie appi-end la langue italienne. 

Remarquons ici, à la gloire de Filicaja, que «es 
actes ne se trouvèrent jamais en contradiction 
avec ses écrits. Les idées généreuses que « 
plume émettait n'existaient pas seulement dans 
sa tête; elles avaient germé et fructifié dans 
son cœur. Filicaja fut donc un savant légiste, oa 
magistrat distingué, un poëte national, et un 
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bien. 11 a mérité de la part d'un au- 
réloge suivant, auquel sa concision 
e une grande valeur, et que nous tra* 
ittéralement : « Ainsi aimé et estimé 
is nou moins que des petits , égaie- 
r à Dieu et aux hommes, il (Filicaja) 
|u'à l'Age (le soixante ans. » 
Filicaja était memiire de TAcadémie 
U et de celle délia Crusca. Ses œu- 
tes, dont réditioo complète, commen- 
1 mort, fut aclievée par son fils, con- 
n volume in-4'' de Poésies toscanes 
tre recueil de Poésies latines. On a 
mé plus tard sa Correspondance 
n prose avec Francesco Redi, Men- 

Camille Lkbruii. 
■*te ttaliane, -• Cresclmbeol , FiU dêgli 
grl, Istoriadei Fiùrentini Scrittori, — TI- 
ria delta Letterahtra Itattana. 
Voy. CTRItiEUS. 

I OU FiLippi (AUssandro), Vmf, 

( Sandro ). 
I {Camillo), peintre de réeolede 

dans cette ville, vers 1510, mort en 
le sait quel fut son] maître, mais 
outre quMl s'était inspiré de l'école 

qu'il s'était proposé surtout Michel- 
nodèle , ainsi que le fit aussi son fils, 
l Bastianino. Il travailla avec ce fils 
tion des arcs de triomphe érigés en 
^.ter Tavénement du duc Alphonse II. 
t aussi avec Dosso Dossi et le Dielaj 
.sques dont il ne reste presque plus de 

l'église de Santa-Maria-in-Vado, qui 
issi son meilleur tableau , une An- 
, peinte avec une franchise et une 
lirablcs. Filippi mourut pbthislque, 
(S un âge asseï avancé, et fut enseveli 

qu'il avait enrichie de ses ouvrages. 

E. B— N. 
^ite df Pittori Ferraresl, - Saperbl. Jp- 
Umnini UlustH dMa etUà di Ferrmra, — 
cedario. — Laozl, Storia delta PiUura. — 
a. Guida di Ferrara. 

I ( Cesare), peintre de l'école de Fer- 
>rès 1540, mort vers 1603; second 
doute élève de Caraillo, il ne fut que 
nntre de figures ; mais il excella dans 
ils et les arabesques , genre dans le- 
ouvent employé par son frère aîné le 

nted^ Pittori Ferraresi. —Um\,'Storia 
. — TlcoKzi, Diziohario. — Slrct , Didion- 
jue des Peintres, 

Vofl. Gr\tella. 

I {Joseph de'), médecin italien, né 
VarallO'Pombia (Piémont), mort le 
»6. Après avoir fait ses études et reçu 
k l'université de Pavie, il servit dans 

prit part à toutes les campagnes de 
depuis le camp de Boulogne. En 1814 
lecin en chef de l'armée italienne. 11 
servir l'Autriche, qui supprima sa 
traite. Nommé membre de iinstitut 
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des Sciences de Lombardie par l'Institut lui- 
même, il fut à trois reprises rayé par le gouver- 
nement autrichien , et à trois reprises réélu de 
Bonvetn. En 1848 il fut nommé président du co- 
mité de santé publique , qui comprenait le ser- 
vice de santé de l'armée. Au retour des Autri- 
cbiena, il se rethra à Varèse, où il succomba, après 
deux ans de crueUea souffrances. Il a publié à 
Milan.. Nuovo Saggio amtlitieo sulla Infiam- 
mazione; 1821, in-S"; — Délia Sctenza délia 
VUa; 1830, iB-12| -- Galateo medico ( Conseik 
pour l'exercice de la médecine ) ; 2*" édition, 1 841 , 
in-S**; — Annotoiiùni di Medicina pratica; 
1845 , in-8*; et un grand nombre de mémoires 
dans la Biblioteca Ttaliana et dans le Journal 
de ViiuêibU Lombard^ qui succéda à ce recueil. 

D' BCRTILLON. 
Gén. Uugtar. GV ntMmdin AiMita. - Fasti éFiemée. 

— JUém de rinttUut Lomharé. - Doeum, parUcuUers. 
*FiLiPPi {Philippe de'), fils du précédent, 

naturaliste italien , né à Milan, le 20 avril 1814 , 
reçu docteur-médecin à l'université de Pavie , 
où il professa l'histoire naturelle par décret de 
dispense d'âge , professeur de zoologie à Tuni- 
versité de Turin depuis 1848, membre de l'Aca- 
démie des Sciences de cette ville et; du conseil 
de l'instruction publique. Il a publié à Milan s 
Délie Funzioni riproduttive negli animali^ 
pour compléter l'éd. ital. du Cours élémentaire 
de Mibie-Edwards; 1850, in-8° ;— ITre Regni 
délia Natura^ Regno animale ; i 852, in-S*", fig. ; 

— La Creatione terrestre, lettere a mia fi- 
glia; 1854, in-16, figures ; — Plusieurs mémoires 
dans la Biblioteca Jtaliana et // Cimento; — 
V Histoire génétique des irémotodes ( mfusoi- 
res ), dans les Mémoires de VAcad. desScienc. 
de Turin (1854 et 1855), avec pi. d'anatomie 
microscopique. D^ Bcrtillon. 

BiùUoUca Ital. - // Cimento. - Mém. jicad. Turin. 

FiLiPPim (i4n^oine-Pierre), historien corse, 
né à YescovaUnle-Casinca, près de Bastia, en 1 529, 
mort vers la fin du seizième siècle. Sa vie est 
presque entièrement inconnue. On sait seulement 
qu'il eut beaucoup à souffrir des guerres qui déso- 
lèrent la Corse en 1555 et 1564. Il a laissé une 
compilation historique intitulée Istoria di Cor- 
sica. On y trouve d'abord les chroniques de Jean 
de la Grossa, de Pierre-Antoine Monteggiani et de 
Marc-Antoine Ciaccaldi, qui contiennent riiistoire 
de la Corse depuis les temps fabuleux jusqu'à 
1559. Filippini a continué cette histoire jusqu'en 
1594. Le tout forme neuf livres, et fut publié 
pour la première fois à Tournou , 1594, in-4^ 
M. Gregory en a donné une nouvelle «klitiou, 
trèii-augmehtée ; Pise, 1832, 6 vol. in-8". Quoi- 
que l'œuvre de Filippini soit dénuée de critique 
et qu'elle n'ait presque aucun mérite de style 
et de narration , elle est cependant intéressante , 
parce qu'elle contient sur l'Ile de Corse des dé- 
tails qu'on ne trouverait pas ailleurs. 

Filippini, Storia di Corsica (édition de Pise préface 
de M. Gregory ). 

FlLLASTmS. Voy, FiLAffTRB. 
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FI LLATBB ( DomfiuHlaume ) , controversiste 
et archéologue français, né au Tilleul (diocèse 
de Rouen), en 1634, mort en 1706, à Tab- 
baye de Fécamp. Il entra dans la congrégation 
des Bénédictins de Saint-Maur en 1652. Très- 
versé dans les lettres et le droit canonique, il 
était en relation avec le P. Mabillon, qui le con- 
sultait souvent On a de lui un Mémoire sur un 
point de juridiction épiscopale; 1690, in-fol.; — 
des Conjectures sur la caverne du dieu M%- 
^Ara (dans les /«e/^rès de saint Jérôme, traduites 
par dom Roussel, t. 1, p. 516), et trois Lettres 
dans les Œuvres posthumes de Mabillon, t. \", 

Dom Le Cerf. BiMothéiiue hutorique et critique des 
jiuteurs de la Congrégation de Saint-Maur. 

viLLEAU {Jean)f sieur de La Bocghetterie, 
jurisconsulte français, né à Poitiers, en 1600, 
mort dans la même ville, le 26 juillet 1682. Il 
étudia le droit à Poitiers, et obtint en 1619 le 
grade de docteur. D*abord avocat au parlement 
de Paris, il devint en 1632 professeur en droit 
àj l'université de Poitiers, et Tannée suivante 
avocat du roi au présidial de cette ville. Nommé 
chevalier de Tordre de Saint-Michel en 1653, 
conseiller d'État des finances |et conseiller privé 
en 1654, il reçut en 1661 des lettres de no- 
blesse. Il acquit une fâcheuse célébrité par sa 
Relation juridique de ce qui s'est passé à Poi- 
tiers touchant la nouvelle doctrine des jan- 
sénistes: Poitiers, 1654, in-8'».ll y rapportait 
qu'un ecclésiastique , ayant entendu parler de 
son zèle pour la bonne doctrine , lui avait dé- 
claré, en sa qualité de magistrat, qu'il avait 
assisté en 1621, à Bourgfontaine, près de Yillers- 
Ck)tterets , à une assemblée où six personnes , 
que Filleau désignait par des initiales, avaient 
délibéré sur les moyens de renverser la reli- 
gion romaine et d'élever le déisme sur ses 
ruines. Pascal repoussa avec énergie', dans sa 
seizième Provinciale , cette odieuse imputation , 
qui paraissait dirigée contre Tabbé de Saint- 
Cyran, Jansenius, évoque d'Ypres, Philippe, 
Cospeau, évéque de Nantes puis de Lisieux, 
Pierre Camus, évéque de Belley, Arnauld d*An- 
dilly, et Simon Vigor, conseiller au parlement. 
Filleau, malgré le défi des solitaires de Port- 
Royal, n'osa jamais nommer Tecclésiastique 
dont il avait publié la prétendue révélation. L'ou- 
vrage de Filleau et les discussions qu'il fit naître 
occupèrent alors vivement les esprits. Parmi 
ses autres écrits on remarque : Les Arrêts no- 
tables du parlement de Paris; Paris, 1631 , 
2 vol. in-fol., qui renferment les arrêts recueillis 
par Chenu; — La Preuve historique des li- 
tanies de la grande reyne de France sainte 
Radegonde, etc.; Poitiers, 1643, pet. in-fol.; 
— De VUniversité de la ville dePoictïerSy du 
temps de son érection , du recteur et offi- 
ciers et privilèges de ladite université; ex- 
trait d*un ancien manuscrit latin , gardé en 
la bibliothèque,d6 M. Jean Filleau; Poitiers, 
Jâé3,pet. m^ol} -^Décisions catholiques ou * 
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recueil général des arrêts re»dm en ttmta 
les cours souveraines de France^ en exécê- 
tion ou interprétation des édiis gui omen^ 
nent Vexercice de la religion prétendm ré- 
formée; Poitiers, 1668, in-fol. ( Dédié à Midid 
Le Tellier, ministre et secrétaire d'État ). Ge n- 
cueil montre avec quelle ardeur FiUeai pov- 
suivait les hérétiques et les jansénistes, qui 
considérait aussi comme hérétiques. Dreux di 
Radier attribue à FiUean Tédition des ÀWÊùla 
d'Aquitaine , de Jean Bonchet , publiée à Foi-, 
tiers, 1644, in-fol. £. RecRAio. 

Mor«rt,i)lcl.M«t. - Dreux do Radier, AM. MLd 
cru. du Poitou. - H. Filleau , Diet. AùL biof. d f» 
neat. det FamiUes de i'ancien Poitou. — Ch. Utmm ê tn, 
Essai sur lesJurisc. pottevlns antérieursam Coi» Os. 

* fillbâu de la touche ( Henri) , mt- 
gistrat et généalogiste français, né le 6 juin 1758, 
à Poitiers, où il est mort, le 31 mai 1832. Débit 
pourvu depuis quatre ans de Toffice de proc»- 
reur du roi au présidial de Poitiers, lorsque h 
noblesse du Poitou, réunie en 1789 pour ré- 
diger ses cahiers et nonuner des députés m 
états généraux , le choisit pour secrétaire et pov 
Tun de ses députés suppléants. Il émign ci 
1791, servit à l'armée des princes, dans Uoon* 
pagnie commandée par le chevalier de Fltten, 
son onde, coopéra à la défense de Maolridit, 
et passa ensuite en Angleterre. Rentré en Fnaoe 
en 1801, il fut successivement juge suppléant, 
puis conseiller titulaire à la cour d'apjpel àt 
Poitiers, et il en remplit les fonctions juqo'a 
1831, époque où il fut admis à la retraite. Ui 
Mémoires de la Société d^AgrictUture, BeUa- 
Lettres ^ Sciences et Arts de Poitiers, dont il 
était fondateur, contiennent plusieurs de ses 
travaux, au uoinbre desquels on remarque des 
Recherches sur Vhistoire de la magistretun 
poitevine. On lui doit en outre : Du droU dt 
mouture perçu par les meuniers; faot/eiu 
d'en réprimer les a^U£ ; Paris, 1827, ia-8*; 
Dictionnaire historique , biographique ttfér 
néalogique des familles de V ancien Poito*, 
publié par le petit-fils de Tauteur, M. Beancbd 
Filleau, et Ch. de Chergé, ancien présidest 
de la Société des Antiquaires de l'Ouest, c^î 
Poitiers, 1840-1854, 2 vol. in-8". 

' P. Lkvot. 

Dict. historique^ etc., des Familles de raneien P^^*^ 
FI LLECi L (Nicolas), poète dramatique Cm»- 
çais, né à Rouen, vers 1 530 ; l'époque de sanwd 
est inconnue. H se livra à la littérâlun.% et mitao 
jour divers ouvrages, dont le plus digue d'aï* 
tention e4 intitulé : Les Théâtres de GaiUon, 
Rouen, 1565 ; c'est un recueil qui contient quatre 
églogues ilialuguécs , une tragédie, Lucrèce^ ^ 
une comédie en cinq actes. Les Ombres ;oei^ 
verses pièces furent comi)osées à Toccasioo de 
fêtes qui furent données au château de GaiHo> 
on septembre 1506, et une partie d'entre efle» 
furent représentées devant le roi. Les églogue»» 
en vers de douze syllabes , ne renferment ae- 
cunc action; tout s'y passe en dialogues eobt 
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leox ou trois acteurs. La tragédie de Lucrèce 
i du moins le mérite d'être fort courte; Les 
Omln'eSy qui doivent leur nom à un chceur 
d[*Orobres amoureuses, forment une pastorale 
où Ton trouve , selon l*usage , des bergers pas- 
sionnés et des bergères insensibles. Filleul avait 
d^à fait représenter au collège d'Harcourt et 
imprimer à Paris, en 1563, une tragédie d'A- 
Mle; elle est fort entauyeuse. On a du même 
aoteor un volume de sonnets moraux et parfois 
assez bien faits, intitulé Le Discours de Pf, Fil- 
hiil; Rouen, 1560, in-4"; il se pressa un peu 
trop de publier en 1573 La Couronne de Henri 
fe Victorieux f roi de Pologne. On sait 
9D*Henri III ne remporta guère de victoires et 
le régna pas longtemps sur la Pologne. 

G. B. 
Goulet, Bibliothèque françaite, t. XIV, p. »». - Bi- 
HetMque du Théâtre-Français, t. I. p. 178-178. • 

*P1LLIBVL {Simon) j prédicateur français, né 
Roaen, vivait à lafm du seizième siècle; il dé- 
lit prieur d'an couvent de carmes , s^adonna 
la prédication , et se distingua au milieu des 
iNibles de la Ligue par la violence de ses 
taqoes contre Henri IV. Il affirmait que lors 
fime que le Béarnais aurait bu toute Teau bê- 
te de Notre-Dame, sa conversion serait encore 
urtéose. n fallait «iisc défaire de ce Judas, et 
«Iqiie bonne dame Judith devrait sauver la 
«Bce par un coup du ciel , et la débarrasser 
im coçttin, d'un tyran auquel on aurait raison 
préférer leTurq ». Après lacbute complète de 
ligue , FiUieul prit le sage parti de la retraite 
do silence, et l'on n'entendit plus parler de 
i. . G. B. 

Labltte, De la Démocratie chez les Prédieatêun de la 

*,FILLI01C OU FILLOIC DE CHAYIGRBinL, et 

m de Charigneu , comme le dit La France 
iîéraire d'Hébrail , historien lorrain. Il ser- 
t dans les gardes à pied de Stanislas, où il 
igM presque toute son existence militaire. On 
de lui : Journal de ce qui s*est passé à Var- 
vée et pendant le séjour de Mesdames de 
ronce Adélaïde et Victoire à Lunéville et 
Il château de la Malgrange; Nancy , 1761, 
i.8<* ; — Relation du second voyage de Mes- 
âmes de France en Lorraine^ en 1762 ; Nancy, 
^ftl,in-8^ £mile BéGiN. 

Bébran et de Laporte. La France litt^ l. !•'. - Que- 
rd , La Fr. litt, — De Lalance , Dictionnaire de la 
9bieue lorraine, mannscrlt. 

; FiLLMOBB ( Millard)y président des États- 
Dis, né le 7 janvier 1800, à Summer-HiU (État 
5 New-York ). Sou père , Nathaniel Fillmore , 
ssoendant d'une famille anglaise, était un petit 
irm^r, classe si nombreuse aux États-Unis, 
est-à-dire qu'il cultivait de ses propres mains le 
lamp de quelques arpents qui lui appartenait. 
ar suite de la pauvreté de sa famille, le jeune 
iDroore ne reçut d'abord qu'une instruction 
lèa-imparfaite, dans une école de village. A l'âge 
e Quinze ans , il fut envoyé dans le comté de 
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Livingston, alors région sanvage, pour y ap-' 
prendre l'état de drapier, et bientôt devint ap- 
prenti d'un cardeur de laine dans la petite ville 
où son père vivait. Pendant les quatre ans qu'il 
travailla à ce métier, il profita de tous les moyens 
de cultiver son esprit, consacrant ses veillées à 
la lecture. A l'âge de dix-neuf ans, il fit la connais- 
sance d'un Juge riche et distingué du comté, qui 
découvrit dans l'humble apprenti l'intelligenceqnl 
le*rendait digne d'une position plus élevée.Le juge 
s'intéressa à lui, et ofTrit de le recevoir dans son 
office et de fournir aux dépenses de l'élève pendant 
la durée de ses études. Le jeune Fillmore s'y livra 
avec la plus grande ardeur; et en même temps, 
pour diminuer les sacrifices de son bienfaiteur, 
il consacra nne partie de son temps à des leçons 
dans une école. En 1821, il vint à BufTalo pour 
continuer ses études , et fat reçu avocat en 1 823. 
La carrière était onverte devant lui ; ses res- 
sources et sa réputation s'étendirent peu à peu. 
Sa vie politique commença en 1829, lorsqu'il 
fut envoyé à l'assemblée de l'État de New- York, 
comme représentant du comté d'Érié. Apparte- 
nant au parti v?hig, il se trouva alors dans Top- 
position, et eut peu d'occasions de se distin- 
guer, car aux États-Unis c'est le parti en ma- 
jorité et au pouvoir qui joue le rôle brillant et 
actif. Sa probité et sa modestie lui concilièrent 
une estime générale. L'emprisonnement pour 
dettes dans l%tat de New- York était devenu un 
fléau public ; mais il était défendu par bien des 
gens intéressés. Fillmore prit une grande part 
à la discussion qui avait pour objet de détraire 
cet alNUf. Sa logique et ses efforts finirent par 
triompher. L'emprisonnement ponr dettes a dis- 
para dès lors des lois de New-York. En 1832 il 
fut élu membre du congrès, et son parti n'ayant 
pas la majorité, il ne put y jouer qu'un rôle mo- 
deste. A l'expiration de son mandat, il reprit ses 
travaux d'avocat; mais, cédant aux instances de 
ses concitoyens, il retourna au congrès en 1837. 
Il fiit réélu dans les deux sessions qui suivirent, 
et s'y distingua par sa capacité pour les affaires , 
l'exœlleoce de son jugement et l'élégante facilité 
de sa parole. En 1841 il refusa les offres de ses 
constituants qui voulaient l'envoyer encore au 
congrès, et il reprit les travaux de sa profession. 
$es affaires privées l'exigeaient, car sa fortune 
n'était pas au niveau de sa réputation. Quelques 
années lui suffirent pour cela. En 1847 il ftat 
élevé par une grande majorité an poste impor- 
tant de comptroller de l'État (administrateur 
des finances), et l'année suivante porté par les 
whigs comme candidat pour la vice-présidence 
des États-Unis. Il fut élu, donna en 1849 sa 
démission de comptroller, et commença en mars 
ses fonctions de président du sénat II s'y dis- 
tingua par sa diçuté, sou impartiale justice et 
son tact supérieur. Le général Taylor étant 
mort en juillet 1850, après une courte maladie, 
Fillmore fut appelé de droit à l'éminente et dif- 
flcfle portion de président. Il y avait alors dans 
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les esprits une grande agitatibD et de graves dis- 
sidenébs aa sojetdela Californie, de Cuba, et.de 
la question brûlante de Tesclavage. En Europe» 
on attendait ayec une certaine anxiété les pa- 
roles et les actes du nouveau président. La pre- 
mière mesure de Fillmore , le choix de ministres 
éclairés et estimés, inspira la confiance à l'inté- 
rieur et an dehors. C^est sous son administra- 
tion que la Californie fut admise dans TunioB 
comme nouvel État et que l'Angleterre et la France 
pro{K>sèrent aux États-Unis de s'associer à on 
traité dont l'objet était de protéger pour le pré- 
sent ot l'avenir l'tle de 'Cuba contre une révolu- 
tion intérieure ou de nouvelles agressions do 
delior^, proposition qui ne fut pas accueillie, par 
suite des vues secrètes que, pour ilatter les 
passions nationales, nourrit le gouvememeat 
fédéral. L'administration de Fillmore se termina 
en mars 1853. Il s'est concilié l'estime générale 
à l'intérieur et en Europe par sa probité, sa mo- 
dération et la dignité de sa conduite. £n iSâSt 
M. Fillmore est venu voyager en Europe et a été 
reçu avec beaucoup de distinction en Angle- 
terre et en France. J. Cbamut. 
Mm o/ the Time. — Doemmenti pattieuHers. 
FiLMBm (Sir Robert), écrivain politique an- 
glais, né à EastrSutton, dans le comté de Kent» 
au commencement du dix-septième siècle, mort 
en 1688. Il fut élevé à Cambridge, au collège de 
La Trinité. On n de hû ; Thé Anareh^ qf a U* 
mited and nUxed ilf(marcAy(f646), réponse 
au traité de Hunton sur la monarchie imprimé 
en 1643; — Patriarcha : dans ce traité Filmer 
essaye de prouver que tous les gouvernements 
ont commencé par être monardiiqucs , et que 
tous les titres au gouvernement sont originaire- 
ment dérivés des cfaefo de famille , ou de ceux à 
qui leurs droits avaient été conférés, soit par 
cession, soit par manque de lignage* Dans le ju- 
gement de Sidney, on accusa celui-ci d'avoir 
fait une réponse an Patriarcha de Filmer» 
ouvrage que Locke réfuta complètement dans 
SCS deux traités sur le gouvemenent publiés 
en 1689. 
Châlmers , General Mographieai DkUonart, 
FIMBRIA (C. Flavius), iQénéral romain, vi- 
vait vers 110 avant J.-C. Selon Cicéron, il fut 
un de ces liommes nouveaux qui s'élevèrent 
par leur mérite aux premières dignités de i*État. 
En 105 il se présenta comme candidat au con- 
sulat, et le |>euple lui donna la préférence sur 
son compétiteur, Q. Lutatius Catulus. Il eut 
pour collègue Marins, alors consul pour la 
deuxième fois. La popularité qui lui valut cette 
faveur était sans doute de date toute récente» 
puisque, d'après Cioéron, il avait vainement sol- 
licité le tribnnat quelque temps auparavant On 
ignore quelle fut sa province, mais il parait qu'il 
s'y n^ndit coupable de concussion; du moins 
fut-il accusé de ce délit par M. Gratidius : il fut 
acquitté. Pendant la révolte de Saturainus, en 
100» Fimbria prit les année avec iee autres ooo- 



snUires pour défendre l'ordre public. Cicém 
parie de Ini comme d'un habile juriscoDialle; 
comme orateur, il possédait aussi un graad b- 
lent , mais il parlaà avec trop de violenoe. & 
céron dans son enfance avait lu les discomde 
Fimbria; mais ces compositions tomberait a 
rapidement dans l'oubli que le même Cieéni 
prétend qu'il était fort dilBcile de se les ^nem. 
Clcéroo, Pro Planco, I; I» rerrem, V, 1S: Jhrtii; 
S4. 48 ; Pro FontOo, 1 ; Pro JIsMr. perd. 1; De Off^^Vi, 
1t( De Orat.^ H, H. - AMoaiw, ta C9nœLjip,%' 
Vilèrft- Maxime, VU, 1. ~ Jul. Oteeqaeat, lOS. 

FIMBRIA (C. FlavHu), général mniii, 
probablement fils du précédent» toé en 84 âial 
J.-C. Pendant les gu^res civiles entre Nirioi 
et Sylla» Fimbria fut un des plus violenti parti- 
sans du premier. Cicéron» qui appartenait» il tA 
vrai, à un parti différent, l'appelle « le plos» 
dacieux et le plus insensé des hommes {kam 
aitdaciMstmus et insanUsimus) ». Peadail hi 
funérailles de C. Marins, Fimbria trams m 
machinatioii pour (aire périr Q. Mnctne ScBfih, 
et comme celui-d s'échappa avec une iu§t Met- 
sure» Fimbria déclara qu'U allait raocoserdfr 
vaut le peuple. Quand on lui demanda cefiH 
avait à reprocher à œt excellent homme» « Cot, 
répondit-il» de n'avoir pas laissé le fer péoélnr 
asseï profondément dans son corps ». Après II 
mort de C. Marins» en 86, Cinaa prit L. Tali* 
nus Flaccus pour son collègue dans le ecoulili 
et l'envoya en Asie combattre à la fois Sylli i 
Mithridate. Comme Yalerius Flaccus manqoil 
d'expérience militaire» Fimbria l'acoompaps a 
qoilHé de lieutenant et de commandant de h 
cavalerie » et non pas de questeur» comme ledit 
Strabon. Flaccus s'attira la haine des soldats pr 
son avarice et sa cruauté , et Fimbria eo prit 
avantage pour capter la bienveillance de l'anaée. 
Pendant son s^nr à Byxaane , il s'engagea dan 
une querelle avec le questeur de Yalerius Fbe> 
eus. Le consul ayant donné raison an queeteer, 
Fimbria l'accabla d'injures, et fut pour ce ùA 
privé de sa cliai^. V. Flaccus partit eniali 
pour Chaloédoine, et Fimbria, resté à ByuMe, 
excita une sédition parmi les troupes. Le coasul, 
revenu en toute hâte, Ait forcé de quitter li 
ville et de s'enfuir. Fimbria le poursuivit jusqu'à 
Chalcédoine, et de là jusqu'à Nioomédie, où il k 
ûi mettre à mttrt, en 85. 11 prit ensuite le oubi- 
mandement de l'armée , et l'exerya avec antaat 
de vigueur que d'haUleté. Après avoir vaiaai 
dans plusieurs rencontres les généraux de Mi- 
tliridate et Mitliridatc liii-mfime» il chassa « 
prince de Pergame, et le poursuivit jusqu'à Pis- 
tana. 11 l'eût mOuic fait prUonnter, si LvaÊn, 
qui comuiandait la Hotte romaine, avait vooli 
seconrlcr ses opérations et n'avait laissé Mr 
Mithridate. Débarrassé ainsi d'un de ses tmt 
mis» Fimbria commença la guerre la plus flrsHIe 
contre les Asiatiques qui avaient conbatlQ HiM 
les rangs de Mitliridate ou qui s'étaient défbréi 
pour Sylla. C*est ainsi qu'il s'empara dlKfli 
par trahison et qtill te détruisit comnIéteBiaL 
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& 868 ravages dans tonte l'Asie Mi- 
tarvint à conquérir une grande partie 
s. En 84, Syila passa de Grèce en 
»rès aroir fait la paix arec Mithridate^ 
^imbria dans son camp près de Thya- 
•ria, voyant que ses soldats refusaient 
r contre SylIa , essaya de se débar- 
(Mi adversaire par un assassinat. Cette 
'ayant pas réussi, il Toulut négocier, 
fusa, et exigea que Fimbria se rendit 
1 ; celui-ci s'enfuit à Pergame, et, s'é- 
ians le temple d'EscuIape, il se perça 
e ; comme le coup n'étidt pas mortel, 
ever par ses esclaves. Telle ftit la mi* 
d'un général qui avait commencé sa 
rière militaire par une trahison et qui 
Aie de pins de crimes que de victoires, 
séron, Fimbria avait le seul genre d'é- 
Lii pût convenir à son tempérament; 

vébémence forcenée plus propre à 

qu'à convaincre. 

7pM.. 8t. " P(aUr(|iie. Ailla, l, IS, M-, Mm» 
Appien, MitArid^ llM. - VeUelus Pater- 
. — Cicéron, Brut.j M. — Dion Casuliu. 
^eirete.y in-iso. - Anrclios Victor, De f^ir. 

OroM, VI. f. - Valère-MaxUtte, IX. il. - 
I., 111, 17. — Jul. Obsequcot . 116^ 
i {Flavius ), ofiicier romain, (ils du 

vivait vers 100 avant J.-C. 11 fut le 
le C. Norbanus , dans la guerre contre 
2. Lui et d'autres ofUciers du parti de 
ent invités à un banquet par Albi- 
traîtreusement mis à mort. 

II. eiv., I, 91. 

I ( Angelo ) , sculpteur italien , né à 

I 1709, mort en 1782. Il sculpta en 

Vérone les onze statues des doc- 
? Église et des saints protecteurs 

qui ornent l'église Saint-Prospcr de 
En 1747, il fit également en marbre 
e Saint Jean Népomucène, placée 
; près de La Mirandole. E. B— n. 

tnali MirandoleH. - Camport , Ctt ^rtitU 
'stenU. 

SNSis ( David), astrologue, médecin 
(te (lu seizième siècle. Il a fait beau- 
»éricuces chimiques et quelques] dé- 
itiles. On a de lui un Traicté de la 
que le Vinaigre porte au Corps hu- 
i", sans date de lieu ni de publication ; 
:té de la Nuisance du Vin, in-S", sans 
1 ni de publication ; — un Epitome 
c Astrologie et de la reprouvée; Pa- 
ae GrouUeau, 1647, in-8°. Cet ou- 
ivisc en orne chapitres, dont Du Vep> 
une un long extrait, dans le T. 1, 
ûenà Bibliothèque française. £. B. 
u Maine et Du Verdler, BibU franc., U l, 
p. 440 et suIt. 

[Henry), jurisconsulte anglais, né 
mort le il octobre 102 5. Il se dis- 
sa connaissance des lois, et remplit 
nplois considérables dans la maison de 
. Oo a de lui : Nomotedmia (de»- 
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criptiondea lois d'Angleterre ) ; Londres, 1613, 
in-fol. Cet ouvrage, $aduit en anglais par l'au- 
teur lui-même, parut sous le titre de Of Law, 
or a disctmrse thereof; Londres, 1627, 1636 
et 1661, in-8<'. 

Clwlaera, Cenwral biôrrapkieal DietUmarf. 
nucm (Heneage), comte de Nottingham, 
homme d'Etat et orateur anglais , né dans le 
comté de Kent, en 1621, mort en décembre 
1682. U commença ses études à l'école de West- 
minster, et les acheva au collège du Christ, à 
Oxford. Charles U le fit solUdtenr général et 
baronet eu 1661. En 1667 il prit une part 
activée la défense de lord Clarendoo; en 1670 
il fut nommé atomey (procureur général ), et 
trois ans après il fut élevé à la pairie, il de- 
vint en décembre 1675 lord chancelier, et fut 
créé en 1681 comte de Nottingham. C'était 
un homme de beaucoup de sagesse et d'ékn 
quence. Quoique vivant à une époque de trou- 
bles et de révolutions, il se conduisit de ma- 
nière à mériter en toute occasion la laveur du 
roi et celle du peuple. Bumet le loue de son at- 
tachement àTEgliae anglicane. Dryden Ta placé, 
sous le nom d'Amri, dana son Aàsalon ei 
Achitophel. Le talent oratoire de Finch le m 
surnommer le Cicéron d'Angleterre, Plusieurs 
de ses discours prononcés dans le procès des 
juges de Chartes l" ont été Imprimés dans l'ou- 
vrage intitulé : An exact and most impartial 
Account 0/ the indictement, arraignmenty 
trial and jugement of twenty nine régicides; 
1660, in-4''; 1679, hi-8*. On trouve aussi plu- 
sieurs autres de ses discours dans divers re- 
cueils du temps. 

CoIUm», Peeraçê. — Blotraphia BrUmmttea. — Chal- 
«era, GemnU biographical DicUonmrf, 

FiNca (Anne), comtesse nB WncHELSEA» 
femme du précédent, dame anglaise connue par 
ses talents poétiques , née vers 1660, morte en 
1720. Fille de AVilliam Kingsmill de Sidmonton. 
elle devint demoiselle d'honneur de la duchesse 
d'York, seconde femme de Jacques II, et épousa 
ensuite Hene^e, comte Winchelsea. Elle cultiva 
la poésie avec beaucoup de succès. Une de ses 
plus considérableB pièces de vers, celle Sur là 
Spleen, parut dans le recueil de Charles GiMun 
intitulé : A New Miscellany of original Poems 
on severai occasions ; 1701» in-8°. Un recueil 
des poésies de lady Finch fut publié en 1713, 
in-^"» On y trouve entre autres une tragédie 
à*Aristomène, qui ne fut jamais représentée. 
Cette dame était liée avec Pope, qui lui adressa 
quelques vers ; elle y fit une réponse insérée 
dans les Vies de Cibber. 

Bircb, General DicUonary. art. ff'inckeUea, — Ob- 
bcr, lÀvet, », Walpole, Royal and nohté jivthart (édlt. 
de Park ). - Chalmen. General Hofrmph. Dietknuitr.. 

FINGH (Daniel), comte de Nottingham, fils 
de la précédente, homme d'État anglais, né vers 
1647, mort le 21 janvier 1730. Après avoir été 
élevé à Christ-Church , il entra de bonne heure 
dans la vie publique, et IM iklntienrs fois men« 
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bre du parlement, sous le roi Charles II. Kn 
1079 il devint premier commissaire de Tami- 
raufé et membre du conseil privé, et à la An de 
l'année suivante il se prononça énergiquemcnt 
dans la chambre des communes contre le bill 
d'exclusion duducd^ork. A la mort de son père, 
en 1682 , il succéda aux titres et droits pater- 
nels, et au décès de Charles n il fut un des mem- 
bres du conseil privé qui le (i février 1685 si- 
gnèrent à Whitehall Tordre de proclamer roi le 
<luc d'York. Il fut sous ce règne l'un des hom- 
:^ mes d'État opposés à Tabrogation de l'acte du 
i test. Quoiqu'il eût contribué à l'avènement de 
Jacques II, il ne parut jamais à la cour de ce 
prince. Lorsque Jacques abdiqua, Finch demanda 
la nomination d'un régent. A Tavénement de 
Guillaume et de Marie, il refusa les fonctions 
de chancelier ; mais il accepta le titre de secré- 
taire d'État. En 1690, Finch suivit le roi à La 
Haye. Jacques II fut si irrité contre lui , qu'il 
l'excepta de l'amnistie dans sa proclamation de 
1692. En 1694 Finch se démit de ses fonctions 
de secrétaire d'État, que la reine Anne, à son 
avènement, le décida à reprendre. A l'avè- 
nement de Georges r*", Fineh fut nommé 
président du conseil. Outre un pamphlet dirigé 
contre Whiston, on a de lui : i4 Letter to 
D^ Waterland , à la suite du traité de New- 
ton sur les Pluralités (PluralUies) ; — Obser- 
vations upon the State of ihe Nation in Ja- 
nuary, 1712-1713. Selon lord Oxford, cet ou- 
vrage, attribué à Daniel Finch , ne serait pas 
l'œuvre de cet homme d'État. 

GolUns, Peeraçe. — BIrch, iAves. - Wood, Âthen. Ox. 
- Walpole, Boval and noble: jéutkon, - WhUton; 
£^0. — Macaulay. Hist. o/ Engl. 

FINCH ( William), voyageur anglais, vivait 
en 1615. Il habitait Londres, et suivait la car- 
rière du commerce. 11 avait déjà établi des rela- 
tions dans les Indes, lorsqu'il obtint d'accom- 
pagner comme agent commercial les capitaines 
William Hawkins et J. Keeling, envoyés par la 
Compagnie anglaise des Indes orientales pour con- 
clure des traités avec les peuples indous et sur- 
tout avec l'empire mogol. L'expédition partit des 
Dunes le 1**' avril 1607 ; Hawkins, arrivé à So- 
cotora, se sépara de Keeling, et, suivi de Finch, 
débarqua à Surate, le 24 août 1608 : il solli- 
cita anssitât une audience du gouverneur; celui- 
ci en référa à Mikrab, vice-roi de Cambay. Les 
Anglais reçurent la permission de débarquer et 
de vendre leurs marchandises, mais pour cette 
f<Hs seulement. Ils s'aperçurent bientôt du mé- 
contentement des trafiquants indigènes,efrrayés de 
cette nouvelle concurrence et animés secrètement 
par un jésuite portugais, qui, plein d'une inimitié 
patriotique et religieuse, fit tout ce qui dépendait 
de lui pour entraver les efforts des négociants an- 
glais. 11 y réussit assez pour rendre leur s^ur 
dangereux à Surate. Chaque jour les Anglais 
étaient insultés par la populace ameutée; leur 
maison fut même attaquée. Les Portugais sai- 
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sirent en outre deux de leurs cmbarcatÎQQi, ctki 
envoyèrent à Goa avec leurs équipages, réfn- 
dant aux réclamations des anobassadenfsqKki 
mers de l'Inde appartenaient an roi de Pwtspl, 
et que personne ne devait y faire le oonMBcne 
sans sa permission. Sur ces entremîtes, Tmk 
tomba malade, et Hawkins se décida à atterci 
personne solliciter à Agra la protectioanD|Knile. 
Resté seul, Finch eut à lutter contre l'i 
portugaise et la vénalité des autorités 
En janvier 16 lu il partit de Surate, et 
Hawkins à Agra le 4 avril 1610. Il assistaà fi» 
sieurs réceptions ^ du grand-mogol DjjkÊÊ^ 
qui essaya par tous les moyens de le fur i 
son service. H résista, et suivit Hawkina, bnfv 
celui-ci quitta Agra , le 2 novembre 1611 (1). 
Il ne l'accompagna pas pourtant dans mbrIot 
en Angleterre, et fit divers voyages dans Piilé- 
rieur de l'Hindoustan, entre antres à ByJMd 
à Lahore. En 1614, Finch revint dans sa pstaie^ 
après avoir séjourné quelque temps à Siem- 
Leone. Il a laissé des notices sur ses veyags, 
notices qui ont été insérées dans les pdgihÊii 
de Purchas, 1. 1«% et dans V Histoire des fo^ê- 
ges de l'abbé Prévost. La relation de FiKk 
contient d'excellents détails sur les pays qiil • 
visités, sur leursproductions naturelles et svtat 
sur la fabrication du nil ou indigo. A. k L 

Melehltédeeh Tbérenot, Retaikmt dm dUen rttm 
curieux^ etc., t. I. — Théodore de Rry. CoKMCUsAi 
grands foyaget^ Xll« part, cbap. vii. 

FINCH ( Robert ) , antiquaire anglais , né i 
Londres, en 1783, mort à Rome, en 1830. tk^ 
à l'école de Samt-Paul, puis au collège Biliol,i 
Oxford , il entra dans les ordres. Il partit a 
1814 pour un voyage en Portugal, en Frtnoe, 
en Suisse, en Italie, en Grèce, en Palestine, é 
revint dans son pays natal en 1817. Oreparti 
bientôt, et s'établit à Rome, où il résida praqne 
toujours jusqu'à sa mort. Il légua sa riche bi- 
bliothèque et sa collection de médailles, 4e 
monnaies, de peintures , de gravures et d'snfi- 
quités au musée Ashmoléen à Oxford. Il paUB 
en 1809 deux sermons intitulés : The Crow» 
o/pure Gold, et Protestantism our snrest 
Bulwark. 

Rose. New. gen. blogr. Diet, 

FiNCR ( Henri ), compositeor allemand «h 
quinzième siècle. Attaché au service du roi 4e 
Pologne, vers 1480, il n'eut pas, à ce qu'il pmli 
à se louer de ce prince, qni répondit un joor i 
une demande d'augmentation de traitement Mi 
par Finck : « Un pinson que je fais enfmier 
dans une cage chante toute l'année, et me fti 
autant de plaisir que vous , bien qu'il ne M 
coûte qu'un ducat. » Cet homme assurémeril 
n'aimait pas la musique. On ignore si FM 
resta justpi'à la fin de sa vie au service do roi 
de Pologne. Quant à ses ouvrages, ils sont aaeei 

(1) On tronvera ft i'arUcle Hawkins ( rrUHamt) Us 
déutif Borce qui nonceroe l'ambaMade anglaise, f^tt- 
ralt faire double emploi que de les rai^orter IcL 
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ires; on en troaire un dans la Bibliothèqae de 
•vickau, 80US ce titre : Schœne ausserlesene 
uder des kochberûhmpten Heinrici Fine- 
ou, etc. (Chan^ns choisies du célèbre Henri 
inck , etc. ) ; petit in-4°, imprimé, selon Gerber, 
Brs 15&0. On trouTe aussi quelques morceani 
) ce compositeur dans les Concentus 4, 5, 6 et 
voeum de Salblinger; 1545, in-4^ 
rém, Boçrapkië «niverullê iêi Mutieiêiu. 

FDfCK (Hermann), compositeur allemand, 
irait à Wittemberg vers la seconde moitié du 
iiième siècle. On a peu de détails sur sescom- 
«Dcements. Selon Forkel, il fut d'abord maître 
e chapelle en Pologne. On connaît de lui : 
taetica Musica, exempta variorum signo- 
m, proportionum et canonum, judicium de 
mis ac quxdam de arte suaviter et art\/i- 
iOM cantandi observationes ; Wittemberg, 
i564n-4*.Un exemplaire decet ouvrage se trouve 
la Bibliothèqne Mazarine. 
Félls Béographie untoertêUe de* MusMifU, 

njiGK ( Thomas ) , médecin et mathématicien 
iBoiSy né à Flensbourg, le 6 janvier 1561, mort 
> M avril 1656. Il étudia à Strasbourg pendant 
aq ans , visita soccessivenient les universités 
léM, de Wittemberg, de Heidelberg et de 
ripsig, publia quelques onvrages à BAle, résida 
latre ana en Italie. ^ fut reçu docteur en 1567. 
«nmé médecin du duc de Holstein, et appelé 
I eelte qualité à Gottorp, il quitta la cour de 
» prince en 1591, pour aller professer à Copen- 
agme les mathématiques d'abord , l'éloquence 
mite, enfin hi médecine, qu'il enseigna jus- 
■*! aa mort Outre des dissertations médicales 
m importantes et des Observations insérées 
■M la Cista medica de Bartholin , on a de lui 
•Midir» ouvrages de mathématiques ; les prin- 
^x 8<»t : Geometrix rotundi lÀbri XIV; 
•aie 9 1683, ta-4'' ; — Thèses de constUutione 
•kOosophix mathemaiicx; 1591, m-4*; — 
\abuUg MuUiplieationU et IHvisUmis, etiam 
^oiÊiex monetm aceomimodaix; Copenhague, 
B04. 
JMter, CiM^. un. 

PiHCKB (Jean-Paul ) , jurisconsulte et poly- 
raphe allemand , vivait dans la seconde moitié 
Q dix-huitième siècle. On a de lui : Laudes 
famburgi , etc., Leipzig, 1736, in-4°; publié 
QHiite sous ce titre : Topoçraphia et Biblio- 
keea Hamburgensis ; Hambourg, 1739, in-8*', 
vee une table des MemarUe Hamburgenses de 
.-à. Fabridus; — Index in Collect. Scriptar, 
terumGermaniearum; Leipzig, 1737, in-4'';— 
'OHSpecius bibliothecx chronologico-diplo- 
UUéex; Hambourg, 1739, in-4'' ; — Versuch 
kter Naehricht von gelehrten Hamburgem 
Ettai d'un compte-rendu de quelques érudits 
«nboargeois); ibid., 1748, in-4''; — Index 
éplomatum civitatis et ecclesix Hambur- 
ensis; ibid., 1751, in-4'; — Spécimen histo- 

mnV. BIOGR. GÉNtte. — T. XVII. 



rix smculi noni et undecimi afabulis lib«h 
ratx; ibid., in-4^ 

AdeloDR, Sappl. à JOeher, Mtotm. GetêhrU'Uxikon. 
FiïiB, et non fin* (Oronce) , Orontius Fi- 
nœus, mathématiden et astronome français, 
né à Briançon, en 1494, mort à Paris, le 6 octobre 
1555. François Fine, son père, était un médedn 
estimé du Briançonnais, qui s'occupait d'astro- 
nomie, et dont on a un traité De cœlestium 
Motuum Indagatione, publié en 1494, par les 
soins de Gilles Zelandus. Sous sa direction, le 
jeune Oronoe étudia les premiers éléments des 
mathématiques; puis, à sa mort il vint cher- 
cher fortune à Paris. Un de ses compatriotes , 
Antoine Silvestre , régent de belles-lettres au col- 
lège de Montaigu , le fit admettre à celui de Na- 
varre : il y suivit un cours d'humanités et de plii- 
losophie, et abandonna ces études pour se con- 
sacrer entièrement aux mathématiques. Cette 
sdence,alorsfortnégligéeen France, ne possédait 
encore qu'un bien petit nombre de livres impri- 
més, et pour y faire qudques progrès il fallait 
nécessairement recourir à des manuscrits andens, 
pour la plupart en langues étrangères et rédigés 
en style barbare. Ce n'était qu'à l'aide d'efforts 
les plus opiniâtres que l'on pouvait arriver non 
pas seulement à les comprendre , mais à y trouver 
un sens raisonnable au milieu de formules bizar- 
res, presque mystérieuses, empruntées à la ca« 
baie. Oronce aborda résolument ce difficile tra- 
vail, et déjà il s'y livrait avec ardeur depuis 
plusieurs années lorsque, dit-on, il fut compro- 
mis en 1518 dans les troubles occasionnés par 
la présentation du concordat à l'université, et 
jeté en prison. Les historiens qui rapportent cette 
particularité ne nous apprennent pas l'époque 
précise de son incarcération ni de sa mise en 
liberté; ils se bornent à des conjectures tirées 
d'une délibération de la faculté des arts que Du 
Boiilay a insérée dans V Histoire de r Université 
de Paris (t. YI, p. 965 ), en ces termes : « 27 oc- 
tobris 1524. Inddit qnœstio de domino Oron- 
tio ad longa temporum curricula incaroerato, 
quatenus littene per artium facultatem ad régis 
christianissimi matrem darentur pro ejus liber- 
tate ». Goujet (Mém. sur le Collège royal) 
pense que le succès de cette démarche fut heu- 
reux , « puisqu'on voit, dit-il, Tannée suivante, 
« 1535, Fine donner quelques ouvrages au pu- 
« bUc ». Biais cette coqjet^re est sans valeur, 
car notre mathématiden , comme on le verra plus 
loin dans la liste de ses écrits , avait d^à publié 
VArithmeticaàe Sdlicasusen 1519 et la Marga- 
rita philosophica en 1523. En outre , il devient 
fort diffidle de condiier la délibération de la 
faculté des arts avec ce passage de la légende de 
l'un des portraits de Fine, rapportée dans la Bio- 
graphie du Dauphiné, légende rédigée très- 
probablement d'après des documents de famille : 
«... L'amiral de Bonivet, gouverneur du Dau- 
phiné, le fit coonottreau roi François I'%qui Tem- 
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mena au Piémont et hii donna la charge de tra- 
vailler aux fortitications de Milan. Il le fit anssi 
consulter sur le si<^ge de Pa\ie , où Ton dit qu'il 
prédit au roi sa prison. L'une de ses lettres de 
Crémone, du 16 mars 1525, décrit de quelle ma- 
nière il fut pris lui-même faisant construire un 
pont sur le Tésin, le 18 février de cette année -là, 
et comment il ftvoit refusé les avantageux éta- 
blissements avec quoi le connétable de Bourbon 
et D. Ferrante d*Âvalos, marquis de Pescara, 
tâchèrent de l'arrêter. » Quoi qu'il en soit, Oroncc 
Fine commença par ouvrir chez lui un cours par- 
ticulier de mathématiques , puis il en donna des 
leçons publiques au collège de maître Gervais. 
Ënlin, les succès de son enseignement ayant at- 
tiré l'attention du public, il fut nomnié, vers 
1532, professeur au Collège royal, en remplace- 
ment de Martin Poblacion. 11 remplit ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort 

Tous les écrivains contemporains sont una- 
nimes dans les éloges qulls font de ce profes- 
seur; ils parlent de lui avec une sorte d'admi- 
ration : et en effet ses leçons paraissent avoir 
jeté le plus vif éclat. Tous les hommes remar- 
quables de son temps, dans les lettres, les arts et 
la magistrature, des princes, des ambassadeurs, 
se pressaient à son cours : le roi lui-même , as- 
surc-t-on , daigna plus d'une fois aller l'entendre. 
Mais, hélas ! à tous ces flatteurs empressements, 
à tous les éloges dont il était Tobjet, le pauvre 
mathématicien eût préféré quelque chose de plus 
réel. « Tout en philosophant , dit un de ses 
« vieux biographes (Thevcl), il conlentoîl bien 
« son esprit,mais n'enfloit pasguères ses bouges. » 
En effet, chargé de famille, sans fortune, réduit 
aux seuls émoluments de sa chaire et du faible 
produit de ses ouvrages , Oronce lutta toute sa 
vie contre la misère. Il s'ingénia de mille façons 
pour améliorer sa position, sans pouvoir y réussir. 
Il faisait fabriquer et vendait des instruments de 
matliématiques et d'astronomie, que Ton allait 
voir chez lui comme des curiosités. Une hor- 
loge, notamment, exécutée en 1553 sous sa direc- 
tion , pour le cardinal de Lorraine , excita une 
admiration générale. Elle marqnait, à Taide d'une 
complication inlinic de rouages , les heures , les 
jours , les années , les -mois , le cours des pla- 
nètes, du Soleil, de la Lune, etc. (i). Lié d'a- 
mitié avec de pauvres écrivains comme lui, entre 
antres avec Ant. Mizauld , il compasait des vers 
à leur louange : ceux-ci lui rendaient la pareille 
à Toccasion, et les uns et les autres faisaient 
ensuite imprimer ces vers en tête de leurs ou- 
vrages comme des témoignages sincères et spon- 
tanés de l'admiration publique. Il multipliait au- 
tant que possible le nombre de ses écrits , soit 

(1) CeUe horlofre nt aujomrd'bat placée dans la aaRe 
dr lecture des maniMcrlU de la bibliothèque .Saiate-Oe> 
nrvlèvc. Ses r idran.s en cuivn-Aout couvert» de nlellures 
de bon K^ût «"l d'une grande Cnesitr de travail. Depuh 
longtemps elle ne marche pins. Il aérait a aouhaiter que la 
restauration de c« curieux moDUBoeiit de rhorlogcrle ao 
seizième siècle (ùl confiée à quelque habile mécanicien. 



en les tmduisant Ini-méme on en les faisant tn- 
duire, soit en les reproduisant mhib de km- 
veaux titres et sous d'autres formats, ai W 
publiant séparément oa les rémfMant en reneib. 
Il adressait ses dédieaoes à François 1*, à 
Edouard VI, roi d'Angleterre, à deséf#qMi, 
à des magistrats, à de grands seigneors, àDtav 
de Poitiers elle-même, et le ooedr se serre » li- 
sant les trèfr-humUes sofipiicsUiMW wxqMlei 
la misère faisait descendre le pauvre tàiuk, 
dans l'espoir d^obtenir des secours. Mais tooi ta 
efforts furent vains : les riches ne bii vioiat 
pas en aide» et le laissèrent mourir épuisé fv 
les privations et les chagrins. Sa femme, IkBfU 
Blanc, périt de même peu de temps dprh. Xàki, 
d'après la Biographie du Dauphiméf avec 
quelle énergique indignation Ton des fils dU 
ronce raconte la fîn malheurense de ses pareot»: 
« Is (pater ) post très annoram suorum décida 
et amplius Instaurandis et iUustrandîs mathe- 
maticis, cum legendo, tum scriliendo, ooomnp- 
tas et exposRas, dnm etspectat , péui, H m- 
plorat preCinai , dum mUica fmrima itoatte/to, 
toUes elttditttr, dum maMipiicnto lÉèenna 
grege, ren fiunîMaran éaawaan et «■■ 
aooelerare videt^ indJ^Htatam tMtam miàpt 
ferens, aborto bine morbo, aBEageMnoi I* 
beater ae constantar in 
Quem mater cfaariasina ia 
naro et angostiarvm navi 
paulo post lecata est» lelfetis 
inter flunelioos Kipos, absi|ue oUd Uatmà 
pastore quotidie errantilMis. • H fa saai i» 
qu'après la mort d'Oraiioe lea beaai wntk 
s'empressèrent de dunter les kMaangas da n^ 
heureux savant : ils dépiorèreat sa perte • 
vers et en prose, ils s'éfârisèrent en ragnlitV' 
difs, bref il ne manqua pas d' aiimiiate afsyii 
sa mort. Ses enfeats da mau u trouviratf* 
généreux proCecieurs. Hs étaient au nooilin^ 
six : Jean, l'alné, le seul sur lequel onpoiaèii 
des rensei^nraents, devînt chanoÉie de Mcaii, 
doyen de la faculté es tiiéole0b da Pam, 4 
mourut en 1609. 

Apprécié avec nos connaissances actoeilai 
le mérite d'Oroncc Fine se réduit sans doute i 
fort peu de chose , car il n'a guère enseigné <p« 
des notions de raathématiqoes très-âérnëntûRi 
et déjàconnuesdeson temps. IlestmèraeeertaiRa 
de ses propositions qui feraient sourire on xtt 
thémaiicien de nos joura ; telles sont , par ae» 
pie, la duplication du cube , la trisedioA defn- 
gle , la quadrature du cerde, dont il se tatibi 
hauteraentd'avoir trouvé la démon8tratkin(l).€0 

(1) Je possède un saperbe exemplaire Imprttié «Mt- 
lin par Simon de Coflnes «ù PlM «U « ^w la f *g 
tire d« cercle, que le père de k p Mu iopM r , âfl|i*' 
(ee serait pittt6t Platon ), a déclaré en Pt^*'*'"'*^'^! 
de ses écrits nYtre pas connue de son temp s, q«<*g* 
ne sort pas impossible k connaître, a été dé u*«wj^ * 
d^womree par loi, à la grande nge de sesadvcrMV** 
U établit comme conclusion de aoa irafaU ^' "* 
cercles équivalent i trob carrés. A- f--^ 
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ns sont en effet passablement scanda- 
e la part d'un professeur du Collège 
ais il faut faire la part des idées de cette 
t de Tétat dans lequel se trouvait alors 
?. Le seul mérite de ce profeaienr est 
[)ar l'éclat de son enseignement , enooa- 
ide dey sciences exactes; et on a dit de 
beaucoup de raison qu'il était le res^ 
' des mathématiques en France, 
ivrages d'Oronce Fine ont pour titres : 
s astrxdabUiPSf omnibus Europm re* 
inservies; Paris, 1527 et 1534, in- 
^quatorium planetarum^ vnico in- 
) côprehenstm , omnium antehac ex- 
•ûy et intellectu et vsu/aeUUmum : 
dijs tétûmodo supputatis motilnu ) 
gulorU erràtiû loua prdptissime ca- 
; Lutetiae, 1521, 1538 et 1548, in^*"; 
héoriqve des cievx et sept planetBSf 
'S mouuemens , orbes et dispositions, 
'■ et nécessaire ^ tant pour Vvsage et 
des tables astronomiques , que pour 
issance de Vvniversité de ce hault 
eleste; ParÎA, Denise Cavellat, 1607. 
exemplaires portent l'adresse de letù- 
met, rue Saint- lacques, aux Colom- 
DC. XIX; mais c'est la même édition, 
nouveau titre. Les biblfograplies en 
jx antres antérieures; Paris, 1528, in*^ 
57, in-8°. Elles ne se trouvent pas dans 
Hib. de Paris; ~ Bpistre exhortatiue 
touchant la perfection et commo- 
ars liberaulx mathématiques , corn- 
\bs le ffd et tiltre de la tres^ncienne 
princesse dame philosophie , et puis 
présentée au tres-chrestisn roy de 
;>ari8, 1531, in-8», goth.; — Proto- 
: opus uarium, ac scitu non mi- 
e quam tuctindui», nunc primum 
féliciter emissum; Paris, 1532, in- 
onvrage contient quatre traités diflfé- 
DeArithmeticapractica Libri III 1^ 
ensuite imprimé à part, Paris, 1535, 
*ol., 1555y in-4°; et rédm't en abrégé» 
arisiorvm, apudSimonem Colinanim, 
-8°; 2" De Geometria Libri duo; 
sinographia sive mundi sphxra Li- 
prodnit avec des changements de ré- 
ns le Mundi Sphxra ci-après ;A^J)eso- 
orologiisetqvadrantibus Libri IIII; 
ensuite à part, sans changements; 
apud Gullelmum Cauellat (1560), 
les soins de Jean Fine , fils d'Oronce. 
^ traités ont ensuite été traduits en 
)us le titre de Opère di Orontio Fl- 
InatOf diuise in cinque parti... tra- \ 
?osimoBartoli;\em&ef iM, in-4*'; ; 
priores Libros Geomelricorum Ele- i 
a EucUdis; Paris, 1536, 1544 et 1551, I 
- De Mundi Sphœra, sive Cosmo" 

Libri V ; rectarum in circuit 

e sublensarum ( quos sinus vocant ) ; 



; demonstratio : organum universaie, ex 

I sinuum mtione contextum, quo tû geome- 
trici , tû qmnes astronomici canones , ex qua- 
tuor Simm proportione pendentes , mirafaci- 
litate praeticantur ; Paris , Sim. Colin., 1542 , 
in-fol. : le premier des trois traités que con- 
tient ee volume a été publié néparément, Paris, 
1542, \û^\ iUd., 1551, 1557 et 1555, in-4^ 
n a élétr«dult en français par Fine sous ce titre : 
Le (iie) sphère dv monde y proprement ditte 
cosmographie, composée nouuellement en 
ftancois, et diuisee en cinq Hures,., avec une 
epistre Umchant la dignité, perfection et 
utilité des sciences mathématiques; Paris, 
1551, in>4"; le deuxième traité a été publié 
séparément, sous le titre de Tabula; sinvtm 
rectorvm in partibus qualium semidiameter 
est 60 per ipsum minutim supputata ; Paris, 
1550, in-4*; le troisième de ces traités a été 
réimprimé deux Tois séparément : 1"* avec quel- 
ques changements , sous ce titre : De vniversali 
quadrante, sinuumve organo; Paris 1550, 
in-4*' ; S* ayec des augmentations, sous cet autre 
titre : In eos quos de Mundi Sphxra cons- 
cnpsit libros , ac in Planetarum Theoricas , 
Canonum Astronomicorum Libri If ; Paris, 
1553, in-4*; — Les Canons et documents tres- 
amples touchant f usage et pratieque des 
communs Almanachi, que Von nomme Ephe- 
mertdes. Britfoe et isagogique introdvction 
sur la ivdiciaire astrologie,., auec un traicté 
d*alcabice... touchant les conionctions des 
planètes et de leurs prognostications es reuo- 
lutions de4 années; Paris, 1551, in-8«; 
la r* édition, publiée sous le titre de Canons 
des Sphemerides, est de Paris, 1543, in-8*; 
autrei; éditions, Paris, 1556 et 1557, in-8*; 
•—Quadratura Circuli, tandem inuenta et 
clarissime demonstrata. De circuti mensura 
et ratione drcOferentix ad diametrum de- 
monstrationes dux. De multangulord om/iifi 
et regulariû ftgurarû descriptione... De in- 
venienda longitudinis locorum differentia, 
aliter quam per tunares éclipses etiam data 
quovis tempore... Planisphœrium geographi- 
cum, quo tum longitudinis atq. latitudinis dif- 
ferëtia, tum direct m locorum deprehendun- 
tur elongationes ;Psim, 1544, in-foi. Ce volume 
se compose de quatre traités différents. Ccst 
dans le premier que Fnie démontre la quadra- 
ture du cercle , qu*ll croyait avoir trouvée ; 
— De Speculo ustorio , ignem ad propositam 
distantàam générante. Liber unlcus; e quo 
duarum linearum semper appropinquûtium 
et nunquam concurrètium colligtlur demons- 
tratio; Paris, 1551, in •4*'; — De duodecim 
cœli domiciliis, et horis insequalibtis... vna 
cvm ipsarvm domorvm, atque inxqualium 
horarum instrumenta, ad latitudinem Prn-i- 
siensem , hactenus ignota ratione delineato; 
Paris , 1553, in-4® ; — De Reet praxi Geome' 
trica lÀbri très , figuris et demonstrationibus 

23. 
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iïhtsfratif ubi de quadrato geometrico et vir- 
gis seu baculis mênsoriis, necnon aliis , cum 
mathematicis ^ tum mechanicis; Paris, 1555 
et 1586, in-4°; trad. en français par Forcadel, à 
Paris, chez Gilles Gourbin, 1570, iii-4*' ; — De 
Reims Mathemalicis hactenus desideratis 
Lihri II II : quitus^ inter cxtera, eirculi 
quadratura centum modis, et supra... de- 
monstraiur; Paris, 1556, in-fol. Ce traité est 
précédé de la vie de Fine, écrite en vers par 
Mizaul , son ami ; ~- La Composition et vsage 
du Qmrre géométrique , par lequel on peut 
mesurer fidèlement toutes longueurs, hau- 
teurs et pro/onditei ; Paris, 1566, in-4**. 

Cartes géographiques dessinées par O. Fine : 
GallûT totius Piova Descriptio; Paris, 1525, 
1557 ; Venise, 1561, 1566, in-fol. ; — Nova Des- 
criptio Terrarum, ad intelligentiam utrius- 
que Testamenti maxime conduc; Paris, 
1536, in-fol.; — Cosmographia universa- 
lis; Paris, 1536, 1566, in-fol. Cest une map- 
pemonde dessinée dans un cœur. — Quelques 
catalogues anciens donnent en ces termes les 
titres de deux autres cartes, que nous avons 
Tainement cherchées dans les collections de la 
Bibl. imp. : Descriptio universi Orbis, sub ge- 
mina cordis humani figura et unico papyri 
folio comprehensa ; — Chorographia Terra- 
rum, ad Sacrœ Scripturx intelligentiam ne- 
cessariarum, quam vocant divi Pauli pere- 
grinationem. 

Oronce Fine a édité de nouveau , ou enrichi 
de notes et de figures; quelques ouvrages de 
ses contemporains, entre autres les suivants : 
Arithmetica Joannis Martini Scilicœi; 1519, 
in-fol. Cet ouvrage, le premier que Fine ait pu- 
blié, parut en 1519, chez Henri Estienne père de 
Robert Estienne. 11 porte à la fin, ainsi que 
presque tous les ouvrages de Fine, cette devise 
qui fait allusion aux traverses de sa vie : Vires- 
cit vulnere virtus; — Margarita philoso- 
phica, rationalis, mcralis philosophiœ prin- 
cipia... compleclens ; Paris, 1523, in-4*' : sorte 
d'encyclopédie fort estimée an seizième siècle ; 
— Theoricx novae Planetarum, authore 
Georgio Purbachio ; Paris, 1525, iù-A"*; — De 
his quœ mundo mirabiliter eveniunt : ubi de 
sensuum erroribus et patentis animœ Cl. 
Cœlestini et de mirabili potestate artis et na- 
turx Rogerii Baconis Angliei lÀbellus; Paris, 
1542, ui'V* \ — Antonii Mizaldi, Monlvciàni, 
De MundiSphxra; 1552, in-a® : c'est un traité 
de cosmographie en vers latins. 

O. Fine avait composé sur diverses branches 
des mathématiques un assez grand nombre d'ou- 
vrages qui n'ont pas été imprimés , et qui après 
sa mort firent partie de l'ancienne bibliothèque 
de la Sorbonne. En voici une indication sommaire, 
d'après la liste détaillée qu'en donne la Bio- 
graphie du Dauphiné : Theoricm motuum 
cœlestium; — De componendis artificialibus 
theohcis; — De Usu Astrolabii; — lilium 



astronomicUm, univert€an motuum ad» 
tium et theoricam et praxin eomplectais; - 
Direetorium Planetarum,iis quiJudicMm 
exercent astrologiam vaùu neeessorii»; - 
Novx guadrantum et korahantm «mi»- 
rum DescriptUmes ; — In aritksneika AkS- 
dis Elementa Denumstraiiones ; * JVoMOrlii 
Descriptio; — Topogm^hia De^Maatm, 
Provincix , Sabaudix et PedemontH; — CM- 
liarum Chorographia. Ces trait déniai m- 
vrages étaient des cartes géognpiiiqiiet, 

A. R. D. D. 

Onmm FiniH Tmwmim» UMm, frmm «e fiMii 
OMlorw Th, Féirgmo VMoMHé^i ?aiif^ iMw IM^* - 
tuntin^ SgmMum virorum mUfiÊêt iltmbim * 
Onmtio FUmo; Pirts, lin, In-t*. - ~ ' 
de rUùHnte plaméiairê §uê fm wm mm 
lêicardiitmt éê Lorrotm • ffM fwkf périmé 
€t de FinvenUorn d'Orancê Ftm» / lD-4*. Cet « 
MOV IndteadoD deliea etde date,aétép«Mé afrtm 
mort de Fine, par an anonyme. ^ De êrratts Ormlà 
Finsri, qui jmUnMiniêr dmat datai llmm* WaiwiÉw 
vroporiioiùUêi ntb eontiitiMi proyortfaaa AMPMta, 
cireulum (piadrai», cmbum dupUemÊm, tmMÊÊtthm 
quodeunque racttlincimi in dreulo dê$erièmtdi mkm 
tradidisu gt Umgitmdtnit loeorum diffèroMm alMr 
quam per éclipses lunares , êUam data qmê wi s taipsn, 
manifestas feeisse, FetH NomnU lÀàmr «mm; CMIrt, 
1M«, In-fol. Cet oavrage, «ont nom douoat la tint a 
entier, conUent one bonne réfnuiloa ém «nm et 
Fine. Il est éertt avec one modérattoa aloft paa**- 
natre dans les dispates sdeotlflqnes. Son aotear.fkm 
Noftez, PortagaU. dtt. dans I'atU ao IcctMr, qrti^pH 
pris la plame poor le plaisir de erttiqacr, mak ss*- 
ment afin de relerer dia erreora <|ol , appnjées tfeta* 
tortté d'où professeur da CoBéfe royal, aoralntiilp» 
s'aocrédtter. Oronce a encore été atUqoé par h * m 
élèves , son compatriote, Jean Borrel, dtt âwUm, ém 
ronvrage Intltnlé : De Quadratura Circmtt, «M siai^ 
ma» quadraiuras eoitfutantur,' Ijon, im. la^.- 
TtMTet. Fies des kommes Ulmetres. — Da Bssky 
Historia UnèeersitaUs FarisimuU. ^ Lauoy, WMrv 
du Collège de Navarre. ^Qov^Ht Mémoires tarlsCsi' 
Uge de France^ t II. - Teissier, jtdditiasu ouA BêÊ Êua 
Uluttres de De Thou. — Samte-Marthe, ^Ispsi.- B- 
céron. Mémoires. — Ulande, BtbUograpku aitmh 
mique. ' Delambre . Histoire de ejtstrmmds m 
mo^en dge. - A. Roehaa, Biographie du Dmu p àt Ê i 

n«t DE BftlAHTILLfe. Fofes BuAimu 
piMBLU ( Giuliano ), scolptoiir HaliM, aé à 
Carrare, en 1602. Après avoir étudié à lâfla, 
sous quelque artiste médiocre, il vint jemeà 
Rome, où il entra dans l'atelier du Berma, qil 
aida dans l'exécation de la DopAM etdelaSA«/< 
BibiaJM. Au sortir de cette école, il sculpta pov 
l'église de la Bfadonna di Loreto , de la phee 
Tnjane, une Sainte CéeUe^ qui parait bien ùSk 
auprès de la Swumne de Diiqueaiioy. Étant r^ 
toofiié à Naples , il fut choisi pour exécuter jéh 
sieurs des statues de brome de la chapeBe àt 
trésor dans la cathédrale de Saint-Janfier. On 
figures, les meilleures de ses ouvrages, sontM 
supérieures à celles du Fftnsaga et de ses mirai 
collaborateurs. On voit encore de Id, dans U 
même église, les statues en marbre de SM 
Pierre, de Saint Paul et de Saint Janvier. Oi 
ignore l'époque de la mortde cet artiste, qoi i 
laissé à Naples un grand nombre d'autres <*- 
vrages. E. B— !t. 

CXeogûÊn^Storia délia Seullmra. - Orlaad^ Jièi^ 
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dmrio. -> PUtoleal , iMcriiUme di Borna. — L. GaUntI, 

*FtirBLU ( Charles) , statuaire italien, né à 
Darrare, Tera la fin de 1780, mort à Florence, en 
1864. De la famille dn précédent, il étudia à 
Florence les chefii-d'oeuvre des andens maîtres, 
pais à Rome, où Canova régénérait l'art italien. 
Le premier (hiit des études de Finelli sous ce 
maître célèbre fut un groupe de Mars evtfant et 
de Junon , dont la perfection excita l'admiration 
des coonaisseors. Il remporta ensuite le prix 
dans tous les concours , à Rome , à Florence , à 
Milan. En 1814, la société pontificale de Saint- 
Luc l'appela dans son sein, et Canova lui offrit 
l'emploi de professeur de sculpture à l'école 
d'Amsterdam. Mais Finelli refusa cet honneur, 
iiinant mieux continuer la pratique de son art. 
Parmi les œuvres de cet habOe statuaire, on re- 
marque : V Amour au papillon^ V Amour en 
eoUre^ Mars , qui] donna aux Beaux- Arts de 
Florence, Le Discobole, VHébé, la PetHe Ber- 
gère, là Vénus, le groupe des Trois Heures^- 
le Triomphe de Céior, bas-relief placé au palais 
apostolique de Rome à cdté deceux de Tborwald- 
seo, et partageant avec eux l'admiration uni- 
▼erseile; la statue de Raphaël, pour la ville 
dOJrbin, le Saine- Matthias, le Saint Maunce , 
VAnge du jugement dernier et Saint Michel 
archange. On a dit de cette dernière statue , 
qui est peut-être son chef-d'œuvre et qu'on ad- 
mire dms la sall^ des armes du roi de Sardai- 
gne, que c'était l'Apocalypse sculptée par Phi- 
dias. 

Finelli parvenattà satis&ire les exigences des 
critiques les plus difficiles, mais il n'était jamais 
satisfait de lui-même. On raconte qu*ayant rede- 
mandé le Mars aux Beaux- Arts de Florence , il 
le fit apporter dans son atelier, et que là, pen- 
dant que ses élèves s'extasiaient devant cette 
statue, il la brisa en mille pièces. Le même trai- 
tement fut infligé à une Vénus et Pdris et à 
un groupe é* Achille et Pentésilée ; il fallut les 
prières et les larmes de tous les assistants pour 
mettre un terme à cette destruction. Les trois 
Grdces sont une de ses dernières œuvres. 
G. VrTAU. 

DoeumenU partUuUtn. - U Ârti delDUeçno,' 
Florence, Janvier 18M. 

FIHBSTEBS T MOMSÂLYO. VOff. SfONSALVO. 

riHBT (Sir Jean), historien anglais, né en 
1671, mort en 1641. Son grand-père, originaire 
de Sienne en ItaUe, suivit en Angleterre le car- 
dinal Campegi, lé^at du pape, épousa une fille 
d'honneur de la reine Catherine, ets'établit dans 
ce pays. Finet plut au roi Jacques, par son esprit 
et son habileté à composer des chansons. En 
1614, U fut chargé d'une mission en France. H 
composa un ouvrage intitulé ^ Fineti PhUoxC' 
nus : some choice observations touching the 
réception and precedency, the treatment 
and audience, the punctilios and contests 
of/oreingn ambassadots in England, publié 



par Jacques Howel; 1668, in-8*. Finet a auesi 
traduit du français en anglais Le Commence- 
ment, la durée et la décadence des États, de 
René de Lusinge ; 1606. 

Ckalnen, GmiMral biograpMeai Dietionarw. 
ransm ( Le P. Bon\face), orientaliste Ita- 
lien , vivait au dix-huitième siècle. U entra dans 
l'ordre de Saint-Benoit, et se consacra à l'étude 
des langoes orientales. On a de lui : Trattato 
délia lÀnguaBbraica edei suoi c^ffini ; Venise, 
1768, in-8». 

Mogntfla foUvenaU, édlt. de Venise. 

Piin. Vog, Fmo. 

PIHI6VBERA (Maso OU Tommaso), célèbre 
orièvre toscan , né à Florence, vers 1410, mort 
vers 1476. Il fiât shion l'inventeur de la gravure 
sur métal, du moins son importateur en Italie (1); 
car le premier, dit expressément Yasari, il trouva 
le moyen de reproduire sur le papier Tempreinte 
des ciseluresexécutées sur les métaux. Finiguerra 
descendait d'une ancienne famille toscane; son 
père était orfèvre, et mourut en 1424; lui-même 
ftatâèvede l'habile sculpteur Lorenzo Ghiberti, et 
aida ce maître dans l'exécution des magnifiques 
portes de bronze du baptistère de l'église Saint- 
Jean-Baptiste à Florence. 11 abandonna la sculp- 
ture pour la ciselure et la gravure sur métal, 
et devint rapidement l'un des meilleurs niel- 
leurs de son temps. Sou art consistait à ciseler 
des suijets sur des planches d'argent, dont ou 
remplissait les creux tracés par le burin avec un 
mélange d'argent, de plomb et de soufre liquéfié, 
auquel sa teinte obscure fit donner par les an- 
ciens le nom de nigellum, dont les modernes 
on fait niello. Ce inélange incorporé dans l'ar- 
gent opposait pour ainsi dire une ombre à l'é- 
clat du métal et produisait une espèce de ciair- 
obscur. Finiguerra fut chargé de graver et nieller 
une paix (2) pour l'église de Sainl-Jean-Bap- 
tiste. 11 grava sur une planche d'argent le Cou- 
ronnement de la Vierge, Voulant juger de l'effet 
de son œuvre, il étendit sur le métal une couche 
d'argile, ou de terre très-fine, qui, retirée sèche, 
rqirésentait la gravure à Tenvers et en relief; 
sur l'argile il coula du soufre, qui au contraire 

(1) Contrairement i Vatari, M. Engène Bareate crott 
qne eette InvenUon tire son origine de r AUeiuagne , et 
ne fut qne le complémeot Indl «pensable de la gravore 
■or bots. Cependant, U eai prouvé que l'Allemand Martin 
Setaongancfa connu sons le nom du Beau Martin, 
anqnel il rapporte rinventlon de la gravure, n'a pro- 
duit aucune estampe avant l'année 14U0. D'aUleors, 
comme le fait obsenrer M. Soyer, Finiguerra n'avait pas 
tenu secret aon proeidé d'impression, antérieur proba- 
blement de plusieurs années à l'épreuve du Cour<mH&' 
ment qui établit pour noua la date bistorlquc de l'Inven- 
tion ( I4it ) ; U est donc présnmable que la connaissance 
s'en propagea simultanément sur tous les points où l'or- 
févrerle prospérait 

(1) On désigne sons le nom de paix, dans la Uturgle 
eatboUque, un objet que le prêtre offre i baiser aux as* 
slstants à l'offrande on après la consécraUon ; c'est or' 
dlnairement une plaque de métal en forme d'assiette et 
appelée patène; quelquefois c'est un reliquaire ou une 
Image. 
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donnait une empreinte creuse, qu'il remplit de 
noir de fumée détrempé avec de Teau; puis, 
ayant bien nettoyé la surface plane du soufre 
qui devait former la teinte claire , il appuya un 
papier humide sur le soufre, et tira ainsi plu- 
sieurs épreuves de son Couronnement. Il fit plus : 
avant de couler le nieih dans les sillons creusés 
par le hurin sur les lames d'argent, il y répandit 
une encre véritable, formée de noir de fumée et 
d'huile, et, au moyen d'une pression opérée par le 
passage d'un cylindre bien uni, il obtint des 
épreuvesdirectes» et très-nettes^quiavaleot surtout 
l'apparence d'être dessinées à U plume (1). La 
paix niellée par Finiguerra se tronve encore à ; 
Saint-Jean-Baptiste de Florence; elle a 4 pouces 
8 lignes de hauteur sur 3 pouces 2 lignes de lar- 
geur, et contient quarante-deux personnages. Le 
registre des admmistrateurs de la paroisse cons- ' 
tate qu'elle fut terminée en 1452 et payée à son I 
auteur 60* florins 1 livre 6 deniers. Le cabinet 
de la Bibfiothèque impériale de Paris possède 1 
une estampe de cette pièce. Le dessin en est 
correct, quoique roide et symétrique. Les figures 
sont distribuées avec recherche ; mais elles sont I 
faites avec talent et pleines d'expression. « Ce 
qui prouve, dit Lanzi, que la planche n'était 
pas destinée à l'impression, c'est que les lettres 
d'une légende qui se trouve placée au haut du | 
sujet sont reproduites de droite à gauche et que 
tous les personnages écrivent, jouent des instra- | 
ments et agissent de la main gauche. » La Bi- . 
bliothèque impériale de Paris possède deux an- . 
très nielles de Finiguerra : VAdoration des \ 
Mages, dont d'autres épreuves se trouvent dans 
les cabinets Marielli et Serratti ; le style en est 
moins élevé, mais le travail plus déHcat que I 
dans le Couronnement {2) ; — La Vierge en- I 
tourée d'anges et de saintes. — J. Duchesne cite , 
comme étant de Finiguerra les nielles suivantes, I 
gravées sur argent : La Vierge et saint Sé- 
bastien ; — Le Baptême de Jésus-Christ; — 
une Allégorie de C Amour; — une autre allégo- 
rie. Il a exécuté de nombreux bas-reliefs pour 
diverses églises de Florence, et la galerie de la 
même ville possède de lui cinquante-six dessms 
cx>loriés à Taquarclle. M. de Murr, d'après Hei- 
necken et Huber, prétend que M. Otto de Leip- 
zig possédait vingt-quatre estampes d'autant de 
pièces niellées par Finiguerra. Strutt cite aussi une 

(t) Va<i;irl ne dit paaqoe l>fnlgtterra ait eaployé le se- 
cond mode d'iin pression , c'est-à-dirc celui ^direct Maie 
selon M. Kmeric David , « la réalité en a été d«mootrée 
par l'inspection de l'épreuve comiervée à la Bfbllothéqae 
impériale, ensuite par l'élat de deux «oufreo que le teapa 
.1 aïKvi reHpertés et qnl ae trouvent, l'an à tiénrs, dans le 
cabinet du comte de DuraiM», l'autre à irtorcace, daua 
celui du sénateur Prlor Serrait!. Sur le premier de cet 
Aoufrr^ la gravure n'est pas terminée. Il y manque quel- 
ques fleurs et quelques omeaaent» dana les bablti ; eUe 
no senibir point d'un aussi beau fini et parait plane à 
la supertielc. Dans le second, on volt encore des restes 
du mélanfcc rie noir de fumée et d'eau que Flolguerra 
employa pour ses premiers ossalN. » 

(S) Lanzi pense que cette Adoration est antérlcore ao 
Couronnement. 



estampe allégpiiqae marquée d'on F, qaH croit 
être de ce célèbre artiste. Cette ^v«trt- 
présente Lr Génie de la Gravure sons les (nite 
d'un vieillard tenant on burin; divers atlribuU 
snntépars autour de loi. Le mèmeanteorillri- 
bue à Finiguerra sept autres gravures ifrfoL, 
représentant les travaux de la campagpie, et if- 
pelées Le$ sept Plan/ktes; mais il est ooisbiit 
qu'elles sont l'œuvre du peintre Seodro Betti- 
celU. On doute également de l'autbeBtidté des 
épreuves qne les PP. CamaMuIef de Flones 
montrent aux curieux, A. n 



VM»rl. nu dr pM fTWiliti ffttari, icvMiriflb 
' Émertc David, IHsamrt sur la Grawmrt, — LimktSt»- 
ria pUtortca, I, in. - Baeeio Baldlnl, Lftttre, •• L - 
Charles-Henrt de Hetaecfcen, WiwrKaf ion nr /CWjéi 
<fai ta Cravure, etc. t LetpHg et ¥k«Be» iTm» IM*)- - 
Giov.Gori GandelUnUVMi4fe iHoritkê ds^M»mtlmi. 

— Anioolo-Prancesco Gorl, THenutnuMCenaa IMiUeAa- 
rum (Ftoreaee, I7n. s vol. ta-fol.), L III, p. tit. >W- 
cbel Huber, JVoUeê fêmérak du Crw aay » . aie. | tteii *r 
de VUistoire d$ 4a (inumre (LeipsU^et Drcade, iinj^Ê^). 

— Joseph Strutt, BioçrapkUal MHetiênmrt qfSmfrmm. 

— Henri Jansen, Btmd wr fCIHgim ito la Crann, 
1. 1«, pi. Vlll. - L'abbé 1»M, MaUfr^ÊXk ptr tmm 
alla Uoria deil' origine « 40* prognui 4eUa IweUm 
in rame e in leçno ( Paraie, I80t, ta-t*). — EB|tee 
Bareste , dans l'Ene$eêopéâiê êt$ Gang ém Mm i t - 
L.«C. Soyat, mèoie recaeU, art Crmm*. -» J. Oochoa^ 
Traité sur Ut Nielles. - k. Bartach. U Peinirt rê- 
veur, t. XIII. - Le Musée français, t. fir. 

riHK. VQyez Fukjl. 

FlKK ( FréOériC'AugustB ), gitoéral allaiiaad, 
né à Strelito (Meeklenboorg) , en 1718, owrtà 
Co|keiiha^e» en 17Mu Entré d^abord àms ks 
arviées nissM» il y parvint an grade de ohx. 
En 1743, il passa au service de Frédéric le Gnailt 
qui, a^réciant en même temps le talent de Fiià 
sttrlaQate(l), Wfit sooottcitf d'ordonnaaot. 
U pareoufut ensuite les autres grades, dcnnl 
colonel après la bataille de CoUin, puis général 
major, enfin, en i7Sk% lieutenant général. La 
eonfianee de Frédéric m faisait que s'accroître; 
et lorsque, au début de U campagne de 1759. le 
roi de Prusse dut laisser au prince Henri, soo 
frère, le soin de déCendre U Saxe, U lui design 
Fink comme pouvant l'aider de ses conseils. U 
prince n'eut «(m'^ se louer du concours de Fiak, 
qui ne fut pas étranger à la tactique par suile 
de laquelle Daun , qui commandait l'arroée as- 
trichienne, fut contraint de lever son camp de 
Schilda. Resté à Dueben , Fink reçut l'ordre 
d'occuper Dippoldswald et de manœuvrer de 
manière à obliger l'ennemi à abandonner ses po* 
sitions fortifiées. A la suite de la désastreuse af- 
faire de Maxen, il fut fait prisonnier avee 1,000 
hommes. Cependant on le laissa ta»re sur m pa- 
role. Une enquête ayant eu lieu par ordre de fté- 
denc, Fink fut condamné à une détention de àt»\ 
ans dans une forteresse. A l'explratioa de sa 
peine, en 1764, il entra au service du roî de Da- 
nemark en qualité dégénérai d'infonterie. Frédrde 
lui permit d'accepter ces fonctions, mais Irefca- 

(1) On sa» que le rd de Praaie aloiaU be»«W# •* 
InstramenL 
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pin aTaU miné les Jottrs de Fink : Il ttimmit 
leox ans plastard. 
C<mvers.'Ux. — OEweret de tréd. tt. 

* PiNK ( Godefroi'Guillaume)^ théolofpea et 
lëdagogue allemand , né à Suiza, le 7 mars 1783, 
■ort la 17 Mût 184«. En 1804 il se readét h 

f aiM i^ pour y étudier la tbéologit» puU il s^ 
ièàqoai k U mniqiie« et oompoea filuiiaars bmi^ 
OKiiL, dont il éorivait Ini-méme les paroles. Il se 
It coanaltre aussi par son talent oomroa prédi* 
ateor; enfin, il se Nvra à Teoseiiinenient. Ek 
814 11 fonda JDM mslso8 d'éducation, qnll dl- 
fgeai presque seul jusqu'en 1820. Tout en se U* 
Tant à ces occupations, il publiait dans plu» 
leurs recueils, notamment V£ncykiopmdie 
rErach et Gruber, et dans VAIlgtmeiM mu- 
tikaiisekê Zeitung {09Mtit unitetselle de la 
«unique), des articles sur cet art chez les a»^ 
iena. De 1827 à 1842 11 dirigea lui-même lé 
leniier de ces Journaux. U vécut ensuite dans 
a retraite , litre tout entier à ses études. On a 
le hti : Predigum (Semons); Leipyig» 1815* 
^ Vùrlesungen ueber GescMeàtê der ReH» 
jkm (Lectures pour l'histoire de Ifi rallgioti); 
1S44. 

CamtêrtationS'Lexiion. 

niVRBSSTBiN ( Charles-Guillaume Fuick^ 
Domte dk) , homme d'État prussien, né en 1714, 
mort le 3 janvier 1800. Il fit de bonnes études, et 
('appliqua surtout à la langue française. Envoyé 
k BtDokholro en qualité de plénipotentiaire, à une 
époque ( 173d) où on discutait beaucoup en Suède 
UT les alliances et l'administration intérieure du 
paya , 11 recueillit sur l'état des partis de nom- 
bre ns es obserrations, dont U publia l'ensemble 
en français, sous le titre de Relation de la 
Diète. Rappelé en 1740, il fbt ensuite entoyé eu 
Russie, 06 il séjourna Jusqu'en 1 749. Nommé alors 
ministre des irflhfres étrangères par Frédéric Tl, 
il ent la direction de ce département jusqu'en 
1800. Tl était membre de l'Académie des Sciences 
et Belles-Lettres de Berlin depuis 1744. 

Bioç. etr. — Conv.-Lex. 

piulât (Jean ) , poète écossais, né à Glas- 
gow, en 1782, morten 1810. On a de lui : Wat- 
laee^ ortkêoleqf Sllerslie, et Seottish Bal- 
lads hiitorieal and ronMntiOf frincipallp 
anekeni , ufith notée and a ghsêar^ ta which 
are préfixée remaria on êcotlish romance ; 
1808, 2 ¥oL in-80. Ces deux productions annon- 
cent une connaissance approfondie de» antiquités 
da moyen âge. 
Bme, New gstural biographteal IHetkmarff. 

PiMLaTMHi (Georges )f chirurgien, natu- 
riliste et foiyageur anglais, né ¥ers 1790, à 
rhvrso (Ecosse septentrionale), mort en août 
1823. D'une funiUe peu fortunée, il étudia la 
nDédecina à Édinbomf , arrec son frère aîné, 
C>onald. Eacore fort jeune , Georges Finlaysoo 
Tut pris iK)or secrétaire par le chef du service 



ttédieai mililaire m Ecosse; il passa aide-cfai- 
nniSien dans «m régiment, dont il devint en- 
Mlte eMrurgicÉi mi^or. Son frère avait le même 
tradè qne lui, et tons deux se trouvèrent à la 
bitaille de Waterloo. Donald disparut quel- 
ques tmtrs Apt^ dans les entirons de Saint- 
QUéntin. Georges Ffnlayson M. si affligé de la 
mort de aon A^ère qu'il résohit de quitter FEo- 
rope, et demanda son passage pour les colonies 
anglaises. Il Iht envoyé à Ceyian, en qualité 
d'aide-chirtirgien d'état-major ( 1810). En 1920 U 
rejoignit le 8* de dragons, qui occupait alors Mé- 
rut (1), tille fbfUflée du Delhi. L'année suivante, 
le marquis de Rastings, gouteméur général d«i 
l'Inde, désigna Finlayson pour accompagner 
John Cran^fbrd , chargé d'une tnission près les 
souverains de Siam et de Hoé (Cochinchine). 
L'ambassade tnH k la toile de Calcutta, le il no- 
vembre 182t; elle franchit le détroit de Malaccà, 
femoutà le Méinain, et le 22 mars 1822 dé- 
barqua à Bankok on Bancocb, capitale actuelle du 
rotaume deftlahi. Finlayson y remarqua d'assez 
belles mes, pavées en briques et plusieurs édifices 
considérables, tels que le palais do roi et quel- 
ques pagodes ; une de celles-ci. remarquable par 
son architecture et sa vaste étendue, ne coUte- 
naK pas moins de quinte cents statues plus ou 
moins colossales. Le reste de la ville se compo- 
sait de chétives maisons construites en bam- 
bou . couvertes en roseaùt, en paille de riz, en 
feuilles de palmier, et ëleVées sur pilotis de 
chaque cOté du fleuve. Pinlavson peint ainsi les 
habitants : » Ils sont d*une petite taille, mais assez 
bien proportionnés. Leur tisage est large et sail- 
lant vers le haut des joues ; leur front se rétrécit 
tout à coup, et devient presque aussi pointu que 
le menton ; leurs yeux, petits et inanimés , s'é- 
lèvent obliquement vers les tempes. La partie 
nommée communément le blanc de Vail est 
chez eux entièrement jaune. Ils ont la bouche 
grande, les lèvres d'un rouge de sang et épaisses ; 
ils se noircissent les dents, se rasent presque en- 
tièrement la tète, vont presque nus, et ont une ap- 
parence assez hideuse. Ils se nourrissent de riz et 
de poissons ; la plus grande partie des travaux des 
champs et les soins les plus pénibles du ménage 
sont laissés aux femmes. » Ce tableau rapide- 
ment esquissé donne une idée complète du style 
de Finlayson. Il n'est pas moins concis lorsqu'il 
décrit les mceurs : « Les manières des Siamois 
sont plus douces et plus polies que celles de la 
plupart des autres habitants de l'Indo-Chine ; 
mais ils sont artificieux, vains, craintifs, avares, 
trop cérémonieux, dédaigneux envers ceux qu'ils 
croient leurs inférieurs, rampants devant ceux 
auxquels ils se voient soumis. Ils ont des moines 
nommés talapoins, qui , là comme partout ail- 
leurs, vivent aux dépens de ceux qui les écoutent ; 



(1) Appelé aussi Mérot et MérmU Cette Tille est titiiée 
s«r la rive drotte da CaUy-Neddy, ëan le aistrtct du 
SehareNipour méridional ( préildenee dtt Benfalc), et à 
14 llruet N.-E. de Delhi. 
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ils adorent on diea qu'ils nomment Buddha,oo 
plutôt chaque ville ou village se choisit son génie 
tutélaire , qui , de même que dans l'ancienne 
Egypte , est quelquefois un vil animal. La buse 
classe du peuple brûle les morts ou plus sou- 
vent encore les livre à la voracité des oiseaux de 
proie; les grands les embaument et les con- 
servent. Le despotisme le plus absolu est exercé 
par le roi de Siam; il a le monopole du com- 
merce , presque exclusivement exploité par les 
Chinois ; il décide de la liberté et de la vie de ses 
sujets ; et ceux-ci, lAchement stupides, le révèrent 
à régal d'un dieu. La population de Siam 
n'excède guère un million. Le pays , qui pa- 
rait avoir 250 lieues de longueur du nord au 
sud, sur une largeur de 20 à 100, est fertile; maiSy 
accablés sous la tyrannie la plus odieuse, les ha- 
bitantssont pauvres, indolents et malheureux. » 
Quoique reçus par le monarque indien , les en- 
voyés anglais échouèrent dans leur mission : la 
roideur de Crawford et son reftis de se soumettre 
aux coutumes de la nation avec laquelle il venait 
traiter furent les principales causes de cette dé- 
convenue. Le 14 juillet les envoyés anglais re- 
mirent à la voile; le 16 septembre suivant ils 
débarquèrent à Hué ou Hoé (1) , ville de l'em- 
pire d'An-Nam et capitale de la Cochinchine (2). 
L'empereur donna ordre que l'ambassadeur fût 
parfaitement reçu et défrayé durant son séjour, 
mais il refusa de lui accorder audience. Finlayson 
mit à profit le temps des pourparlers qui eurent 
lieu en cette occasion pour étudier la Cochin- 
chine, ses habitants, et surtout pour faire une 
ample collection des productions naturelles de 
ce pays peu connu. 11 décrit Hoé comme une 
ville bien fortifiée, peuplée d'environ quarante 
mille habitants, et d'un aspect fort triste. Les 
maisons en sont construites en cannes entre- 
lacées et enduites de terre. Le palais du roi est 
seul remarquable, et les ornements bizarres qui 
caractérisent son architecture sont d'une grande 
richesse. Les fortifications ont été construites 
par des ingénieurs fï'ançais, et d'après le sys- 
tème de Vauban. Elles sont à l'épreuve de la 
bombe , parfaitement entretenues , et peuvent 
être armées de 1,200 pièces. La forteresse est de 
forme carrée ; elle a 8 kilomètres de périmètre. 
Quant aux habitants, Finlayson les trouva assez 
semblables aux Chinois, c'est4i-dire vifs, intelli- 
gents, sales, rusés et voleurs. Le 20 octobre 
l'ambassade quitta la rivière d'Hoé, et revint au 
Bengale. Depuis longtemps Finlayson sentait ses 
forces décroître; les fatigues qu'il éprouva dans 
ce dernier voyage le conduisfa^nt au dernier 
degré de faiblesse. Il espéra que le climat de sa 
patrie lui rendrait la santé , mais il succomba 
dans la traversée. On a de lui : The Mission 



(1) On l'appelle anul Haé-Fo, Phnioan et Foo-Tclriioiian. 
Elle est située sor U rivière de son nom et à environ 
IM lieues B.-N.-K. de Slaoï. 

(1) La Cochinchine ou An-Nam méridional est appelée 
par les Indigènes Dangtrong { royaume du dedans }. 
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from ths Bengal to Siam and to ifuc.ck., 
pendant les années 1821 et 1822; af se ai 
introduction par sir Staraford Baflks; Lodkm, 
1825, in-8*. Alfred on Laou. 

BÊVUê itcf gi qprf dl gw, t. XXIX, au. IW, f. w. 

XL, p. m. 

nifiio (/oooft), prédicateur inlaMUi,» 
▼ait à Abo dans la seconde moitié du wéaSkm 
siècle. On a de lui deux recnefla IntéraïaMli Ih 
titulés: Con^iones pim episcopomm 
in regno Sueeia, prmseriim Mo^nio 
Finlandix usurpahs, eum notU mmskaHkm; 
Greifsvrald, 1682; Rostock, 1«35;— ifyMi 
eeclêsiastieiFinniciidUmuUUtmieiiitmiÊi 
ni nom de lien. 

Fétls, Btoçr.mdP. âm MuiMmu, 

FiNO on PiHiy surnommé Àdrkmo on #1- 
dHa, orientaliste et conlrovcniate ItaUai.aià 
Adria, le 4 octobre 1431, mortàFemreyOi 1517. 
Issu d'une famille noble, il devint naltrB da 
trésor du duc de Ferrare. Il s'adonna partiniiè- 
remeot à l'étndedugrecet de l'hébreu. Omoi- 
rut dans un âge avancé, avant d'avoir terataé 
un grand ouvrage de controverae contre hi 
nii/k. Son fils Daniel le pubUa, sons le titre 4 
Fini ffadriioU, Ferrariensis, in JudaBostUfà^ 
lum, exSacris Scripturis excerpium:Ytiit, 
1538, in-4Ml fut réimprimé à Venise, IM»; 
Ferrare, 1573. 

Wolf. BiblMhêca H9hrma. - Fkbrictaa, JHiWHiwi 
mêdim et fti/liiur Latinitam. 

FINO (AUmanio), historien italien, oé à 
Bergame, dans la première partie du s ciAm 
siècle, mort à Crème, vers 1688. Sa vie eit ii- 
connue ; on sait seulement quil occupait à O&m 
une place de magistrat, et il harangua en eelto 
qualité le premier évèque de cette ville, ikàm 
IMedo , lors de son entrée à Crème. On a de loi: 
La Historia di Crema^ raceolta da gli AmuA 
di Pietro 7emi; Venise, 1566, in-4'». Cette bi»- 
toire, que TIraboschi appelle exodlente, est tièh 
estimée; elle a eu plusieurs éditions; la nel- 
leiireest celle de Crème, 1711, in-8^ L'Hiiloira 
de Crème essuya des critiques, auxquelles Fias 
répondit dans ses Seriane nelle qualesidiS' 
corre intomo a moite cose contenute nella su 
Historia di Crema; Brescla, 1576, 1580, 2 par 
ties in-S"* ; — La Guerra d'Atila, FtaçeUo 4i 
Dio, traita dalV arehivio de'prineipi d^B^ 
con la dichiarazione d'alcune vod oscmt; 
Venise, 1569, in- 12; — Scella di uammiMS- 
citi da Crema ; Bresda, 1581, in-8*. 

Tlrahoschl. Storia délia Lettermimra ttmUtuèÊ, t TD, 
part. Il, p. SOT. — FonUnlal, BibUoteca, avee ks mm 
d*Apostolo Zeno. 

* FiHOGUÂ ( PaoUhDomenieo ), peintre de 
l'école napolitaine, né à Orta (royaume de Ifi- 
ples), mort en 1656. Elève de Haaafano Sl» 
doni, il s'âoigna du Aire de son mettre, et fat 
le premier à propager à Naples le style des Cer 
rache. Ses ouvrages se distinguent snrieat 
par le charme de l'expression, l'harmonie as 
coloris et la correction du dessin. Dans le pli- 
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peint à fresque à l'une des cbapdles 
reuse de Maples, il a prouvé qn*U pos- 
id la science des raccourcis de bas en 
les Italiens nomment le sotto-in-sû, 
e pas moins quelques tableaux à lliuUe 
ts pour la salle du chapitre du mdme 

E. B— w. 
^iU M PUtori NapolUmU. - Unxl, Staria 
s. — Tteoul, DisfoMHo. — Ad.SIrai.lMc- 
ttoriqve dêt PeMrt. 

Etienne ), homme politique français, 
tOes (Bourgogne), Ters 1760, mort 
ne lieu, en 1829. H était huissier dans 
ital au moment de la rérolutîony et 
nouveaux principes avec une grande 

manifesta hautement ses opinions 
éunions populaires, et fut élu, en 

1792, député à la Convention na- 
- les électeurs de l*Yonne. Il prit 
i les montagnards, et lors du juge- 
ouis XVI il vota pour « la mort m. 
il fut Tun des vhigt commissaires 
laminer la conduite de Lebon (iK>§f. 
n octobre de la même année, il ftit 
des conventionels non réélus au corps 
'année suivante Fadministration oen- 
onne le choisit pour président; il fut 
mps après employé dans son dépar- 
[uatité de commissaire du Directoire. 
8 brumaire il resta étranger aux af- 
ques; cependant, en I81ô il signa 
onnel. Atteint par les réserves de la 
tu du 12 janvier 1816, il dot se ré- 
lisse. Dans la suite , par une excep- 
probablement sur le rùle de second 
Inot avait toujours joué, le gouverne- 
lourbons lui permit de finir ses jours 
U. Lesoeur. 

ndvertel du M JaoTler ITM. — BiOQra^hU 
Petite Biographie OmventUmneile. — At- 
e. i Biogr, lumMlte des CotUempormUu. 
> ( Christophe ), poète latin moderne, 
, vers 1570, mort vers 1640. H entra 
ftdes religieux Somasques, et fbt 
;>rononcer les oraisons ftmèbres des 
10 Grimani, Nie. Donato et Giovanni 
Q a de lui : Pamassi Violm ; oda^ 
:horum ei anagrammaium liM 
e, 1617, in-8**. -—Oraiionee selectm; 
i7, in.8\ 
wtoeria/é (édition de Venise). 

ou FioccHi { André' Dominique^ 
ccus, juriste italien, né vers la fin du 
3 siècle, mort en 1452. Élève d'Em- 
rysoloras, il devint chanoine de la 
de Florence et secrétahv du pape 
On a de lui : De Romanlt potesta' 
9rdotiU etmagUtraiilnu, Dans la 
dition. Milan, 1477, petit in-4% et 
nrs réimpressions subséquentes, cet 
attribué à Fenestella, contemporain 
tde Tibère. Gilles Witt le restitua le 
Bon véritable auteur, dans Tédition 



d'Anvers, 1561, in-8*. Le traité de Fiocco a été 
traduit en italien par F. Sansovino; Venise, 
1547, in-8». 
PkbrlclM. BiMotkeea rnsdim et inAmsB Latimitatii. " 
noGOO ( Pierre'Antoine)f compositeur Ha- 
liflO, oé à Venise, vivait vers le mifieu du dix- 
septième siècle, n était mattre de chapelle dePé- 
gttiw Noti^-Dame^u-Sablon à BruxeUes, et du 
doc de Bavière. On a de lui : Saeri Coneerti a 
tma epHt voci, wn instrumenti et senza; 
Anvers, 1691, in-4* ; — MUsa e motetti;Am»- 
teidam, 1693, iB-4«. 
> FéCli, »lo§rmpkU wUvertettê det Mntêeimu. 

noGGO (Joiepf^Heetor)j musicien belge, ita- 
lien d'origine et fils du précédent, néà Bruxelles, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, n fut mattre de chapelle à Anvers. On a 
de lui : 2 moietti a4 vod , oon 3 stromenti; 
Amsterdam, 1730. 
FéU», Biofrapkiê untveneUe det MmiMem, 
* FiOftAVAHTl ( Bartolomeo ni RmoLPo ) , 
dessinateur, architecte et ingénienr italien, né à 
Bologne, florissait vers le milieu du quinzième 
siècle. Le 8 août 1455, il transporta à une dis- 
tance de 35 pieds le clocher de Santa-Mariadd- 
TempiodeBologne;en 1485, il construisit dans la 
même ville la façade du palais du Podestat. Il re- 
dressa le clocher de l'église Saint-Biaise de Cento, 
qui penchait de cinq pieds et demi. 11 travailla 
longtemps en Hongrie, où il reconstruisit plu- 
sieurs ponts sur le Danube; en récompense, 
l'empereur le fit chevalier et hii accorda le privi- 
lège de frapper monnaie à sa propre effigie. 
E. B— H. 
Ortandi. Jbàeeedario, — Matrada, PUture, SetOtmre 
ed jirekUetture di Boloçna, 

piOKAVAiiTi (AleuanOro) , mathénalideo 
italien, néà Bologne, vers 1540, mort vers 1585. 
n entra dans l'ordre des Capndns, et sedistmgna 
par ses connaissances en mathématiques. On a 
dehri : Demodo practicandi retiariummathe- 
matieuM, eo guod ad retis similitudinem $it 
expansvm;YeBue, 1585, nt4^. 
Le p. Jean de Bologne, MUtiotheem Capueeinorum, 

FiOftA YAjrri ( uimardOy comte), médecin et 
alchimiste italien, né à Bologne, au commence- 
ment du seizième siècle, mort dans la même ville, 
le 4 septembre 1588. Après avoir exercé la mé- 
decine à Bologne, pais àPalerme, de 1548 à 1550, 
fl se rendit en Afrique, sur la flotte espagnole. De 
retour en Italie, il s^ouma successivement à 
Naples , à Bome, à Venise, et finit par revenir 
dans sa ville natale, n y reçut les titres de doc- 
teur, de chevalier et de comte. Avec peu desa- 
voir et un talent médiocre, il acquit une grande 
réputation par sa charlatanerie. Il se fit sur- 
tout connattre par linventiondu baume qui porte 
son nom, et auquel il attribuait des propriétés 
merveilleases, celle entre autres de guérir les 
personnes empoisonnées avec de l'arsenic. On 
trouve dans V Histoire de la Chimie àe M. Ferd. 
Hoefer une description détaillée de ce fameux 
remède. « Les ouvrages de Floravanti, dans les- 
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qaels, dit la Biographie médicale, un ne sau- 
rait trouver une sciile idée utile, furent cepen- 
dant accueillis avec beaucoup de faveur, comme 
on peut en juger d'après le grand nombre d'édi- 
tions qui en furent faites. » Voici la liste des ou- 
vrages de Fioravanti : Lo Specchio di Scienza 
universale, libritre; Venise, lâ64, 1592, 1609, 
1679, in-8^ ; traduit en français, par Gabriel Cbap- 
puis, 1584, in-S*" ; en allemand, Francfort-sur^le- 
Mein, 1615, in-ë"; en latin, ibid., 1625, in-a**; 
— Del Reggtmento délia Peste; Venise, 1666, 
1571, 1594, 1626, in-S*" ; traduit en allemand, 
Francfort, 1632 , in-8** ; — [À Capricci medici- 
nali; Venise, 1568, 1682, 1665, in-S*"; — Il 
Tesoro délia Vitaumana; Venise, 1570, 1682, 
160i, 1620, 1670, in-S*"; traduit en allemand, 
Francfort, 1618, in-8*»; Darmstadt, 1627, m-8»; 
en anglais, Londres, 1653, in-4« ; — // Compen- 
dio dei Secreti razionali intorno alla Medi- 
cina, Chirurgia ed Alchimia; Venise, 1571, 
1591, 1666, 1675, 1680, in-8°; traduit en latin, 
Turin, 1580, in-8**; en allemand, Darmstadt, 
1624, in-8-; en anglais, Londres, 1652, in-4»; 
- La Fisica, divisa in qualtro êihri ; Venise, 
1582, 1603, 1629, in-a*»; traduit en allemand, 
Francfort, 1604, 1618, in-8®; — LaCirurgia, 
distinta in tre libri , con una giunta di se- 
creti ritiot?i; Venise, 1582, 1595, 1699, ln-8*. 
PorUI . HUtoire de rjénatomie et de la Ckirurgie. - 
Biographie wtédicale. ~ F. HocXer, Histoire de la Chi- 
mie, 1. 11, p. 131. 

FIORAVANTI (Jérôme), théologien italien, 
né k Rome, en 1555, mort dans la même ville, 
le 9 octobre 1630. 11 entra dans la Société de 
Jésus. Savant théologien, très- versé dans la con- 
naissanco du «rec, du latin et des langues orien- 
tales, il devint recteur du collège anglais, puis du 
collège maronite. 11 fut aussi confesseur du pape 
Urbain VIII. On a de lui : /)6 beatissima Trini- 
tate Libri très : primus contra hœreiicos , se- 
cundus contra scholasticos , iertius contra 
gentiles ;^ome, 1604, 1616, 1618, 1624;- Ex- 
planatio in nonnulla Sacrx Scripturx loca; 
publiée à Anvers. —Il laissa en manuscrit nn ou- 
rra}ï«'ntitulé : Summahrei^is Theologixmoralis. 

AlegaiDbr, Seriptores SocietaHê Jetu, — P. IUimIom», 
Bikliotheea RomaM, t. 11. 

FIORAVANTI ( Valentino ) , compositeur ita- 
lien et maître dQ la chapelle Sixtioe du Vatican, 
né à Rome, en 1767, et mort le 10 juin 1837. 11 
commença ses études musicales dans sa ville 
natale, et alla ensuite les terminer à Naples, an 
Conservatoire de la Pietà de' Turchini, sous la 
direction de Sala. Le premier ouvrage par lequel 
il se fit connaître ftit un opéra bouffe intitulé : 
Con i matti il savio la perde y ovvero la pai- 
zia a vicenda, représenté en 1791, à Florence, 
sur le théâtre do la Pergola. A ce premier essai 
succédèrent rapidement plusieurs autres opéras, 
notamment Jl Furbo contra Furbo , // Fabro 
parigino, et Im Cantatrice vdlane, qui furent 
joués non-seulement en Italie , mais sur les prin- 
cipales scènes lyriques de l'Europe. Le succès 
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qu'obtint à Paris, en 1806 , La Cantatrkt ftf- 
lane , fit appeler le compositeur en cette i§t • 
l'année suivante. Il y écrivit Toiie desesad. 
leurcs productions, / Fir^Mosi atnbmlanti.àià 
le sujet avait été tiré de Taiicien O|im-eon^ 
de Picard , Les Comédiens ambulants. Af* 
avoir composéencore quelques autres ««viip^ 
Fioravanti abandonna le théfttre, et fol ■>■■ 
par le pape, en 1816, niattre de chapelle* 
Saint-Pierre-dn-VafIcan. A partir de cette épopi 
il se consacra exclusivement aux devoin de a 
place, et ne s*occupa pins que de mijsfqoe ncrtt 
n monmt dans un voyage qall fit de Ififkii 
Capoue. Cest particnlfèrement dans le pm 
bouffe que ce oompositeor s'est acquis nae lé- 
pntation. Sa musique, que Fécole Douvdteaftt 
oublier, manque peut-être d*origfaiaRfé, maiifli 
y trouve une verve oomiqoe , une gaieté ftiaïke 
et naturelle, une heureuse dispositioa das k 
retour périodique des phrases méfodlqnes prih 
cipales , qui ont puissamment contriboé i h 
vogue dont quelques-uns des ouvrages de fk- 
ravanti ont joui à l'époque où ils panimL Oi 
connaît de ce musicien les vingt-quatre opéw 
suivants : Con i matti il savio la perdi^m- 
vero la pazzia a vicenda; FlorcDee (tiH); 

— Am&r aguzza Fingegno; — VAmar rmw- 
gknario; — VAstuta; — La Cantatrice il- 
zarra;— La Cantatrice villane; — LaCê- 
pricciosa pentita; — Il Furbo contra HFur^i 
Turin (1797); — ri Fabro parigino; - GB 
Amanti comici; Milan (1798); — Usettat 
Gianino ; — / Puntigli per equicoco; — VOr- 
goglio avvilito; — La fortunata Combiné- 
zione; — IlBello place a iutti; — Vlngsim 
cade sopra Vîngannatore; — / Via^iQivi 
ridicoli ; — Amore e dispetto ; — La Selùam 
fortunata; — / Virtuosi ambulanti; Vsn, 
(1807); — La Sposa di due Mariti; —1$ 
Sposo che j^ii accomoda; — CamUla { 1810); 

— Adelaide e Commiugio. ^ La uNnif» rt- 
ligieuse de Fioravanti est généndeniMSt «crik 
dans le style concertant. On a de loi piaoiw 
messes , des motets pour vm ou deux ehoan, 
on Salve Hegina à quatre voix, un jtfifsrvf à 
trois voix de soprani , et ua Stabat à trois nii 
avec accoaapagnemait d'orchestre. Tontes e» 
compoeition&sonteii manuscritsdans leaar^iNi 
de la chapelle pontificale. D. Dcnhe-Bamb. 

Fétts , nioçraphiê wniv. des MuêUiem» « CkirM d 
Fayollc, Dict. de^ Mtuiciens. — DoevwtenU 



FIORDIBELLO (Antonio), orateur et H 
graphe italien, né k Modène, en lôlO, m 
dans la même ville, en 1574. Issu d'une tsai 
illustre et ancienne, il s'appliiyu d'abord à f 
tude du droit, pour obéir aux volontés dst 
père; mais il l'abandonna bientM pour se ca 
sacrer à la pliilosophic et aux belles-lcttni» 1 
1533 il s'attaclia au service de Sadolet, ata 
évè(}ue de Carpcntras , et vers le même teni 
il so lia d'amitié avec le cardinal Bemboet hm 
coup de savants et de littérateurs de l'Italie. E 
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fût ordonné prêtre, et obtint en 1656 
I de Lavekio, dans le royaume de Naidee. 
ensuite Mcrétaire • kUere de» papes 

et Pie V. En XbM U se démit de cette 
t Tint finir ses jours dans sa patrie. On 
: Ad Caroium K> iZomonorum impera- 
Paneguriciu; Rome, 1536; — Qratio 
:ordia, ad Germanos; Lyon, 1541 ; — 
tùriUU€ Ecclesix; Ljron, 154fi; ~ Cont- 
iiis de VUa Jacobi Sadoleti. 

0, f'iUi PioTidi BêUU ^ la «iita de* MfUUitB 
J. Sadol. - TtraboflChi, Storia delta LêUera- 
kma, t VII, pcrt. !«•, p. Ml. 

B (Agnolo-AnitUo ael), senlpleor na- 
du qnfaiiièine siècle. H dut les progrès 
lables qoll fit dans son art aux exem- 
indrea Cleeione, et surtout à ceux des 
rs toscans qui STsIent traTsillé à Naples 
la première moitié de son sièole. Les 
lux titres de gloire d*Agnolo se voient à 
nioo-Maggiore , dans la chapelle Caralli ; 
trois tombeaux, dont le pins andea est 
M ariano d'AIa^ni et de sa ftmme Cata- 
ftrsini, qui, en 1447, y fat réunie i son 
Mariano est eoocbé sur lo sarrophsge, 
bee priDcipale piésente en ba^ieilef la 
B CatarineUa. DaM la lunette qui snr« 
s momunent est un bas-relief offrant la 
à mi-corps, tenant tlSnfant-Jésosdebont, 
lix anges agenonillés. Ce bas-relief a été 
ar Ckognara. A gnuohe de Tanlel de la 
bapeUe est le tombean dn Franeeseo 
portant octle simple inscriptîQn : 
rtut rIoriMBfgIqria laaM»rtittltt«i wnpa- 
ravU. MCCCGLXX. 

eau y le chef-d'œuvre du maître , est sor^ 
larqpiable par les élégantes arabesques 
itres» les quatre statuettes de Vertus qui 
ontent, et le bas-relief de la lunette, 
iciatUm^ gravé également dans l'ouvrage 
gnara. La pose de l'Ange est un peu 
mais la Vierge est modeste et pleine de 
s draperies sont légères, moellenses et 
lues. Le Touibeaudu cardinal Caraffa 
, qui fait pendant au précédent, est iden- 
«r la forme, mais il fut exécuté en 
kartie après la mort d'Agnolo, par son 
»vanni di Noia. E. B~n. 

ra, SUurUk délia Sculimra, - SIuMm d'Àloé, 
tuê vicinanze. — Valer?, Vo^aifeê hittor. H 
Italie. 

iB {Niccolo- Antonio del), dit Colanhh- 
Fiore, peintre de l'école napolitaine, né 
, en 1352, mort en 1444. La plupart des 
lui accordent cette longue carrière; 
xio seul, et sans preuves, le ftdl mourir 
1 cette même année 1444. Oriandi, avee 
été habituelle, fait deux persomages 
de Colantonio del Fiore et d'un antre 
Jo, qui n*exis||| que dans son imagi- 

onio del Fiore fut élève de Franeeseo di 
et il ne s'écarta pas beaucoup plusqoe 



son maître de la manière Iqrzantine. On trouve 
cependant quelque tendance vers le progrès 
dans le tableau qu'il peignit en 1436 pour l'église 
Saint-Lanrent de Naples. Cette peinture, aiyoor- 
d'bui au musée de cette ville, représente Saint 
Jérôme tirant tme ^^e de la patte d'un lion; 
elle a été publiée par d'Â^court , pi. CXXXU. 
Le même auteur lui attribue un tableau qui 
exista dans FégUse deSan-Antonio-del-Borgu, et 
qui porte cette inscription : A. MCCCLXXI 
WcIiQUwê Tomoito de Fiore pict. C'est un 
trq>tyque à fond d'or» offrant au milieu Saint 
Antoine et deux anges, et sur les volets deux 
autres saints. Les historiens de l'école na- 
politaine attachent au Saint Jérôme de Colan- 
tonio «ne grande hnportance , parce qu'Us le 
croient peint à rhnfle, et qu'ainsi selon eux ce 
peintre aurait le premier k Naples employé ce 
procédé i malheureusement pour la gloire de Co- 
lantonio, cette prétention est fondée sur une 
erreur, et d'Agincoort a constaté que le Saint 
Jérôme n*est qutme peinture à la détrempe, 
comme toutes celles de cette ^XMjue. 

Oolantunio eut pour gendre Antonio Solario, 
ce cél^Ke forgeron, dont l'amour décida la vo- 
cation (VO^. ZlNGARO}. E. B— M. 

Oomlntcl, rUa ds' Pittorl IfapoUtaïU. - QrUuMll, Âb- 
AMetfoHo. — Laul, Storia delta pittura. — TIcoul , 
DUlofMfio. « D'Aglncoart, Ostaire de Fjért par tel 
M(*numenU. — VUrdot, Mntéêt dé rSurope. — Valéry, 
rêpapm k$êi09ifim «t UMérairm en lUUU. 

«PiORB {Franeeseo del), peintre de l'école 
véniticwie , né pen après 1350, mort en 1434. 
Noos ne possédons aneun oovrage de cet artiste ; 
mais on peut juger de restirae en laquelle il 
était tem par ses contemporains par le monu- 
ment qoi hû fut élevé dans le dottre de Safait- 
J enn s am t-PanI ; on y volt son image revêtue 
de la tege, avee cette inscription : 

Fiart pOTveolH* vlrui oMfn* Ttrtiitls lmaffi>, 
Urbe «atum VeneU dedlt an ^tetorta suaaoBiMa 
FraDetocum de Flore, Tocatum patrem Jacobeill. 
Hujus et axorisLucIse menibra quirscnnt. 
Me «itreaa Moa iMeredes fiila recoadaot. 
M. CCCC XXXJV. dto XXI JoUI. 

E. B— M. 
BldoU, rià9 dêgli Ulu$tri PUtori reaeU. - Unzi, 
Storia delta Pittura. — Baldinucel, Noti»ie dtf Prttfef 
$oH dêl DitêfHO, çimnUk di G. Haoenza. — Tleotil. 

«VIOBB {JaeobeUo dbl), peintre de l'école 
vénitienne, fils du précédent, florissait de 1401 à 
143e. H dut être élève de son père, qnil ne tarda 
pas Ik surpasser. Dèefan 1401 il commença à ne 
faûe eonnattre par un tableau qu*il fit pour l'é- 
glise Santo-Casciano de Pesaro. Lanai indique 
dans la même fille un autre tableau de sa main 
portant In date de 1409; tous deux étaient si- 
gnée : Jaeopetto de Fier. 8on chef-d'wuvre est 
un Couronnement de la Vierge placé dans la 
cathédrale de Ceneda , ville de la Marche Trévi- 
sane ; cette composition, d'une grande richesse 
de figures, fbt eiéciitée, dit un manuscrit con- 
servé à l'érèché, en 1 432, par JaeobeUo del Fiore, 
le premier peintre de ce temps, ak eximio il" 
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lias temparis pietore JaeobellQ de Flore, 
Laïui cite encore une Madone de 1421 apparte- 
nant à la galerie G. Manfrin, et une fignre de La 
Justice entre denx lions et deux archanges, 
portant la date de 1421 et peinte sur une ar- 
moire du palais de! Magistrato à Venise. Fia- 
minio Comaro, dans sa description des églises 
de cette yille, indique un B. Pietro Gambacarto 
agenouillé, au monastère de Saint-JérAme. Ridolfi 
attribue aussi à Jaoobelk) une Vierge sur un 
trône et quatre docteurs peints dans une salle 
de la confrérie délia Carità, aujourd'hui Acadé- 
mie des Beaux-Arts; mais ce tableau, qui porte 
la date de 1446 , est éfidemroent d*nne autre 
main. Jacobello fbt un des premiers à peindre 
des personnages de grandeur naturelle; il donna 
à ses figures de la beauté, de la noblesse, et, ce 
qui étsdt plus rare alors, de la grâce et de la 
souplesse. Vasari Taccuse à tort de les avdr 
placées sur la pointe des pieds, selon Tusage 
des Grecs; personne plus que lui, au contraire, 
ne s'efforça de s'éloigner de la roideur de l'école 
byzantine; s'il tient encore de l'ancienne ma- 
nière, c'est (dutôt par l'abus qu'il fit des dorures 
en rdief que par tout autre défaut. £. B— r. 

BMoUU rue deçli ilUutri PiUori f'eiuti. - Vanrt. 
FUe dtr /Httori,. - Lanzl, Storia delta PiUmra. > Bal- 
dtnncd, IVotizie M Profesêori del DUegno, giunta di 
G, Piacenta. — Ticozxi, DiUonario. . 

FiOKB (Le P. Jean), historien napqlitain, né 
à Cropani (Calabre), en 1622, mort dans la 
même ville, en 1683. Il entra dans l'ordre des 
Capucins, et se distingua par sa piété et son sa- 
voir. On a de lui : Délia Calabria illustrata; 
Naples, 1691, 3 vol. in-fol. D'après Zavarroni, 
c'est une énorme compilation, qui contient des 
matériaux utiles pour l'histoire de la Calabre. 
Le P. Fiore laissa aussi en manuscrit plusieurs 
ouvrages, dont on peut voir la liste dans la Bi- 
bliothèque Calabraise, 
t Aug. ZaYarronl, BM. Calabra, 

FioRBNTMi (Francesco-Maria), mededn 
et historien italien, né à Lucques, vers 1610, mort 
le 25 janvier 1673. n cultiva sans succès la poé- 
sie et la médecine ; on ne connaît de lui en ce 
dernier genre qu'un opuscule intitulé : De ge- 
nuino puerorum lacté, mamillarum usu et in 
viro lactifero structura; Lucques, 1653, in-S". 
Ses ouvrages les plus estimés sont deux com- 
positions historiques; savoir : Memorie délia 
gran Contessa Matilda; Lucques, 1642, in^". 
D'après Ldbnitz, on trouve dans ce livre un tré- 
sor de connaissances précieuses; — Hetruscx 
Pietatis Origines, seu de prima Tusciâs chris- 
tianitate; Lucques, 1701, in-4''; ouvrage post- 
hume puldié par Mario Fiorentini , fils de l'au- 
teur. 

Mario normUnl, prébc* en tête des Hetnue» Pieta- 
tiiOriçinet, 

*FiORBNTiNO (Agostino) , sculpteur flo- 
rentin, florissait de 1442 à 1461. Jusqu'à ces 
derniers temps, on l'a cru frère de Luca délia 
Robbia, et il a été désigné par le nom d'Agostino 



délia Robbia; mais les émdits annotatanéih 
grande édition de Vasari, publiée à FkiicMi|i 
Lemonnier, ont établi par des preuves irrt» 
sables qu'Agostino n'appartenait pas à «ail 
lustre famille. Si nous ne connaissions oelaift 
que par les quatre bas-rdiefs tirés de liiii# 
San GenUniano qu'il sculpta sur le lanri " 
rieur de la cathédrale de Modène, et m lofÉ 
on lit ces mots : Hoc opus eçr e gUi m Iwitim 
Sangui de Fumo (fieri fedt). AugusHÊmà 
Fhrentia /, MCCCCXLII, nous derrte k» 
garder comme bien inférienr à Lnca ddh là 
bia; mais les statues, bas-reiieCs et anba 
dont U décora en 1461 la hçw^ de rooÉÉI 
de Saint-Bernardin, dit la Giustizia,kVitm^ 
lui assurent un rang honorabèe daw rMÉl 
de l'art, et ces sculptures peuvent éln atal 
au nombre des plus charmantes pcodoollMè 
la renaissance; elles sont signées : Opn Et 
gustini Fiorentini lapieidx. E. B~ 

Ctcognara, Storia deilm Seuttmra, — C.Ciirt,a 
ArtUti ItaUaiU e stranieri neçU StaU EmOmL - 1» 
delU, Meditaxioni suUa rUa di m» CtaMeM 
Tlnbosrhl, BibliùUea Modemue, — FnaecmSia^ ^ 
Madona dterUta. - B. Gambinl. C«M« M An«h 

*noRBNTiNO (Sttfano), ditSfe/te* 
Ponte^VeccMo, et aussi lo Scimmia, (bSi^i 
peintre florentin , né en 1301 , mort ea IM 
Baldinucd et Lanzi veulent faire de SteùMi» 
seulement Telève , mais encore le pelit-fili è 
Giotto par sa fille Catherine, mariée à «npôiti 
nommé Ricdo di Lapo ; Us oublient qne^ d*apili 
les témoignages les plus positifs, Giotto mqà 
en 1276, et que même en acceptant la dileè 
1265, que Baldinucd a proposée sans pmve, 
Giotto eût toujours été trop jeune pour Ibi 
grand-père en 1301. Quoi qu'il en 8ûit,i eitc» 
tain que Giotto fut le maître de Steiano, et ^ 
ce fut à la perfectioo avec laquelle le dM^b 
imitait son maître qu'il dut le suniom de Se!» 
mia, Stefano reçoit de Vasari des âofes fi 
peuvent être justement taxés d'exagéntiai;» 
ion cet historien , il surpassa Giotto ho-inêM 
et fut regardé comme le plus habile des p» 
très qui eussent vécu jusque alors. Detooleili 
fresques que Vasari cite à l'appui de ses kM» 
ges, soit celles du cloître de Sancto-Spirito,fi 
le Martyre de saint Mare à Santa-CrooeàH^ 
rcnce , soit les Sujets du Nouveau Tèstamtâ 
peints dans Saint4>ierre ou le Saint Louis ^àn 
Cali à Rome, soit enfin La gloire céieste frt 
avait commencée dans l'église inlérient à 
Saint-François à Assise, rien n'est parvcBBJM* 
qu'à nous. VAnnonciation qu'il avait exéeiléi 
au Campo-Sancto de Pise a été re&ite pv B» 
nozzo Gouoli dans le siècle suivant; cflfiDi b 
Jugement dernier qu'il avait peint à la cilh^ 
dralede Pistoja, dans la chapelle du.Cnidf&«i 
disparu de nos jours. Nqps n'avons donc qn'M 
seule fresque qui puisse nous donner la dm^ 
de son talent ; c'est un grand Christ atn 
saint Thomas d*Àquinetunautre sainl,à0 
le doltre Verde de Sainte-Marie-Nouvdieàll»- 
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e; la tète du Chriàt est un peu petite, mais 
iBsement du corps est biea reodu; cette 
i est justement estimée, et Cait regretter 
rcmeol la perte des autres ouTrages de son 
beor. E. B— N. 

mÊÊrt, rite. - UdzU Storia dêUa Piitmra. - Baldl- 
Bd, J9ùH%iê. - F. Faatoszl, ^«Mco GuUUi 4i Ft- 

neuurniro (DoumuIoo). Foy. Bambierb 

lomeiilcoDBL). 

Pio»BHTiiio (Giuliano)é Foy. Bugiabdimi. 

pmwDrmio ( OraMo ). Foires Vajano. 

* noEBH ZA, sculpteur napolitain, qui traTail- 
t à la fin du neuvième et au commencement 

dixième siècle: On le croit auteur d'un grand 
■ibre d'anciens crucifix de bois et de quelques 
■nmeots sépulcraux qu'on rencontre dans les 
iws et les dottres de Naples. 

acogaara , Storia Mia Seultura. - Tleout. INsto- 

noRi (Georges ), historien italien, né à Ifilan, 
is 1450, mortyers 1512. Jurisconsulte distin- 
é^ il professa féloquenoe pendant plusieurs 
■éea. a écrivit une histoire des guerres des 
tBçais en Italie sous le règne de Charles vm. 
t ourrage, intitulé De BeUo ItcUico et Rébus 
tOarum prxclare gestis lÀbri Fi, fot publié 
■r la première fois à Paris, 1613, in-i^ U a 
iinéiéàlasuitedel'J^i^/oiredeCAar^ VIU 
GùdeÊrojf Paris, l<i84, in-fol., et dans Grae- 
li, AntiquU. Italiœ, t. IX, p. 6. 

• Mire. ^ncL d»Serift, «eelM. - FkbrieiiM, MMiaUL 
tti^ L U, p. M. - Argelatt. BlàUath, Seript. MêâM^ 

fw&mi (Joseph), poète sicilien, né à Gelkln, 
ie23, mortdans la même Tille, le 30 novembre 
Ift. Conduit dès TaiCsnce à Païenne, il y fit 
I étndes brillantes. Tout en se distin^iant 
rfkalièremeot dans la poésie et l'éloquoioe, 
le resta étranger ni à la philosophie ni anx 
thématiques. Dans son ardeur de tout con- 
Rra^ il s'adonna même à l'astrologie. tira 
•Bêmeson horoscope, et annonça, dit-on, qull 
larrait h vingt-trois ans. Cette prophétie se 
Un, et Flori mourut à l'époque précûte, lais- 
il des poésies latines et italiennes qui font vi- 
neot regretter sa fin prématurée. On a de lui : 
rmina; Venise, 1651 , in-12 ; — Poésie; Ve- 
e, 1651, in-12. Les poésies italiennes ont été 
neilUes par un ami de Fiori, Vincent Auria, 
i tei publia avec des notes et une vie de Tau- 
ir; — CoMoniSiciliane, insérées dans les 
IMB Sieulm; Palerme, 1647, 1662, in-12, 
•part. 2. 

toiCllorr, BfbUùOiÊea Sieula, 
■ noRi ( Cesare), peintre, architecte et gra- 
nr de l'école milanaise, né en 1636, mort à 
Im, en 1702. Il montra dès son enfance une 
itude extraordinaire pour toute espèce d'exer- 
e, et excella dans l'escrime et la danse. Un 
rtr^ de son père mort, qu'il peignit à l'Age 
Irait ans, sembla indiquer sa vocatiou ; et c«- 
idant, comme peintre de tableaux, il n€ s'éleva 



jamais au-dessus de la médiocrité, et devint seu- 
lement le moins mauvais des élèves de Carlo 
Cane, pAle imitateur du Morazzone. Fiori avait 
pris des leçons d'architectore de Pietro-Paolo 
Caravaggio ; ces études, aidées d'une imagination 
vive ^ féconde, hii permirent de se rendre jus- 
tement célèbre , par la composition de pompes 
triomphales ou funéraires, de processions reli- 
gieuses, de fêtes a autres cérémonies publiques. 
Plusieurs princes étrangers mirent son talent en 
ce genre à contributfon. Fiori a gravé lui-même 
plusieurs de ces compositions ^ divers projets 
d'architecture. £. B— n. 

Orl»nûl,jtbbec0daHo, - Unzi, Storia dolla Pittmru. 
- Tlcozxl, JHsianario. - SIret, Diet. hitt. deg Peintrti. 

FIORI (Federico), Voy, BAROca. 

noRiLLO (i^itoce), compositeur italien, né 
à Naples, le il mai 1715, mort à Fritzlar, en 
juin 1787. 11 fit ses études à Naples, sous la di- 
rection de Léo et de Durante. Il devint maître 
de chapelle à Brunsvrick vers 1754, et fut ap- 
pelé à Cassel au même titre vers 1764. Il oc- 
cupa ce poste jusqu'en 1780. Les prindpanx 
ouvrages de Fiorillo existent en manuscrit dans 
la bibUothèque de Cassel. D'après Fétis, les plus 
remarquables sont : Diana ed Bndémione, 
opéra représenté à Cassel, en 1763; — Arta- 
serse, opéra, ibid., 1765; — ^Iffefi, opéra, 
ibid., 1770; ^ Andromeda, opéra, ibid., 1771. 
« Le style de Fiorillo, dit Fétis, est simple, 
naturel et rempli de mélodie ; mais il manque 
d'originalité, et sa manière n'est qu'une imitatioo 
de Hasse. > 

FéUs , Biographe» uMvoneUê 4et Jf «lictenj. 

PiORiixo (Frédéric), violoniste allemand, 
fils dn précédent, né à Brunsvrick, en 1 753, mort 
à Londres, vers 1824. Il se plaça deb(^e heure 
au rang des premiers artistes. En 1780 U fit un 
voyage en Pologne, et trois ans après il obtint 
la place de directeur de musique au théâtre de 
Riga. U habita ensuite successivement Paris et 
Londres. Après des succès brillants, il s'éteignit, 
dans une obsoorité si complète, qu'on ignore la 
date exacte de sa mort Presque tous ses ou- 
vrages sont oubliés; on ne se souvient que de 
ses Éludes de Violon, « ouvrage éminemment 
classique, dit Fétis, et qui indique non moins 
dlmagmation que de connaissance du méca- 
nisme de l'huitroment ». 
FéUs . BioçrapMê univentUê dci Mutieimt. 

l noRiNi ■ AZZÂHTi (Elisabeth, comtesse), 
botaniste italienne, née à Rome, vers 1812. Elle a 
publié en latin un traité de bryologie, sous ce titre : 
Spécimen Bryologix Romanx; Rome, 1841, 
in-8'*. Les mousses décrites dans cet ouvrage sont 
partagées en quatre grandes tribus, suivant qu'el- 
les ontou n'ont pas de péristomeoo quecelui-d est 
simple ou double. Il existe douze groupes, vingt- 
neuf genres et cent-vingt espèces, paiîni les- 
quelles il en est plusieurs qui ont été découvertes 
par l'auteur. La comtesse de Fiorini qualifie les 
mousses de végétaux semi-vaseulaires, oe qui 
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était un aperçu nooreau lors de la pablicatioo de li 
Bryologie Romaine. Madame Fiorini-Matzanti 
est membre de TAcadémie royale de Turin et 
de plusieurs autres aodétés saTantea. A. F. 

Doemauntt jmrUculiêrt. 

*FiORiiii { Giovanni* BaitUta)^ peintre et 
architecte bolonais , florissait dans li seconde 
moitié du seizième siède. Il étudia d'abord toi 
ouvrages du Baj^wcaTailo et des maîtres véni- 
tiens ; mais, étant allé à Rome, où il travailla à la 
sala regia du Vatican , il s'éprit de la douceur 
de coloris du Zuccari; mais il outre tellement cette 
qualité, qu'il en fît un défaut. Aussi, malgré one 
brillante imagination et une grande habileté comme 
dessinateur, il n'eût jamais été qu'un peintre mé- 
diocre si , sentant lui-même rinsodisaBoe et la 
faiblesse de son coloris, il ne se fût uni à Gttare 
Aretusi, qui possédait justement la rkhe palette 
qui lui manquait, tout en lui étant bien inférieur 
pour le dessin et la composition. C'est ainsi qm 
ces deux peintres, qui séparés n'eussent pas dé- 
passé la médiocrité, parvinrent réunis à produire 
(les ouvrages remarquables. Il n'est peut-être 
pas même une seule des peintures qu'a signées 
l'Aretusi à laquelle Fiorini n'ait pris part 

On cite {uirmi les principaux onvrages des 
deux amis, à Bologne, Le Christ donnant tes 
clefs à saint Pierre, en présencedes autres ap(y- 
trcs, fresque peinte en i bit, à la tribune de la 
('^tliédralc ; la Naissance de la Vierge, à San- 
Giovanni-in-Monte; La Messe miraculeuse de 
saint Grégoire, à Santa-Maria-dci-Servi ; nne 
Descente de croûr, à San-Ikinedetto; cnfmàSintao 
Marianlella-Carità, Ixi Vierge avec la Charité et 
saint François, tableau peint en !6%. Fiorini 
vi Aretusi Avaient orne le chœur de Santa^Maria- 
<iella-Morte de fï-esqucs aujounlliui détruites. 
On trouve aus^i de leurs ouvrages dans la plu- 
jKirt des villes de la LoiMbar«lie;on vante surtout 
l.i yativité de la Vierge à Santa-Afra do Bres- 
(ia. Fiorini avait aussi étudié l'architecture, car, 
l)ien que nous ne connaissions aucun de ses 
lia vaux en ce genre , nous savons qu'il fût 
nommé architecte de la ville <lo Bologne en 1570. 

Fiorini fut |>èn», vi non grand- père, ainsi que 
le prélend Baldinu»:i , du sculpteur Gabriel 
Fiorini. K. B— n. 

Orelil, Mtmorée. — OrlttnJI, lHx.ionmrio. - Uozi, 
Sloria ilrlta l'Ulnra. — Kaldiiuicoi. A'»r«3ir. — Tioout , 
Diziotunio. — Malvaita, Pitturetli Italotjna. — Gualandl. 
.Vcmoric oriijinaU tU nrllf Jrti. 

* FIORINI ( Gnbriello ), scnlpl«»ur bolonais, 
fils du précédent, florissait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. 11 prit part à presque 
tous les grands travaux de son temps, et se dis- 
tingua surtout comme sculpteur d'ornements. 
Ses princiiwiux ouvrages sont les quatre Saints 
protecteurs do Bologne h Saint- François ; un 
Saint SéfmsfiCHfk Sainto.-Catherine de Sara- 
Rosso; et lo Tombeau du cardinal Girolamo 
.itjncchi, à San-Giacomo-Maggfore. I^e dessfai de 
vo niausuloo o^t attninié au Dominiquin. On doit 
aussi à Fiorini la décoration de plusieurs autels, 



dont les deux pkis élé(EuU eiistent à S»V» 
tino-Maggiore et à Sui-BartoioBie-di4UM^ 
K.B-1. 
MalvaiU, PUtmre, Smlimrê té JnkMOtmêâi 
Chiese di Mologna. - Gualandl, TVe CienU ta iripi 

* Fioniiii (Pietro), architecte boh» 
du précédent, timTeillait d^ en lâSl, dwtmà 
en 1622. En 1583 il fut nommé ardiitedeèh 
ville en compagnie de G.-B. BaUtfM, «léfi 
cette époque jusqu'à sa mort il nt s'éicfi il^ 
logne presque aocun éditée poMto ufallM 
pris part. Il reoonstmiiit, en IM3, Vé§ti»è 
La Carità; en îM^ celtode Soin^JMlAi■; 
en 1597, Soént-Jean-Baphête; et ci M, 
San-BarbMiemo, On élevé eor aeséMiih 
Parte-Pie, ou éeSaint-leaie^ et fongnaâm 
nége^ ou cavaUeriaaa, Son chef-d'oMmt olb 
magnifique cloître ootagotte de Sem^MJekMk 
Bosco, ce dtiitre immortalisé partopoitatèi 
Carrache et de leur école. Parmi les prqicli • 
▼oyés par les pluscéHères ardiiteclei de lenfi 
pour la fbçade de Saint-Pétrone, 
un de Fiorini. Un projet d*hOpîUI M avait clf # 
mandé par la confrérie de Seint-Roch de k iA 
de Carpi, mais il m lut pas exéenlé, pmi ^ 
entraînait une trop grande dépense; et toa» 
teur, ainsi que nons l'apprennent les aeto è 
cette confrérie, reçut une Inde m nit é de 
livres. Pietro Fiorini f\it père de 

MalTasIa , Pittur^, SOMure êé JrdMtttmv M »• 
ttma, - O. Caupori, £« ArtitH itmiimH e ttrmÊtl 
nêfU Statt Kti»niL — M. A. Q«ali«4l, Attwmk i^ 

nati di Belle ArU. 



riORiTO ( Au^usthk ), éerlTain 
tique sicilien, né à Manan, en lft80,Borii 
Palerme, le 27 juin 1613. Il entre diMlal^ 
délé de Jésus, et enseigna li iengoe pea^sï 
Palerme. Il recueiltlt dans lea Pèies de VÎ0s 
gffcs un grand nombre d*o|Niecttles nMII 
l'histoire ecclésiastSqae de la Sicile, et In M- 
dnisit en latm. Octave Geéttn en a iaiéié fli> 
sieurs dans ses Simctomm Sieulonsm fM; 
I^alerme, 1657, In-fol. 

Mongitore peile d'un antre Angoslii Rarib. 
né aussi à Matnm et Mieiir d'oie Tbpsft- 
phie de cette rille. 
Muntrltore. MbUothêcm Siemf. 

* FIOT ( À.'/r. ), auteur dramatique ^aofk 
rivait vers la fm du dix-sepUème siècte. H dâ 
natif de Rouen , et il y (K imprimer en letft m 
comédie en trois actes et en vers : VAmm 
fantasque, mt le juge de soy- m eime ; dam lei^ 
cond acte est intercitlée une autre |Hèce, £a Af* 
position véritable, L'autenrnons appreid^ 
son (ouvre est fondée sur une histoire trèM^ 
qui venait de se|>asser en Normandie, n«>^ 
d'une (nie qui ayant signé un contrat de wuW 
par raillerie , faillit d'être forcée d'en exérafrri» 
clauses. En tète du volume se trouvent è» 
pièces de vers composées par des amb !■ 
mettent le très-hiconnu Flot à côté de Moti^ 
et qui le traitent de divin. G. B, 
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é «te ta MMioeMgu • dramatique de M. de 
. II, p. 1*. 

is (Noël DE ). Voy. Fribow. 
usi, FiRDBWsi OU FERDOueT (pa- 
ie). Abou*l-Casim Mamoitr Bm- 
m-Pakhr-ed- Din , sarnommé Firdousi 
célèbre poëte persan, né A Schadab, 
environs de Thons , en 329 de Thé- 
(fe J.-C.), mort à Thons, en 41 1 (1020). 
let*Schah, il se serait appelé ffasan ben- 
herifscfiab , et il aurait été fils d'un 
Son somom lui lient soit de Tétat de 
[firdous, jardm), soit d'un compli- 
[ahinoud, qui dK un}our : « Les poésies 
asim ont fait de la cour un rentable 
Mous). » Outre sa langue maternelle, 
é(1ait à fond, Finlousi écrirait Tarabe 
re à exdtcr l'admiration des Arabes 
?s. Il parait avoir su le pehl%\i. C'est 
?s compatriotes, le poëte Asadi , qn'fl 
t «l'écrire en vtrs. Les traditkms rela- 
li.stolrc de l'ancienne Perse lui étaient 
connues, et il song^ de bonne heure 
itir des ornements de la poésie. Il ne 
{ua ce dessein qu'à un petit nombre 
nais ces précautions ne purent faire 
treprise aussi importante restât long- 
rète. Toute la ville voulut connaître 
rdousi avait déjà composé. Les éloges 
. lui inspirèrent l'ambition de prétendre 
grands succès. Informé du projet que 
le Ghaznewide avait conçu de faire 
poëme sur les anciens rois de Perse , 
lit à la cour de Ghaznah. C'était le 
inion de tout ce qu'il y avait alors de 
igué dans les lettres et dans les sciences, 
aimait à s'entourer de poètes et de 
I en faisait ses conseillers et les com- 
rdinaires de ses plaisirs. Au milieu de 
e de courtisans qui se disputaient les 
, Firdousi eut d'al)ord assez de peine 
jour ; mais tous les obstacles s'apla- 
qu'il eut présenté à Mahmoud un des 
de son poème. Le roi comprit qu'il 
uvé l'homme capable d'illustrer son 
la composition du Livre des Rois ; il 
sa magnifiquement le nouvel arrivé, et 
ta aux sept poètes qui formaient sa 
uelques-nns de ceux-ci, Ansari, Asdjedi 
li, résolurent de mettre un jour à l'é- 
taient de Firdousi; ils lui proposèrent 
*e part à un combat littéraire qu'ils al- 
ivrer, ce qui fut accepté. Ansari com- 
improvisant un vers terminé par une 
t la consonnance ne se trouvait que 
dans la langue usuelle. Firdousi, qui 
emier, aurait été réduit à rester court, 
(les ne lui avaient fait connaître le nom 
anciens guerriers qui rimait avec les 
^lentâ. Ce n'est pas la seule occasion 
iva combien l'histoire de Perse lui était 
. la cour fut souvent étonnée de la 



promptitude arec laquelle il répondait aux ques- 
tions historiques qui lui étaient adressées. Mah- 
moud, non moins satisfait de la science qr. ^ du 
talent poétique de Firdousi , n'hésita plus à lui 
confier l'exécution de son projet favori ; il lui fit 
remettre un exemplaire du Siyar al-Molouk 
(Biographies des Rois) par ibn al-Mokaffk , lui 
promit une pièce d'or par chaque distique qu'il 
composerait, et lui assigna pour demeure un 
magnifique appartement qui communiquait avec 
son propre pdais. Un des ministres du roi reçut 
l'ordre de pourvoir à l'entretien du poëte et de 
lui fournir tout ce qu'il demanderait. Mais 
celui qui avait été chargé de ce soin, Hasan 
Méimendi, vint à s'irriter de ce que Firdousi 
ne lui adressait pas d'emphatiques éloges. Dès 
lors il s'acquitta de sa mission avec tant de 
roahreilhinoe que Firdousi était obligé de deman- 
der à plusieurs reprises les cho«es les plus né- 
cessaires à sa subsistance; il finit par s'abstenir 
de rien réclamer, afin d'éviter tout rapport avec 
son ennemi. Dans cette position de gêne, il fut 
quelquefois secouru par Ali le Dilémite, par 
Hoséin ben-Khathib et par Roustem, fils de Fakhr 
ed-Daulet, prince du Dilem. Mais tous les autres 
seigneurs qui faisaient copier ses vers, ou qui 
prenaient plaisir à les entendre réciter, se con- 
tentaient de l'assister de leurs souhaits et de 
leur bénédiction. Ses envieux lui firent éprouver 
Nen d'antres ennuis; ils prétendaient que tout 
l'intérêt de son poème tenait à la nature du su- 
jet; ils blâmaient les passages où l'auteur faisait 
profession d'attachement à la famille d'Ali ; ils 
l'accusaient d'impiété, d'hérésie. Aucun reproche 
ne pouvait, autant que ces derniers, lui nuire 
dans l'esprit de Mahmoud, qui était zélé sonnite ; 
ce prince ne montra plus la même bienveillance 
envers Firdousi , et cessa de le protéger contre 
ses calomniateurs. Malgré ces griefs, il ordonna 
de lui compter 60,000 pièces d'or lorsque le 
Schah'Nameh fut achevé. Mais Hasan Méimendi, 
par ses malveillantes suggestions, étouffa ce 
mouvement de justice et de générosité. Il insi- 
nua que 60,000 pièces d'argent étaient une ré- 
compense suffisante pour un ouvrage exclusive- 
ment destiné à célébrer des infidèles. Firdousi, 
indigné de ce procédé, distribua le tiers de cette 
dernière somme à celui qui la lui avait ap()ortée, 
un autre tiers au maître des bains où il se trou- 
vait; et il prit un verre de fouka (espèce de 
bière), qu'il paya avec le reste. Lorsque Mah- 
moud fut instruit de l'accueil fait à ses présents, 
il jura qu'il ferait broyer sous les pieds des élé- 
phants cet hérétique, ce carmathe. Firdousi, 
épouvanté de cette menace, alla se jeter aux 
pieds du sultan ; il assura qu'on l'avait calomnié, 
qu'il détestait les opinions des carmathes; il 
ajouta qu'il y aurait cruauté à le punir de mort, 
lorsque des milliers de païens et d'infidèles 
vivaient sans être inquiétés dans les vastes États 
du roi. Par cette démarclie , il évita le supplice 
qui lui était réservé; mais l'humfliation qu'il 
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venait de subir, jointe au ressentiment de Tin- 
jure dont il avait été victime, lui inspira un acte 
de vengeance à jamais célèbre. 11 écrivit contre 
Mahmoud une violente satire , qu'il confia à un 
de ses amis pour la remettre au sultan comme 
une requête ; après quoi, il se hâta de s'éloigner, 
et il était déjà en sûreté dans le Mazenderan, 
lorsque des émissaires furent envoyés à sa pour- 
suite. Kabous, roi du Djordjan, auprès duquel 
il avait cherché un asile, I accueillit d'abord 
avec honneur; puis il eraignit d'encourir la co- 
lère de Mahmoud, et pria lé fugitif de choisir un 
autre asile. Firdousi se rendit à Baghdad , où il 
se fit connaître à la cour par des poèmes qu'il 
écrivit en arabe à la louange du ^and-vizir et 
du khalife Cader-Billah. Celui-ci trouvant mau- 
vais que l'on chantât des païens et des infidèles, 
Firdousi choisit dans les traditions rousufananes 
les personnages d'un nouveau poème, qu'il com- 
mença à Ba^ad. Pendant qu'il travaillait à 
cet ouvrage, il éprouva de nouveau les effets de 
la colère de Mahmoud. Informé que le sultan 
eiLigeait son expulsion des États du khalife, il 
se rendit dans le Kouhistan, auprès du gouver- 
neur Nasir-Lek, qui lui était dévoué. Cet ami 
fidèle, non content d'aller solennellement à sa 
rencontre, s'emptoya à lui faire obtenir une 
amnistie. Il rengagea d'abord à détruire un pam- 
phlet qu'il avait composé pour flétrir la coi^ 
duite de Mahmoud; pois il écrivit à ce dernier 
une lettre de reproches , et lui fit promettre 
d'oublier le passé. Firdousi rentra à Thous, où 
il habita Jusqu'à sa mort. Au moment même, 
disent les biographes orientaux , au moment où 
son convoi funèbre sortait de Thous, arrivaient 
dans cette ville des envoyés chargés de lui offrir 
une réparation tardive des pr^udioes qu'il avait 
éprouvés. Mahmoud s'était enfin repenti de son 
li^ustice; il avait puni de mort Hasan Méimendi, 
son perfide conseiller, et il envoyait 100,000 
pièces d'or à Firdousi. La fille du poète, à qui 
l'on présenta cette somme, la refusa avec dé- 
dain. Sa sœur voulut bien l'accepter; mais pour 
l'employer à des travaux que Firdousi avait 
longtemps désiré faire exécuter. Dans son en- 
fance, il aimait à s'asseoir sur le bord du canal 
qui arrosait le jardin de son père; la digue cons- 
truite dans la rivière de Thous pour fidre refluer 
l'eau dans ce canal, n'étant composée que de fas* 
dues, était souvent emportée par les grandes 
eaux, ce qui causait beaucoup de tristesse au 
jeune enfant, et il désirait ardemment devenir 
assez riche pour élever une digue en pierre. Ce 
vœu ne fut réalisé qu'après sa mort, avec l'ar- 
gent qui lui était destiné. On raconte de lui une 
foule d'autres anecdotes, niais elles n'ofHrent 
rien de bien instructif ni de bien intéressant, 
et leur authenticité est fort douteuse. Tel est 
d'ailleurs le caractère général de toutes les no- 
tions que nous possédons sur Firdousi; re- 
cueillies par des auteurs qui vivaient bien long- 
temps après sa mort, elles s'accordent rare- 



ment entre elles; et souvent dies swi WHk 
fait contradictoires. Par exemple, Him >!• 
mendi, que les préfaces du Schah-ffamAnifi' 
sentent comme l'ennemi de Flrdoaai, Joie èm 
la notice de Doulet-Schah le rtHe dHmfidèbaL 
Les motifs du voyage de Firdoatî à GImbA, 
l'itinéraire qu'il suivit dans sa fbiCe,kiiMtt 
de sa disgrâce sont racontés fort dtaMMÉ 
par les divers auteurs. Les dates àtuwk 
sance et de sa mort fournissent aussi nittnl 
discussion. Ces divergences etoe manque de |rt> 
cision ne sont malheureusement pas htnii 
aux documents biographiques; ils ^appGqiak 
également à la bibliogniphie. Le Schah-Nmà, 
selon les écrivains persans, doK renfermer flO,m 
distiques; cependant les roamiscrits itai é» 
nent pas plus de 46 à 56,000 ; qoelques-ms É^ 
contiennent que 40,000. Fnrdoîul n'est pu A 
solument le seul auteur du Sekah -Namêh ;il ji 
intercalé textuellement quelques milliers de vn, 
qui avaient été composés par DttUki, vers 310 è 
l'hégire (970 de J.-C.). Cette JntncaUlNa ■ 
trouve dans le Règne de ^uschiasp, t IV ^h 
traduction de M. Mohl. Sil en fint croiic Itf 
ed-Din Kaschi, Asadi Tliousi serait l'aotcv *i 
4,000 derniers distiques. Lorsque Firdouri sali 
sa mort approcher, fl exigea de son maRre II 
promesse de terminer le poème. Asadi, tfâéùà 
extrêmement âgé, craignant de ne pouvoir ^ttk 
sa promesse s'il ne se hfttait de la mettre àeié- 
cution,écrivit dans l'espace de vingt-quatre hom 
l'histoire de l'invasion des Arabes en Perte. ïm 
divers manuscrits du Schah'Nameh 
beaucoup d'autres fï^gments qui n'i 
pas à l'ouvrage originsl. M. Moiil a été fort at- 
tentif à rejeter ces passages pour les ptooff à 
l'appendice qui terminera son édition. L'était 
qu'il a faite de tous les poèmes du cycle de !%<• 
dousi l'ont rais à même de distingner, nta 
que les éditeurs précédents , ce qui était Vumn 
d'autres poètes. Quelques lecteurs ittstraitt« 
des copistes ont inséré dans leurs manniali 
des morceaux de leur propre composHion. Sou- 
vent aussi on a substitué aux mots tombés m 
désuétude des termes plus nouveaux , tirés de 
l'arabe, du mongol et du persan. Knfln, ua dc^ 
nier travail, encore plus ingrat et pins ^ffidk 
pour l'éditeur, c'est de rétablir foidre da 
phrases et des mots; car on ne trouve p» 
vingt vers de suite qd soient MientiqnenMt 
copiés dans tous les manuscrits. Le Sekûk- 
/VomeA (Livre des Rois) est le produit de treite- 
dnq ans de travail; il fàt présenté à MdiBMMd 
en 400 (1010). C'est un long poème, où est it- 
contée, selon l'ordre chronologique, l'histoire fa- 
buleuse des anciens rois de Perse, depuis KA» 
morts jusqu'à l'invasion des Arabes en 636; I 
embrasse une période de trois mille six œiti mL 
La guerre de l'Iran (Perse) contre le Toa« 
(Turkestan) en est le fait prindpal ; tantqo'dk 
dure, elle forme le point de concours de 
tous les événements qui se passent à la 
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Presque toas viennent s*y rattacher 
noins directement; roa|s ceux qui ont 
t ou après n'ont aucun rapport soit 
, soit avec cette guerre. Ce manque d*u- 

à rintérôt général du poème; aussi 
ement de suite et d'un bout à l'autre 
hah'Nameh; les Persans se contentent 
altre les plus beaux passages, et ils se 
>ln8 souvent d'abrégés ou d'extraits 
'ouvrage intégral. Lia distribution dn 
réte elle-même beaucoup à ce mode 
; : il e^t divisé en épisodes, qui le plus 
)rment un tout complet et peuvent être 
ivénient séparés de ce qui précède et 
}uit. La plupart des divisions commen- 
urne introduction où le poète fait con-. 

sources, et sont terminées par un 
il est déduite la morale de l'événement. 
ih'Nameh est un des plus anciens mo- 
K)étiques de la langue persane;. elle s*y 
ns sa forme archaïque, sans un trop 
ange de mots étrangers. Cette drcons- 
irait par elle seule à donner une haute 

poème de Firdousi. Il serait digne 
jié comme document philologique et 
»l , quand même il ne posséderait pas 
nérites ; mais il a des titres plus se- 
ittention de la postérité. C'est la phis 
ée qui ait été écrite en Orient. Si elle 
pas un magnifique ensemble, comme 
s d'Homère , de Virgile, du Tasse, de 

si la conception du plan est suscep- 
ritique , on ne peut qu'admirer l'art 
il sont exécutés les détails. Les carac- 
nombreux et bien tracés : Ronstem et 
eprésentent la valeur johite à la pra- 

la justice; Barzou , le courage téroé- 
ridoun, Minoutchehr, Kéi-Khosrou, 
odèle des bons rois. On est ému de 
n pour le jeune Sohrab, dont la mort 
e anéantit bien des espérances; pour 
le victime, qui aime mieux souffrir la 
d'entreprendre une guerre impie. L'u- 
Dhohak restera à jamais odieux ; Afra- 
;ré son ambition et ses crimes, n'ins- 

même horreur. Les figures de femmes 
plus rares n'en sont pas moins belles ; 
|ue Roudabeh , Tehmineh , Feranguis, 
•oudaweh est la Phèdre des Persans, 
ïwouseh en est l'Hippolyte. Ces per- 
M>nt devenus des types consacrés par 
e Firdousi ; leur nom est aussi moins 
m Orient que celui des héros de lUiade 
it. 

i est de tons les poètes musulmans 
les écrits sont le pins conformes à nos 
latière de goût. Sans doute ses pensées 
{uefois pleines d'aflectation , il se sert 
s métaphores ambitieuses et de péri- 
iflées pour exprimer les idées les plus 
i; mais généralement son style est 
^, dégagé de tournures forcées; les 

V. BIOGR* GédBR. — T. XVII. 



images sont naturelles ; la versification est douce 
et coulante. Le récit est entremêlé de char- 
mantes descriptions, mais surtout de réflexions 
philosophiques et morales dn caractère le plus 
élevé. Ces qualités assurent à Ffa^oosi le pre- 
mier rang parmi les poètes persans; c'est le 
seul qui n'ait pas trouvé d'égal. Dans leur ad- 
miration, ses compatriotes lui donnent les titres 
de nthi (prophète) et de dani$chmend-i-adjem 
(sage de la Perse). 

Les Orientaux regardent le Schah-Nameh 
comme la source la plus pure de l'histoire de 
l'Asie occidentale; les sectateurs de Zoroastre, 
frappés de la ressemblance qui existe entre leurs 
propres traditions et celles qui sont consignées 
dans ce poème, le considèrent comme un docu- 
ment historique de la plus haute importance. 
L'auteur du Modjmel at-Tewarikh (Abrégé des 
Annales ), qui pouvait contrôler par des ouvrages 
aujourd'hui perdus les récits de Firdousi, as- 
sure qu'il lésa trouvés parfaitement exacts, et se 
contente d'en donner un abrégé. Firdousi déclare 
qu'il n'a rien. inventé; il se borne à mettre en 
vers ce qu'il avait trouvé dans des ouvrages 
beaucoup plus anciens. Du temps d'Yezdedjerd, 
le dernier des Sassanides , le dihkan Danischwer 
avait recueilli toutes les traditions relatives aux 
anciens rois de Perse, depuis Kaioumorts jusqu'à 
Khosrou-Parvriz. Ce recueil fut traduit en arabe 
par Ibn al-MokafTa. En 260 (473), Yaconb ben 
Lâ'ts le fit traduire en vers et continuer jusqu'au 
règne d'Yezdedjerd. Telles sont les sources où 
Firdousi puisa, sans aucun doute, avec une scru- 
puleuse fidélité ; mais comme loriginal était rem- 
pN des plus grossières erreurs, la copie ne doit 
être consultée qu'avec défiance. La chronologie, 
l'histoire , la géographie y sont en effet traitées 
avec si peu de respect, qu'il est impossible d'en 
tirer un parti satisfaisant. La partie relative aux 
Sassanides est digne néanmoins d'être étudiée 
par l'historien. 

Le Schah-Nameh a été l'objet d'un grand 
nombre de travaux de la part des Orientaux. II 
fut abrégé et traduit en arabe par Feth-Ali- 
Bondari, en 675 ( 1274). Au commencement du 
sixième siècle (1200), Khodjah fit un choix des 
passages les plus remarquables; en 1065 (1652), 
Tewakk al-Beg en donna un abrégé en prose per- 
sane mêlée de vers, intitulé Montekhab-at- 
Tewarikh (Abrégé des Annales). Il ne s'étend 
pas pins loin que la mort d'Alexandre. En 825 
( 1425) le Schah-Nameh fht révisé par ordre 
de Baïsankar-Khan. Cette édition est précédée 
de l'histoire du Schah-Nameh et de la Tie de Fir- 
dousi , dont la plus grande partie a été incor- 
porée dans la préface persane de Tnmer-lfacan. 
Une autre préface, qui traite des mêmes matières 
avec moins d'étendue, a été composée à peu 
près vers la^même époque; elle a été traduite 
peu exactement par de Wallenbourg. 

Voici la liste des éditions, des traductions et 
des abrégés dn Schah-Nameh qui ont été impri- 

34 
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mes : W. Jones, tradoctioa française de quel- 
ques fraf^ments et d'une partie de la satire , dans 
le t. Vde ses Œuvres ; — J. Champion, Poems of 
Ferdosi; Calcutta, 1785, ln-4°; Londres, 1790, 
in-4<* : c'est une traduction libre en vers anglais, 
dont il n'a paru que le premier volume ; ^ Lu- 
dolf , traduction littérale en prose allemande de 
quelques fragments, dans les Mines de VOrient, 
t. Il, p. .S7 ; dans ïHe Vorwelt, journal de Herder ; 
et dans MemorabiUen, journal de Augusti ; — 
W. Kirkpatrick, traduction anglaise d'un frag- 
ment, dans le t. Vde New Asiatic Miscellanies ; 
dans Monumend Persepolitani e Ferdusio 11- 
lustratio, Gtettingue, 1801, in-4*; et dans Eu- 
ropa, journal de Schlegel; — Mouradjea d'Ohs- 
son. Tableau historique de V Orient ; Paris, 
1802,2 vol in-g*,d*aprèsleScAa/t-iVaf7ieA;— Wil- 
ken, fragments dans la Chrestomathie, à la fm des 
Institutiones adfundamenta Linguœ Persicsn ; 
Leipzig, 1805 , in-8°; — Lumsden, The Shah- 
IS'nmu, bff Àbool Kausim Firdoosee o/Toos; 
Calcutta, 181 1, in-é**. Le premier volume seul a 
été publié. Cette édition, que Lumsden laissa faire 
par des mounschi (hommes de lettres), est assez 
correcte ; mais on y a admis sans critique des 
passages interpolés; ^ J. Atkinson, Soohrab , 
traduction libre, accompagnée du texte persan; 
Calcutta, 1814, in-8<*; — Et. Weston, Episodes 
from the Shah-Nameh, traduction en vers an* 
glais, accompagnée du texte en caractères Utins; 
Londres, 1815, in-8"; — G. Wahl, texte et tra- 
duction allemande en vers blancs de quelques 
passages du Schah-Nameh, dans le t. V des ^• 
nés de V Orient ; — J. de Hainmer, morceaux tra- 
duits en vers allemands, dans les Mines de /'O- 
rif 71^, t. II, p. 421 ; t. m, p. 57 ; etdans 6esc/ïicA^0 
der schanen Redekunste Persiens; — Sil- 
vestre de Sacy, traduction française d'un frag- 
ment, dans les Notices et extraits^ t. X, p. 140; 
— J. Gtprres, Dns Heldenbuch von Iran ; Ber- 
lin, 1820, 2 vol. in-8^. C'est un excellent abrégé 
du Schah'Namehf qui s'arrête à la mort de Rous- 
tem ; — Alex. Ross , connu sous le pseudonyme 
de Gulschin, spécimen d'une traduction anglaise 
accompagnée du texte, dans Annals of orienteU 
lÀterature; Londres, in-8**; — Sam. Robinson, 
fragm. de Saleï-Rudabeh, trad. en vers anglais» 
dans Memoirs of the Literary and Philosopha 
cal Society of Manchester; 2' série, vol. IV, 
1824, 1; — M. MoUI, fragments relatifs à la re- 
ligion de Zoruastre, Paris, 1820, in-8''; traduits 
en allemand par Vullers, Leipzig, 1831, in«8"; — 
Tumer Macao. TlteShaii-Nameh, by Àbool KOf 
sim Firdousee: Calcutta, 1829, 4 vol. in-8°, 
excellente édition ; — W. Tulloh Roberison, Ros- 
fum Znboole and Soorab, texte et traduction 
en vers anglais; Calcutta, 1831, in-8''; — J. At- 
kinson , Shah'Numeh of Firdousi , traduction 
aufilaise eu vers et en prose de l'abrégé de 
Trwnkk al-Beg. A la tin on trouve une nouvelle 
traduction âi^.Sohrab; — J.-A. Vullers, Chres- 
fotnathia Schahnamiana, textes de quelques 



passages d^à pubKét par Wiikeo, Wahl et Sicy ; 
Bonn, 1833, in-8°;— Fr. Râckeit, Bnlm 
und Snhrab ; Ërlangen , 1838 , in-8«> : inititiM 
en vera aU^manda dn Sookraè de AtàioMi ; - 
Alex.-Gnat.-Jal. Halisten, Carminés epidSduà' 
Nameh Fragmentum de Daho et Aleumén, 
traduit en vers siiédoU ; Helaini^rB, 1839, ia-r ; 
— y. deStariunfcls, Sal und Mudabek,ttk' 
dnction libre en vers aileminds; Vienne, 1841, 
in-8*', avec Th. de Schwanbuber; Kej-Kmm 
in Masenderan , épisode traduit ea vers il^ 
mands, Vienne, 1841, in-8®; — Amthor, In* 
duction en vers allemands de trois fnfnMU, 
dans Klaenge aus Osten; Leipijg, 1841, ii-S*; 
avec Fritschius , traduction en vers latins dm 
Horii Persici et Arabiei; Meloeabam, IM, 
in-S**; — Fr. Spiegel, texte, dans ChrestmÊ- 
thia Persica, p. 41; Leipaig, 1846, ia-l*; — 
Quissa-i' Khusritan-i'Ajam ( Histoire des Boit 
de Perse ) ; Calcutta, 1846, gr. in-ê" : c'tA lue 
traduction abrégée en vers bindoostanis pir le 
mounschi Mol ; — Schaà-Nameh^ litliogn(ibii 
à Téhéran, 1267 ( 1850 ), in4bl., sous ladireclkn 
de Mohamraed-Mehdi ; il a copié entièrenieit 
l'édition de Tumer Alacan ; — A.-F. de Scfaack, 
ffeldensagen ( Chants héroïques ) ron FirdMù; 
Berlin, 1851, in-^; — Spùche Dicàtunga 
( Poésies épiques ) aus dem persischen des ¥vr- 
dusi; BerUn, 1853, 2 vol. in-8*' ; — M. J. Mohl, 
Le Livre des Rois\ par Abu'lrKasim Firdousi, 
publié, traduit et commenté ; Paris, 1 1'', 1838; 
t. U, 1842 ; t. lU, i846;t IV, 1854, in-foL Cette 
belle édition n'est pas encore complète; le vol.IT 
s'arrête à la mort de Roustem ; M. Muhl a Cm! 
usage de plus de 32 manuscrits ; il s*écarte mq- 
vent, et avec raison, du texte donné par I^iraff 
Macan. Sa traduction est aussi littérale que pai- 
sible ; elle sera terminée par des variantei et an 
notes ; par une analyse (les poèmes du cyde de 
Firdousi ; par le texte et la traduction des tra- 
ditions paraes analogues à celles qui se troofctf 
dans le Schah-NameJi ; enfin, par un mémoire ior 
la valeur historique de ces traditions. 

Le poëanede Yousoufet Zo^eiitAa ( Jotepb et 
la femme de Putipbar ), qui fut commencé à Ba^ 
dad , est devenu très-rare. On n*en oonnatt qie 
deux manuscrits : l'un à la bibliothèque de b 
Société Asiatique de Londres, n** 606; l'autre à 
la bibliothèque de Topkaneh, à Lucknow. M. M0^ 
leg a promis de donner une édition de ce corieai 
ouvrage. £. Beauvois. 

Fir4oaaà, ScAa*-^aH«A. ~ MoiaaBeS-A«i, U^ 
tU-Jl^b , ch. IX. - U grande el la peUle prtùff • 
Sehahffameh. — D) a ml « tIeharUtan. — DoeW*»» 
Tedzkiret , lra<I. par Sary, dans Not, et erfr,*»M*» 
t. IV, p. tM. > Ferteckatab, HUL, tratf. par^BrtfH.LL 
p. w. - Lolhf-Ah-Bcg, Mesch kedaJL - Ba4lHW5 
Uxic. bibHoor., WU. Ffveffel . t. III , «• 7SW7. - »* 
Warinii, Â Toiir tm Sheerax, ^. U9. > Dt WaHcakWS 
NoL sur 19 Ckak'Ntmé âê Firdoucv ettrûâ. et H^ 
pUcm reUit. à ce poème ; Vienne, 1810, In-lî - OeSMf. 
art. dan<le >/aprtrin^ne|rrt..anii.UllS.t.lV,iflS.rt*** 
(te$ Sav., IW». — Atkhuon , préface d« •*<**"'* f*? 
Seliah fiavfwh, — Haaiuar, Gêâck. itr iclutnrnj^ 
kUrutc Persieiu» p. so, et art. dans tFiener Jakrti^t'if, 



T41 



FIRDOUSl — 



L IX.^'Bftmi iurla rtê et le Génie de FirdouH , par 
klei. Bots, dans ^tnnals ctf oriental Literature; Lond., 
mo, tn>8°. — Roblimon. Sketch 0/ the Life and ff^ri- 
'imgs 0/ Ferdoosee;ûan* Memoirs o/thcLiter, and Phi' 
^9,Soc. ofManchetter.lfi •tf., IV, anneii îM4, t. I. - H«- 
nakrr. art. dans le t. V d a Maçaxin voor iretentchap- 
a«»^ Kuntten en letteren , pablié par G. ran Katnpen ; 
kouterdaro, ins, li^8«. - Quarterty oriental JUaçattne. 
m. 18». oet déc. — Turncr Macan , préf. de non édU. 

- Corhrm^s Foreiçn quarterlp Review^ 18S», n» 1. - 
lUiroÊpective Beview , art. trad. dans la Revue Britan- 
iit«e , 1837, t II. - Ampère . Revue des Deux Mondes^ 
«n, août. sept. ~ De Slarkenfels, rtê de Firdousi.en 
été de KefKawui in Masenderan, — Oore Ouacley, 
M09. Notices of Persian Poets. - Zenker. Bibl. orient 

- SL Naiarlanz. art. Sur ta f^ie et les Écrits de Pird., en 
«Bwp; Moseoo, I88t, ln*8*. — Sprenger, Cat. des MM. 
r« roi drOude, L I, p. 405. — M. Quatremère , art. dans 
mMmm. des Sav.j l8*l-l8W-ls»3-47. - M. Mohl, art 
lans le Joum. Âsiat., 1S41 , t. Il . et préface de ebaqne 
rétame do Schuh-Nam»h. 

FimKif zroLA (Agnolù)^ poète et traducteur 
talien, né à Florence, le 28 septembre 1493, 
nort vers 1545. Il fit ses études à Sienne et à 
Pérouse » et Ion croit qu'il donna plus de temps 
Mil plaisirs qu'à son instruction. A Pérouse il 
w Ua d*ainitié aYec Pierre Arétin ; H le retrouva 
I Rome , et tous deu\, dans la correspondance 
inllsécliangèrent plus tard, se plaisent h rerenir 
wr les distractions de cette époque de leur "vie. 
IVnis les biographes afTirment que Firenznola re- 
létiC Kliabit de religieux dans le monastère de 
ralkmibreiise , et il Tant bien les en croire, mal- 
içré le» doutes de Tiraboschi. Cet historien fait 
remarqaer qu'aucun écrivain contemporain ne 
pflrie de la profession religieuse de Firenznola et 
lue la vie de eelui-ci fat tout l'opposé de celle 
^■i aundt convena à un moine* Firenzoula, il 
Brt Tral, obtint le« abbayes de Sainte-Marie de 
Bpolète et de Saint-Sauveur de Vajaoo ; mais 
■e poovait-il pas les posséder en qualité d'admi- 
ristrateur et de commendataire? Tels sont les 
M^gomenU de Thraboeehi ; ils ne paraissent paa 
BODChiants. On regarde comme avéré que Firen- 
ZBola fot moine et même abbé, ce qui ne Fempé- 
dba pas d'être très-profane dans ses écrits et 
dans ses rooears. « Dana une lettre à l'Arétin , 
datée de Prato, 5 octobre 1541 , 11 se plaint, dit 
Tiiaboaehi, d'ane longue maladie de onze ans 
qû ravait retégué là, et dont seulement alors 
fl commençait à se remettre. Peut-être est-ce le 
mal auquel il fait allusion dans son Capitolo, peu 
booDéte, du Leffno santo. Si Firenzuota recou^ 
Tra alors la santé, ce ne fut pas pour longtemps, 
puisque , bien qu'on ne connaisse pas le temps 
exact de sa mort, il est sâr qu'on 1548 il avait 
cessé de vivre depuis plusieurs années ; c'est ce 
fB*afflmie Francesco Scala, éditeur des Dis- 
coni degli Animali et des Rime, » — Les ou- 
vrages de Firemuola sont : Prose di M. Agnofo 
Firenzuola, Fiorentino ; Florence, 1548, in-8*; 
iâd., 1552, in-8**; ibid., 1562, in-8**; ce re- 
CMÎl contient les ouvrages suivants : Discarsi 
degli Anvmnli : c'est une imitation des faMes 
orientales et ésopiqiies ; ils ont été réimprimés 
iOBs le titre de Consigli degli Animali, cio è ra- 
gitmamenti civHi, ne' qttali eon mavarigli&so 
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e vago artejlcio tra loto parlando , raceon- 
iano simboli , avertimenii , istorie, proverbj 
e moUi , che insegnano il tiver civile e a 
govemare altricon pru^/enxa; Venise^ l(ï21 , 
in-8®. Il existe deux traductions française» de cet 
ouvrage. La première, dont Tauteor est ineonini, 
a pour titra : Plaisant et facétieux Discours 
des Animaux^ avec une histoire non moins 
véritable que plaisante, advenue puis n*a 
guières en la ville de Florence ; Lyon , 1556, 
in-16 ; la seconde est de Pierre de La Rivey, et 
fait partie d'un ouvrage intitulé : Deux livres 
de Philosophie fabuleuse ; Lyon, 1579, in-lfl; 

— DieUogo délie Bellezse délie ÙonnCy traduit 
en fhinçais sous le titre de Discours de la 
Beauté des Dames, prins de Vitalien du sei- 
gneur Ange Firensuole,parJ. Pallet, Saînton- 
geois ; Paris, 1 578, in-8" ; — Ragionamenti amo- 
rosi, novelle otto : dans ces huit noirvelfes, 
Firenznola, hnitateur deBoccace, l'égale quelque- 
fois en élégance et le surpasse souvent en li- 
coice ; — Discaeciamento délie nuove lettere : 
c'est une réfutation du Trissin, qui vouhiit hitro- 
duire de nouvelles lettres dans l'alphabet italien. 
Cette discussion grammaticale eut pour résultat 
la distinction du J et de 11 , du V et de l'U ; — 
Le Rime di M.-Agnolo Firenzuola; Florence, 
1549, in*8'>. Firenznola a surtout réussi dans le 
grotesque ; ses poésies en ce genre ont été sou- 
vent réimprimées avec celles de François Bemi 
et de Jean délia Casa ; — Apuleio, DelV Asino 
d*Oro, tradotto per M.-Agnolo Firenzuola; 
Florence, 1549, in-S*". Firenzuola s'eat doné 
beaucoup de liberté dans i-ette traduction : il a'eaC 
substitué au Lucius d'Apulée^ et a placé an ItaHe 
la scène du roman. £nlin , il a débarraïaé le récit 
de ces ornements lourds et pédantesques sous 
lesquels Apulée avait comme étouffé les char- 
mantes inventions de l'original grec. Voici sur 
cette traduction le jugement de Paul-Louis Cou- 
rier : » Firenzuola en traduisant le latin d'Apulée 
a su éviter cet excès (rarchaïsme). Sawrepn»- 
duire les phrases obscures, les termes oubliés 
du Fra Jacopone ou du Cavalcanti, il emprunte 
du vieux toscan luie foule d'expressions naïves 
et charmantes y et sa version, où l'oa peut dire 
que sont amassées toutes les fleurs de cet adm^ 
rabie langage, est, au sentiment de bien des getis, 
ce qu'il y a de plus achevé en prose italienne. » 
Cette traduction a eu un grand nombre d'édi- 
tions; les plus estimées sont celles de Florence , 
1598, m-8**; ibid., 1603, in-S"; — 1 Lucidi, 
commedia; Florence, 1549, in-8«; — La Tri- 
nuzia, commedia; Florence, 1551, in-8«. Ces 
deux comédies , dont la première est imitée des 
Ménechmes de Plante , sont écrites en prose. 

— Les oeuvres de Firenzuola ont été réimprimées 
à Florence, 1848, 2 vol. in- 12. 

Cresclmbrol. tstoria deUa Folçar Potsiu. — Michac- 
lis Pocdaritt , Cataloqus Seriptorum Florent inorum - 
Glullo Ncgrt, Istoriade'PiorenUni Scrittori. - Nineron, 
Mémoires pour servir li l'histoire des fumtmes iilus- 
très, L XXXVIII.- T!rabosclil,J>'tor<ade/to Jjetteratura 

14. 
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Italiana^i, VII, ptrt. III» p. 78. ->FonUiiinl, /TiMiotoco, 
avec les notes d'Apostolo Zeno , 1. 1*', p. 81. — Glaseppe 
Maffel, Storia déUa Letteratmra ItaUana, t. I«sp. 88»- 
340 de l'édit de Florence , 1K58. 

FiRMANUS (Gavitis). VOff. GàTIUS. 

FiRBiANUS (TarutHis), mathématicien et 
astronome romain, ylvait dans le premier siècle 
avant J.-C. Contemporain de Vairon et de Cicé- 
ron , il rat l'ami intime de tons les deox. Sur la 
demande de Varron, il fitrhoroscopede Romulos. 
et d'après les circonstances de la vie et de la 
mort do fondateur de Rome, il détermina Tère 
de cette ville. Suivant les calcals de Firmanus , 
Romulus était né le 23 septembre de la deuxième 
année de la n^ olympiade , et Rome avait été 
fondée le 9 avril, entre la deuxième et la troisième 
heure du jour. Plutarque, qui rapporte ces dates, 
ne dit pas à quelle année Firmanus plaçait la 
fondation de Rome. Quant au jour indiqué par 
lui, il était antérieur aux Palilia ( 21 avril), point 
de départ ordinaire de la chronologie romaine. 
Le nom de Firmanus dénote un natif de Fir- 
mum, dans le Picenum (aujourd'hui Fermo, dans 
la Marche d'Ancâne), tandis que Tarutius est 
une dénomination étrusque ; il est probable que 
Firmanus la devait à des ancêtres étrusques, q^ 
lui avaient transmis le goût des études mathé- 
matiques. 

Platarqae , Rom., I, is ; Quatt. Hom., 88. — aceron. 
De Divin.^ II, 47. — Macrobe, Satum.j 1, lo. — Saint 
Aogastln, De CMt. Dei, VI, 7. 

FiRMAS-PBRiEZ { Armand -Charles- Da- 
niel ^ comte DE ), général et publidste français , 
né à Alais (Languedoc), le 4 août 1770, mort en 
Allemagne, en 1828. Il entra, le 23 septembre 
1785, comme sous-lieutenant au régiment de 
Piémont (infanterie). En 1789 11 quitta son 
corps, qm tenait garnison à Besançon , pour se 
rendre à Mîmes et de là au camp insurrectionnel 
de Jalès. Après la dispersion des vrais Fran- 
çais (1) , Firmas-Periez fut arrêté le 17 mars 
1791, et enfermé au fort d'Alais. Mis en liberté 
le 22 avril suivant, il rejoignit son régiment, lia 
des relations avec les princes émigrés, et chercha 
A propager la désertion dans les garnisons de 
l'Alsace. Il défendit et fit acquitter par le tribu- 
nal de Colmar le baron de Roch, lieutenant de 
roi à Neu-Brisach , accusé d'avoir voulu livrer 
cette place aux princes. Le baron de Roch et 
son défenseur émigrèrent ensuite, et Firmas-Pe- 
riez, arrivé à Worms, accepta les fonctions de 
lieutenant de police du quartier général du 
prince de Condé ( 17 décembre 1791 ). U remplit 
parfaitement les conditions de cet emploi, et 
trouva le moyen de sauver la vie au prince et 
au roi de Prusse. Nommé colonel du' régiment 
d'HohenloheSchiUingsnirst, il fit contre les répn- 
blicains la campagne de 1793, et fût blessé à 
l'afTaire de Berchtsheim (8 décembre). Le comte 
de Provence ( depuis Louis XYIII) le nomma 
chevalier de Saint-Louis, le 10 août 1794. Firmas 

(1) C'était le nom qu'avalent pris les eontre-révola* 
ttoonairet des Cévennes. 



continua de servir dans l'armée de Condé JMqB*a 
licenciement de ce corps, fut encore Mené a 
combat de SchafTensied (30 septembre 17M), d 
passa au service de la Russie. Le 4 Cévrier lî^ 
il épousa la comtesse Joséphine de IVril- 
bourg. Wolfegg-Waldsée, et en février IMO iH 
blessé de nouveau en défendant li viDe deCo» 
tance contre les Français. Lel5 décembre IM^ 
le roi de Wurtemberg» FrédériCy le prit à « 
service en qualité de chambellan, et leneHi 
grand -maître des cuisines (5 décembre \W\ 
puis conseUler-intime-privé.actuel d'épée (6 » 
vembre 1810). Firmas quitta le service daW» 
temberg le 6 mars 1813, em quelque te^i 
en Allemagne, et Joignit Louis XYIII à Gai 
(1815). U il fut créé maréchal de camp, et (te 
tard élevé au grade de lieutenant gteM 
(31 mars 1819). Il reçut sa retraite le leodemai, 
l*' avril. Le reste de sa vie s'éooola en nu- 
sion auprès des petites cours d'Allemapie. Oi 
a de lui : Observations aux députés de U 
noblesse aux États Généraux sur Us oèiidt 
milUasres; Nîmes, 1789, in-8^; — Protaf^ 
tion énergique contre les décrets de fii- 
semblée nationale ; Colmar, 17 juillet 1791, 
insérée dans la Gazette de Paris du 17 sbH 
suivant; — Le Jeu de Stratégie, ou Us éekm 
militaires: Memmingen, 1808, in-«% et Pm. 
1816, in-12, avec 2 planches ; — Pnuit^lèi^ 
phie; Stuttgud, 1811, ih-8* : c'est un noovea 
syst^e de signaux, pour lequel rautenr s'etf 
servi des idées de Maimieux , inventeor de h 
Pasigraphie. Ce dernier a du reste aidé Final 
dans son ouvrage; — Notice historiguesm 
Louis -Antoine -Henri de Bourbon -Cmiéi, 
duc d^Bnghien, prince du sang rogal^wànt 
de son Oraison /iinèbre, prononcée daM b 
chapelle catholique de Saint^Patrîoe, à Loi- 
dres, par l'abbé de Bouvens; Paris, 1814 é 
1815, in.8*; — Bigamie de Napoléon Bwmsr 
parte; Paris, 1815, in-^ ; — Réjlexions poUir 
ques sur U projet d'une constitution pimk 
royaume de Wurtemberg; ibid.; .- Bsuma 
impartial du projet de constitutimi pm 
U royaume de Wurtemberg, ou réjlexkm 
sur ce projet tel que S. M. U roi Fa pré- 
senté à r Assemblée des États U 3 mars 1817; 
Paris, Strasbourg, Londres et Stuttgard, 1817, 
in-8°. H. LBScan. 

De CoareeUes, Dictionnaire des Gtnérmtx frmçÊiL 
— Arnaait, Jay, ete., Bioç. nom. des Contomytntu - 
Qaérard^ La France Mtéraire, - RaUe. Iak|ili 
et Salnte-PreDTe . Bioç. Contanpomine et yorCaO» 

;fiemknich {Jean'Matthias),poèUdk' 
mand, né à Cologne, le 5 juillet 1808. Eéosr 
étudiant, il se fit connaître par ses chants po|«- 
laires, écrits en patois de Cologne, paniii kf- 
quels on cite les suivants : De Koellscken H 
Paries et Dae Bxve un et ffxnnseken m 
Gôôzenich. A la fin des études unlvenitarei 
qu'il fit à Munich et k Bonn, il parcourut l'Aie 
magne, lltalie, la France. Il ajourna tnwtfi 
I à Rome, où il connut Thorwaldsca, HonoeTo^ 
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, Reinhartet Coraelias, avec lequel il 
riitié. A Vienne, il se lia de même avec 
iuersperg ( connu «ous le pseudonyme 
Hus Griin ). A cette époque il écifvit 
ie de ClotUde Montalvi; Berlin, 
mi ses antres œurres 6n remarque : 
idert Jahren oder die emancipirien 
Après cent ans, ou les femmes éman- 
- Die Studeniinnen ( Les Étudiantes ) ; 
«la 'Pwiiaixà; Berlin, 1840; — Ger- 
Voelkerstimmen (Voix populaires de 
ie); Berlin, 1850-1852. 
Uon$-LêXilum, 

ix, noble famille tyroUeone, dont Toici 
(taux membres : 

I {Charles^ Joseph de), homme d'État, 
16 , à Deutschmetz (Tyrol), mort le 
1782. il reçut sa première étlucation à 

Inspnick et à Salzbourg. Après avoir 

ensuite Tuniversité de Leyde, il se 

France et en Italie, où il perfectionna 
mur les beaux-arts. François 1er étant 
r le trône impérial d'Allemagne , le 
mian retourna dans son pays , et prit 
Oaires publiques. Quelque temps après, 
irèse l'envoya comme ministre pléni- 
i à Naples, puis en Lombardie (1759), 
gouverneur général de cette province, 
fonctions administratives, il déploya 
\ d'un homme d'État dhigé par la re- 
philosophie et la science, n rendit des 
dgnalés, surtout à la ville de Alilan. 

le goût des études sérieuses, com- 
olérance, fonda des bibliothèques, et 
k la renaissance de l'université de Pa- 
I dans plusieurs branches de la litté- 
vécut dans une constante union avec 
es et des savants ; il donna à plusieurs 
X des preuves marquantes de sa libé- 

comte de Firmian laissa une biUio- 
loisie, composée de 40,000 volumes, 
ne précieuse collection d'ot^ets d'art. 
( ( Jean-Baptiste-Antoine, comte db ), 

du précédent, prélat autricliien, mort 
1 fut archevêque de Salzbourg, et se si- 
ses persécutions contre le^ hérétiques 

dans le ressort de son archevêché; 
itraignit plus de 30,000 protestants è 
pays, pendant l'hiver de 1731 à 1732. 
pas seulement le zèle pour la religion, 
i Tavarice, qui détermina la conduite 

dans cette circonstance. Non content 
it que lui payaient ceux qui voulaient 
risés à voyager à l'étranger, il leur fit 
es procès comme à des rel>elles, pro- 
oite desquels ils se trouvaient dépos- 
ée qu'ils avaient. En récompense des | 
endos à la religion par l'archevêque de 
;, le pape ordonna qu'à l'avenir les car- 
lêmes lui donneraient, ainsi qu'à ses 
irs, le titre de grandeur {celsitudo), 
^(CharUS'Léopold'MaximmenwÊi), 
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né à Trente, en 1766, mort te 29 novembre 
1831. Il fut d'abord prinoe-évêque'.de Lavant, 
puis désigné pour l'administration de l'archevê- 
ché de Salzbourg, et en dernier lieu prince-ar- 
chevêque de Vienne. [Bncycl. des G. du M.] 

CcmvênaL'Lex. 

«riRlUANUS STMP08I1TB (CflBiil»), écrit 

aussi Sffmphosias on StftnposlMS , poète latin, 
d'une époque incertaine. Ce nom est placé en tête 
de cent Énigmes insignifiantes, composées cha- 
cune de trois vers hexamètres, et recueillies, à ce 
que prétend l'anteur dans son prologue, pour ex- 
citer la gaieté pendant les Saturnales. An même 
auteur appartiennent probablement deux courtes 
odes : l'une intitulée De Fortuna, en quinze 
tétramètres choriambiques , est attribuée dans 
quelques manuscrits à un certain Asclepias ou 
Asclepiadus, méprise qui provient d'une con- 
fhsion entre te poète et le mètre qu'A a «em- 
ployé ; l'autre , De Uvore, en vingt-dnq bendé- 
casyllabea, a été attribuée quelquefois à un 
Vomanus et à un Euphorbos. Ces deux pièces 
ont été souvent insérées parmi les CataUcta 
de Virgite. Nous n'avons aucun détail sur Fir- 
mianus ; nous ignorons même l'époque de sa 
Tte. Des particularités de son styte ont fait croire 
qu'y était Africain. Sa dtetion et sa versifica- 
tion , sans être des modèles de pureté et de cor- 
rection, sont cependant encore loin de la barba- 
rie. Les Énigmes contiennent diverses allusions 
à des usages.qui avaient cessé de prévaloir teng- 
temps avant la chute de l'empire romain. |Le 
premier écrivain ancien qui ait fait mention des 
ouvrages de Firmianus est AMhehn , mort ao 
commencement du huitième siècle. 
Ces deux premiers vers du prologue : 

Hce qnoqoe SymiKMlas de cmliie lotit ioepto. 
Sic to, S«xle, doGct, sic te dellro magtttro. 

ont servi de point de départ à une fort singn- 
lièie hypothèM de Heumann. Les regardant 
comme fautifs, il commence par les corriger de 
la manière suivante : 

Hoc qnoqne •ympotlom lori de carminé Ioepto. 

Sic me Slcca docet, SIcea dellro magtotro. 

D'après ces vers ainsi refoits , le critique alle- 
mand essaye de prouver que le vrai titre de 
l'ouvrage est Symposium, qu'il n'y a iamais eu 
personne du nom de Symposius, et que te vé- 
ritable auteur de ce badinage est le Père de l'É- 
glise Ccelius Firmianus Lactantius ou Lactance, 
élève d'Amobe, qui enseignait à Sicca, et auteur, 
d'après saint Jérôme, d'un Symposium, Cette 
hypothèse, fondée sur des corrections purement 
arbitraires, mérite à peine une réfutation. Re- 
marquons seulement que tous les manuscrits 
s'accordent à représenter Symposius comme un 
nom d'homme, que sdon toute apparence te 
Symposium de Lactanee n'était pas un ouvrage 
d*nn genre burlesque, et que probablement 
c'était un dialogue grave, semblable, pour te 
plan, aux Symposia de Xénophon, de Platon, 
de Phttarqoe et aux Satwrnalia de Maciobe. 
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I<e8 Âini^mata furent publiés pour la pre- 
mière fois avec le» Dits des sept Sages de la 
Grèce; Paris, 1553, iD-8''. Heuinann en donna 
une garante édition ( Hanovre , 1732 , in-8^ ) , 
Auivie de celle de Heynatz ; Francfort, 1776, 
in'8°. La plus commode se trouve dans les Poet, 
Lai. minores de Wemsdorf, vol. VI, p. ii, 
p. 474, avec des Prolégomènes étemlus. Les odes 
ont été ingérées dans la même collection, 
vol. III, p. 388, 380; Tol. IV, part, m, p. 863; 
vol. V, part, m, p. 1464. 

Wrrnsdnrf, Prnlfgomena in Firmianum, dins les 
pQêt. Lai. min., voL V|, part a, p. 4io. 

FIRMIOUI MATBRNVS ( JuUuS 00 peut-ètro 

Villius ), astronome latin, vivait au commence- 
ment du quatrième siècle de l'ère chrétienne. 
Nous avons de lui un traité intitulé : Julii Fïr- 
miri Maternijumori3,SicuH V. (7., Mnt/ieseos 
Libri VI IL L'auteur, comme il nous l'apprend 
lui-même, avait été ayocat dorant une |)artie 
de sa vie, mais il avait quitté cette profession par 
dégoût. I/ouvrage dté plus liant est une intro- 
duction à rastrolofde judiciaire conformément 
au\ doctrines des Égyptiens et des Rahyloniens, 
telles qu'elles avaient été exposées par les maîtres 
les plus renommés , parmi lesquels Pirmicus cite 
Petosiris, Necepso, Abraham et Or|)liée. Le 
premier livre est princi|uilement consacré à l'a- 
pologie de l'étude ; le troisième , le quatrième 
contiennent les définitions et les maximes de la 
science , tandis que dans le reste' du livre les 
puissances et les Influences natales {apoteleS' 
mata) des corps célestos dans leurs divers as- 
pects et combinaisons sont pleinement dérolop- 
p<5es; lo<; horoscope» d'(E<lipe, <le Pftris, d'Ho- 
mère, de Platon, d'Arcliimè<le et de divers autres 
liersonnages remarquables sont examinés comme 
exemples à Tappui des propositions énoncées. 

Firmicus commença probablement son œuvre 
vers la fin du règne de Constantin le Grand , 
puisque une éclipse solaire arrivée sous le con- 
sulat (i'Optatus et de Paulinus, en 334, est men- 
tionnée comme un événement récent. Il paraît 
aussi que son ouvrage ne fut pas publié tout à 
la fois. Chaque livre est dédié à Manutius Lollia- 
nus; et ce nom est préc^lé du titre de proconsul 
dans la dédicace des quatre derniers seulement. 
Si Ci'. liollianus est le FI. LoUianus qui figure 
dans les Fastes avec FI. Arbitio, en 3&5, il est 
(•vident que les derniers livres de Firmicus sont 
fKwtérieurH h cette date. 

Rien qu'on puisse indiquer certains rapporta 
entre la Mathesis de Firmicus et les AstronO" 
mica de Manilius, il est probable que Firmicus 
ignonilt même IVxistence de ce poème. £n efTet, 
parlant des écrivains romains qui avaient traité ce 
sujet , il cite seulement Cir/'ron et César Gc^rma- 
nicus, tr;idnHeiirs d'Aratus, et Fronton, qui avait 
eu le tort-, en suivanl les Antiscia d'Uii»{Kirquc, de 
supiK)siT cher, ses li.T.tiMirs un degré de ciinnais- 
sanees scientifiqurs (pie fort peu iK)ssédaient 
L'auteur, dang la Mathesis, rappelle divers 
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traités qu'il avait composés sur des sqiéUai' 
logues, entre autres une ilissertation De Dtmm 
Genifurte H Chronocraione, «dressée à m 
ami Murinus , et um autre D€ Fine ViU; m 
même temps il promet ub supplément en tel 
livres à sa Mathesis , une euplieatioii ds b J%- 
riogenesis et une tradoetkm du tnilé et Si- 
cepso sur la santéet la maladie. De tous en» 
vrages composés ou promb, il ii*est riesia 
jusqu'à nous. 

Firmicus Matemua fut publié pour UpRMhi 
fois à Venise, 1497, in-fcîL, par BfTflacqni, A* 
près un manuscrit apporté da GooalaotiMpka 
Italie par Peicennius Praodaciu NiflBr. Alitk 
réimprima, Venise, 1499, iiHfol., dans oit»- 
luine oonteaaat aussi Maailiua« les Pkmumtm 
d'Aratus, en grec, avèe les traductioDS de d- 
céron, de César Gennaiiicus et d'A^ieau, k 
commentaire grec de Théon sur les Phéwmèm, 
et la Sphère de Produs an grec, a vec la 
latine de Linacer, coUeciiontréioiprmiee 
ans après sous la direction de Maîalis à 
( dans le i>iémont ). La dernière éditÎMi 
née par les bibliographes a été oorrifN p« 
Pruckner; BAIe, lôôl, In-fol., et psUiésaNC 
le Quadripartitum , le Ceniiloquim» et to 
Inerrantium Stellarum SigniJieatUmeSt ki* 
doits du grec de Cl. Ptolémée; les Àstrmemim 
de Manilius, vi divers traités par des tetralofM 
arabes et orientaux. 

Kn 1&62, Matthias FIaccittspal)liaà8lrasbeei]t 
d'après un manuscrit de Mindea» aiqotfdlsl 
perdu, un traité intitulé : Julius Firmiott Mtr 
ternus^ K. C, De Errore pro/anarum Btdigth 
num, ad Consiantium et Constantem ii^w* 
tos. Aucun écrivain ancien n'a fiût meaiioi à 
cette pièce; elle ne contient aucoB détail # 
puisse nous éclairer sur l'auteur. La soppoiitiN, 
généralement admise, que cet auteur est lenCai 
que l'astronome repose uniquement sor lldet- 
tité des noms ; plusieurs considératioDS k m- 
dent très-improbable : les Ma(keseos libri se 
furent certainement ni commencés avait 3)i, 
ni aclievés avant 36&; et comme cet oumeel^ 
moigne manifestement de sentiments paiens, es 
ne voit pas comment l'auteur aurait en uâm 
temps écrit r^mtre le paganisme , car le /to A> 
rare ne saurait être postérieur à 3àO, puisqol 
est d('Hlié à reini)ereur Ooostant , mort celte aa- 
née même. 

Le De Errore a moins pour but d'expe««rlfli 
dogmes de la vraie foi que de démoàlref i* 
fausseté des difTérentes formes de la foi pavtie 
et d'indiquer les degrés par lesquels -l'hoûnKieil 
tomtié de la aumaissance du vrai Dieu d'sbtwi 
à la déiiication des forces de la nature, puis à 
ra|K)théo8e des hommes mêmes. Dans toute cette 
{Miriie de son argumentation , Firraicui adopte il 
théorie d'Évhi'mèi'e, qui depuis Fépoque il'l^ 
nius avait exercé une grande influence 6or l'ef* 
prit romain ; il conclut en exiiortant les piiesii 
abandonner leur culte et en pressant les eBOf^ 
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iwv de prendre \m roegures les plus rigoa- 
TBOseft poar Textirpation de lidolàtrie. 

L^itioa prinœpft ett, comiae nous l'avons dit, 
de Strasbourg, 1&62. Celle de Wower, Ham* 
iMKirg, 1603, in-ft", a été longtempe tenue en 
liante estime , mais elle a été bien surpassée par 
celle de Mùnter, Copenltague, 1836, in-8''. On 
tKHire aussi ce traité à la suite de diverses édv> 
Hons d*Amobe , de saint Cyprien et dans la BP' 
bliotheca Pairum de Galland , voL V, p. 33. 

Fabrldos. Biblioth, Latina, lU. 114. - Herts, DUttrt, 
éê Julio Firmico JUatemo; Copenhague, 1817, in-B". — 
Baehr, CêâchU-hte der rôwUsekmt liUraHir, f SM. — 
WflMler, MUUtria jéUnmomim, p. 187. — Walch, 00 
/. Mmttrmo, dans In Commtnt Soe. amthng., t. I. — 
SHitb . Dittiâmarf of Grmk mué Bowum Biogrmi^. 

FiRMiLiEif (Saint), théologien grec, né en 
Cappailoce, vers 200 de l-ère chrétienne, mort 
kjme, en 369. H était évèque de Césarée dès 
Tan 230. 11 se trouva en cette qualité an concile 
éncoae y qui déclare quMl fallait rebaptiser les 
héréUqnea, parce quetont baptême donné hors 
dé rÉgKse était nul. n présida le concile d*An- 
Hodie , tenu en 364 , contre Paul de Samosate. 
11 résista aussi fortement au schisme de Nova- 
Men , et montra beaucoup de courage pendant la 
perséentlon de Dèce. Saint Firmflien, malgré son 
opinion erronée sur le baptême des hérétiques, 
est regardé comme un des plus grands prélats 
de son temps. Les Grecs célèbrent sa fête le 
38 octobre; Baronius ne Ta pas mis dans son 
martyrologe. Saint Flrmilien était en liaison avec 
les chrétiens les plus émineots de cette époque , 
Ida que Origènc, saint Cyprien, saint Disnis 
d*Alexandrie , saint Grégoire de Néocésarée , le 
Thaumaturge. On a de lui une lettre parmi celles 
de saint Cyprien sur le baptême des hérétiques. 
VD«ébe, Hisi. 0eel, i. vil. -. TMiMloret, HUt, wel., 
L II. — TUIenmot, Mtém. teel, t. IV. -. Dom CeUller, 
UUtoirê des Juteurs tacré$ et eccUiiastiques, t III. — 
BaUlet, ries des Saints, t. III. 28 octobre. 

riaMi!f (Saint), premier évêque d*Amiens 
et martyr, né k Pampelune, décapité à Amiens, 
le 7h septembre 287. Il Ait baptisé et mstruit 
dans la foi chrétienne p&r saint Honeste, prêtre 
de Ntmes et apôtre de la Navarre. Après Tavolr 
gardé sept années , celui-ci renvo>'a vers saint 
Honorât, évêque de Toulouse , qui l'ordonna prê- 
tre et plus tard évêque. Firmin alla répandre l'É- 
vangile dans TAgénois , TAnvergne , TAnjou , en- 
suite à Beanvais et à Amiens, où il opéra un grand 
nombre de conversions. Ses snccès attirèrent 
l'attention d'un magistrat romain, Valerius Se- 
bastianus, qui le (it emprisonner, puis décapiter. 
Les actes de saint Firmin peuvent être du sixième 
on septième siècle, lia renferment beaucoup de 
particularités peu dignes de foi , et les longs dis- 
cours que Ton fait tenir h ceux qui parlent suffi- 
raient seuls pour les rendre suspects. 

GaiUa christiana nova, t. I, p. t. — HUtoin lUtér, 
de la France, 1, t06, m. 

FIRMI3I ( Saint), dit le Cor^eêseur, troisième 
évêque d'Amicus, ué dans cette ville, vivait dans 
la seconde moitié du quatrième siècle. Il a sou- 
vent été confondu avec le précédent, et, suivant 
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Bloréri, « sa vie n'est qu'une rhapsoilic de (aits in- 
soutenables ». Voici ce que les hagiographcs les 
plus sérieux en rapportent. U était Uls deFaustin 
ou Faustinien, l'un dcîi ina^strats romains da 
Samarobriva (nom latin d'Amiens). Son père» 
l'ayant lait baptiser par saint Finnin» aoartyr, 
preiiiier évêque d'Amiens , voulut qu'il portât le 
nom ^e celui qui l'avait régiénéré. Vers 350, il 
succéda à Euloge sur le siège de sa ville natale, 
et y demeuriv environ quarante ans. On l'enterra 
dans l'églisie de la Sainte- Vierge (dite aujour- 
d'hui Saint- Acheul)» qu'il avait fait ccoatmire. 
Vers 555, saint Salve, évoque d'Amiens, exhuma 
le corps de saint Finiiin, et le transporta dans sa 
cathédrale. Otger, autre évêque d'Amiens, céda, 
cji 893, une portion des ossements du saint à la 
collégiale de Saint-Quentin. En 1714, les clm- 
noines réguliers de Saint-Acheul prétendirent 
posséder encore les reliques de saint Firmin le 
Confesseur« Le 10 janvier 1715, l'évêque Pierre 
Sabbatier procéda à l'ouverture solennelle de la 
châsse qui se trouvait dans la cathédrale d'A- 
miens; on y trouva une ancienne inscription sur 
vélin portantces moU : iftc wnt reliquUesancH 
Firmàni Con/e88oriSftiuneàvAre.:PuipisianeH 
Firmini Cor\fessoriSy avec un acte dressé par les 
soins dn cardinal légat Simon, signé et scellé 
de l'archevêque de Rouen et des évêquea d'A- 
miens, de fiath, de Beanvais, d'Évreux et de 
Laagres. Cet acte était daté du quatorzième 
jour des calendes de l'année 1379. L'évêque 
d'Amiens fit dresser un prooèsverhal de cette 
vérification , et l'envoya à toutes les églises de 
France, ordonnant en même temps aux religieux 
de Saint-Acheul de faire disparaître les restes de 
leur prétendu saint Ces Pères en appelèrent 
comme d'abus au parlement de Paris; mais ils 
furent déboutés par un arrêt contradictoire, dn 
4 février 1716. Cette procédure n'amena au sur- 
plus aucune connaissance sur la vie et les actions 
de saint Finnhi. L'Égliae honore ce prélat le 
!•' septembre. 

Smim, ^€ta Smtetorum. - De TlllemoDt. Mémoires 
pour l'histoire ecelésiastiqwe, t, III. — BaHlet. f jaa 
des Sitints, t. III. 1«' teptembre. — MnrérI, Grand Dic- 
tionnaire historiée. — Abbé Godescard. f^ifs des prin- 
cipaux Saints, !<* septembre. — Richard et Qtrand 
B4tt, sacrée, 

FIRMIM (Saint), évêque de Verdun, né à 
Tout, mort en 502. Parent de saint Loup et de 
saint Pnlebfonius, l'un et l'autre évêqnes de 
Troyes, il succéda déjà âgé à saint Posseseor 
sur le siège épiscopal de Verdun. Il se distingua 
par sa piété et sa charité. Il ne put em|)êcher 
ses administrés de se révolter contre Clovls, qui 
bientôt s'avança pour soumettre la ville insurgée. 
Le saint évêque conçut une telle flrayenr à la vue 
de l'armée des Francs, quil en monrut la nuit 
même. Enterré d'abord dans Téglise des Saints- 
Apôtres, son corps fut, en 950, transféré à Tab- 
baye de Flav^y, par les soins de Bérenger, 
évêque de Verdun. 

Callia Christ. - Dom Calnrt, Hlst. de Lorraine. 
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FiRBiiBr (Samt), érèque d*Uzès, né dans la 
Gaule NaiixNUiaise, vers 510, mort en 553. De- 
▼ena de bonne heure coadjutear de son oncle Ro- 
rice, ëTéque dMUsès, il lui succéda , et s'acquitta 
ayec une rare Tigilance de toutes les fonctions 
pastorales. Il assista aux conciles d*Orléans, 541, 
549, et à celui de Paris, 551. Saint Firmin fut 
un des quatre auteurs de la Vie de saint Ce- 
saire dP Arles. 

BaUIet. f^let des Sainte, 1 10, 11 octobn. - Don Rt- 
Tet, UUt. Uttér. dé France» t. III, p. Ml. 

FiEMiM ( Thomas ), philanthrope anglais , né 
à Ipswich , dans le comté de SufTolck, en 1632, 
mort en 1697. 11 fut mis en apprentissage à 
Londres , chex un marchand de linge , s'établit 
ensuite pour son compte, et gagna une fortune 
considérable. 11 en fit un si bon usage que, malgré 
ses opinions sodniennes , il s'acquit le respect 
et l'estime de prélats éminents, Wilkins, Til- 
lotson, Compton. En 1676, il établit une ma- 
nufacture de linge pour employer les artisans 
qui manquaient d'ouvrage. Quelques années 
plus tard , il en fonda une seconde en faveur 
des protestants français réfugiés à Ipswich. 
Firmin fut un des bienfaiteurs et des ad- 
nunistrateursdes hôpitaux du Christ et de Saint- 
Thomas. Il n'y eut pas de son temps une œuvre 
de charité publique à laquelle il ne voulût con- 
tribuer. On a de lui : Some Proposais for the 
emplofxng of the poor, especially in and 
about the city ofLondon, and for the préven- 
tion ofbegging ; Londres , 1678, in-4°. 

Corntoh. lAfs of Firmin. — Alain, General Biograpkif, 
- Chalmers, General kioçraphieal Dietionarif. 

j FIRMIN ("**), acteur français, né à Paris, 
vers 1790. Il suivit la carrière dramatique dès 
son enlance. A treize ans, il se faisait déjà 
applaudir au Théâtre des Jeunes Élèves, me 
de Thionville (aujourd'hui Dauphine). Lors- 
qu'en 1807 un décret impérial réduisit à huit 
le nombre des spfetades de Paris, M. Fir- 
min entra au Théâtre de llmpératrice (Odéon), 
dirigé alors par Picard ; il y débuta dans les rôles 
d'amoureux et depetits-maitres. Son physique, 
d'accord avec son emploi , une grande aisance 
sur la scène , de la passion sans efforts , loi va- 
lurent les succès les plus brillants. Appelé au 
Théâtre-Français, il y débuU le 3 fuillet 1811, 
par les rôles de Séide , dans Mahomet^ et de 
Dormilly, dans Les fausses Confidences ; et 
depuis lors il garda une place honorable parmi 
les meilleurs acteurs de la scène française. Le 
jeu de M. Firmin s'est Uwgours fait remarquer 
par beaucoup de chaleur, de gaieté, de finesse et 
de naturel. De nos jours personne n'a mieux 
jonéque lui Auguste, dansX'iimourel laRcAson ; 
Lindor, dans Heureusement; Horace, dans 
V École des Femmes^ les rôles au Menteur ^ de 
V Homme à 6onnes>br^tf net, etc.; tous les amou- 
reux de Marivaux. Dans le nouveau répertoire, 
M. Firmin a montré également sa supériorité dans 
Le Jeune Mari, Un Mariage sous Louis XV, 



Mademoiselle de BeUe-HIe, et aedi ipi 
montrer aux spectateurs le penoanage H est 
de Richelieu avec la ooortoiaie , la légMéyr» 
prit et la distinction eonvenaUes; eafia, àmm Hm 
Juan d'Autriche. « Il était imposable, âkm 
excellent critique, de donner à œ perwanage xm 
physionomie plus vaillante , plus chevaleresqM 
et plus castillane que celle que M. Firmin «fii 
composée avec un art admirable. » M. Fïnm i 
quitté le Théâtre-Français le 6 décembre 1S4S. 
Depuis lors il vit retiré, à aa campagie èi 
Coudray, près CorbeU. A. m L. 

Eugène BrUtault, dans te DieUmmmira de te Cetam^ 
BoUan. - Ribbe, Bol^oUo. etc., Aof ra^Me MtéeenOê 
et portative det Cantempormim, — Dacmmets |w«- 
eulierê. 

FUUiiU8(Ca^ta). Yay, CAm. 

FlEMOflT (ifeiiri EflflBX-EDGBWOm M). 

Voy, EncBWOATH. 

* FIRMUS (Pto^tiM), général romain, vifii 
vers la fin du premier siècle de l'ère chrélinat 
n fut Tami dévoué d'Othon. Élevé du nagâi 
simple soldat aux grades de préposé aux vi^ 
et de préfet du prétoire , il parvint, peada&t mt 
insurrection des soldats, à réprimer la réfdte 
en s'adressant séparément à chaque compaf^ë 
en leur distribuant de larges sonunes d*ar|EiL 
Après la bataille de Bédriaqne , il supplia Olhoi 
de reprendre courage et de ne pas abaadoifr 
sa fidèle armée. 

Tacite. Ui9t., I. M, SI; U,M. M. 

FiEMUS (if.), un des petits tyrans (Mi- 
nvLsculi tyranni) qui s'élevèrent sous le lè^H 
d'AuréUen, mis à mort vçrs 273. Il était origi- 
naire de Séleade, et acquit, protahlemcat àm 
le commerce, des richesses immenses. « Oanil, 
dit Yopiscus, orné toute sa maison de glaos 
carrées , qui étaient fixées aux murailles avec di 
bitume et avec d'autres mastics , et il se vaital 
d'avoir asset de colle et de papyrus poureatrelf- 
nir une armée du produit de ces marchandises (1). 
n avait formé une étroite alliance avec les Blé- 
myes et les Sarrasins. Il envoya souvent des 
vaisseaux faire le commerce aux Indes. > Lon- 
que Zénobie, dont il était depuis longtemps Vwd 
et l'allié , prit les armes contre les Romaioi, 
Firmus, pour faire une diversion en sa fiiYetf, 
se saisit d'Alexandrie. Cette rébellion fbtpronp- 
tement réprimée parla vigueur et l'heureuse fbr^ 
tune d'Aurélien. Firmus, fiût prisonnier, fut tié 
par l'ordre de l'empereur. Voici le curieux por- 
trait que Yopiscus trace de cet usuipilear. 
« Firmus était d'une haute stature : fl avatt ks 
yeux saillants, les cheveux crépus, le visage 
plein de cicatrices , le teint noirâtre, quoique k 
reste du corps fût blanc. Il était si velu qu'on 
l'appelait généralement le Cyclope. Il lui USA 
pour sa nourriture beaucoup de viande, et Foi 
dit qu'il mangeaitdans un jour une autruche. H 
buvait peij de vin et beaucoup d'eau. U avaitiae 

(1) Le papier avait alon une grande Talear; U ctÉl 
fait avec le p&pjnu d'Egypte , et U acquérait 4e to 
forée aa moyen d'un eneaUage. S. F.-D. 
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fermeté de caractère, et une telle force 
lie qu'il remportait sur TritaDus, dont 
u'ron-Elius. Renversé sur le dos et le 
>puyé sur les bras, il soutenait sur sa |v>i- 
e enclume que l'on battait à coups redoo- 
i existe une médaille avec cette légende. 

ATT. M. ^iPMioi Erre 

\s écrivains supposent que cette médaille 

Ht à l'usurpateur égyptien. 

\ê, Firmut, - Eckhel, Doet. Num., toL VU. 

vs MAURUS, usurpateur mauritanien» 
rs l'an 374 après J.-C. Ftls d*un chef 
Nubel , il fit assassiner son frère Zamma, 
(oant que les Romains ne le punissent de 
: , il se révolta contre eux. Beaucoup de 
romains se joignirent à lui. Il s*eropara 
rée (av^ourdliui Alger ) , capitale de la 
oie Césarienne , et se fit proclamer roi. 
eur Valentinien envoya contre lui Tbéo- 
n de ses meilleurs généraux. Firmus, 
jis une première rencontre, demanda et 
i paix. Il ne tarda pas à reprendre les 
Après avoir fatigué Tannée de Théo- 
r une guerre d'escarmouches, il fut ré- 
ir de tribu en tribu. Arrêté par Igmayen, 
la tribu des Isafliens , et craignant d'être 
L Romains , il s'étrangla dans sa prison. 
I Marcelltn, L XXIX. S. - Le Beao, Histoire du 
ire, L XVm. 

NUS, é?éque de Césarée, mort l'an 439, 
oir occupé ce siège pendEmt huit ans. Il 
i divers ouvrages, que le temps a dé- 
e laissant parvenir jusqu'à nous que 46 
1 grec ; elles ont été insérées avec traduc- 
ne dans les Anecdota grœca de Mura- 
ans le recudl de Galland, Bibllotheea 
aiina veterum Palrum, t IX, p. 499. 
G. B. 
L VIL - FabrldiM» BibUoth. 
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, HUL eceUi. 
Xlli, p. 781. 

DZABADi. Voy. Alfirouzabadi. 
I ( Jean-Georges ), voyageur et pampblé- 
isse, né à Aarau, en novembre 1758, 
18 mai 1799. Il étudia dans sa ville na* 
is il s'appliqua au gynmase, de Berne, à 
ogie et à la théologie. En 1785 il se pré- 
mme candidat aux fonctions de prédica- 
ie rendit ensuite en France, où il séjourna 
s. Il visita aussi les villes importantes 
magne. En 1791 il fut nommé professeur 
ature ancienne à l'Institut politique de 
t en 1794 il fut élu second pasteur par ses 
ens d'Aarau. En 1798 il renonça à l'état 
•tique, et prit part aux grandes questions 
» qui s'agitaient alors dans son pays. Il 
«ça pour les principes de liberté et d'é- 
it d'abord sous-secrétaire du grand con- 
I République Helvétique, et au mois de 
e la même année il devint premier se- 
au département de l'instruction publique 
ne. En même temps il remplit les fonc- 



tions de receveur général du canton d'Argovie. 
Pendant qu'il siégeait au conseil dinstrnction à 
Aaran, il fit plusieurs motions destinées à accé- 
lérer les progrès de l'enseignement. Fischsedonna 
la mort sans qu'on ait su exactement pour quel 
motif. On a de lui : Briefe ueber dtesuedlicltm 
Provtiueit von Frankreich m den Jahreu 
1786-1788 (Lettres sur les provinces méridio- 
nales de la France dans les années 1786-1788) ; 
Zurich, 1790; — Reise durch die suedlicÂen 
Provinzen von Frankretch kun vor dem 
Ausbruche der Révolution (Voyage dans les 
provincesméridionales delà France peu de temps 
avant la révolution); ibid., 1795; ^ AmwaM 
seiner Predigten (Choix de Sermons ) ; Aaran, 
1798. 

Ench et Gmber, jéUg. Enc. 

* FiscUAUiMiGottlUb-C/uristian-Frédéric)^ 
philosophe allemand, né à Gœppingen, en 1779, 
mort à Stiittgard, en 1829. H professa la philoso- 
phie et la littérature ancienne à Tubingue et à 
Stuttg^rd ; zélé partisan des doctrines de Kant, 
il les défendit contre Fichte, et publia entre 
autres ouvrages : Du principe et du problème 
fondamental du système de Fichte; 1801; 
— Manuel de Logique , 1818, etc. G. B. 

IHetUmnoire des Sciences philosophiques, t II. p. kU, 

FISCHART (/ean), appelé aussi Menizee, cé- 
lèbre satirique allemand, né vers Tannée 1545, à 
iMayence ou, sdond'aulres ,à Strasbourg , mort 
à Forbach, en 1814. 11 fut docteur en droit et avo- 
cat au trilnmal de la chambre impériale. Vers 
1586 il était bailli à Forbach, près de Saarbruck. 
Quant à ses ouvrages, conçus en partie en 
prose, en partie en vers , ou bien encore com- 
posés d'un mélange de vers et de prose, et qui 
présentent tous des titres biauirres , il règne à cet 
égard beaucoup d'obscuT|té. Fischart était iné- 
puisable en saillies plaisantes, gaillardes, ingé- 
nieuses, quelquefois équivoques et obscènes; il 
connaissait parfaitement les travers de son siède, 
et savait sur quel ton il devait tantôt en rire et 
s'en moquer, tantôt aussi les flageller sévère- 
ment. Il traita la langue allemande avec une in- 
croyable licence, forgea des expressions d'une 
dimension telle que rarement on les pouvait pro- 
noncer. 11 imagina aussi des tours de phrases 
non moins singuliers, sans s'inquiéter beaucoup 
de l'analogie, mais en faisant voir, même dans 
son néolo^sme fantasque, autant d'érudition que 
d'esprit On ne l'a jamais surpassé sous le rap- 
port des termes burlesques et vraiment comi- 
ques , et dans les écrits même les plus désor- 
donnés de son fécond génie on voit surgir par- 
tout une jovialité naturelle et un naif sentiment 
d'honnêteÂé et de justice. Voici les plus connus 
de ces ouvrages, publiés de 1570 à 1590, et dont 
un grand nombre, suivant l'habitude du temps, 
sont dirigés contre la cour de Rome. On en 
trouverait difficilement aujourd'hui une collec- 
tion complète. D'abord une imitation libre du 
premier livre du Gargantua de Rabelais, sous 
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ce titre, difficile à traduire : Af/miheurlich Fou- 
pemjehoerliche Geschichtklitteruntj (15r)2,et 
dans un autre idiume, 167!) ). On rcoonnatt dans 
cet écrit, de la manière la plus frappante, toutes les 
particularités du caractère et de l'esprit de l'au- 
teur, telles (|ue nous le^ avons mentionnées ; — 
Das Gliickhaf/tschiff von Zurich ( Le Fortuné 
Navire de Zurich ( 1 576 ) est im récit simple , 
mais spirituel, du voyage de la bouillie au millet 
que les habitants de Zurich (l) amenèrent toute 
chaude à une fftte des habitants de Strasbourg, 
leurs amis et alliés. Cette composition en vers 
fut publiée, d'après une copie fidèle, parllalling, 
avec un commentaire de l'éditeur et une intro- 
duction relative à l'Histoire des l^Yancs- Archers 
du |X)ëte Uliîand (Tubingue, 1828) ; — Flœhhatz 
Weiberlralz, par Huldrich EUoposcleron 
(d'abord sans date, puis publié en 1572), autre 
titre bizarre, k peu près intraduisible d'un 
poème rimé qui annonce une licence extrême. 
Le fond de l'oîiivre est le rapport ancien et in- 
time qui existe entre la femme et la puce ; — 
ANer Profit ifi Grossmutter (La Grand'Mère 
de toute Pratique) (1572); — Die zekn Alter 
(ter Weiber (les Dix Ages de la Femme); — 
Podagrammtlsch Trostbuechlein ( Consola- 
tions pour les Goutteux ( 1577 ); — Das phi 
losophisch Ehzuc.hthuechlPin (Philosophie de 
la discipline conjugale) (1578); — Bienen- 
korb des Heilig. Rœmischen Jmenschwarms 
(La Bûche du saint Essaim de Rome), par Je- 
suivait Pichhart (1579), dont le titre allemand 
est un peu plus voilé : c'est une censure amère, 
mais fondée, de la vie dissolue des ecclésiastiques 
de son temps. — Dans le Gargantua de Fis- 
chart , on trouve «ussi des essais en hexamè- 
tres allemands, qu'on a cru faussement avoir 
été I«^s premiers vers de ce mètre publiés dans 
la langue de notro poète; ils sont rimes, et leur 
construction est fort arbitraire. ~ En regard de 
ces productions empreintes d'une verve satirique, 
il convient de citer une œuvre plus édifiante : 
Psalmen iind Geislliche Lieder ( Psaumes et 
Cantiques ); Strasbourg, 1576. 

De l'avis de Jean-Paul- Frédéric Richtcr, sous 
le rapport du langage, des figures et de l'abon- 
dance des idées, Fischart l'emporterait de beau- 
coup sur Rabelais, et il serait son égal pour 
I érudition et la création de locutions nouvelles 
faiteà la manière d'Aristophane. « Fischart, ajoute 
.hMn-Paul, a reproduit plutôt que traduit Rabe- 
lais, et ce fleuve charriant Tor mériterait bien de 
rencontrer un habile homme qui, versé daus la 
connaissance des langues et des mœurs, en sût 

(!) ï.rn Zurichois, voulant montrer à leurs ilU^ de 
Strakbuuri; corobicn 11 leur faudrait peu de temps pour 
accourir n leur secours en cas de besoin, enroyèrent a 
un tir, auquel le mn(ri5trnt deStrasbout? le» avait Invl. 
t^, unedéputation quideitrendlt le Rhin dans la Journée, 
apportant d.ins lr*ur bateau uneehaiidU^re qui renferiuaii 
une bonllllp dr' iiiillct encore toute chaude à leur yinvi-e, 
sans qu'on eftt rien fait en route p'Mir la réch-iuffer. On 
conserve cneore cette chaudière dans nnc satlo de l'nr- 
scnal de Strasbourg. 



tirer leprédenx métal. >» Son cinquième chifiR: 
sur le mariage est Un chef-d'cFarre de devri^ 
tion et d'obèervations «ensuelles, dcacriptfa 
chaste pourtant et naïvement frandie,eaMKli 
Bible «t comme Tétaient nos anoêtrca. Licri^ 
lection moderne la pluA ooroplèite îles cnmvè 
Mschart a été en la poMesaion dn ooaseBv 
Grégoire Meusebacby de Berlin. [|£iic. des 6. à 
M., avecadd.] 
Ersch et Gruber, ^éUç. Ene. — ConvenmL'Leg. 

FiscHBECK ( Chrétlen-Miehel ), théohpa 
allemand, mort vers 1737. Il fut recteur ai» 
gen&alza, et professeur à Gotba en 1717. Se 
principaux ouvrages sont : Commentai é 
prxcipuis Doctoribus scholx Arnstadêouui 
Laugeosalza, 1710, in-8*' ; ^ Vitx Spkorvra 
jMHgosalissensium ;ibid., 1 7 10, in-40 ;— Ethia 
christuina; 1713; — Summanum Tluohfiëi 
ib., 1715, io-8"; — Dispuiaiio de magnis iM- 
theri in viajestatem Promeritis;GolbÊ,ill\ 
in-4'* ; — Brevis ExplantUio EpUtoUc Pwii ai 
Romanos ; ibid., 1720, 'm-»"; ^ CorneUusM' 
pos ex sua recensione; ibifl.; 1721, m^";^ 
Doctrina Morum; ibid., 1726, in-U'; —A 
Eruditis sinepielaie; ibid., «ans date. 
Adclung, suppl. i ifochct, Mlg, 6W.-X.cx. 

FISCHER, nom commun à un assez gnid 
nombre de personnages allemands, daasés ô* 
dessous par ordre chronologique. 

FISCHER D'ERLACH (JeaTk^BemordU areM* 
tecte allemand, né à Prague, en l6âO,oaàVkfltt 
selon quelques biographes, mortTcn 1740. fis 
forma à Rome à l'école de Bemini, dont li pii- 
part de ses œuvres portent l'eniprcmte. A m 
retour en Allemagne (16M), il posa les iD■i^ 
ments du château de SchoGnbrunn, qu'il édiii à 
l'entière satisfaction de la cour de Vienne. Si 
réputation .«l'accrut, etde nombreuses entrqKiieik 
dont quelques-unes durent être continuée» pv 
son fils, lui furent confiées. Parmi les édifiée» 
construits sur ses plans , on doit mentioaiff 
le palais du prince Eugène, dans leqad tf 
grand capitaine reçut, en 171 1, rarabaMSdnr 
de Turquie; le pa/ais Batthgani; régHseSàMh 
Charles Borrotnée. Sauf quelques tr^es di 
mauvais goOt de son éeole, ses constructioai 
témoignent d'un talent fécond et réel. 
Convergat.'Lex. - Natter, Nèmti JUg.-MêMtÊL»Ux. 

FISCHER (Joseph'Emmamiêt), mécanideB 
allemand, fils du précédent, né Ters 168Q,imH 
vers 1740. Après avoir Toya^ en Italie rta 
Angleterre, il acheva plusieurs édifices eonop» 
ces par son père, et construisit en 1727 la pR» 
mière madiine à vapeur destinée à la eoniWle 
des eaux du jardin de Schwanenben;. fl M 
anobli par l'empereur Charies VI en 1731. U 
style des églises qu'il édifia est oonçn dus k 
genre rococo adopté par son père; mais IV 
donnance do ses palais est supérieure et ne no* 
que pas d'*'U^;ance. 

Conversât.-. Ux. - NiRkr. Atoiiei jàllç. KêaxU.'W- 

FISCHER {.Jean-André}, médecin ailemasii, 
né h Krfurt , en 10G7, mort dans la nj-'m»» rlDi', 
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CB 17)9. 11 étudia la raédediie à Leipzig, «ous 
Paul Ammaiu], Jean Rulin et Thomasios. Reçu 
docteur fn 1A91, il devint peu après médecin 
i de la Tille d'Kisenacti. Rap|>elé à En* 
eu 1695, il y remplit, pendant près de 
annéea, la place de professeur extraordi- 
de médecine; en 1717 II remplaça VestI 
la diaire de pathologie et de médecine 
lie, et defint doyen de la Faculté en 1719. 
]>ttns la même année il fût nommé médecin et 
' de l'électeur de Mayenee. Outre oa 
nombre de dissertationA, Fischer a laissé: 
Comsilia medica qtim in usum praeticum et 
fbrensem, pro scopo curnndi et renuneiandi 
adomata «tia^; Francfort, 1704-1712, 3 vol. 
te-fl*; — IlioM in nuce, sêu Medicina i^nop* 
Hta medieinx eonciliatriei tubseatturx prx^ 
WÊisMa ; Erftirt, 1710, ln-4*; — Respon$a prac^ 
téea; Leipsig, 1719, in-r. 
tlkÊj, Dtet. kUt. éê la Médecine. - mog. médical». 
nacaim ( Fean-Eberkard ) , historien, an- 
tiquaire et Toyagetir allemand , né à Essling, en 
1«1I7, mort à Saint-Pétenbourg, le 14 septembre 
1771. Après avoir fait ses études en Allemagne, 
il aè rendit en Russie, et Ibt un des membres de 
la commission envoyée en 1739 dans le nord 
liea possessions russes asiatiques et jusqu'au 
Kamtschatka pour rendre compte au gouveme- 
nent de la situation de ces contrées au point de 
▼ne de la topographie, de la géologie, de la miné- 
ralogie, de l'ethnographie, etc. Ce voyage fht 
très-profitable pour Fischer, qui y recueillit une 
Aïole de documents consignés dans les livres que 
■ous dterons tout à l'heure. Le savant voyageur 
revint à Saint-Pétersbourg en 1747, y professa 
nûstoire et l'archéologie, se livra avec ardeur à 
la rédaction de ses ouvrages, et mourut en 1771. 
U avait été nommé membre de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg. On a de lui : Sibirische 
CtÊchiefUe von der Bntdeekung Sïhiriens Mj 
mtf die Brobemng dièses Landes durch dis 
Ihusiâehen Wqffen (Histoire de la Sibérie de- 
puis la découverte de ce pays jusqu'à sa oon- 
qÊèbd par les Russes) ; Saint-Pétersbourg, 1768, 
7 vol. in-8*. Ce travail ne fait pas honneur à 
Pfaeher : c'est un véritable plagiat au préjudice 
de Mûller, dont l'ouvrage , encore manuscrit , 
lai était tombé entre les mains. Il fit précéder ce 
réfURié d'une introduction, od il émit au sujet 
des Tartares des opinions hardies, mais qui ne 
reposent pas sur une base solide. C'est là tou- 
tefois la partie la plus remarquable de son li- 
vre. Schlocer en a donné de longs extraits dans 
le XXXI* volume de son Histoire universelle ; — 
diupstiones PetropolUanx ; Gfpttingue, 1770, 
ia-S", ouvrage composé de quatre dissertations où 
il traite : de l'origine des Madgyars on Hongrois, 
qnll fait descendre des Yongres; des Tartares, 
de leur nom ; des anciens Mon(;o1s et de leur 
langue ; des différents noms de la Chine et des 
titres que portent les empereurs chhiois ; des 
hyperboréens, et des questions oui se rattachent 



à l'histoire et à l'origine de ces peuples. Fischer 
publia aussi en allemand , dans le Calendrier 
historique de Saint-Pétersbourg pour 1770, un 
mémoire Sur la langue et Vorigine des Mol' 
daveSf et un autre sur VOrigine des Amérh' 
coins f 1771. La bibliothèque de Ckettingiie 
possède, en manuscrit, un Vocabulaire sibé^ 
rien dont Fischer lui avait fait hommage. 

A. BONMEAU. 
Bickmfbter, Buttiêekê Bibliolk. - Men«el« Ltxiktm 
ëcr MM Jakre, iTM-iioo, vtrtU>rU»en têuUekên 
SchHftttcller. 

FISCHER {Jean-Bernard)^ médecm et po- 
lygrapbe allemand , né à Lubeck , le 28 juillet 
168^, mort le 8 juiUet 1772. U étudia U médecine 
à Halle , léna, Loydc, Amsterdam , puis il visita 
la France et TAngleterre. Revenu en Allemagne, 
il alla exercer la médecine à Ri|^, où il devint, 
en 1735, président du collège médical. £a 1736 
l'impératrice Anne le choisit pour son médecin, 
le nomma archiâtre, et lui confia la direcHoo de 
la médecine dans Tempii'e russe. Quelque temps 
après, l'empereur Charles Yl lui expédia des 
lÀtres de noblesse , et l'Académie des Curieux 
de la Nature l'admit dans son sein. A l'avé- 
nement d'Elisabeth, en 1740, Fischer dut céder 
la direction suprême du service médical au fa- 
vori Lestocq. Il se retira alors à Ilinterbergeo 
en Livonie, où il finit ses jours. Ou a de lui : 
Binterbergens allgemeine und eigene Win- 
têT'^tnd Sommer lust, etc. (les Agréments d'hi- 
ver et d'été d'Hinterbergen, etc. ), en vers ; Riga, 
1745, in-8''; — Montants zu ffinterbergen 
Erklaerung des JSdelsteins am Kometen^ 
dessen er in seinem 1745 zu Riga gedruck- 
ten Gedichte t Hinterbergens Winter-und 
Sommer lust genannt, Envxhnung gethan 
lÀvlaendisches landwirthscha/lsbuch, etc. 
( Livre de l'économie politique en Livonie, sup- 
plément à l'ouvrage précédent, etc.); Halle, 
1753, in-S**; — De Senio ejusque gradibus, 
et morbis , necnon de e^jusdem acquisitione 
Tractatus; Erfurt, 1754, in-8'', avec une préface 
de Buechner ; et 1760 avec des notes de Ranchin, 
Floyer, etc.; —De Febre miliari^ purpura ^ 
alba dicta, etc.; Riga, 1767, in-8^ 
Gadebufcb, JJefL Bibl. ~ Biograpki0 médicale. 

FiacHBR (Edmond'Rodophe), érudit alle- 
mand, né àHasen-Prep]>ach, le 28 novembre 
1687, mort le f juin 1776. Urcçutde ton père, 
qui était prédicateur, sa première mstruction. 
Il continua ses études au gymnase de Cobourg 
et à l'université de Wlttembcrg, et, après s'être 
livré à la théologie, il fut chargé on 1717 de 
suppléer son père. I>e 1721 à 1741, il ftit succes- 
sivement diacre, arcliidiacre et <loyen. En 1758 
il parvfait à la dignité de général superintendant 
(ambevèque protestant); en même temps il de- 
vint membre du conseil coosistorial et profes- 
seur an gymnase de Cobourg. On a de lui : De 
Beo5p6(A«tc, reteris Ecclesix legatis, in sancti 
Ignatii Bpistolam ad Polgcarpum brevis 
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Commentatio, etc.; Cobourg, 1717; •— Dos glecto ; léDA^ 173S, 

Leben Emst - Salemon Cy priants, etc. (Vie 
d'Ernest-Salomon Cyprien, etc.) ; Leipzig, 1749; 
» Vita Joannis Gerhardi, etc. ; Leipzig, 1723 
et 1727, flotts cet autre titre, iraprimé à rinsu 
de l'auteur : Historia ecclesiastica sxcuU XII, 
in vita Johannis Ger hardi, etc.; — Voll* 
stae/idiges Kirchenbuch , etc. ( Livre complet 
d'église, etc.); Cobourg, 1743, in-4*»; — Rich- 
tige Anweisung zum rechten Gebrauch des 
kleinen Katechismus Luther*s ( La plus sûre 
manière de se servir du petit catéchisme de 
Luther); Cobourg, 1747; — De eligenda 
inter christianas religione dissidentes sen- 
tentia hrevis Consultatio, etc.; Cobourg, 
1734. 

Brteh et Gniber, jiUg. Ene. — Su., Onom. Mter. 
FISCHBR (Daniel), médecin hongrois, né à 
Kaesmark, le 9 novembre 1695, mort en 1745. 
n étudia la médecine à Wittemberg, et fut élevé 
au doctorat en 1718. De retour dans sa ville 
natale, U en devint le médecin pensionné, et ob- 
tint peu après le titre de médecin de Nicolas 
Csacky, évèque de Gross-Wardein. En 1719, il 
entra sous le nom de C(^jus à TAcadémie impé- 
riale des Curieux de la Nature. « Depuis long- 
temps, dit la Biographie médicale, on a oublié 
les eliûrs et poudres, décorés de noms pompeux, 
dont il a surchargé la matière médicale. On con- 
sulte même très-rarement ses ouvrages. » En 
void les titres : Tentamen pneumatologico- 
phgsicum de mancipiis diaboli seu sagis; 
Wittemberg, 1716, in-4*; — Commentationes 
physie» de colore atmaspherioo , non a 
sole, sed a pyrite fervente deducendo ; Bant- 
zen, 1722, in-4»; — De Terra medidnali To- 
kajiensi,, a chimicis quibusdam pro solari 
habita, Tractatas medico-chimicus ; Breslau, 
1732, in-40; — Epistolainvitatoria , eruditis 
Pannoni» dicata, qua ad Acta eruditorum 
Pannonica, res et eventus naturcUes, ac 
morbos patrios exponentia , edenda perhu- 
maniter invitantur; Brieg, 1732, in-4**; — 
De Remedio rusticano, variolas per balneum 
primo aqtue dulcis, post seri lactis, féliciter 
curandi; Erfurt, 1746, in.4°. D'après Éloy, 
« cette pièce appuie sur les bons principes. La 
méthode d'employer le bain d*eau tiède avant 
l'éruption de la petite vérole est adoptée par la 
plupart des praticiens. » 

Horanyl, Memoria Hnngarorum et profHneialium, 

Éloy, DUL hi$t dé la Médecine. ^Biog. médicale. 

nscHER (Jean-Chrétien), polygraphe; al- 
lemand, né en 1708, à Groeben, mort le 21 mars 
1793. U étudia à léna, y devint maître es arts, 
puis adjoint à la Faculté de philosophie. Il aban- 
donna ensuite le professorat pour se faire li- 
braire, et fut nommé conseiller de commerce. 
Ses principaux ouvrages sont : Demonstratio 
de obligatione hominis ad religionem na- 
turalem et révélât am; 1737; — Disputatio 
de iudicio phrasium stili romani, vuîgo ne- 
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Fridericum It, Bonusim regem; ftil, l7^ 
in-4'' ; — Saras» Ars semper gamdendi; Um, 
1740, in-4» ; — Jani Nieis Brytkrxi EfkMë 
ad Tyrrhenum et ad diverses; ûàd^ t7«i^ 
in-4«; — Jani NicH BrytlursH Orat. XBï',à^ 
tenbourg, 1741, in-8« ; ^ B. G. Strwii /■*•> 
ductio innotitiamrH UiterarisB;¥îmMt 
Leipzig, 1754, in-8<> ',—Acia depoônoms Wm- 
ceslai;1754,in-4<';— iVetcetto Juristen-MiMé^ 
ihek ( Nouvelle BibUothèqœda JoriacoMrik); 
1775, in-8^; — HeUfeldi OpuseuU et *• 
sertat. Juris eivUU privati; ibid^ 1775, iMI*. 

MtQÊtUGêl.DeutêcÂl, 

FISCHER ( Jean-FrédérU ), ptaOokpe *> 
mand, né à Cobourg, le 10 octobre 1726» Md 
le 1 1 octobre 1799. Son père, qui étùt on uwà 
distingué, lui donna les premiers ru dimato è 
la science. 11 étudia ensuite ao gymnase dsa 
ville natale. En 1744, il alla compléter ses élaia 
à l'université de Leipzig, où il eut pounuMicf 
Emesti, Kapp, Winkler, HebeDstreitetKaHl' 
ner. Il débuta dans renseigoemeal par le pi«> 
ceptorat Reçu mattre es arts eo 1748, il fiil 
autorisé à prendre le titre de DocmU Iréfé- 
leur universitake). En 1751 il devint con- 
teur à l'école Thomas en remplacemeot de HbIk; 
en 1762 il fut nommé professeur agr^cta 
1767 il obtint le rectorat du Collège des Pmca. 
Sa profonde érudition le mit à même de raidn 
de grands services dans l'eoseigiiemeBL La 
ouvrages de ce savant sont nombreux, et fSh 
tent sur les littératures grecque et latbe d« 
l'Écriture Sainte. Les œuvres de la preoûèRci- 
tégorie sont : jEschinis Socraiiei Dialogi tm, 
in usum scholarwn editi; Leipzig, 1753;- 
Anacreontis Carmina; Leipzig, 17&4; — ito- 
ridis atticistx A£Uk 'Amxûv xol 'EUiiÎMfv; «• 
cedit TimsH sophistx Lexicon, curavit notst 
que siuu adjedt et prs^ftUus est J.-Fr. /.; 
Leipzig, 1756; ^Axiochus grssce racaolii tf- 
lustravit indicemque verbona» loet^p/efim- 
mum cum H. Wolfii versUme laiina mm- 
que uberioribus adjedt J.-Fr. F. ; Uipm, 
1788; — Palœphatus de incredibilibHs,pm 
animadversionibus et indice; Leipzig, 1761 il 
1777; — PkUonis dialogi quatuor (Eutr 
phro, Apologia, CrUo, Phxdo), cum vahetsie 
lectionis et animadversionibus cri/idf ;Ldp- 
zig, 1770 et 1783; -- Platonis Craiylmd 
Theœtetus, cum animadversionibus ; 1770; 
— Dialogi très (Sophista, Parmenid», f9- 
lUicus) grœce, animadversionibus criti€à\i' 
lustrati ; 1776 ; — Rhetores selecti, Demstrim 
Phalereus, Demetrius rhetor, Tiberimrht 
tor, anonymus Alexandrinus iterum aft- 
dit varietatemque editionis Aldinx ûHs- 
(AtJ.'Fr. F.; Leipzig^ 1773; - une édition du 
Caractères de Théophraste; Cobourg, 1763. 
Cette édition, accompagnée de la réimpressioo da 
notes de Casaubon, est un excellent index; - 
Libellus animadvermntm^ quiJms Jœ, Ydr 
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tri grammatica grxca emendatur^suppletur, 
Ùusiratur; 1798-1801, en 2 parties; continué 
mr Kiihnœl. On remarque dans cette continua- 
ioo un appendice intitulé : Utilissimœ vircrum 
mdusiriœ ;^Aristophanis Plutus J.^Fr. F.; 
Siessen» 1804 et I80ô, 2 vol.; — Commentarius 
m Xemophontis Cyropœdiam; 1803. Les prin- 
iprax travaux de Fischer sur la littérature latine 
loat : une édition de Justin^ avec des notes de 
iffKvias et de J.-Fr. Gronov ; — Ovidii opéra 
wuùtLf e rec. Piieolai Heinsii, cum ejusdem 
i0lis iiUegris ; Leipzig, 1758 et 1773 ; — Florus; 
760 ; — SeUctœ e prqfanis scriptoribus His- 
arias; 1765 et 1784. Ses ouvrages sur TÉcriture 
ft les matières analogues sont : une édition de 
ft ClavU A. et V. T, de Chr. Stoch; 1752 et 
.763 ; — ime édition augmentée de /. Leusdenii 
9e dictUctis N.T.^ singuUUim de ejus ehrais- 
Wi$, lÂbelluSf 1754 et 1792, avec le Commen- 
mriolus de adagiis N. 7. hebraicis de Vors- 
ioft; — Qeorg, Poêoris Lexicon manuale 
f . T. emendcUum et auctum; 1755 ; — Cla' 
Hm reliquiarutn verskmutn greecamm F. T> 
iquiUs, Symmachi, Theodotionis; 1758; ^ 
Id. Vorstii De hebraitmis iV. T. Commenta- 
rit», etc.; 1778; -^ Prolusiones de vUHs 
Uxéeorum A', r.; 1772-1790 ; — Prolusiones 
ie versionibus grœcis V. T. lUerarum he- 
knàeartÊm magistris; 1772; — Prolusiones 
ftiiJi^e tfi qvibus varii loci Mfrorum divi- 
montm tUriusque Testamenti eorumque ver- 
tkmum veterum, maxime Grascorum, expli- 
eojt/fir atque illustranlur ; Leipzig, 1779. 
Richer a composé en outre de nombreux pro- 
grammes, parmi lesquels : De Joachimo Ca- 
wterario^ grammalico pariter atque theologo 
tJteeUente; 1762, in-4°; — OraliuncuUe octo 
i€ virtutibus et omamentis Emesti Pii at- 
pie Viti Ludoviei Sequendorfii recitatx; 
Leipsig, 1777. 

KabDoel, JVarratio (te yoA.-FrM«rico FUckêro. - 
SebOelitegroU, Nekrotog au/ dtu Jakr, 17M. - Haries. 
rUm pkUoloç. 

* FISCHER {Jacques- Benjamin) f naturaliste 
ffonien, né à Riga, en 1730, mort le 6 juin 1793. 
n ftit comptable à la Maison des Orphelins de 
Riga, ce qui ne Tempècha point de se livrer à 
rétode des sciences naturelles. Outre des ar- 
ticles insérés dans la Livlaendische Bibliothek 
(Bibliothèque Livonienne) de Gadebosch, on a 
de Fischer : Versuch einer Naturgeschichte 
wn Livland (Essai d'une Histoire naturelle de 
ItLIvonie); Leipzig, 1788, et Kœnigsberg, 1791, 
arec add. La partie relative à Tart vétérinaire a 
été traduite en russe; Moscou, 1774; — Abriss 
éines netien Systems ueber die menschliche 
Natur (Abrégé d'un nouveau système sur la 
wtore humaine); Kcenigsberg, 1791. 

Hopel, Nordiiche MisceUanen. - Measel, Ijex. der 
MOT J. 17IO-1800 verttorbtnen téutsekên SchritUtêt- 
ier, 111. 

wiscmwM {Chrétien-Gabriel)^ naturaliste al- 
laonand, mort en décembre 1751. Disciple de 



Wolf, Il fut entraîné dans les persécutions sos- 
dtées à son maître et obligé comme ce dernier 
de quitter le pays, en 1725. 11 se rendit alors à 
Dantzig, y fit des cours, visita lltalie , la France 
et l'Angleterre, d'où enfin il revint k Kcenigs- 
berg. On a de lui : Examen laboris menstfui 
Theophili Amelii; Kcenigsberg, 1712; — 
Qussstio philosophiea an spirittu sint in loco; 
ib., 1723, in-4<*; — Notxet animadversUmes 
ad Plinii Hist. natur.^ 1, 9, c 33, n. 52, de Con^ 
eharum d^fferentiis ; dans les Acta Erud. 
1733 ; — Demonstratio solida de obligationê 
hominis ad religionem et naturalem et re- 
velatam; léna, 1736, in-8";— Vemûf^ige 
iManken von der Natur ( Pensées raisonn»* 
Ues sur la nature ). 

Ounkel, Naehr., 11. 

FISCHER ( Gottlob-IVathanael), philologue 
allemand, né à Graba, près de Saaifeld, le 12 
janvier 1748, mort le 20 mars 1800. 11 dut sa 
première instruction à son père, pasteur à Saal- 
feld , puis il étudia dans les écoles de sa ville 
natale. A la mort de son père, en 1762, il fht re- 
cueilli et instruit à Halle, dans la maison des 
orphetin?, et tels furent ses progrès qu'il put 
compléter ses études à l'université dès 1766 et 
entrer dans l'enseignement Tannée suivante. 
Lié avec Gleim, il obtint en 1775 le rectorat de 
l'école Martin à Halberstadt. Depuis 1783 jus- 
qu'à sa mort, il fut recteur de l'école de la ca- 
thédrale. Outre de nombreux travaux philolo- 
giques et diverses brochures msérées dans les 
recueils du temps, et ayant surtout pour objet 
l'amélioration de l'enseignement, on a de Fis- 
cher : Olavides und Rochow; 1779 ; — Florilt- 
gium Latinum anni œrx christianx 1786 ; 
Leipzig; — Freimûthige Bri^e iiber dos 
Religionsvereinigungswesen (Lettres d'un li- 
bre penseur sur la question de l'unité reli- 
gieuse); Leipzig, 1782, et Berlin, 1787. 

Meosel. Lexik. àtr verttorbenen Sehr\fUMUr. ~ 
SebUchtegroU, Neknloç, XI. 

FISCHER { Frédéric •Christophe'Jonathan)^ 
publidste et historien allemand, né à Stuttgard, 
en 1750 , mort en 1797. U fut élevé dans sa ville 
natale et à Tubingiie. Venu à Vienne en 1775, il 
y remplit jusqu'en 1778 les fonctions de secré- 
taire de la légation de Bade. En 1779, il fut 
nommé professeur de droit public à l'université 
de Halle, et garda cet emploi jusqu'à sa mort. Ses 
principaux ouvrages sont : Versuch einer Ge- 
schichte der deutschen Brbfolge (Essai d'une 
histoire du droit de succession en Allemagne ) ; 
Memmingen, 1778; — DU Erbfolgsgeschéchte 
isnter SeUenverv)andten in Deutschland 
(Histoire du droit de succession entre collaté- 
raux en AUemagne); Leipzig, 1782; — Die 
Srb/olgsgeschichte im Herzogthum Baiern 
(Histoire du droit de succession en Bavière) ; 
Leipzig, 1778-82; — Geschichte des Despotis- 
mus in DeuUehland { Histoire du Despotisme 
en Allemagne); Halle, 1780; — GeschichU 



763 



FISCHER 



TU 



Friedrich's il Kctnig von Pretu^en (Histoire 
de Frédéric II, roi de Pnis8e); Halle, 1787 ; — 
Geschichte des deutschen Handels ( Histoire 
du Commerce aUenumd ) ; HaooTre, 1791-97. 

Ccnvenat,'Lex. 

FISCHER (Jean- Léonard )f chirorgien atte- 
mand , né à Culmbach, k 19 mai 1760, mort le 
8 marft 1763. Il étudia à Leipng, j deyint prosec- 
leur, docteur, enlin professeur agrégé. En 1793 
il fut appelé à professer Tanatomie à Kiel. On a 
de lui : P,'Ch.-F. Werneri Verm^m én/es/i- 
nalium fn-evis Expositio^ publié par cahiers 
de 17S6 à 1788; ouvrage dont Fischer a donné 
la continuation; — Historia Txnix hydati- 
genx in plexu choroideo nuper inventif 
Leipzig, 1789; — Descriptio anatomiea A'er- 
vorum lumbalium, sacralium et extrenU- 
tatum it{feriorum ; Leipzig, 1791, in-fol.; 

— AnweUung zur praktisehen Zergliede' 
rungskunst (Méthode d'Anatomie pratique ) ; 
Leipzig, 1793. 

Brsch et Gruber, Mlg, Ene, 

FISCHER { Jean-Char le$\), physicien etma« 
thématicien allemand, né à Altstadt, le 5 dé- 
cembre 1760, mort le 22 mai 1833. Outre divers 
ouvrages destinés à renseignement des mathé- 
matiques, on a de lui : Physikalisches Wcerier- 
buch ( Vocabalaire Pby siqne) ; — GeschiehU der 
Physih seit der Wiederherstellung der 
Kuenste (Histoire de la Physique depuis la re- 
naissance des arts); Leipzig, 1801-11108, 8 vol.; 

— Ahhandlung von der Duengung ( Traité 
des Engrais) ; Leipzig, 1803; — Grundrisi dn 
gesammUn Mathematik { Principes de PEn- 
semble des Sciences mathématiques); Leipsig, 
] 807-09. 

Brsch et Grnber, Mlg.Eiu. 
FISCHER {Gotf bel/' Auguste), mathémati- 
cien allemand, né à Okrylla, le 28 août 1763» 
mort le 8 février 1832. Eu 1779 il entra comme 
sous-canonnier dans Tartillerie saxonne. Dé^ 
versé dans les sciences mathématiques, H devint 
hientM sous-offîcier, et fut autorisé à Mivre les 
cours de l'école d*artillerie. Quatre ans plus tard 
il nit nommé artificier. Il rostinaa alors ses 
études, et se Ka avec le major Lehmann, qui 
Tencouragea à se livrer au\ mathématiques ap- 
l>liquées. Fisclier se retira du service militaire eo 
1794, et devint professHir à l'École des Pages de 
Dresde. En 18(5 il professa à l'École des Cadets 
(lu royaume de Saxe, et en 1818 à TÉcole d'Ar- 
chitecture dépendante de l'Académie des Arts de 
Dresfie. A cet enseignement il joignit ensuite 
celui des mathématiques à l'Institut polytech- 
nique, fondé en 1828. Ses ouvrages sont: Samm- 
lung der vorzueglichsten im Forstwesen vor- 
kommenden Rechntmgsaufgaben (Recueil des 
principaux proWhnes de calc«l qui se présen- 
tent en matière forestière) ; Pima, 1805 ; — Dku 
Kop/rechnen, au/ physikalische , miliUAriS' 
che,e!tc., Gegensîaende onpeieond/ (LeCa^ 
cul de Tète appliqué à des siqets physiques, 



militaires, etc.); Dresde, ISOB H tltl;- 
Zahlenrechnung ( ArithroéCîqne) ; ib., IIM; - 
Buchstabenrechmmç (Algèbre); ih., in3;- 
ConstruH-ende Géométrie ( Géométrie éHGai> 
tractions); 1825; — Reehnemde Geoi 
( Géométrie numérale ) ; 1S26 ; -^ Kr 
linige Géométrie (Géométrie des GsshH); 
1828 ; <— Anfangêgr^eHdê der SicHk «sd àr 
Dynamik /ester Koerper ( Pris 
taires de la Statique d de la DysauaiqM ài 
corps solides); Dreade, 1823; ^ Àitféti^ 
gruende der HydrostaM umd H yâreM 
( Principes élénientaires d'HydrsuliqM et élj- 
drostatiqiie); iUd., 1824. 
Sncb rt Griibtr, ÂU9. Bm. 

viucaEaL{Chrétim'âugusie)t HtUnàmût' 
rosod,Béà Leipzig, le 29 août 177f, roortàMay» 
ce, le 14 avril 1829. De 1792 à 1798, U ^mtym 
des aflMres de eorameroe la Snissey nuie, Il 
France, l'Espagne, la Hollande et la Rassis dT» 
rope. Revenu en Allemagne , Il catra daai h 
carrière de TenselgiMnient, et Art R S Wié m 
1814 professeur de belles-lettres à Wtmlmai^ 
Une brochure pabHée sous le ftseodonyM * 
Félix de Froelichshêm, et tetitriée : XsfeM- 
spmng von Frankfwrt nach Miknekm (M 
de chat de Francfort à Munich ), Leipsig, lltt, 
dans laquelle il attaqua» l'administration Is- 
varolse, le flt incarcérer pendant trais M. 
Rendu à la liberté en 1824 , il ae rcftt à 
Francfort, pois à Mayeoee, où il moarat M 
principaux ouvrages toat : RtUe von Amâth 
dam ueèer Madrkt mnd Cadix naek fiemi 
(Voyage, par Madrid et Cadix; d'Amstcrifli 
à Gènes); Berlin, 1799; — GemaeU^ m 
Madrid (Tableaux de MadiM); Bertia, 1801; 
— Gemaelde von Valence (TaUeaai i 
à la ville de Valence) , d'après 
Leipzig, 1803; — Gemaelde von Spatiin 
{ Tableaux de l'Espagne), d'après Laberfe; 
1809-10;—' Bergreisen ( Voyages dans les aot- 
tagnes ) ; Leipzig, 1 804 ; — Reise nach Montpd- 
lier (Voyage à Montpellier); Leipzig, 180S; - 
Reise nach Byeres ( Voyage à Hyères) ; Leipn|p 
1806 ; — Allgemeine unterhaltende Bibliotkd 
( Bibliothèque universelle et récréative ) ; fic^ 
lin, 1806-1808; — Gemaelde von Brasilif 
(Tableaux du BrésU); Pesth, 1819. 

Conversât.- Lexik. 

FISCHER (Gotthelf), médeda, dûaàâtd 
bibliographe allemand, né à Waldheim, le 13 oe- 
tobre 1771. 11 professa d'abord l'histoire sata- 
relle à Mayence, fut reçu docteur en médcdar i 
l'université de Leipzig, et devint profes&eur dW 
toire naturelle etdirecteurdn Muséum deMoseoa. 
Parmi ses écrits, assez nombreux, on remarqw : 
Versuch ueber die Schwimmblase der N- 
che;eic. (Essai sur la vessie natatoire des poii- 
soBs); Leipsig, 1796, iâ-S". Dans cet ooTrafl^t 
Fischer constate le mélange de l'azote avec l'oiy 
gène et l'adde carbonique dam la vesne bMi* 
loire ém poissent; — Ueker die mrsckmi^ 
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les Intermaxillarknochens in verschie- 
Thieren (Des diverses formes de rosin- 
illaire dans les animaux); Leipzig, 1800, 

— Beschreibung einiger typographie' 
iUenheiten , nebst Beytrxgen zur Er» 
ysgeschichte der Buchdruckerhinst 
ption de quelques raretés typographiques, 
îs mémoires pour servir à Thistoire de 
l'imprimerie); Mayeoce et Nuremberg, 
04 ; — Mémoire pour servir dlntro- 
i à nn ouvrage sur la respiration des 
tx, contenant la bibliographie; suivi 
Iques remarques sur les milieux des 
'estinaiix, et en particulier sur le cy s- 

farionis; Paris, 1798, in-8"; — Essai 
monuments typographiques de Jean 
berg, Mayençais, inventeur de Vim- 
te ; Maycnœ , 1 802 , in-4" ; — Vas ÎS'a- 
Muséum der Naturgeschichte zu Paris, -, 
icm crsten Vrsprunge bis zu seinem 
i Glanze geschildert (Le Muséum 
re naturelle de Paris dépeint depuis son i 
jusqu'à sou état de splendeur actuel); ! 
ri-sur-Ie-Mein , 18oa, 2 vol. in-8**; — 
du premier monument typographique 
xtèrej mobiles avec date connue jus* \ 
jour; Maycnce, 1804 , iD-4**; — Lettre 
ifcn E. Geoffroy sur une nouvelle es- 
! loris , accompagnée de la description ; 
rdniamèlre de nouvelle invention; 
e, l804,in-4°; — Ànatomie der Maki \ 
r ihnen verwandten Thiere (Anatomie 
iis et des animaux qui sont parents de , 
pèce); Francfort, 180i, in-4"; — Ver- i 
e Papierzeichen als Kennzeichen der 
umskunde anzuwenden (Essai sur la ' 
de reconnaître aux marques du papier des 
ancienneté de leur impression); Nurem- 
04, in-8® ; — Muséum d'Histoire natu- \ 
VVniversité impériale de Moscou, mis ' 
î et décrit; Moscou, 1806, ln-4*»; — Ca- 
systématique des livres de la biblio- 
de Paul de Demidoff; Moscou, 1806, 

- une traduction allemande des Àpho- ' 
?ttr la physiologie chimique de^ plantes 
boMt; Leipzig, 1794, in-8^; — unctra- 
des d«»u\ premiers volumes des Leçons \ 
mie comparée parCuvier; Bmnswick, 
34 , in-8». 

9hie médicale. 

KX {Barthélémy), historien belge, né 
, en lôOl, mort dans la même ville, le 
649. Il entra dans la Société de Jésus en 
il professeur des classes élémentaires, 
rhétorique, devint successivement rec- 
colléges d'IIesdin, de Dinant et de Lille, 
directeur des jésuites (|iii faisaient leur 
e épreuve, ou leur second noviciat. Fiscn 
)fondéinent versé dans Thistoire des an- 
de la Bt*lgi<iuo , et surtout de la princi- 
2 Liège. Ses principaux ouvrages sont : 
Legia, Bomanas Ecclesiœ fiUa , sive his- ! 



toria BcclesixLeodiensis;Uéfsè, 1645, în-fol.» 
2* édit., ibid., 1696, in-fol., sous le titre suivant : 
Sancta Legia, Romanœ Ecclesix ftlia, sivehis- 
toriarum Ecclesix Leodiensis partes dtue, 
quorum prima ab ipso auctore aueta ^fuit 
atque recognita , et secundo nunc primum 
in lucemprodita ; -- Flores Ecclesix Leodien- 
sln , sive vitx vel elogia sanctorum et alio- 
rum qui illustriori virtute hanc diœcesim 
e^omarunt; Lille, 1647, in-fol. (dédié à Guil- 
laume de Lamboy, maréchal de l'Empire). Cet 
ouvrage contient des listes des abbés et abbesses 
de tons les monastères dn diocèse de Liég(>. Fi> 
sen est impartial , mais ses écrits sont entière- 
ment déponrvuB de critique. E. Rrgnard. 

Moréfi, DM. AOf. — Paqnot. MéwuHrtg. — Comte de 
Becdelievre-Hamal, BiogmpMe LiéçÊOim, 

^FiSER (Englebert), peintre belge, né à 
Liège, en 1655, mort dans la même ville, en 
1733. Élève do Bertholet, il fit le voyage d'Ita- 
lie. Aussi ses premiers et ses plus l)eaux ta- 
bleaux sont-ils exécutés dans la manière ita- 
lienne. On cite de loi Ze Christ en croix avec 
la Vierge , saint Jean et la Madeleine, daas 
Téglise paroissiale de ce nom, à Liège , et la 
Descente de la Croix, dans l'église collégiale 
d'Ama. 

BecdeltéTre-Hamal, Biographie fÀégéùiae. 

FISHER (Jean), prélat anglais , né à Bever- 
ley, en 1459, m«)rt le 17 juin 1535. Tl fut élevé 
à Beverley, et compléta ses études à Cambridge. 
Après avoir rempli diverses fonctions dans ren- 
seignement, il entra dans les ordres. Sa réputa- 
tion de science et de vertu lui valut d'abord la 
place de chapelain de Marguerite , comtesse de 
Richemond, mère de Henri Vfl, sur IVspritde 
laquelle il actpjit une grande influence. En 1501 
il fut nommé chancelier rfe l'université de Cam- 
bridge, et en 1502 il obtint le titre de premfer 
professeur de théologie. Appelé en 1504 à Té- 
véché de Kochesler, il ne voulut plus entendre à 
ancune proposition de changement de diocèse. 
Il appelait l'église de Rochester « sa femme, 
une bonne vieille femme, qu'il se garderait bien 
d'échanger contre une plus riche ». Ce prélat 
fit une vive opposition aux doctrines de Luther 
et de ses partisans. 11 ne s'éleva pas mofais contre 
Henri VIII lorsque ce monarque sans fi^in voo- 
lut divorcer d'avec Catherine d'Aragon et se 
faire déclarer chef suprême de TÉglise. Fisher 
se prononça pour la validité du mariage , et en 
1529 il défendit la reine arxïuséc devant Wol- 
sey et Cainpeggio. Malheureusement il manqua 
de prudence lors des prétendues visions d'Eli- 
sabeth Barton, dite la jeune fille de Kent, et 
s'attira dès lors des persécutions. Aussi, lorsque, 
en 1534, un acte iïattainder tut lancé contre 
Elisabeth Barton et ses OHiiplices, Fisher fut 
enveloppé dans l'accusation; il échappa cette 
fois. Quand ensuite il fut question de prêter ser- 
ment au roi comme clief de l'Église, Fisher s'y 
refusa formellement. Il Ait conduit alors à la 
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Tour par ordre de Henri vni; ses revenus épis- 
oopaux furent saisis. C'est à peine si on lui 
laissa un yétement (old rags ) pour se couvrir. 
Une telle ligueur exaspéra le parti catholique, 
tandis qu'elle réjouissait les protestants, que 
Fisber avait malmenés. Pendant qu'il était en 
prison, il reçut du pape le chapeau de cardinal. 
Malgré sa protestation qu'il n'était pour rien dans 
cette faveur non sollicitée par lui , le roi lui en 
fit un grief. « Ah ! dit-il , on a envoyé à Fisber le 
chapeau de cardinal; eh bien, je ne hii laisserai 
pas la tête pour s'en coifier. » Le tyran tint pa- 
role. Le 17 juin 1535, Fisher fut appelé è se 
justifier. Un tribunal composé du lord-chance- 
lier, du duc de Suffolk et de quelques autres , 
le déclara coupable, et le condamna au sup- 
plice des traîtres. En vertu de cette sentence, il 
fut décapité cinq jours après avoir été mis en 
accusation. On a de Fisher : Defence of the 
King of Englan(Vs Assertion of the cathotie 
fttUh against M. Luther^s Of the Captivity 
of Babylon ; — Defence of the holy order qf 
Priesthood, against Martin Luther; — Bis 
Opinion of King Henri VIlVs Marriage in 
a Letter to T. Wolsey, dans la Collection of 
Eicords. V. R. 

Boroet, HUt. 0/ thê Refar., I. - BU)g. brU. 

FISHER ( Marie ), missionnaire anglaise de la 
secte des quakers , vivait au dix-septième siècle. 
Elle conçut le dessein bizarre dé convertir le sul- 
tan aux dogmes des quakers. Après avoir sur- 
monté les plus grands obstacles, elle arriva à 
Constantinople, et parvint jusqu'au sultan Ma- 
homet iV. Celui-ci la prit pour une folle ; et comme 
les Turcs ont un respect religieux pour les mal- 
heureux atteints de démence, il ne s'offensa pas 
de la hardiesse de ses paroles , et se contenta de 
la renvoyer en Angleterre. Elle y fut accueillie avec 
enthousiasme par les quakers, et épousa Guil- 
laume Bariee, un de leurs principaux prédicateurs. 

Le P. Catroa, Histoire du Fanatisme, 1. III. 

IviSQVKT {Honoré'Jean-Pierre), biographe 
français, né à Montpellier, le 16 juin 1818, d'une 
ancienne famille établie depuis longtemps en 
Languedoc. Après avoir professé pendant deux 
années au collège de Beroay (Eure), il aban- 
donna, en 1840, la carrière universitaire, et, cé- 
dant à ses goûts de voyage, parcourut successi- 
vement, dans un but d'instruction, la France, 
l'Angleterre, l'Italie, l'Algérie, etc. A son retour, 
il travailla à divers journaux et recueils pério- 
diques, tels que la Gazette de France^ L'Au- 
dience, La Nation^ la Gazette de la Jeunesse, 
V Encyclopédie du dix-neuvième siècle, etc. On 
a de lui : Ode à la France sur le retour des 
cendres de Napoléon ; 1840 , in-S* ; — Histoire 
de V Algérie depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours, publiée d'après les écrits 
et les documents les plus officiels ; Paris, 1842, 
in-S**, avec estampes; — Biographie des Mem* 
bres du Gouvernement provisoire (24 février 
1848 ) ; in-12 ; — Histoire descriptive et archéo- 



logique de Notre-Dame de Parle; tass^ ia-r ; 
— La France pontificale ou histoire cAroas- 
logique et biographique des étégmes qui est 
gouverné les diocèses de Fnmee^ depmis rêer 
blissement du christianisme jusqu^àmMjmm^ 
extraite de la Gailia ehristiama et des oamiB 
des pères Longuevil, Afabilkm, des Béiéi»- 
tins, etc.; 4 vohimes in-S**; — Biogrt^kk es 
Hommes célèbres du départememt de f JV- 
rault^ oeuvre inédite. Enfin M. Ffsqnel a en- 
posé, seul on en coUabontkm, phisiîeiiii pièm 
de théâtre, dont une entre antres a pour tihe : 
La Préface de TartMffe (1845)* 

Supplément à La Frtmee Uttérairm. — ITiniiiiipifnirt 
partieuliert. 

FI88IRAGA , prinoe de Lodi , mort ren 131L 
Sa famille avait été pendant longtemps à laUk 
du parti guelfe de Lodi. Lni-uéme en devait 
seigneur au commencement du qoaloraèBr 
siècle , et fut confirmé dans cette sonveranKlé 
par Teropereor Henri VQ. Jl se déclara euak 
contre ce prince , tomba en soo poavoiryetnM- 
rut prisonnier. 

Alb. Munato, Historia Jugmta, L V. -- Gitr. fi- 
lant. I. IX. 

FiSTBNPOET ( Jeoii), chroniqueur tWami, 
natif de Mayence , moine de Tordre du SmI- 
Sépulcre, continua la chroniqne eBtaepnsbfK 
Hermann Gigas^ et la conduisit de Tan iSSU à 
l'an 1421, en s'attachantsurtootaox é v én a n ali 
survenus en Allemagne. Ce traTail a été iméii 
dans le recueil de Hahn, Co/ladio MommsÊU' 
rum veterum, 1726, 1. 1, p. 397 et soiv. G. & 

DœuwtêiUs inédttt. 

FITCH {Ralph), l'un des premiers voyagMi 
anglais dans les Indes, vivait en 1691. Il ëA 
négociant à Londres , et trafiquait avec les pro- 
duits orientaux. Ébloui par les récits de Drale, 
de Cavendish, deStevens, il forma le fitqA 
d'augmenter sa fortune en puisant aux 
mêmes de la production. Il exposa ao 
nement britannique de quel avantafp 
pour la nation anglaise des relations liées dv»* 
tement avec les peuples de l'Asie centrale, et 1 
obtint delà reine Elisabeth deux missives adni- 
sées, l'une à l'empereur de la Chine CUi- 
Tsoung, l'autre au grand mogol Akhar, âésipè 
dans la lettre royale sous le nom de Zelabim 
Echebar, roi de Cambaga. La reineysoilidMt 
les bonnes grâces des deux monarques ani- 
tiques en faveur de ses sujets , promettant me 
protection réciproque. Muni de ces reoomMi- 
dations, Fitch détermina John Newbcny d 
quelques autres artistes ou négociants à teakr la 
même fortune que lui. Les aventuriers s'eabn»* 
qoèrent en janvier 1683, et prirent terre kTor 
poli de Syrie. Ils gagnèrent Alep , travenèreil 
la Mésopotamie , s'arrêtèrent à Bagdad , et do- 
cendant le Tigre arrivèrent à Basson. Après m 
court séjour dans cette grande et comroerçiBli 
cité, ils reprirent leur navigation, entrèrent dm 
le golfe Persique, et, côtoyant les provinces pcr 
sanes du Kouzistan , du Farsistan et do La- 
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riflten, atterrirent à Onnaz (1). On leur permit 
ffàboitl de négocier librement et d'ooTrir des 
magasins; mais les marchands européens déjà 
établis dans le pays ne tardèrent pas a les jalon- 
aer, et Tun d*enx, l'Italien Michael Stropène, les 
dénonça comme hérétiques aux agents du saint- 
ofBce (2). Les jésuites sWrirent pour oonyertir 
les Douveanx arrÎTants ; mais, doutant du suc- 
cès de leurs démarches, ils firent arrêter Fitch 
«t ses associés , confisquèrent leurs marchan- 
dises, et envoyèrent les prisonniers devant le 
tribunal inquisitorial de Goa. Après un mois de 
captivité, les Anglais s'étant déclarés catholiques, 
il fîirent rendus à la liberté par Tintervention de 
van Linschoten et de quelques autres Hollandais. 
Ik durent néanmoins, par une forte rançon, in- 
demniser les Pères de la Compagnie de Jésus des 
soins donnés au salut de leurs âmes ; et pour 
qails ne fussent pas tentés de retomber dans 
l'hérésie, les autorités inquisitoriales leur firent 
déposer unç caution personnelle de 2,000 par- 
iftos. Malgré ces rudes échecs, Fitch et Newberry 
onrrirent nn bazar dans Tune des principales 
mes, de la ville. A force d'activité et d'intelli- 
gence , ils réalisèrent rapidement de beaux bé- 
néfices ; mais , inquiétés sans cesse par les mem- 
bres du saint-office, menacés d'être réduits pa 
eaclavage on d'être soumis à l'estrapade lorsqu'ils 
ne pouvaient faire de ruineux cadeaux , ils con- 
Tertirent secrètement leurs marchandises contre 
des peries, et le 5 avril 1585 s'enfuirent de Goa. 
Pénétrant dans l'intérieur de l'Inde, ils pas- 
sèrent par Belgaum, où se faisait alors un grand 
commerce de diamants , et de là se rendirent à 
Visapour (3). Dans cette ville Fitch, dont nous 
ioivons le récit, vit Tidolàtrie indienne déployant 
tontes ses splendeurs ; les forêts voisines de 
Yisapour étaient remplies d'un nombre immense 
de temples consacrés à des idoles. Le narra- 
tenr fut frappé de la majesté des éléphants de 
guerre, de l'abondance de l'or, de l'aiigent, des 
pierreries. De Yisapour, Fitch se rendit à Gol- 
oonde, qu'il décrit comme une grande et 
agréal>le ville , dont les maisons sont b&ties de 
bois et de briques, au milieu d'un pays fertile en 
(iruits délicieux et dans le voisinage de mines de 
diamants admirablement riches. Il se dirigea en- 
saiteau nord,pénétradansIe Deccan, et visita Bar- 
hampoor (Bourànpour), capitale du Candeish (4). 
Il représente ce pays comme extraordinaire- 
ment fertile et populeux , bien que les maisons 
n*y soient bâties que de terre et de feuillage. Un 
orage diluvien en enleva nne grande quantité 
pendant le séjour de Fitch, et lui-même cou- 
ci) Ott Ormouz, lie tttaée à l'entrée du Kolfe Perslqne. 
^^eAt rAp(x6Ceia d'Arrien ( Indic. XXXIII. s). EUe «Utt 
depuis 1107 sons la dominatlofi portugaise. 

fl) Goa ét.itt depuis ISIO au pouvoir des Portufrala. 
L1n<|aislUon n'avatt pas tardé à y établir un tribunal. 

(t) L'une des plus grandes viUes de l'Hindouslan, et 
alors capitale d'un royaume qui portait son nom. On 
l'appela aussi Brjapoor, Beydjapour et Visiapour. 

(4) Khandesh ou mieux Rhandeycb {pans du khan ou 
paffsbat). 

!^0UV. mOGR. GÉNÉK. — T. XVII. 



mt le dooble danger d'être écrasé on noyé. Les 
coutumes matrimoniales des Indous arrachent 
des exclamations au voyageiu* anglais, lorsqu'il 
voitdes garçonsde huit à dix ans être unis à des 
filles de cinq à six, il décrit avec étonnement la 
pompe qui se déploie dans ces occasions. Fitch 
passa ensuite à Mandô (1) , autrefois Chadi- 
Àbad, ancienne capitaledes Khillighis, souverains 
mabométans du Maloua ( Malvah ), pendant 
les treizième et quatorzième siècles. Les ruines 
de cette ville couvraient une circonférence de 
vingt-et-un milles. La forteresse, contenant en- 
core de très-beaux monuments, était construit^ 
sur un rocher à pic et fort élevé; elle avait ré- 
sisté durant douze années à l'empereur mogol 
Houmaioun, ^ui s'en était emparé en 1534. Fitch 
se rendit à Agra, grande et populeuse cité, qu'il 
trouve supérieure à Londres pour ses larges et 
belles rues, et ses maisons bien bAties en 
pierre. L'empereur Akbar, dit le Grand , rési- 
dait alors à Fatipour, ville encore plus grande, 
mais moins belle qu'Agra ; la distance qui sé- 
parait ces deux grandes cités ressemblait à un 
champ de foire. Un des compagnons de Fitch, 
le joaillier William Leader, resta au service 
d'Akbar, qui lui donna une maison, un cheval, 
cinq esclaves et nn traitement fixe; précédem- 
ment un autre Anglais, peintre de profession, 
avait accepté les propositions des jésuites, et 
était demeuré à Goa. La petite caraviqçie n'en con- 
tinua pas moins ses pérégrinations, et, suivant 
le cours de la Djemnah, se rendit à Allah-Abad, 
que Fitch désigne improprement sous le nom de 
Ptagi (corruption du mot de praya^a, par lequel 
on désigne les confluents sacrés des fleuves). 
C'était alors l'entrepôt commercial des royaumes 
d'Aoude, de Dekjian, du Bendelkend et du Bo- 
glekend. Les voyageurs descendirent le Gange 
jusqu'à Benarès (2), et leur admiration n^eut plus 
de bornes en voyant les merveilles de cette capitale 
du commerce et de la superstition indoue. Fitch 
assista au sacrifice des femmes qui se brûlaient sur 
les tombeaux de leurs maris, « à défaut de quoi, 
dit-il , on leur rase la tête, et elles sont désho- 
norées à jamais ». Les indiens ne lui parurent 
pas pousser loin la science médicale. Lors- 
qu'ime personne tombait malade, on lui faisait 
passer la nuit devant une idole; et si le lende- 
main il n'y avait pas de signe de guérison, ses 
parents s'assemblaient autour du malade ; pois, et 
poussant de grands cris, ils le portaient au bord 
du fleuve, construisaient un l^er radeau de ro- 
seaux, et l'abandonnaient au courant sur cette 
barque fragile. 

De Bénarès, Fitch se rendit à Patna, Jadis 
capitale d'un royaume indépendant , et qui ve- 
nait d'être conquise par Akbar. C'était une très- 
grande ville ; mais ses maisons n'étaient bAtiesque 
déterre et de paille. Le paysétaitinfestéde voleurs 
nomades, dont les Anglais eurent plusieurs fois 

(1) Mandou, Mondoa, Mandow ou Mundoo. 
(S) Nommée anaal Coii oa Caeh^, 
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'ocoasion de d^ner les maDTais desseins. Os il toucha en passaat à Ceylaoi 



ga^rent le Ben^le, et s'arrêtèrent à TAnda 
(Tnunda) , antre conquête d'Akhar, dans le 
Gondjérate. Fitcli s'en écarta pour l'aire une ex- 
cursion au nord, dans un pays qo'il nomme le 
Couche, et/|ui doit être le Ikitttan ( Bootan ), ter- 
ritoire peu connu et hérissa de montagnes très-éle- 
vées, formant un des contre-forts de l'Himalaya. 
Il troiiTa ce pays si humirleque certalnii districts 
étaient i)resquc continuellement submergés sous 
un pied d'eau Les Tartares et les Chinois fré- 
quentaient seuls cotte contrée, dont les habitants , 
bouddhistes de religion , entretenaient des hôpi- 
taux pour les animaux âgés, et nourrissaient des 
araignées. Fifch vint ensuite h Kichenagor, et des- 
cendit Tïlougly, neuve fonné par la réuniondu Cos- 
simbazar( Baghimti ) et du Djellinghey, lesdenx 
branches les [ilus occidentales du Gange. Il prit 
terre à Chandemaj»or, puis à Calcutta. H tit en- 
suite un voyage dan*^ l'Orissa, qu'il trouva in- 
culte, presque désert, couvert d'herbes aussi 
hautes qu'un homme , et cachant l)eaucoup de 
tigres. Le port iVAngell, qu'il décrit et qu'il 
est impossible de retrouver aujourd'hui , était, 
selon lui, le siège d'un grand commerce, alimenté 
par de nombreux navires venant de Sumatra, . 
de Malacca et des diverses fiarties de THindons- j 
tan. De là l'infatigable explorateur revint vers le i 
Gange, etiiénétradans la province de Tippara ( 1 ) ; 
les habitants , nommés Koukis, étaient pn-^sque 
sauvages et continuellement en guerre avec les \ 
Mogens {Mogang), naturels du royaume d'A- | 
racan. Retournant sur ses pas , Fitch visita Se- 
rampour(?.) , jolie ville h quatre lieues de Calcutta, ' 
et quelques autres ports, situés aux embouchures 
de l'Hougly. Les habitants de cette partie de j 
rinde vivaient en continuelle Insurrection contre : 
Akbar. Jls se faisaient remarquer par leur in- | 
dustrie , et lissaient merveilleusement lef coton, i 
En novembre i58ft, Fitch s'embarqua de Seram- | 
pore pour Négraïs , dans le royaume de Pégu , 
dont il visita la capitale ainsi que quelqoes ; 
autres grandes villes, telles que Jamahey, dans j 
le pays des Jongoures, et Caplan, remarquable j 
par ses riches mines de rubis, de saphirs, etc.. , 
Il revint à Pé^^u, et, le 10 janvier 1587, remit à la | 
voile pour Martaban (3), place alors importante, ■ 
et dans laquelle s'élevait une pagode de 150 
pieds de haut II toucha ensuite à Malacca, alors 
le principal établissement des Portugais dans ces 
mers. Il y recueillit quelques renseignements snr 
la Chine et le .Japon , et était de retour à Mar- 
taban en mars 1588. Il regagna le ISengalepar | 
Pégu, et s'embarqua pour Cochin en mars 1 589 ; i 

(1) Tiperah ou Tipperah ,• les mahométans l'appellent 
lUKhenabad» Ccat an vaste pa j» (900 llencs carrées), pres- 
que inrtilip, |.;i rapilale ciit CuiDlliah. 

(tj-KUe apparUcnt aux Danoh depuis 167«. U nom de 
cette ville est une corruption de celui de Siri Ram, l'un 
des dlpu\ Flinilous. 

(8) Martavan ou Maoutama. C'est peut-être l'an- 
tienne Jtjiithra. On croit que le golfe auquel cette TlUe 
donne son nom est le Magnus Sinus des anciens. 
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<|ai«t,dH 
« one brave tle, très-fertile ni trèt-beUe ». Lu 
Portugais avaient depuis 1517 ui fort à Co- 
lombo , capitale de l'Ile, c|ue les OliiiigDliii m- 
siégeaient alors avec une année de ecnt lâk 
giierriers, nus pour la phiparl, bien qa'qneo^ 
tain nombre fût armé de raoosquels. douUi 
ensuite le cap Comorin, q«i forme l'entréniité ni 
de rilindonstan, sous 7"* M' de lai. nord et 7&* 
12' de kmg. est Ce cap est eotouré de rocbert, 
et le navire de Fitoh y oouryt le» pins gnadi 
«langers. Les Hindous vénèrest ee promoiitoirB, 
où ils placent la résidence de IReken» si du 
neuf Gopis , divinités présidant aui Ifttrei et 
anx arts(l). O'est aossi l'endroit «la noedsoè 
l'on péebe les plus belles perles éi m mautôÈi 
considéraMe. Pitoh relàebâ à Gealao, Vvmàa 
pins fflitiqnes viikcs de l'iade, et devt le vioii 
temple est des plus vénérés. Lee briliuiiBes 
en font le berceau du peuple hiiidott. Il M^trann 
ensuite durant huit mois à Cochin. Cette viU^, 
fondée en 1 50.1 par les Portugais, lui sembla uir 
résidence peu agréable; l'eaa y était MMvaiée, 
et les vivres rares. Le lainoriB de CaKeat <ié- 
solait In C4)te avec ses proas (f), attaquaal el 
pillant tous les navires européens. De Coàà, 
Fitch revint à Goa, pois à CtiAI, éum k Béki- 
chistan, où il s'embarqua poor Ornnx. H nprit 
alors la route qu'il avait pereeume à nav- 
rivée , revit Bassova , Onrmtf Bagdad , Alfl^, d 
Tripoli de Ayrie, où il fréta un navire qni lo it- 
mena à Londres le 29 avril lôtll> après tm 
accompli le plus grand voya^^qn'eueun EanfiéeB 
eflt encore fait dans l'Inde. La relatioii deeettodiP 
flcile et fructueuse expédition a étéreoufiHeéns 
Pfirchas , His IHlgrimages , etc., t n, itdios 
Richard Haklnyt, The Principal ^mifiilm 
and Discoveritsofthe English 7V«ffi()>i,tn.0B 
trouve dans cette relation tme foele de lUMipe 
ments précieux snr le commerce et les proMU 
des pays parconms par les Toyagetrs ail^ 
i^fred de Lacaxi. 

Pnrclias. — ffakluyt. — Xavier Raymoarf. /»*, ^ê» 
VUnfPWi pittoresque p. 888-Ofr. 

PITK \.V0fff.3 L* Prt^ 

Fi-Ti, empereur de la Cbhie. V09. Lnmi'fS' 

NlF. 

FiTX-oKRALD , RRejlemie nurisen IrlaaiiHK, 
dont l'arbre généalogique rcmoHCR jiutqv^rèpf 
d^Édouard le Confesseur. IClh> eut le lilrr ^ 
comte (fe Kildare dès Tan 1 314 ; en 17«l rtte If 
convertit en celui de marqirift, et y aionta letitrf 
de comte d'Offaley; le 2fJ noviinbie !7II ^ 
chef de cette famille reçut en outre le titre ée*K 
de Leinster. Les principaux membres de cette 
famille sont : 

FiTZ-f;iîRALD {Gérard)y médedn Iriaarf^ 
né à LiiuerMi, vers la fin du ilix-septi^w* ^ 
ch', mort à Montïwllier, en 174 A. Il vint éttuii^ 

(n 0<\. le Parnasse des Greci, avec Apollon rtl» 
neuf Muscs. 
(t) Barques armées de cinquante à toliante I) 
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a médedae à Montpellier, fut reço docteur eu 
1719, obtint en 172C la survivance de Chirac, 
Kt devint professeur en titre après la mort de 
selnt-ci. On a -de Fitz-Gerakl : Dissert, de 
Caiameniist Montpellier, 1731,in-8«; — DU- 
M0ri. de Visu; Montpellier, 1741, in-8*; Dis- 
MÊTt, deCarie Ossium; Montpellier» 1742, in-8^. 
Le» cahiers que Fitz-Gerald avait dictés sur les 
mladles des femmes furent publiés en latin, 
aooft le titre de Tractaius palhologicus de À/' 
^fÊcHbui FœnUnarum prwternaturalibus ; Pa- 
ris» 1754, in-12. Cet ouvrage fut traduit en fran- 
çais y nous ce titre : Traité des Maladies des 
Femmes; Paris (Avignon), 1758, in- 12. 

ÈtaWf metionnmirê kUt^rique de la Médecine. 

PITZ-GBRALD (Lord Edward \ homme po- 
litique irlandais» fils puîné de James, premier 
doc de Leinater, et de lady Ëmilia-Mary Len- 
DOS, fille du duc de Richemond et nièce du cé- 
lèbre Fox, né le 15 octobre 1763, au diâteau de 
Carton, près Dublin, mort le 4 juin 1798. Aus- 
sMôl après la mort de son père ( 1773), il fut 
amené en France, et il ne retourna en Angleterre 
qa'à Tige de seiie ans. 11 embrassa la carrière 
des armes ; parvenu bientôt au grade de m^jor 
d'un réghnent dMnianterle, il passa en Amérique, 
où il se fit remarquer par son humanité autant 
que par sa brillante valeur. Ëflv¥ard Fitx-Gérald 
applaudissait en secret au signal d'indé|>endance 
que le Nouveau Monde venait de donner. Ce fut 
donc avec bonheur que le jeune Irlandais revint 
m Europe et alla prendre place au parlement ii^> 
landais, comme représentant du bourg d'Athy. 
A eetke époque , l'Irlande avait encore un fan- 
tflme de représentation nationale, siégeant à Du- 
blki; mais les lois contre les papistes défen- 
daient l'approche de la tribune aux représen- 
tants de la plus grande i>artie de la nation; Ta- 
iMocratie régnait en maltresîve absolue dans la 
chambre des communes ; tout était vénal au sein 
même du parlement. Malgré son origine seigneu- 
riale» le représentant d'Athy s'était de bonne 
heure dévoué à U cause du peuple, et avait rôvë 
raméliuratioo du Mrt de ses compatriotes; il 
reconnut bientôt l'impossibilité de réaliser ses 
projets généreux. Convaincu que Ton n'arraclie- 
rait jamais par les voies légales Hriande au joug 
ém torysroe anglais , profondément d('*couragé à 
la vœ de la oorruptiiMi qu'il avait rencontrée là 
oii fl espérait trouver des vertus, lord Fitz-Gerald 
qnitta sa patrie en 1787 )H)ur voyager en Kspa- 
gne, et de là dans l'Amérique du Nonl, où il 
dla redemander aux vastes solitud(>s du Nou- 
veau Monde la paix de l'Ame et un aduucisse- 
Ment aux tortures morales (|u'un amour mal- 
heureux lui faisait éprouver. Après deux ans 
d^une vie contemplative « lord Fitz-Gerald re- 
tint en lùiro|)e, et en 17'J0 il re|)rit sa place au 
paricment d'Irlande. La révolution française 
venait d'éclater; ainsi «lue Fox, Sheridan et 
Ions les priuu|>au\ patriotes anglais de Tépo- 
jue, lord Fits-C;eraU l'avait saluée avec en- 



thousiasme, persuadé qu'elle devait être l'au- 
rore de la liberié des nations et qu'elle préludait 
à rafTranchissement universel du monde. £n 
1792, afin d'en étudier de près la marche, il se 
rendit à Paris , où , présenté par Thomas Payne 
( voy. ce nom ) , il se lia bientôt avec les plus 
ardents révolutionnaires. Mais ses Itaisonâ en 
France, et surtout sa conduite dans un banquet 
où il porta en public un toast à la gloire des ar- 
mées républicaines , ayant été connues en An- 
gleterre , il fut aussitAt rayé des contrôles de 
l'année. Il revint dani^ sa patrie avec sa jenne 
femme, Paméla, Télève et selon quelques écri- 
vains la fille de M"' de Genlis, qui Fauralt eue 
du duc d'Orléans, Philippe-I^lgalité. Ils se fixè- 
rent dans un petit domaine du comté de Klldare, 
où ils (tassèrent quelques jours pleins de bontiear. 
Mais lorsque Edward Fitz-Gerald vit sa patrie en 
proie aux dissensions ciriles, son Âme s'émut 
à la vue des souffrances pubhqoes : il quitta sa 
retraite, et parut sur la scène politique. Sa con- 
duite ne pouvait être douteuse : fl prit la défense 
des opprimés contre les oppresseurs. 

Effrayé du développement rapide de Tesprit 
public , et redoutant les progrès et les tendances 
de la révolution française , le ministère anglais 
faisait peser sur l'Irlande un despotisme intolé- 
rable. Les irUndais , fatigués enfin du joug an- 
glais, et stimulés par l'exemple de la France , 
crurent l'heure venue de proclamer leur indé- 
pendance. Dans toute l'étendue du pays se for- 
mèrent en secret des comités <Iirecleurs ; une 
vaste société s'organisa sous le nom d7rlan- 
dais-Unis {Irish United), et le directoire central, 
établi à Dublin, imprima l'impulsion à tous les 
comités en fomentant le mécontentement général. 
Ce n'était pas une fraction du i>euple , c'était le 
peuple tout entier (]ui se préparait à se dresser 
comme un seul homme : catholiques, pres- 
bytériens, anglicans, etc., tous avec enthou- 
siasme venaient s'ennMer dans ITnio/i.où les 
autres sociétés secrètes , telles que les Er^fants 
de la Lanière , les D^fenders vinrent bientôt 
se fondre; plus de 500,000 citoyens y prirent 
part. Lord Fitz-Gerald, devenu l'idole du penpic, 
en fut d'une voix unanime pn>clamé le chef, avec 
le titre de généralissime. L'Union reçut une or- 
ganisation imrfaite : s'élevaut de degré (>n degré ; 
partant de simples sections de douze personnes, 
tons les fils de la corporation venaient alM)titir 
à un directoire exécutif composé de cinq grands- 
directeurs , Fitz-Gerald , président, Olivier Rond, 
le docteur MaoNevin , Thomas-Addis Kiiiniett , 
et Arthur O'Connor, l'un des descendants de* 
anciens rois de la vieille Irlande. Les directèllrïi 
pensèrent à s'assurer l'appui de la France : Fitz- 
Gerald entra d'abord en cA)rres|>ondance avec le 
ministère français, et w. rendit bientôt apr^ se- 
crètement à Paris, pour s'entendre attc le Dfreis 
toire exécutif (1796). A la suite de plusieurs négo- 
ciations, la France arma une Hotte de 75 vnf.<t- 
seauxy de 15 àt^O frégates, etc., et le général 

35. 
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Hoche reçut Tordre de débarquer 25,000 soldats 
de la république en Irlande , pour y soutenir les 
insurgés. Mais la flotte française, après avoir été 
longt^ps battue par les tempêtes, fut obligée de 
regagner Brest en décembre 1796. Une seconde 
tentative eut lieu Tannée suivante, et fut encore 
plus malheureuse : attaqué par Tamiral anglais 
Duncan {voy. ce nom ) , Winter, amiral de la 
flotte française, fut battu, le 1 1 octobre 1797, près 
des cMes de Hollande. Malgré Tinviolable secret 
gardé par les conjurés, le gouvernement anglais, 
qui se défiait de Fitz-Gerald, soupçonna quel- 
ques trames, et parvint à découvrir des indices 
de la conjuration. Dans les premiers jours de 
mars 1798, le directeur O'Connor fut arrêté à 
Margate, comme il se rendait en France avec 
deux de ses amis. Cette arrestation amena la 
saisie de la correspondance de la société avec le 
Directoire français. Ce fut alors que, dans la 
crainte d'être prévenu par l'autorité , le comité 
exécutif arrêta qu'il fallait agir. En conséquence, 
dans toute l'étendue de l'Irlande les conjurés 
se préparaient pour la levée en masse, lorsque 
la trahison vint tout renverser. Un marchand 
catholique de Dublin , Thomas Reynolds , repré- 
sentant du comté de Kildare et qui avait le rang 
de colonel dans l'Union, vendit la vie de ses com- 
patriotes et la liberté de sa patrie moyennant 
5,000 livres sterling et l'assurance d'une pension 
de 1,500 livres. Le 12 mars, les directeurs 
Emmett, Mac-Ncvin et Bond furent arrêtés; le 
lendemain tout le comité provincial de Leinster 
le fut également : tous les plans de la conju- 
ration se trouvèrent dès lors entre les mains du 
gouvernement. Seul, Fitz-Gerald, averti à temps, 
put se .soustraire à Tordre donné de le saisir; il 
se cacha dans une maison de Dublin ; mais du 
fbM de sa retraite, secondé par le dévouement 
de nombreux affiliés, il continua à dominer l'Ir- 
lande. Les chefs arrêtés firent remplacés; la 
hiérarchie se rétablit, et le jour de Tinsurrection 
ftat fixé au 23 mai. Une nouvelle trahison perdit 
lord Fitz-Gcrald : le capitaine de milice Arms- 
trong ayant révélé au gouvernement le jour de 
l'insurrection et les dispositions arrêtées, la prise 
ou la mort du puissant chef des Irlandais devint 
le but de tous les efTorts de la police anglaise. 
Sa tête fbt mise au prix de 1,000 liv. sterl. ; il ne 
se trouva personne qui voulût livrer ce patriote à 
ses ennemis. Le 17 mai au matin il fut rencontré 
dans les rues de Dublin par le major de la ville ; 
Ton en vint aux mains , et Fitz-Gerald , dégagé 
par ses amis , s'échappa. Il était encore temps 
pour lui de se sauver en quittant l'Irlande ; mais 
il ne voulut pas abandonner sa patrie. Bientôt 
on découvrit la maison qui lui servait de retraite : 
on la fit cerner le 19 mai au matin, et on l'y 
surprit s^l et se promenant tranquillement. 
11 se défendit en brave, et, armé seulement d'un 
poignard , il tua l'un des chefs des assaillants et 
blessa l'autre; mais la blessure de ce dernier, 
quoiijue dangereuse, lui laissa' assez de force 
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pour saisir nn pistolet : il tire, et h faille tnnm 
la poitrine et brise l'épaule du chanfioi k 
l'Irlande. Fitz-Gerald tombe baifBDé dan m 
sang; on le fait prisonnier, et on le tnnsptitek 
la Newgate du chAtean de Dublin. Do 19 «11, 
tous les chefs de llnsanrection forent 
nés. Cependant, les Ii1andai»-Unia se 
de toutes parts ; sans chefe, sans anne8,lepfi|k 
s'insurge en masse dans tons les âifiliteb,elii 
porte sur la capitale dans la nuit dn 23 mL 
Edv?ard Fitz-Gerald, dn fond de aon cnehat^ei- 
tend les cris de liberté de ses oompabitlei; 
mais l'armée anglaise a le dessus , et, apièipli- 
sieurs combats , les conjurés , refoulés daail^ 
térieurdo pays, sont à la fin tous extomiik 
Quant à Tinfortuné Fit^t-Gerald, il n'ébM |te, 
lorsque sa patrie révoltée t^wfjHiii cneoR te 
ses dernières et héroïques convulsions ; car, wfàt 
avoir été condamné à mort par la cour dn Bac 
du Roi et avoir aperçu de la prison TéchaM 
où il devait monter, ainsi que les autres db/k, 
le noble lord , qui avait pîassé quelques josi 
dans une douloureuse agonie, soocombiàfci 
blessures, après s'être fait lire par son ch i iuf gB 
la Passion de Jésus-Christ. 

Les biens de Fitz-GeraM, confisqués akn, Iêt 
rent restitués à sa famille sous George lY. 

Lord Fitz-Gerald a laissé un fils et deux Bm : 
le premier, Edw^rd-Fox, né en 1794, aprèisnir 
été capitaine de hussards, est devenu repréiair 
tant de TIriande à la chambre des ionb èi 
Royaume-Uni. [ E. Pasgàllet , dans VSmc§c ia 
G. du M,] 

Thomts Moore. The lAfe amd Demih of taré EâmH 
Fitz-Gerold; Londres, I8tl, S toL tn-t*. - Ench dfln- 
ber, Allg.'Ewni. 

PiTZ-CBRALD (Lady Paméla\ ktatat itr 
douard Fitz-Gérald, morte à Paris, en 1831. Eli 
était, dit-on, fille de madame de Genlis étàuèm 
d'Orléans Égalité y^i^ec les enfants duquel elfe M 
élevée par leur célèbre institutrice, qui h CMK 
passer pour une orpheline anglaise. En 1791, 
Paméla épousa à Toumay Fitz-Gerald, qai s'éM 
épris d'elle à cause de sa ressemblance avec mt 
miss Sheridan, qu'il avait passionnémentiiBétfC 
dont il déplorait la perte. Devenue ensuite vont 
de Fitz-Gerald, elle épousa en secondes noces ■ 
consul américain du nom de Pitcaim. Oelle «- 
conde union, moins heureuse qnela preniièfe, M 
marquée par une séparation amiable. Paââi 
vécut alors en provhice, à Montauban.cfaeifc 
de La Force, jusqu'en 1830 , épocfie o* dk 
à Paris pour se recommander à la liei* 
veiUanoe de son ancien condisdpte, devenani 
Mais Louis-Philippe refusa obstinénent de b 
recevohr, et la veuve de Fifz-Gérald notfil 
dans l'indigence (1). 

Bnch et Omber, JUg. Ak. - DfaC et la ObêIê. 

FiTK-HBRBBRT (Anthony)^ jurisooanie 
anglais, né à Norbor^f , mort*en 1538. U élaft 

(1) Cependant.on a préCesda qu'elle avait ca «ef» 
sloa de 10^ fr. Comment espllqner alon le Ml fi^ 
ne troava pat diei elle de qeolIlBtaBer? 
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»rd, pais il entra dans la carrière du 
I. En 1511 il fut nommé serjeant at 
n 1516 il parvint à la cheralerie, et Tan- 
yante il fut attaché à la cour en sa pre- 
(ualité. Appelé, en 1523, à siéger comme 
la cour des Plaids-communs, il remplit 
ictions jusque dans les dernières an- 
i sa ¥ie. Comme magistrat, il laissa nne 

réputation d^intégrité; il ne se fit pas 
x>nnaltre par ses ouvrages. On a de lui : 

Abridgement, etc., recueil de jurispra- 
fort estimé, publié en 1516, in-fol. L'é- 
de 1577 est également recherchée; — 
fice and Authority of Justice of Peace^ 
ed and exiracted out of the old books 
! as the common Law, as ofStatutes; 

- The Office of Sheriffs, Bailiffs of 
es, Escheators, ConstabUSy Ceroners; 

— The Book of Husbandry very pro- 
and necessaryfor ail persons; 1634. 
Brit^ Brldgman, Leçal, BiMioy. - Berkenhout, 

MIBRBBRT, en latin Fierbertus {NUxh- 
hëologien irlandais , vivait dans la pre- 
noitié du dix-septième siède. Il était ca- 
s, et résida longtemps en Italie. On a 

Galateo, overo dé* costumi da Giov. 
lasa, colla traduzione latina di Nie. 
r/o; Rome, 1595, in-8* ; — Descriptio 
nias Oxoniensis; ibid., 1602, in-8*; — 
tiquitate et continuatione Catholicx 
mis inAnglia; iWd., 1608, in-8"; — De 
cardinalis Vita; ibid. 
ig, Suppl. à JOcber, Âllgtm. (Mehrt.'Lexikon. 
^HERBERT (Thomas) , controversiste 
, né à Swymierton (comté de Staf- 
!în 1552, mort en 1640. Ayant perdu sa 

à l'âge de trente-six ans, il embrassa 
xdésiastique, et entra dans la Société de 
n fut pendant vingt-deux ans rëeteor du 
des Anglais à Rome, et mourut dans cette 
On a de lui plusieurs écrits de controverse 
se, dont les principaux sont : Deftnee of 
holycke cause; Saint-Omer, 1602, in^® ; 
jtise conceming Policy and Religion ^ 

parties ; Douay, 1606, in-4»; ibid., 1610, 
Londres, 1652; — An sit utilitas in 
, contra Machiavellum ; Rome, 1610, 

I, BibUotheea ScHpt. SoeUt. Jem. — Ang. et 
icker, S<M. ilei ÉcHv. de la Société de Jésus. 
S-JAMB9 ( François, duc ub), prélat et 
ien français, fils du maréchal duc de Ber- 
éà Saint-Germain-en-Laye, le 9 juin 1709, 
Soissons, le 19 jniUet 1764. H renonça 
^tés de son père, dont il avait la sur- 
(, pour embrasser Tétat ecclésiastique, à 
; dix-huit ans, et fut nommé abbé de Saint- 

en 1727. Mais il conserva cependant le 
e duc, comme chef de sa famille. Il à»- 
rèque de Soissons en 1739, et succéda 

au cardinal d'Auvergne dans la charge 
nier aumônier du roi Lonis XY . Ce prélat 
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professait les doctrines rigides du jansénisme. 
Lors de lajnaladie de Louis XY à Metz, en 1744, 
il exigea le renvoi de madame de Cbftteauronx, 
et montra trop de dureté peut-être pour la favo- 
rite disgraciée. Cdle-d reprit bientôt son empire, 
et l'évèqne de Soissons fut exilé dans son dio- 
cèse. U n'en continua pas moins d'adresiser au 
prince des remontrances , que celui-ci écoutait 
sans colère, mais dont il ne tenait aucun compte. 
Les ouvrages de ce prélat furent publiés après 
sa mort, sous le titre à* Œuvres posthumes ; 
1769, 1770, 3 vol. in-12. 

Fie dm dmc de Fit^James, en tète des OBuores pos- 
tkmmes. - SoolaTle, Mémoires de Hickeiiem, L Vil. 
• FmskMES (Charles, duc ub), pair et ma- 
réchal de France, frère du précédent, né le 4 no- 
vembre 1712, mort en mars 1787. Connu sous 
le nom de comte de Fitz- James jusqu*en juillet 
1736, qu'il devint duc de Fitz- James , pair de 
France, et gouverneur du Limousin par la dé- 
mission de son frère atné, il entra aux mous- 
quetaires (1730), obtint un régiment de cava- 
lerie de son nom (1733), et il le commanda 
aux sièges de Kehl,de Philisbourg et à l'armée 
du Rhin. Nommé brigadier le 1^ janvier 1740, 
il passa à l'armée de la Meuse , et ne rentra en 
France (1743) qu'à la fin de la campagne. Ma- 
réchal de camp le 2 mai 1744, il servit aux siè- 
ges de Toumay, d'Oadenarde,de Dendermonde, 
et combattit à Raucoux ainsi qu'à Lawfeld. Les 
services importants qu'il rendit en plusieurs cir- 
constances lui méritèrent (10 mai 1748) le grade 
de lieutenant général. Dans la guerre de Sept 
Ans, il passa à l'armée d'Allemagne, se trouva 
aux batailles d^Hastembeck , de Crevelt, de 
Lutzelberg, et de Minden, où il chargea l'ennemi 
à la tète de la cavalerie. Il avait succédé à son 
père dans le gouvernement du Limousin (1734). 
Nommé, en 1761, commandant du Languedoc et 
des côte» de la Méditerranée, il eut de grands 
démêlés avec le parlement de Toulouse, et perdit 
le commandement en 1763. n fut même décrété 
de prise de corps par le parlement ; et il fallut 
un arrêt du conseil pour fave cesser cette pour- 
suite. Il obtint en 1766 le commandement du 
Réam, de la Navarre , de la Guienne ; celui de 
la Bretagne en 1771, et fut élevé, le 24 mars 
1775, à la dignité de maréchal de France. 
A. S. . . .T. 

De Coorcellet, DieL Mst. et bioç. des Génér. français. 
- Pfnard. Chronol. mU.. t V, p. Ml. - De U ForteUe, 
Fastes milU.y t 11. p. 8. 

FITZ-JAMBS (Edouard , comte db), général 
français, frère des deux précédents, né le 17 sep- 
tembre 1715, mort à Cologne, le 5 mai 1758. Il 
reçut, par commission du 22 décembre 1729, le 
régiment d'infanterie irlandaise de Berwick , et 
le commanda au siège de Kehl (1733), ainsi qu'à 
celui de Philisbourg, où le maréchal de Berwick, 
son père, fut tué à ses côtés (1734). Brigadier des 
armées du roi (1740), il servit en Flandre, à l'ar- 
mée du Mein, etcombattit avec la plus grande va- 
leur à Dettin^en. Maréchal de camp (7 juin 1744), 
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il se troiiYa aux sièges d*Ypres et de Furaes, et 
lit la campagne rlu ramp de Courtray. Fait prl- 
8(>niiier de guerre par les Anglais , mais bientAt 
rendu h la libertt^ après quelques tnois de cap- 
tivité, le cximie de Fitz- Jame^ se rendit à Gand, 
et commanda l'une des brigades qui emportèrent 
le village de Lawfeld. Les services qu'il rendit 
au siège de Maastricht lui méritèrent ( 10 mai 
. 1748 ), le grade de lieutenant général des armées 
du roi. Après avoir combattu à Ilastembeck, et 
s'être trouvé aux prises de Mlnden et de Ha- 
novre, il tomba malade à Cologne, où il mourut. 

A. S....Y. 

Pinard, ChronoL mi/a., |. V, p. US. -^ pe CourceUes, 
DUtionnaire det Généraux français. 

FiTZ'ikMKH (Edouard, duc de), homme 
politique français , petit-fils du maréchal de ce 
nom, né à Versaille», en 1 776, mort en novembre 
1838. Dès le commencement de la révolution, 
sa famille, abandonnant la France, l'emmena 
en Italie (1789). Après la formation de l'armée 
<te Condé, il crut qu'il était de son devoir d'y 
prendre du service. Quoiqu'il i)ortât les armes 
contre sa patrie, on peut rendre justice à son 
courage et à sa loyauté. Il fut aide de camp 
du maréclial de Castries, et se distingua en plu- 
sieurs occasions. Lorsque cette armée nobi- 
liaire eut été licenciée, le jeune officier passa en 
Angleterre, où il épousa M"' de Latoucbe; puis 
il parcourut les montagnes de l'Ecosse, et les 
sympathies des habitants lui révélèrent, dit-on , 
combien U\ nom de Stuart était encore cher à 
leur cflpur. 

Lorsque la tempête révolutionnaire se fut cal- 
mée en France , M. de Fitï-James sollicita sa 
radiation de la liste des émigrés et obtint du 
gouvernement consulaire la permission de ren- 
trer dans sa patrie ; mais il ne voulut recevoir 
ni place ni dignité, et vécut dans la retraite 
pendant toute la durée du régime impérial. 

A la fin de 1813, alors que la chute de Na- 
|)oléon devenait do plus en plus imminente/, 
Fitz -James accepta le modeste grade de caporal 
dans la première légion de la garde nationale de 
Paris. Dans la journée du 30 mars 1814, cette 
légion ayant eu ordre de se rendre à la barrière 
Monceaux , le duc soHit des rangs, et dissuada 
ses camarades de marcher contre rennemi r|ui 
s'avançait sur Paris. Ses paroles , qui ont clé 
recueillies par les biographes, produisirent en 
|»artie Teffet que le duc de Fit/- James en atten- 
dait ; car si K?s hommes de c^ur qui n'écoutaient 
rpic Pamour de la patrie allèrent succomber au 
champ d'honneur, les royalistes et les hommes 
timorés suivirent l'avis qu'on leur donnait avec 
tant de hardi<»sse. Le lendemain, la capitulation 
de Paris fut signée, et on vit le caporal de la 
veille, k la t«He de plusieurs jeunes noble», par- 
courir les mes de la capitale, des mouchoirs 
blancs à la main et au bras , et répétant le cri 
de Vive le roi! démonstration qui devait mettre 
tin à l'hésitation de l'emttereur Alexandre, si 



honorable pour ce prince et si rneBaçaote p» 
les Bourbons. 

Après larestaoratioii de celle dynastie, Mme 
aide de camp et pranier genUlhomne de Net- 
sieur, pair de France, colonel de la garde lati»- 
nale à cheval, etc., le duc de Ffti-JamesHdnlk 
comte d'Artois dans les provinces du nâSi d F» 
compagna à Lyon. Les Cent Jonrs le trourèrail 
Gand , d'où les années étrangères le r uuattà 
bientAt, et depuis son zèle pour la IJunile rofik 
ne se démentit jamais. Le 4 Jnin 1814, llavrilâi 
élevéà la dignité de pair : dans la séance da 21 w> 
tobre 1815, il proposa de voter des remerdmoii 
au duc d'Angoulème, rcdania arec de vins i» 
tances la condamnation du marérhal Ncy; d 
lorsqne la chambre haute eut prononcé tarli 
sort de cette victime des réactions politiqiies,a 
fut lui qui le premier, dans la nuit do 6 drcns- 
bre 1815, apporta aux Tuileries la nouvelle qit 
le maréchal devait mourir de la main de ses c» 
citoyens. A IVpoque du jugement du géami 
Bertrand , son lieau-frèrc , alors inscrit sur iw 
liste de proscription, il ne craignit ps d'a^- 
ver encore la position de ce fidèle ami de l'en- 
pcreur en publiant une lettre dans laqneDe il 
<lcclarait que le générai avait prêté serroeat i 
Louis XVin. Démenti par la raruille de Bertrad, 
il répondit par une autre lettre, <|u1I puNia It 
7 septembre 1815 et dans laquelle il ne resperti, 
on doit le dire , ni les liens de famille ni W 
égards auxquels le malheur a toujours ArvA. 
Elnfin, l'espèce de fanatisme royaliste qui sVtût 
emparé du duc de Fitz-James le porta , dé» qw 
le gouvernement semblait revenir dans les voi^s 
constitutionnelles, à se ranger dans Toppositiûii 
U combattit avec force la loi d« 5 fé\Tier IS17 
relative aux élections, prit occasion de ces roots 
prononcés par l'un des ministres : « Ayez As 
a vertus, et vous aurez de Pinfluence! «ponrld 
adresser une apostrophe violente, mais portait 
le cachet de son éloquence, énergique et inri«Tf. 
Pendant tout le temps qu'il fit partie de fofpo- 
sition réactionnaire, on le vit s'élever avec ti- 
gueur contre les lois d'exception qu'en 181S3 
avait approuvées et que depuis il appuya de noa- 
veau. Ce fut surtout sous le ministère du duc D^ 
cazes que le duc de Fitz-Jaincs se fit remarquer 
à la chambre des pairs par son oppositioB;i 
parla même alors en faveur de la lUierté de b 
presse, pour laquelle il montra heaucoop moitt 
de sympathie à d'autres époques. Cetls opp»»- 
tion iui attira quelques ennemis à la conr, et dé- 
fense lui fut faite d'y paraître. Cependant leisi- 
nistère Villèle le compta parmi ses amis kspli» 
dévoués, et il a|)puya toutes les lois import^ol^ 
qui furent présentées à la chambre pendant U 
dorée de ce ministère. 

Après la révolution de 1830, le duc de F** 
James prêta le serment de pair de France,»** 
ne déserta ni ses principes ni son drapeiu, d 
depuis toutes ses pensées furent tournées ▼** 
la terre de Vexil. On l'aecusa même, en t^i 
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• de Reiry, alors cachée en Franee, et il lîit 
ntanément arrêté, puis élargi faute de 
PS. D abord ee fut à la cbarebre des pain 
ï Toix s'éleva contre le gouTemement nou- 
Mais, oonYaincu bientAt de la stérilité de 
Forts dans cette assemblée, il donna sa 
sion pour s'exposer aux chances du seru* 
>ct»ral. En tS34, nommé député par la 
le Toulouse, qui, le S norembre 1837, loi 
ua son mandat, il vint siéger au Palais- 
on dans les rangs de la droite. Depuis, cha- 
is que sa Toix se faisait entendre dans cette 
blée , elle produisit toujours une grande 
ion. Lhindeses plus beaux discours comme 
é est celui qnll prononça, au oommenoe- 
de la session de 1837, contre ralllanee 
se , au sujet de la quadruple alHmoe et de 
-mention en Espagne , etc. Après ce triom- 
ratoire, la santé du duc de Fitz-James ne 
nnit plus guère de prendre part aux luttes 
iientaires. L'éloquence de cet orateur andt 
ne chose de chevaleresque, d'aisé et de 
*i , un élégant abandon qui semUe n'ap- 
lir qu'à lui. Suivant M. de Cormenin, 
t « le laisseiHdler, le sans-gAoe, le détHMh 
d'un grand seigneur parlant devant des 
eois •> . [ E. Pascallet, dans VJ!ne. des G. 
'., avec add.] 

«, RotKjolin, otc. Biographie mUv. deê Contemp, 
iicriin ( Timon ) , Étudeê sur l$t Ora$, partem, 

rZ'ikMUS {Jacques de). Voy, Uerwic» 

DB). 

rz-HlMOHS ( Henri), oontroversiste irlaa- 
(lé à Dublin, m 1567, mort en 1644. Il entra 
%iciat de I>ooay en 1692. Après avoir en- 
; pondant plusieurs années la philosophie 
Igiqiie, il repassa en Irlande, et se fit une 
e ré|>u(8tiuu par sa polémique contre les 
iglen* anglicans; il s'attira ainsi la persé- 
I , fut longtemps emprisonné, et n'échappa 
otenee que par la faite. On a de lui : CoU' 
inn qf John Rider's Elaim of antiqukly 
half of ihe protestant reUgion , and a 
ïng romjort against his caveat; Rohan, 

in-V ; -^ The fustijication and expasi- 
t\f divine sacrifiée c/masSf and qfall ri- 
id cérémonies thereto belonging; Douay , 

iQ.40 . _ BrUannomaehia ministrorum 
'erisque fidei fundamenUs et articulis 
ien/ium; Douay, 1614, in-4^; — Caialo- 
rxcipuorumSanctorum Hibemix ; Liège, 

in-8". 

f cl , Bibliotkeca Srript. Sérieî. Jtsu. — Aag. et 
de Hacker. ltibliot%èque des Écrivains de ta Jo- 
fe Je*us. 

rz/-STB»HBN {WiUiam)y hagiographe 
is , né à Londres , vivait au douzième siè- 
I était oLnulc la maison de Tliomas Becket 
l Thouiaâ de Cauterbury ), <{ui eut assez de 
u)ci> en lui |)our le charger d'emplois im- 
ntb dans sa clianœllerio , dans sa cliapelle 
ins sa cour. Il assista à ce parlement de 



Northampton qui tient one place si importante 
dans la fameuse qatreile du roi d'Angleterre 
avee Thomas Becket; il fut témoin du meurtre 
de rarcbevéque de Canterbury, ainsi que de 
plusieurs autres événeroenta qu'il raconte dans 
la vie de oe saint il parait qu'il Ait épargné dans 
la perséeution qui atteignit les amis de Becket 
Il avait composée la vie de l'archevêque de Cao- 
terhury, probablement peu après te mort de ee 
prélat. Bien qn'elle soit écrite par un partisaa 
du saint, le style en est moins enthou^te et 
le rédt moins légendaire que dans les autres 
biographies de Thomas Becket. Cet ouvrage com- 
menée pnr une longue et coneose deKription 
de la ville de Londres. Il ftit fanprimé d'abord 
sons le titre de Vita saneti Thomm^ arekiepis- 
copi et martyris, a Willielmo Jitio Stéphanie 
dans In eollection de Sparke intitalée : His- 
torié Anglicanm Seriptores variiy a codici&%u 
manuscriptis nunc primum editi ; Londres , 
1723, in-fol. ; — La Description de la ville de 
Londres fut traduite en anglais, et publiée à 
part, avec commentaire, par Sam. Pegge; Lon- 
dres, l77î,in-4'». 

Wrlgbt . Biographia BrUanniea tlteraria . t. U. 

FITZ-WILLIAM. Voy. WEîfTWORTH (Lord). 

* PlfJMAïf A ( Prancesco Albbrti, dit ) , pein- 
tre de l'école Ixiionaise, vivait en 1740. On 
voit des ouvrages de ce maître à Ban-Giovanni* 
in-Monte et k Sainte-Pétrone de Bologne. Ses 
peintures sont ordinairement entourées d'orne- 
ments pehits par Antonio Ferrari. £. B^n. 

MalTutfa . Pitturê di Bolùfna. «• M. A. OMlanai ^Tro 
Giomiin Bologna, 

piir9iicicL.Li. Voy. Fomicexu. 

PiiJBBLLi OU PiOEBLU (Tiberio)^ sur- 
nommé ScARAiioocHB, Csmeux acteur de la Co- 
mé4ie- italienne, né àNaples, en 1608, mort le 
8 décembre 1694. On Ignore la vie de cet acteur 
Jusqu'à l'époque oh il vmt en France, en 1640. D 
faisait alors partie de la première troupe de co- 
médiens italiens qui Airent appelés k Paris par le 
cardinal Maiarin luinméme, dit*on* Fi^relli avait 
d^ une certaine réputation dans son pays, où il 
avait créé le rôle de Scaramuccio ( Scaramou- 
che) ( 1 }. Les lèvres ornées d'épaisses mousUchee, 
tout habillé de noir, à la fois fanfaron et lâche, 
Fiorelli faisait consister une partie de ses rôles , 
ordinairement improvisés , en grimaces et con- 
torsions, et finissait h>ujours par être baUu. Ses 
laxiis amusaient beaucoup la cour de Louis XIII : 
Il eut même le singulier bonheur de distraire le 
jeune dauphin de France d'un accès de colère 
enrantine. Il avait pris le prince 8ur ses genoux, 
et réussit à le mettre en si belle humeur que 
l'enfant ne put résister à certain besoin que l'hila* 

(1) ll« nulle* êcaramMocia, eM«nnMcb«. Qaelqaei 
nutriun sMurent que le St^aramoaclie est d'origine espa- 
gnole et exbtaU déJA dans la troupe que Charies-<^ulnt 
cminrna en It ill«. Ce rôle n« tarda pas * s'jr Daturallser. 
11 avaU dès lor« une iiran4e aoslofie avec celui da r«- 
pttan Matamore et du capitaine fracasse , que l'on 
retronire dans les anciens auteurs comiques français. 
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rite fit naître : le costume du comédien en fut ma- 
culé, mais depuis lors il eut ses entrées au f)alais. 
Louis XIV lui conserva son affection, et il conti- 
nua ée jouer devant ce monarque jusqu'à sa re- 
traite, qu'il ne prit qu'en 1691. Il avait alors 
quatre-vingt-trois ans, et conservait tant de sou- 
plesse et d'agilité qu'il donnait un soufflet avec 
le pied. Suivant son biographe , l'un de ses ca- 
marades, Angelo Constantini, dit Mezzeiin, Fio- 
relli était emporté, avare, méfiant, et commit 
plusieurs tours d'escroquerie. On trouve cette 
biographie dans la Bibliothèque, bleue y in- 12. 
— Des anonymes ont publié des recueils sans 
authenticité sous les titres de Scaram'uccianay 
ou bons mots de Scaravwuche, in-12 -. et Scor 
ramouchiana, in- 32. Le portrait de Fiorelli a 
été gravé par Vermeulen ; on lit en bas ce qua- 
train, attribué à La Fontaine, et qui donne une 
haute idée du talent de cet acteur : 

Cet iUastre comédien 

De son art traça la carrière ; 

11 fut le maître de Molière , 

Et la nature fut le sien. 

D'Orlirny, AnnaUs du Théâtre- Italien, — »ea Boni- 
m\rT% , Histoire du Théâtre- Italien. - Déaddé,dans 
VEne§cl. des Gens du Monde, art. Scaramouehe. — Bi- 
bliothèque bleue. 

Fix Cniéodore), publiciste et économiste 
suisse, né à Soleiire ( Suisse), en 1800, mort à 
Paris, le 31 juillet 184G. U appartenait à une 
Tamille française, que la révocation de l'édit de 
Nantes avait forcée à s'expatrier. Son père exer- 
çait la médecine. Après avoir fait de bonnes 
ëtijides dans sa ville natale , il approfondit les 
mathématiques , et, grâce à cette éducation po- 
sitive , il se trouva en état d'accepter, à l'âge de 
dix-neuf ans, d'importants travaux d'arpentage 
dans le canton de Berne. La beauté et l'exacti- 
tude de ses plans ne le mirent toutefois pas à 
l'abri d'un procès avec l'administration bernoise : 
et il le gagna. Cet incident le fit connaître ; il vint 
en France , où le cadastre l'employa successive- 
ment à BRJis, à Clermont-Ferrand et à Ver- 
sailles. Cependant la monotonie de cette be- 
sogne !e dégoûta, et en 1830 il travailla au 
Bulletin universel des Sciences, où il ré- 
digea presque exclusivement la partie géogra- 
phique. En 1B33 il entreprit la publication de 
la Remie mensuelle d* Économie politique, 
qu'il continua )usqu'en 1836. Cette publication 
le mit en relation avec les économistes les plus 
distingués , et notamment avec Sismondi, Rossi 
et Blanqui aîné. En 1840, l'Académie des Sciences 
morales et pohtiques couronna son travail sur 
V Association des douanes allemandes. Peu 
de temps après, il s'occupa de la mise en ordre 
des matériaux qui deTaient servir à une histoire 
des progrès des sciences sociales depuis 1789, 
oeuTre dont cette académie avait chargé Rossi. Le 
Siècle, La Quotidienne, le Journal des Écono- 
mistes , la Revue nouvelle comptèrent Fix au 
nombre de leurs collaborateurs, et dans les deux 
dernières années de sa vie il rédigea pour Le 



Constitutionnel des articles d*éooiioiiiiF 
que. Peu de temps avant sa mort, il Mt 
des Observations sur les classes 
Dans ce livre, après avoir examiné les 
principales de la misère, livrognerie , l'ÏBfri* 
voyance, les coalitions et tes crisescomnieRâilis, 
il attaque le principe du droit an travail, coaM 
les plans d'organisation du traTailet toot syilèBi 
tendant à régler le taux des salaires; dâenik 
capital, et ne demande à l'État qne le dévdi^ 
pement de l'enseignement des masses, la tem- 
tion de la concurrence du travail des primi, 
et quelques mesures de police pour fhygilèM A 
la salubrité des manufactures; il recomMfc 
aux ouvriers la sobriété, la prudence dans k 
mariage et l'économie; enfin, il disente leir» 
souroes de l'association et les divers aoia 
d'encouragement et de participation qui ont clé 
appliqués dans l'industrie. C^te déliense dn ra> 
gime social actuel le fit accuser de dardé. 

Fix portait en lui le germe d'une grave na- 
ladiede cœur. Un an après avoir perdo sa Ceune, 
il s'éteignit subitement, le soir d'one jonraéi 
étouffante , en causant avec des amis , et aa ar- 
ment même où il venait de se féticiter de si 
santé. Le style de Théodore Fix était dair à 
fort travaillé, et s'était dépouôUé peu à pci 
d'une empreinte germanique que l'on troifi 
très-marquée dans ses premiers travaux. Oa !■ 
doit : Revue mensuelle d* Économie patiH' 
gue;PAm, 1833-1836, 5 voL in-8**; — Dsk 
Contrefaçon des Livres français en Bel^ 
que; Paris, 1836, in-8<*; extrait de la ffen» 
mensuelle; — Observations sur Cétat des 
classes ouvrières ; Paris, 1846, in-ft** : une parfie 
de cet ouvrage avait paru dans le Journal 
des Économistes, Le Mémoire sur V Associé' 
tion des douanes allemandes n'a pas été 
publié. On signale encore parmi les artidtt de 
Théodore Fix, dans le Journal des Économistes, 
dont quelques-uns ont été tirés à part : IMk» 
sur la vie et l^ ouvrages économiq%ies deM.éê 
Sismondi ( 1843 ) ; — Situation des classes mh 
vrières; — Études sur les traités de coth 
merce ( 1844); — Tendances industrielles et 
commerciales de quelques États de VBurope; 
— De la manière d'observer les faits éamo- 
miques (1845);— De V esprit progressif H 
de l'esprit de conservation en économie poli- 
tique; — De Vexposition des produits de fis- 
dustrie en 1844 ; — Des premières ré/brmts 
financières de Robert Peel, etc. On tPwn» 
dans la Revue nouvelle , numéro d'août 184Ç, 
un long article de Thr Fix sur les affaires reli- 
gieuses de l'Allemagne. L. I^cvet. 

J. Gamier, dan» le Dictionnaire de F Économie peMti- 
çue. — Louandre et Bourquelot, Im LiUérature /têê- 
cuise contemporaine. — Dictionnaire de la Cowertê» 
tion, suppl. à la l** edlUon. Document» partieuiim, 

J FIX (Théobald), philologue suisse, Mn 
du précédent, né à Soleure, en 1802. Après avoir 
fait ses études au gymnase et à racadémie de 
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se rendit à l'uiiiyersité de Leipzig, où il 
aères de |)rédilecUon du célèbre Go- 
nnann. Il vint ensuite s'établir à Paris. 
M. Fix , sur la recommaodatioa de 
one, fut chargé avec MM. Hase et 
la nouvelle édition du* Thésaurus 
rxcje de Henri Estienne, que se propo- 
)lier M. Firmin Didot Un volume du 
s avait paru quand M. Fix cessa d'y col- 
fît ensuite paraître avec M. Sinner les 
: saint Jean Chrysostome : 5. Joannis 
mi,archiep. Constant. fOperaomnia 
int, studio D. Bemardi de Mont- 
iditio altéra emendata et aucta; 
, 13 vol. gr. in-8". On a encore de 
e édition d'Euripide, dans la BiblUh 
'-ecque de A. -F. Didot; Paris, 1844, 
Electre, tragédie d'Euripide, texte 
îs, 1844, in-12; — Hippolyte, trag. 
, texte grec; Paris, 1845, in-12; — 
en Tauride; trag. d'Euripide, texte 
s, 1847, in-12. Toutes ces éditions ont 
avec le plus grand soin sur les meil- 
lâcrits de la Bibliothèque impériale; 
de Babrius, texte grec; Paris, 1846, 
Fix avait déjà publié dans la Revue 
ogie (t. I, p. 46-81 ) un article re- 
sur le langage, la métrique ef le dla- 
brius. M. Fix a publié en outre, encol- 
avec M. Pb. Le Bas, une édition du 
e d'Eschyle; Paris, 1843, in-12; avec 
r. Les Néméennes^Les Pythiques et 
iques de Plndare ; 1847, 3 vol. in-12. 

W. DE SUCftlU. 
tértUrt, supplément 

LLiiBR (Placide), astronome alle- 
i Achlenthen, en 1721, mort le 27 août 
2bourg, où il fit ses principales études, 

pour les mathématiques, à la culture 
son entrée dans l'ordre des Bénédic- 
bord diversion. H étudia alors la théo- 
oit, les langues orientales, l'histoire, 
tés et la musique. Un événement as- 
; , le passage de Vénus sur le Soleil , 
iveilla en lui un goût déjà ancien pour 

astres; dès lors il passa une bonne 
on temps à l'observatoire de Crems- 
x>nstruit en 1748 par son oncle, abbé 
ère de ce nom. En 1765, il publia un 
1 il <léterminait la longitude et la la- 
et observatoire. Onze ans plus tard, 

fit paraître l'ouvrage qui assura sa 

Tout en se livrant à l'enseignement 
lini.Htratioa d'un collège établi dans 
•ixlmillner trouva le temps de faire 
uses observations astronomiques, que 
ïule put interrompre. Il fut un des 

découvrir la planète Uranus. On a 
cennium astronomicum ; 1777; — 
us Speculx astron. Cremisanensis, 
- PMoi. MagoM, - UUnde.IMct. éëi Se, 
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FiZBS ( Antoine), médecin français, né à 
Montpellier, en 1690 , mort dans la même ville, 
le 14 août 1765. Il reçut de son père, professeor 
de mathématiques, les premiers éléments de 
son éducation, et étudia la médecine à l'académie 
de sa ville natale, où il prit ses degrés. Il suivait 
alors la pratique de Barbeyrac et de Deidier. Il 
se rendit ensuite à Paris, où il se perfectionna 
sous Duvemey, Lemery et les deux Jussieu. De 
retour à Montpellier en 1718, il succéda à son 
père, .conjointement avec de Clapiers, dans la 
chaire royale de mathéroatiqnes. En 1732, il 
remplaça Deidier comme professeor à l<i Faculté 
de médecine. « Ses théories prolixes, dit un de 
ses disciples, étaient un mélange décousu de 
mécanique, d'hydraulique et de chimie, auquel U 
ajoutait des calcnls , séduit par l'idée d'arriver 
à des démonstrations rigoureuses dans des ob- 
jets qui ne les comportent point. » Sa renommée 
s'étendit jusqu'à Paris, et, par les conseils de 
Senac, le doc d'Orléans le choisit pour son 
premier médedn. Mais Fizes, qui ne pariait qne 
latin 00 patois, devint bientôt on objet de ridi- 
cule pour toote la ooor, et dot donner sa dé- 
mission après qoatorze mois seolement d'exer- 
cice, n revint à Montpellier, et y reprit les fonc- 
tions de la chaire et de la pratiqoe, fonctions 
qo'il continoa jusqu'à on âge très-avancé. Fizes 
a été jogé diversement : solvant Estève, « il 
sootint la bonne médecine dans le temps où elle 
semblait devoir périr par la multiplicité de senti- 
ments etdo prétentions ». Astnicleregardeoomme 
« un homme médiocre, » et Portai lui reproche 
« une orgueilleuse opiniâtreté à soutenir les pro- 
positions les plos absurdes, et l'aocose d'avoir 
retardé les progrès de l'art, ao lieo de les avancer ». 
Éloy le dit •< homble, vertoeox, et vrai ; et qoant 
à l'avarice dont on l'a taxé dans le pobUc, elle 
n'avait qoe la figure de cet amoor sordide des 
richesses. Sa fortune n'a guère été ao delà de 
trob cent mOle.livres. » On a de loi : De Gênera- 
tione HonUnis, thèse; Montpellier, 1708. L'au- 
teur y adopte le sentiment des ovaristes, et avance 
qu^ le fœtns se noorrit simultanément par le 
cordon ombilical et par la bouche , et qne les 
vices congéniaox sont dos aox affections qo'é- 
proove la mère pendant la grossesse ; — De Ho- 
minis lÂene sono ; Montpellier, 1716, in-12. 
Fizes croit qoe le principal osage de la rate est 
d'atténner les particoles do sang artériel et d'en 
faire on roâange homogène; — De naturali Se- 
cretwne Bilis iiijecore /Montpellier, 1716, in-12. 
—Spécimen de Suppurationein partilmsmol' 
lUms : Montpellier, 1722,m-8" ; — Corparis hu- 
mani partium solidarum Conspectus anaio- 
mtco-mechamcus; Montpellier, 1729, in-4"; — 
De Cataracta; Montpellier, 1731, m-4''. Dans ce 
traité, qui est justement estimé , il admet égale- 
ment les cataractes membraneuses et cristallines , 
mais il penche plutôt pour les dernières; — 
Vniversm Physiologix Conspectus ; Montpel- 
lier, 1737, in-S**; — De Twmrihus in génère ; 
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Montpellier, 1738, în-4®; Pari», 175i, in-8*'; — 
Tractatus de Febribus; Montpellier, 1749, 
in-12. C'est cet ouvrage dont le professeur Fou- 
quet prétendait avoir acheté bon nombre d'exem- 
plaires, afin de les anéantir pour l'honneur de 
l*école de Montpellier. On en fit cependant une 
nouvelle édition, en 1757. On a recueilli presque 
tous les écrits de Pires; Montpellier, 174^,in-4''. 
Il existe aussi un recueil qui a pour titre : Obser- 
vations sur les Plaies par Chirac , et sur la 
SuppurcUion^ par Fiies; Paris, 174î,ln-12. 
- H. FiSQUET (de Montpellier). 
BfltèTe. La f^itt H It» Principes du M. Fizes ; Mont- 
peliler, 17M, Iq**". - Ailruc. MtuMHres pour iêrvir à 
fhistoireds la faculté de Médecine de Montpellier ,- 
J76?. li>4«. — Portai, Histoire de l'.énatmnie et de la 
Chirurgie. — BUy, IHctUm. hitt, de lu Médecine. — 
Desgenettes , dans la Bioçraphie médicale. — Bayle, 
Encyclopédie des Sciences médicales, L 11, p. SVO. 

FLABBNico ( Domenico)^ treiite-et- unième 
doge de Yeni^, luurt en lo43. Il était d'une des 
puissantes familles de Yeni&e, et se mit à la tète 
du parti aristocratique i)our renverser Do- 
menico Urseulu, qui réirnait depuis vingt ans, par 
la faveur populaire. En 102G, ils roccusèrent de 
despotisme, le surprirent dans son palais, lui ra- 
sèrent la l)arbc, et l'envu>èrent en exil, où il 
mourut. Flat>enigo ne profita point de son at- 
tentat : les suffrages publics se réunirent pour 
accorder la couronne ducale à pietro Centranigo 
Barbolano. £n 1039 , le peuple, excité par le pa- 
triarche de Grade, fils du <loge déposé, rappela 
les UrseolifCtcliassa Centranigo. Fiabenigo futdé- 
clarétraltreà la patrie» etdut prendre la fuite. Mais 
une réaction singulière ne tarda pas à s'opérer : 
Domenico Urseolo, frère du patriarche, sans 
daigner se soumettre à une élection, s'empara du 
gouvernement; le peuple, indigné, se souleva de 
nouveau, et l'usurpateur, vaincu, s'enfuit à Ba- 
venne. La haine de Fiabenigo pour les IJrseoli 
devint alors un mérite. Il fut amnistjé , élu régu- 
lièrement et installé sur le trône ducal. Son pre- 
mier soin fut de faire proscrire ses adversaires ; 
il représenta ensuite que depuis trois cents ans 
la plu|)art des doges avaient tenté de perpétuer 
le i)ouvoir dans leur famille en associant leurs \uk- 
rents au dogat, sous le prétexte de prévenir les 
troubles de l'élection, et rendaient ainsi la répu- 
blique une principauté héréditaire. 11 demanda 
l'abolition de cette coutume. Cette proposition 
fut accueillie d^une voix unanime, et une loi 
fondamentale fut rendue qui interdisait toute 
désignation d'un successeur avant la mort du 
doiçe régnant. 

Dandolo.CAronica.— Stbellleo, Historié yemt., dcc.l, 
llv. IV. — Franccsco Sansovino, Chron. — Gtrolaoïo 
RoMi, Historiarum Ravennatum libri X . — MuratorI, 
Antiquitates Italicm medii mH, dlaaert V. — Daru, 
histoire de renise, liv. II. 

FLAC€lLUk. Voy, FlAOLLA. 

* FLACCiXATOR ( M. Foslhts ) , général ro- 
main, vivait dans la seconde moitié du qua- 
trième siècle avant J.-C. Il fut maître des cava- 
liers da dictateur C. Mœnias , pour la première 
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fois en 3t{0 snivant les Fasles eonsaWrei, ci 

I 312 d'après Tite-Lire. Le dictateur et FlafiMMkBr, 
accusés d'abus de pouvoir, l éai gaèta it \mn 
charges; tous deux, traduits devant les comoIs, 
furent honorablement acquittés. FlaccJDrtar M 
élu consul en 318, et, suivant les Fos^eif.poirli 
seconde fois maître des cavalier» de 0. MnÉ» 
en 314. Tite-Live prétend que cette fois ledfe- 

, tateur était C. Poetelius. Pour les molift etki 
circonstances du jugement de Flaocinator, wf. 

MiEMIUS. 
FmstU — Tlte-UTe , IX, W, M, M. 

rLACGiTS ( M. Fulvius ), homme dlÊM ro- 
main, vivait dans la première partie datroWème 
siècle avant J.-C. Il fUt consul avec App. Qm- 
dius Caudex , en 264, l'année même où écfati 
la première guerre punique. Sons son ooosolit, 
les premiers jeux de gladiateurs (Inmt célébrés 
à Rome dan? le Forum boariutn. Orose domr 
par erreur le nom de Quintus Fabius an coUéine 
d'Appius Claudius Caudex. 

Vellelu» Patercuius, 1, i«. - Aalu-Ctlle, Xfll.ll.- 
Valère Maxime, II. 4. - Buirope, II, 10. — Ome. IV, T. 

FLACCUS ( Q. Fulvius ), général reniaiB,l'a 
des trois fils du précédent, né vers 270 avant J.^C.. 
mort vers 201. Il fut consul pour la première foi» 
en 237. Lui et son collègue L. Cornélius Lntuli» 
combattirent les Liguriens, et obtinrent le trioD- 
phe. Consul jwur la deuxième, fois, en 214, B «l 
encore pour province le nord de l'Italie, et, te pR- 

I mier des généraux romains, il porta ses armei ao 
delà du Pô. Il força dans cette cam|)agDe les Ii- 
subriens et les Gaulois à «le soumettre. En 21S, 
après avoir été deux fois consul, Q. Fulvius Fbc- 

; eus obtint la préture de la ville, interrertioadiK 
l'ordre des magistratures que Tite-Live a jsfl^ 
digne d'être rapportée. L'année d'avant sa pré- 
ture il avait été élp )»outife à la place de Q. MJm 
Paetus, tué à la bataille de Cannes. Pendant si 
préture, le sénat plaça sous ses ordret Tia^t- 
quatre vaisseaux, pour protéger lesoôtas voifiart 

' de Rome. Bientôt après ille chargea de lever 
5,000 hommes de pied et 400 chevaux , A'tËr 
voyer cette légion en Sardaigne le plus tdt poM' 
ble, et d'en confier le commandement à qui il ton- 
drait , en attendant que son collègue, Q. Maotf 
Scevola, alors malade, fût rétabli. En 214, «ni 
de ses C4)llègueB , il fut réélu préteur. Le Mail 
décréta que par cxtraoniinaire il aurait Roo^ 
pour province et qu'il y commanderait en l'a^ 
senco dc^ consuls. £n 213 il fut nommé maftif 
des cavaliers du dictateur C. Claudius CeotiiOi 
et l'année d'après il fut élevé au consulat pûor 
la troisième fois avec Appius Claudius Polcbrr- 

' La même année il .se porta candidat pour 1^ 
place de souverain pontife, et il ne put pa> l'o^ 

; tenir. Pendant son troisiènie consulat, il ent l< 
Campanie pour province. Il «c'y rendit afec M« 
arméo, prit |K)sition à Bénévent, et de là fil «* 
brusque irruption sur le camp d'Hannon, «to^ 
dans le voisinage. Après plusieurs attaque! ti- 

I goureuses , mais inutiles contre les rj<rt** 
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chements carthaginois placés sur une hauteur, 
Flaccus résolut de remettre l'assaut au lende- 
main ; mais l'indomptable énergie de ses soldats 
et leur indignation en entendant sonner la re- 
traite Tobligèrent à continuer l'attaque, qui 
cette fois obtint un plein succès, 'tes Car- 
thaginois eurent 6,000 hommes tués, 7,000 
prisonniers , et perdirent leurs bagages. Après 
ce fedt d'armes, Fulvius Flaccus et son collègue 
marclkèrent contre Capoue, et Tasalégèrent 
avec la plus grande rigueur. L'année suivante, 
soQs le consulat de Cn. Fulvlus Cepturaaius et 
de P. Sulpicius Galba, Fulvius Flaccus et Ap- 
pins Claudius furent prorogés dans leur com- 
mandement . et reçurent avec le titre de pro- 
consuls Torare de continner le siège de Capoue 
iQsqu'à la prise de la ville. La marche (rAn- 
aibal sur Romo força Fulvius Flaccus à s*y 
repdre pour défendre la ville. Après la retraite 
d'Annibal, il revint devant Capoue, et pressa le 
siège avec un extrême acharnement. Les habi- 
tants, réduits aux dernières extrémités, résolu- 
rent de se rendre ; mais avant que les portes 
fassent ouvertes aux Bomains les principau]^ sé- 
nateurs se donnèrent la mort, par le pojson. Le 
lendemain les proconsuls entrèrent dans la place, 
et commencèrent par faire égorger la garnison 
carthaginoise; ils délibérèrent ensuite sur le sort 
des cinquante sénateurs, qui vivaient encore et 
qui avaient été ti^ansportés h Calès et À Teanum. 
Appius Claudius voulait pardonner, et sur ]e 
rrfùs de son collègue, il ootint du moins que le 
sénat romain serait consulté. Flaccus, bien ré- 
solu à ne pas attendre les ordres de Borne, se 
rendit à Teanum avec deux mille cavaliers d'é- 
lite, et fit battre de verges et frapper de la hache 
les sénateurs campanlens; de là il counit à 
Calès, pour y procéder à la même exécution. 
« Déjà, dit Tite-Live, Fulvius Flaccus était assis 
sor son tribunal ; déjà les Campaniens qu'on lui 
avait livrés étaient attachés an poteau , lorsqu'un 
courrier arrive de Rome en toute hâte et lui 
remet une dépèche du préteur C. Calpumius et 
an sénatus-consultc. Le bruit se répand au pied 
da tribunal et dans toute l'assemblée que c'est 
un ordre de renvoyer au sénat toute l'affaire 
des Carnpaniens: Fulvius, qui le f)ressentait aussi, 
prend la lettre, la met , sans l'ouvrir, dans son 
sein, et enjoint au liéraut d'ordonner au licteur 
it'agir selon la loi. Ainsi les détenus de Calès 
sont suppliciés comme ceux de Teanum. Fulvius 
lit ensuite la lettre et le sénatus-consulte. » Ce- 
lait un ordre d'épargner les prisonniers ; Fulvius 
Flaccus, qui l'avait prévu, s'était hâté d'ordonner 
le supplice, pour que rien ne pût l'en empêcher. 
Fous les autres actes du proconsul è l'égard des 
babitants de Ca(K)uc |M)rtent le même caractère 
de ciuelle sévérité. A la flnde l'année , il revint 
à Rome , où il fut chargé , comme dictateur, de 
présider aux élections consulaires. Lui-môme 
garda le commandement de Capoue une année 
encore , mais ses deux légions furent réduites à 



une seule. En ti)9, il fot élevé an consulat pour 
la quatrième fois, et eut la Lucanie et le Brut- 
tlum pour province. Les Hirph^ens, les Luea- 
niens et les Voleefttiens firent leur soumission, 
et furent traités avec douceur. Son*commande- 
ment ftit prorogé l'année suivante, avec Capoue 
pour province et une seule légion sons ses or- 
dres. En 107 il commanda deux légions dans 
le Bruttium. C'est la dernière fois qu'il est ftdt 
mention de lui dans l'histoire. Fulvius Flaccus 
obtint de nombreux suecès dans cette dernière 
période de la guerre punique, mais il les dut 
peut-être plus à la fortune qu'à ses talents, et il 
les souilla par des actes de cruauté. 

Tit«-Ï,l¥e, XXIII, SI' 14; XXIV, •; XXV,î, etc., 18, etc» 
1S{ XWU t, «lA.. S, eui.,n, M ; XXVII, «. etc., 11. Il, 
tt, 86. - Katfope , III, l, - Zoaarat, VIII, i8, etc - Po- 
lybe , 11,31. - Oro»e, IV, ts, etc. - Appieo, ^im«., 87, 
4S. etc. - Valère Maslme, II, 8, 8 ; Ilf. t ; V, t. - Ulcéron, 
il* iéêg. êOT", il. SS. 

^PLACcm (Cneiuê Fulvius), général ro- 
nitin, frèr« du précédent, vivait vtn 220 avant 
J.tC. Préteur pendant le troisième consulat de 
son père, en 319, il eut l'Apiilie pour provinee. 
U fut défiut par Hannibal, dans le voisinage 
d'Herdonée, et prit le premier la fuite avee 
deux cents cavaliers. Le reste de son armée 
fut taillé en pièces, et de 92,000 hommes il ne 
s'en échappa que 2,000. C. Sempronius Blsesus 
l'accusa devant le peuple d'avoir perdu son ar- 
mée par son inhabileté et ton imprudence. Flaccus 
tenta d'abord de rejeter se déiUte sur ses sol- 
dats; mais l'enquête prouva qu'il avait montré 
de la lâcheté. Il essaya alors de le mettre sous 
la protection de son frère, que la prise de Capoue 
venait de placer an plus haut point dani la fa- 
veur populaire \ œ moyen ne lui réussit pas 
mieux que le premier. Se voyant exposé à une 
punition sévère, ii s'exila volontairement, et se 
retira à Tarquinie. Sekm Yalère Maxime, Cneius 
Flaccus n'accepta pas le triomphe : c'est proba- 
blement une roûéprise de l'historien, ou du moins 
ou ignore à quelie oecasion il reftisa cet honneur. 

TlU-Uf*, XX V« s. Il } XXVI, I, I. . val«r« Naiime, 
11, 8; VIII, ». 

* PLAGcrs ( Caius Fulvius ), général romain, 
frère des deux précédents, vivait vers 220 avant 
J.-C. Il servit de lieutenant à son frère Quintus 
pendant le siège de Capoue. En 1209 il fut 
chargé de conduire en Étruric un détachement 
de troupes , et de ramener à Rome les légions 
qui stationnaient dans cette province. 

TiteLive, XXVI, 38 ; XXVII. 8. 

* Flaccus ( Q. Fulvius ), général romain , 
un des quatre fils de Q. Fnlvius Flaccus, mort 
en 173 avant J.-C. En 185 il fut édile curulc 
désigné. Le préteur de la ville C. Becimus étant 
mort cette même année, Flaccus se porta candi- 
dat |>our cette place, et ne put l'obtenir, malgré 
de grands cfTorts. En 182 il obtint enfin la 
charge de préteur, avec l'Espagne Cilérieure 
pour province. 11 cotnmcnça par chasser tes 
Celtibériens de la ville dUrbicua, puis il les 
défit dans une grande bataille, leur tua 23,000 
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hommes, et leur fit 4,000 prisonniers. Après la 
réduction de la ville de Conlrebia, il remporta 
une seconde victoire, qui amena la soumission 
d'une grande partie des Celtibériens. A la fin de 
sa préture il lui fut permis de ramener avec lui 
ceux de ses soldats qui s'étaient le plus dis- 
tingués, et des prières publiques furent décrétées 
à Rome pour célébrer son heureuse campagne. 
Mais, au moment de son départ, il fut brusque- 
ment attaqué dans \\n déiilé par les Celtibé- 
riens. Malgré le désavantage de sa position , il 
remporta une complète victoire, due principale- 
ment à sa cavalerie. Les ennemis perdirent 
17,000 hommes. Fulvius Flaccus, après avoir 
fait vœu de célébrer des jeux en l'honneur de 
Jupiter et de bâtir un temple à la Fortune éques- 
tre, revint en Italie. Il célébra ses victoires par 
un triomphe en 180, et fut élu consul Tannée 
suivante avec son frère L. Manlius Acidinus 
Fulvianus. Après la célébration des jeux en l'hon- 
neur de Jupiter sanctionnés par le sénat , le con- 
sul alla faire la guerre contre les Liguriens, les 
défit et prit leur camp. A son retour à Rome, il 
eut les honneurs d'un second triomphe , le jour 
anniversaire du premier. En 174 il devint cen- 
seur avec A. Postumius Albinus. Pendant sa 
censure son propre frère fut expulsé du sénat. 
Q. Fulvius Flaccus s'occupa alors à bâtir le 
temple qu'il avait voué en Espagne, et qui de- 
vait être plus magnifique qu'aucun des édifices 
religieux existant à Rome. Dans cette intention 
il fit enlever la toiture du temple de Juno Luci- 
na dans le Bnittinm , afin d'en employer les 
tuiles de marbre pour couvrir le nouveau tem- 
ple. Les Bruttiens souffrirent par crainte le sa- 
crilège; mais quand le vaisseau qui portait les 
marbres arriva à Rome, la manière dont le cen- 
seur se les était procurés ne tarda pas à se di- 
vulguer. Les consuls portèrent l'affaire devant 
le sénat, qui ordonna de restituer les tuiles de 
marbre et de faire des sacrifices expiatoires à 
Junon. Les ordres du sénat furent exécutés; 
mais comme il ne se trouva pas d*architecte 
pour remettre les tuiles en place, elles restèrent 
fléposées dans Varea du temple. Q. Fulvius 
Flaccus n'en devint pas moins, après sa censure, 
membre du collège des pontifes. Il commença 
bientôt à donner des signes de dérangement 
mental , et le peuple regarda cette maladie comme 
une juste punition de son sacrilège. Pkis tard 
Fulvius apprit que de ses deux fils, qui servaient 
en lUyrie, Tun était mort et l'autre dangereu- 
sement malade. Cette nouvelle acheva d'égarer 
sa raison, et le lendemain on le trouva pendu 
«lans sa chambre à coucher. 

Titc-UTe, XXXIX, 89, M ; XL, 1. 16, 10, etc., 95-U, 51, 
S9; XLI. 17 ; XLII. S, 18. - Vcllrioa Patercaliu, 1, 10; 
II, 8. - Applen, Hisp., 1. » Valért Maxime, I, i ; II, 5. 
— r.icéron, 4n F'err., I, *i. 

FLACCUS {M. Fulvius), homme d'État ro- 
main, neveu du précédent, mis à mort en 121. 
Il est surtout connu par son amitié pour les 
Grecques. Consul en 125, il fut envoyé au se- 
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cours des Massiliens, dont le territairp eut» 
vahi par les SalluvieDS. Il soumit le prcHialK 
Liguriens transalpins, et obCmt les bononii 
triomphe. Après la mort de Tib. Sm^tmâ 
Gracchus^en 129, il fnt nommé» «fec Carbad 
Caius Sempronius GraochuSy tiiomvir par li 
division des terres (agro tUvidendo). Il ffHa 
zélé défenseur de toutes les actions de Cm 
Gracchus, et particulièrement de ses lois af» 
res; mais il n'imita pas la oonduite ahK, 
ferme et toujours digne qui caractériie b m 
et noble carrière de Gains Gracchus, etlepai 
tribun perdit plus peut-èlre qo*il ne fipi i 
l'amitié de Fulvius Flaccus. Parmi les aoe»* 
tions élevées contre ce demier, se troavattcdi 
d'avoir voulu exciter les alliés en pinpiiÉ 
pendant son consulat de leur garantir le dnl 
de cité. En 122, il accompagna C. Gncclw 
Afrique pour établir une colonie à Carthage; or 
le sénat était très-désireux de les écarter, A 
de tout disposer en leur absence pour reaverar 
leurs projets. Tous deux retournèrent binlâtk 
Rome. La veille du meurtre de Gains Graechis 
Flaccus ra8sen\bla une troupe de gens pittii 
combattre le parti sénatorial, et il passa la wA 
à boire avec ses amis. An point du jour U se» 
sit avec sa bande du mont Ayentîn. Caius Gi» 
chus se joignit à eux, tout en reftisant dtMtf 
de violence, et en obtenant de Flaccus qaH uh 
verrait son fils dans le Forum pour offrir hpéi 
aux {artisans du sénat. Le consul Opimiot n> 
fusa, et exigea qu'avant toute négociation Fte- 
cus et Gracchus se rendissent. Fulvius FlaeoH 
fit faire un^seconde demande par le même ■«- 
sager. C^ fois Opimius, impatient de conna- 
cer la bataille, ordonna d'arrêter reniant ci*4t 
le mettre en prison ; puis il s'avança contre ài 
bande de Flaccus, qui fut bientôt dispersée. FUe- 
cus et son fils atné se réfugièrent dans un bm 
public ; ils y furent découverts et mis à mort. 1 
ne parait pas que Fulvius Flaccus ait eu aocm 
mauvais motif pour se joindre au parti te 
Gracques , car aucune des charges élevées enatie 
lui n'est établie avec certitude; mais il oompit- 
mit par son audace la politique moins déddét 
de C. Gracchus. Cicéron le mentionne psni 
les orateurs de cette époque, et prétend qil 
ne s'éleva pas au-dessus de la médiocrité. Vm 
de ses filles, Fulvie, épousa P. Lentulus, éad 
elle eut Lentulus Sura ; une autre fut mtfiée i 
P. Lentulus, et une troisième à L. Cssar. qri 
fut consul en 91 ; de ce demier mariage m^ 
L. CsDsar, consul en 64. 



nte-Ure, EpUt.» S9, 61. - Apptea , ^«1. div, 1. 
18. etc. - Plutarqoe, Tib. Graeek.^ 18 ; C Cnedm, 
10-18. — Vellrlus Patercolus, U, 8. — Cletfroa, Bna.,*i 
De Orai,, II, 70 ; in Cat., 1. 1, il ; IV. 8 ( SeboL Groitr.. 
Ad CatiL, p. «IS ) : ProDom,, St; PA41., VllI. V. - t* 
1ère Maxime. V. S; VI. S; IX. S. - Mejtr^Frêf.OrA 
Bom., p. 119, i« édlt. 

*FLACcrs (Q. Fulvius)y homme politiqiM 
romaiu, vivait vers 190 avant J.-C. Il fut V^ 
teur en Sardaigne en 187. Après s'être porté 
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trois Ibis candidat pour le consulat , il obtint 
odln cette diarge en 180, en remplacement de 
ion beau-père, Pison, qui venait de mourir. Il fut, 
dit-on, empoisonné par sa femme, Quarta Hos- 
tilta. 

Tlté-Ure, XXXVIII ? M ; XL, 87. 

*FULCC€S (Ser.'Fulvnu), consul en 135. 
Pendant son consulat, il soumit les Yardéens. 
CScéron l'appdle un homme lettré et éloquent. 
Dana une certaine occasion il fut accusé d'inceste 
et défendu par Cnrion. 

Itte-Uve, SpUL, M. - Appien, TUyr., so. — deéron, 
Mrutms, fi. M; De InveiU., 1, 4S ; SehoL Bob., in Clod,, 
p. SSO, édil. OreUl. 

PLJàGGUS ( P, Vaietius ), amiral romain, yi- 
▼ait Tcrs 220 ayant J.-O. £n 218 il fut euYoyé, 
mswec Q. Baebius Pamphilus, en ambassade au- 
près d'Annibal, alors occupé au siège de Sagonte, 
arec mission de lui faire des remontrances , et 
•'il n*en tenait pas compte, de se rendre à Car- 
tilage pour y porter les injonctions menaçantes 
des Romains. En 215 il commanda], comme 
licotoMint, un détachement de troupes, sous le 
consul M. Claiidius MarceUus , et il se distingua 
4 la bataille de Nola. Pen après il eut le com- 
Boandement d'une escadre de 25 vaisseaux qui 
croùaioit sur les côtes de la Calabre. Il inter- 
cepta une ambassade oiYoyée par Annibal à 
Philippe de Macédoine, et s'empara de diverses 
dépêches et du traité conclu entre le général 
earthaginois et le roi de Macédoine. En consé- 
quence de cette découTerte, la flotte de Valerius 
FlaccQS fot augmentée, et il reçut l'ordre de pro- 
téger les côtes d'Italie et de surveiller en même 
tonps celles de Macédoine. Pendant le siège de 
Capooe, lorsque Annibal marcha sur Rome, 
Flaccas conseilla prudemment de ne pas retirer 
toutes les troupes de Capoue; son avis fut 
adopté. 

TIte-Ure, XXI. 6; XXni, 16. 34, S8; XXV|,8. - Q- 
eéron, PkUipp,, V, lo. 

PEiAGClJS (L. Valerius), homme d'État ro- 
main, mort en 180 avant J.-C. Édile cunile en 
201 avant J.-C.,iil fut élu préteur l'année suivante, 
et reçut la Sicile pour province. En 195, il de- 
vint pontife à la place de M. Ciomelius Cetbegus. 
Dans la même année il fut investi du consulat 
avec M. Porchis Caton, et obtint l'Italie pour 
province. Pendant l'été il fit la guerre aux 
BoieBS, les vainquit , leur tua 8,000 hommes, 
et dispersa le reste de leur armée. Il passa la fin 
de la campagne sur les bords du Pô, à Plai- 
lance et à Crémone, occupé à réparer les villa- 
ges détruits par la guerre. Il resta encore dans 
h nord de l'Italie pendant Tannée 194, en qua- 
lité de proconsul, et, près de Milan, il combattit 
avec succès les Gaulois , les Insubriens et les 
Boiens,qui avaient passé le Pô sous le comman- 
dement de Dorulacus : 10,000 ennemis périrent, 
dit-on, dans cette bataille. En 191 Valerius Flac- 
cus, quoique cxinsulaire, servit de lieutenant à 
M. Adiius Glabrio dans la guerre contre les 
Étoliens et les Macédoniens. Il occupa avec deux 



mille fantassins Rhodontia et TIchius. Les Bia- 
cédoniens s'approchèrent de son camp par mé- 
prise, et, saisis d'une terreur panique à la vue 
des Romains, ils s'enfuirent dans le plus grand 
désordre. Flaccus les poursuivit, et en fit un 
grand carnage. En 184 il fut collègue de 
M. Pordus Caton dans la censure , et la même 
année il devint prince du sénat. Il mourut 
quatre ans plus tard , et eut pour successeur 
comme pontife Q. Fabius Labéon. 

nte-Uve, XXXI. 4. 49, 50; XXXII, 1 : XXXIll. 41. 49; 
XXXIV. 11, 46; XXXVI, 17, 19; XXXIX. 40, etc., n ; 
XL, 41. - Polybe, XX. 9, etc. — PlaUrqae , Cato Ma- 
jor, 11. — Corn. Népos, Cato» l. — Orose. IV. M. 

FLAGGUS {L.- Valerius), homme d'État ro- 
main, vivait vers 150 avant J.-C. Il était flamine 
de Mars {flamen martialis), et fut élu consul en 
131, avec P.-Licinins Crassus, alors grand-pon- 
tife. Flaccus désirait prendre le commandement 
de l'expédition contre Aristonique en Asie, mais 
son collègue le mit à l'amende pour avoir né- 
gligé les rites sacrés confiés à ses soins. Le 
peuple, devant lequel on porta la question, annula 
l'amende, tout en ordonnant au flamine Vale- 
rius d'obéir au pontife Crassus. 

Cicéron, PML, XI, 8. 

FLACCUS (L, Valerius), général romain, 
probablement fils du précédent, tué vers 87 
avant J.-C. Pendant qu'il était édile curule, il 
fut l'objet d'une accusation de la part du tribun 
Dedanus. EnlOO il fut collègue de Marins, dans 
son sixième consulat, pendant les troubles exci- 
tés par L. Appuleius Satuminus. Les deux con- 
suls reçurent du sénat l'ordre de requérir l'aide 
des tribuns et des préteurs pour maintenir Tor- 
dre public. En conséquence Valerius Flaccus fit 
mettre à mort Satuminus, Glanda et les autres 
chefs du parti révolutionnaire. Quatre ans après, 
Valerius Flaccus fut élu censeur avec Marc-An- 
toine l'orateur. En 86 Cinna le choisit pour col- 
lègue à la place de Marius, qui venait de mourir 
dans son septième consulat, et lui confia le soin 
d'aller en Asie résister à Sylla et mettre fin à la 
guerre contre Mithridate. Il amenait comme 
lieutenant C. -Flavius Fimbria. Son avarice et sa 
cruauté lui aliénèrent l'esprit des soldats, qui dé- 
sertèrent du côté de Sylla, ou ne restèrent que 
par l'influence de Fimbria. Celui-d, qui avait 
gagné la faveur des soldats par son indulgence, 
eut une querelle avec le questeur de l'armée. 
Flaccus lui donna tort, et le destitua; il fit de 
plus la faute de le laisser à Byzance, tandis que 
lui-même se rendait à Chalcédoine. Averti que 
Fimbria avait profité de son départ pour exdter 
une révolte, il revint en toute h&te; mais il 
Ait forcé de prendre la fuite, et se sauva à Ni- 
comédie. Fimbria l'y poursuivit, et le fit tuer. 
Sa tète fut jetée à la mer, et son corps laissé 
sans sépulture. La plupart des historiens rap- 
portent le meurtre de Flaccus à l'année même 
de son consulat, en 86 ; mais Velldus le place 
l'année suivante. Au commencement de son 
consulat, il rendit une loi qui abolissait les det- 
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te0, ou du moins \e% réduisait des trois quarts. 
Sa mort TÎolcnte fut regardée oomroe une juste 
punition de cette loi inique. Les légions que l'on 
Toit figurer sous le titre de ValerianêB dans 
Tarroée de Lucuilus avaient été probablement ]»> 
Yées par Valerius Flacons. 

Tlte^Live, Epitt., M, M. - Appicn, MUhrié.» Si, stCé | 
Bêll. civ., I, 76. — Plutarque, Sulla, SS. - Oroae« VI, 
t. — Cicéron , Pro Flacco, J3, f», M ; Pro Rab. perd., 
7, 10 ; In Car., I, î; Brut, M. - ValOfi» Miilroc, II, t. 
— Dion Casfiius. Fraçm. Pêinic.» n» 117, p. SI, édii. d« 
aetmarufl, X XXV, 1^16 , XX XVI. 89. - SalliMte. Hist., Vi. 

FLAGGCS (L» Valerius) f sénateur romain, 
vivait vers 85 avant J.-0. 11 n'est connu que par 
un seul acte politique. Sylla en r^trantà Rome, 
après la défaite du parti de Marins, olrdânna au 
sénat de nommer un Interrol. Le cHoix tomba 
sur Valerius Flaccus. Celul-d rendit aussitôt 
une loi qui investissait Sylla de la dictature 
pour un nombre indéfini d'années, sanction- 
nait et donnait forée de loi à tous ses décrets 
antérieurs. Sylla, en prenant possession de là 
dictature, choisit Flaccus pour son maître deÉ 
cavaliers. 

Platarque, SuUa, 8S. — Applen, Bel. etV., I, «7. - Cl- 
cérun. I)« Ug. açrarm, ifl, l| J4 iéttiti, VIII. t| 
(Schoi. Gronov.i Ad Roician.t p. 4W. édil. OrtlU ). 

FLACCUS (C. Valerius), général romain, 
vivait vers 100 avant J.-C. Préteur urbain en M, 
il porta devant le peuple, du consentement du 
sénat , une loi qui accordait à Calliphana, prd«> 
tresse de Vélia, le droit de cité à Rome. £n 93 
il fut consul avec M. Herennins, et plus tard 
il succéda à T. Didius comme proconsul en 
Espagne. Les Celtibériens, qui avaient été traités 
très-cruellement par ses prédécesseurs , se ré* 
voltèrent dans la ville de fielgida , et brMèrent 
tous leurs sénateurs , dans la maison sénatoilale , 
parce qu'ils refaisaient de se joindre à Tinsirr- 
rection. Flaccus s'empara de la ville par sur- 
prise, et mit à mort tous cent qui avaient pris 
part au meurtre des sénateurs. Cieéron parie 
d'un C. Yalerins Flaectts imperéê^r el propré- 
teur de la Gaule en 83, sous le consulat de 
L. ComéKus Sdplon el C. Rofbaaaai c'est peut- 
être le même que celui-<i. 

Cicéron, Pro Italbo, 94 ( Seh«l. Bob.» jêé (M. p. Pimœ», 
p. 133, éd. Orelll). — AppItD, HtêpâM., 100. 

FLACCUS (L. Valerius), administratair ro- 
main, fils du L. Valerius Flaoeus, assassiné par 
Fimbria, vivait vers 80 avant J.-C. U servit en 
Cilicie comme tribun des soldats sous les ordrts 
de P.' Servilitts, en 78, et plus tard ooiaRAe 
questeur sous M. Câlpurnius Pison, en Espa^^. 
Préteur en 63, Tannée du ooMiilat de CicéroH , 
il s'empara des ambassadeurs allobroges, et 
saisit les papiers qu'ils avaient reçus dès com- 
plices de Catilina. L'amiée d'après sa préture^ il 
fut chargé de radministration de l'Asie, et eut 
pour successeur Q. Cleéron. En 59, il fut ac- 
cusé par D. Laelins de s'être rendu coupable de 
concussions dans son gouvernement d'Asie. 
Flac4MiM, bien qu'indubitablement coupable, eut 
pour défenseurs Cioéros, dont le discours exiale 



encore, et Q. Hortensins i II fotaoqnitté. Goéna, 
pour attendrir les juges, fit comparaître le jeoM 
fils de Flaccus. Plus tard ce fiU prit parti pour 
Pompée dans la guerre civile, ^ ftit tué à Ufh 
rachium , en 48. Eckhel identifie ce YaieriM 
Flaccus avec un flamine de Mars qui portait le 
même nom et était auaai coatemperain ds Ci- 
céron ) mais le premier était préteor, tandis qw 
le second est simplement appelé Aan^ de Ibn 
par Cicéron et par Varron. 

cicéron, Pro Fiaceo, S, », ti, IS, 4S i te CoL. IU« 1. 1; 
Ad Att^ I, 19; II, 28; te Pison, tS; PH PUmc.ti, 
(Scboi. Rob.. Pro Floec., p. Ms); OruL, U; Ik mtK 
^ SaUttsté, Cat., iS. - César. Ètl. eiv^ If I, II. - Val> 
ron. De Linçtta Latina, VI, Si. — Bckbd. OMfftM 
IwMmiMrMt» 

* FLAGCITS ( C. NorbanUê ), géaénl mMta» 
vivait vers M avant J.-€« En 4) M elDM^ 
dlds 0axa ftofent envoyés ptr Oetive «1 A» 

foine en Maeédoine , avee Irait légions t di 1 
ils marchèrent sur Pbillppes, pour opérer esotif 
BratuM et Cassiuft. Ils campèrent dans le vsiil* 
nage de cette place, et occupèrent une pesitioi 
qui empédMdl l'anmée républicaine de s'avaonr 
plus loin. Un stratagème de Bratns eC de C» 
sius décida Flaooui à s'en éloigner ; mais il i^s- 
l^erçut h temps de sa méprise, et rentra dSM m 
première position. Voyant que l'enncnd omi- 
çait de la tourner, Norbanus Flaecns battit ei 
retraite sur Amphipolis , et les répoblicai&s. us» 
I le poursuivre, campèrent près de Phttnci. 
Antoine , qui accourait avec des renferto, M 
heureux de trouver Amphipolis au poovsir è 
ses soldats , et II laissa à Flaccue le sois ée b 
défendre tandis que hii-mème marchait sor Pli- 
lippes. Norbanus Flaccus ftrt consul en 31 «fib 
AppiUs Glaudius Puloher. Quant à G. NoitsM 
Flaccus consul avec Octave en t4^ c'était fio- 
bablement un fils dn précédent 

Appien, Bel. civ„ IV. 87, los, etc.. IM. etc. — HtoiG» 
«■», XXlVIII,43; Xl.VII,U: ;||JX, SB; LUI, A -* ni- 
Urque, Brutvs, sa. 

* rLACGVS (C. Avianus), ami de Ooéras, 
vivait vers 50 avant J.-C. Ses deux fils,G. Ans» 
nus et M. Avianus, se trouvaient probaUsmcil 
attachés ainalque knr pèreà radrainistratioBgM> 
raie des Uxea publiques. En 52, Cioérai reoo» 
manda C. Ftoccus le fils à Tun des fienteoMÉi 
de Pompée , T. Titius , qui avait alors l'iatoh 
dmce dee graine par suite de U loi qui init 
remis à Pompée la direction suprême des t^ 
provisionneifieats. En 47, le même Gieérsa ra* 
commanda les deox fils à A. AUtenua , proo» 
mI de BtcHe. 

OcérM, Ad /'«m., Xni« SI, 15, 79. 

* PLAQcrs ( P^mpomius ), adninistraieBr ro- 
main* vivait au commencement de l'èreclirétiHM. 
lui 19 aprèa J.-C, Tilière lui confia le ^aum- 
nement de la Méeie, et le chargea d'agir oontie 
le roi HluiseupoUs, qui avait tué Cotys, sonfrèfi 
et son collègue dans la royauté. Velleins Pater- 
culus fait de lui un magnifique éloge : « C'était, 
dit-il , un homme né pour n'accomplir que dis 
actions justes, faisant le bien par simple wH, 
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ïherchaDt pus la gloire. > Mais cet élo|$e, 
. d*uD bas flatteur de Tibère, est suftpect, 
*ii s'agit d'un ami de ce prince. Suétoae 
e que Tibère et Flaecu8, dans une certaine 
>D , passèrent une nuit et deux jours à 
lans interruption. Flaccus mourut en 34; 
alors depuis plusieun années propréteur 
ie. Velleius lui donna le Utre de consH- 
Aussi quelques écrivains Tidentiâent avec 
ipouius Flaccus, consul en 17 , et légat en 
s la Germanie supérieure. Cette identifi- 
t»t évideDuuent inconciliable avec la chro- 
I. 

tts PatercnliM, II, IIB. — Soétooe, Tiber,, ki. — 
Jnn^ II. 32 ; VI. 27. - OTide, Ex Ponto. IV. 9. 
.isson, f'it. Ovid., ad oim. 7«». 
ACCUS ( Hordeonkts ), général romain , 
69 de l'ère chrétienne. Il était légat oon- 
à l'armée de la Germanie supérieure lors 
lort de Pfércm, en 68. Vieux, infirme, et 
>rce morale, il était méprisé par ses sol- 
Juaod ceux-ci refÙ!»èrent de reconnaître 
tt'de Galba, Flaeeus, qui n'était pas le 
m de leur trahison, n'eut pas le courage 
>primer. Vitellius en marchant sur l'Italie 
lia le commandement de la rive gauche 
iu. Flaccus mit beaucoup de relard dans 

dcH troupes destinées à soirre Vitellius. 
ainsi par crainte d'une insurrection des 
», laquelle en effet ne tarda pas à éclater, 
il pan^e qu'au fond du cœur il était fa- 
; à Vespasien. Il demanda même à Civiliê 
1er à retenir les légions en simulas! une 

panni les Bataves. Clvllis ne s'en tint 
apparence, et se révolta bien réellement. 
\ ne fit aucune attention aux premiers 
netits des Bataves; mais bientôt leurs 
ie forcèrent de faire au moins uneoml>rede 
ice. 11 envoya contre eux aon légat Mum- 
j|)ercus , qui fut défait. En montrant son 
s vouloir ou son inhabileté à réprimer la 
, et en recevant une lettre de Vespasien , 
léra ses soldats , qui le forcèrent de céder 
nandement à Vocula. Peu après, dans 
jvelle mutinerie qui éclata en l'absence de 
, il fVit accusé de trahison par Horennius 
, et jt^té dans les fers. Vocula le fit re- 

Il cons(trva enoore assu^z d'influence sur 
lats pour obtenir d*eox de prêter scr- 

Vespasien à la nouvelle de la bataille de 
le ; mais ils n'en reittèrcnt pas moins dans 
; de complète insubordination , et à l'ar- 
e deux nouvelles légions ils demandèrent 
lativum. Flaccus y consentit. Les soldats 
èrent cet argent à la débauche et à la 
I, et, dans le désordre de l'orgie, au mi- 
la nuit, ils se saisirent de Flaccus et l'é- 
înt. 

. //Ml., I. 0. SI, M, M; H, 57, 17; IV, 13, 11, IB, 

'. 31 3<;, 55; V, 26. — Plutarquc, Galba, 10, 18, M. 

ccrs {Verrius), grammairien et ar- 
;ue romain , vivait au c-ommenccment de 
trétienne. Esclave de naissance, il fut af- 



I franchi par aon maître, qui est inoonoa, maia 
qui devait s'appeler Verrius Flaccus. D'après 
AldeManuce {Ad Ciceronis £p.addiv.9lX,20)t 
I œ maître serait un certain Verrius Flaccus dont 
; il est question dans Macrobe (.Sa^,liv. V},et qui 
était trèa-instruit dans le droit pontifical. Oe 
n'est qu'une conjecture. Verrius Flaccus se fit 
une grande réputation comme professeur. Pour 
exercer l'esprit <le ses disciples, il établissait 
entre eux des concours. Non content de leur don- 
ner un sujet à traiter, il accordait un prix au vain- 
queur. Ce prix était quelque livre ancien, beau ou 
rare. Les enfants de la première noblesse fré- 
quentaient son école. Auguste le choisit pour 
précepteur de ses deux petits-fils. Gains et Lu- 
eius César. Verrius Flaccus fut logé au palais 
impérial , et il professa dans cette partie du pa- 
lais appelée V Atrium Catilinœ, Il lui fut permis 
de ganler ses anciens élèves, à condition qu'il 
n'en admettrait ^s de nouveaux. Il recevait un 
traitement annuel de cent mille sesterces ( plus 
de vingt mille francs ). 11 mourut dans un 4ge 
avancé, sous le règne de Tibère. Sa statue se 
voyait à Préneste , dans la partie inférieure du 
forum, en face derhémlcycle,où on lisait, gravés 
sur une table de marbre, des Fastes coordonnés 
par Flaccus lui-même. On a discuté sur la nature 
de ces Fastes : il faut les distinguer des Fasti 
Prœnestini , annales de Préneste, semblables 
à celles que possédaient Aricium , Tibur, Tnscu- 
lum (Ovide, Fasti, VI, 57, sqq). Les Fasti 
Verriani étaient un calendrier indiquant les jours 
où les tribunaux vaquaient, ceux où ils étaient fer- 
més, et ceux où ils n'étaient ouverts que la moitié 
de la journée ( dies fasti, ntjasti, intercisi ), les 
fêtes religieuses , les triomphes , etc. , mention- 
nant spécialement tout ce qui était particulier 
à la Camille des Césars. En 1770 on découvrit 
les fondations de l'hémicycle de Préneste, et 
parmi les ruines on rencontra des portions d'un 
ancien calendrier qui furent reconnues pour être 
des fragments des Fasti Verriani. Des fouillen 
ultérieures firent trouver d'autres parties du 
même ouvrage. Le savant antiquaire Fogginl re- 
construisit d'après ces débris les mois entiers de 
janvier, mars, avril , décembre et une partie de 
février. Il publia son travail sous le titre <1e Fas- 
toi-um anni romani reliqui/v; Rome, 1779, 
in-8**. Wolf a repro<luit ce calendrier à la fin de 
son Suétone ; Leipzig, 1802, t. IV, p. 315-355; et 
Orelli l'a inséré dans ses Inscript iones Latinx , 
vol. U, p. 379. 

Verrius Flavius avait beaucoup écrit et sur 
des sujets très-divers. Il était à la fbis archéo- 
logue, historien, pliilologue, poète même, pnis- 
(jue Priscien cite de lui ce vers hexamètre : 

I Blandltuiique labor molli earabltnr artr. 

JI ne nous roste que huit ou neuf titres <le ses 
nombreux ouvrages, tous perdus aujourd'hui , 
à l'exception de quelques fragments. Voici ces 
titres : Lïbrï rerum memoria dignarum ; c'é- 
tait un recueil des faits et des coutumes les ptas 
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remarquables de l'histoire pabliqae et privée des 
Romains. Ce recaeil, puisé à des sources an- 
tiques et' qui ne sont pas venues jusqu'à nous, 
serait d*un très-grand prix pour la connaissance 
des institutions civiles et religieuses de l'an- 
denne Rome ; ce qui nous eu reste est peu de 
chose , et se trouve dispersé dans les ouvrages 
d'Aulu-Gelle, de Pline , de Macrobe; — 5a- 
turmiSy dissertation mythologique sur le culte 
de Saturne en Italie ; — De Obscuris Catonis 
( sur les archaïsmes de Caton ) ; ce traité, qui con- 
tenait au moins deux livres, était comme un ap- 
pendice du grand travail de Flaccus sur la langue 
latine; — De Orthographia ; cet ouvrage fut 
Tobjet. d'une réfutation de la part de Scribonius 
Aphrodisius , grammairien célèbre de la même 
époque. Scribonius mêla à ses critiques philolo- 
giques des attaques contre le savoir et les mœurs 
de Flaccus; — De dubiis Generibus : ce traité, 
cité par Amobe, Priscien et Chacisius^ était peut- 
être simplement un chapitre de l'ouvrage précé- 
dent; — Epislolœ: ces lettres, mentionnées par 
Servius {Ad ^En., VIII, 423), étaient aussi rela- 
tives à des questions grammaticales ; — Etrus- 
carum (rerum ou disciplinarum) Libri: cet 
ouvrage, mentionné par un vieux scoliaste de 
Virgile {Interpres vêtus ab A. Maioeditus^ad 
Virg, JSn,, X, 183, 198), était moins sans doute 
une histoire des Étrusques qu'un recueil de par- 
ticularités philologiques et archéologiques rela- 
tives à ce peuple ; — De Verborum Significa- 
iioncy De Verborum Significatu; ces deux 
titres, presque identiques, doivent indiquer un 
seul traité, celui qui fut abrégé par Festus. 
Pour tout ce qui concerne cet ouvrage, voy, 
Festvs. VerriusFlaccus,qui était avec Varron l'au- 
torité la plus considérable pour toutes les notions 
relatives aux origines et à l'histoire de la langue 
latine, et qu*on pourrait appeler le Du Cange de 
l'antiquité romaine, a été souvent cité par les 
écrivains des premiers siècles de l'empire et par 
les grammairiens postérieurs; il serait trop long 
et sans intérêt d'indiquer ici toutes ces citations; 
on les trouve recueillies dans l'édition publiée 
par M. Egger sous ce titre : Matci Verrii Flacci 

Fragmenta Sexti Pompei Festi Fragmen- 

tum..,.; Paris, 1839, in-18. L. Jovbert. 

Suétone, De Ulust. Gramm., XVII, XVIII. XIX; 
jiug., etc.. 86. - L. Ott. MttUer, />ra/aC. ad Pompeium 
Fettum ; UIpzIg, 1899. 

PLACCCS (Caius Valerius)t poète romain, 
mort dans la seconde moitié du premier siècle de 
l'ère chrétienne. Son nom nous apprend qu'il ap- 
partenait à l'antique et illustre maison des Vale- 
ritts et à la famille des Flaccus. Tandis qu'une 
autre famille de la même maison , celle des Mes- 
sala, gardait son ancien éclat jusque sous les 
premiers empereurs byzantins, les Flaccus, rui- 
nés par les guerres civiles, tombèrent dans l'obs- 
curité. Le père de Valerius Flaccus nous est in- 
connu , et ce que nous savons du poète lui- 
même se réduit à peu de chose. Certains manus- 



crits, entre antres cdni da Valican,lai < 
les noms de Setinrts BaUms; mais cette ni- 
tiplidté de noms est contraire à l'usage gteénl 
des R(Hnains de ce temps de ne pas porter phi 
de trois noms. Les mots de Setintu AoÔw 
ne s'appliquent sans doute pas à ValerioiflaooH, 
mais à quelqu'un de ses commentateon, oo ■ 
propriétaire du manuscrit d'où waA dérivés km 
ceux qui donnent ces deux noms. PonHaiitpl^ 
sieurs commentateurs se sont appoyés'sv Fa- 
pression Setinus pour ûdre nattre Valerius FI» 
eus à Setia, ville de Campante («qjoofAi 
Sezza ). D'un autre côté, Bfartial rappelle > fm- 
poir et le nourrisson du foyer d'Anténor, > c'ot- 
à-dire de Padoue; il dit que « Apona (Pidooc) 
ne lui devra pas moins qu'àTite4«ive et à StelU>: 
deux passages qui indiquent dairement Padoie 
comme le lien de naissance de Flaccus. Pour 
condlier cette contradiction, on a supposé qoe 
Valerius Flaccus, né à Setia, fut élevé àPadoot 
Mais cette copjecture ne serait utile que si Seii- 
nus s'appliquait rédlement à Valerius Flaocas, 
ce qui est fort douteux.. Il n'est pas noo plus 
probable que toutes les épigrammes de MÛtiil 
qui portent la suscription Ad Flaccum aient été 
faites pour l'auteur des Argonautiques. Oê doit 
donc repousser comme suspectes toutes les io- 
ductions que des critiques en ont tirées pour re- 
construire la iHographie dn poète. C'est à paie 
si sur Fautorité de ces deux vers des Argfmm- 
tiques : 

Phod>e, mone, al Cymc «c inlht coudA vadf 

Stat casta corUna domo, 

on peut admettre avec Pius et UeinsÎM (jee 
Flaccus était membre du collège sacerdotal da 
Quindécemvirs. D'après quelques vers trèi- 
obscurs d'ailleurs du début des Argonautiqua, 
on pense qu'elles furent adressées à Vespasin 
et publiées lorsque Titus achevait la conquête de 
la Judée. Un passage de Quintilien pennet de 
placer vers l'année 90 après J.-C. la mort de 
Valerius Flaccus. 

11 ne nous reste aujourd'hui de cet aateor 
qu'un ouvrage inachevé , en boit livres , sor l'ci- 
pédition des Argonautes. Ce sujet avait été tniti^ 
avec beaucoup d'art et d'élé^ce par Apotte- 
nius de Rhodes. Varron d'Attax fit passer m 
latin l'œuvre du poète alexandrin. En le prenait 
à son tour pour modèle , Valerius Flaoeus le 
s'astreignit pas à la fidélité d'un traducteur, et il 
modifia souvent le poème qu'il imitait. En gé- 
néral il le dévdoppa, l'amplifia, insistant lon- 
guement sur les aventures du voyage avant ra^ 
rivée des héros dans les domaines d'Aélès. Le 
Huitième livre finit brusquement au moment oè 
Médée supplie Jason de l'emmener en Grèce atee 
lui. La mort d'Absyrte et le retour des Ai^h 
nautes suffisaient pour remplir encore trois on 
quatre livres ; nous ignorons s'ils sont perdus on 
si le poète a laissé son œuvre inachevée. 

QuintiUen a dit : « Nous avons récemment 
tieaucoup perdu en Valerius Flaccus. » Cette ho- 
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nais assez vague expression de regret a 
rtains critiques à attribuer à FlaccuA les 
Is mérites poétiques. Cependant, les 
iiques n'ont aucune de ces qualités de 
>rdre qui conquièrent et gardent Tad- 
de la postérité. Le style en est labo- 
nt élé^t , ot>8cur par recherche de la 
; la versification en est harmonieuse , 
cette harmonie un peu lourde et 
î qui caractérise les poésies de dé- 
L'ensemble de rceuvre est froid et en- 
Il serait aussi difficile d'y troorer des 
tssières contre le goût que des pensées 
les images vraiment poétiques. Le ta- 
ilerius Flaccus ne brille gnère que dans 
ptions : elles sont vives, riches, vigou- 
lais trop surchargées de détails et peu 
(. £n somme , les Argonauiiques sont 
l'un érudit , d'un rhétenr, d'un versi- 
lon d'un vrai poète. 
a beaucoup louées , on les a peu lues, et 
i jamais exercé d'influence sur aucune 
\ Yalcrius Flaccus , resté inconnu du- 
oyen âge, fut remis en lumière par le 
ii, pendant le concile de Constance, en 
ouvrit dans le monastère de Saint^Gall 
sent contenant les trois premiers livres 
nautiques et une partie du quatrième. 
princeps fut imprimée très-incorrecte- 
près un bon manuscrit, à Bologne, par 
;erius et Doninus Bertochus, 1472, 
seconde édition, qui est beaucoup plus 
la première , fut publiée à Florence, par 
acobus de RipoH, in-é*", sans date, mais 
. Le texte, d'abord excessivement cor- 
été graduellement épuré par la colla- 
ivers manuscrits , dans les éditions de 
itc Plus, Bologne, 1519, in-fol.; de 
rion, Anvers, 1565, 1566, ln-8°;de 
leinsios, Amsterdam, 1680, in-12; et 
ans celle de Pierre Burmann , Leyde , 
4". C'est l'édition la plus complète qui 
Valcrius Flaccus , bien que celles de 
Mtenbourg, 1781, in-8«, de Wagner, 
e, 1805, în-8°, et de Lemaire , Paris , 
ol. 10-8** , soient d'un usage plus com- 
B huitième livre a été publié séparé- 
ec des notes critiques et des disserta- 
ccrtains vers supposés apocryphes, par 
crt ; Misnie, 1816, ln-8'». Les Argonau- 
it été traduites en vers anglais par Ni- 
hyte, en 1565, sous le titre de The 
Jason, how he gotte the golden flece, 
> he did begyle Media; out of laten 
ische ; en vers français, par A; Durean 
le; Paris, 1811, 3 vol. in-8«; en vers 
par M.-A. Pindemonte ; Venise , 1776, 
en vers allemands, par C.-F. Wunder- 
irth, 1805, in-8*. 

Léo JOUBERT. 
I. «1.T7.- QoiiitlUen, X, I. - Préfacei âe 
diuliM , de Barmaim, de Wagner, recaellUei 
on Lemaire, l. I*'. 

UT. BioGR. Géifén. — T. xvn. 



* FLACCUS GRANius, jurisGoanille romain , 
vivait un siècle avant l'ère chrétienne. Il était 
contemporain de Jules César. Au rapport de 
Paul , il écrivit un traité ayant pour titre : De 
Jure Papiriano. On appelait ainsi le lecneS des 
lois des anciens rois de Rome, hà par Papirius. 
Un autre ouvrage de Flaccus , De Indigita- 
mentis y estcité par Censorinus. CeB Indigita- 
menta portaient sur certaines invocations en 
usage dans les cérémonies religieuses. D'après 
d'autres citations de Paul et de Censorinus , et 
par suite de cette droonstanoe que Papirius était 
lui-même pontife , on peut voir combien les cé- 
rémonies religieuses et les lois civiles se con- 
fondaient souvent à cette époque reculée de lliis- 
toireromaine. Une loi Papiriadtée par Servius, 
et un passage du Jus PafHrianum mentionné 
par Macrobe, où Ton fait alhision à une distinc- 
tion entre les ornements et le service intérieur 
du temple, penvhit être attribués à Flaccus. Il en 
est de même de quelques fragments recueillis 
par le même Macrobe, par Festiis, Amobe et 
Prisden. Y. R. 

Paol, Diç., M.tlt 16. — Senrlat, jid jEn., XII. * Ma- 
crobe, 5at. — Ceniortnaa, De Die Nat. — Malansliu, 
jid XXX ietor. Fraçm. Comment., vol. 11. — Mrkaeffl, 
Bruekshteeke. — Smith, DUtUmar^ qf Grmkamd Bo- 
wum Btographp, 

* FLAGGUS sicuLUS , jurisconsulte romain, 
vivait probablement vers la fin du premier siè^ 
de de l'ère chrétienne. On trouve des fragments 
des écrits de ce jurisconsulte dans les Agrimen' 
sores de Tumèbe. Ces fragments témoignent 
d'une grande connaissance des lois, et fournissent 
des détails de moRurs et de législation qui ne 
sont pas sans intérêt. On y voit, par exemple, la 
distinction entre les colonies, les mnnidpes, les 
préfectures et les ager occupatorhu et orct- 
Jfnit». Des passages du même jurisconsulte se 
rencontrent, par suite de quelque transposition , 
dans le Liber Simplicii attribué à Aggennus Ur- 
bicus. La même cause explique l'insertion d'un 
autre passage de Siculus Flaccus dans une Con- 
troversia de fine qui fait partie d'un traité De 
Controversiis Agrorum, publié pour la première 
fob dans le Rheinisehes Muséum fuer Juris- 
prudent (Muséum rhénan de la Jurisprudence), 
par Blnme. 

Fabrteloa, BiU. Lot. (édit. Rmestl). - Tornèbe. jàgri- 
meruoreê; Parla, im, tn4*. -SmlUi, DMiofMry o/ 
Creek and Rowtan Biographe. 

* FLAGGUS STATlLIU8(ZTaR^>X«K^Uxxoc), 

auteur dequdques épigrammes de V Anthologie 
Grecque , vivait à une époque incertame. Nous 
ne savons rien de lui, mais son nom prouye qnll 
était Romain. En tête d'une de ses épigrammes, 
le nom de Flaccus est écrit TuXXCou ^Xlixxou, 
et trois autres portent la sfanpie inscription de 

Bniiick. ^oi., voL II. p. sit. - Jaeoba, ^ntMol. 
Grteea^ toL 11, p. 188 ; toI. XllI, p. Mi. - Fabrtdns , 
BibUaheeu Grmca , toI. IV, p. m. 

*FLAGG1J8 (Tibullus)y poéte dramatique 
latin, d'une époqufi inconnue. On ignore son his- 
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toire; on Mft Mulementqu'il composa des mimes. 

Il ne nou» reste de ses œuvres qu'on seni yers, 

tétramètretroch^qtiei tiré d'un mime intitulé 

Melâcrtê. Ce ters est cité par Fulgence, au mot 

Caputarem. 

ttotfae, Poetm tceniei loHfll, fol. V. p, tn. 
FLACCus {Persius). Yoy, PKRse. 
FLACCU9 (Horaiitu). Voy. Horace. 
FLAccrs (Calptimius). Vmf. CAhPvnntim. 
FLAccrs iLLTftictrs (MattMaâ). Voyez 
Flach Fraucowitz. 

FLACfLLA 011 FLACaLLA JKfJA (IIXAxiXXa 
dans Grégoire de Ifysse, (^>^xx(XXa dans la Cliro- 
nique d'Alexandrie), première femme de Théo- 
dose le Grand, morte en 385. Quelqnes modernes 
ont induit d'un passage obscur de Thémistius 
qu'elle était flilc d'Antonins, consul en 387., mais 
cette conjecture est fort douteuse. On la croit née 
en Espagne et tante maternelle de ce riebridios 
qui épousa, après 388, Saltlna, fille de Olldon le 
Maure. Flacilla eut au moins trois enfants de 
Théodose, savoir : Arcadius, né vers 377 ; Hofio- 
rius, né vers 384, et Pulchérie, née probable- 
tuent avant 379, puisque, d'après Claudien, Théo- 
dose avait pins d'un enfant en montant sur le 
trône. Pulchérie mourut avant sa mère, et Gré- 
goire de Nysse composa à ce sujet nn discours 
de consolation. Quelques critiques ont supposé, 
mais sans raison, qu'elle avait uif autre enfïmt 
nommé Gratien. FlacHla mourut à ScoUnum, en 
Thrace, et Grégoire de îfysse composa son oral- 
son fbnèbre. Tous les écrivains s*accordent à 
louer Flacilla pour sa pfété , sa charité et son 
orthodoxie ; et elle a été canonisée dans rÉgtise 
grecque. 

ThemUUus . Ora<., XVI; De Satnmîno ; De ffinMH. 
thëodos. tmp. — Claudien, Laus Sëreme. — flalnl J#- 
rôoip, Bpigt. ad Salvin., vol. IV, «dit dra Bénédicttat. - 
Saint Ainbrolsc , De Obitu Theodoi. (>fat. — Gréffoire 
de Nyssc , Orat. funeb. pro Flacilla. — TtK^odofet , 
tUstor. ecelei , V.19. - Soiom^ne, ffM. ferlêi., VII. 
1. — C/inM. Alex.f V. — Chron. Pafchate , p. S6», ^|. 
de Donn. — Tillemont , Uiitoire dês Kmp«reurs , voi. V, 
p. U3. 191.181. 

FLACÉ ( René), poète fhmçais, né à Noycn- 
sur-Sarthe, le 23 novembre 1530, mort le 15 sep- 
tembre 1600. Il étiitcuré de La Couture, ati Mans, 
ot dirigeait le (>x)tlégc établi près de cette église, 
(''était alors, suivant La Croix du Marne , le pins 
célèbre collège de la ville. Parmi ses principaux ou- 
vrages, nous indiquerons : Catechismus catlio- 
ficus, in quo discipulus doctorem interrogat; 
Pariji, 1574, in-S". La seconde partie de ce ca- 
téchisme latin parut au Mans, en 1590, petit 
ln-4" , sous ce titre : Catechismi catholici pars 
posferior. C'est un poème en vers élégiaques. 
\'\M)é le trailuisit plus tard en français , sous le 
titre de : Catéchisme catholique et sommaire 
de la doctrine chrestienne; Le Mans, 1676, 
in-8°. Ses vers français valent beaucoup moins 
que les vers latins. On lui doit encore : Prières 
tirées de la Bible, (ourn&s du latin en f)9rs 
françois ; Le Mans, 1 582, in- 1 î ; — /)e Cenomo' 
nonm C^»(;«n0, pirtitpoOroekittaintéré dinft la 
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Cosmographie de Bellelbrest, t f, p. 43; -* JH 
Admirahili Aseenskmê Christi, Carmen jmom- 
99rHc«m;LeMan8, 1591, io-8*; — CofifirMM 
lettre envoiée par Uewê de La CotUtmt» 
ung sien confrère et amf touekani leâenHêr 
concile de Tours; Le Mum, 1&92, iii-ii*.lJ 
Croix do Maine attriboe encore à Plaeédeie»- 
Taê^Rdêf des noèls, et phMfctfre tr^igétiies MMUi 
entre autres sa tragédie éPÉHps, comtesse ù 
Satbery, repi^sentée sa Mens, en jiÉi f57f; 
mais nous croyons qtié ces pièces êOùi ptfésOL 
Nous pouvons cependant dés^oer entre fciCHi- 
vres inédites de Flacé et ooniierf éei jmqf à m 
jours : Spéculum ffxreticomm carminé ptr- 
strictfim, andcn manuscrit de Colbert, qoiport» 
aujourd'hui le n* 8,4o5 parmi les Totamet Min 
qui appartiennent à randeft fonds da rai. B. H. 

I.a Croll du Matntf , BMioth.françtHié. - tlet^MlfS 
BibUograpMe #H MMnê.-^ B. Biaréao,i7ift.Mr.di 
Maine, l. I", p. 1. 

FUICH - FAAIIGOWITX {Motihios), pi» 

oonnn sous le nom de Flacius Illpieus (l). 
oélèbre tiiéologien protestant, né en 1520, à Al- 
bona, daiM Klstrie, et mort en lâ7S, à Fraorfert- 
sor-le*Mein« Privé jeune eoeore de son père et 
négligé par aes toteors » U ne dot qa'k Ini-mèM 
les connaissanoes qu'il acquit 11 se tonna ven 
Pétnde de la théolo(pe, et pour pouvoir 8> livier 
tout entier il forma le dessein, à I'I^b deàx- 
sept an», d'entrer dans on couvent. 11 oonfiotta 
là-dessus on de ses parents, Bakio Loyetiiûif 
provincial des Frandsaaina. Cdul-d, qu tviil 
quelque penchant pour les principes protes- 
tants, penchent qu'il paye plus tard de tt vie, 
le détourna de ce projet, et, tout en rexkoiliit 
à continuer ses études de théologie , U Yeo^ 
à visiter les univeraité» de l'Allemagne. Fladoi 
suivit ce conteil. En 1639 il se rendit à BUe; 
Simon Orynsos l'accueillit dans sa maiioQ, <t 
Matthias Garbicius , professeur de grec , le nçà 
avec bienveillance et l'aida de ses lun^ièiti. £b 
I A41 Flados passa à Wittemberg , où il oiteBdit 
Luther et Mélanchthon. Il trouva dans ce der- 
nier un utile protecteur. Cependant le moinra- 
ment religieux an centre duquel il se tnmni 
érliaulTa l'imagination de œ jeune homme, mIb- 
relloment plein d'ardeur et de fougue. Lesgmdei 
doctrines du péclié , de la grâce, des peines été*- 
nelles, qui occupaient une si grande pleoe àm 
les enseignements des réformateurs, porlèreii 
le trouble dans sa conscience; il eut à traverser 
une crise pénible avant d'arriver à ce caliaede 
l'àroe qui n'est jamais le résultat que d'uoe forte | 
croyance. 11 était soumis d'un autre cAté à d'àsMi 
rudes épreuves; U n'avait aucune res80orce,ei 
il ne put pourvoir à son existence qu'en doiflttt 
des leçons de grec et d'hébreu ; heureosenes^ 
pohr loi, il s'était rendu ces deux langues •*"<' 
familières à Bâle , auprès de Gryndpus et de Gl^ 
bicius. Toutes ces difficultés ne l'empèch^^ 



II) Il prit M-menw 1« mmimm eiHyrtoot, ^r ls«- 
qner la patrie. L'Istrie étatt anc parUe d« llUirte. 
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ptts de continuer ses études avec une rare cons- 
tance. 

En 1544 il Alt nommé professeur dliébreu à 
Wîtteinberg. La guerre te força de chercher pat- 
liant quelque temps un rédige à Brunswick; 
mais il put bientôt reprendre ses fonctions, quHl 
continua jusqu'en 1 549. Après la mort de Luther, 
l'esprit conciliant de Mélanchthon domina à 
WHteinberg. Sous cette influence , on ne fut pas 
éloigné de sacrifier à l'amour de la paix quel- 
qoes-uncs des formules qui dans Texposition 
ries doctrines blessaient le plus les catholiques. 
Dans rassemblée de la nolrfesse et du clergé de 
Saxe, réunie à Leipzig en 1 548 par l'électeur Mau- 
rice , Mélanchthon avait été d'avis qu'on pouvait 
recevoir Tintérim comme une règle sufRsante 
dans les choses indifTérentos , c'est-à-dire dans 
les choses qui ne confitifuent pas le fond même 
de la religion, entendant par là quelques-imes 
des cérémonies du culte catholique dont Tadop- 
tion lui paraissait offrir [yen de danger pour les 
croyances protestantes. Un certain nombre de 
tliéolopens saxons se rangèrent à cette opinion. 
Ces concessions révoltèrent le fouguenx Flacius ; 
n rompit avec Mélanchthon , et pour pouvoir 
combattre plus librement cette tendance, il 
quitta Wittemberg, s'établit à Magdebourget se 
trouva IHentôt à la tète des luthériens rigides. 
Telle fut l'origme des controverses violenta sur 
ce qu'on appt^Ia \cs points adiaphoristiques, coù- 
troverses qui pendant plusieurs années trou- 
blèrent les églises prote^stantes de l'Allemagne. 
Fladas, pour lequel il n'y avait point de choses 
MifTércntes quand il s'agissait de la liberté 
^retienne , publia un graml nombre d'opuscules 
pins ou moins étendus contre M(*Ianchthon et 
•es |>artisans, qu'on appelait pAi/f/)pi«/e«, du 
prénom de leur chef. En mémo temps il atta- 
quait dan» de nombreux «^'lits l'^Lglise catholique, 
aoDtenant ainsi à la fois la guerre au dedans et 
an dehors. Aon zèle et ses ouvrages lui firent 
des amis parmi tous ceux qui craignaient que de 
concession en concession on ne finit par ruiner 
TÉg^ luthérienne. 

Quand les ducs de Saxe-vreimar fondèrent 
Toniversité d'Iéna , destinée, dans leur iniention, 
à être le boulevard du luthéranisme, Flacius fut 
natiireitement désigné à leur choix. En 1557 il y 
fut nommé professeur de théologie. Il apporta 
dans son enseignement cet esprit roide et inexo- 
rable qui avait déjà soulevé la tempête des points 
adiaphoristiques. En 1559 il engagea les ducs 
de Saxc-Wchnar à proscrire par un édit toutes 
les erreurs qui , selon lai, s'étaient glissées dans 
l'Éfçlise luthérienne, et en particnlier les opinions 
tbéologiqoes de Mélanchthon, qui avait aban- 
(lonné les doctHnes de Lnther sur le libre arbitre 
et sur la grftce. Cepre}et, qui aurait allumé un 
nouvel inci'ndie en Allemagne, fut re(.onssé; 
mais cet échec n'arrêta pas Tardenr de Fladns. 
Il avait pour collègue à léna Yldorin Strigel , 
disciple et ami de Mélanchthon. Ces deux hom- 



mes ne pouyalent vivre longtemps en bonne 
intelligence. Strigel donna bientôt occasion à 
Fladus de se déclarer ouvertement son a<lver- 
salre, en enseignant, phis librement qae ne l'avait 
fait Mélanchthon , que l'homme est capable de 
contribuer en quelque chose à Tœuvre de sa con- 
version. Ce fut en vain quMI prétendit ne s'écarter 
en rien des doctrines reçues; Flacius ne m con- 
tenta pas de cette déclaration; il attaqua la doc- 
trine de son collègue, et, sur les réclamations de 
quelques théologiens « la cour de Weimar décida 
qu'il y aurait une conférence entre les deux pro- 
fesseurs. Elle eut lie»i à Weimar, en 1560, en 
présence du duc Jean-Frédéric , de ses frères, 
de plusieurs conseillers et d'un certain nombre 
de théologiens. Flacius, attiré par la discussion 
sur un terrain difficile, poussa jusqu'à l'exagé- 
ration ses assertions sur le péché originel. Pour 
réfhter son adversaire, il avaH soutenu que 
s'il est vrai, comme l'enseigne l'Écriture, que 
l'homme est entièrement pénétré par le péclié 
originel, il est im|K)Ssible quil (misse contribuer 
en rien à .sa conversion, strigel , habile à manier 
les armes de la dialectique , lui dernaniia si après 
ta chute le péché originel était dans l'Iioinme Un 
simple accident ou la substance humaine métne ; 
s'il n'est qu'un accidrat, Targument de Flacius 
n'avait (kis de base , et il semblait (lifRcile d'ad- 
mettre qu'il est la substance même de l'homme. 
Peu habitué à ces distinctions sulKlles , Flarius 
voulut s'en tenir aux déclarations bibliques ; mais, 
pressé par son adversaire , il finit par répondre 
que le péché originel est la subsianc-e même 
de l'homme. Cette assertion causa une surprise 
extrême; elle le fit accuser de manichéisme. Il 
chercha à lui donner une interprétation raison- 
nable; mais comme il ne voulut pas la réfracter, 
11 fbt destitué en f 5C'2 et invité à quitter les l^.tats 
du duc de Weimar. Il est évident cepi>ndnnt 
qufl n'avait pas voulu prendre dans son accep- 
tion métiphysique l'expression dont il s'était 
servi, et quMI ne l'avait employée que ]Kmr peindre 
avec plus de force l'état de péché de Hiomme. 
Ce quil y eut ici de plus surprenant, c'est que 
l'assertion hasardée de Flachis trouva des par- 
tisans, ()armi lesquels se distinguèrent, par leur 
opiniâtreté, Chr. Iretiaeus , préflicateur de la cour 
de Weimar, Cyr.Spsngenberg, prédicateur du <iuc 
de Mansfeld,et quelques pastetirsdeces deux prin* 
dpautés et des pays voisins. Ils furent tous éga- 
lement déposés. Cet acte de rigueur ne mit pas 
fin à la controverse qui s'éleva sur ce point avec 
une incroyable violence et qui mena^ pendant 
quelque temps de jeter en Allemagne un nouveau 
brandon de discorde. 

Flacius se retira à Ratisbonne. En 1567 II 
Alt appelé, avec Spangoiberg et quelques autres 
de ses amis , à Anvers pour diriger TÉglise 
évangélique qui venait de s'y former. Cette Église 
fut bientôt persécutée. Flacius se réfugia à Stras- 
bourg; Il passa MentAt à Francfort-su r4«vMein, 
ùb II finit sa carrière agitée. H est peu do ttiéo- 

26. 
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logiCDS du seizième siècle qui aient exercé par 
leurs écrits une si grande action que Flacius. 
Possédïmt bien les langues bibliques , et versé 
dans^la connaissance de Tbislbire ecclésiastique, 
Il fnt, malgré son ortliodoxiè rigide, Je père de 
la théologie critique. Le premier, il présenta 
sous une forme scientifique un ensemble de 
règles propres à guider Tinterprète de l'Écriture 
Sainte, jetant ainsi les bases de Therméneutique. 
Pendant longtemps on n'a rien eu de supérieur 
à ce qu'il a écrit sur ce svûet. En même temps 
il ouvrit une nouvelle voie à l'histoire ecclésias- 
tique, dont il repoussa les légendes et les tra- 
ditions erronées, fruits d'une piété mal éclairée, 
et qu'il ramena aux sources. Ces services signalés 
ne peuvent cependant faire oublier l'aigreur avec 
laquelle il poursuivit toute opinion s'écartant de 
l'orthodoxie luthérienne, l'ardeur avec laquelle 
il souleva sans cesse de nouvelles qu^elles 
théologiques , et la violence et l'exagération qu'il 
apportait dans la discussion. Il abreuva d'amer- 
tume la vieillesse de Mélanchthon, qui avait été 
son maître et son bienfaiteur, et liAta peut-être 
par ses attaques immodérées la fin de cet homme, 
essentiellement ami de la paix. Mais il se faisait 
illusion à lui-même , en excusant sa conduite à 
ses propres yeux par cette maxime que l'intérêt 
de la vérité doit passer avant la reconnaissance 
et l'amitié. Un historien allemand fait remarquer 
avec beaucoup de justesse qu'il semble s'être 
donné pour mission de remplir dans les affaires 
ecclésiastiques le rôle d'un procureur général. 
Il n'est pas étonnant qu'un homme de ce carac- 
tère ait excité, même chez ses coreligionnaires, 
des haines ardentes. Un théologien luthérien de 
son temps assurait que la seule bonne action 
qu'il edt jamais faite avait été de mourir, et un 
de ses partisans, Jacques Andréas, dit, dans 
une de ses lettres, écrite après la mort deFladus, 
« que son lllyricus était, atout prendre, l'Illyricns 
du diable et qu'il soupait avec les diables, d'après 
sou intime conviction. » 11 est juste cependant de 
reconnaître que , quelque réels qu'aient été ses 
torts, il les expia assez largement par les* persécu- 
tions dont il fut l'objet dans les dernières années 
de sa vie. 

De SCS nombreux écrits nous ne citerons que 
les suivants, qui sont les plus remarquables et 
les plus dignes d'être mentionnés : OmniaScripta 
latina contra adiaphoristicas fraudes édita; 
Magdebourg, 1 550, in-8** ; — Confessionis Andr, 
Osiandri de Justificatione Refutatio; Francfort- 
sur Je-Mein, I552,in4*; — Catalogua testiumve- 
ritatisçui ante nostram xtatem Romanorum 
pontifi4:ibtis primatui eorumque erroribus re- 
elamarunt et pugnantibus sententiis scripse- 
runt; BAle, 1556, in-4* : cet ouvrage a eu plu- 
sieurs éditions, dont les meilleures sont celles de 
J.-C. Dietricli, à Francfort-sur-le-Mein, 1666 et 
1674, in<4''. On raconte que pour avoir des pièces 
qui ne Fe trouvaient que dans les bibliothèques 
de quelques couvents , Flados visita, sous un I 



habit de moine, diyers monasIèRS 4e Yk 
gne ; — Missa latina qtuBolim ante hmmomb, 
6irca 790 Domini ànmtm, uiu fuit.hm 
fide, ex vetusto authenticoque codke in- 
cripta; Strasbourg, 1557, hi-ff* ; livre arien, 
qui a été réimprimé dans les annales da P. L^ 
cointe et dans les liTres lîtiirgiques dn car- 
dinal Bona; — l/iiaiitoiif primitU?» Btckàx 
Consennu de non 9eruia$ulo dMnx geiun- 
tionisFilU Dei modo; Bftie» 1560, in-r;-ft 
Translatione knperii romani ad Genmm, 
item de eUcikme episeoponan, gtup «fseai 
p2e6em |)ertiJi^;Bâle,156«,iB-8*; y éâiL.Fiw- 
fort-snr-le-Mein, 1612, in-^''; — ffigtoriaCota- 
minum de Primatu Papm; Bftie, 1554, it-T; 
— Mceletiastica Historia, integram Beekdt 
Ckristi ideam secundum tinguiai eetUvia 
perspicuoordinecompleetens; BAle, 15.S9-li:4, 
in-fol. C'est le célèbre ouvrage coonn sons le mm 
de Centurix Magdeàurgenses, qualificatioa qn 
lui a été donnée parce que les quatre premièm 
centuries et une partie de la cinquième forait 
composées à Magdebonig; il a eo plusieurs^ 
fions, dont aucune ne vaot la première. « Cd 
ouvrage immortel , dit Mosheim , a répando m 
nouveau jour sur l'histoire des commenocBMiti 
et des progrès de l'ÉgUse chrétienne, qn'ae 
multitude de fables avait obscurcie. > FbdB» 
fut aidé dans la composition de ces ceoturies pir 
Nic Gallus , Jean Wigand et Matth. Judex , prr- 
dicateurs à Magdebourg, et par Bas. Faher, 
André Corvin et Th. Holzbutter. Comme cdk 
histoire devint entre les mains des protettast» 
une arme de guerre formidable contre l'Église 
catholique, on fit bientôt à Rome travaillera sa 
réfutation , et c'est ce qui donna lieu à Barosiu 
d'écrire ses iliina/esecc^Ha$^t^iC€j ( 1586-1607, 
12 vol. in-fol., renfermant rhistoire desdame 
premiers siècles) ; — CkuHs Seriptwx Saerr; 
BAle, 1567, in-fol., et plusieurs antres édHiuii, 
dont la meilleure est celle de J. Musaras, à lésa, 
1675, in-fol. Cet ouvrage comprend deux paitiei, 
dont la première est un dictionnaire doonaol 
TexpUcation d'une foule de mots et de locution» 
de l'Écriture Sainte, et dont la seconde se eompoK 
de plusieurs traités se rapportant en général i 
l'herméneutique biblique. Malheoreuseroent le 
dictionnaire est fait pour la Yulgate, et nos posr 
les textes originaux. Malgré cela, et qooifff 
trop difTus et surchargé de discussions âogai^- 
ques déplacées, cet éorit pris dans son touaàk 
a été ce qu'on a en pendant longtemps de f^ 
complet, de plus riche et de plus safSit ur 
l'herméneutique biblique; — Glotsa amp» 
diaria in Nomtm Testamenitim; BAle, l»79i 
in-fol.; 2* édit. , Francfortsur-le-Mein, 1659, if 
fol. : commentaire qui fnl fort utile à Pépoqueosi 
parut, quoiqu'il soit trop empreint des àt^ 
de l'auteur, c'est-à-dire de diffosioa et de d^pcf- 
sion dogmatique. — On a encore de Flados tf 
très -grand nombre d'écrits polémiques co^ 
lies catholiques, contre rintérim, cootie )»ff^ 
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5, contre Strigel , Osiander, Georges Ma- 
mystique SchweiickfelH,etc. Enfin, il tira 
oussière des bibliothèques VHistoire de 
e Sévère et récrit de Julins Firmicos Ma- 
, JDe Errore profanarum Religionum, 

Bfidiel Nicolas. 
fOM^Manhiai Flaelus tUffHeuti Bertln, ISU, 
J.-B. Rltter,AMe*r0M. en Lebmu FloeU,- Frano- 
-le»M., 17», ta-•^ 1* édU., 1711. - Adamat. ntm 
iorum Tkeolog. — Zeumenu, yUm Theoloçantm 
tm. — Boiasard, iconei f^trorum itfiulriaan, 
. — Camerariua, FUa MelmncktkoiUt. Camén- 
tt paa toojoun Juste envers FlacUis. — Bayle, Diet . 
L lUrriau et ^iet. StriçeUui, — Nlo6ron. Mé- 
t XXIV. - Prosp. Marchand, DUtkm. AMoHg. 
MCfcb , Ldbensbuekr. berûhmtêr CalaArlam L I. 
Simon, NUL criL dêi CommetUatemn du N. T., 
- Mayer. CêiehielU* der SckriftêrMl., pasatm. 
are , BibUograpkie ingtruegive, 
CH-FKANGOWITZ {MoitMOM FlOCiUS II- 

s), fils du précèdent et docteur en méde- 
.'identité de noms l'a fait confondre arec 
*e par la plupart des biographes et des bi- 
phes. 11 fut professeur de médecine à Ros- 
ta a de lui : Commeniariorum ph^stco- 
e VUa et Morte lÀbri IV, in quibus ea 
usdem argumenti ab Aristotele et Go- 
xterisquephilosophis et medieU brevius 
iusque tradita sunt, expeditiori me- 
copiasius explicantur; Francfort, 16S4, 
2^ édit., Lubeck, 1616, in-S''; — The- 
de Concociione et CrudUate; Rostock, 
in-s** ; — JHsputationeSfpartim physicx 
i medicx, in academia Rostochiana pro- 
; Rostock, 1602 et 1603, in-8*;~ Opus 
m ctbsolutissimum in Organon Aristote- 
ancfort, 1593, m-8*. Biichel Nicolas. 
etnentmi Bpitomês BibliotMecm Gunêrimuef à la 
I BiblMh^ue franc, de Du Verdier. — Proap. 
nd, Diet hitt, 

.CBAT (/eoit-C/otide) ,indastriel etToya- 
irançais, né à Saint-Chamond , vers le 
sncement du dix-huitième siècle , mort en 
Poussé par le désir de s'instruire, il corn- 
par visiter Tltalie , et se rendit, en 1740, 
stantinople , par BAle et la vallée du Da- 
li avait le dessein de pousser son voyage 
lux Indes; mais il ne put obtenir on pas- 
t de l'ambassadeur de France , qui donna 
trétexte de son refus les difficultés et les 
-s d'une telle entreprise. Forcé de s'arrêter 
stantinople, il se mit à étudier, sekm son 
de , le commerce , les arts et l'industrie 
(ligènes. S'étant renda agréable au kislar- 
ladji-Bekhtasch , il obtint par la protection 
fonctionnaire le titre de bazerguian-bas- 
tief des marchands). Il pourvut la maison 
tan d'un grand nombre de produits sortis 
annractures de l'Occident et surtout de la 
e. Sa position lui offrit la facflité de péné- 
ans divers établissements, où fl examina 
)cédés usités chez les Grecs pour U tein- 
rétamage et la fabrication des tissus; et 
e il parlait le turc et le persan , il put sin- 
r par lui-même de tout ce qu'il désirait 
adre. En 1755 il se rendit à Smyme, où 



il étudia la culture de U garance. Rentré enfin 
dans sa patrie, après une absence de dix-huit ans, 
il établit à la manufacture de Saint-Ghamond en 
Lyonnais , qui appartenait à son frère , des ou- 
vriers grecs , étameurs , temturiers, fileurs, qu'il 
avait à grand'peine ramenés de Smyme. Dans 
son lèle patriotique pour hâter les progrès de 
l'industrie française , il permit an public de vi- 
siter les atdiers dont il était directeur, et d'imi- 
ter les procédés nouveaux qu'il avait rapportés. 
Cette conduite honorable obtint une récompense. 
Louis XV accorda à la manufacture de Saint- 
Chamond le titre de manufacture royale et divers 
privilèges pour le maître et les ouvriers. Flachat 
était membre de rAcadémie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Lyon. On a de lui : Observa- 
tions sur le commerce et sur les arts d*une 
partie de P Europe, de F Asie ^ de V Afrique et 
même des Indes orientales ; Lyon, 1766, 2 voL 
fai-12 , traduit en allemand sous le titre de Un- 
tersuehung zur B^œrderung des Handels^ 
der Kûnste, Handwerke; Leipiig, 1767, 2 vol. 
in-8*. Cet ouvrage contient le récit des voyages 
de l'auteur, la relation de ce qu'il a vu ; le tout 
entremêlé sans ordre de remarques et de mé- 
moires sur divers procédés industriels, de la des- 
cription de machines utiles ou curieuses et même 
de quelques anecdotes. Quelques figures, asseï 
grossièrement exécutées, et trop en raccourci, 
servent à faire comprendre le mécanisme des 
machines. On trouve de plus dans le 1*' volume 
la capitulation accordée par la Porte aux Fran- 
çais en 1740 ; dans le second, des détails intéres- 
sants sur les sultans Mahmoud P" et Osman m, 
et une longue description du sérafl. Flachat est 
un des piemiers Européens qui aient visité le sé- 
rail ; au reste , il n'en parie que d'après des sou- 
venirs , car il lui avait été expressément inter- 
dit de prendre des notes ou de tracer des es- 
quissés. E. Bbadvois. 

Flaehat, OAmtooMom. - Meosel. Bibi. hittoriea, L II, 
part. I, p. 170. — Breghot de Lat et Pérleand, Biographie 
Lyonnaimi Lyon, ISM, gr. ln-8*. 

FLAcaKBON ( Louàs - Cécile), architecte 
français, né à Lyon, en 1772, mort le 12 mars 
1835. Il dirigea pour la ville de Lyon un grand 
nombre de travaux, et devint meinbre de l'Aca- 
démie de cette ville. On a de lui : Éloge de 
Philibert Delorme, mémoire couronné par 
l'Académie de Lyon ; Lyon, 1814 ; — Mémoire 
sur la pierre de Choin de Fag; Lyon (sans 
date), in-8^. Flacheron lut à l'Académie de Lyon 
plusieurs mémoires et une traduction de la Ba- 
silica Lugdunensis du P. de Bussières. 

Bregbot dn Lat et Péricand . Cataloçve dêi Lgoimeit 
dignes de Mémoire. — Looandre et Bourqaelot, La 
LiUèrature fram^Uie conleuporotae. 

FLACKSBIIIU8 (Jean ;, prélat finlandais, né 
à Mackyla, en 1636, mort le 11 juiUet 1708. U 
étudia à l'université d'Abo, dont U devint secré- 
taire en 1665; plus tard il ftit successivement 
adjoint à la Faculté de philosophie, professeur 
de mathématiques en 1669 , pastear en 1682, 
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professeur agrégé de théologie en 1688 et profes- 
seur ordinaire en 1689. Enfin, il fut élu évéque 
de Wit)org. Ses ouvrages sont : Oraiio fune- 
bris in obitum M, Andrem TfiuronU, etc.; 
Abo, 1666, in-é*" ; -^Àlgebra et VI II Epheme- 
ridês Oometw visi\ ibid., 1681; f— Synopsis 
mechanic3e\ ibid., 1682, in'8'*; — Disp, syno- 
dalix de Ecclesia ejusque subjecto, etc.; 
1689, in*4'' ; — Sylloge systemaium theolo- 
giw mundiante^t poêtdiluviani ad hase nos- 
ira tempera, etc. ; Ibid., 1690, in-4"; — Chro- 
nologia stucru; ibitl., 1692, in-8*'; -^ Har- 
iiwni r. evangelicœ; ibid., 1701, in-8^ 

SUcniianii, .iueeia litter. 

i^iJkCHSBNiPS (Jacques), théologien et 
phyHÎcien finlandais, natif de Mackyla, mort en 
169r). Il fut docteur en théologie et prévôt de la 
cathédrale d'Aho. En 1065 il professa la logique 
et la métaphysique dans cette ville; en 1679 il 
y fit des cours de théologie. On a de lui : Jnsti- 
Mlones pnenmaticw ; Abo, 1664, in-8**; ^ 
Cotlegium logicum; ibid., 1678, in-8*'; — des 
Oraisons funèbres. 

Oezellu-s , Hioç. Imc. 

PLACim. Voy. Fiach-Prancowitz. 

VLACON-ROCHKLLB. Voy. ROCHELLE. 

FLACOVRT {Etienne de), administrateur et 
voyageur firançais, né à Orléans, en 1607, mort 
en mer, le 10 juin 1660. Nommé commandant des 
trou|>es du roi au fort Dauphin dans 111e de 
Madagascar, il y {mssa en 1648. Les établisse- 
ments français %k\ trouvaient dans la plus triste 
situation; on s'était révolté contre le comman- 
dant Pronis , qui ne réunissait pas des vivres en 
quantité suriisanh.^ ou les laissait gaspiller par 
les parents de sa femme, née <run Madécasse. 
Flacourt rétablit l'onlre, et, grâce à sa fermeté et 
à sa prévoyance, il sut le maintenir pendant 
tout le temps <le son administration; si l'on se 
permit quelquefois des murmures , on n'en vint 
jamais i une rébellion déclarée. Plusieurs dis- 
tricts inconnus de Madagascar et quelques pe- 
tites lies situées dans le voisinage furent explo- 
rées par ses ordres , et il prit |)osse^ion de Ttle 
Mascareigne, à laquelle il donna le nom d'Ue 
Bourbon^ en 1649. Malheureutremont la même 
sagesse ne lo' guida pas dans ses rapports avec 
les naturels. Déjà, du temps de Pronis, les chefs 
madécasses avaient fait assassiner quelques 
Français. Flarx)urt , au lieu de se borner à lier 
aviîc eux des relations commerciales , eut le tort 
de s'immiscer dans leurs querelles particulières; 
son but n'était pas de faire triompher la cause 
de la justice ( car il paraît ne s'être nullement 
encpiis des motifs des dissensions), mais de par- 
tager les dépouilles de Fennemi. Cette conduite 
n'était {tas de nature à diminuer dans l'esprit des 
indigènes la crainte que leur inspiraient leurs 
rcdoutalUes voisins ; aussi n'attendaient-ils qu'une 
occasion pour commencer les hostilités. Fia- 
court leur en fournit lui-même le prétexte. 11 
s'était engagé à donner un fusil à l'un des prin- 
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cipaux personnage» du pays; dâlft, iaforaéiiK 
cette arme devait être transinise à ua Madécai*: 
mal disposé pour lea Français., il fit perw L 
cnlassa et boucher l'ouverture avec dn itlonb; 
de façon que le prosjectile frappât la poifriM ^. 
celui qui ferait usage du fusil. Cette comtiBii- 
son manqua heureusement, par l'mdiscntiaa it 
Pronis ; mais les chefs du district de Cana- 
nosfti , indignés de cette perfidie. fonnèraU ar 
ligue pour détruire les Français ; Us massacrèiot 
ceux qui s'écartaient du fort, volèrent les tiw- 
peaux et les convois de vivres, et totènit 
d'assassiner le commandant. Quoique les Frti- 
çais n'eussent Jamais été plus de 175, et que ot 
nombre fût alors diminué , les attaques de ce 
pauvres indigènes n'étaient pas bien daniBemne; 
il n'y avait qu'une disafaie d*entreeox qui psvc- 
dassent des armes à feu ou qui en ONmiisMoi 
le maniement ; on jour on mit en fuite, par n 
seul coup de canon, dix mille licminies nui 
étaient venus entourer le fort. Ces malheomix, 
abusés par leurs prêtres , remettaient le soio «te 
leur défense à des faiseurs de sortilèges et d'en- 
chantements. Flacourt, an lieu de tAcher de les 
ramener |)ar la douceur à de meilleures dispoH- 
tions , les traita avec une rigueur excessive; il 
brûlait, pillait les villages, tuait les habitaiits, 
faisait exposer les têtes des chefs de la réroHf. 
En 1652, trois cents villages du district de Car- 
canossi firent leur soumission; ils jurèreit obéis- 
sance au roi de France , et s'engagèrent à la 
payer le tribut qu'ils portaient auimravant à kur 
chef; on leur promettait, en retour, la librr 
possession de leurs biens et le droit de 1» 
transmettre à leurs enfants. Mais cette soomi^ 
sion n'était ni volontaire ni sincère; et lescbr^ 
se retirèrent dans Tintérieur de 111e pour ^r 
fomenter des intrigues contre les FrançaU. U> 
vivres étant venus à manquer au fort, le 30 <ir- 
oembre 16&3 Flacourt se mit en raer, sur noi' 
petite embarcation, pour aller acheter des|jft)vi- 
sions aux Portugais do MozamNque; mais fl fui 
forcé , à cause du temps orageux , de restrer 
au port vingt jours après son départ. Comme ii 
était parti secrètement, on Taocusa d'avoir toqIu 
abandonner ses compagnons ; mais il apaisa k» 
murmures et démontra la fausseté de cette iio- 
putation. Quelques mois après , arrivèrent deui 
navires que Flacourt avait ordre de cliaqçBr de 
marchandises à son choix. Ayant entendu «lire 
que les intéressés de la com|Mignie avaient cÂie 
leurs droits au duc de La Meilleraye, ilconiia a 
Pronis le commandement du fort, et psita es 
France, en 1655, pour s'infonnerde réist des 
cimses. Plus tard il fut nommé directeur gésé- 
rai de la Compagnie de l'Orient; il se rendit nae 
seconde fois à Madagascar, et se noya à son re- 
tour. Ou a de lui : Dictionnaire de la Imqw 
dv Madagascar, suivi d'un petit recuefl He iddU 
de la langue des sauvages de la Iwie de Saldaolia, 
près du cap do Bonne-Espérance; Paris, I6i*» 
hi-S". Ce dictionnaire français-niadécasset»! tr^ 
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Dcoiuplet, il a été compilé sans soin; les mots 
ont transcrits en carartèreg latips. Oaai le 
aèine volume se trouvent un Catéchisme et un 
*ecueil de prières en français et eo madécasse. 
^es ouvrages sont dédiés à saint Vincent de 
E>aii], qui avait envoyé des missionnaires avec 
Placourt; — ffistoire de la grande isU Ma- 
iagascar, suivie d*une relation de ce qui s*est 
pissé entre les Français et les originaires de cette 
de depuis 1642 jusqu'en 1655; et des moyens 
le se préserver des maladies pendant le voyage 
et le séjour dans TUe; Paris, 1658, in-é"" ; V édi- 
tion, 1661. Cette dernière contient de plus une 
relation de ce qui s'est passé de 1655 à 1657 ; 
mais tw n'y trouve pas l'exposition des causes 
du peu de succès de la compagnie. L'ouvra^ 
est divisé en deux parties : la première^ intitulée 
Histoire f contient une description de Madagas- 
car, de Bourbon, de Nossi-Ibrahim et de Sainte- 
Marie; des détails sur la religion, les mœurs, les 
institutions, les productions, k» quadrupèdes, 
les poissons, les oiseaux ; la traduction française 
de deux traités madécasses , et une traduction 
en madécasse de quelques prières. Les plantes 
et les animaux sont représentés par des gravures 
assez grossières. La seconde partie, intitulée 
Melation, est une histoire des étaUisseroents 
fiançais exposée avec conTusion. L^ouvrage de 
Fiacourt est précieux, comme écrit par un té- 
moin oculaire; tous les écrivains postérieurs 
l'ont mis à contribution ; on reproche néanmoins 
à l'auteur d'avoir trop vanlé la fertilité du ter- 
ritoire et d'avoir trop dénigré le caractère des 
habitants; mais ses descriptions dliistoire na- 
turelle ont toujours été fort estimées. Le nom de 
Flacurttc^éAé donné, ])ar L'Héritier à l'arbuste 
que Fiacourt appelle Àlamaton. £. Beauvois. 

KUcourl, HeUUion. — Brainne, etc., tlowunet Mastret 
4ê l'OrleanmU, iMt ,1. 11. — Annale* dêt P^ofaçét, 
L )LIV. - Boucter df U Rldurderte, MMMà, wiév. 4$$ 
rodages, t. lY, p. U%. 

PLAD (Jean- Daniel) f économiste allemand, 
Dé à Heidelberg, le 12 juin 1718, mort à Mann- 
beim, en juillet 1780. il fut conseiller d'adminis- 
tration à Heidelberg. On a de lui : Pensées sur 
une monnaie d'argent; 1752, in-8*»; — Veber 
das Aller des LumpeuJ^apieres (De l'époque 
de llnvention du Papier <te chiflbn), 1756; — 
Ueber die Bûcher- Insecten (Des Insectes des 
Livres); 1774. 

MeuMl, Gel. DeutteM. 

*FLAGT {Jean ne), trouvère du treizième 
siècle; on ne connaît rien à son égard , si ce 
n'est qu'un vers du roman de Garin le Loherain 
le désigne comme l'auteur de cette épopée , dont 
le but est de raconter les guerres de Charles- 
Martel et de Fepin contre les Sarrasins et autres 
peuples. M. Amaury Duval observe qu'à travers 
beaucoup de faits curieux , le poète a semé un 
grand nombre de fables dans son ouvrage. 11 
confond souvent les personnages, les temps et 
les lieux ; mais, malgré ces fautes, cette produc- 
tion, longtemps peu connue, est un monument 
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précieux de l'ancienne littérature française. On 
y voit comment qudques siècles sulfiâeat pour 
que les faits historiques s'altèrent et sa trans- 
fiinnent dans Tesprit de* peuples. 30,000 vers 
environ sont compris dans le roman de Garin , 
maia Flagy n'» • guère composé que la moitié ; 
on ignora le nom de son continuateur. La fHbHo- 
thèque impériale posséda plusieurs manuscrits 
de ce poème; M. Paulin Paris en a donné la pre^ 
mière édition; Paris, 1833, in- 1 2; «t M. Raynouanl 
a rendu coiupta de cette publication dans le 
Journal des Savante^ mM et septambre 1833. 

G. B. 

HUtoie-e litUrMn 4ê la Frâmet, U XVIU, ». im^kik- 

- teClay* Frmçwtents d'Épofées romanet 4u dou- 

xiime siicle; Ulle. 18S8, to-l*. - l^roax de Unrj, ^na- 

lys* erihque et nttérmtre ém rommi de OMts le Lohe- 

mii.Faftt»in«,i»4«. 

WLkUAVf PS LA Bll«LAft»BBIB, teniUe 
originaire de la Picardie. Au oonomencement du 
dix-septièmesiède, César de Flahaulfdbevsiier, 
seigneur de La Billarderie, en BouIobmîs, fut 
lieutenanfr^olonel an régimail de cavalerie de 
lieint-Gerroain*Beaupfë. U laîMa deux fils, éoirt 
le cadet, Jérôme' François de Flahamt, né en 
1673, fut d'abord m^ior des gardes du ooqit et 
goufcmeur de 6aint«<|ueotin, et devint ensuite 
lieutenant général des armées dm roi, grand' croix 
de l'ordre de Saint-Louis, etc. Il mourut à Paris, 
le 37 avril 1761. Son frère aloé, Chswles-César 
de FlahasUj marquis de La Billarderie, seigpMur 
de Saint-Remy et d'l!;au , né en 1668 , parcourut 
tons les grades de l'armée, à partir de odni de 
cornette, et fut créé maréchal de camp en 1719, 
puis lieutenant général eo 1734. 11 obtint ensuite 
difliérents commandements, entre autres celui 
de la maison du roi. Il moumt à Wissembourg, 
le 33 mai 1742. U avait épousé une demoiaelle 
de Nesles, dont il eut quatre fils. L'alné, le mar- 
que de La Billarderie, arriva aussi jusqu'au^rade 
de lieutenant i^énéral. A la révolution, il se retira 
dans aa terre de Saint-Remy, près Chaonont, 
et passa tranquillement cette époque orageuse. 
Son frère pulnié, le dievalier de La Billarderie, 
fut exempt des prdes du eorps dans la compagnie 
de ViUeroy , et ^cntilhoaNne auprès des princes 
petitB*flls de Louis XV, devint brigadier des ar- 
mées le 25 juillet 1762, et maréchal de camp en 
1 770. Un troisième frère embrassa l'état eedésias- 
tique. Enfin lequatrième fut chevalier de Malte, et 
eut dans la aoito le titre de comte. U eut le grade 
de maréchal de camp, et fut intendant du Jardin 
du i^, après Buflbn, jusqu'en 1792. il fut le 
père du comte de Flahaut actuellement sénateur. 
Dans son hiallérabte dévouement à la royaute, il 
se prononça l'un des premiers et avec le plut de 
vigueur contre la révohition et tontes ses tendan- 
ces. Il porta sa tète sur l'échafaud dans la ville 
d'Arras. L. Lo«vbt. 

BneveL des Gmu du Mmd», - MoHUaire ds Ut Pi- 
cardie, - Dietian, général de la A'obletiê de FroMce. 

l FLABArT OB LA BILLABOBBIB {August$' 

Cfmrles-Joseph, comte ns ), général et diplomate 



815 



FLAHAUT — FLAHERTY 



811 



français, sénateur, etc., est né à Paris, le 21 
avril 1785. 11 était encore enfant quand son père 
périt sur Téchafaud révolutionnaire. Sa mère, 
privée par la confiscation du peu de biens qu'a- 
vait possédés son mari , emmena son fils unique 
en Angleterre , où , presque réduite à la misère , 
elle trouva une ressource dans sa plume. Le 
jeune Flahaut commença son éducation en An- 
gleterre, et l'acheva en Allemagne, où il avait 
survi sa mère. En 1 798 tous deux revinrent à Pa- 
ris, et à la fin de Tannée suivante le jeune homme 
entra dans un corps de cavalerie qui devait accom- 
pagner Bonaparte, premier consul, en Italie. Il fit 
donc ses premières armes dans la campagne de 
Màrengo. Dans les derniers mois de 1800, il passa 
en Portugal comme simple dragon, et, à son re- 
tour en France, il obtint Tépaulette de sous-lleu- 
tenant. Attaché ensuite à Murât comme aide de 
camp , il gagna les grades supérieurs à Austerlitz, 
dans la campagne de Pnisse , puis dans la guerre 
d'£spagne, et, après avoir élé nommé colonel à 
la suite delà bataille de Wagram, il obtint l'hon- 
neur, alors très-recherché, d'^re admis dans 
l'état-major du maréchal Berthier, qui lui fit 
donner le titre de baron de l'empire. Depuis 
1802, sa mère s'était remariée au comte de 
Souza, nom sous lequel elle est restée connue 
dans la littérature. Dans la guerre de Russie, 
M. de Flahaut se distingua d'une lAanière particu- 
lière au combat de Mohilef, le 26 juillet 1812, 
et le 22 février suivant il fut promu au grade 
dégénérai de brigade. A son retour à Paris, 
Napoléon le nomma l'un de ses aides de camp. 
Sa belle conduite à la bataille de Leipzig lui va- 
lut le grade de général de division et le titre 
de comte de l'empire. Il se fit encore remar- 
quer à la bataille de Hanau, le 31 octobre 1813, 
et reçut la croix de commandeur de la Légion 
d'Honneur, le 23 mars 1814. Vers cette époque, 
l'empereur le désigna pour traiter avec les plé- 
nipotentiaires alliés d'un armistice, qui ne fut pas 
conclu. 

Après l'^ibdicalion de 1814,M.deFlahaut adhéra 
aux actes du gouvernement provisoire. Dès que 
l'empereur eut réapparu en France , il cou- 
rut reprendre près de lui ses fonctions d'aide de 
camp. Envoyé à Vienne avec des dépèches 
de Napoléon pour Marie-Louise, il fut arrêté à 
Stuttgard et forcé de rentrer en France sans avoir 
pu remplir sa mission. Créé alors pair de France, 
il accompagna Napoléon à la frontière, et com- 
battit encore à Waterloo. A l'issue de cette mai- 
heureuse journée, il revint à Paris, et le 22 juin , 
à la séance de la chambre des pairs, il se leva 
pour contredire le maréchal Ney; il fit con- 
naître les opérations de Grouchy , assura que oe 
général avait encore plus de 40,000 hommes 
sous ses ordres, et appuya avec chaleur la pro- 
position de Lucien Bonaparte, qui demandait 
qu'on proclamât Napoléon II. « Si Napoléon avait 
été tué, disait le comte de Flahaut, n'est-ce pas 
^n fils qui lui succéderait ? Il a abdiqué, il edt 



mort politiquement, pourquoi son fils neW m> 
céderait-il plis .> » Le g^éral de Flahaut fotdui^ 
le 1*' juillet, par le gouvememoit profiniR, 
du commandement d'un corp« de cafalem. 
Mais les destins devaient s'accomplir. A b » 
coude rentrée du roi dans Paris , M. de Flabri 
fut inscrit l'un des prenuers sur la fiste * 
ceux qu'on devait exiler de France sans jap- 
ment préalable et par mesure de sûreté. U ià 
cependant à l'intervention du prince de ti- 
leyrànd , ami de sa famille , de ne pas voim 
nom figurer dans la fameuse ordonoaiioe do 14 
juillet; néanmoins, on l'engagea à s'éioipr 
temporairement. M. de Flahaut se rendit d'iM 
en Suisse, dans les envfaxMis de Genève, d'M, 
au bout de quelque temps, il fut obligé de paner 
en Angleterre. Il y épousa, en 1817, miss Moai 
Elphinstone , fiUe de lord Kdth , riche héritièR 
qui succéda plus tard aux titres et à la pairie de 
son père, et dont il n'a eu que des fiUes. Pou 
accomplir ce mariage, M. de Flaliautavaitdûdoa- 
ner sa démission du grade qu'il occupait daas 
l'armée firançaise. 11 vint depuis lors plusieors fiais 
visiter la France, et finit par se fixer à Pari* ci 
1827. La révolution de Juillet 1 830 lui rendit mb 
grade et la pairie. En 1831 , il fut nommé nûmstre 
plém'potentiaire à Berlin. Au bout de dnq ou dx 
mois il donna sa démission. 11 accompagpa en- 
suite le duc d'Orléans au siège d'Anvers; et à 
l'époque de son mariage, en 1837, ce prmoe, 
formant sa maison, choisit le comte de FlabaaC 
pour son premier écuyer; mais celui-ci gardi 
peu de temps cet emploi. 

Le salon de madame de Flahaut eut loDgtem|is 
une certaine importance politique. M. de Flabtiit 
paraissait rarement à la tribune de la dKambre des 
pairs; il était du petit nombre des membresde cette 
ass«nblée qui votaient constamment contre lei 
lois restrictives des libertés publiques. En 1841, 
il fut nommé ambassadeur à Vienne , poste qo'i 
conserva jusqu'à la révolution de février. U 
gouvernement provisoire le mit à la retraite, par 
un décret du 17 avril 1848, et lorsque l'AsseD- 
blée législative eut annulé cette mesure, par m 
décret du 1 1 août 1849, il ne demanda pas à ren- 
trer dans les cadres. Au 2 décembre 1851, se 
mit à la disposition du président de la république, 
et fit partie de la commission consoltstiie 
nommée alors. Créé sénateur en 1853, il a (U 
appelé en 1854 à faire partie de la commisâoi 
instituée pour recueillir la correspondance de 
Napoléon I*'. L. Louvet. 

Encyclopédie des Gens du Monde; - Dietiomuiin es 
la Conversation. — Bioçr. taniverselle et portaUM iet 
Contemporttins, 

FLAHAUT ( Comtesse de). Voyez Soou (ba* 
ronne Adèle de). 

FLABAUT DE LA BILLAEDBSIB. Foy. 
AKCrVlLLER. 

FLÂBBETY ( RodeHc O'), historien irlaod»is> 
né en 1630, à Moycullin , comté de Galway, 
mort en 1718. On a de lui : Oçygia^ tive ttn» 
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jÊtbemiearum chranologia: Londres, 1685, 
nK4* ; tndnit en angbds, Dobtin, 1793, 2 toI. 
in-ir*. L'auteur commeace son histoire au déluge, 
et la continue jusqu'à l'année 428 du Christ 
Cet oorrage se divise en trois parties : la pre- 
mière contient la description de llriande, les 
«ihrers noms de cette Ue, son étendue, ses ha- 
ibitants, ses rois, le mode de leurs élections an- 
nuelles; la seconde est une espèce de tableau 
syndiitNiiqiie de l'histoire irlandaise et des évé- 
nements antres en même temps dans d'autres 
fmys; la troisiènie est nn récit très-ample des 
afiaiies particulières de llriande. L'auteur donne 
«nsuite une table chronologique exacte de tous 
les rois chrétiens depuis l'an 428 du Christ jus- 
4|n'en 1022, et un court récit des principaux 
iaito de l'histoire de llriande. O'FUhôrty publia 
une défense de son Ogygia contre les objections 
de air Georges Bfackenzie. 
Ckalnen. CemmU kkoQrapMcul DtetUmarf. 
WLàMAMh. Voy. Fleiuel. 
PLâMAHD (FrançoU). Foye£ Duquesnot. 
PUUiANO (LB). Voy, Leflâmenc et Le- 
riJkiiAiiD. 

PLAMAND-AEATaT {LouU-Victor), littéra- 
teor français, né àLaFère-en-Tardenois (Aisne), 
le 25 novembre 1764, mort en 1843. Il épousa 
eo tnnsièmes noces une nièce de Grétry, et vécut 
dans l'intimité de ce grand compositeur, dont il 
jjonta plus tard le nom au sien propre. Après 
être resté longtemps dans le commerce, il s'a- 
donna à la po&e avec beaucoup de zèle et très- 
peu de succès. Ses nombreuses productions sont 
des pièces de chxonstance, trop insignifiantes 
pour être rappelées id : nous citerons seulement 
son Itinéraire historique, biographique et 
topographique de la vallée d'Enghien-Mont- 
morency; Paris, 1827, in-8°; Paris, 1835-1840, 
2 vol. in-8*>. 
Qoérwd , La Ftanee Uttérairê. 
PiJLiuuL(jVieoto5), célèbre écrivain-juré et 
alchimiste fiançais , né dans la première moitié 
du quatorzième siècle, mort à Paris, le 22 mars 
1418. Nicolas Flamel est un personnage com- 
plexe. Par un côté il appartient à la biographie, 
par l'autre il touche au roman et à la légende. 
On ne saurait dire avec certitude en quel lieu 
il vint an monde. « Quelques auteurs , dit l'abbé 
Vilain , ont écrit qu'il était de Pontoise. Une 
signification faite vers 1432 à un habitant de 
cette ville, au siqet d'une rente de la succession 
de ce bourgeois, pourrait favoriser cette opi- 
nion. Peut-être Flamel était-il né dans le fau- 
bourg de la vUlë de Pontoise , sur la paroisse 
de Notre-Dame, église à laquelle il a (ait un 
don par son testament (1). » La date précise 
de sa naissance nous est ég9]ement inconnue. 
Mais il résulte des faits authentiques de sa bio- 
graphie qu'en fixant, par induction, cette date 

• a)L'aUMVUalo,//iftoir»erM«iMtf«JV.FlaM#<,p.l. 
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vers 1330, on ae s'éloigpierail pas beanooop 
de la vérité. Quoi qu'A en soit, Nicolas Fla- 
mel exerça de bonne heure à Paris la profes- 
sion distinguée d'écrivain libnûre. Un auteur à 
peu près contemporain de ce personnage, et mis 
récemment en lumière, nous fournit de très- 
prédeux renseignements sur l'origine et les 
commencements de Flamd comme scribe ou 
caUigraphe. Cet auteur est Guillebert de Meti, 
qui a laissé une Description de Paris, écrite de 
visu vers 1430. « Item, dit-il en vantant les mer- 
veilles de la capitale au temps passé. Item quand 
yconversoient...Gobertlesouverain escripvain, 
qui composa L*Art d^escripre et de taiUier 
plumes f et ses disdples, qui, par leur bien es- 
cripre furent retenus des princes, comme le 
Jeune Flamel^ du duc de Beiry ; Sicart, du roy 
Richart d'Angleterre (l);GuiUemin, dn grand 
maistre de Rodes; Crespy, du duc d'Orléans; 
Perrin, de l'empereur Sigemundus, de;Romme; 
item Flamel Caisné, escripvain, qui faisoittant 
d'anmosnes et hospitalités, et fist plusieurs mal- 
sons où gens de mestier demouroient en bas; 
et du loyer qullz paioient estoient soutenus 
povres laboureurs en hault ( 2). » Ainsi donc il 
y avait au quatorzième siède deux Flamd écri- 
vains : Flamd le jeune, qui se nommait Jean ; nous 
lui consacrerons une courte notice individuelle, 
après son frère, l'atné , qui est notre Nicolas Fla- 
md. C'était dors le beau siède des calligraphes 
parisiens. Le roi Jean avdt laissé pour fils trois 
princes bibliophiles, et l'un d'eux portdt la cou- 
ronne de France sous le nom de Charles le Sage, 
c'est-à-dire le Savant. Les deux autres : Jean, duc 
de Berry , Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, 
leur neveu, d Louis, duc d'Orléans, firentexécuter 
avec zèle ces riches manuscrits qui forment eo- 
oore les plus splendides joyaux de nos biblio- 
thèques publiques. La haute noblesse, à l'instar 
des sires de laFleur-de-Lis,rivdisait d'une ému- 
lation littéraire. La florissante université de Paris 
multiplidt les écrits de ses renommés clercs et 
docteurs. Le nom de Nicolas Flamd ne se trouve 
pas parmi ceux de ces artistes en écriture qui 
ont signé les beaux manuscrits auxquels nous 
venons de faire allusion (3). Mais la pratique des 
tribunaux, à cette époque de légistes et de pro- 
cédure, put, avec la littérature courante , offrir 
à son industrie un large débouché. Nous em- 
ployons à dessdn ces expressions positives; car 
le zèledel'art ddu beau idéal parait avoir été do- 
miné chez Nicolas Flamd par l'idée de l'utile. 
Vers 1370, d sans doute un peu avant cette date, 
Nicolas se maria; l'amour, lorsqu'il ne préside 
pas au mariage, a pour suppléant d'ordhiaire lin- 
térêt Pemelle, qal fut sa femme, étdt une 



(1) Qal régna de 1IT7 à ISM. 

(1) QaUleb. de Mets, éd. par M. Le Rovx de LIacy; Paris, 
185S, lo-S«, pag. ft4. Cet opuscule fait partie do Trétitr du 
Pièce» rares ou inédites que publie le libraire A. Anbry. 

W Par contre, on y toU fréquemoient le nom de ieaa 
Flamel, (rère de rflcolas. 
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bourgeoise «le Parift, mère, et déjà reuve de deu\ 
maiis ; uiait» elle avait du l)ien. 11b B'epoiuèrent 
MiuH le n^^iine de la communauté. Dès 1373 les 
deux conjointA se firent donation générale et mu- 
tuelle de leur avoir, acte renouvelé en 1386 et 
maintenu par le testament de Pernelle, qui 
monniten I3U7. Dame Pernelle, outre fon bien, 
parait avoir possédé les talents d'une ménagère 
active , vigilante et très-entendue. L'un des pre- 
miers soins et des premiers succès des deu\ é(râux 
fut de pourvoir à leur domicile. Deux ouvroirs ou 
échoppes d'écrivain, d'abord très-modestes, s'a- 
dossèrent pour eux aux murs de l'église Saint- 
Jacques-Ia-Uoudierie. C'est là que Nicolas Fla- 
mel et son clerc se tenaient pour prêter à tout 
chalant le ministère de leur plume. Ces ou- 
vroirs ou échoppes devinrent de i)etits édifices. 
Un terrain se trouvait nu en face de la même 
église, en un point qui naguère «icore formait 
l'angle de la rue des Écrivains et de la rue de 
Marivaux. Ils achetèrent ce terrain, et y cons- 
truisirent une maison tout enrichie au dehors 
d'histoires et de devises peintes, gravées et 
sculptées. Cette maisou était Yhostel des époux 
Flamel. Ils y tc^naient aussi une sorte de pension 
nu pt^agogits en sa ({ualité de calligraphe ou de 
lihrairt» , associé ou agn^ ( vers la fin de sa 
ciirrière) à l'université , Il enseignait à de jeunes 
écoliers externes l'écriture et les premiers élé- 
ments littéraires. D'aulres écoliers y demeu- 
raient en bourse f c'est-à-dire à titre de pen- 
sionnaires. Une partie de ces jeunes gens étaient 
fils de famille ' et appartenaient à des gens de 
cour. Kn 1389 Nicolas Flamel et Pernelle, sa 
femme, firent construire de leurs libéralités une 
arcade au charnier ou cimetière des innocents. 
Le (wtit portail de SaintrJac({ues-la-Uouciierie, 
vis-à-vis de leur maison , fut également érige du 
fruit de leurs aumônes. Sur l'un et l'autre de 
ces monuments , Flamel et sa femme étaient re- 
présentés en lued (1), avec leur chiffre. Ces 
figures, ainsi que divers accessoires, accompa- 
gnaient un sujet pieux. Le tout était richement 
sculpté^ {»eintet doré. 

Nicolas Marne! , devenu veuf, poursuivit et 
vit se développer le cours de ses prospérités. 

(1) Du trmpK de Vahbé ViUaIn, «ii ou sept rq>réteoU- 
Uous ou purtraits urlgluaui de Mculas Kiamcl aubiils- 
tairut oiiiore. Vuy. tssai, p. SOS, noie ci, il Histoire 
critique, etc., page 117 et paMini. Cex moaunH'iita fureot 
•ucceakiveoieai Uétruitt pou de tcmpt apréa cette épo- 
que. 1^ trace la piuA précieuse qui nous en ait cté conaer^ 
rce rnl une gravure au burin, qui accompagne l'Histoire 
critique, d'après la sculpture de Sainte-Genevléve-des- 
Ardents, eglue deuolic en 1747. 11 eilste une autre 
flKure de- Mcola< Flamel , alchloiLble, gravée eo Alle- 
magne , et copiée depuis par Montcomrt. Mal» cette 
Image est complètement apocryphe. On volt au museé 
de Cluriy , soui le n« 91, la pierre tumiilnlre que Kl-imcl 
arait lul-mérae préparée puur sa sépulture. .M. Bnmel 
de Prcsie posnede une série de gouacties In-rollo peintes 
vers la iin du rëgne «le l.oais XIV, et qui paraissent avoir 
été eiecutees p4iur quelque alcbtmlste de cette époque. 
On y remarque divers piirtralU de Nicolas Flamel et les 
Ptgurfs hitroaluphiques relotlTes ù ses prHendns tra- 
Tanx d'alchimie. 



Yers 1404, il jouissait d'une conâdéntiûs qî 
parait s'être attachée autant à son carad^ ^i 
•a fortune. Ua caré de Paris consUloé « â- 
gnité ecclésiastique le cboisitp dis-je, pour oc- 
cuteur testamentaire! en coiopagiue de dn 
autres notables personnagga. 11 fitaloKcooilnR 
une seconde arcade au clianiier des Innûcak 
11 contribua aussi au bâtiment et à U déoonlii 
extérieure de deux maisons leUg^euse», Vm 
était la paroisse de Sainte-Genevièie iIm i^ 
dents, qui s'élevait ruo Neuve-da-Notre-DaBen 
la Cité, et l'autre la ciiapeUc de lliâ|iital SéM- 
Gervais, située dan» la me de la Hxenadait. 
Sur chacun de ces édifices U eut sein de fit 
représenter aux ycnx de tous l'image rt 1« at- 
tributs du donateur. Je paase raiâmcal m 
divers autres actes de muniticenoa îilrariBr 
qu'il fit à sa propre paroisse et k d'autres éfte 
s'il faut en croire une incertaine tnditin, » 
tamment à Saint-Côme et à Saint-Bfartiihdei- 
Champs. Mais Charles V avait réceio^ 
agrandi autour de la capitale f:ette ceintnit ^ 
s'élargit de siècle en siècle et sans cesse, ii 
delà de l'une des ftorte^, celle qui portail k 
nom de Saint-.Martin , le prieuré de Saist-War 
tin-des-Champs étendait sa r«nsive on fonk- 
tion sur des terrains mé«liocremenl pmfà 
ou livrés encore à l'agriculture. Quelques m- 
sures qui s'élevaient dans ee/aubourç de ko- 
pitale étaient en mine. Nicolas Flnrad nma dn 
intelligences d'affaires avec le couvent, A- 
siniia dans sa ronliance , dans ses bonnes grke^ 
Peu à i»eii , et piéite h pièce , H acqnit dp m 
religieux diveisi's conce-ssioiis de terrain, in^ 
ia faculté d'y liâtir. Une fois maître d*un tsç» 
suffisant , c'est-à-dire vers 1407 et années vi- 
vantes, Nicolas Flamel fit con^tniire en ce lU 
divers édifices d'uu caractère mixte; c'élaifrt 
à la fuis des institutions utiles, des roiisov Af 
rap|)ort et des établissements de charité. L'ov 
de ces maisons notamment s'appelait le Grtn:f- 
Pignon. Elle comprenait une lavanderierfi 
lavoir et plusieurs corps de logis. Ainsi qnr ■» 
l'apprend Guillel>ert de Metz, des fcens de wS 
lier étaient logés, en payant, au rez-de-elMii«À*: 
et du produit de ces loyers , des lahoomir*. 
sans moyens i)écuniaires , trouvaient an wW 
gratuit dans la partie supérieure, flitxilas Fit* 
mel voulut consacrer |Nir des signes diiraMfs ^t 
visibles la destination de l'édUIre. Les IiImi- 
reiirs étaient tenus, pour sVqiiitter, h dirpliMi<« 
les jours un pofer et un are pour les péckftr' 
trépnss(^s. A la hauteur de leur logement is^n"'. 
une larjce frise ou sculpture régnait snr la h- 
çade. Le Christ ou la Trinité, telle qu'on U fi^- 
rail alors, occupait le centre. Nicolas Plamri i') 
était fait représenter. On y voyait en outre li- 
mage des locataires gratuits, ou lalKMirruis, i 
genoux et délivrant, comme on disait aulrefei^. 
leurs menus suffrages. An-dessous de reltp Aw 
s'étendait sur une seule ligne une inâcri{4i<:>c 
expUcafcive. La maison du GraMi'Pi8>io$ « 
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perdu son pignoo, la plupart de sea «culpturet 
^ de «en antjqueii onieinuutii. Mai<» elle ëubsiëte 
e, rue de Montinorency, n'' àl, et pré«ente 
re^rdii de tou» l'inAcription primitive» 
i conçue ; A'oia hommes et /emm^ iabou^ 
\ dmaurans ou porche ( sur le devant ) de 
C0t<0 maUon^ qui fut faicU en Van de grâce 
«li/ quatre cens et sept, sommes tenus, chas- 
dPi en droit #oy, dire tous les jours une pa* 
Étmottre et J, ave Maria en priant Dimi que 
Â 9a gràiufac^ pardon aus povres pécheurs 
4r€»passei, Amen, Nioolaiî Flamel mourut 
^9 1418, Mns avoir ceasé d'accroître tui renom- 
née et sa fortune, il aclieta le lieu de aa aé- 
paUnre, dans Tintérieur môme de l'ii^lise de 
SAlnt-Jacquea-la-Bouobei'ie. C'cat ceqiie noua 
apprend Tune des nombreuses clauses de aon 
remarquable teatament (1), par lequel il léguait 
à Saint-Jacques-ia^ Boucherie la généralité de 
«ai bicna ( n'ayant point d'enfants), ludépca- 
dammwit de oette dispoaition princi(>ale, ce tea- 
tament contient un grand nombre d'actea écla* 
lanta de libéralité. 

L*idée qu'on se fait, d'aprèa ces rcnaeigne- 
neota autbentiques, au sujet de Nicolas Flamel 
a'eat û^k plua celle d'un bourgeois vulgaire. On 
y Yoit an homme sagace, habile au gain (2), 
amoureux de sa renommée, imitant la dévote 
il vanitenaa oetentation des princea de son 
tannps, nuria mêlant à ces travera le xèle du 
Uen , du juste et do l'utile. Grâce aux monu- 
neots, aux fondations extraordliHiiret et multi- 
pliées qu'il Uissait, sa mémoire, après sa mort , 
an lien de s'éteindre dans ronbli, acquit en 
quelque aorte un éclat et un retHitissement pro- 
fpreaaira. Entre autres oxemplt^s de S4's largessea, 
dixMieuf calices, ornés de son chifTre, furent lé- 
guée par lui à autant d'églises. Il avait fondé aussi 
et doté à SaintnJacques une chapelle de Saint- 
Ciémeni ou de Nicolas FlameL Tous les mois, 
d'après le vobu de ce môme testament, on voyait 
an cortège composé d'un prôtre et son olerc, 
aoivia de trelie pauvres aveugles, partir en 
proeeesion de l'hôpital des Quinze-Vingts et se 
rendre ainsi à l'église Saint-Jacquea-la-Boudierio. 



(1) Noas avons la «e tetUment, qui tobstote en erl- 
rtMl sur ^arebemio à la dlreeUoa fféaërale dn ir- 
cUtm, s. S3TS. 

(t) On a dit qne Nicolas Flamel s'était enrichi des dt^- 
pouUleii des Juifs. Rien n'sppute celte aeousatlou. indé- 
fcadaBoieot da produit de son étude d'éerIvalD et de 
M pédagogie . Flamel se livrait a des spéculations fort 
analogues à celles qui se pratiquent aujourd'hui. Il tira 
de U one fortune aspics grande pour un bourgeois ; mais 
eette rialitasc ne dùpauait aucunement les bornes du 
possible, lions citerons comme spécimen une de ses 
opérations qui n'a rien de commun avec la pierre philo- 
Sttpiuile, et dont nous possédons les traces poalUvcs. Le 
U Bovefnbre 18M, Hieolas Flamel acheta pour trente 
Ik^ocs d'or du coin du roi une rente de deux livre» six 
sooa parisis, hypothéquée sur une maison sise devant la 
piatolle (prtAon) du prieuré de Satnt-Marlin-deA-Cluimps, 
•o colB de la rue Sjint-Martm et de l.i rue Guérin- Bois- 
seau. N'en étant pas payé, il fit mettre la maison aux 
enelières,et en fut déclaré adjudlcatnlrc le 17 novem- 
hre tU4. 



Là ils assistaient à un obit menauel du testa- 
teur, et le prôtre ne se retirait qu'après avoir 
dit en outre une inease basse , k la chapelle de 
Saint-Clément, |.>our l'âme de Nicolas Flamel. 
Quatorae autrescommunautés avaient également 
reçu one fondation perpétuelle de dix soua de 
rente paiisis, et venaient chaque année, par l'or- 
gane de quatorze chapelains , acquitter ce bien- 
fait eu disant une messe basse à la chapelle de 
Saint^Clément pour Nicolas Flamel. Le temps, 
en vieillissant les Hi^res que Flamel avait de 
toutea parts fait sculpter et peindre, y jutait le 
prestige de Tàgo et du mystère. Dès 1463, d'a- 
près un témoignage authentique , /m Flamel 
ctoit en renom d^étre plus riche la moitié 
qu'il n'ëtoit. Plus le souvenir do la réalité s'é- 
loignait, plus le champ s'ouvrait à l'imagina-' 
tion, pour expliquer l'énigme de cette renommée 
croissante et inuaitée. On demanda quelle était 
la source de cette richesse , dont la crédulité 
ampUAait l'étendue» A cette question Tétat des 
espriUi offrait une réponse qui déjà servait d'ex- 
plication à la fortune de Jacques Ceaur et de 
bien d*autrea. On dit que Nioolas Flamel était 
initié au grand œuvre, et qu'il avait trouvé le 
secret de/otra de Vor, Il existe au département 
des manuscrits de la Bibliothèque impériale un 
petit livre (1) écrit sur parcliemin en lettres go- 
thicpiea, et qui débute ainsi : Cy commence la 
vraie pratique de la noble science d'alki- 
mie,,, de tous les philosophe* composé et des 
livres des anciens, prins et tiré, etc. A la (m 
du volume on lit : Ce présent livre est et ap- 
partient à Nicolas Flamel , de la paroisse 
Saint- Jacques de la Boucherie, lequel il Va 
escrïpt et relié de sa propre main. Mais cette 
inscription n'est pas authentique. Un œil exercé 
y reconnaît la main d'un faussaire, qui vivait vers 
le commencement du dix-septième siècle : il a 
gratté une inscription plus ancienne qui existait 
à cette place ; il a surchargé cette inscription et 
aubctitué le nom de Flamel à celui d'un antre 
scribe ou propriétaire. Quant au texte du ma- 
nuscrit lui-môme, il parait avoir été écrit en- 
viron de 1430 à 1480, et ne saurait remonter à 
l'époque de Nicolas Flamel. Effectivement, en 
IMl, nn reeueil anonyme, attribué par quelques 
bit>liographes à Gohorry, parut sous le titre de 
Transformation métallique; Paris, Guillanl 
«t Waraneore, in-B-'. Ce recueil contient trois 
petits traités d'alchimie , |)armi lesquels figure 
le .Somnwiire philosophique de Nicolas Fla- 
mel. Dès lors la réputation de Flamel comme 
alchimiste Hit définitivement établie. Les figures 
pieuses qu'il avait fait peindre et sculpter, son 
portrait, celui de Pemelle, sa foinme, son chiffre, 
les ilcvises du dévotion gravtîcs sur des phylac- 
tères, et jus<iu'à son écritoire ou caleiiianl d'é- 
crivain, qu'on voyait à l'une des arcades de sa 



(l)Satnt-(iermaln. n« iMO^françals) voyex aussi, même 
fonds, n«« 1637 et I9(f. 
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maison, derinrent autant de symboles du grand 
art. Cette croyance ne manqua pas de trouver un 
crédit de plus en plus étendu ; elle se propagea 
par la double Toie de la tradition orale et de 
la tradition écrite. Cette double tradition sub- 
sistait encore avec beaucoup de force yers la fin 
du dernier siècle. Mais à cette époque l'abbé 
Vilain y prêtre de Saint- Jacqnes-la-Boucbeiie et 
archéologue, détruisit cette superstition en pu- 
bliant sur ce sujet deux opuscules remplis de bon 
sens , et d'une critique tantôt maligne et tantôt 
timide. On trouve dans cet ouvrage, par livres, 
sous et deniers , le compte de la fortune que 
possédait Nicolas Flamel, et le détail explicatif 
des ouvrages qu'il fit élever, ainsi que de sa 
vie : tout cela est tiré des archives et des titres 
originaux de la paroisse Saint-Jacques de la 
Boucherie, qui subsistaient alors en très-grande 
partie (i). Un point demeuré douteux était celui 
de savoir si Flamel avait au moins possédé ou 
transcrit quelque ouvrage de philosophie her- 
métique conservé sous son nom. Nous croyons 
avoir établi qu'U n'a été Tanteur d'aucun ou- 
vrage de ce genre. Vallr de Vouvillk. 

Archives de la paroisiê Sét mt JaeqMM la Boucherie, 
à U dlrecUon générale, registre S 8S8S; eartont S »38t, 
8S8S; — L*abbé VUaln , lÏMai sur rki$toin de Saint » 
Jaequê»-la-Bomeherie : tin, In-lt. — HiiMr^ critiqtte 
de Nicolas Flamel, etc.; 1761. In-is, flg. — Revue fran- 
çaise et étrauçire, 188T, t. UI, pagei M et siiIt. - D' 
Ferd. HoeTer. Histoire de la Chimie, mi. In-S». tome I . 
p. M7. - Mémoires de la SodeU des jtntiquaires de 
France, tome XV, XXI, XIU, elc. (18S6).~ Description de 
ta F^iUe de Paris au çuinxiéwu siieie, par^SaUlebert-de 
Metz, publiée pour la première fols d'après le mannscrlt 
unique par Le Roux de Lincy ; Paris, 185S, iB-ll ; — ;Loals 
Figuier, L' Alchimie et lesAlcMmlstes; ParU, 18(6, In-18, 
p. 171, etc. 

*FLAMBL (Jean), écrivain-libraire, firère 
cadet du précédent, mort avant 1418. Il fut se- 
crétaire et bibliothécaire de Jean duc de Berry, 
qui avait réuni l'une des collections de livres 
les plus riches pour son siècle. Son nom se lit 
sur un grand nombre des manuscrits qui nous 
sont restés de cette époque. Les formules ou ins- 
criptions dans lesquelles Jean Flamel se men- 
tionne lui-même occupent parfois toute une 
page in-fol. Elles constituent souvent à elles 
seules des chefs-d'oBuvre de calligraphie et suf- 
firaient à justifier le rapport que fait à cet égard 
Guillebert de Aletz. Nicolas Flamel en mourant 
légua une somme de 40 livres parisis « à ses pa- 
rents, si aucun en a ». Personne n'ayant répondu 
à cet appel, il y a lieu de penser que Jean mon- 
rut avant son frère. V. de V. 

Histoire crUique, etc., p. MS. - GnUlebert de Metz. 
" Rarrols, Bibliothèque protffpographique, iSMt, ln-4», 
passim. — Le comte de Bastard . JfoNce sur la biblio- 
thèque de Jean duc de Berr§ (Inédit ). 

* FLAMEN (Q. Claudius)^ général romain, 
vivait vers 210 avant J.-C. Préteur en 209, il 
eut pour province les districts de Salente et de 



(1) Ces archives sabsutent encore, mais disséminées ou 
réparties entre les diverses sections de la dlrecUon ge- < 
nérale. 



Tarente, et succéda à M. Maradfas dai k 

commandement des denx Mgiooi ihr— Th 
troisième division de raimée qui tnAxauft^ 
contre Annibal. 11 eooterva son oonuméteirt 
en 207 avec le titre de proprétenr. Un 4e m 
postes arrêta dans le ▼oiflfa^e de Tonale ta 
Numides porteurs de lettrw d'Aadrobal, dani 
Plaisance, pour Ânnfbal, qui ae troifiit à Hêb- 
ponte. Conduits devant le proptéteor et w» 
ces d'être mis à la lortme. Us «lonènut ^ 
était leur mission. Flamen les envoya im 
bonne garde au consol dandins Néron, ■■ 
ouvrir les dépêches. La déoonvertede ees kin 
sauva Rome, car elles étaient destinées ài^ 
prendre à Annibal Tarrivée de soo frtacntii 
et à préparer la jonctioa de leors den «^ 
mées. 

Tlte-Uve, XXVlI, tl. M, U ; XXflU. !•. 

FLÂMiuf (il^6erl), peintre et graveor li- 
mand, né à Bruges, vivait au dix-scptiène aè- 
de. 11 vint jeune à Paris, et se fit oonmMrepv 
de bonnes estampes , qui! gravait sorsespt- 
pres dessins. On a de lui : Ftiet dtM eariroM 
de Paris; — Diverses espèces de Poissées et 
mer et d'eau douce ;ia'A^i'- Devises et em- 
blèmes d^amour moralisez ; Paris, IttSS, is-T. 

Basan. Dictionnaire des Grmoe m rê . — GnatfeBÉI, Jl^ 
tiaie istoriche degU iMaçUoLari, 

«FLAMEM OU FLAMUf (AMMIms), iO^- 

teur français, né à Saint-Omer (Artois), s 
1647, mort à Paris, le 15 mai 1717. Él^éi 
Gaspar Marsy, il se perfectiomia dans son artci 
Italie. A son retour à Paris, il fut reçn, en Ittl, 
membre de l'Académie de Peinture et Scalptac; 
il avait fait pour sa réception nn m^^^â^he n- 
présentant Saint Jérôme qffaibU par les fre- 
tiques delà vie pénitente. On a en outre et 
lui , à rh6tel des Invalides, plnaiears bas-refie6^ 
tels qu'I7n iln^e tenant la sainte ampeek^ 
sculpté au-dessus d'une des portes oobum» 
quant du ddme dans les chapeUes: — à fégm 
de Notre-Dame, Vn des six anges portant te 
instruments de la Passion, statues en bnaH 
qui ornent le chœur; — à TégUse Saiitf-M 
(anciennement église de la maison profèiie àa 
Jésuites), le Mausolée d^un duc de Noeiliet, 
monument en marbre composé de phiMan 
figures; — à l'église des Carmélites de b rai 
Saint -Jacques , un grand bas-reUef en bram 
doré, représentant l'iinaoncia/io)! ; ee bts^e- 
lief était sur. l'attique du maître autel, rnspH- 
quement décoré de colonnes de martn'aiee 
chapiteaux et modillons de bronze doré;- 
Saint Chrysostome et saint PhUippe^ ém 
des vingt-huit statues colossales en piem^ 
décoraient l'extérieur de la chapelle do dMm 
de Versailles ; — Un jeune Faune portantm 
chevreau, statue en marbre d'après raoliiiM, 
dans lu grande allée du petit parc à Yenaiîtt; 

— Cyparisse caressant un cerf, statae « 
marbre, dans le même endroit, à VersaiflB; 

— une Nymphe de Ditme, en marbn^ fl>'« 



S16 



FLAMEN — FLAMININTJS 



820 



croyait à Versailles dans le bosquet des Dômes ; — 
JHane chasseresse^ en marbre, qui décorait une 
4e8 fontaines de Marly; — un groupe de Nymphe^^ 
Msai en marbre, décorant un des bassins de ce 
Ménie parc; — Une Nymphe chassant au 
€aUUieau, dont on voit un dessin au cabinet 
4e8 estampes de la Bibliothèque impériale ; — 
VSnlèvement de la nymphe Oryihiepar Bo- 
rée ^ beau groupe , dans l'origine à Versailles , 
Wjotnrd'hui dans le jardin des Tuileries; — plu- 
iiears vases en marbre , ornés de bas-reliefs , 
diBS les jardins de Trianon et de Marly ; — un 
tea-relief en bois représentant le Ravissement 
du prophète ÉliCy qu*on peut voir au couvent 
4» Carmélites. Une grande partie des œuvres 
de Flamen est aujourd'hui perdue. 

Chimpagmac 
SalBt-VIetor, Tabtêam kMarique tt pittor, de ParU. 
— Doemmenti inédits. 

rumiBNc (Le). Voy. LEFLAMEiia 

FLAMBN6, FLAMAIf G OU FLAMANT ( GuH- 

tamne ), poète et hagiographe français , né à 
Langres, vers 1460, mort à Clairvaux, vers 1540. 
n entra dans les ordres et, après avoir été cha- 
Boine de la cathédrale de Langres et curé de 
Mbntheries, O se retira à l'abbaye de Clairvaux , 
oè il finit sa vie. Il composa en prose et en 
Tcrs plusieurs ouvrages de piété, presque tous 
kiédits. Nous citerons seulement ceux qui ont 
été imprimés. En void les titres : Dévote ex- 
kortation pour avoir crainte du grand juge- 
wient de Dieu; in-4o (sans indication de date 
■i de lieu ) ; — Xd Vie de sainct Bernard; 
Troyes, in-4* (sans date); Paris, in-4* (sans 
éate); ~~ La Vie et passion de monsei- 
pteur sainct Didier^ martyr et évesque de 
LengreSf jouée en ladicte cité, l'an mil 
CCCCIIf et deux. Ce mystère, comme toutes 
les pièces du même genre imprimées jusque id, 
offiie une extrême confusion dans Taction, beau- 
eoop de prolixité et de trivialité dans le langage, 
et on y chercherait vainement du sentiment ou 
de l'imagination. Cette pièce, si peu digne d'être 
Imprimée, Ta été cependant par les soms de 
M. Camaudet, bibliothécaire à Langres; Lan- 
gres, 1603, in-S*'. 

Carnaadet, IntroduttUm d La Fié «tpattUm de moii- 
seignnr iaiiU Didier, 

* FLAMBNG ( ^....), guillotiné le 10 décembre 
ISl 1 , àCambray, victime d'une déplorable erreur 
jodidaire. Né à Marcoing , en 1780, il était garde 
champêtre à Noyelle, lorsqu'il fut accusé d'a- 
Yoir incendié la maison d'un de ses parents. Tra- 
duit devant la cour d'assises de Douay, il fut, 
sur des présomptions en apparence accablantes, 
jugé coupable et exécuté malgré ses protesta- 
tions d'innocence. Six ans plus tard, le 10 octobre 
1817, un mendiant, condamné à mort pour 
crime d'assassinat, dédara, avant de monter sur 
réchafaud, qu'il était seul l'auteur de l'incendie 
dont l'infortuné Flameng avait subi la pdne. 

S. P. F. 
i neUeestw Ut MiOidê prêtres dm diocéH de CWÊUbray; 



ln-8»; Cambray. - A.-C. Lefebrre. Une Erreur judi- 
ciaire au dix-wtutiéme tiéele ; lUi, In-s*. — Méunoires 
de la Société dTËmutatiou de Cambra^, itio à IMI. — 
kû. Brnyelles, Ephémeride* du Camtreeis: Cambray, iSil, 

ln-8«. 

FLAMiNiirus, nom d'une famille de la maison 
(gens) patridenne Qiuintia. Les Flamininus pa- 
raissent assez tard dans Thistoire. Le premier 
qui y figure, K. Qnintius Flamininus, fut un 
des duumvirs qui, en 216, reçurent l'ordre de 
bAtIr le temple de la Concorde, voué deux ans 
auparavant par le préteur L» Manlius. Les mem- 
bres les plus connus de cette famille sont : 

«FLAMiNiifUS (Z. Qtf incita), amiral ro- 
main, né vers 240 avant J.-C, mort en 170. 
Édile curule en 200, il ftit investi, l'année d'après, 
de la préture de la ville. Son frère Titus ayant 
été chargé , en 198 , de la guerre contre la fifa- 
cédoine, Ludus eut sous ses ordres la flotte ro- 
maine destinée à protéger les c^tes d'Italie. Il lit 
d'abord voile pour Corcyre, rencontra près de 
llle de Zama la flotte , dont son prédécesseur, 
L. Apustius, lui remit le commandement. Il se di- 
rigea ensuite sur le cap Malée, et de là sur le 
Pirée,pour rejoindre k» vaisseaux romains qui y 
stationnaient. Peu après » U rallia les escadres 
d'Attale et des Rhodiens , et avec les flottes 
combinées il entreprit le siège d'Érétriey alors 
occupée par une garnison macédonienne. Les 
habitants, qui craignaient autant les Romains 
que les Macédoniens, ne savaient quel parti 
prendre. Ludus Flamininus enleva la place d'as- 
saut pendant la nuit. I^e butin des vainqueurs 
consista surtout en œuvres d'art qui ornaient la 
ville. Caryste se rendit immédiatement après sans 
coup férir. Ayant ainsi, dans l'espace de peu de 
jours , pris possession des deux villes les plus 
importantes de l'Ile dlilubée, Flamininus fit voile 
pour Cenchrées , port de Corinthe, et se prépara 
à assiéger cette ville. D'après les instructions de 
son frère , lui et les lùniraux alKés envoyèrent 
des ambassadeurs aux Achéens, et leur deman- 
dèrent de s'unir aux Romains. Cette ambassade 
eut du succès , et la plupart des villes achéennes 
envoyèrent des troupes aux assiégeants. Ludus, 
qui s'était emparé de Cenchrées, et qui avait mis 
le siège devant Corinthe, venait d'essuyer une 
défaite. Grâce aux renforts qu'il reçut des Achéens, 
il continua le siège avec plus de chances de suc- 
cès. Mais la garnison de Connthe, composée 
d'un grand nombre dltidiens qui, dans la 
guerre d'AnnIbal, avalent déserté l'armée ro- 
maine , faisait une défense désespérée. Ludus , à 
la fin, leva le siège, et retourna sur sa flotte, 
avec laqudle il fit voOe pour Corcyre , tandis 
qu'Attale se rendait au Pirée. L'autorité de Titus 
Flamininus ayant été prorogée pour l'année sui- 
vante, Ludus garda aussi le commandement de 
la flotte en 197. Il accompagna son frère à une 
entrevue avec le tyran Nabis à Argos. Pe^u avant 
la bataille de Cynoscépbales . apprenant que les 
Acamaniens étaient disposés à abandonner la 
llaeédoine, fl alU mettre le aiége devant Léo- 
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code, leur capitale, espérant que la seule pré- 
sence de sa floUfl les déciderait à se soumettre. 
Il nVn fut pas ainsi ; les haMtants de Leucade 
résistèrent au contraire très -vigoureusement. 
Comme ils continuèrent à combattVie même après 
quelt's Romains eurent pénétré dans la citadelle, 
beaucoup d'entre eux ftircnt massacrés. A la 
nouvelle de la bataille de Cynoscéphales, toutes les 
tribus acamanionnos se soumirent. En 195, pen- 
dant lV\|»éditlon de Flamininus contre Nabis, 
Lurins, à la tète de quarante vaisseaux, soumit 
pltisicurs places mantimes du Péloponnèse , tan- 
rlis que d*autrcs se rendaient volontairement, et 
s'avanv^i vers Gythium, le grand arsenal de 
Sparte. Titus, de son oHé, commença d*assiéger 
la intime plac« par terre; mais, peu après, Gor- 
^opas , commandant de la garnison , livre par 
trahison la ville aux Romains. 

Kn 193, L. Flamininus se présenta pour le 
ronsniat. Le souTonir de ses récents exploits en 
Grèce le fit élire consul pour 192 , avec Cn. Do- 
iiiitiii?^ Ahcnobarhus. Il eut la Gaule pour pro- 
vince. En s'y rendant, il tomba sur les Liguriens, 
dans 1« voisinage de Pise, et remporta une grande 
victoire. 9,000 ennemis furent tués, les autres 
se sauvèrent dans leur camp. La nuit suivante, 
ils s échappèrent en laissant leur camp au pou- 
voir des Romains. Lucius Flamininus pénétra 
alors dans le territoire îles Boîens, le dévasta et 
les força de se soumettre. A son retour à Rome, 
il leva une grande armée, afin que ses collègues, 
en entrant en charge , trouvassent des soldats à 
conduire contre Antioclius. En 191, il servit de 
lieutenant au consul Glabrion, qui avait la con- 
duite de la guerre en Grèce. En 184 , M. Porcins 
Caton , alors censeur, chassa Flamininus du sé- 
nat , et prononça contre lui un discours très-sé- 
vère, <lans lequel II lui reprochait les crimes 
qu'il avait commis |iendant son consulat, sejit 
ans auparavant. Un de ces crimes atteste le ca- 
ractÎTC le plus atrore. « Flamininus , dit Tite- 
Live, avait séduit par de magnifiques promesses, 
et emmené de Rome dans sa province île la 
Gaule, un jeime débauché fort célèbre alors, 
nommé Philip[»e le Carthaginois. Ce jeune homme, 
voulant se faire aux yeux du consul un mérite 
de sa complaisance , lui repn^chaît assez ordi- 
nairemenl, par forme de plaisanterie, de l'avoir 
emmené <le Rome la veille d'un combat de gla- 
diateurs. Tnjour qu'ils étaient tous deux à table, 
et qu'ils avaient la tète échaulTée par le vin , on 
vint annoncer au consul qu'un noble boïen s'é- 
tait réfugié, avec ses enfants, dans le camp ro- 
main , et qu'il demandait à voir Quincf ius, pour 
reci?voir de lui personnellement l'assurance de 
sa protection. Le Roïen introduit dans la tente 
s'atliessa aucwisul iwr l'organe d'im lnter|irète. 
Tout àe4>u]) Quincf lus l'interrompit : « Veux-tu, 
dit-il au rxHnpIice de ses débauches, pour te dé- 
dommager «lu spectacle que je l'ai fait manquer, 
voir mourir ce Gaulois? » A peine Philippe avait- 
il fait signe d'as-seutiment , sans croire t*ofnre sé- 



rieuse, que, podr lof eotn|Mre, le «mnltlnà 
foarreen Véçét qui était saspendne aopr^ è 
lui , et en fhippB d*abon1 le-GeoM» à la Wt 
pendant qn'll parlait ; pais , voyait qnH (M 
en implorant la protection an peuple roMÉid 
de tons ceux qnl se trouvaient U, H le povMîil 
et lui perça le llaiie. » Quoique exdo do «M, 
Flamininus, à l'époque de sa mort, oen^u 
office pontifical. 

TIte-LIV, XXXL 4, M: XXXII, l.fll. »; XtlIH,*; 
XXXIV, »| xtXV, 10, M. etc.. M, etc. ; XXlH 1,1. 
XXXIX, M, ai XL, 11. oValérfeMAXtaM. H.tîlTiL- 
Qceron, De Senifctvte, It. — Aui^Iim Victor, tk Pt. 
iUust, 47. - Pln^rqae. Otfo. 17; rteMta., il. - «• 
ntqup, Controv., IT, Hk 

PLAMiNiNiTs {T. Quinthts), généndronrii, 
frère du précédent, né vers 130 avant J.C, 
mort vers 175. D'après Aurelius Victor, Flâni- 
ninus était fils de C. Flaminiua , qui fut tué i h 
bataille du lac de Trasirnène; mais a*t Insim 
a confondu évidemment la^eiiii Flaminia aTwb 
famille des Flaminini. Flamininua (ifpire pour k 
première fois dans l'histoire en 301. conmif ■ 
des dix commissaires chargés de mesorer rt àt 
distribuer les terres pabliques dn Samnimn tiàt 
l'Apulie entre les vétérans qui avaient oomhitti 
en Afrique sous P. Sdpîon. L'année d'aprfc!^,ii M 
un des triumvirs qui complétèrent la coiunit At 
Vcnouse, extrêmement réduite pendant la ipMR 
d'Annibal. Nommé questeur ^ 199, il m porta, 
à l'expiration de sa charge, candidat poar Ir 
consulat. Deux tribus s'y opposèrent, par la rai- 
son que* pour solliciter le consulat il fjdlait anir 
exercé les magistratures d'édile et de pn'tpur; 
mais comme il avait atteint l'Age légal , k fM, 
déclara sa candidature valable. Les tribus cédè- 
rent , et T. Quintius Flamininus fut élu codniI 
pour 198, avec Sext, JE\m& Paetus. Dans le par- 
tage des provinces entre les consuls, Flaminiaoc 
eut la Macédoine. D'après la décision du sénal, 
il leva une armée de 8,000 fantassins et de 100 
chevaux , pour renforcer l'armée déjÂ atf^ 
contre Philippe de Macédoine. Il choisit Itn bon- 
mes qui s'étaient distingués en Espagne et ra 
Afrique. Mais certains prodiges le retinrent «forf- 
que temps h Rome , et il fit aux dieux des sof- 
plications propitiatoires. Aussitôt qu*Hles furnl 
achevées, il ivartit pour sa province, sanspssMf 
à Rome les premiers mois de son consulat, eonme 
c'était l'usage de ses prédécesseurs. De ilriadM» 
il fit v<ille pour Corcyrc, et, y laissant sestrosffs 
il se hftta de gagner l'Épire et le oarop romaia. 
Il prit le commandement et attendit rarrivérilff 
renforts restés k Corcyre, puis il tint conseil pmr 
savoir s'il marclieralt droit à l'ennemi, posté ihv 
le défilé d'Antigonée, ou si, renonçant à one n* 
treprise aussi périlleuse, il femit un détour K 
«itrerait en Macédoine par la DassanHie «4 k 
Lyeus. Ce dernier avis l'eAt emporté si Qnioti* 
n'eût craint de laiss'^r échapper rmuemi en «'*• 
loignant de la mer. Il se décida donc à forriT la 
ennemis dans leur camp , malgré Tavantaj»- 'il 
lenr position. Ce pft4et une (Mb «rfMé, Il rtwHi 
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(19 de Tex^uter. Il eotnpteit sor le parti 
n ftpirc et sur le cheTépirote Charopd ; il 
inssi, h la faveur (Vune rictoire, pénétrer 
détacher l'un après Taotre tons le? États 
e» do ralliancc macédonieiiiie, et n'aller 
Philippe ad cmor de ses Étala qu*aprèa 
oriiplétetnent iitolé. Pendant quarante 
Romains restèrent en présence des Ma- 
;, attendant nne occasion fkvonibie. 
:ti()n donna à Philippe Tespoir d'obtenir 
ir rontremisc des Épirotes. Une entre- 
)<^na(«i^e entre le roi et le consnl sur les 
rAotis. Flamininns demanda qoe Phi* 
rât ses garnisons de la HiessaHe et de 
, qnMl rendit aut peuples dont il avait 
nritoire le butin qu^ arait encore en 
3ian, et qu'il payât des Indemnités pour 
Ces hautaines conditions amenèrent 
a rupture des néj^ociationa. Le lende« 
. avant-postes des deux armées s'atta- 
Les Romains , emportés dans Tardciir 
it, se lancèrent dans les gorges d'An- 
nais ils furent forcés de se replier. Dans 
le choses, un pAtre, envoyé par Cha- 
lonça que si on voulait hii confier un 
Romains, il le conduirait , par un che- 
rt facile , h une hauteur d'où Ton doml- 
emi. Flamininus envoya 4,300 hommes 
des sentiers détournés , arrivèorent an 
Irois jours sur les derrières des Macé* 
Ceux-ci, pris en tète et en queue, 
[s en déroute , avec une perte de 2,000 
Cette facile victoire valut à Flamininus 
sion de toute l'Épire. Par les passages 
tait emparé, il descendit dans laThesM" 
[lilippc avait dévastée pournerien laisser 
s à l'ennemi. Flamininus mit le siège 
halorie, la première des villes thessa- 
1 s'en empara , malgré la défense éner- 
la garnison macédonienne , la livra an 
rincendia. Cette exécution ne prodni- 
ïffct que le consnl en attendait, et ne 
is les progrès des Romains. Les prin- 
lies de la Tlïcssalie, pourvues de fortes 
, recevaient facilement des renforts de 
macédonienne, campée dans la vallée de 
'lamininu'«, en quittant Phalorie, alla 
:harax sur le Pénée ; mais, en dépit des 
s plus énergiques et malgré des succès 
il fut obligé de lever le siège. Il dévasta 
!nt toute la contrée, et entra dans la 
En combinant ses attaques avec celles 
te commandée par son frère , il s'em- 
)lnsieurs places maritimes. Élatée Tar- 
Ique temps. Dans cet intervalle, son 
Jus attira les Achéens dans rallianoe 
Mégalopolls , Dyme et Argos restèrent 
lèies h la Macédoine, 
la prise d'Élatée , Flamininus mit son 
I quartiers d'hiver dans la Phocide et la 
Tout A coup une Insurrection éclata à 
t la garnison maoédoniemie fnt forcée 



de se retirer dans la dtadeile. Parmi les insurgés, 
les ans appelèrent les Étoliens, les antres les 
Romains. Les Étoliens se présentèrent les pre- 
miers , mais les portes ne furent ouvertes qu'a- 
près l'arrivée de Flamininus, qui prit possession 
de là ville. Cet événement commença à indisposer 
les Étoliens contre les Romains. La garnison ina- 
oédonienne restait toujours dans la citadelle; 
FTaminintts s'abstint pour le moment de l'atta- 
quer, parce qne Philippe fiiisait des propositions 
de paix. Le consul les accepta, mais seulement 
comme nn moyen de satisfaire son ambition. Ne 
sachant pas sll serait continné l'année suivante 
dans son commandement, il voulait donner aux 
affaires une tonmure telle qu'il pOt à son gré 
fhire la paix s'il était rappelé, on la gnerre si on 
le laissait à la tète de Parmée. Un congrès eut 
lieu sur le golfe Maliaque, près de Nicée. Le gé« 
néral romain et le roi de Macédoine eurent trois 
entrevues. Philippe consentit à évacuer immé- 
diatement la Phocide et la Locride, et il obtint 
une trêve de deux mois , pendant laquelle il en- 
voya des ambassadeurs à Rome. Cenx des Éto- 
liens les y avaient d^à devancés; ils prouvèrent 
an sénat que si Philippe conservait Démétriade 
en Thessalie, Chalcis en Eubée, Corinthe en 
Achue, il n'y avait pas de liberté possible pour 
la Grèce. On introduisit ensuite les ambassadeurs 
macédoniens. Ils allaient commencer un long 
discours; maison leur coupa la parole pour leur 
demander en peu de mots si leur maître aban- 
donnerait ces trois places, lis répondirent qnlls 
n'avaient reçu aucune instmction formelle à cet 
égard. Alors on les congédia sans leur accorder 
la paix , et en laissant Qnlntius libre de faire la 
paix ou la guerre à son gré. Ce général , dont le 
commandement venait d'être prorogé pour l'an- 
née suivante, n*acoorda plus d'entrevue à Phi- 
lippe, et déclara qu'il ne recevrait de sa part au* 
cane antre ambassade que celle qui viendrait lui 
annoncer l'entière évacuation de la Grèce. En 
présence de conditions aussi absolues , Philippe 
se décida à tenter la chance d'une bataille, bien 
qne son armée fht incomperablement inférieure, 
pour la qualité, à celle des Romains. D'abord, 
pour s'assnrer de NaMs , il loi livra Argos. Le 
tyran n'ent pas plus tAt cette ville entre les mains, 
qnll oublia de qui il la tenait. Il proposa à Fla- 
mininus d'avoir avec hii une entrevue à Argos. 
Là un traité outre Aparté si les Romains fut f)i* 
dlement eondn, parce qoe ceux-ci ne deman- 
dèrent que des aoxiliahvfl et la cessation des 
hostilités contre les Actiéens. NaMs resta en pos* 
session d'Argos, bien qn'aucnne daase à ce sujet 
n'eût été hisérée dans le traité. Avec les auxi- 
liaires fournis par Nabis, Flamininus marcha sur 
Corinthe, espérant que le commandant de la 
garnison, Philoclès, suivrait Texemple de Nalùs, 
dont il était l'ami. Cet espoir ne se réalisa pas. 
Le fçénéral romain, entrant alors en Béotie, finrça 
les habitants de renoncer à TalHance uiaoédo- 
ponr 16 ioMie an Romains. Mais la 



831 



FLAMININUS 



plupart des Béotiens en état de porter les armes 
serraient dans Tannée de Philippe, et combat- 
tirent contre les Romains. Seuls de tous les alliés 
de la Macédoine , les Acamaniens lui restèrent 
fidèles. 

Dans le printemps de 197, Flamininus quitta 
ses quartiers d*liif er pour entreprendre sa se- 
conde campagne contre Philippe. Son armée, 
déjà fortifiée par les auxiliaires achéens et antres, 
fut augmentée près des Thermopyles par un 
corps considérable d'Ëtoliens. Il s'avança lente- 
ment danslaPlithiotide. Philippe, à la tête d'une 
armée presque égale en nombre à celle des Ro- 
mains , marcha rapidement vers le sud , décidé 
à saisir la première occasion favorable de livrer 
une batiille décisive. Une première rencontre eut 
lieu entre les deux cavaleries ennemies , près de 
Phères ; l'avantage resta aux Romains, et les deux 
armées belligérantes se dirigèrent sur Pharsale et 
Scotussa.La bataille s'engagea près d'une chaîne de 
collines appelées Cynoscéphales ( tètes dechien ). 
Les Macédoniens furent promptcment mis en dé- 
route ; huit mille d'entre eux périrent , cinq mille 
restèrent prisonniers, tandis que Flaniininus ne 
perdit que sept cents hommes. K la suite de 
cette bataille, les villes de la Thessalîe se ren- 
dirent, et Philippe demanda la paix. Les Éto- 
liens, qui avaient rendu de grands services à Cy- 
noscéphales, élevèrent des prétentions de nature 
à blesser l'orgueil de Flamininus; ils s'attri- 
buaient l'honneur de la victoire. Le consul saisit 
toutes les occasions de les humilier et de ruiner 
leur influence. Il commença par accorder à Phi- 
lippe sans les consulter une trêve de quinze 
jours, et il lui fit espérer la paix, tandis que les 
Étoliens demandaient une guerre d'extermina- 
tion. Ceux-ci, furieux, allèrent jusqu'à accuser 
Flamininus de s'être vendu au roi de Bfacédoinc. 
Il en résulta qu'ils ne retirèrent pas de la vic- 
toire de Cynoscéphales les avantages qu'ils en 
avaient attendus , et que Philippe profita de la 
désunion des alliés pour obtenir de meilleures 
conditions. Flamininus inclinait à la paix ; son 
ambition était satisfaite , et il savait qu'Antio- 
chus se (disposait à passer en Europe et à por- 
o«.i^ t .s au roi de Macédoine. Philippe, dans 
une entrevue avec le consul , se déclara disposé 
à toutes les cessions commandées par les Ro- 
mains ou réclamées par leurs alliés ; pour le 
reste, il s'en remettait au sénat II s'engagea de 
plus à payer immédiatement une contribution 
de guerro de deax cents tidents , et à donner 
pour otages son fils et plusieurs de ses amis. A 
ces conditions on lui accorda une trêve de quatre 
mois. Il fut convena que si la paix n'était pas ra- 
tifiée par le sénat, on rendrait au roi ses otages 
et son argent. 

Après la bataille de Cynoscéphales, Flamininus 
avait généreusement mis en liberté tous les Béo- 
tiens qui servaient dans l'armée de Philippe et 
qui avaient été laits prisonniers. Loin de l'en re- 
mercier, ils semblèrentn'attriboer leur délivranoe 



qu'à Philippe; etflsinsoKèKntmèmelnl 
en conféraift la dignité de béotarqneiapiénl^ 
les commandait dans l'année maeédonicHK. U 
parti romahi à Thèbes fit asMiitnar ee gWnl, 
de l'aveu de Flamininoa. Cet é 
d'exaspérer les Thébaint ocotre les 
dont l'armée était alors campée aux caviraa 
d'Élatée en Pbodde. Toos ka RoMtai ^ 
voyageaient en Béotle y flunent égoiigés , dkai 
corps restèrent sans sépattareaorksroalaL Le 
nombre des peraomiesqoipettlircnt aiadliiie 
s'éleva, dit-cn, à 500. Flaminimis, après atoira 
vain demandé réparation poor ces erinet, eoi- 
mençaà ravager la Béotîe et bloqua Ctnaéed 
Acrasphia. Ces mesorea eflhijèrenC lesBéelim, 
qui envoyèrent des députés à FlaBHBM. Il 
consul refusa de les recevoir. Les Achéem il- 
tervinrent alors auprès de lui, et obliaKat qfi 
traiterait les Béotiens avec douceur. IHear » 
corda la paix à condition qu'ils Kvrraeat la 
coupables et payeraient trente talents dl^cn* 
nité au lieu de cent qu*îl exigeait d'^dunL 

Au printemps de 196 et peu après la paai» 
tion de la Béotie, dix commissaires i 
rivèrent en Grèce pour arranger, < 
avec Flamininus, les! afiaires de ce 'pays, fli 
apportaient aussi les conditions définîtifCMHt 
imposées àlPhilippe; c'était l'abandon de laaki 
les ville» grecques qu'il avait possédées oa frï 
possédait encore en Grèce et en Aiée. Phi- 
lippe devait rendre aux Romains les 
niers et les transfuges ; livrer tous ses i 
pontés ; n'avoir pas plus de dnq mille I 
sous les armes, ne pas garder un i 

et payer aux Romains mille talents de t 

tion. Les Étoliens firent de nooveanx tëaik 
pour mettre les Grecs en garde cooire lesiaka- 
tions des Romains et pour apporter des ebsb* 
des à la paix. Flamininus voulait une fwrip"- 
immédiate; il rangea les Achéens à son avisa 
leur rendant Corinthe. Ce fut dans cette vflle 
même, anx jeux isthmiques, que le traité M lo- 
lennellement proclamé. Ces jeux attiraient Im- 
jours une graiide influence. « En celle ooeaM, 
dit Tite-Live, la curiosité générale élvt plu 
vivement excitée par l'attente du sort qaVm lé- 
servait à la Grèce et à .'chaque peuple en pirli- 
culier ; c'était là non-seulement la préoccnpatioB 
de tous les esprits, mais lesiôetdetooslnah 
tretiens. Les Romains assistèrent an spedadfi. 
Suivant l'usage, le héraut s'avance avec leoM- 
siden au milieu de l'arène, où il annonça Fos- 
verture des jeux par la formule consacrée. Le 
son de la trompette commanda le silenoe, et b 
héraut proclama les décisions suivantes : < Le i^ 
nat romain et T. Qointios, imperator^ à la mM 
la défaite de Philippe et des Macédoniens, leaM 
la liberté, les franchises et l'exerdee de bat 
lois aux Corinthiens, anx Pbocidiens, aaxli' 
criens , à l'Ile d'Eubée, aux Alagnèles, aax Ita^ 
saliens, aux Perrbèbesetaux Achéouphfliiolei.* 
Cette àinroération comprenait tous les pciflM 
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qui ayaient été sous la domination de Philippe. 
Quand le héraut eut terminé, rassemblée faillit 
succomber sous Texcès de sa joie... On rappela 
le héraut qui avait prodamé la liberté de la 
Grèce; on ne voulait pas le voir seulement, on 
▼oulait aussi Tentendre; il renouvela sa tNt>cla- 
■nation. Alors la multitude, ne pouvant plus 
douter de son bonlieur, fit éclater sa joie par des 
cris et des applaudissements tant de fois répétés, 
qu'il était aisé de comprendre que le plus cher 
de tous les biens pour elle était la liberté. Les 
jeux furent ensuite célébrés à la hAte ; les esprits 
et tes yeux étaient ailleurs qu'au spectacle. A la 
lin des jeux, chacun courut auprès du général 
romain ; l'empressement de cette foule qui se 
précipitait vers un seul homme pour Taborder, 
pour toucher sa main , pour lui jeter des cou- 
ronnes et des guirlandes , pensa mettre sa vie 
en danger. Heureusement il n'avait que trente- 
trois ans environ. La vigueur de l'âge et la joie 
d'une gloire si éclatante lui donnèrent la force 
de supporter cette manifestation enthousiaste. » 
Flamininns et les dix commissaires s'occupèrent 
CBBoite à régler la liberté proclamée dans l'ivresse 
des jeux istiuniques. La Thessalie fut divisée en 
quatre États séparés, la Bfagnésie, la Perrhé- 
bîe, la Dolopie et la Thessaliotide. Les Étoliens 
reçurent Ambracie, la Phodde et la Locride. 
Ils réclamaient beaucoup plus ; Flamininus les 
renvoya au sénat , et le sénat à son tour les lui 
renvoya. Les Étoliens furent forcés d'en passer 
ptr la décision du général. Les Achéens reçurent 
toutes les possessions macédoniennes ; enfin, les 
Athéniens eux-mêmes ne furent pas oubliés , et 
Flamininus fit à leur ancienne gloire l'hommage 
de quelques portions de territoire. 

La paix g^érale ne fut pas de longue durée. 
L'alliance de Nabis pesait aux Romains, et au 
printemps de 195 le sénat autorisa Flamininus 
d'agir sur ce point comme il lui plairait. Il oon- 
Toqua en conséquence une assemblée des Grecs 
à Corinthe. Tous furent charmés de voir renver- 
ser le tyran ; les Étoliens donnèrent seuls Ubre 
carrière à leurs sentiments hostiles à l'égard des 
Romains. L'assemblée vota la guerre contre 
Nabis. Flamininus, après avoir reçu des ren- 
forts des Achéens, de Philippe , d'Eumène , de 
Pergame et desRhodiens, marcha sur Argos, 
dont la garnison lacédémonienne était com- 
mandée par Pythagore, beau-frère de Nabis. Le 
peuple d' Argos ^ contenu par une garnison dé- 
terminée, se trouva dans l'hupossibilité de se 
soulever, et Flamininus, renonçant pour le mo- 
ment à cette ville, envahit là Laconie. Nabis, bien 
que son armée fût très-inférieure en nombre, 
était disposé à une vigoureuse résistance. Deux 
fois battu, il s'enferma dans les murs de Sparte. 
FUmininus ne l'y assiégea pas , mais il ravagea 
tons les environs, et s'empara, avec l'aide de 
«on frère Lucius, de la place forte de Gytbium. 
I<a chute inattendue de cette ville convainquit 
Habis qu'il ne pouvait pas prolonger sa résis- 
HOUT. BioGR. oénâi. — T. XVII. 



tance plus longtemps , et il demanda la paix. 
Flamininus la lui accorda, malgré les Grecs, qui 
demandaient l'extermination du tyran. La liberté 
des Argiens fut une des ] conditions imposées à 
Nabis; elle fut proclamée aux jeux néméens. 

L'hiver suivant , Flamininus s'efforça, comme 
il l'avait fait jusque-là, d'assurer la paix inté- 
rieure de la Grèce. Il|aimait certainement ce pays, 
et il avait la noble ambition d'en être le bienfai- 
teur ; mais la poUtique l'empêcha de suivre tou- 
jours ses généreux sentiments. La sagesse de 
plusieurs de ses mesures fut attestée par leur 
longue durée. Pour répondre aux insinuations 
malveillantes des Étoliens, Flamininus obtint du 
sénat qu'avant son départ les garnisons romaines 
seraient retirées de l'Acrocorinthe, de Chalds , 
de Démétrias et des autres villes grecques. Après 
avoir ainsi arrangé les affaires de la Grèce', il 
convoqua au printemps de 194 une assemblée 
générale à Corinthe, et prit congé des peuples 
qu'il gonvemait depuis plusieurs années. En les 
quittant, il les exhorta à faire un bon usage de 
la liberté qui leur était rendue et à rester fidèles 
aux Romains. Enfin, il signala les derniers jours 
de son administration par un acte d'humanité. 
Pendant la guerre d'Annibal beaucoup de Ro- 
mams avaient été faits prisonniers , et comme le 
sénat avait refusé de les racheter, ils avaient été 
vendus ; beaucoup d'entre eux étaient esclaves 
en Grèce. Flamininus obtint qu'ils seraient ra- 
chetés aux frais de l'État, et rendit ainsi la li- 
berté à un grand nombre de ses compatriotes. 
De retour à Rome, -il célébra un magnifique 
triomphe, qui dura trois jours. 

A peine les Romains eurent-ils quitté la Grèce 
que les Étoliens poussèrent Antiochns et Nabis 
à une coalition contre la république. Nabis n'eut 
pas de peme à se laisser persuader, et il assiégea 
Gythium, alors occupé parles Achéens. Le sénat 
romain, informé de cet état de choses, envoya en 
Grèce en 192 une flotte sous les ordres de C. At- 
tilius et une ambassade présidée par Flamininns. 
Celui-ci devança en Grèce AttiKus , et il pressa 
les Grecs de ne rien entreprendre avant Parrivée 
de la flotte. Mais le péril où se trouvait Gythhim 
exigeait une prompte décision, et la guerre contre 
Nabis fut décrétée. Le tyran fut bientôt réduit 
à Textrémité, et Philopœmen allait lui porter le 
dernier coup, lorsque l'intervention de Flamini- 
nus l'en empêcha. L'ambassadeur romain eut 
deux motifs d'en agir ainsi. D'abord il ne vou- 
lait pas laisser la ligue achéenne «sans contre- 
poids, et ensuite il était blessé du mépris avec 
lequel les Grecs regardaient le traité conclu par 
lui avec Nabis. Il força donc Philopoemen à ac- 
corder une trêve au tyran de Sparte. Sur ces en- 
trefaites Antiochus faisait de sérieux préparatifs 
pour passer en Grèce. Flaminmus, pu des pro- 
messes favorables, engagea Philippe de Macé- 
doine à se joindre aux Romains. D'un autre côté, 
les Étoliens parvinrent par leurs intrigues à dé- 
tacher plusieurs villes grecques de Talliance ro- 
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iiiaine; l'arrivée d'Antiochiis en Grèce augmenta 
biicore le nombre «les fiértM:tions. Flainininus 
rassiinbla un congrès à Kgiiim; des négociateurs 
s> rieus et éluliens s*y rendirent. Les Étoliens, 
selon leur liabitudti, se répandirent en invec- 
tives contre les Roinains et en attaques per- 
sonnelles contre Kianiininus; ils demandèreni 
(|iie les Acliéens gardassent la neutralilé. 'Fiami- 
niuus, d'accord en cela avec Pbilopounen, insista 
pour qu'ils se <Iéclarassent en iaveur de Rome; 
cet avis rein|M>rta. La plupart des alliés de la 
n'|iubliquo lui restèrent fidèles , et des trou|»es 
de la ronféflrration se rendirent immédiatement 
à Clialcis et au IMrée i>oar y réprimer le parti 
syrien. F.n in*^me temps la bataille des Thermo- 
pvhscn 191 forr-a Antiochus à quitter l*£uro|N'. 
Flaiiiininus continua de résider en Grèce et d*y 
«^xercttr une sorte «le protectorat, au nom du sé- 
nat et du (»enple romain. Après le dépai*t d'An- 
tioclius, le consul Acilius Glabrion \oulait châ- 
tier Clialcis {Hjur l'hommage que cette ville avait 
rendu au monarque syrien. Flamininus intervint, 
(;t sauva (.*lia1cis de la colère du cijnsul. La 
guerre CAmirc les Étoliens venait «le commencer. 
C^t^tte fois encore FlanH*ninus usa de son in- 
nuen«*('. pour pn^ti^er les vaincus. Il se rendît 
auprès du consul «|ui assiégeait Nauimcte j A\f 
peia son attention sur les progrés de Philippe, 
«|ui à Tabri de Talliance romaine s'était emparé 
d«; plusieurs provincAîs , et le décida à lever le 
siège de Muupa«-te. Vers W. même temps une in- 
surrection éclata sur différents \)o\nU du Pcio- 
l>onn(se. Flamininus autorisa le straté-ge des 
A«'li<'>ens à tenter une expé<1ition contre Lacédé- 
mone, et lui-même suivit les Achéens en Laconie. 
Pliilo|Memen parvint à n'tablir la tranquillité dans 
tivoir HKîours à aucune mesure violente. Flami- 
ninus se |K)rta nu'diateur entre les Messéniens, 
qui refusaient «l'entrer dans la ligue achéenne, 
et les Achéens, qui voulaient l^s contraindre à en 
fain; partie ; il iKM'Suada en même temps à ces 
diMiiiers d'abandonner aux Romains l'Ile «le 
Xacynthc, sous |>réte\te que la ligue achéenne de- 
venue plus coin|)acte serait aussi plus forte, et 
que ses possessions hors du Pélo|)onnèse l'affai- 
lilissiiicnt. CetU'. opinion pouvait être juste, mais 
Flamininus en l'exprimant n'était pas sincère, et 
vAi n'était certainement pas dans Tintérèt de la 
ligue acJiéenne qu'il lui enlevait l'ile de Zac>ntlie. 
Kn liH), Flamininus retourna à Rome, et fut 
nommé consul pour l'année suivante, avec 
^l. Claudius Marcellus. En 183, le sénat l'envoya 
en ambassade auprès du roi (!(■ Rithyuie, l-ru- 
sias, «|ui offrait de livrei* aux Romains Annibal, 
alors ri'fugié auprès «le lui. Le général prévint 
(«tie trahison par une mort volontaire. La part 
rpie l'iamininus prit à <-etle tentative contre An- 
nilul est une tache pour sa mémoire, et lui fut 
.sévèrement reproi-hée par plusieurs «le ses con- 
ttiufioraiiis. l)<'|)uis ce moment il cesse «le figurer 
dans riiistoire. On it^non.^ la «late précise de sa 
mort ; on sait seulement qu'elle ne fut pas pos- 
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térieure à 174, puisque cett^ année mène um 
t\h célébra des jeui funèbres en son hunoar. 

PluUrque, tlamirUnuM. — TUe-l.Ue, \S\I. «. u; 
XXXJI.7. etc.; XXXllI ;XXX1V, Si. etc.;X\X\,n(l(L, 
XXXVl. SI, etc.; XXXVll.U; XXXVIII. t»;X\\IS. 
11. M. > Polybe, XVn. 1, etc. ; X VIII, l,^e. ; \XI1 i:; 
XXIII, l; XXIV, 8, etc. - hkidore de SIclk, Exam» 
de Légat,, 111, p. 619. — EuUope , IV, i, rtc. - Floru. 
li.7. - Paosaniu, VII. S. — Applen, Macrd^l\,i\ 
VI ; VII i Sfr.^t, 11. — CleeroB, PàU., V. iT;i)e Sneit, 
I, lli in A'c rr. IV. u,i; Pro iiunn., iki im Pitou, n. 
Uc Ug. agr,^ 1* >• — Schoro , Getek. cnoc^niêhii, 
p. 137, elc. - Fhlrlwail . //<jfory of (ireece, toi. \I[L 
— NIebuhr, Uçon» »ur Vkiaoire roytoing. vuL I**.- 
BnndBtaeler, Die Gtack. des .€M. Ijtnda^ p. ktt, de. 

^FLAMiNiNiTS (TUus- QwHtius) ^ liQune 
d'État romain, liU du précédent, vivait ver» IIhI 
il célébra en l'iionneur de son père, niort rvttsaï 
ment, de splendides jeux de gladiateurs, d 
donna au peuple quatre jours de fête. En 167, 
il fut un des trois ambassadeurs qui rameurrriU 
en Thraceles otages que Ooiys, rui de ce pj\s. 
avait offert de racheter. Dans la même anocr. ii 
succéda comme augure & C. Claudine. 

On connaît encore deux Flainininus ; sainir : 
T, Quinlius Fiaiiinixus, consul en ijO avrr 
M. Acilius Ualhus , et T. Qmniius Vi.xm\mi 
consul en 123 avec Q. Metellus Balearicus. iwiK 
son consulat , Garthage devint une colonie ro- 
maine. 

Tllr-Uvc, XU, a ; XLV. W,U. — Qe^ron, Dt Sf^rt^ 
S} ^d ML, XII, 1; Urutus, N,74; Pro Dom., W.- 
Butrope, iv, m. - Orofc, V, it. 

FLAMixio ( JeanAnto^îQ) , dont le iioiade 
famille était Zarabbini d^ CoOgnotOt littéra- 
teur italien, né k (mol^, vers 1464, murt à Bo- 
logne, le 18 piai là36. |1 lit ses études à Bulo^ 
et à Venise, ^t dès l'â^ de >iiigt-un ans il M 
nonuné (trofesseur dû belles-letti-es à ^ra^^M» 
dans le «liocèsc de Tréyisq. Il remplit suocf»*!- 
vement les mêmes fonctions à Muntagnana,^ 
Yicence, à luiola et à Rologne. On a de loi in 
gran«l nombre de poésies latines , dont peu btnt 
heureuses. Ses œuvres eu prose vfileot mioiv, 
quoiqu'elles luanquent d'élégance. Il a écrit te 
Vies de quelques saints de l'ordre des Duniai- 
cains ,• un Dialogue sur l'Éducation des In- 
fants; un traité Sur VOriginç de ia PkiUt»- 
phie, une Grammaire latine^ «i plusieun ai- 
très ouvrages, dont quelques-uas pot été impri- 
més; iHirmi ces derniers ou remarque Uitres^ 
en douze livres, publiées par le P. Cappoiii, avec 
une Vie de l'auteur ; Uologne, 1744 , in-S**. 

Tiraboscbl, Stor^u dalla l^fiUeratura UalimM, L VII, 
part.lll, p. S5C. 

FLAMINIQ {Marcantonio)^ poëte latin mo- 
derne, fils du précédent, né à Serravalle. en 149S, 
mort à Rome, le 18 février )5âO. Érevé arec 
soin par soni)ère , il coip|K)sait des Fàge desciie 
ans «les vers latins refparquables. Ce talent loi 
valut la protection du cardinal Comaro, quillntro- 
duisit aupK*s du pa[>c Léon X. Le comte Ralthasar 
Castiglioue fut aussi un de ^ premiers invtiï- 
leurs. Après ^voir quitté la inaùgn de cHoi-d» 
Flaminio s'at|^ctia à divers grands dig|utaire»de 
rËglise, entre autres au carœiial Pnlus, qui M* 
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i avec lui au concile de Trente, et au cardinal 
Alexandre Famèsc. Sa yie, tranquille et ben- 
rense, ne contient que très-peu d'événements. On 
a de lui *. Paraphrasis in XI i Hbros Ariséo» 
iêiis De prima Philosopkia; Baie, 1537; — 
Faraphrasi» in, triginta Psalmos ; Florenoe , 
lôàS, in-13; -^ De Rébus divinis Carmina; 
Paris', 1 j52 , in-12 , traduit en vers français par 
la liii'ur Anne des Marquets; Paris, i5A9, in-8°. 
Les poésies (|e Marc-Antoine ipiaminio ont été 
iiopriiiiées dans un recueil intitulé : Flan^iiCh 
mm, MarC'Ànton.y Joan.'Anton. et Oabrie- 
lis Carmina, edenle 3lanciir/to;Padoue, 1743, 
in-8". 

Tlnbowhi . Jitoria é€tla UiUtotvara Haliana, L Vli, 
par. 111, p. tu. — Morëri, Grmt4 ùietUmruUf Mstori^ 
que. ^ Bajle . Diet. hist. et erit. 

FLAMi?sio ( Lucius ) , phUologuc sicilieii , né 
▼ers 1450, mort à Salainanque, en 1609. Après 
avoir fait se* études dans son pays natal, il se 
rendit en Espagne, et professa les belles-lettres 
à Tuniversité de Salamanque. 11 se fit particu- 
lièrement remarquer par ses savantes leçons sur 
Pline le naturaliste. Il était lié d'amitié avec Lu- 
cius Marini. On a de lui : lu PMhH Proœmium 
Commenlarium ; OraHones et Carmina; Sa- 
lamanque, 1503; — ef cinq lettres, dans les 
Epistolœ de Marini ; Valladolid, 1514, bi-fol. 

Moogltore, BlbliotJUea SUuia, appendix. 

FULMiMio (Antoine), plîilologue sicilien, 
vivait au commencement du seizième siècle. Il 
professait les belles-lettres dans le coHége de 
Rome. 11 n'est connu que par la singularité de 
son genre de vie. « Il aimait tellement la soli- 
tude, dit Bayle, qu'il ne se plaisait à parler ni 
avec les savants ni avec les ignorants. Il ne 
conviait jamais personne et ne voulait pas qu'on 
le conviât. Il n'avait ni valet ni servante. Il 
achetait chaque jour dans une auberge qui était 
au voisinage ce qu'il mangeait. L'hdte de Tau- 
berge s'étant a(>erçu (|ue depnis trois jours il 
n'avait rien demande, et qu'il ne s'était pas même 
montré , entra dans la chambre par la fenêtre 
du jardin, et le trouva mort entre ses livres. 11 
étudiait cuucUé par terre. » 

PU'rius, Valerianp!!, De Litteratarum InfelMtaU » 
1,1.- Baylr, Metton. histor. et critique. 

PLANiKiiTS (Maison des ), Flahliia gbks, 
maison plébéienne. Pendant les cinq premiers 
siècleft de Rome il n'est foit mention d^aucun 
nii^nibre de la gens Flaminia. Ce nom, dérivé 
é\iilcmment de ^Kaweii, devait désigner dans 
l'origine le serviteur d\in flamiae. On a long- 
temps regardé les Flaminim comme twe famille 
de la gens Quintia; cette opinion venait d'une 
confusion entre les Flarainius et les Flamininus, 
leaqueLt appartenaient en effet à l'ancienne mai- 
son ou ^«115 patricienne Quintia. Les seuls sur- 
noms connus des Flaminim sont Chilo et 
Flamma. Quant au surnom de Nepas donné 
par Orelli au Flaminius tué à Trasimèiie, il est 
douteux. 

Uvk OUcre, aux inoU FlamWwCamiVtMi FkMMm 
iÀct&r» - Orelll, (hiom. Tntl, II, p. tu. 



La gens Flaminia n'a fourni à l'histoire ro- 
maine que deux mwns eélèbres , savoir t 

rLAMiNius (CaHis), général romain, tué le 
23 juin 217.< il ftit tribun du peuple en 232. 
Malgré la plus violente opposition du sénat et 
des grands (optimates), il fit passer une loi or- 
donnant la distribution aux pléb^ens du terri- 
toire gaulois duPicenum (ager Qallicw Pie^ 
nus), récemment conquis. Suivant Oicéron , le 
tribunat de Flaminius et sa loi agraire appar- 
tiennent au consulat de 8p. Oarvilius et de 
Q. Fabius Maximus, en 22S. Cette assertion est 
peu probable; cependant, on peut la oonciller 
avec la précédente en supposant que la loi pro- 
posée en 232 ne passa qu'en 228. A la promul- 
gation de cette loi se rapporte l'anecdote sui- 
vante, qui donne une idée favorable da caractère 
de Flaminius : « Étant tribun du peuple, dit Va- 
lère-Maximc, il voulait partager par tétea aux 
citoyens les terres d'un canton de la Gaule; et, 
malgré la résistance opiniâtre du sénat, il avait 
hardiment promulgué sa loi. Insensible aux 
prières et aux menaces, inflexible même devant 
une armée levée contre lui pour le cas .où il 
persisterait dans sa résolution, il était à la tri- 
bune aux harangues et y faisait la lecture de 
cette loi), lorsque son père vint mettre la main 
sur lui. Vaincu par cet acte d'autorité privée, il 
descendit de la tribune, sans que la multitude, 
ainsi frustrée de son espérance, fit entendre 
contre lui le moindre murmure. » C. Flaminius 
fut UQ des quatre préteurs élus eu 227, et il re- 
çut la Sicile pour province. W, s'acquitta de sea 
devoirs de gouverneur à la plus grande satis- 
laction de ses administrés. Lorsque trente ans 
plus tard son fils parvint à la dignité d'édile cu- 
rule, les Siciliens témoignèrent de leur recon- 
naissance pour l'administration du père en en- 
voyant à Rome une ample provision de blé. 

En 225 éclata la guerre avec la Gaule Cisal- 
pine. D'après Polybe, la loi agraire de Flaniinius 
en fut la cause ; car les Gaulois du nord de 
l'Italie furent persuadés que l'objet des Ro- 
mains était de les chasser de leurs domaiues et 
de les anéantir. Dans la troisième année de cette 
guerre, en 223, C. Flaminius obtint le consulat 
avec P. Furius Philips, et les deux consuls mar- 
chèrent vers le nord de l'Italie. Peu après leur 
départ, le parti aristocratique, furieux de l'élec- 
tion de Flaminius, parvint à la faire annuler sous 
prétexte que les auspices n'avaient pas été ré- 
gulièrement pris. On écrivit donc aux consuls 
pour leur ordonner de revenir à Rome. Mais 
comme tout était prêt |H>ur livrer une grande 
bataille aux Insubriens sur l'Addua, ils convin- 
rent de n'ouvrir la lettre qu'après le combat. 
Le.s Romains remportèrent la victoire. Furius 
obéit aux ordres du sénat , tandis que Flami- 
nius, fier de son succès, continua la guerre. Quand 
il revint à Rome, le sénat l'appela à rendre 
compte de sa conduite, et le peuple lui décerna 
les honneurs du triomphe. Après cette céré- 
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raonie, il quitta sa charge, soit que le terme de 
son consulat Tût arrivé, soit plutôt pour donner 
un semblant de satisfaction au sénat et aux gvand s. 
En 221, probablement, C. Flaminius fut maî- 
tre des cavaliers du dictateur M. Minadus 
Rufus. Mais tous deux durent résigner immédia- 
tement leurs fonctions, parce qu'un cri de son- 
ris avait été entendu aussitôt ^ après Télection. 
L'année d'après, en 220, Flaminius etL. iEmi- 
lius Papus furent investis de la censure. Pen- 
dant sa magistrature, Flaminius fit exécuter 
deux grands ouvrages qui portèrent son nom : 
le Cirque Flaminien (Circus Flaminius ) et la 
Voie Flaminienne ( Via Flaminia). Cette roule 
partait de Rome, et s'avançait à travers l'Étrurie 
et l'Ombrie jusqu'à Ariminium. D'après une 
histoire racontée par Plutarque, on pense que 
Flaminius employa à ces ouvrages l'argent pro- 
venant de la vente de biens récemment con- 
quis. En 218, le tribun Q. Claudius proposa 
une loi qui interdisait aux sénateurs romains de 
faire le commerce. C. Flaminius, quoique mem- 
bre lui-même du sénat, soutint cette proposition. 
La haine que lui portaient les grands augmenta de 
plus en plus, et sa popularité s'en ac<*.rut d'autant 
parmi le peuple. Aussi fuMl élu consul pour la 
seconde fois en 217, avec Cn. Carvilhis Geminus. 
Au lieu de recevoir au Capitole l'installation so- 
lennelle, il partit immàliatement pour Arimi- 
nium avec des renforts. Là, après avoir reçu 
de son prédécesseur, Tib. Sempronius, le com- 
mandement de l'armée romaine, il entra en 
charge avec la forme usuelle, faisant des vœux et 
des sacrifices. Ses ennemis l'accusèrent de mé- 
pris pour les rites religieux ; ils lui reprochèrent 
aussi de n'être pas resté à Rome pour la célé- 
bration des Tètes Latines ( Feriœ Latinœ), Deux 
raisons justifient le consul. 11 pouvait craindre 
que ses ennemis n'en agissent^avec lui comme 
i!s l'avaient (ait dans son premier consulat ; en- 
suite Annibal, qui ne devait certainement pas se 
laisser arrêter par les Fêtes Latines, s'avançait 
<)éjà à travers l'Etrurie ; ainsi, il n'y avait pas 
de temps à perdre. Les liistoriens ne s'accor- 
dent pas sur les mouvements militaires d'Anni- 
bal et de Flaminius. D'après Zonaras, Flaminius 
était arrivé à Ariminium lorsque Annibal com- 
mença sa marche. Tite-Live fait marcher Fla- 
minius d'Aretium sur Ariminium avant qu'An- 
nihal eût commencé ses mouvements. Enfin, 
Polybe dit que Flaminius s'avança directement 
de Rome à Aretium, et ne fait pas mention de 
son passage par Ariminium. Mais peut-être An- 
nibal s'était-il avancé plus au sud que Flaminius, 
alors à Aretium. Celui-ci se mit à la poursuite 
du général carthaginois avec plus de courage 
que do prudence. Annibal le força d'accepter la 
bataille sur les bords du lac de Trasimène, et le 
vainquit c*>mplétcmcnt, le 23 juin 217. Flaminius 
y |)érit, avec une grande partie de son armée. 
Ses ennemis expliquèrent fadleroent sa catas- 
trophe. Il avait, disaient-ils y méprisé les céré- 



monies religienses , et il était parti d'Areliui 
quoique les auspices fussent contraires. Os «'^ 
tonne que Tite-Live jnge défavorablenwat F1^ 
minins, et on aurait attenda de Folybc on j«- 
gement pTns impartial. Il est probable qneol 
historien sofait rinfloeace de SdpiûOy qui alite- 
rait Flaminius et le regardait eomme m pé 
curseur des Gracqnes. 

Tlte-Uve, XXI, 87, 6S: xxn, i, ete. — F»ljbcw V, a, 
ai, etc. ; III, 71, 77, 78, M. •> Dcnyt éTfalkTiiw.B, 
18. -Soiln, il. - OroM, IT^ it. — FUmw, IL «. -SAb 
lUttea», IT, 704, etc. ; V. 107, etc. ; an, etc. — Zm». 
TIII. S4, 18. ~ ApFlen . Hwukib., a, etc. — tfMvpe, 
FaJbiw Maximm, l, s ; MmreeiimÊ, i. S; ri*«>. Cnc- 
chus, 11 ; ÇuKitionn Aon.. «S. >- Condtai Hev*. 
Hannib,, k. * Eobt>pe« Ill.lt. — Oeén», De SmtBL, 
4; Brut,, U, 19; jieod,. H, 8; De tm§mt.. Il, H; ft 
Divin^ 1, 88; II, 8. M ; JDv Nai, Dmr., II, 8 ; Ai £#, 
III, 8. — Valère MaïUne. I, 6; V, 4. - IlleMIr. Uçm 
SUT rkistoifv romaine» 

FLAMimus (Caittf ), généra! romalB, tb 
du précédent , vivait vers 200 aTint J.-C. El 
210 il fut questeur de P. ScipioD l'Afiricaii m 
Espagne. Édile cnrule en 196, il distribai a 
peuple, à bas prix, une grande qoantité de pm 
que les Siciliens lui avaient envoyée eomme pram 
de gratitude pour son père et pour hn-îaêae; 
En 193 il fut éiu préteur, et obtint FEapupr 
Citérieure pour sa province, n reçot do aM 
l'ordre d'emmener avec lui une armée noanlle 
et de renvoyer en Italie les vétérans de Taimée 
d'Espagne. Il fut plus tard autorisé à lever des 
soldats en Espagne et en Italie. Selon Vaiefias 
Antias, il se rendit même en SieUe poor artkt 
des troupes , et il fut jeté par la tempête aar h 
côte d'Afrique. Avec son armée ainsi resibnéf , 
il Gt heureusement la guerre en Espagne. D prit 
la ville forte de Litabrum, et fit prisoooia'iB 
chef espagnol nommé Corribilo. En 1 85 il oUiit 
le consulat avec M. iEmilins Lepidos. Les desi 
consuls furent envoyés par le sénat contre ks 
Liguriens. Flaminius, après avoir battn cd ph* 
sieurs rencontres la triba liguriennedes TriMlrs, 
les força de se soumettre et les priva de lears 
arm^. Il marcha ensuite contre les Aponeos, 
autre tribu ligurienne, qui avait envahi les fer 
ritoires de Pise et de Bologne; il vainquit data 
et rétabUt la paix dans le nord de ntalie. Poar 
empêcher ses soldats de rester oîsife dam ir 
camp , il leur fit construire une route de Bolo- 
gne à Aretium, tandis que son coUègne en Ui^ 
sait exécuter une autre de Plaisance à Aiinâ- 
nium. Strabon, qui 4X>nfond les FlanteÎBS, k 
père avec le fils, dit qne celoi-ci oonatniflt la 
▼oie Flaminienne de Rome à Ariminiuni et qw 
Lepidus la continua jusqu'à Bologne et Aipi- 
lée ; mais il n'est pas probable que les Eoatfii^ 
aient continué cette route jusqu'à Aquilée aiaal 
d'avoir envoyé une colonie dans cette vile; or, 
cette colonie date de 181 et Flaminias ftit m ^ 
triumvirs chargés de l'étalilir. 

On cite encore deux C. Flaminius : le fKfakf 
fut préteur en 66 avant J.-C. ; le second étal 
d'Aretium: il est mentionDé puni lesooBffifiO 
deCataina. 
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nte Utc, ZXVI, »7. M ; XXXIII. 41; XXXIV, U,etC; 
XXXV. 1, n i XXXVIII, 41, etc.; XXXIX. 1, W ; XL« U 
— OroM. IV, M. - ZoiurM. IX, il. - Val«re Maxime. 
VI, 9. - Strabon. V. — Clcétoa, Pro Clwntio» 4i, n. - 
SaDaUe/CalU., M et 86. 

* FLAMMA, officier romain du parti de César, 
▼Hait vers 50 avant J.-C. Il commandait une 
escadre pendant l'expédition de C. Curion en 
Afrique. A la nouvelle de la déCedte de Bag;rada, 
il s'cîifùit à Utique avec sa flotte, sans essayer 
de recueillir les fugitifs de l'armée de Curion. 
Céur, Bel. eiv., II. 4i. — Appien', B«L civ., II. 4C 

FLAMBIA €AJLFUmNlirS. Voy, CàLPURliroS. 

*PLAHMA (L. Volumnius), surnommé Vûh 
iêtu , général romain , vivait vers 310 avant 
J.-C. n fut pour la première fois consul, avec 
Appius Claudius Csecus, en 307. 11 marcha avec 
une armée consulaire contre les Salentins, peu- 
ple de l'Apulie ou de la lapygie, que les succès 
des Samnites venaient d'entraîner dans la ligue 
contre les Romains. Suivant Tite-Live, Flamma 
fit la guerre avec succès, prit plusieurs villes 
d'assaut, et se rendit très-populaire parmi les 
soldats en leur distribuant libéralement le butin. 
Ces succès sont problématiques, puisque le nom 
de Flamma ne figure pas sur les Fasti trium- 
pkaUs; l'annaliste Pison n'avait pas même fait 
mention de son consulat. Mais on n'a pas de mo- 
tif suffisant pour douter que Flamma ait été 
consul, avec Appius Claudius, en 296. C'était «a 
moment le plus critique de la seconde guerre 
samntte. Flamma stationna d'abord sur la fron- 
tière du Samnium ; mais le sénat, en apprenant 
l'apparition en Étrurie d'une armée samnite , or- 
donna au consul de courir au secours dé son col- 
lègue. Claudius refusa d*abord, puis, sur les ins- 
tances de ses principaux officiers, il accepta Yà> 
sistance de Flamma. L'harmonie entre les deux 
eonsnls ne fut pas de longue durée. Aussitôt 
que leurs armées réunies eurent repoussé T en- 
nemi , Flamma revint en Campanie à marches 
forcées. Les Samnites avaient pillé la plaine de 
Faleme; ils s'en retournaient avec leur butin et 
leurs prisonniers, lorsque le consul les attei- 
gnit sur les bords du Liris et leur enleva le 
fruit de leur expédition. £n l'honneur de ce 
succès, on célébra à Rome des actions de grâces. 
Flamma présida les prochains comices consu- 
laires. A sa recommandation, le peuple élut con- 
sul pour l'année suivante Q. Fabius Maximum 
Ruilianus. Lui-même, de l'asseAtiment du peuple 
et du sénat, garda son commandement en qua- 
lité de proconsul. Avec la deuxième et la qua- 
trième légion , il envahit le Samnium. Selon une 
conjecture probable de Niebuhr, il fut rappelé 
en Étrurie, qui était le principal théâtre de la 
guerre, et prit part à la bataille de Sentinum, en 
295. Il épousa Virginie , fille de cet A. Virginius 
qui avait consacré une chapelle et un autel à la 
chasteté plébéienne. 

Tlle-LI»e, IX, 41, u ; X. t5, etc. - Nlebobr. histoire 
Bomame. 

*FLAMBiA (Stephareardus) , histoiien ita- 
lien, Déen Lombardie, entra dans Tordre des 



Dominicains, professa en 12% la théologie à 
Milan, et mourut en 1298. Il écrivit en vers 
l'histoire des événements qui s*étaient passés sous 
ses yeux : Poema de gestis in civitate Me- 
diokmensisub OttonevicecomUCy ab an. 1263- 
1277. Muratoria donné place à cet ouvrage dans 
ses Anecdota laiina , t. m, p. 57, et l'a repro- 
duit dans ses Script Rer. Ital., t IX, p. 57. 

G. B. 
Oadin, De Sertpt. eeelet^ t. III , p. eof. — Fabrldos, 
Sibl. Med. Latin., t. VI, p. sei. - TIrabotchi, Sioria 
deUa Letteratura Itaiiana^ t VIII, p. lU. - Argebtl. 
MM. teript. MetUoL, t. Il, pan. Il, p. iU9. 

riAUMA (Galvaneus). Voy.¥i\umk. 

PLAMrrBBD (Jean), célèbre astronome 
anglais, né le 19 août 1646, à Derby (comté 
de Derby }, mort le 31 décembre 1719. 11 fit 
ses premières études à l'école publique de 
Derby. A l'âge de quatorze ans, il prit un re- 
froidissement en se baignant, et il s'ensuivit une 
maladie qui porta une grave atteinte à sa cons- 
titution, naturollement délicate. L'état précaire 
de sa santé l'empêcha d*aller achever ses études 
dans ime université. Peu de temps après avoir 
quitté l'école , il lut par hasard le traité de Jean 
Sacrobosoo Stir la Sphère. Cet ou /rage fit sur 
lui une profonde impression, et dès lors toutes 
ses pensées se tournèrent vers l'astronomie. Il 
commença par construire des cadrans, puis, s'é- 
tant procuré VAsCronomia Carolina de Street, 
il calcula, au moyen des tables de cet ouvrage , 
les lieux des étoiles et les éclipses. Un de ces 
calculs tomba entre les mains du mathématicien 
Halston, qui se hâta d'envoyer au jeune astro- 
nome VAlmagestum novum de Riccioli, les 
Tabulx Rudolphinx de Kepler, et quelques 
autres livres du même genre. Encouragé par 
cette bienveillante protection, Flamsteed pour- 
suivit ses études astronomiques avec la plus 
grande vigueur et un succès signalé. En 1669, 
ayant calculé une éclipse de Soleil omise dans 
les Éphémérides pour l'année suivante, et aussi 
cinq appulses deki Lune aux étoiles fixes, il 
envoya ses calculs avec quelques autres remar- 
ques astronomiques à lord Brouncker, président 
de la Société royale. Celui-ci les communiqua à 
ce corps savant, qui fit adresser à l'auteur une 
lettre de remerdment par sen secrétaire Olden - 
burg. John Collins, membre de la Société, 
écrivit aussi à Flamsteed, et ce fut entre eux le 
commencement d'une longue correspondance. 
Son père, flatté de tant de succès, lui conseilla de 
se rendre à Londres pour faire personnellement 
connaissance avec ses savants correspondants. Il 
suivit ce conseil avec joie, 'partit pour Londres, 
où il visita Oldenburg et Collins. Ce dernier le 
rnit en rapport avec Jonas Moore, qui lui fit pré- 
sent du micromètre de Townley, et se chargea 
de lui procurer des verres pour un télescope. Ce 
furent les premiers instruments mis à la dispo- 
sition du jeune astronome. Flamsteed alla aussi 
à Cambridge, où il visita^ docteur Barrow, New- 
ton e| Broe , et se fit inscrire comme étudiant 
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sur les registres du colléfçe de Jésus. Au prin- 
temps <lc 1B72 , il tira dés lettres de Gascoigne 
et CralHrée diverses oliservaticms qui n'aTaient 
point été puWiées, et les traduisit en latin. Parmi 
les lettres de Gascoigne, il en truuya quelques- 
unes 0(1 ce savant montrait comment les Images 
des objets éloignés se peignent sur la base du 
verre objectif convexe ; « ce qui, d'après Cbtuf- 
fepié, mit notre auteur au fait de la dioptrique 
en quelques heures : il avait lu auparavant la 
dioptrique de Do^cartes , mais il n'y avait pas 
appris grand 'chose. » Mamstced employa le reste 
de Tannée a faire des observations astrononû- 
quos, dont il envoya les résultats à OMenburg, 
qui les inséra dans les Transactions philoso- 
phiques. ¥ai 1673, il composa un petit traité en 
anglais sur les véritables diamètres de toutes les 
planètes, et sur leur diamètre apparent dans leur 
plus grande proximité ou dans leur plus grand 
éloignemeut de la Terre. » Je prêtai, dit-il, en 
168â ce traité à M. Newton, qui en a fait usage 
dans le quatrième livre de ses Principes. » En 
167'i, il ('écrivit des Éphémérides , pour exposer 
la fausseté de Tastrologie ; il donna en même 
temps descalculsdu lever etducoucker delà Lune 
avec les occultations et les appulses de la Lune 
et <les planètes aux étoiles fixes. A la prière de 
Jonas Moore, il dressa une liste du véritable 
cours de la Lune pour l'année 1G74, et composa 
une table des marées. 11 revint la même année 
dans sa ville natale , emportant un baromètre et 
un tliennomètre, avec lesquels il fit de curieuses 
obsiirvations sur la tem|>érature. « Il ne les con- 
tinua point , dit ChaulTepié , parce que le soin 
d'observer tous les jours et de noter lui parut 
demander plus d'attention et de peine que ne 
le mérite une chose aussi peu importante à ob- 
server que le temps qu'il doit faire. >• Sir Jonas 
Moore entendit parler de ces observations , les 
ré()éta sur deux baromètres que Flamsteed lui 
avait envoyés, en fit part au roi, au duc d*York, 
et leur recommanda vivement l'auteur, ainsi 
qu'aux antres personnes de la cour. Flamsteed, 
ayant pris ses degrés de maître es arte à Cam- 
iM'iilge, résolut d'entrer dans les ordres. Sir Jonas 
lui écrivit alors de venir à Londres , où il lui fit 
obtenir le titre d'astronome du roi, avec une 
{M'usion «le r^nt livres. Ces faveurs ne détournè- 
rent pas Flamstee<l de son- projet d'embrasser 
la vie ecclésiastique, et aux (êtes de Pâques 1675 
il fut ordonné prêtre à Ely-House, par l'évêque 
Gunning. Le 10 août de la même année, on posa 
les fondements de rol>servatoire royal de Green- 
wich, qui reçut le titre de Flamsteed-Honse. 
Pendant la construction de cet édifice, Flamsteed 
établit ses instruments dans le palais de la reine 
à Greenwich; il y observa les conjonctions de la 
Lune et des planètes avec les étoile*; fixes , et 
il écrivit son traité sur la sphère. Enfin, l'obser- 
vatoire royal fut prêt au mois de juillet 1676. 
Baily date de cette époque le commencement 
de l'astronomie moderne , assertion qui ne pa- 



raîtra pas trop exagérée si Ton cxMiMèrc qa'au- 
jounTliul encore on consulte \» ohscr^atkn» de 
Flamsteed pour vérifier celles des astronom» 
contemporains, et que son catalogue attapît k 
pretnier une précistmi à peine déptaiée dt nu 
I ^DUrs. FlÉttiftteed, c'est l^cho-BrAlié, avec te lé- 
' lescope de pins : même habileté à se senîr da 
instruments , même sentiment de HnsufinH» 
des tables existantes, même persévéranee nk» 
tigaMe dans robservatiod. Mab Tycfto-Bnhé, 
riche et noble, disposait de la boorse d'un m, 
tandis que Flamsteed, panrre prêtre, devail faire 
lui-même les fhûs de ses Instruments atl moya 
d'uilê pension mal payée dé cSM livres. En 161), 
il Viegarda tomme un detoir de wn état de Aire 
Téducationde deux enfimts de l'hôpital du Chriit; 
en outre il fut obligé de donner des leçons par- 
ticulières pour subvenir aux frais de ses okcr- 
vations. 11 n'avait alors qu'un sextant et des ca- 
drans de sir Jonas Moore ainsi que qnelqaei 
instruments qui lui appartenaient à Ini-niênie; il 
en emprunta quelques-uns à la Société royale, d 
après avoir, à plusieurs reprises, pressé le goa- 
vemement de lui faire construire un grand ait 
mural , il se déci<la k en faire les frais; mais il 
échoua dans cette tentative. Kn 1884, il rc^ de 
lord North le petit bénéfice deBurstow près de 
Blechingly, dans le comté de Snrrey. Encoongé 
parce surcroît de fortune, Flamsteed fit construire 
à ses dépens un nouvel arc mural, après avoir 
obtenu du gouvernement la promesse, qui ae fut 
jamais tenue, d'être remboursé de ses avanos. 
11 commença à faire usage de son arc mural ei 
1689. Quand il mourut, le gouvernement revfa- 
diqua les instruments de l'infatigable astronome 
comme une propriété publique. 

A partir de cette époque jusqu'à la fin de M 
▼le, Flamsteed redoubla d'activité. Il recaeillit 
la masse d'observations dont l'ensemble consti- 
tue le premier bon catalogue des étoiles fiui ; 
il fit les observations lunaires dont Ne^tna ce 
servit pour vérifier sa théorie de hi Lune; il in- 
venta ou perfectionna les méthodes d'observa- 
tions encore employées aujourd'hui. Malgré tiat 
de travaux, Flamsteed n'était encore qœ pm 
connu du public ; une violente polémique qall 
eut avec Nev?ton l'aurait fait connaître davan- 
tage, si elle n'était restée en grande partie se- 
crète ; la décoirverte des papiers de FlamsteeJ 
en 1833 est venue la révéler dans tous ses dé- 
tails. En voici un court récit : Newton a\-ait été 
longtemps avec Flamsteed dans les termes d'une 
intimité cordiale. Un refroidissement dont on 
ne connaît pas la cause coonnença en 1696. 
Quelques années plus tard, Flamsteed, qui mjX 
déjà dépensé plus de deux mille livres en ob- 
servations, songea à en imprimer les résuItaU. 
Le prince Georges de Danemark apprit cette in- 
tention , et offrit en 1704 de (aire les (irais de 
l'impression. Un comité composé de Newton, 
Christophe Wren , Arbuthnot , GregoryrtRo- 
berts fbt chargé d'examiner les papiers de Flam 



FLAMStfeËD 

\ se prononrA en favenr de VimpresAlon 
)*aiII(Mirs- le wln dp classer les oiitTaî»e8 
s r)ire iitiprime!* resta tout enlier entre 
î*(hi cninilô. Flainstecii dut tnCmc livrer 
jiils<nlre5 le inanuseril de son catalo<^ie 
|f'<, e^^»^c Ihrti'hevf* ; mais il le mit sous I 
'S, ot iilîtînt (pie les sceaux ne seraient 
:'s avant la wmfedion du reste de Ton- ' 
tîit beaucoup à ^ë plaindre dcsprocérîés ' 
U'. Apr^s iilufl de trois anft, sonpiT'mler 
n'était pas bhcore Imprimé ; le priiice : 
imuirut en 1 708, arant le comraenceinéilt ' 
i-eqsion du second volume » et le comité 
I travail, tout en conservant les papiers, 
d, renonçallt h toute puMicatloti immé- ■ 
.int à ses observations. Il fut donc tr^s- i 
apprendre, au mois de mars 1711, «pron . 
se les sc4>llés de sou catalof^ue et qu'on ' 
rré à rimpresaiotl; il demanda aussitôt i 
pvoe à Arbutlmot, et olrtlnt de celui-ci ' 
ce (pic rien n'avait été imprimé. Mais , 
}urs apn^s il re^iit plusieurs feuilles Im- ; 
et apprit que Halley en avait montré i 
I autres dans un café, et sVtait vanté de 
qu'il avait prise pour en corriger les j 
Rnfin, le résultat fut la puMication, |Mr ! 
u catalogue inachevé de Flamsteed, sous i 
Historia' cwlesfis Lifni dtto^ qntt- ! 
yr exhibe l catalogum stcllarum fijra- 
tanniritm novum et locttpletissimumf \ 
i eannndem plnnetarumque omnium ! 
ionibus ; postvrior (rnnêitus siderum j 
lum arcHs meridlonalis et distantias i 
I vertice enmplectUur ; observante 
FiamsfedfOf in observatùrio regio ' 
'ensi , continua série nb anno 1676 ad , 
1705; Londres, 1712, In-fol. Ktaspén* 
publication, Flamsteed s'en prit à Halley^ | 
t à iNewton, avec lequel il avait eu ré- 
unie violente querelle. Ocs personnes 
indéi's par Newton devant visiter l'ob- 
p, l' Inmsteerf f\it invité, dans une séance 
Héti* royale, k voir si les instruments 
n ordre. Il s'y ref\isa, en déclarant que 
iirnenlH lui afipartenaient. En même 
vpnM'ha à Newton de lui avoir volé ses 
Newton ré|)ondit en lui donnant plu- 
itliétes, dont la moins grave était celle 
y ( faquin j , et en lui rappelant que de- 
te-si\ ans il recevait 100 livres par an. 
d lui demanda à son tour ce qu'il avait. 
If.s cinq cents livres par an qu'il rece- 
lis son arrivfV à Londres ; il l'accusa 
voir brisé les scellés de son catalogue, 
m répli(|ua cpie c'était par l'ordre de 
\ la suite de cet échange dinjnres, Flam- 
;oUil d'imprimer ses ok)servations à ses 
rtTlatna f7r» feuilles restées entre les 
Newton. Celui-ci refusa i\v les rendre, 
ifvit im procès dont on ijmon^ les ré- 
»t qui coftta 200 livres à Fiamstee<l. 
ne Anne et le comte d'Halifax, le grand 
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I protecteur de Newton, ihtmmreiit, rùn en 1714, 
l'autre eh 1715. Flamsteed, deveiiu plus puissant 
I h la cour (]ue ses âflversaires , rentra dans la to- 
j talité de ses iKiplets, et obthit la remise de tout 
, ce qui restait de l'édltioh de Halley , 3o0 IbuUleji 
I sur 400. Il en livra ïlussitAt nne grande partie 
aux llammes, ce qu'il appelait foire « un sacrifice 
' à la vérité céleste » ; il ne se réserva de chaque 
volume que quatre vingt-dix feuilles environ, 
qu'il trouvait imprilnée^ à son gré , et dont il 
composa une partie de son premier volume. I)e< 
\ puis cette époque jusqu'à sa mort , il s'occupa 
de l'impression «le son Historia cœlestiSy im- 
pression (pi'il n'eut pas cependant le temps de 
■ finir ; elle fut achevée par sa veuve, avec l'aide 
i de Crosthwait et d'Abraham Sluirp, et parut sous 
le titre de Historia cœlest'is Britannica; 
Londres, 1723, 3 vol. in-fol. Les cartes connues 
i Sous le nom d* Atlas de Flamste^l furent sur- 
' veiiléek parles mêmes |)erâonnes. L' Historia cœ- 
I leMis Britannica contient nne description des 
méthodes et des instruments employés, avec une 
I masse considérable d'observations sidérales, lu- 
naires et planétaires , et le catalogue britan- 
j nique des étoiles. Cet ouvrage, d'après le Pennff 
Cyclopxdia, occupe dans l'astronomie pratique 
la métnc place que les Priticii)es de Newton 
tiennent dans la partie théorique de c^îtte science. 
En 1S13, M. Francis découvrit un grand 
nombre de manuscrits dans la commode de 
Flamsteed à l'observatoire de nreenwicb Ces 
manuscrits, Uiie ndlection de lettres inécTites 
du grand astronome , et une Intéressante auto- 
biographie, intltnlée Self inspections by J. F,, 
furent publiés aux frais du gouvernement, iiar 
l'onlre des lords de l'amirauté , sous le titre de 
An Account of ttie Rev. John Flamsteed. 
C'est, au jugement du Penny Cyclopitdia , la 
biographie scientifique la plus remarquable qui 
ait été pul)liée de notre temps. Flntre autres dé- 
tails curieux, on y remarque la réfutât i(»n com- 
plète d'une histoire qui représentait Flaiiisti^ed 
comme ayant, dans sa jeunesse, voit* mu- le 
grantl chemin. On prétendait que s<m paillon 
avait été tnnivé dans ses papiers. M. H.iily 
prouve que le fait d'un pardon trouvi^ dans U*s 
papiers de Flamsteed est faux , et démontn* |iiir 
diverses cinronstanccs qu'il était imiN>ssible qu'à 
ré|H)que indiquée cet astronome exerçât la cri- 
minelle profession de voleur. L. J. 

Bioçraphia Britannica. — Chaafff pt(^, ftoMveau Die- 
nonnain historique. — f nuif Cfeloprttin. 

l FLANDIN ( C^ar/w ), mwlecin et chimiste 
(lançais, né aux Aubues, commune de Lormes 
(Nièvre), le 13 mars 1803. H étudia la tmWlecinc 
à Paris, oh il fut reçu docteur en 1832. hv pre- 
mier Il soutint, dans sa thèse innugnrale sur le 
choléra y la non-absorption des m^Hlicaments 
administrés pendant l'invasion de l'attrès; ca* 
point, d'aboni contesté, a (!té depuis mis hors de 
doute par les travaux du signataire de cet ar- 
ticle. Dr 1832 à 1835, M. Flandin compléta «s 
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études par des voyages dont il publia les résul- 
tats sous le titre : Études et souvenirs de 
Voyage en Italie et en Suisse; Paris, 1838, 
2 Yol. in-8°. Il collabora ensuite au Journal 
général et au Moniteur pour les comptes-ren- 
dus de l'Académie des Sciences , et présenta à 
cette académie une série de travaux toxicolo- 
giques, faits en commun avec M. Danger. Parmi 
ces travaux on remarque : De V Arsenic y 
suivi d'une Instruction propre à servir de 
guide aux experts dans les cas d^empoisonne- 
ment y et de Rapports faits à V Académie des 
Sciences et à V Académie de Médecine; Paris, 
1841, in-8**. Ce mémoire parut à l'occasion du fa- 
meux procès de madame Lafarge, et donna lieu à 
une vive polémique avec Orfila sur l'arsenic dit 
normal ; MM. Flandin et Danger démontrèrent 
({ue l'arsenic n'existe pas normalement dans le 
corps humai^ — De V Action de V arsenic sur 
les moutons, et de Vintervalle de temps né- 
cessaire pour que ces animaux se débarras- 
sent complètement de ce poison , alors guHl 
leur est administré à haute dose \ — Mé- 
moire sur Vempoisonnement parFantimoine 
et les complications que la présence de ce 
corps peut apporter dans les cas d'empoison- 
nement par Varsenic; — De V Empoisonne- 
ment par le cuivre 'j-^ De V Empoisonnement 
par le plomb, suivi de Considérations sur 
Vabsorption et la localisation des poUons; 

— De V Empoisonnement par le mercure; 

— De V Analyse des terres de cimetière 
dans les cas d^ empoisonnement ; ^ De la 
Etcherche des principes immédiats des vé- 
gétaux toxiques ; ce dernier mémoire a été 
publié par M. Flandin seul. 

En 1845, M. Flandin fut nommé membre du 
conseil de salubrité, et il rédigea le Rapport 
général des Travaux du Conseil de Salu- 
brité pendant Vannée 1847; in-4«, Paris, 1855. 
Mais son ouvrage le plus important est un Traité 
complet des Poisons, dont le 1" volume parut 
en 1846, et les deux derniers en 1853 (avec une 
dédicace à Pariset). Dans l'opinion de l'auteur, 
« les poisons sont des matières inassimilables, qui 
pénètrent dans l'organisme par absorption; ils 
agissent par action de présence , et non comme 
des irritants ou des stupéfiants. La tolérance de 
l'économie pour les poisons n'est qu'un défaut 
d'absorption. » A la suite d'un procès politique en 
1853 (sur le secret des lettres), M. Flandin fut 
lévoqué de ses fonctions de membre du conseil 
de salubrité. D'. Dcchadssoy. 

Documenti particuUêrs. 

* FLANDIN (Eugène- Napoléon) , pdntre et 
archéologue français, né le 15 août 1809, à Na- 
ples, oii son père était attacbé à l'administration 
militaire du roi Joachim Murât. Après un voyage 
en Italie, il exposa au salon de 1836 une grande 
Vue de la Piazzetta, à Venise, qui fut achetée 
par la liste civile, et une Vue du pont des 
Soupirs, achetée par la société des Amis des 



Arts de Paris..D fit ensuifa âne excorsnaa 
Belgique, et un voyage ea Algérie. A son irtov, 
en 1 837, il mit à l'expodtioii da Lowre or fm 
de la Marine, à Alger^ qui fat achetée |« h 
liste civile et lui valut une médaille de denùÉBe 
classe, n retourna bientôt en Afrique, pQvMn 
en amateur la campagne de OonstantiDe, et» 
sista à l'assaut de cette ville, qui fat l'ebjet ta 
tableau par lui exposé aa Sak» de 183». Ce 
tableau, acheté par le roi pour le cfaMm k 
Keuilly, fut percé de coups de bticoMMeci 
1848, vendu avec d'autres débris eC nckdépv 
la reine Marie-Amélie. L'année soivanle, M. FI» 
din exj(osa un tableau représentant la Brèek 
de Constantine et la porte oà le ooload k 
Lamoridère, à la tète des zouaves, fat mfcné 
par l'explosion. Ce tableau fut anasi acquis fm 
la liste civile. En 1839, désigné par TAoèèm 
des Beaux-Arts, il fut attacbé à rambassadeéi 
Perse pour remplir une mission archéologqK 
dans ce pays, où il resta josqn'es 1841, Teipb- 
rant dans tous les sens et y lecneiUaiitdes ■§- 
tériaux considérables, qui forent soumis à ose 
commission de membres de l'Académie des 
Beaux-Arts et de l'Académie des Inscriptiaw el 
Belles-Lettres. A la suite da rapport fint fK 
cette commission en 1842, M. Flandin reçut b 
décoration de la Légion d'Honneor. Le mirirtn 
fit publier ses travaux , savoir : Études sur k 
Sculpture perse; 2 vol. in-folio, et 1 vol. ia-Mb 
de texte descriptif et critique; — Études Ptt 
la Perse moderne, lOO pi. in-fol. litt»- 
graphiées par l'auteur ;—iteto^ioii(lic FofOfea 
Perse, depuis le départ de France, etc.; 2 leL 
in-8°. Ce grand ouvrage a été terminé en IMI 
Apeinede retour en France, Al. Flandia M 
désigné par l'Académie des Inscripoons et Bellei- 
Lettres pour aller àKhorsabad, sorle bord orin- 
tal du Tigre ( prétendu emplacement de l'totiqae 
Ninive) , faire sur les monuments assyriens da 
études semblables à celles qu'U avait rapporiéei 
de la Perse; et il partit en novembre 1843. A^ 
rivé à Constantinople, il eat beaucoup de difi- 
cultés à vaincre pour obtenir les lirroans néon^ 
saires aux fouiUes à faire, et passa deux moii 1 
Rhodes et à Beyrouth avant de les recevoir. pv- 
tit enfin, et, après d'autres obstacles, il airin 
sur les bords du Tigre, où fl resta campé hift 
mois au milieu des ruines et des fouilles. U np- 
porta en France , deux ans après, les matériHX 
d'un nouvel ouvrage, et, à la suite do rap- 
port d'une commission , un crédit spécial ià 
voté par les chambres pour la poblicatioB <lei 
Antiquités assyriennes. La part de M. £00^ 
Flandin dans cet ouvrage, qui est terminé, in- 
siste en deux volumes in-folio de plancher B 
a publié dans le Journal des Débats des so- 
tices sur ses deux derniers voyages, et dans la ll^ 
vue des Deux-Mondes (1846) un article intéro- 
sant sur l'exhumation de la prétendue Ninive (!)• 

(1) yoj. Sur te w m H mt hm tki té eu «mSw es B- 
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Après ces grands trayaux, M. Flandin s'est 
remis à la peinture, et il a exposé en 1853 : 
une grande Vue de Stamb^iU; — une Vue de 
ia Mosquée royale à Ispahan, En 18&5 il a 
réeuposé ces deux tableaux , en y lyoutant une 
Vwie génértUe de Constantinople et une Vue 
de r Entrée du Bosphore, Il s'occupe d'un ou- 
vrage intitulé L'Orient , comprenant, au point 
ée Tue pittoresque, 150 pi. petit in-fol. qui repré- 
MBteDt les pays situés entre les rivages euro- 
péeos du Boqihore et des Dardanelles, et la 
frontière Indienne. Gutot de Fère. 

MautignêMenU p€UtieuUert. 

njkHDmiH l Pierre) f médecin vétérinaire 
français, né à Lyon, le 12 septembre 1752, mort 
an commencement de juin 1796. Neveu de Cha- 
bert , il embrassa la même profession que son 
onde, en entrant dès l'âge de quatorze ans à l'école 
TéCérinairede Lyon. Il y fit ses études avec tant 
de distinction, qu'après les avoir terminées, il fut 
nommé professeur d'anatomie à l'école d'Alfort. 
En 1786 il obtint la survivance de la direction 
générale des écoles vétérinaires. Un voyage 
qu'il fit eji Angleterre, en 1785, et une mission 
en Espagne, en 1786, pour surveiller l'envoi de 
moutons à laine fine , dirigèrent son attention 
vers l'économie rurale , et il entreprit dans ce 
bot des travaux considérables, qu'une mort pré- 
maturée ne lui permit pas d'achever. On a de 
loi : Précis de la connaissance extérieure du 
dkeval;Pans, 1787, in-8*'; — Précis de Vana- 
ternie du cheval; Paris, 1787, in-8*» ; —Pré- 
cis splanchnologique i ou traité abrégé des 
viscères du cheval; Paris, 1787, in-8*»; — 
Mémoire sur la possibilité d^améliorer les 
chevaux en France; Paris, 1790, in-8"; 
— Traité sur VÉducation des Bétes à 
JLaine; Paris, 1791, in-8**. Flandrin fut l'un des 
rédacteurs de VAlmanach vétérinaire ^ Paris, 
1783-1793, in-8<', et des Instructions et obser- 
votions sur les maladies des animaux do- 
mestiques , avec Vanalyse des ouvrages vété- 
rinaires anciens et modernes /Paris, 1782- 
1795, 6 vol. iii-8*^. Flandrin rédigea la partie 
anatomique de V Encyclopédie méthodique; il 
publia des articles dans les Mémoires de la So- 
ciété d^ Agriculture f le Journal de Médecine , 
La Feuille du Cultivateur, le Mercure et le 
Journal de Paris. 

Babbe. Bol^oUn, etc. Bioçraphm untv, et port. Oe* 
Contemporains (sappL). — Biographie médicale, 

* FLAMoniif (Auguste), peintre français, né 
à Lyon, en 1804, mort dans la même ville, en 
août 1842. Il entra en 1818 à l'école des beaux- 
arts de sa ville natale, et y fit de rapides progrès. 
L'atné d'une famille sans fortune, il se plaça de 
bonne heure dans un atelier de lithographie, et 
y dessina des vignettes de romance et des illus- 
trations de toutes espèces. Venu à Paris en 1832, 
il travailla deux ans sous la direction de M. In- 

fdve les deux méoiolret de M. Fard. Hoeler; Paris, (01- 
«•OtSiS. 



gres. Plus tard , il visita l'Italie avec ses deux 
frères, MM. Hippolyte et Paul Flandrin, puis il 
revint à Lyon, où il professa les doctrines ar- 
tistiques de son maître. Une médaille d'or obte- 
nue au salon de 1840 semblait lui annoncer une 
certaine réputation , quand la mort vint l'at- 
teindre. Il succomba en peu de jours aux at- 
taques d'une fièvre typhoïde. On a exposé de lui 
en 1840 : Savonarole préchant dans V église 
San-Miniato , à Florence; Le Repos après le 
bain; Vue intérieure de Stm-Miniato à Flo- 
rence; un portrait d'homme; en 1841, 1842 et 
1843, des portraits et une tète d'étude. 

L. LOUVET. 
Diettomutire de ta Comvenation, 
l FLANDmiN (Jean-Hippolyte) , peintre 
français , né à Lyon, en 1809, frère cadet d'Au- 
guste Flandrin, étudia d'abord le dessin sous 
MM. Legendre etMagnin, pui« sous M. Revoil. 
En 1829 il vint, avec son jeune frère Paul, à 
Paris, et entra dans l'atelier de M. Ingres. £n 
1832 il remporta au concours le grand prix de 
peinture, et partit pour l'Italie. Il arriva à Rome 
au mois de janvier 1833; un an après, son frère 
Paul vint le rejoindre ; Auguste le suivit bientôt, 
et tous trois purent encore travaille^ sous leur 
maître, M. Ingres, nommé alors directeur de 
l'Académie de Peinture à Rome. Vers la fin de 
1838, les trois frères rentrèrent en France, et 
s'arrêtèrent à Lyon. Hippolyte et Paul vinrent 
se fixer à Paris , travaillant dans le même ate- 
lier ; mais, suivant les avis de M. Ingres, M. Hip- 
polyte Flandrin seul resta fidèle au genre his- 
torique. Ses compositions sont savantes et supé- 
rieurement étudiées, d'une belle ordonnance et 
d'un grand caractère; mais la recherche du style 
et la prétention à l'austérité sont souvent pous- 
sées jusqu'à la froideur; lé dessin est d'une 
grande pureté, mais un peu uniforme. Ses figu- 
res sont d'une expression contenue, mais élevée; 
on voudrait seulement plus de mouvement, d'élan, 
de verve, et plus de vivacité dans le coknris. Ses 
principaux ouvrages sont : Thésée reconnu dans 
un festin par son père, sujet du grand prix; 
— Euripide écrivant ses tragédies; — Le 
Dante,conduit par VirgHe,offrant des conso- 
lations aux âmes des envieux ( salon de 183(f); 
—Jeune Berger (1836); — Saint Clair gué' 
rissant des aveugles (1837); — Jésus-Christ 
et les petits enfants (1839); •— portraits 
(1840 et 1841) ; — Saint Louis dictant ses Éta- 
blissements (1842) : grande composition exécu- 
tée pour la Chambre des Pavs ; — portrait de 
M. le comte d'A. (1843); — Mater dolorosa 
(1845); — portraits (1845-1846); — Napoléon 
législateur (1847) , commandé pour la salle du 
comité de l'intérieur au Conseil d'État ; — por- 
traits, étude de femme (1848); — portraiU 
(1850), etc. M. H. Flandrin a en outre exécuté 
bon nombre de grandes peintures monumentales ; 
on lui doit la chapelle Saint-Jean, dans l'église 
Saint-Severin, terminée en 1840; en 1841, U fit 
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pour M. le duc de Luyncs trente-six figures dé- 
coratives, au château de Dampierre; en 1843, la 
Tille de Dreux a ac()uis de o«t artiste pour sujet 
de vitrail un Saint Louis prenant la croix pour 
l'i deuxième fois. Il a encore peint à Toicaus- 
ti(|ue, pour le chœur de l'église Saint-Germain- 
dcs-Prés, VEntrée de Jésus-Christ à Jérusa- 
lem, et la Marche du Christ au supplice, pais 
différentes figurons. Il exécute en ce moment des 
peintures murales dans les travées de la nef de 
la niéine église. On lui doit aussi la frise de l'en- 
tablement de la nef de Saint- Vincent de Paul , où 
I a représenté des groupes de saints et de saintes 
marchant vers le Christ. C'est un des chefs-d'œu- 
vre de la peinture contemporaine. M. H. Flandrin 
a ( )htenu la deu xième médaille d'or en 1 836; la pre- 
mière en 1838; nommé chevalier de la Légion 
d'Honneur en 1841 , et oflicier le naoût 1853, il 
fut appelé à l'Académie des» l$cau\-Arts trois jours 
api-èsr, à la place de M. lUondel. A l'exposition de 
1866 il a obtenu une médaille de première classe. 

L. LOUVET. 
Diet. de ta Contfertntioti. — nocuments particuliers. 
* FiJiNDRiii (y«fflw-/'«t//), peintre français, 
né à Lyon, en 181 1, reçut, comme son frère Hip- 
polyte , les leçons de MM. Legendre, Magnin et 
Revoit à Lyon , et de M. Ingres à Paris. En 1834 
il partit {K)ur Rome, où était déjà son frère. Il y 
peignit d'après nature le paysage , en môme temps 
qu'il dessinait la figure, tantôt d'après les maî- 
tres, tantôt d'après les modèles. M. Ingres le 
cliargea de faire trois rx)pies des Ijoges de Ra- 
phaël pour la collection des frères Halze. £n 
18,H8 il revint en France avec ses frères, et ac- 
compagna M. Hippolyte Flandrin à Paris. Il eût 
sans doute suivi la même voie que ce dernier 
sans les conseils de M. Ingros , qui engagea les 
deux frères à ne point courir les chances d'une 
rivalité dangereuse. Dès lors M. Paul Flandrin 
s'adonna au paysage historique : tous deux traitè- 
rent également avec suci^s le portrait. Les pay- 
sages de M. Flandrin sont des œuvres d'un haut 
mérite, d'une conception poétique et d'un art sé- 
vère. Les lignes variées des montagnes , le feuil- 
lage «livers des arbres et le» mouvements de ter- 
rain sont aœusés avec goût et finesse. 11 y a tou- 
jo'iirs dans ses toiles an choix de sites, un ar- 
rangement d'arbres, une disposition de lignes, 
une boautc' de fonnes (|ui indiquent le maître. On 
leur reproche seulenu^nt un peu de froideur, une 
touelie trop mince, un aspect souvent trop sombre. 
M. Paul Flandrin a successivement exposé : 
Les AdicHv d'un proscrit à sa famille (1839); 
— Une ^ymphee (1839); — Campagne de 
Borne (1839); — Les Pénitents de la Mort 
dans la campagne de Kome (1840); — Vue 
prise à Vile Barbe, aux environs de Lyon 
(18'i0) ; — Saint Jérôme ; Une vallée ; paysage» ; 
portrait (1841); — Bords du Tibre appelés 
à Rome la ]*romenade du Poussin; iwysage; 
iwrtraits (18'é3); — Paysage; Tivoli; une Fon- 
taine; Bords du Rhône; Crépuscule ;^Tivh\\s 
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(1844); — Campagne de Rnme; Barris i^ 
Tibre; les Rochers ; paysage ; portrait» (i R^j^, 

— Un Ruisseau; Bords du Rhône ttttj fum- 
nmi d^ Avignon; portrait (1846); — iMlitét 
bergers; la Paix; êm Violence; Lkmm n 
chasse (1847); — Payra^es, portnits (1841); 

— Dans la montagne; Dmu les boiS; Btré 
du Gardon; Chemin creux; Le Berger; Vu- 
trait (1850) ;— Pttgêages ; Montagnes de tes» 
bine (1862) ; — Environs de Vienne ÇûeaikÊÊtti 
La Rêverie; Lafoux (Gard) (1M3). En \9» 
il apporta à l'exposition mÛTcmAe : MmH 
gnes de la Sabine; une Pigmphéet Gorymit 
V Atlas ; La Lutte; Bords du Oard&n ; SeHMf; 
Paysages ; Les Tireurs d*are ; Vallée de Mme- 
morency;Le Verger, M. Paul Flandrin a pdâ 
ponr M. le duc de Lnynes, au cbàteaa de Dm- 
pierre, deux tableaux sur mur, daim la gnsie 
galerie; il y a là aussi de lui une VuedesÀlpf. 
Il a terminé en 1847 la peinture de la da^ 
du baptistère de Saint-Severin « et il est ■■ dr 
ceux dont les Vues des environs de Parn 
ornent la galerie de pierre de l'hAtel de Tîj^ 
En 1839 et en 1848, il a obtenu la inrddOe ^ 
deuxième classe, celle de première dane n 
1847. L. Loivn. 

DietioimalT9 de la Canvertetton. — Doammts ptr 
tieulieri. 

FLAifGiHi ( Comte Louis ), littérateur et pnU 
italien, né k Venise, le 26 juillet 1733, roortd» 
la même ville, le 29 février 1804. Dès sa jeonnw 
il se distingua par ses connaissances phiMi> 
giques. Il occupa successivement qnelqups-uir$ 
des princii>ales magistratures de la réfNililiqw. 
Clément XIY l'appela à Rome en 1776, et k 
nomma auditeur de rote ; Pie Yl l'éleva au car- 
dinalat le 30 août 1789. £u 1801 l'eniperfw 
d'Allemagne, que le traité de Campo-Fom» 
avait mis en possession de Venise , nonmM Fte- 
gini patriarche de cette fille, et loi cuoféra le 
titre de comte du Saint-Empire. On a de hd : 
Annofaiioni alla corona poelica di pnerino 
Telpasinio, in Iode délia Republica di Yenr- 
sia, sous le nom tVAgamiro Pelopideo; Vf- 
nise, 1730; — Rime di Bemardo Capdh, 
con annotazioni; Bergame, 17&0, 2 vol.; - 
Orazione per Vesullamento del doga Mtim 
Foscarini ; Ycnifie, 1762; — Le4lera patriar- 
cale ; Venise, 180?.; — Argonautica di Àpol- 
lonio RodiOf trâducti«.n en vers avec des notr:»; 
Rome, 1791 1794, 2 vol. in-4*; — Apottfgittth 
Socrate, traduite du grec de Platob, InwM' 
dans le Corso di Letteratura Greca; Flomrr, 
1806. 
Tlpàldo. Bioçrafla degli Ifaliani ittuttri, t. VII. 
FLASSAN (Gaétan, comte ne). Vbfez 
Raxis. 

PLASSAN9. Voy. T.VRAlDlîT. 

FiAT.HAH (Thomas), poète et peintre an- 
glais, né à Londres, vers 1633, mort en IW»*- 
Élevé d'abord à l'école de >\ inchester, il \*i>^ 
ensuite au New -Collège d'Oxford , puis il «ntn 
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dans la carrière du barreau 4 qu'il abandonna 
|)lus tard |>our la poésie et la peinture. 11 fit 
surtout (le la miniature. Quant à se-s itoemes, il 
en donna lui-inOine une troisième édition en t682, 
avec son }K)rtrait t>la(.é en tète. On a en outre de 
lui : Don Juan Lamberto^ or a comical historj 
0/ Ihe late times, 1061, publié à cailse du ca* 
ractère satirique de ToeuTte aoua le paeudonynle 
de Montelionf — Pindarics Ods; 1686. 

Wood . Jth. Ozon, — Nicbols, Pœmi. — IfValpotei 
jénecdotês. 

* FLAtTKAii (***), sculpteur alIcmaiiJ, né 
en 1781, k CreteH (protince de Clevèà-teérgj. 
Son père, fabricaiit de meubles et architedè, 
le d&sttnait à la double i^lroression qu'il exerçait. 
Le jeiine homme, ehvoyé à Paris, ne se montra 
pas doué de dispositions tieureuses pour iiH tra- 
vail toui mécanique. Enfin, oîi le conduisit chez 
le célèbre sculpteur Houdon , qui lui donna à 
copier une figure en i)as-relief , et le prit comme 
élève. Malgré ses brillantes dispositions et de 
bonnes études, Flatters, qui étaîl dépourvu de 
moyens d*e\istence, dut faû*e preuve d*lihe rare 
persévérance pour se tirer de l'obscurité. Des 
méilailles décernées par I^Àcadémie des Beanx- 
Arts furent les premiers encouragements qu'il 
reçut. En 1813 il remporta le deuxième grand 
prix de sculpture. Peu de temps après, il en- 
dossa Tuniforme, et fit la campagne de France. 
L'année 1S15 )e rendit aux arts. Ses princifiaux 
ouvrages sont : une statue ÔLHébé; un bas- 
relief de IM Fausse Gloire ( maintenant eh Al- 
lemagne) ; les bustes de Louis XVÏII^ Grétry, 
Tatma, Haydn, Foy, G^rthe, Byron, etc. 
On a remarqué de lui aux expositions dn Salon : 
un Chasseur au repos ; Ganymède; la statue 
de DeUlie pour la ville de Clermont-Ferraml j 
Le Sommeil , en bronze ; une Baigneuse ; un 
Amour, en bronze, aujourd'hui en Russie; une 
statue représentant Ze Kéve, envoyée à Londres, 
et qui passe pour une de ses plus remarquables 
profluctioDs ; Érigone; le Satan de Milton; tiéro 
af tendant Léandre , etc. 

Uvrets des Saians. - Le Bas, DUt, ene. dé ta Ptànee. 
•^ Magter, Notes AUg. KûntU.-Ux, 

FL.AVGBR6UBS (ffonoté)^ astitmome fran- 
çais, né le 16 mal 1755, à Viviers (Vltarals), 
mort dans la même ville, en 1835. Élevé par son 
père, il montra dès l'enfance tme aptitude remar- 
quable i>our les sciences tiaturelles et mathétndtf- 
qûéèi et particulièrement pour rastronomie. En 
1779 il obtint une mention honorable à Paris pour 
son mémoire Sur la théorie des Machines sim- 
pies. Ses mémoires sur la Réfrangibiliti des 
rayons ; Sur la figure de la Terre; Sur l'arc-en- 
ciel ; Sur les trombes, furentcouronnésà Lyon, à 
Monti^ellicr, à Toulouse. Il fut nommé en 1796 
associé de l'Institut, et eji 1797 directeur de 
l'observatoire de Toulon. Il n'accepta pas cette 
place, et préféra re.ster dans sa petite ville. En 
1815 il obtint à TAcadéroie de Nimes le prix sur 
ia question suivante : Soumettre à une discus- 
sion soigneuse toutes les diverses hypothèses 



imaginées jusque ici pour expliquer Vappa^ 
rence connue sous le notn de queue , chevelure 
ou barbe des comètes. Ces succès académiques 
ne décidèrent point Flaugergues à quitter Viviers, 
et il n'accepta d'autre place que celle de jnge de 
paix dans sa ville natale. On a de lui ^ dans le 
1**^ vol. de l'ancien Recueil de r Institut ( section 
des Sdencea matliéniatlques et physiques), un 
Mémoire sur le lieu du nœud de Panneau de 
Saturne en 1790;— des Observations astro- 
nomiques faites à Viviers m 1798. 

Rabbe, nol^olin, etc., Biog. univi et port, des Con- 
temporains, — Quérard, La France littéraire. 

FLAI7GERGI7B9 ( Pierre- François ) , homme 
politique français, né à Rodez, en 1759, mort à 
Brie en 1836. il exerçait dans sa patrie la pro- 
fession d'avocat lorsque éclata la révolution ; il 
en adopta les principes, et fut élu, en 179?., pré- 
sident de l'administration du département de 
l^Aveyron. Il fut dénoncé à la tribune i)ar Chabot, 
le 12 juillet 1793, pour son atUchement aux gi- 
rondins, et accusé par ce représentant d'avoir 
fait incarcérer des patriotes partisans <le la nou- 
velle constitution. La Convention le traduisit h sa 
barre ; mais, sur la rétractation do Taccusatcur, 
elle révoqua son décret le 22 du même mois. 
Néanmoins Flaugergues crut prudent de donner 
sa démission ; il se tint à l'écart durant la terreur, 
et ne rentra au liarreau qu'après le 9 thermidor. 
En 1795 il fut élu hant-jui'é national, et, iH)ur la 
seconde fois, administrateur de rAvexron, fonc- 
tions qu'il exerça jusqu'au 18 fructidor. T^e pre- 
mier consul le nomma sous-préfet à Villefranche ; 
mais, par suite d'une trop longue absence , il fut 
destitué, vers la fin de 1810. En 1811, plusieurs 
collèges électoraux le présentèrent comme can- 
didat au corps législatif, et le sénat le choisit pour 
représenter l'Aveyron, le 6 janvier 1813. Le 22 dé- 
cembre suivant, ses collègues l'élurent membre 
de la commission extraordinaire chargée de l'exa- 
men des pièces originales concernant les négo- 
ciations entamées entre NapoltHjn et les puis- 
sances coalisées contre la France. Flaugergues se 
déclara pour la paix, et exerça beaucoup d'in- 
fluence sur ses collègues, qui se prononcèrent en 
ce sens; mais le rapport qu'ils présentèrent à 
l'assemblée fut supprimé dans la nuit par ordre 
supérieur (1). Le 30 décembre Flaugergues ftit 
chargé, avec Laine et Ray nouard, de rédiger une 
adresse à l'empereur. Elle fut conçue en termes 
énergiques ; c'était la première fois qu(^ le mo- 
narque éprouvait quelque opposition de la part 
d'une assemblée qui jusque alors s'était distinguée 
par une servilité muette ou approbatrice, il pro- 
nonça la dissolution du corps législatif. « Le soir 

(1) Dana la séance da is décembre, le doc de Manaa, 
ancien grand-|age, et que l'empereur avait nomué pré- 
sident du corps lé^latir. quoiqu'il n'en Mt point partie, 
reprocha à Flauger^ea del faire de* motions Incons- 
UtnUonnelles. « Je ne connais rien ici de plus IneonsU- 
tuUonuei que Toas«méme. reparut Flaugergues. vous 
qui. au mépris de nos lois, venez présider les représen- 
tants du peuple, quand voua n'avez pas même le droit 
4e aiéger à leur eôté. •• 
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môme, rapporte Le Bas, Flaugergues proposa 
aux députés présents à Paris de provoquer la 
déchéance de Tempcreur et de proclamer les 
Bourbons, à charge par eux de régner suivant 
le gouvemeincnt représentatif. 11 fut député an 
sénat pour lui faire part de cette résolution. » 
Cette démarche n'alwutit pas; mais dans la 
séance du 3 avril 1814 il fut un des premiers à 
voter pour cette déchéance , comme il signa avec 
un égal empressement le 7 la lettre d'adhésion 
à Tacte constitutionnel proposé par le sénat et 
le gouvernement provisoire. 

Le corps législatif, que la Charte avait con- 
verti en chambre d^ députés, ayant été con- 
voqué par le roi Louis XVlil pour le mois de juin 
suivant, Flaugergues y fut proposé comme can- 
didat à la présidence. Le 5 août il paria en fa- 
veur de la liberté de la presse, solennellement 
garantie, mais déjà attaquée. Le 2 septembre 
il combattit plusieurs dispositions financières du 
nouveau budget, fit ressortir le vice de la cu- 
mulation des exercices , se plaignit de la non- 
fixation des pensions, s'éleva véhémentement 
contre la création des bons royaux , prédit les 
maux résultant de l'agiotage, et le premier pro- 
|M)sa d'établir le système de crédit public auquel 
on recourut depuis, et d'appliquer à l'amortis- 
sement le produit du domaine extraordinaire. Le 
22 du même mois il parla en faveur des habitants 
des départements ci-devant réunis à la France, 
et qui désiraient se fixer dans ce pays ; il s'étonna 
qu'on voulût leur ravir les droits de citoyen qu'ils 
avaient la plupart chèrement acquis. Le 29 no- 
vembre il se prononça en laveur de l'impôt sur 
les tabacs et de son mode de perception. « Si 
odieux que soit en lui-même le monopole, dit-il, 
et si dangereux qu'il puisse être entre les mains 
d'un gouvernement, il est encore préférable au 
régime des fabricants; celui-ci soumet à leur in- 
fluence tyrannique la culture et la consommation. 
D'ordinaire ils font naître la fraude et la pro- 
tègent eux-mêmes. » Les 17 et 26 décembre 
il s'opposa avec force à l'extension des pou- 
voirs du chancelier de France et à la restriction de 
ceux de la cour de cassation. Les ministres pré- 
tendaient réduire cette magistrature au rôle de 
l'ancien conseil des parties. Flaugergues s'écria : 
« Si l'on voulait restreindre les prérogatives 
royales , je croirais prouver mon patriotisme en 
m'y opposant avec chaleur; mais lorsque l'on 
veut les étendre, je crois prouver mon dévoue- 
ment au trône en m'y opposant avec la même 
force. C'est en résistant aux empiétements des 
diflérents pouvoirs qu'on leur rend d'éminents 
services. Le véritable homme d'État est celui 
qui ne i)crd jamais de vue l'inévitable loi de la 
Inaction. » Ces sages paroles entraînèrent la ma- 
jorité, <|ui repoussa cette tentative contre l'indé- 
|)endance de la magistrature suprême. Lorsque la 
chambre fut c-onvofiuéc à la nouvelle du débarque- 
ment de Napoléon, Flaugergues fut un des premiers 
à son postêy et ne l'abandonna pas. Il fut réélu 



membre de la chainftirB de 1815» et le Tfm la 
obtint la vioe-présidaioe. Sa eoadiiile àmâ trik 
assemblée fut patriotiqiie» et aonveat 3 dél^ 
loppa des talents oratoires. Le 11 juin I n^ 
pela le calme au - sein de l'aMemMée, émm 
des nouvelles Ocheases qui mgiaMieDt de iHki 
parts : «Lorsque Amilbal» dît-il , eot vain à 
Cannes, le tomoHe était dans Rome, wiili 
tranquillité dans le sénat » Le mène jov 1 M 
nommé membre de la commissiaB cfauyfie à 
délibérer sur les moyens de saint public, die 
lendemain il proposa que la gperre fltt dédvèe 
nationale, et que tous les Français fosseit i^ 
pelés à la défense commune. Le 14 jria 9 M 
chargé» avec Andréossy» fiolssy d'AngÊi,étU 
Besnardière etdeValenoeydenégocîeraianHi- 
tice avec les généraux ennemis. Dans Tcaliem 
avec le duc de Wellington , il s'opposa fortenat 
à la condition, imposée par le général aai^, 
de faire dépendre toute négociation oltmm 
du rétablissement immédiat de Louis XTDL 
Flaugergues demandait que la Franee fltt Uaée 
libre de se choisir un gourememcnt et qw In 
troupes coalisées n'entrassent pas dais Pbïl 
Il eut même plusieurs entrevues avec le amk 
de Semallé, agent du comte d*Aitois, daac le 
but d'engager ce prince à solliciter lui-nêM 
l'armistioe, mais il n'<Atint rien de ee oâlé. 

Après la seconde restauration aeeoD|ie, 
Louis XVIII nomma Flaugergues présideat di 
collège de l'Aveyron, qui Faut pour dépote. 
Soit défaut de cens , soH maladie ou toute «rire 
cause, il ne parut pas à la chambre, ne fut pts 
réélu en 1816, et se borna jusqu'en 1820 à Cât 
paraître quelques brochures politiques. A cdk 
époque, il tlit nommé maître des requêtes, ■» 
il sortit du conseil d'État en 182S, et temûaases 
jours dans la retraite. On a de lui i Delà Bt- 
présentation nationale ^ et Frineipes swr la 
nuUièr$ des élections; Paris, 1820, ia-S*;- 
Application à la crise du moment des prin- 
cipes exposés dans la brochure intitulée :lk 
la Représentation nationale ; ibid. H. Lesteo. 

Monttemr universel, an !•', n* IM ; aa VIII. a* •»; ■& 
1818, p. M, 1417; aDO. 1818, p. M6. ItO,- IWt ; an. Mi. 
p. 888. 688. 710, 718, 719, 787, 7S8, 1M8 ; ano. 18tf , p. ItMi 
aDD. iSiO, p. 148. — Biographie nauveUe det CùKteaifh 
rains, — Le Rat, Dictio nnaire eneifeiopééiqm éile 
France. — Rabbe, de BohJoUii et Satate-Prcarc^ itoi 
univerMoUe et pcrt. det Contewt p o rain s. 

FLAUGERGUES ( /Herre-Poii/), physîàtt 
et mathématicien français, né à VilleCrandK,ie 
28 avril 1810, mort à Toulon, en décembre 1SÎ4. 
Il fdt successivement professeur de uathén»- 
tiques et de physique au collège de Chàlaot, ai 
collège et à l'école normale de Troyes, ao col- 
lège de Chaumont , entin professeur de stkat» 
appliquées à l'école normale de Touk». Ootre 
diverses observations scientifiques, on a de lui: 
Cours de Physique expérimentale; TtoyUy 
1834; — Traité sttr les Machinas électn- 
dynamiques; 1840; — Principes etjormula 
sur les Machines à vapeur; 1843; — Cofui- 
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léraiions sur Vinstruciion publique en 
Vrance^ et en particulier sur Vinstitution des 
naitres d'étude; 1844. 
Loaandre et Bonrqaelot, La Littérature eontemp. 
FLJiVACOURT. Voy, MàILLY. 

* FLAYBL {John\ théologien anglais, né dans 
e comté de Worcester, en 1627,iDorten 1691. Il 
(fait ministre non confonniste à Darthmouth, et 
soroposa divers ooTrages de piété, auxquels il 
lonnaityselon Tusagedu temps, des titres Inzarres 
et qui sont fort oubliés aujourd'hui. Voici les titres 
le quelques-uus d'entre eux : Hushandry spirir 
fuatized ; Londres, 1669 ; — i4 saint Indeed on 
îbe great work o/a Christian; 1673 ; — A <o- 
len /or mournen ; 1 674 . 6. B. 

FLAYIA DOMITILLA. Voy. DOHITILLA. 
PLAYIA TITIANA. Voy. Trn4H4. 

* FLAViAïf US. Ce nom, comparativement rare 
dans la première période de Tempire romain, 
deTÎnt beaucoup plus commun dans la seconde, 
■près l'accession au trône de la maison Fia- 
vienne ( Flavia ), dans la personne de Constance 
Chlore , père de Constantin le Grand , et après 
Tadoption du nom de Flavius par les dynasties 
Buccessives qui occupèrent le trône byzantin. 
Godefroy, dans son édition du Codex Theodo- 
ftontis, énuroère un grand nombre de Flavianus 
entre le règne de Constantin le Grand et celui 
de Vaientinien m. Les principaux personnages 
du nom de Flavianus sont : 

* FLAViAïf us ( r. Ampius ), légat consulaire 
et gouverneur de la Pannonie pendant les guerres 
civiles qui suivirent la mort de Galba en 69 de 
rère chrétienne. Vieux et infirme , il aurait voulu 
■e pas prendre part dans le débat. Quand les 
légions de sa province (légions galbiennes, la 
treizième et la dix-septième) embrassèrent le 
parti de Vespasien, il s'enfuit en Italie. Cependant, 
Il revint bientôt en Pannonie, et se déclara pour 
Vespasien, à l'instigation du procurateur de la 
province, Cornélius Fuscus , très-désireux d'as- 
Borer à l'insurrection l'influence que donnait à 
Flavianus son rang élevé. Cq>endant ses pre- 
mières hésitations et sa parenté avec Vitdlius 
empêchèrent les soldats d'avoir confiance en lui; 
ils soupçonnèrent même que son retour avait 
pour objet quelque trahison. Flavianus parait 
avoir accompagné les légions de Pannonie dans 
leur marche en Italie. Pendant le siég^ ou le 
blocus de Vérone, une fausse alarme excita de 
nouveau les soupçons des soldats , et ils deman- 
dèrent la mort de Flavianus. Ses supplications 
pour obtenir la vie leur parurent un aveu de 
trahison. II ne fut sauvé que par Tintervention 
d'Antimus Primus, le général le plus influent des 
troupes de Vespasien. On fit partir Flavianus 
dans la nuit même; il trouva en chemin des let- 
tres qui le rassurèrent complètement, 

B Tacite, Ili$t., Il, 86; III, 4, 10. 

* FLAYiAifUS, vicaire d'Afrique SOUS Gratien, 
en 377. n fut un des trois commissaires chargés 
de Cure une enquête sur la mauvaise conduite 
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du comte Romanus et de ses complices. Ammien 
Marceliin dit qu'il était d'une grande droiture 
dans les affaires. C'est probablement le même 
que saint Augustin mentionne comme un adhé- 
rent de la secte des donatistes. Ceux-d pour- 
tant Texcommunièrent, parce que dans l'exer- 
cice de ses fonctions il avait pnni de mort cer- 
tains criminels. L'inscription suivanted'uoe statue 
trouvée à Rome : Virius Nicomachus, consu- 
loris SiciliXf vicahus Africœ, quxstor intra 
palativm, praf.^ prxtor iterum et cos.,t est 
rapportée par GodefÇoy àceFlaviauus ; elle appar- 
tient plutôt au suivant. Godefroy identifie aussi 
FUvianus avec le correspondant d'Himerius, 
mais la mention d'administrateur d'Afrique 
peut s'appliquer-aussi justement au précédent ; le 
titre d'àvOûnfltToç lui convient même beaucoup 
mieux. 

AmiDlen MarccUlD, XXVIII. 6. - Saiot AagofUn, 
aA Emerittm, Epist, IM. - Godefroy, Protop. Cod. 
TKeod, 

* FLAVIANUS, un des préfets du prétoire 
sous Alexandre Sérère, mort vers 227 de l'ère 
chrétienne. A l'ayénement d'Alexandre, en 222, 
il fut élevé à la préfecture du prétoire avec 
Chrestus. Tous deux étaient des militaires et des 
administrateurs habiles. La nomination d'Ulpien, 
en apparence comme leur collègue, mais en 
réalité comme leur supérieur, donna lieu à un 
soulèvement des prétoriens contre le nouvean 
préfet. Flavianus et Chrestus, soupçonnés de l'a- 
voir excité, forent mis à mort. On ignore la 
date de leur supplice, mais il précéda de peu de 
temps le meurtre d'Ulpien lui-même, en 228. 

Mon CaiBlas, LXXX, t. - Zozlme. I, 11. - Zonaras, 
XII. 11. 

* FLAVIANUS, proconsul d'Afrique sons 
Constance fils de Constantin le Grand, de 367 à 
361. C'est probablement à ce proconsul que 
sont adressés qnelques-uns des exerciees de 
rhétorique dliimerius. 

Godefroy, Promtp. Cod, Tkeod. — Hlmerliu, ap, Pkct,, 
BMiotk. Cod,, IM, tkt, pp. 108, S76. éd. Befcker. - 
Fabrlciui, BiblMh. Grafca^nol. VI. 

* FLAVIANUS , préfet du prétoire d'Italie et 
d'Illyric, en 382. Il était intime ami de Q. Au- 
relius Symmaque. Beaucoup de lettres de celui-ci 
(presque toutes celles du second livre) lui sont 
adressées. Symmaque lui donne toujours le titre 
de • frère Flavianus ». On interprète générale- 
ment ces mots dans le sensd'amitié intime et non 
pas de parenté. Godefh>y distingue ce Flavia- 
nus d'un préfet du prétoire en 391 et 392, mais 
Tillemont les identifie avec raison. Le même 
Tillemont rapporte aussi à ce Flavianus l'inscrip- 
tion citée plus haut et dans laquelle on rappelle 
sa seconde préfecture et son consulat. Il fut, 
comme Symmaque, une païen zélé, et un dé- 
fenseur de l'usurpateur Eugène, dont il obtint, 
d'accord avec le Franc Arbogaste, la restaura- 
tion de l'autel de la Victoire à Milan. C'est pro- 
bablement ce même Flavianus qui, d*après Pau- 
lin de Ifilan, menaçait, s'il était Tainqnenr d« 



859 FLAVIANUS — FLAVIEN 

Ttiéodose, de chani^er Téf^Ue de Milan en étable. , 
Du moins le nom de Fabianus, qui se lit dans le 
texte de Paulin, paraît être une corruption de I 
celui de FlaTÎanus. On vantait sa sagacité po- 
litique et surtout son habileté k prévoir l'avenir 
par le système de divination païenne. U avait 
annoncé la victoire d^Eugène. Lorsqoe les pre- 
mier» succès de Tbéodose prouvèrent U faus- 
seté de sa prédiction, il se déclara digne de mort, 
non pas C4>mme rebelle , mais comme faux pro- 
pliète. Eugène Tavait nommé consul en 394. Son 
nom ne figure pas sur les fastes consulaires. 
Tillemont pense que, cliargé de défendre les pas- 
sages des Alpes, il se fit tuer pour ne pas sur- 
vivre à sa défaite. Cette opinion ne repose pas 
sur des autorités suffisantes. Godefroy a con- 
jecturé avec plus de vraisemblance, d'après les 
lettres de Symmaquc,que Flavianus survécut à la 
guerre, et que le vain(|iieur, épargnant sa vie, se 
contenta do le priver de sa dignité et de ses biens. 

SymmaquA, Epist. — Soxomènr, Hiit. eccUs.» Vil, «.— 
Ruan,//iiC. eceles.. Il, SS. — Paulin de Milan, fita Am- 
brosii, c. M. 31, dans Uailaad, Bibliotkeca Patrum, vol. 
IX. - Godefroj, Prosop. Cod. Tàeo4. — llUeioont, His- 
toire dei empereurSt vol. V. 

*FLATIANU8, proconsul d'Asie, en 383, 
probablement tils du précédent. 11 figure aussi 
pan ni les correspondants de Syinmaquc , et fut 
préfet de Rome en 309. llonorius l'envoya en 
Afrique en 414, iH)ur écouter les plaintes des 
baliitants de la province et voir jusf{u'à quel point 
elles étaient fondées. Une inscription du recueil de 
Gruter, CLXX , 5 , parle d'un vir iniusiris Fla- 
vianus, fondateur d'un secrétariat du sénat, 
lc(iuel fut détruit par le feu et rétabli du temps 
d'Ilonorius et de Théoilose II. Cette inscription 
doit se rapporter à ce Flavianus ou à son père. 

Godefroy, Prosop, — TiUenoot, Histoire d«t Em^»' 
reurs, yoI. V. 

* FLAYiAifUS, jurisconsulte romain, vivait 
dans la première moitié du sixième siècle II 
était avocat du fisc sous Justinie^, qui, en ô39 , 
le nomma un des juges généraux (xMvoi k&^wi 
8ixa(TTat) appelés à remplacer les juges spé- 
ciaux, attachés par une constitution de Zenon 
à chaque tribunal. Les autres juges généraux 
nommés en même temps étaient Anatole, 
Alexandre, Etienne, Menas, Victor, et Théodore 
de Cyzique. On institua aussi alors des juges 
supérieurs; c'étaient Platon, Phocas, Marcellus 
et un autre Victor. Us furent chargé-s d'admi- 
nistrer Constautinoplc sous les ordres des mi- 
nistres ou archontes (dp/ovicç ) de l'empereur. 
Les attributions et émoluments de ces fonction- 
naires sont consignés dans la Novelie 82. 

.Smith , Dict. of (ireek and Roman Biog. 

«FLAViBic (Saint), évéqiie d'Antioche, né 
proltablement dans cette ville, dans la première 
l)artie du quatrième siè<*.le de l'ère chrétienne, 
mort en Wi. Il perdit s^^s parents dans sa jeu- 
nesse. Riclie , d'un rang élevé et libre de tout 
contrôle, il résista courageusementaux tentations, 
et se livra entièremcnt.à l'élude et aux exercioes 
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de piété. Il eut de bonne tieore on canrièici 
calme et si rassis, que, d'après saint Itm Cliy- 
sostome, on ne put jamais l'appeler uijaK 
homme. Lorsque Eostathe, évéque d'Airtiaik, 
fut déposé, en 329 oo 330 ou 33t, par le ]«f 
arien, Flavieo le suivit, dit-on , en exil. Ce fii 
est douteux, tant à cause du idieBee detâl 
Chrysostome que parce que les évèqBes qn mt 
cédèrent à Enstathe, quoique ariens on awAIm, 
ne repoussèrent pas Flavien de la iuihiméi 
de leur église comme ils le firent pour les itti 
partisans d'Eustathe. Flavien n'en était pi 
mohis un courageux défenseur de l'orthodent 
Lui et Diodore, quoique tons deux fusseol la- 
ques, forcèrent l'évAque Lëontiusà priver éiâi- 
conat Aétius, qui prèdiait des doctrines hén- 
tiques. L'épiscopat de Léontîus comnMnçan 
348, et dura environ dix ans. On ne sait p» s 
Flavien et Diodore étaient diacres avant eette 
époque. D'après Philostorge, Léootius le* dé- 
posa à cause de l'opposition qu'ils lui faisaleiL 
Les premiers ils introduisirent IHisage da rhari 
alterné dans les psaunne^. Cette divisiot h 
cha'ur devint ensuite universeJle dans l'ÊgS»- 
Flavien fut ordonné prêtre par Mélétiii^ di 
évêque d'Antioche en 361. Celui-ci occu|a«P 
siège jusqu'en 381, avec trois intervalles d*e\3. 
Sa première expulsion, qui suivit de prè« soi 
élection , dt^ida Flavien et d'autres nrlèle» i 
(piitlcr la C4>minunion d'une église dirigée pv 
l'arien Kuzoius. L'église que formèrent les d^ 
dents fut, i)endaiit le troisième et le plus \m, 
exil de Mélétius, rxinfiée aux soins de Flatin d 
de Diodore. Flavien ne prêchait pas l»i-niéfiie, 
mais il fournissait des matériaux pour les pr^ 
cations de Diodore et d'autres prêtres ortbA- 
doxes.Lamort deValens,en 378, amena la cfaote 
de l'arianisme et le rétaMIsseoient de MéM». 
Les fidèles rentrèrent en possession de Iran 
églises; mais ils étaient dhrisés entre eux. hn 
anciens dissidents du temps d'Eustatbe ne eo» 
muniaient pas avec les nouveaux dissidcnls, H 
leur évèque Paulinus disputait à MéléCins Ir 
siège épisco^tal d'Antioche. Ce différend parta- 
geait toutes les églises orthodoxes de l'empire 
romain. Les églises occidentales et égyptieooei 
étaient pour Paulinus, tandis que odles d'Asie d 
de Grèce reconnaissaient Mélétius. Pourtenni- 
ner le schisme, il (ht convenu par sennent que 
les membres du clergé d'Antioche les plus aplei 
à succéder à celui des deux évèqoes qui vieih 
drait à mourir décimeraient cette place et reooa- 
nattraient l'évèque survivant. Flavien fut un dri 
prêtres qui prêtèrent le serment ; mais conmie 
plusieurs prêtres eustathiens le révisèrent, il Bt 
se crut pas engagé. Aussi, à la mort de NéMiot, 
en 381 , il accepta la dignité épiscopale, ï la- 
quelle il fut porté de l'assentiment de tontes ks 
église;^ d'Asie. Les eustathiens raccusèmt de 
imrjure, et le schisme parut s'aggrav^'r. A h 
mort de PaiiKnus, en 388 ou 389, ils élurent Eva* 
grius. Ge nouvel évêque mourut bientôt aprK 
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et n'eut pas de successeur. Le schisme ne tarda 
pas à disparaître. Flavien se concilia Théophile, 
éYéque d*Alti\andrio ; par son intervention et 
celle de Chrysostonie, devenu alors évéque de 
Ckmstautinople (397-403), il se fit reconnaître 
^ l'Église romaine et des autres Églises d'Occi- 
dent. 

A la suite de la grande sédition d'Antioche, en 
3S7, Flavien fut un de ceux qui intercédèrent 
— pff è s de l*empereur Théodose le Grand pour 
oliienir le pardon des hahitants. 11 partit pour 
mnplir cette mission, malgré les infirmités de 
Fàgc , liniilémeuce de la saison , at une dange- 
reuse iDOladie de sa sœur, et il fit tant de dili- 
l^ence qu'il arriva à Constantinople avant la 
nouvelle officielle de la révolte. Les écrivains 
ecclésiasti()ues attribuent le pardon des habi- 
tante d'Antiochti b l'intercession de Flavien; 
mais Zo&ime, «hins son court récit de cet événe- 
ment, ne le noinnie même pas. Flavien fut très- 
n)S|iecté soit pendant sa vie, soit après sa mort. 
Saint Chrysostome, son élève et son ami^ parle 
de lui avec la plus haute admiration. Théodore 
de Mopsuestc était aussi son élève. Flavien 
BMMinit peu après la dé|K)sition de Chrysostome. 
Il ft*y était vivement opposé, maiselle fut sanc- 
tionnée par son successeur sur le siège d'An- 
tioclic. Il nous reste de ses écrits quelques pas- 
sages appartenant probablement à ses sennons 
siconserv(*s dans les Éranistes dt Théodoret. 
Pbotius mentionne ses Lettres aux évéquêê 
tFOsroème, et à un certain évêque arménien, 
touchant lo rejet, }>ar un synode que présidait 
Flavien , d'un héréti<{ue nommé Adelphius, qui 
désirait se réconcilier avec l'Église. Le même 
Pfaotios lui attribue une confession de foi et 
mie lettre à rem{)ereur Théodose. 

CSuTSOstome. Homii. cum ordineUus esset presbyL^ 
Borna, 111, ad i*ap, ^niiocà. - Faoonduf. De/, trium 
cap.. II. %. - Socrate, Uitt cccle^. , V, 1(, 10, il. — 
Sozomène, HM. eecl., vjl. n, i|. îS; VUI, 3, 24. — 
Tliéodorrt. Hist. eccl.. Il, 24; IV, 25 ; V, 2, 9, 23 ; tra- 
idtt. DiaL, I, II. III ; Opéra, tqI. IV. p. 4«, 16, 160, 
tio, ui, edU. ScbuUc, Halle, 17^-177^. - FhUostorge, 
Jttist.ecetes., III, 18. — Photiut, BiUl. cod., 82,96, p. 12. 
SO, 81, édit. Bekker. — Fabrtdus. Bibt. Crœca, vol. viil, 
p. »t; X, p. U7, 69S. — Café, Uiat. M. 

PLAViBN, évêque de CJonstantinople, mort en 
449. Il était prêtre et gardien des vases sacrés 
dans la grande église, lorsqu'il fut élu évêque 
de Constantinople, en 440. L'eunuque Chrysa- 
phius, ami et défenseur du moine Eutychès, 
avait beaucoup d'influence à la cour; il s'efforça 
d'indisposer l'empereur Théodose 1 1 contre le nou- 
vel évêque. Dioscorc, qui venait de monter sur 
le siège épisoopal d'Alexandrie, et qui poursui- 
vait les partisans de son prédécesseur Cyrille, 
était aussi irrité contre Flavien, qui se montrait 
favorable aux persécutés. L'évèquc do Cons- 
tantinople était à la vérité prott'^é par Pulché- 
rie, sceur de l'cmiK^reur, mais cette protection 
était plus ({ue contre-ltalanct^c |)ar l'inimitié de 
l'impératrice Eudoxie. Celle-ci, influencée par 
l'eunuque Chrysaphius, en voulait à Flavien 



pour avoir fait manquer un plan qui consistait 
à écarter pour toujours Pulchérie dû pouvoir et 
de la cour en l'ordonnant diacxjnessc. Malgré 
des e4inemis aussi redoutables , Flavien ne fit 
aucune concession. 11 assembla un synode da 
quarante évèques , déposa Eutychès de sa di« 
gnité d'archimandrite, et l'excommunia comme 
hérétique. Exaspérés de cet acte, les ennemis de 
Flavien rassemblèrent à leur tour un synode à 
Constantinople, et mirent Flavien en jugement 
sous l'inculpation d'avoir falsifié les actes du 
synode qui avait condamné Eutychès. Flavieii 
fut acquitté, et ses ennemis persuadèrent à Théo- 
4lose de convoquer un concile générai à Éphèsc. 
Ce concile, présidé par Dioscore, a reçu des his- 
toriens ecclésiastiques le nom de concUe de 
brigands (V) XTjaTpixvi). Flavien et les autres 
membres du syno<le qui avaient condamné Euty- 
chès assistèrent au œncile , mais ils ne furent 
pas admis à voter, parce que leur conduite était 
mise en question. Le concile rétablit Kutycliès, 
déposa Flavien, et le condamna au iKinnissemenL 
On fit plus encore. Si on en croit Évagrius, Dios- 
core donna au prélat déposé tant de coups de 
pied dans Testomac que ce malheureux mou- 
rut trois jours après. Cette détestable violence 
hâta probablement la réaction qui se fit dans 
l'esprit de l'empereur. Pulchérie reprit son an- 
cienne influence. Par son ordre le corps de Fla- 
vien, transporté à Constantinople, fut enterré 
dans l'église des Saints-Apôtres. Le pape Léon 
le Grand honora cet évêque comme un confes- 
seur, et le concile de Chalcédoine le canonisa 
comme un martyr. Flavien (igiire aussi sur le 
martyrologe de l'Eglise latine et sa fête se célèbre 
le 18 février. Coteler, dans ses Monumenta 
Ecctesix Grxcx, vol. I, p. 50, a donné une 
lettre de Flavien au pape Léon. Sa Confession 
de foi, présentée à l'empereur Théodose, a été 
insérée avec les Actes du Concile de Ckalcé' 
doine, dans les Couciha de Labbe et de Mansi. 
B?agriut, HUt. eccks., 1, S 10. — Théoptiaoe. Càro- 
nog.t p. iM-ttS, édit. de ^unn. — MarçelliD, Chrou. 
— Victor de Tunes, Chron. — Fabriclu», Bibl. Graca, 
TOI. IX et XII. 

FLAVim, évêque d'Antioche, mort vers 518. 
Suivant Evagrius, il commença par être moine 
de Tilmognon, en Ocelé-Syrie. 11 devint ensuite 
prêtre et apocrisiaire de l'élise d'Antioche. Il 
fut élevé au siège épiscopal de cette ville |)ar 
l'empereur Anastase F% à la mort de Palladius, 
en 496, 497 ou 498. Cette dernière date est la 
plus probable. L'Église orientale était alors di- 
visée par les controverses des nestoriens et des 
eutychiens et par la dispute sur l'autorité du 
concile de Chalcédoine. Peut-être Flavien s'était- 
il d'abord montré contraire au conciley et dut-il à 
cette opinion la faveur de l'empereur, bien dis- 
posé pour les eutychiens ; mais ces sentiments, 
s'il les avait Jamais eus, ne subsistèrent iws 
après son élévation à la dignité d'évêque. Son 
épi8co|>at fut a^ité par des dissuasions reli- 
gieuses, qu'aggrava Piniroitié personnelle de 
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Xénaïas ou Philoxène, évoque d'Hicrapolis en 
Syrie, qai Taccusait de favoriser le nestoria- 
nisme. Flavien répondit à cette accusation en 
anathéinatisant Ncstorias et sa doctrine. Xé- 
Baïas lai demanda alors d'anathéiniser plusieurs 
personnes mortes, telles que Diodore de Tarse, 
Théodore de Mopsueste, Théodoret de Cyrus et 
autres, suspectés de nestorianisme à tort ou à 
raison , lui déclarant que s'il se refusait à cet 
acte, il resterait suspect de nestorianisme. Fla- 
vien résista quelque temps ; mais enfin, pressé 
par les réclamations menaçantes de Xénaïas et 
de ses adhérents, désireux de complaire à Tcm- 
pereur, qui les protégeait , il souscrivit à Vhé' 
noticon ou édit d'union de Zenon. Dans ime 
lettre synodale qu'il envoya à l'empereur, il 
reconnut l'autorité des trois conciles de Nicée, 
Constantinoplc et Éphèse , pa&sa sous silence 
celui de Clialcédoine , et prononça Tanathème 
contre les prélats dénoncés par Xénaïas. Il en- 
voya aussi à l'empereur l'assurance qu'il était 
tout disposé à lui complaire. Victor de Tunes 
préten<l que Flavien et Xénaïas présidèrent, en 
499 , un condie à Constantinople , dans lequel 
furent anatliématisés les prélats accusés de 
nestorianisme et le concile de Chalcédoine lui- 
même. Cette assertion est À peine vraisemblable. 
Les ennemis de Flavien ne furent pas encore 
satisfaits ; ils liU demandèrent d'anathématiser 
nettement le concile de Chalcédoine et tous ceux 
qui soutenaient la doctrine des deux natures. 
Flavien s'y refusa, et fut plus que jamais accusé 
de nestorianisme. Les églises d'Isaurie et pro- 
baMement de quelques autres contrées de l'Asie 
se séparèrent de sa communion. Un synode, tenu 
à Sidon en 510, condamna le concile de Chalcé- 
doine et déposa ses défenseurs. Flavien espéra 
conjurer l'orage en renouvelant dans une lettre 
à l'empereur sa déclaration en faveur des trois 
premiers conciles, et sans parier du concile de 
Chalcédoine, ce qui ressemblait à une condam- 
nation indirecte. Kn même temps des moines 
de la première Syrie s'assemblèrent tumultuaire- 
ment à Antioche, et effrayèrent Flavien par leurs 
anatlièmes contre le concile de Chalcédoine , 
Théodore de Mopsueste et les autres prélats 
dénoncés par Xénaïas. Les habitants, qui ne 
partageaient pas ce zèle antinestorien, se fM>u- 
levèrent contre les moines syriens, et en tuèrent 
plusieurs. La confusion fiit encore augmentée 
par l'arrivée d'une troupe de moines de Cœlé- 
Syrie, partisans de Flavien et accourus pour le 
défendre. Ces troubles fournirent à l'empereur 
une occasion de déposer Flavien en 511 , et de 
mettre Sévère à sa place. Victor de Tunes place 
la déposition de Flavien dès 504, sous le con- 
sulat de Cetliegus. Flavien fut exilé à Petra en 
Arabie, et y mourut, vitalien, dans sa révolte 
en 513 et 514, demanda le rétablissement de 
Flavien. L'Église grecque honore Flavien comme 
un saint ; TÉgUse roipaine l'a aussi 
après une longue opposition. 



ÉTigre. OiÊL eeeUâ., m, i 
Ckronoç.^ p. no-U7, Mit de Bom. - Mimai, Cb«. 
— Vletor de Tunes, Chrom. — Baroatac, jami.mlik. 
ad ann., 4W ec fit. — Pa«l, CrUie. ia Jttran "fm- 
mont , Mém., vol. XVI, p. ffTf. 

K FLATiGiiT(ral^rieii),liâiniiaoUraB(iMt 
à Villers-en-PrayèreSy près de Laoo, m eoaa» 
cément du dix-septième aiède, etmorteiifi^i 
Reçu docteur en SorbooBey en isiS» i le I 
accorder un canonicat à Reims, et nailip 
en 1630 P. Vignal oonune profeMor dUm 
au Collège de FFanoe. EUvi^iy était OMOi- 
tredlt un profond hébraisanty et il mqài m 
réputation méritée; il possédaity en ortrt,|h> 
sieurs hmgnes orientales; mais fl ne sirtpisfnr 
grand parti de la Taiiélé de ses i iwniif if 
11 s'occupa presque cxclnaiTémeat de dac»- 
sion« philologiques relatives au texte hébimé 
la Bible, et eut à ee sajet , avec lecâèfareik» 
ham Ëchellensis et GaiNîel Sionite, do ^ 
relies qui, d'abord purement sdentifiquei, dciii' 
rent ensuite amères et passionnées. Ladispiikfii 
môme de vastes proportions, car htmeou^im 
très savants distingués finirent par y pieri» 
part, tels que Grandin, Morin et Le Capdâ, 
docteurs en Sorbonne, qui sur pliBieon fM 
se déclarèrent contre Flavigny. La fanwMe SUt 
polyglotte de Le Jay avait déchaîné testes es 
tempêtes qui troublèrent pour toqioars le icps 
de Flavigny comme celui dlScbeUeBat , um 
excitèrent souvent en revanche um rire pn^a 
inextinguible parmi les iadiffâreots d lei see^ 
tiques, surtout lorsque la discnssion virtà m* 
1er sur ce texte de saint Matthieu : Qtâi tfiéa 
/estucam in oculofiratris t^ ei trébmm 
oculo tuo non vides? L'imprimeur de naftff 
avait eu en effet Timprudence de faire tosks 
le premier o d'ocuto, et KclieUensis dé crier « 
scandale, àllmpiété, et presqoe au Uaqphèae, 
tandis que le docteur en Sorlwnne s'éveriaaili 
prouver son innocence et que ses graves tùdè- 
res en exigeaient la preuve morale en leiaiHÉ 
jurer sur les Livres Saints. Flavigny eut Mt 
ces savants des discussions d'une autre sorte. 
H entreprit de fahe condamner oonmecatxk 
dliérésie le système de Copernic, qu'il dédav, 
dans son SxpostulaHo advenus ikesésn^ éc 
(Paris, 1666, m-12), attentatoire à l'aoldile 
•royale, hostile aux droits dn royaume, teadat 
au rétablissement de llnquisitton, oontraiie m . 
canons de l'Église, etc. Les écrits de FUiifftfm 
sujet de la polyglotte portent les titres soivasb: 
EpisiolxIVde ingetUi Bibliorum opère sefim- 
lingui ( 1636) ;— iTpittote dum in quiÊm et 
ingenti Bibliorum opère i[wod nuper jMte- 
tix Parisiorum prodiU ae ei prMjùm pr^/tr 
iione{iù^e)i — Bpistola lil^iHÇMadei»- 
bello Buth SffriaeOf quem Abr. EekêUista 
insertum esse voluit ingenli BikUenm 
opeH.... ( 1647) ; — Bpistola advertms Â^. 
Bchellensem delibello Buth^simulçMetotn- 
sancia veritas helnraica strenue de^atddsr 
aique propugnatwr (1646) : c'est daat celU 
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[ue se trouve le fameux passage de saint 
11 dont nous avons parlé; IHsquisUio 
ica, an, ut habet Capetlanus (Le Ca- 
, nonnuUa sanctx Scripturee testi- 
alto modo proferantur a rahbinis 
nunc leguntur in voluminibus he- 

(1666). Flavigny publia aussi une 

ition contre les propositions de Louis de 
an sujet de Tépiscopat et de la prêtrise. 
3 lui, enfin, une édition des Œuvres de 
urne de Saint-Amour, docteur du trei- 
iècle; Paris, 1632. Alex. Bonmeàd. 
BibL des Auteurs eeclésieutiques. 

iriGNY ( Gratien-Jean- Baptiste-Louis y 
; DE ), écrivain et traducteur français, né à 
e, le 1 1 octobre 1741, mort vers la fin du 
tième siècle. On a de loi : Réflexions sur 
»rtion et sur la peine des déserteurs en 
'■ ; 1 768, in-8° ; — Examen de la Poudre, 
de l'italien d'Antoni ; Paris, 1773, in-8** ; 
ncipe^ fondamentaux de la construc- 
?5 places , avec un nouveau système 
tifications, traduit du même; Paris, 
n-s°; — Introduction à V histoire na- 
et à la géographie de P Espagne, tra- 
l'anglais de Bowles; Paris, 1776, in-8**; 
'-espondance de Fernand Cortez avec 
•eur Charles-Quint sur la conquête du 
le; Paris, 1778, in- 12. 
ar(!i. Siècles littér» - Qaérord, La France lUt. 
rio{rfiondo), ou mieux biondo (Fia- 
a latin FLAYirs blondus, historien et 
oguc italien , né à Forii, en 1388, mort 
;, le 4 juillet 1463. Il étudia la grammaire 
lelles- lettres à l'école de Jean Ballistario 
]one. On lui doit la première connaissance 
-être la conservation du Brutus de Cicé- 
)ans ma jeunesse, dit-il, j'allai à Milan, 
traiter des affaires publiques de ma pa- 
, le premier de tous , je transcrivis Bru- 
' Claris oratoribus , avec une ardeur et 
érité merveilleuses. Je renvoyai àGuarini 
le, puis à Léonard Justiniani à Venise, 
en rf^pandit bientôt un grand nombre 
plaires dans toute lltalie. » Après avoir 
îe service aux lettres anciennes , Flavio 
devint chancelier de Francisco Barbaro, 
leur de Bergame, et ensuite secrétaire 
i Eugène IV. Sauf une courte disgrâce de 
1453, il remplit les mêmes fonctions au- 
s trois successeurs de ce pontife , Nico- 
^lixte m et Pie II. Il eût été sans doute 
IX plus hautes dignités ecclésiastiques s'il 
pas été marié. Il composa sur les anti- 
le Rome et de l'Italie des ouvrages au- 
)i encore consultés avec fruit, mais sur- 
narquables pour le temps. Des savants, 
•j entre autres, ont fait mieux depuis, 1 
e^ en profitant de ses recherches. Les 
dp Flavio Biondo furent recueillies à BAIe, | 
i-fol. Voici la liste des ouvrages contenus j 
recueil : Romx triumphantis Libri X. ! 

iOUV. BIOGR. CélCÉR. — T. XVII. 
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Le r*^ et le 2^ traitent de la religion des anciens 
Romains ; le 3*, le 4* et le 5*, du gouvernement; 
le 6* etle 7*, de la guerre; le 8*, le 9* et le 10% 
des triomphes, des mœurs et des institutions; 
d*après Maittaire , cet ouvrage fut pulriié pour la 
première fois à Rrescia; 1482, in-fol. ; — Rom^ 
instaurât» Libri III, publiés pour la première 
fois, d'après Maittaire, à Vérone, 1482, in-fol.; 

— De Origine ac Gestis Venetorum Liber, pu- 
blié ponr la première fois à Vérone, 1481, in-fol. ; 

— Italia lustrata sive illustrata pet regiones 
seti provincias XVI II; publié pour la première 
fuis à Rome, 1474, in-fol., par les soins de Gas- 
pard Biondo, fils de Flavio Biondo; ^ Histo- 
riarum ab inclinato romano imperio, et Roma 
per Àlaricum, Gothorum regem, anno Christi 
410 capta, usque ad annum 1440, Décades 
très, libri XXXI; la première édition est de 
Venise, 1483, in-fol.; à la suite de la seconde 
édition , Venise , 1484 , on trouve un abrégé des 
deux premières décades par le pape Pie II ( iE- 
neas Sylvius ). Cet abrégé a été aussi inséré dans 
les œuvres de ce pontife. D'après le Diarium 
Erudit. ItaliXy Flavio Biondo laissa plosiears 
ouvrages en manuscrit, savoir : Liber de Locu- 
tUme Romana, ad Leonhardum Aretinum; — 
Historia Foroliviensis : VHistoria Forolivien- 
sis a été publiée par Muratori, dans les Scriptores 
Eerum Italie, vol. XXI, p. 226 ; — Consultatio 
an bellum vel pax cum Turcis magis expé- 
diât Reipublic» Venetx. Enfin, on trouve 
dans la bibliothèque Ballfol, à Oxford, un ma- 
nuscrit intitulé : Blundius, De Cosmographia 
Italix. Ce Blundius paraît être le même que 
Flavio Biondo. 

lom\^%. De UistoneU LaUni$.-¥zhT\cUMk, Bihliatheea 
Latina medim et inflnm »tatU. — Tlrabotebl, Storia 
delta Letteratura Italiana, L VI, p. ii. 

FLATITA8 OU FBAViTA, patriarche de Cons- 
tantinople, mort en 490 de l'ère chrétienne. 11 
succéda au patriarche Acace, en 489, et employa 
la ruse pour se faire élire. L'empereur Zenon 
avait , dit-on , fait mettre sur l'autel de la grande 
église de Constantinople un papier blanc et ca- 
cheté, comptant que Dieu ferait écrire par un 
ange le nom du prêtre qu'il convenait d'élever à 
la chaire patriarcale; Flavitas corrompit l'eu- 
nuque qui avait la garde de l'église , et traça 
son nom snr le papier. Cette fourberie, peut-être 
apocryphe, fit de Flavitas un patriarche; elle fut 
découverte peu de temps après , et l'imposteur 
allait être sévèrement chAtié lorsqu'il mourut. 

TlUemont , Mém, pour servir à l'hist. ecelesiast. 

FLAVIUS (Maison des), GensFlwia, mai- 
son plébéienne. Les membres de la gens Flavia 
ne sont mentionnés que dans les trois derniers 
siècles avant l'ère chrétienne. Bs étaient proba- 
blement Sabins d'origine , et devaient être liés 
avec les Flavius de Réate, auxquels appartenait 
Tempereur Vespasien. Mais' le nom de Flavius se 
trouve aussi dans d'autres contrées d'Italû» , en 
Étrurie et en.Lucanie. Durant la dernière période 
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de rr.iiipire Romain , le nom de Flavius passA 
d'im empereur à l'autre. Constance, père de 
Constantin , fut le premier de la série. Les sur- 
noms de cette maison sont Fimbria, Gallus, 
Lucanus et Pusio. 
Les principaux membres sont : 

* FLAVIUS, chef Imumien, vivait vers 220 
avant J.-C. Pendant la seconde guerre punique , 
il était d'abord à la tète du parti romain en Lu- 
canie; mais en 213 11 changea brusquement de 
parti. Non content de passer lui-même à l'ennemi 
et de pousser ses compatriotes à suivre son 
exemple, il résolut de livrer aux Carthaginois le 
général romain , auquel il était tmi par les liens 
de l'hospitalité. Il eut donc une entrevue avec 
Magon , commatidant des forces carthaginoises 
dans le Bruttium, et promit de lui livrer le con- 
sul Tib. Semprouius Gracchus, à condition que 
les Lucaniens seraient libres et garderaient leur 
propre constitution. On convint d'un endroit où 
Magon devait se tenir en embuscade avec la 
force armée et où Flavius promit de conduire le 
proconsul. Flavius alla donc trouver Gracchus, 
et en se faisant fort de le réconcilier avec les Lu- 
caniens, qui avaient récemment déserté la cause 
des Romains , il le décida à l'accompagner Jus- 
qu'à l'endroit convenu avec Magon. A leur arri- 
vée, Magon sortit brusquement de l'embuscade, 
et Flavius passa aussitôt aux Carthaginois. Il 
s'ensuivit iine rencontre très-vive , près d'une 
ville appelée Campi Veteres. Tib. Sempr. Grac- 
chus fut tué. 

Tite-Llve, XXV, 16. - Applen. Ann\b>, M. - Tftl«re 
Uailme, V. 1. 

* FLAVIUS {Lucnis)f homme politique ro- 
main, vivait vers le milieu du premier siècle 
avant J.-C. Tribun du peuple en 60, il proposa, 
4 la suggestion de Pompée , une loi agraire (]ui 
devait tourner surtout au profit des vétérans de 
ce général. Grâce à la protection de Pompée , 
Flavius fut, en 59, élu préteur pour l'année sui- 
. vante. Cette liaison avec Pompée fut probable- 
ment l'origine de son amitié avec Cicéron. Celui- 
ci le recommanda très-vivement h son frère 
Quintus, alors préteur en Asie, où Flavius avait 
reçu certains legs. Pompée lui avait confié le 
jeune Tigrane d'Arménie ; P. Clodlus s'empara 
de ce prince, et Flavius tenta vainement de le 
reprendre. D'après Cicéron, Flavius était aussi 
l'ami de César, et c'est probablement à loi que 
ce dernier confia une légion et la province de Si- 
cile. 

cicéron, ^d Jtt., 1. 18, 19; If. 1 ; X, 1: ^d Q.fratrtm, 
I, t. — Asconlus, in Cic. MUon., p. 47. édll. d'OreiU. — 
Won CaMius. XXXVII, 50; XXXVIII. 50. 

FLAVIUS ( Caius ) , jurisconsulte romain, vi- 
vait au troisième siècle avant J.-C. Tl était fils 
d'un afTranchi , appelé Cneius par Tite-Live , et 
Annius par Aulu-Gelle et Pline. Devenu secré- 
taire d'Appius Claudius Cbmus , il sut s'élever, 
malgré l'obstacle que lui opposait son extraction, 
aux plus hautes fonctions. Il se lit d'abord con- 
naître par un acte inouï, la publication de certai- 



nes formules de procédure, dont jusque alonki 
patriciens et les pontifes avaient eu le wtni et le 
, monopole. Il serait assez difUeile de dëtermiiier 
d'une manière bien exacte la part re^pediie 
< des deux castes dans l'application et XïsSm- 
prétation des premières IoIm de Roma. Oo sait 
j seulement que parmi celles dont U coaniis- 
sance était réservée à un petit nombre dlnitiéi 
se trouvaient les acttu iêgitimi et les actuma 
legis. Les définitions techniques de la loi ëxeà 
j comprises dans les actus legifimi, tandis que 
les Ifgis acHoneê en oonstituaient l'applieitiia 
p;ir la voie de la procédure. A cett« cat^^orie de 
formules mystérieuses se rapportaient les joon 
fastes da calendrier et la plus grande pirtii 
des formula. Les jours déi^fpiés au caleàdrier 
comme fastes rendaient licite la pratiqie àt 
certains actes, interdite par cela même les iitra 
jours. Quant aux formules , elles avaient trait 
à la manière d'ester en Justice , o'est-è-diri à 
cette partie de la procédure qui est relatif e i 
l'introduction d'une instance et aux moyens qa*aa 
y oppose, naturellement ces formules éUkat 
moins connues du peuple que certains actes ei- 
trajudiciaire«, tels que it mancipatio , la spuh 
sio, Vadoptio. Or, ce ftrt précisémenl ces for- 
mules moins connues que Flavius déoûavrit sa 
Romains. Gomment s'y prit- il pour se mettre ci 
possession de ce secret, si jalousement prêt 
par ceux qui en faisaient lemr profit? C'est ce que 
l'on ne sait pas précisément. Peut-être déroba- 
t-il le registre qui le renfermait, et dont Appîai 
Claudius avait (hK opérer le daescmeBt; 
peut-être aussi, ainsi que le sappoae PlÎBt, j< 
contenta-t-il de suivre avec attention les coaial- 
tatiotis données sur cette matière par oeui qà 
en avaient la mission, de manière à en si bM 
pénétrer le sens et l'enchaînement qa*a se tn» 
vftt k même d'en formuler ett4iuelqae softek 
code. Pline ajoute qu'Appios en aurait donné hé> 
même le conseil à Flavius. Ainsi serait-il psi^ 
venu , comme le dit Cicéron , à tradnire en wm 
rédaction méthodique la vieille expérience dei 
jurisconsultes ( ab ipsis cautis furiseoninltis 
eorum sapientiam compila vit), Flavius ae se 
borna point, ainsi que le font croire certains écri- 
vains, à divulguer les mystères du calsndrier 
des patriciens et des pontifes, il pnMia iwà 
des formules de plaidoirie qni se rattachaiaii 
aux letfis actiones. De ces diverses puUicatioas 
est sorti ce qu'on a appelé le jus Flaviamm, 
. qui fait , avec le jus Papirianum , le plas te- 
i cien corps de droit privé des RomMns. L'irriti- 
I tlon des patriciens Ait grande quand ils virai 
I pro<luire ainsi au jour des actes et formules ffi 
I leur donnaient une fhictueose influence. Potf 
, conjurer ce résultat, ils imaginèrent de nonvelto 
' legis actiones (actions de la loi), sous le titre ' 
, de yot<T. Mais celles-là aussi furent publiées du» | 
, le siècle suivant (200 avant J.-C), parSc\. < 

iEllus Catus, d'où le jus .€lianum, auquH 
I ce divulgateur donna son nom. Quant à Fil- 
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le se contenta pas de faire connaître le 
s patriciens , mais il exposa sur un ta- 
nc les fastes dans lo Koruin : Faxtos 
rum in albo proposait^ dit Tlte-Ljve, 
T acte de Flavius suivit sans doute sa 
)n à rédilité. Plus tard sa popularité lui 
^tre nommé triumvir nocturne et 
colonix deducendœ. Pour se montrer 
eur de ces fonctions diverses, Flavius 
son ancienne profession de scribe ou 

I monta plus haut encore, et fut nommé 
{i^râce aux elTorts d'Appius Claudius. 

vaut J.-C.y il devint édile curule. Son 
on dans le sénat indisposa les membres 
vsembléeà un tel point, qu'ils quittèrent 
m\ entrer leurs anneaux et leurs col- 
ius ne fut pas en reste de hauteur avec 
^lia un temple à la Concorde sur l'em- 
'. de celui de Vulcain, et le grand- 
>melius Rarbatus fut obligé , par une 
jnanime du peuple, de dicter les for- 
rées , tout en affirmant que jamais tem- 
t été dédié que par un général ou un 
ans une autre occasion , Flavius eut 
dessus. Un jour qu'il était allé voir son 
naïade , les jeunes nobles , assis à son 
ffectèrent de ne se point lever ; Flavius 
er alors sa chaise curule , du haut de 
put dominer ses orgueilleux ennemis. 

V. ROSEXWALD. 

t. 11. — Tile-LWe, IX, M. — Valère Mailme. 
iIu-Gclle. VI, 9. - Pline, Hi$l. nat.» XXXIII. 
i*ro Mur.\De tin., IV, S7. — Nickuhr, iUc». 

irs, chef de Chérusque«, frère d'Ar- 
vait au commencement du premier 
ère chrétienne. Dans l'été de Tan 16, 
Qs et les ('hérusqnes se rencontrèrent 
a*s opiKjsées du Weser ( Visurgis ). 
prince des Cliénisqnes, s'avança, avec 
3e d'autres chefs, jusqu'au bord du 
demanda qu'on lui (lermft de conférer 
•ère Flavius, officier distingué dans Tar- 
iie. L'entrevue fut accordée, et Flavius 

II avait, quelques années aui>aravant, 
(n\ au service des Romains. En apprê- 
te de cette cicatrice, Arminius demanda 
vait été la récompense. Flavius répon- 
lugmentation de solde , un collier, une 
ii d'autres dons militaires. Arminius se 
ce vil salaire de l'esclavage. L'entre- 
leux frères dégénéra bientôt en vie- 
elle ; et, malgré le fleuve qui les sépa- 
aient passer des injures aux coups , si 
'Atés on ne les eAt éloignés. Un fils de 
jrnmé italicus , devint en 47 chef des 

'S. 

mal. Il, 9; XI, 18. 

S ( />«jr^«r), administrateur romain, 
cien , né en Espagne , vivait dans le 
siècli» de l'ère chrétienne. Préfet du 
1 se montra le défenseur dévoué du 
me. Il était contemporain de aaiot 
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Jérôme, qui lui dédia son livre De Viris illus- 
tribus. Au rapport de saint Jérôme , il passait 
pour avoir écrit un ouvrage intitulé Omnimoda 
historia ; mais le saint déclare n'avoir pas vu 
cette composition. Pendant très-longtemps, en 
effet , on la regarda comme perdue; vers la fin 
du seizième siècle, le bruit se répandit qu'elle 
venait d'être découverte , et un livre , bous le 
titre de Omnimoda historia, parut pour la pre- 
mière fois, à Saragosse,en 16 19. Souvent réim- 
primé depuis, il est aujo<jrd*hui généralement 
reconnu pour apocryphe. 

Saint Jérôdie. De f'irU ttlust., Pr»/. - Fabridus. Bi 
bliotheca eccles. — Cave, Hut. litter. 

FLAVIUS AVIAKrS. Voy. AVUNI'S. 

FLATIVS CAPBB. Voy. Caper. 

FLAVIUS CLBMEffS. Voy. ClEVEMS. 

FLAVIUS JOsèPHB. Voy. Jost:euE. 

* FLAVUS ( C, Àlfius), homme politique ro- 
main , vivait vers 60 avant J.-C. Pendant le con- 
sulat de Cicéron, Flavus assista celui-ci dans 
toutes les mesures prises contre Catilina. Devenu 
tribun en 59, il se montra le zélé défenseur de 
tous les actes et de toutes les lois de César. 
Cette conduite semble l'avoir empêché d'être élu 
édile. Il fut cependant nommé préteur en 54, 
après avoir échoué au moins une fois dans sa 
candidature. Flavus figura ensuite comme ques- 
teur ou comme commissaire spécial dans le ju- 
gement de A. Gabinius et dans celui de Cn. Plan- 
dus. Cicéron parle de Flavus comme d'un hon- 
nête honune qui se trompait malgré de bonnes 
intentions. 

Ociiron, Pro Ptancio, 7, 41 ; Pro Sett., 69; Scliol. Bob. 
in Sexiian., p. 3M ; in F'attrUan., p. 9M, éd. OreUi; ^id 
Quintiim fratrem, III. l. 

• PLAVUI {Àljlus), rhéteur romain, vivait 
au comm^icement du premier siècle de l'ère 
chrétienne. Il professa réio<iuence sous Au- 
guste et sous Tibère. Sa réputation attira à son 
école Sénèque l'ancien, récemment arrivé de Cor- 
doue. Élève de Cestius, Flavus le surpassa. Il fit 
des cours publics avant d'avoir pris la robe vi- 
rile ; aussi passait-il poqr un prodige. Cestitit 
prédit que les talents de Flavus étaient trop 
précoces pour être durables. Suivant Sénèque 
il devait sa réputation à son éloquence. Sa 
jeunesse excita d'abord l'admiration ; phis tard 
son aisance, sa facilité attirèrent ou retinrent 
autour de sa chaire de nombreux auditeurs. 
Outre la rhétorique , Flavus cultivait aussi la 
poésie et l'histoire. 

Pline, Hist. nt., IX, 8; Blench^ IX, XII. XIV, XV. 
- Sénèqit. Contrao., I, VU. x. XIV. - StkoU^ De ekur, 
op. Sente. JIA«<., I, p.t74. 

*FLAVUB {L, Caisiius)y homme politique 
romain, vivait vers 50 avant J.-C. Tribun du 
peuple en 44, il fut déposé par C. Julius Ce* 
sar, pour avoir, de concert avec C. Epidiiis 
Marullus , un de ses collègues dans le trilMi- 
nat , enlevé des couronnes placées sur les sta« 
tues du dictateur et emprisonné une |)ersonne 
qui avait sakié Ckmr du titre de roi. César fit 
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plus : il Tcxpulnia du sénat, et pressa même le 
père <lo Flavus de le deshériter. Le vieux Cœs- 
tiiis répondit qu'il aimerait mieux perdre ses 
trois enfants que d'en noter un seul d'iniamie. 
Aii\ prochains comices consulaires, Flavus, que 
son opposition au dictateur avait rendu très- 
populaire à Rome, obtint beaucoup de suffrages. 

Appien, Bei. civ,. 11, 18S, IM; IV, 93. - Suétone» Cm- 
tar, 79, 80. - [Mon Casslu», XLiV, 9, 10; XI.VI, 49. - 
Plutarque, Cjetar, 61 ; Anton., il. — Velldos Patercalus. 
II, 68. - Tlte-Llvc,.£p*»«., CXVI. — Clcéron, Pkilipp., 
XIIM8. - Valère Maxime, V, 7. 

* FLAvrs (Sp. Lartius) , consul romain en 
506 avant J.-C. Dcnys d'Halicarnasse dit qu'on 
ne sait rien de son consulat , et Tite-Live l'omet 
également. Niebuhr pense que le consulat de 
Lartius Flavus et de| son collègue T. Herminius 
Aquilinus fut inséré dans les Fastes consu- 
laires pour remplir une lacune d'un an. Lar- 
tius Flavus appartient à la période héroïque ou 
légendaire de l'histoire romaine. Son nom est 
généralement réuni à celui d'Herminius. Dans 
les chants nationaux de l'ancienne Rome , il est 
un des deux guerriers qui se tiennent à côté 
d'Horatius dans la défense du pont. Niebuhr, in- 
terprétant historiquement cette tradition , pense 
que l'un des guerriers représente la tribu des 
Bamnes et l'autre celle des Titienses, 11 est 
digne de remarque cependant que dans la ba- 
taille du lac de Réelle, où tous les héros se ren- 
contrent ensemble pour la dernière fois, Her- 
minius y paratt, mais non pas Flavus Lartius. 
Celui-ci , élu consul pour la seconde fois en 490, 
fut un des cinq députés envoyés à Coriolan 
lorsqu'il assiégeait Rome à la tète des Yolsques. 
Il fut aussi interroi pour la tenue des comices 
consulairesen480,etil conseilla la guerre contre 
les Véiens. 

DeoTt d'BaHcirnatse, V, 8,ll-l4, M, 71; VII, 68; VIII, 
71, 90, 91. — ntC-LIve, II, 10, 11, 19. 

FLAVUS (7. Lartius), premier dictateur ro- 
main, frère du précédent , vivait vers 500 avant 
J.-C. Il fut consul pour la première fois en 501 , et 
pour la seconde en 498. Dans son second con- 
sulat, il prit la ville de Fidènes. Denys d'Hali- 
camasse met sa déférence à l'égard du sénat en 
contraste avec l'arrogance des généraux des 
derniers temps de la république. En 498, dix 
ans après l'expulsion des Tarquins, les curies 
jugèrent nécessaire de créer une nouvelle ma- 
gistrature, la dictature limitée à six mois, mais 
plus absolue dans cette période que la monar- 
chie même , puisqu'on ne pouvait pas appeler de 
ses décisions. T. Lartius, revêtu le premier de cette 
magistrature suprême , choisit son collègue pour 
maître des cavaliers, fit le recensement des ci- 
^yens, régla les différends de Rome avec les La- 
tins, et, après avoir tenu des comices consulaires 
il dé|)osa ses pouvoirs longtemps avant qu'ils 
fussent expirés. Suivant certains récits , Lartius 
Flavius dé<lia le temple de Saturne ou le Capi- 
tolc sur la colline Capitoline. Il fut un des députés 
que le sénat envoya au peuple retiré sur le mont 
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Sacré, et dans la même année servit an &it^ 
de Corioles comme lieutenant du consul Poi- 
tnmus Cominius. Dans un tumulte populaire 
excité en 494 par la dureté des créanciers, Fb- 
vus Lartius recommanda des mesures de eoaci- 
liation , mesures oooformes au caractère don 
et juste que lui prête Denys d'Halicaraasse. 

Denys dUalicamaMe, V, M, s», fo, 71, 78, 77 ; VI. i, h, 
9t. - Tlie-Uve, II, tl, 19. - PluUrqae, Cortoten«i,t 

* FLAVUS ou FLATiiTSSVBKiirs, conspi- 
rateur romain, mis à mort en 66. Tribun dû 
la garde prétorienne, il fut un des agsents lei plus 
actifs du complot tramé contre Néron en 66,d 
qui s'est appelé, du nom de son chef, conspiratiao 
de Pison. Flavus proposa de tuer Néroa, soi 
pendant qu'il chantait sur le théâtre, soit a« nu- 
lieu de son palais en flammes. Il avait, ditK», 
l'intention de se défaire aussi de Pison et d'of- 
frir Tempire à Sénèque. Ce choix, pensait-fl, 
pouvait seul justifier les conspirateurs ; aotn^ 
ment, ce n'était pas la |)eine de risquer leur >v 
pour changer un musicien contre un acteur, car 
Pison avait aussi paru sur le théâtre. Le com- 
plot fut découvert. Flavus, dénoncé par ua odro- 
pUce, essaya d'abord de se justifier, et n'y réus- 
sissant pas, il se glorifia de son action. Condamné 
à la peine capitale , il mourut avec courage. Dioo 
Cassius rappelle loO^ioc 4»Xd6io<, et dans qod- 
ques manuscrits son nom est écrit Havius. 

Tacite , ÂnnaL, XV, 49, M, 88. 67. — Dion Cuiia*, 
LXII, n. 

* FLATVS TlKOimus, rhéteur romain, rirait 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne. Il 
n'est connu que pour avoir été un ami du poêtf 
satirique Perse. 

SoétoDe, PeriU nia. - Barmaon, Prttftt. ad Cit. 
HerennUim, éd. Scbtttx, p. xiv. 

FLATICS SULPiGius, littérateur romain, vi- 
vait dans le premier siècle de l'ère chrétieoof. 
Ami de Claude P'', il l'assista dans la composi- 
tion de ses ouvrages historiques. 
Saétone, Claudiui, 4, 41. 

FLATIUS TRIGIPITIlfVS LUCmSTICS. l'oy. 

TRiaprnicus. 

* PLATT {Guillaume ue), fameux capHaiK 
fhinçais, né à Compiègne, vers 1398, nrada 
1449. 11 embrassa de bonne heure le métier d» 
armes, et suivit la bannière de Cbaries YII. Em 
1428 il était capitaine de Beaomont-en-ArKoaoe, 
et défendit vaillamment ce pays contre les Bour- 
guignons et les Anglais. Chartes VU , revcsant 
du sacre, fit son entrée à Compiègne le 18 aoOt 
1429. Pour récompenser les services que lui 
avait rendus Guillaume de Flavy, d^ injtt 
de l'écurie du roi , ce prince le nomma ci|ii' 
taine et gouverneur de Compiègne. Il ooaip«t 
ce poste lorsque la Pucelle fut prise deraat b 
même place, le 23 mai 1430, et tomba aian» 
pouvoir de ses mortels ennemis. On sait qot 
Jeanne , à la suite d'une sortie infhictncfue d 
cherchant à rentrer dans Compiègne , troun b 
portes fermées et devint prisonnière des Bov 
guignons. Cette mesure fatale, qui oouptittoale 
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retraite à lliérome, fat imputée à Guillaume de 
Flavy comme un acte de trahison. 0èa la fin du 
quinzième ftiècle , le gouverneur de Compiègoe 
passait pour avoir trahi et vendu la Pucelle. Ce- 
pendant, lorsqu'on examine avec une impartiale 
critique les témoignages originaux relatifs à cette 
«{iiestiou, Faccusation dirigée contre Flavy pa- 
rait dénuée de preuves et dépourvue même de 
vraisemblance. Au mois d'août 1430, le conné- 
table de Richemont distribua au nom du roi des 
gratifications en argent à divers chefs de guerre, 
et ne comprit point dans cette distribution lé 
gouverneur de Compiègne. Flavy entra dès lors 
en lotte à Tégard du commandant supérieur de 
Tarmée : il dirigea des courses militaires contre 
la garnison et -les bourgeois de Reims. Ceux- 
ci furent réduits à une telle extrémité , qu'ils 
capitulèrent avec Flavy, moyennant une ran- 
çon ou appdtis de cent francs d'or par mois. 
Ce traité non-seulement demeura impuni , mais 
fut autorisé par la sanction royale (1). Vers le 
mois de décembre 1436 , le connétable de Riche- 
mont fit arrêter le capitaine de Compiègne , qui 
fut enlevé de la ville et destitué de son gouver- 
nement. Mais, au mois de mars 1437, Guillaume 
de Flavy, aidé de ses frères et de nombreux 
adhérents , envahit à main armée la place de 
Compiègne , mit à mort on en fuite les lieute- 
nants du connétable, et reprit ainsi possession de 
son commandement. Flavy toutefois dut payer 
au connétable une indemnité de quatre mille 
livres. A peu de temps de là, Pierre de Rieux, 
comte de Rochefort, maréchal de France, ami 
et subordonné du connétable, passait par Com- 
piègne. Guillaume de Flavy le fit arrêter. Le 
maréchal fut traîné en diverses prisons et finale- 
ment au château de Nesle en Tardenois , appar- 
tenant à Guillaume de Flavy, où il mourut d'une 
épidémie, après neuf mois de captivité. Le re- 
doutable capitaine obtint pour ces faits des lettres 
d'abolition ou de rémission, données par le roi 
à Laon en 1441, après Pâques. Guillaume de 
Flavy se maintint dans sa capitainerie de Com- 
piègne, et gagna une fortune considérable. 11 
devint plus puissant encore par son mariage 
avec Blanche d'Awrebruche , vicomtesse d'Arsy, 
belle et jeune damoiselle, fille de Robert, l'un 
des seigneurs notables de la contrée, et d'A- 
gnès de Frandères. Guillaume, une fois marié , 
s'empara de la personne et des Ûens de son beau- 
père et, de sa belle-mère. L'un et l'autre péri- 
rent dans les prisons de leur gendre. Blanche, 
dame de Flavy, ne fut point épargnée de son 
époux. « Guillaume, dit un chroniqueur contem- 
porain (2), étoit moult hardy et vaillant homme 
de guerre , mais des pieurs (3) en villenies , en 
femmes et luxures , en robber (4), piller, faire 

(1) UU res du roi, tlrét* de« archtres de Rclm» ; don- . 
Dér« à GfeD, au mois d'août IMO, et à Châlellerauit, le U 
avril 1431. (Copies commantqaeet par M. Louis Paris. ) 

(1) Jacques Uu Clercq. 

(S) Plre«. 

(*) Voler. 
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noyer, faire pendn^ et faire mourir gens. Kstant 
marié , en la présence de sa femme, avoit sou- 
vent en son lict avec elle josnes garces , avecq 
lesquelles il prenoit compagnie chamelle; et 
quâaà sa femme en parloit quelque peu , U la 
inenacoit de la faire enmurer ei mourir » (1). 
Enfin, vers le mois de février 1449, Guillaume 
de Flavy trouva le terme de ses méfaits et de sa 
vie. Blanche, sa femme, en avait conspiré la mort, 
de concert avec son amant, Pierre de Louvain , 
capitaine de cent lances de l'ordonnance du roi. 
Un barbier, homme de confiance de Guillaume 
de Flavy , qui l'avait élevé , nommé le Bâtard 
d'Orbendas, était également du complot. Celui-ci, 
armé d'un rasoir, coupa la gorge de Guillaume 
pendant qu'il faisait sa sieste liabitueUe, après 
l'avoir étourdi d'un coup de bâton. Cependant la 
mort n'étant point survenue instantanément. 
Blanche saisit l'arme sanglante, et acheva le 
meurtre. Puis elle s'enfuit avec Pierre de Lou- 
vain, et obtint à son tour du roi Charles VII des 
lettres de rémission qui lui furent octroyées en 
juillet 1449. A. V. nE V. 

Cabinet des titres , dossier Flavif. — archives mu- 
nicipales de Reims. - Godefroy , Historiens de Char- 
les riï, à la table.— J. Qnlcherat, Procès de la Pucelle, 
à U table; Aperçus nouveaux, etc.. page 77. — Anselme, 
Histoire dA Maréchaux de France» etc. 

FLAXMAïf (Jean) y célèbre statuaire anglais, 
né à York, le 6 juillet 1755, mort le 7 décembre 
1826. U fut conduit à Londres lorsqu'il n'avait 
encore que six ans. Son père , simple mouleur, 
tenait un magasin de figures de plâtre. Ce fut 
dans cette humble boutique de praticien que le 
futur sculpteur reçut ses premières impressions 
d'artiste. Pendant toute son enfance , sa cons- 
titution, naturellement faible, et la délicatesse de 
sa santé lui firent une nécessité et un plaisir 
d'une vie solitaire et sédentaire. H vécut à la 
maiâon, ayant constamment sous les yeux les 
objets les plus propres à tourner toutes ses idées 
vers les arts plastiques. Assis derrière le comp- 
toir, avec du papier et un crayon, ou avec des 
livres, dessinant et lisant à son gré, il étudia 
avec plus d'agrément et peut-être avec plus de 
profit et d'ardeur que s'il avait rempli une tâche 
imposée. Cette éducation libre fut un bonheur 
pour Flaxman : il lui dut en partie cette spon- 
tanéité facile , cette originalité sans effort qui 
caractérisent ses oeuvres. Flaxman dut beaucoup 
aussi à la vie de fiimille, où il fut constamment 
entouré de tendresse. U perdit sa mère à l'âge 
de dix ans, mais son père épousa une seconde 
femme qui eut pour l'enfant les mêmes soins 
que la première. Cette habitude précoce du bon- 
heur domestique développa en lui la poreté mo- 
rale et l'intimité affectueuse qui sont le charme 
de son talent. 

Flaxman n'avait guère plus ^e dix ans lors- 
qu'il attira l'attention du révérend Bfathew, qui 
le présenta à sa femme. Cette dame, très-inatraite, 

« (1) Matbiea de Concy. 
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prit plaisir à faire r-onnaitre à l'enfant les beautés 
d'Homère et de Virgile. Ftaxinan, tout eu Técou- 
tant, essayait de retracer, avec le pinceau ou le 
crayon , les descriptions et les récits qui produi- 
saient le plus d'effet sur son imagination. Bientôt 
il voulut lire les chefs-d'(ruvre de l'antiquité 
dans les langues originales. Là encore il n'eut 
guère d'autre maître que lui-même. Grâce à ce 
travail volontaire, rjui fut presque un amusement, 
il se rendit ca|)able de lire les principaux poètes 
anciens sinon en philologue, du moins assez 
facilement pour entrer dans leur esprit et (mur 
saisir leurs conceptions, comme 11 le prouva plus 
tard par ses belles compositions d'après Homère 
et FLschyle. 

Il n'avait pas à faire le choix d'une profession : 
elle lui était tout indiquée par la natui'c et les 
circonstances qui l'avaient pour ainsi dire pré- 
destiné à la sculpture. Après s'être exercé à tra- 
vailler en bosse et y avoir acquis une certaine 
habileté, il entra, à l'âge de (|uinze ans, à TAca- 
démie royale. 11 n'eut pas de mattre particulier, 
mais il reçut les conseils de Banks , de Cumher- 
land,'de Sharp, de Blake, et surtout de Stothardt. 
En 1770 il exposa pour son premier sujet une 
figure de Neptune en cire. Ses études, (|uoiquc 
très-assidues, ne furent pas immédiatement cou- 
ronnées de succès. Lorsque, après avoir remporté 
une médaille d'argent, il concourut pour la mé- 
daille d'or, il la vit décerner par Reynolds, alors 
président de l'Académie, h Kngleheart, artiste 
aujourd'hui profondément oublié. Cet échec ne 
découragea pas Flaxman, qui retourna h ses 
études ; mais pour vivre il fut forcé de donner 
une partie considérable do son temps à des tra- 
vaux rétribués. H dessina et modela pour d'au- 
tre^4. Si modeste que frtt la rémunération de ces 
ouvrages, elle sufîKt pour le mettre à l'aise, car il 
avait l'habitude de la frugalité et un grand dé- 
goût de la dépense et des amusements. Même 
dans la seconde partie de sa vie, lorsqu'il pos- 
séiait une fortune qu'il lui eût été facile d'ac- 
croître considérablement, lorsque sa renommée 
lui ouvrait les plus hautes sociiétés , il continua 
à se distinguer par une parfaite simplicité dans 
ses habits et dans sa manière de vivre, égale* 
ment éloigné du luxe et de la parcimonie , et ne 
prodiguant pas plus l'argent qu'il ne cherchait à 
en amasser. L'année 1782 est une date Impor- 
tante dans la vie de Flaxman ; il se maria av«c 
Anna Denman. Reynolds le rencontrant peu après 
s'écria : « Ainsi, Flaxman, j'ai entendu dire qae 
vous étiez marié; sMI en est ainsi, vous êtes 
perdu pour l'art. » Jamais augure no fut moins 
vrai , car Anna Denman ne fit pas feulement le 
bonheur de Flaxman , elle exerça sur ses études 
et ses travaux la plus salutaire influence. On 
put reconnaître bientAt cx)mbien la prédiction de 
Reynolds était trompeuse, en voyant le statuaire 
faire preuve d'une habileté toujours croissante, 
dans son mofiument du poète CoUins ( église de 
Chichester) et dans celui de mistress Morley ( ca- 



thédrale de Gloucester ) ; ce dernier uavrafs Mi- 
tout est rempli de cette simplicité poétique et p»- 
thétiquc qui distingue presque tout ce queFtanMB 
a fait en ce genre. En 1787, il partit vm, a 
femme pour l'Italie, où il passa sept années. Ce 
fut pendant son séjour à Rome qu'il donna 4e 
son talent le témoignage, sinon le plus compkt, 
du moins le plus éclatant et le plus popolaiR. Q 
fit pour Hare Naylor des figures an trait Rfré- 
sentant les principales scènes de Vilîade et ^ 
V Odyssée. Cescompositioiis, au nombre de tRit^ 
neuf pour \*Iluuie et de trente-quatre poorro> 
dyssée, ne lui furent payées que qainie slwUiaiES 
pièce. Cette incroyable roodidté de prix protte 
qu'il y attachait d'abord peu dlmportance, et 
qu'il les exécuta comme en se jouant poor m 
délasser de travaux plus sérieux. Si ces Mk» 
et faciles productions ne rapportèrent pas ben- 
ooup d'argent à Flaxman , elles mirent le aom 
à sa réputation et lui valurent des protectfoa 
La comtesse Spencer lui demanda des dessiai 
d'après les tragédies d'Eschyle. Lord Brislot If 
chargea d'exécuter un groupe en marbre d'A- 
thamas d'après les Métamùrphoses d'Ovide. Ce 
beau travail, composé de quatre statues oolos- 
sales, se voit aujourd'hui k Ickworth, dans \t 
comté de Suffotk. Il ne (ht payé à Flaxmaaqoe 
six cents livres ; c'était le prix conrenu. L'artiilp, 
qui (bt forcé d'y mettre de son argent, était trop 
honnête ponr revenir sur son engagement et trop 
fier pour s'en plaindre. Pendant son s^r à 
Rome , Flaxman exécuta, pour Tlioroas Hope, le 
petit groupe exquis en marbre de CéphaU et 
Avrore ; il fit pour le même les trois admiraliles 
séries de compositions sur Dante , formant a 
tout cent-neuf sujets, savoir trente-liuit pov 
V Enfer, autant pour Le Purgatoire, et trente 
trois pour Le Paradis. Dans cette tftcbe, n ay«t 
pas (le précé<lents et abandonné aux seulei rei- 
sources de son imagination , l'artiste anglai» HI 
preuve de plus d'originalité encore et de vigonir 
que dans ses illttstrafions d'Homère et d'fo- 
cbyle. Un mérite commun à toutes ces compo- 
sitions, et qui leur assure une place durable dan 
l'histoire de l'art , c'est la combinaison heureoM 
et Imprévue des qualités propres à la peinture 
à la sculpture (1). 

Après ce long séjour en Italie qui avait beau- 
coup profité à sa fortune et surtout à son takil, 
Flaxman, de retour à Londres, se signala parte 
noble mausolée de lord Mansfeld , qoi npr^ 
.sente un vieillard assis , ayant la Justice et te 
Charité à ses côtés , et la Mort derrière hii. LA- 
cadémie royale se hftta d'ouvrir ses portes à l'èni- 



ri) Vnirl IM datf.t de U publication de cet i 
The 04yuee envraveâ èy T*. Piro/i,- Rome, IT». - 
Thê Viad. etiorar, by PiroH ; Londres, I7»5 ; - Im Ih- 
vina romnmdia di Dante MiqhUri ; IT»-» el TH. - 
CompotUiont/romtht tragédies of j£schylus, fnyrsr. 
by Hrolif iTti. Too4 oes oarrnf^s ne tardèrrnt pM a tlrt 
piihtit^sen AUrmifrnc par nicpenhauitpn, Srhnorr, flf.; 
(înpltlnîru»*, 1M3, et en France par KUol-Diifrc«nc ; Pa- 
rts, an XI. 
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ncnt artiiite, et Iv revut comme associé eo 1797. 
Flaxinan était inratigable. La liste seule de ses 
travaux remplirait plusieurs ooloonet ; oouft ne 
eiterons que les plus importants. Il a exécuté 
plus de trente monuments fuDérairea, dont quA^ 
ire à Westminster. De tous ces mausolées, le 
plus beau peut-ôtreest celui de la famille Baring 
à MicheldeTer,dansle Hampshire. Les bas-reliefs, 
dont les sujets sont empruntés à VOraiêOH da- 
minkale^ traduisent avec autant de simplicité que 
de grandeur les sentences suivantes : » Que la 
volonté soit faite ; » « Que ton règne arrive; » 
« Délivro«>nous du mal. » Parmi lee groupes les 
plus parfaits sortis du ciseau do Flaxmao, on 
cite L'Archange Michel combattant Satan. 
Mais le plus étonnant de ses ouvrages par la ri* 
ehesse inépuisable des combinaisona, c'est le 
Bouclier d'Achille , d'aprèa le XYIO* livre de 
V Iliade. Cette immense composition/où s'agitent 
plus de deux mille figures, fut quatre fois exé- 
eatée eo vermeil par les orfèvres Rund^ll et 
Bridge ( pour le roi , le duc d*York, le comte de 
Lansdaie et le duc de liortbumberland). Cbaoun 
de ces boucliers avait neuf pieds anglais de oir- 
ooaférenoe avec un relief de six pouces. Malgré 
8C8 succès dans ces divers genres, c'est encore 
aux monuments funéraires consacrée aux parti- 
culiers qu'il faut demander les inspirations les 
plus neuves et les plus pures de son doux et 
pieux génie. Quand il fit de la sculpture hisfo» 
fique et officielle, il ne s'éleva \\h% plus haut que 
beaucoup d'artistes de son temps. Le plus connu 
de ses ouvrages en ce genre , le monwnent de 
iielton^ est aussi froidement conçu qu'imparfai- 
tement exécuté. Il est douteux qu'il eût mieux 
réussi dans la statue colossale qu'il proposait 
d'élever sur la colline de Greenwlcb. Cette sta- 
tue, qui devait dépasser deux cents pieds, aurait 
représenté la Grande-Dretagne. Flaxroan publia 
à ce sujet uue lettre adressée au duc de Glo- 
cester ; Londres, 1799. 

En 1810 Fiaxman fut appelé à la chaire de 
sculpture, nouvellement créée, à FAcadémie 
royale. Ses leçons, sans avoir un grand mérite 
littéraire, sont pleines de remarques judicieuses 
et de bon sens; elles ont été publiées avec une 
notice sur l'auteur, son portrait et des planches 
gravées: Londres, 1829, m-8". On a aussi de 
Flaxraan quelques articles dans VEncyclopé'- 
ftie de Rees et une Caraetérit tique du peintre 
Romney insérée dans la Vie de Romney par 
Hayley. . 

Kn 1820, Fiaxman penlit sa femme. Celte 
mort fit dans sa vie un yide que rien ne put 
remplir, pas même le travail. Il continua ce- 
pendant de produire , et quelques-uns de ses 
clipfs-d'œuvredatent de cette époque. Quand les 
forces lui manquèrent pour tenir le ciseau , il 
esquissa et dessina sur le papier, restant jus- 
qu'à son dernier jour fidèle à l'art qui avait 
eu ses premières pensées. Malgré c^tte pratiïfue 
assidue , ce n'est pas dans la partie méciini(pie 
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I de son art que Flaxroan excelle. Ses ouvrages 
n'offrent pas ce fini et cette délicatesse d'exé- 
cution qui captivent l'œil et souvent trompent le 
jugement. Chez lui l'exécution lai^ise à désirer, 
le modelé est imparfait. Mais pour l'invention , 
la composition , le goût , il est admirable. 11 con- 
tribua à tirer la sculpture du genre faux et ma- 
niéré du dix^huitième siècle , pour la ramener 
à la sévérité antique. Il la rendit à la fois plus 
poétique et plus touchante; il lui fit exprimer 
les plus nobles et les plus affectueux sentiments 
du cœur humain. L'Œuvre de Fiaxman; re- 
cueil de sei compositions, gravées au trait 
par Réveil, a paru à Paris, 1832 et années sui- 
vantes, grand in«8". Outre les compositions déjà 
mentionnées sur Homère, Eschyle et Dante, 
on y trouve Œuvre des Jours , et Théogonie 
d'Héêiode, 37 planches; «~ Statues et bas- 
relief i , 18 planches. Léo ^oubert. 

jlLeUe^tmtm, s* léfle. i** UtnIsod. - Ptmvn C^eUh- 
ftedia. 

FLÉCHtRK (DgLA). Voy. Là FLéCHÈRE. 

* PI.ÂC0BVS ( ^ ) » astronome et mécanicien 
français, né en 1738, mort le 4 novembre 1793. 
Il n'est connu que par un Planétaire ou Pla- 
nisphère nouveau» C'est une machine ingénieuse, 
qui exposait le mouvement des astres et en ren- 
dait l'étude facile. Une brodiure (Paris, 1780, 
^-4**) accompagnait cette invention, et donnait 
l'exptioation de son usage; — Loxocosme^ ou 
démonstrateur du mouvement annuel , tro- 
pique et diurne de la Terre autour du Soleil^ 
et causer des phénomènes des saisons , de 
IHnégalité des jours , du lever et du coucher 
du soleil par toute la Terre , du cours de la 
Lune et des planètes, etc., avec des r^flexionê 
sur le Systems de Copernic; Paris, 1784, 
in«4°, avec figures. 

Amaait, Jay, ete., Blofraphié nouveilé dm Cmitsm» 
pormint. - Quértr4 . IM tYoncB Utterairé. 

PLécHiBR {Esprit) , célèbre orateur et pré- 
lat français, né le lojuin 1632, à Pemes, petite 
ville du diocèse de Carpentras, mort à Mont- 
pellier, le 16 février 1710. Il commença par en- 
seigner la rhétorique à Narbonne, avant de venir 
se faire une réputation d'orateur. Appartenant à 
une famille pauvre , il avait été élevé à Avignon 
par son oncle Hercule Audifret , supérieur de 
la Doctrine chrétienne. Cette congr^tion se 
consacrait spécialement à l'instruction de la jeu- 
nesse. La connaissance approfondie que Fléohier 
acquit rapidement des langues anciennes le mit 
en état de les enseigner lui-même de bonne heure 
avec succès. Il fit honneur à la congrégation par 
le savoir et l'élégance de langage qui brillaient 
dans ses leçons , et par des essais de poésie la- 
tine remplis de facilité et d'éclat. Il prononça 
devant les états de Languedoc, en 1650, l'oraison 
nmèbre de Claude de Rebé , archevêque de Nar- 
bonne. La même année, quelques mois après 
In mort de son oncle, Fléchier quitta la congré- 
gation, dont il avait à se plaindre, et vint à Paris. 
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11 était sans fortune et sans protecteur. Il com- 
mença par faire obscurément le catéchisme aux 
enfants dans une paroisse. Un petit poëme latin, 
où il décrivait en vers ingénieux le fameux car^ 
rousel donné en 1662 par Louis XIY, M ad- 
miré comme un tour de force ; et c*en était un en 
efTet , à cause de la difficulté de rendre en latin 
tous les détails de cette fête singulière. Bientôt 
après il entra comme précepteur chez le oon- 
seiller d'État de Caumartin. Grftr« à cette posi- 
tion , qui le fit connaître à plusieurs personnes 
du grand monde , sou mérite sortit de l'obscu- 
rité; son esprit, la grâce séduisante de son lan- 
gage, la dignité polie de ses manières, la gravité 
douce de son caractère , le firent estimer et re- 
chercher par des gens dont le commerce était 
aussi agréable que leur amitié pouvait être utile. 
Admis dans la société de Thôtel de Rambouillet, 
Fléchier y obtint de grands succès comme bel 
esprit, comme poète latin, comme causeur spi- 
rituel et éloquent. Ce fut à cette époque qu'il 
embrassa la carrière de la prédication. Ses ser- 
mons furent estimés , mais ne produisirent au- 
cune impression plus vive. Ses oraisons funèbres 
parurent des chefs-d'œuvre d'art et de goût, et 
lui firent une éclatante réputation , quoiqu'il ne 
fût pas le premier venu dans ce genre et qu'il 
eût eu Bossuet pour devancier. Tout le monde 
fut frappé du merveilleux talent avec lequel il sut 
soutenir l'intérêt dans un sujet pen étendu et peu 
varié, l'éloge de madame deMontausier, en 1 67 2 : 
on y admira la délicatesse gracieuse avec laquelle 
il peignit les vertus de son modèle , et le patlié- 
tique doux et insinuant avec lequel il déplora la 
perte de cette femme accomplie. Mais l'oraison 
funèbre deTurenne, en 1676, donna de lui une 
bien plus haute idée , et le plaça, dans l'opinion 
de la plupart des contemporains, à c6té de Bos- 
suet lui-même. On sait que le même sujet avait 
été traité peu de temps auparavant par Masca- 
ron, et si heureusement, que beaucoup de gens 
(pensaient qu'il n'était pas possible de mieux 
ra\re. C'était le sentiment de madame de Sévigné. 
<c M. de Tulle , dit-elle en écrivant à sa fille , a 
surpassé tout ce qu'on attendait de lui dans l'o- 
raison de M. de Turenne : c'est une action pour 
l'immortalité; «et ailleurs : «11 me semble n'avoir 
« jamais rien vu de si beau que cette pièce d'é- 
« loquence. On dit que l'abbé Fléchier veut la 
a surpasser ; mais je l'en défie. 11 pourra parler 
ft d'un héros , mais ce ne sera pas M. de Tu- 
« renne; et voilà ce que M. de Tulle a fait di- 
« vinement à mon gré ; la peinture de son cœur 
« est un chef-d'œuvre. Je vous avoue que j'en 
« suis charmée ; et si les critiques ne l'estiment 
« plus depuis qu'elle a été imprimée , ;e remis 
« grdces aux dieux de n'être pas Romain. » 
Enfin, dans un autre endroit : « Je n'ai point 
« vu l'oraison funèbre de M. Fléchier : est-il 
« possible qu'il puisse contester à M. de Tulle? 
a Je dirois là-dessus un vers du Tasse, si je 
R m'en souvenois. » Cependant Touvrage de 
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Fléchier Ini parvint, el aasailM qa'eDe en eut 
pris connaissance , elle cbangea d'avis, et rerlA 
sur sa première admiratioD avec une booae foi 
et une impartialité qu'elle aoiait dû mettre am 
dans son jugement aor Radae et ComeiUe. « El 
« arrivant ici, dit-elle, madame de LaTirdîB m 
« paria de l'oraison funèbre de Fléchier. !lois 
« nous la flmes lire , et je demande mille et miiie 
« pardons à M. de Tulle ; mais il me parut qtt 
« celle-ci étoit au-dessus de la sienne. Je li 
« trouve plus également belle partout ; je réoouie 
« avec étonnement , ne croyant pas qu'il fôt |h6- 
<c sible de dire les mêmes choses d^one maoièR 
« toute nouvelle. £n un mot, j'en fus charmée. • 
Ce qui donnait en effet la supériorilé à Flé- 
chier, c'est que son oraison était plus égaUmeat 
belle; mais , du reste, il y avait dans Mascaras 
des parties àiergiques et des traits de génie (pk 
Fléchier n'avait pas égalés (1). L'Académie o'»- 
vait pas attendu cette nouvelle preuve du talent 
de Fléchier pour l'appeler dans son sein : elle 
l'avait nommé trois ans auparavant, en 1673, 
À la place de Godeau , et l'avait reçu le même 
jour que Racine. Le discours de réceptîoB de 
Fléchier avait été fort applaudi , et , cbo^e àia- 
gulière , tous les honneurs de la séance avaient 
été pour lui , tandis qu'on avait k peine fait At- 
tention à Racine. Soit qu'il fût intimidé par k 
succès de son collègue, soit qu'il ne fût pas con- 
tent du remerclment qu'il avait composé lui- 
même , l'auteur d'Andromaque et de Brttaih 
nicus lut son discours avec précipitation, d'une 
voix si basse et si confuse, que « M. Colbert, 
dit Racine le fils , qui étoit venu pour l'entenJn;, 
n'en entendit rien , et que ses voisins mèiue en 
saisirent à peine quelques mots » . Nous ne pou- 
vons aujourd'hui juger si le discours de Kactne 
méritait en effet de passer inaperçu à côté àe 
celui de Fléchier, car il ne se retrouva pas dans 
ses manuscrits, et l'Académie ne prit pas U 
peine de l'insérer dans ses recueils. Après l'o- 
raison funèbre de Turenne, Fléchier fut regardé 
comme un des hommes qui honoraient le plut 
l'Église et les lettres : dès lors il ne pouvait man- 
quer d'avoir part aux bienfaits de Louis XIV. 
Ce prince le nomma successiv^nent abbe île 
Saint-Severin, aumônier de la dauphine, évéqne 
de Lavaur, dans le Languedoc Le roi lui dit, en 
annonçant cette dernière nomination, ces gra- 
cieuses paroles : « Je vous ai fait un peu attea- 
« dre une place que vous méritiez depuis loojï- 
<c tein|>s ; mais je ne voulais pas me priver si tôt 
« du plaisir de vous entendre. » Peu de tein|>s 
après, une autre faveur fit mieux éclater encore 
la haute estime que ressentait pour lui le mo- 
narque. Du siège de Lavaur, Fléchier fut trans- 
féré à celui de Nîmes, en 1687. Ce qui prouve 



(1) Les aatres oraisons foDébres de Fléchier sooterlta 
de la duchesse d'AlguUion (1675), da premier présideot 
de Uraolgnon ( 1679 ) , de U reine Marie-Thérèse ( l«»^ 
du chancelier Le TeUier ( 1686 j , de hi dauphtoe Marie- 
ChrbUnc de Bavière, et do duc de MooUiuler; (I6«j. 



n'était point ambitieax , c'est qu'il s'opposa 
it qu'il put à ce changement. L'évèché de 
s était infiniment supérieur à l'autre, par 
ortance et par les retenus; mais à La- 
Fléchier s'était attiré en peu de temps la 
mce et l'arnour de tous, il s'était fortement 
t)é à son troupeau et s'était promis de lui 
- tous ses soins : il ne céda qu'après une 
e résistance et parce qu'il n'y ayait pas 
n de se soustraire aux ordres du monar- 
A Mmes , comme à Layaur, il fit bénir son 
tère; dans cette nouvelle résidence, le 
ornement ecclésiastique était plus difficile, 
se de la résistance qu'opposaient les pro- 
its au système de conversion forcée adopté 
e eux. Fléchier, tout en cherchant avec 
i détruire Thérésie , selon l'ordre du roi , 
la province qui lui était confiée , s'attacha 
venir les rigueurs de la persécution. II s'a- 
iit aux esprits et aux cceurs, et repoussait 
loi de la force. Ses raisonnements et sa 
é déterminèrent un grand nombre de con- 
nus : ceux qu'il ne pouvait persuader étaient 
le trouver en lui un protecteur contre les 
ice3 d'un zèle fanatique. Enfin, il gagna 
e monde par une tolérance qui n'dtait rien 
ui à l'ardeur et à la sévérité de la foi, et 
émoire est restée également chère aux 
tiques et aux protestants dans son diocèse. 
»isirs étaient employés à composer des ou- 
s de littérature et d'histoire ou à diriger les 
IX de Tacadémie qu'il avait fondée à Nt- 
11 vécut entouré des témoignages de l'es- 
ii de la reconnaissance publiques jusqu'en 
e 1710. Quelque temps avant de mourir, 
un songe qui fut pour lui un pressentiment 
fin prochaine. Il ordonna sur-le-champ à 
ilpteur de faire un dessin très-mo<leste pour 
)mbeau , craignant que sa famille ne mit 
e monument qui devait renfermer ses restes 
)te dont toute sa vie il s'était soigneu^^e- 
préservé. Quelque temps après avoir pris 
n, il mourut, avec une pieuse et édifiante 
ation. Les protestants s'associèrent au deuil 
par sa mort dans la province. Lorsque 
3n reçut la nouvelle de cette perte, il s*é- 
« Nous avons perdu notre maître ! » Ces 
» étaient sincères, et si le jugement qu'elles 
ment ne nous parait point exact, du moins 
sont dans la bouche d'un tel homme un 
ifique éloge, et le plus bel hommage peut- 
u'ait reçu la mémoire de Fléchier. 
si que nous l'avons dit , Fléchier comme 
ir fut presque mis au même rang que Bos- 
«r un grand nombre de ses contemporains. 
x)up de gens alors trouvaient Bossuet su- 
, mais trop négligé, et préféraient le grand 
u panégyriste de Turenne. Cette opinion 
)andonnée dans l'époque suivante , et l'on 
not quel immense intervalle séparait ces 
hommes. Aujourd'hui Fléchier est apprécié 
juste valeur, et la place qui lui a été défi- 
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nitivement assignée, bien que plus modeste, est 
encore assez belle. Nous ne sommes pas de ceux 
qui , réservant à Bossuet la gloire de grand ora- 
teur, ne veulent voir en Fléchier qu'un habile 
rhéteur. Nous ne caractériserons point ce dernier 
parce mot ûijurieux. « Esprit droit et sincère, âme 
honnête et convaincue, la vérité était pour lui 
un besoin , et l'éloquence n'avait pas à ses yeux 
d'autre mission que de traduire et de répandre 
la vérité. » Ce n'était donc point un rhéteur. II 
serait plus juste de dire qu'il fut, tout en s'atta- 
chant à des idées sérieuses et sincères, un artiste 
consommé de style. Ce fut à la fois un prêtre ver- 
tueux et fervent, un littérateur élégant, un ocrivain 
habile. C'était un prédicateur zélé et vénérable, 
qui avait commencé par enseigner la rhétorique, 
par composer des poèmes latins et par être bel 
esprit à l'hôtel de Rambouillet. Il était jaloux 
de recueillir les suffrages qu'on accorde à l'es- 
prit, au talent, à la grâce et à l'harmonie du 
beau langage; cependant, il ne l'était pas assez 
pour se préoccuper uniquement des moyens de 
flatter les esprits et de se faire admirer. Tout en 
travaillant son style, il ne perdait pas de vue la 
gravité et l'élévation de son ministère , et son 
amour pour la forme ne lui faisait point oublier 
le but sérieux de la parole. De là le caractère 
de ses ouvrages, où l'on trouve à la fois une 
piété douce et profonde, un sentiment élevé de 
la perfection morale , une noblesse de pensées 
qui tient à l'amour du vrai, une élégance étudiée 
et séduisante, une pompe travaillée et miges- 
tueuse y une délicatesse de nuances et d'opposi- 
tions spirituellement élaborée , enfin , tout l'art 
d'un homme qui fait jouer l'idiome français sous 
sa main , comme un mstrument compliqué que 
sa patience ingénieuse a rendu docile. 

Parmi les reproches que la critique adresse 
à Fléchier, quand cUe insiste sur l'abus qu'il a 
fait des artifices de style', le plus grave est d'a- 
voir prodigué l'antithèse outre mesure. Ce re- 
proche est juste ; mais, du reste, il faut remar- 
quer que l'antithèse se réduit rarement chez lui 
à de simples oppositions de mots. L'antithèse 
est toujours, ou du moins presque toujours, chez 
lui dans la pensée. Ce qui fait qu'elle devient 
blâmable dans ses discours, c'est qu'elle se 
représente trop souvent, c'est que tant de 
phrases soigneusement divisées en deux com- 
partiments qui font contraste finissent par rendre 
la marche de l'orateur monotone et par fati- 
guer l'attention. 

Fléchier a su se garder, en général, de ce défaut 
dans son Oraison funèbre de Turenne. Ce dis- 
cours, par l'heureuse disposition des parties , 
par l'élévation simple et forte des pensées , par 
la grandeur touchante du pathétique, par la 
beauté harmonieuse du style , est réeilemenf son 
chef-d'œuvre, et un des chefs-d'œuvre de l'élo- 
quence française. Mais, toutefois, pour l'admirer 
sans restriction , il ne faut pas trop se souvenir 
deBo88uet, éide V Oraison funèbre de Condé. 
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Ce qui fait le plus de tort à Fléchicr, quand ce 
souvenir, ge présentant à notre esprit, amène 
une inévitable comimraison, c/est la nécessité 
qu'il s'est malheu^eui^eInent imposée de rappeler, 
en retraçant la vie de son héros , un très-grand 
nombre des événements qui avaient illustrb à la 
guerre son habileté ou sa valeur. iNe pouvant 
&re entrer dans son discours tous los noms <le 
lieux ou d'hommes qui se rattachaient à ces 
événements, forcé d'ailleurs d'être très-bref, il 
se borne à des allusions rapides, à dos indica- 
tions vagues, faites en termes généraux, et par 
conséquent banales, qui refroidissent singuliè- 
rement rintérêt. L'orateur a beau donner du 
mouvement à sa phrase et dire, par exemple i 
« Ici il forçait des retranchements et secourait 
une place assiégée, là il surprenait les ennemis 
ou les battait en pleine campagne : ces villes 
oii vous voyez les lis arborés ont été ou défen- 
dues par sa vigilance, ou conquises par sa fer- 
meté eti>arson courage, etc. : » ces allusions, 
dont une note nous avertit , en nous apprenant 
qu'il s'agit en cet endroit du secours donné à 
Arras , de la défense do Condé , de la prise do 
Landrecies , etc., n'ont rien de frappant , n'of- 
frent rien à l'esprit , et ne sont qu'une peinture 
insignifiante et commune. Sans la note placée 
au bas de la page , pourrait-on se douter qu'il 
y d là quelque diose qui appartient en propre à 
la vie de Turenne, qui est particulier à son his- 
toire? Nesont-ce pas là de ces phrases comme il 
peut s'en trouver dans l'éloge d'un capitaine 
quelconque ? Ce genre de reproche s'applique- 
rait malheureusement à plus d'une partie de 
VOraùon funèbre de Turenne. Bossuet avait à 
parler d'une vie aussi remplie de faits militaires 
de tous genres ; mais il a sagement choisi deux 
ou trois événements princip.ux : tels que la ba- 
taille de Rocroy , celle de Lens, la célèbre cam- 
pagne contre Merci , et les a mis sous les yeux 
de ses auditeurs par des narrations ou des ta- 
bleaux aussi pittoresques qu'éloquents, et em- 
preints d'une couleur particulière et locale , sans 
se croire obligé d'entrer dans d'autres détails et 
de dire et d'indiquer tout ce qu'a fait son héros. 
Ici Bossuet est supérieur, môme |K)ur l'art, à 
Fléchier. La parik deVOraisan funèbre de Tu- 
renne f\in soutient le^mieux la cx)roparaison avec 
Bossuet est l'exorde, qui a été loué et cité si 
souvent. Le cardinal Miuu'y rapporte, au sujet 
de cot exorde, une anecdote assez curieuse. 
Mascaron , ainsi que nous l'avons dit, fit l'éloge 
de Turenne un peu avant Fhk^hier. Celui-ci fon- 
dait avec raison de si grandes espérances sur 
l'heureux choix de son texte , relatif à la vie et 
à la mort de Judas Machabée , qu'en assistant 
à V Oraison funèbre de Turenne prononcée par 
Masearon il fut hors de lui et saisi de frayeur, 
jusqu'au moment où il entendit l'orateur débuter 
par le texte insignifiant : Proba tne^ Deux, et 
scito cor meum. S4)ulagé alors du poids <Ie la 
crainte dont il était suflbqué, il dit en plaisan* 
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tant à 8M voisins , qw «vai«Qt rdOMniné vi 
agitation : « Me voilà tranquille : je se rai»- 
a tais que son texte ; j'avais peur qo'U n'eût pv 
« le mien : il peut dire à présent tout ce fiî 
n voudra, j'applaudirai de bon cœur. » 

Outre les Oraisons funèbres^ très-«Mfal 
réimprimées, on a de Flécliier 3 irol. de Pm- 
gyriques des Saints, et 3 toI. de S«nn9ni,fB 
n'ont ni mérité ni obtenu le même soooèi. I 
composa, pour l'instmctioa du dauphin, b ft 
de Théodose le Grand ( 1679, in-4* ), qn • ■ 
plusieurs éditions, et qu'on lit avec iatéitt, Mec 
reconnaissant que, chargé de |>roposer anprâff 
cet empereur pour modèle , Fléchier atrop vole 
les fautes du règne de Théodose. On estime bai- 
coup moins l'^if^olrs dit Cardinal Ximenèt^iià 
paruten 1693 (in-é'^et avol. in<l) ) sFléchifri^ 
montre guère que le savant archevêque de To- 
lède , et oublie trop le ministre et rbomme d'Étit 
Quant à ï Histoire du Cardinal Commmà» 
( 1671 ), ce n'est qu'une traduction du latin dt 
Gratiani. Fléchier n'a pas pris rang parmi l«hi» 
toriens. Ses poésies latines ont été réonieifliB 
vol. in- 12, imprimé à Bâle , 17S2. Ses LeUm 
choisies sur divers sujets ( 17i5, ) vol. ia-lS) 
sont écrites dans un style travaillé; on n'ytmiTi 
ni familiarité ni abandon, mais l'auteur y wmiR 
souvent dans l'évoque le citoyen. 

Les Œuvres complétés de Fléchier oot et 
imprimées à Ntmes (1783, 10 toI. ia»r).U 
sont ses discours, ses harangues , ses nuiodS' 
ments, ses lettres pastorales, des roémoirei, 
une Relation des troubles des Cévennts, dtt 
poésies, dont quatre dialogues sur le ^wé* 
tïsme, etc. Elles ont été réimprimées en itli^ 
10 vol. in-S**. M. Gonod a publié un ouvn^ 
inédit de Fléchier, sous le titre de Memmm 
sur les Grands-Jours tenus à Clermont-Fer- 
randen 1665-1666; Paris, 1844, in-r*. «Ui 
Grands- Jours, disent MM. Louandre et Boor- 
quelot, étaient des espèces de cours prévOtak» 
Fléchier assista à ceux do Clcnnont en quafiu* 
de précepteur du fils de M. Lefevre de Caomar- 
tin, conseiller du roi , maître des requêtes, qfà 
fut chargé des sceaux pendant les assises. Lai 
Mémoires de Fléchier offrent, outre de cnriMY 
détails sur ces assises , un tableau très-piqiust 
de la vie^e province au dix-septième sièG)e,<4 
montrent l'auteur lui-même sous un jonr toit 
nouveau. » On trouve dans la Rerue rétro- 
speciivef t. P**, p. 244, une CorresponëMce 
galante de Fléchier av€c 3i'l» d4 Lavigns. 

n'Alembert . iHstoire déu Menbrti ëf rjc^dimk. 
1. 1 et 11. - Fabrc de Narbonnc , Ditcovrs sur la à* ti 
les ouvrages de Fléchier} en lêle de Tédlt. df 1«J. - 
CM. Labittc, In Jeitnesie de Ftéehier, dasi la Renfin 
Devx'Mondet, Il mal l«a. - U Baa , DiâUmk. mm. 
de la France. 

FLKCR (Conrad), minnesinger du treiiiène 
siècle, né en Suisse ou en Souabe, ai Ton tf 
juge par le dialecte dans lequel il a écnt. H 
vivait vers 1230, comme l'atteste i 
de Rodolphe d'Kms , qui le cite avec é^ d 
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iM>ii poéni^ d'Alexandre et lui donne le titre de 
Herr^ réservé alors aux clievalierg ( Her Fiée, 
der guote Huonrât ). 11 nous apprend ea même 
temps que Conrad Flcck avait composé un 
poème Mir C/tes, fiU d'Alexandre empereur de 
Grèce, et neveu d* Arthur de Bretagne, Ce 
Clies est évidemment le même personnage que 
Ift Cligèt de Chrétien de Troyes. Mais le véri- 
table titre de notre minnesinger au souvenir de 
In postérité, c'est d'avoir traité avec quelque 
agrément un sii^et fort populaire au moyen Age 
cl qui a inspiré successivement un grand nombre 
de poètes français, anglais, suédois» danois, 
italiens, et en particulier l'illustre Boccaoe ( Fi' 
locopo). 

Les héros du poëme. Flore et BUmsche- 
/iur, sont nés le même jour et à la même heure, 
dans- le palais du roi de Hongrie ; mais l'un est 
le propre lîis du souverain , tandis que l'Mutre 
est la fille d'une étrangère attachée au service 
de la reine. Les deux enfants sont élevés en- 
aemble» et \mk à peu natt et grandit avec eux 
une innocente amitié qui chaque jour ressemble 
davantage à de l'amour. Le roi voit le danger, et 
|ioar le conjurer bannit de ses États la belle 
Blanscheflur. Il était déjà trop tard ; le jeune 
prince ne peut vivre sans la compagne de son 
enfance, et il part, résolu de la rejoindre ou de 
mourir. Après de longues pérégrinations, il ar- 
rive à Babylone, et là il apprend que son amie 
est enfermée dans une haute tour où Témir la 
r^it ganler ëoiHneuseuient , en attendant qu'elle 
aoit admise à partager son lit Flore séduit le 
geùlier, et pénèlie dans la tour, caché dans uo 
panier de fleurs. Mais les deux amants ne jouis- 
sent pas longtemps de leur bonlieur ; ils sont dé- 
couverts et condamnés à périr : ils jettent avec 
dédain un anneau magique qui ne peut les sau- 
ver tous deux, f t m> décident à mourir ensemble. 
Ilcnreusement l'émir, touché de. tant d^amour 
et de dévouement, leur fait gràiu) et hnir rend la 
liberté. Flore et lilanschellur vont régner sur 
rEspagne, ou ils meurent tous deux le même jour, 
après avoir vécu plus de cent ans et donné nais- 
sance à Berthe, l'illustre mère du roi Charies. 

Le récit de Conrad Fleck est empreint d'une 
certaine simplicité qui ne manque pas de gràœ 
et qui n'exclut pas l'imagination; et nous sous- 
crivons volontiers au jugement des critiques al* 
lemands (C. Goedeke, £. Sommer) qui le dé- 
clarent supérieur au poëme composé sur le 
roéme sujet par un trouvère français, et con- 
servé à la Bibliothèque im|)ériale sous le n° 6067. 
Mai)* nous croyons (|u'ils se trompent en regar- 
dant ce dernier ouvrage comme le modèle qu^ 
le minnesinger avait sous les yeux. A en juger 
l>ar le style et la vemlic«ition et par certains pro- 
cédés de composition parmi lesquels nous si- 
gnalerons de fréquentes allégories, le roman 

« On r<ii Fiorr rcnfant 
Et de Rlanceflnr Ir vuUtant > 

ne saurait guère être antérieur à l'an 1230; il 



est probable que Conrad Fleck s'est servi d'une 
rédaction plus ancienne de la même légende ro- 
manesque et à laquelle il doit plusieurs détails 
qui manquent dans le poème français que nous 
avons et qui se retrouvent dans le Flore et 
Blanch^eur composé au commencement du 
treizième siècle par le Flamand Dietric van As- 
seoede. Nous ne pouvons donc reconnaître 
dans le manuscrit anonyme de la Bibliothèque 
impériale l'ouvrage du trouvère , d'ailleurs in- 
connu, Robert d'Orbent ( Orléans ? ), que le min- 
neshiger cite en commençant : 

•< Bx hât Ruopreaht von Or^nt, 

GeUhtet iD weUchen 

MU rttnen ungeveischen 

iMt Uih In Uuichen wlllen bân. n 

11 existe de Flore et Blanscheflur deux ma- 
nuscrits du quinzième siècle, l'un à Berlin, l'autre 
à Heidelberg. K. Sommer en a donné une ex- 
cellente édition; Quedlinburg, 1846, in•8^ 
Alexandre Pey. 

KobcritetQ , fj^ckicMe der Geêchickta éw âêuttchêm 
JVnHonal^IMteratur, f 87, 95, 141. - Ha;(en, Muieum 
fur aUdtutsche lÀtleratur und Kuntt, I vol. ; .- Karl 
Ondflie, MijmBiinoer\ IfanoTer. 1M4. — Dornmenti 
iiifdttf. «-Brachct Grober, ^Ify. Bno, 

PLBCNOB ( Richard ), poète anglais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième. On a 
peu de détails sur sa vie ; quoiqu'il ait écrit 
pour le théâtre , peut-être serait-il oublié sans 
la satire dirigée contre lui par Dryden , sous ce 
titre : Mac Flecnoe, une deji plus remarquables 
pro<luctionâ de ce grand po^^te. On n'est pas 
non plus bien flxé sur les causes de celte anlmo- 
sité de Dryden. Parmi .les ouvrages de Flecnoe , 
on cite : Ùamoiselles à la mode ( sic ) , comédie ; 
1667; — Ermina, or thechnste Indy, comédie ; 
— Lov^s Dominion ; 1654, et 1664 sous cetautre 
titre : Love's Kingdom; — Epigrnms and enig- 
matic Cliaracten; 1 670, in-S". On les trouve 
aussi avec tjove's Dominion ; — âlixcellanea ; 
1653, in-12 ; — Diarium; Londres, 1656,in-12. 
Southey, dans romnkina, (ait l'éloge des poésies 
de Flecnoe. 

ribber, Uves. - Malonc , Ufe of Drgden. - KitU, 
Speciatem. 

FLEETWOOD ( Guillaume ), jurisconsulte 
anglais, mort le 28 février 1594. Après avoir 
étudié quelque temps à Oxford , il entra dans 
\a carrière du barreau , où il se fit bientôt re- 
marquer par sa grande connaissance des lois. 
En 1569, il fut nommé reoorder de Londres. IT 
déploya dans ces fonctions un zèle souvent ex- 
cessif contre les papistes. En 1580 on lui conféra 
le titre de sergent es lois, et en 1592 il devint on 
des sergents de la reine. Il n'était pas moins es- 
timé comme orateur que comme jurisconsulte. 
On a de lui : Annalium tam regum Edwardi V, 
Kichardi III et Henrici F//, quam Hen- 
rici VIII, tilulorum ordine alphabetico 
multo jam melius quam anlea digestorum 
Elenchuêi 1579 et 1597; — The Office of a 
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Justice qf Peace; 1668, in-S^ (posthume), i 
Wood, Mh. Oxon. — Lodgc, llltutrat, I 

FLEETWOOD ^Guillaume), théologien et 
antiquaire anglais, né dans la tour de Londres» 
le 21 janvier 1656, mort à Tottenham, le 4 août 
1723.11 étudia à Eton, puis àruniversitéde Cam- 
bridge. A l'époque de la révolution de 1688, il en- 
tra dans les ordres, et se fit tout d'abord connaître 
par son talent comme prédicateur. 11 devint en- 
suite chapelain de la reine Marie et du roi Guil- 
laume ; puis il fut vice-prévôt d'Etori , recteur 
de Saiut-Austin ^à Londres , enûn lecteur à Saint- 
Dunstan. Nommé chanoine de Windsor, en 1702, 
il devint prédicateur à la cour de la reine Anne. 
Tous ces emplois et bénétices il les abandonna 
un jour pour aller vivre dans la retraite, à 
Wexham , où il se contenta , comme ministre, 
d'un modeste revenu de 80 iiv. st. Cependant, 
en 1707, il fut ramené à la cour par sa nomina- 
tion à l'évèché de Saint-Asaph. Il prôcha alors 
souvent en présence de la reine. Il assista aussi 
avec assiduité aux séances de la chambre haute, 
et se prononça énergiquement contre l'intolérance 
religieuse qui dominait alors ; il s'éleva surtout 
contre le parti tory. En 1714, à l'avénemeat de 
la maison de Hanovre , Fleetwood fut nommé 
évéque d'Ély. Ses principaux ouvrages sont : 
Jnscriptionum Antiquarum Syfjoge; 1691, 
in-8°; — Essay upon the Miracles ; 1701 , iu-8° ; 
— Sixteen practical Discourses upon the re- 
lative Duties of Parents and Children, Hus- 
bands and Wives, Masters and Servants, 
with three sermons upon the case o/ self mur- 
der; 1705, 2 vol. in-8°; — Chronicon pre- 
ciosumy or an account of the English money, 
the price of corn and other commodities Jor 
the last 600 y car s ; 1726 ; — Sermon on the 
Death of Çueen Mary; 1694; -^Sermon on 
the Death of King William; 1701 ; — Ser- 
mon on the queen's accession to the throne; 
1702. 

William PoweU, Li/eo/ Fleetwood, en tête den Œuvres 
de ce prélat. - Biographia Britannica. — Hist. bibi. , 
/abric. - Cbaufreplé, Nouv. Dict. hist. - Nlcéron, . 
Âlém., XIII. 

FLEETWOOD {Charles) , homme politique 
anglais, mort après 1660. Sa famille, originaire : 
du comté de Lancastre, compta parmi ses mem- > 
bres des personnages qui occupèrent de hautos ! 
fonctions publiques. Un de ses aïeux , Thomas 
Fleetwood de Vache , fut mattre des monnaies ; 
son grand-père, William, remplit l'emploi de 
receiver of the court of wards ( receveur de 
la cour des pupilles ) , et lui-même occupa à son 
tour cette position en 1644. Dès le commencement 
de la guerre civile, il avait pris parti pour le par- 
lement. L'année suivante (mai 1645) il lut nommé 
colonel de la cavalerie, et au mois d'octobre 
gouverneur de Bristol. En juillet 1647 il fut un 
des commissaires chargés de traiter, au nom de 
l'armée, avec les membres du parlement. Cepen- 
dant , il ne fut pas compromis personnellement 
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dans la mort de Gliarles l*"'. Cors de \\ 
ment de la république» il obtmt le titre de liMto- 
nant général , et aa mois de février iftaO I 4^ 
vint membre du conseil d*État.{Il CQotriboapirtt 
valeur au gam de la bataille de WorcotercB«hi 
Charles II. Après la mort d'Lreton, il époosth 
veuve de ce général, fille aînée de Crooifcl, 
qui avait recherché cette alliance k cause de fw 
fluenceqne possédait alors Fleetwood sorrtrMt 
Cromwell lui conféra aussitôt (1652) le eoon» 
dément en chef des troupes eoToyéés en IriaA^ 
et fit de lui Tan des commissaires àmf/b k 
l'administration intérieure de ce pays. Flectuosé 
y rétablit le calme, et lorsque CroniireB M 
nommé protecteur, son gendre devint lorMi» 
pâté d'Irlande. Mais l'opposition qail mania* 
au moment où Cromwell songea à se aire pi»* 
clamer roi amena son remplacement par Hm 
Cromwell , le pins jeune des fils du protecter. 
D'abord favorable en apparence à Richard Cro» 
well, Fleetwood se posa en adversaireda noovai 
protecteur, du moment qu'il se Tît déçn ém 
sa propre ambition, qui ne tendait à rien de mm 
qu'à être élevé lui-même an rang suprême. Aioi 
contribua-t-il , en se lignant avec les oflkia» 
mécontents, à la chute du faible Richard, ^m 
lui avoh- conseillé de dissoudre le parienoL 
En mai 1659 il fut appelé à faire partie du m- 
seil ;d'État, et au mois de jain il devint tifo* 
tenant général et fut cliargé, en cette qoaMté, de 
commander l'armée. Il' garda ce poste jotqn'M 
commencement d'octobre, et fut nommé alors 
l'un des commissaires chargés de diriger touts 
les forces. Le commandement en chef de l'anM 
lui fut de nouveau confié, par le conseil d'Êlat, 
le 17 du même mois. Au mois de (léoanlire, 
Whitelock lui conseilla de députer un homme de 
confiance vers Charies II, à Breda, pourofliir 
k ce prince la couronne et prévenir ainsi ks 
desseins de Monk. Pendant que Fleetwood, qm 
sentait diminuer son empire sur Tarmée, flottai 
dans l'irrésolution, suivant sa coutume, le pays 
agité et tiraiUé en tous sens par les partis, prit 
les devants , et la restauration fut consommée. 
Excepté de Tanmistie générale proclamée à l'a- 
vénement de Charles II, Fleetwood échappa k 
grand'peine aux suites extrêmes de cette excep- 
tion , et vécut dans l'obscnrité à Stoke-Newiag- 
ton jusqu'à sa mort. C'était un homme dVn 
caractère assez faible, entreprenant parfoii», et 
qui n'eut d'influence sur Cromwell que par soa 
fanatisme d'accord avec les desseins secrets àê 
fameux Protecteur. Y. R. 

Hobbe, Memoir» oj the CromwelU. — BIrcb, lÀvet, - 
Uligard. Hitt. of EngL ~ Guizot. Hitt. de la Bév. d'/ngL 
— Le m«me, Richard Cromwell, kist. du second prêtée- 
torat. 

FLEis€HER ( Jean ), théologien alk»nand,Dé 
à Breslau, le 29 mars 1539, mort le 4 mai 1&93. 
n étudia à Wittcmberg, y devint maître es arts, 
et visita ensuite la haute Allemagne. En tô67 
il professa au {gymnase de Goldberg, et reliai à 
Wittemberg par suite de la peste qui avait écUH 
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la localité où il professait. En 1572 il fut 
nomnM^ prédicateur à Sainte-Elisabeth et profes- 
seur du gymnase du même nom à Breslau; en 
1583 il fut aiipelé aux fonctions pastorales à 
Sainte-Marie-Madeleine , et en 1589 on lui confia 
rinspection des églises et écoles de la même ville. 
Une chute grave entraîna sa mort. Il a laissé : 
Tractât von dem Regenbogen (Traité de l'arc- 
e»-ciel). 

Mcber. Mlgem. GeUhrtm-LexOton, 
FLBiSGHBa ( Jean), fils atné du précédent, 
botaniste allemand, né à Breslau, en 1582, mort 
à Bàle, en 1606. Reçu docteur en médecine dans 
csettc dernière ville , il fit ensuite le voyage de 
Virginie, pour y étudier les productions botani- 
ques de ces parages. 

JAcber, JUg. CeL-Uz. 

PLBiSGHKa (Joachim), autre fils de Jean 
Fleischer, théologien allemand , né à Breslau, le 
le 11 janvier 1587, mort le 29 mai 1645. Il fut 
reça maître es arts en 1606 , puis il se rendit à 
Wittemberg, où on l'admit au nombre des ad- 
joints de'là faculté de philosophie. En 161 1 il de- 
lint diacre de Téglise de Marie-Madeleine k 
Breslau ; en 1618 il fut nommé prédicateur et 
attesseor dn consistoire évangélique de Breslau; 
enfin, enl637 on rappela à inspecter les temples 
évang^liques et les écoles de la même ville. On 
n de loi : Bericht von den Mitteln zur Bestaen- 
dkgkeU bey der wahren Religion ( Exposé des 
moyens de nature à consolider la vraie reli- 
gion). 

JOcber, ÂUg. Cel.-Le*. 

PLBISCHBR ( Jean-Laurent ) , jurisconsulte 
allemand, né à Bareuth, le 16 mars 1691, mort 
le 13 mai 1749. Il étudia, devint docteur, pro- 
fesseur agrégé, puis professeur titulaire de droit 
à Halle. En 1733 il fut appelé à faire le cours 
de Pandectes à Francfort-sur-l'Oder, et plus tard 
à professer le code à l'Académie. Enfin, il devint 
directeur de la faculté de droit. 'Ses principaux 
ouvrages sont : Institutiones Juris Geniium et 
Naiurx; — FAnleitung zum geistUchen Rechte 
(Introduction au droit ecclésiastiqae) ; — Insti- 
iutiones Juris Fettdalis ; Halle, 1724 et 1730, 
in-8*; — JHsputatio de vera origine, natura, 
progresêu et interitu judiciorum Westphali- 
eorum; 1711, in-4* ; — Dissertatio dejuribus 
et judice compétente legatorum; Halle, 1724, 
et 1745, in-4». 

Moller, Cimbria tUt. - Hirscblng. HUL literar. Hand- 



l PLBisGHKR {Henri Lebrecht ou Ortho- 
bius), orientaliste allemand , néà Schandau sur 
l'Elbe, le 21 février 1801. Il étudia à Leipzig la 
théologie, la philosophie et les langues orientales. 
En 1824 il se rendit à Paris, pour y suivre les 
ooors de Silvestre de Sacy et copier des manus- 
crits orientaux delà Bibliothèque impériale. Il fut 
chargé de faire, sous la direction de M. Caussin 
de Perceval, un cours d^arabe vulgaire , à Tusage 
des commençants. Les relations qa'il entretint 
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avec les jeunes Égyptiens élevés à Paris aux 
fîraisde Méhémet-Ali le mirent à môme de parler 
l'arabe. Betoumé en Allemagne en 1828, il obtint 
nne place de professeur à Dresde, ^n 1835, après 
la mort de RosenmùUer, il fut nommé professeur 
de langues orientales à l'université de Leipzig. On 
adeJui : Catalogus codicum manttscriptarum 
orientalium bibliothecœ regix Dresdensis; 
Leipzig, 1831, in-8^; — Ismaelis Abu\fedx 
Hvstoria antetslamica, texte arabe, traduction 
latine, notes et index; Leipzig, 1831, in-4'* ; —^ 
SamachscharVs goldene Halsbànder ( Ck>llier8 
d'or de Zamakhschari ) , traduction et notes ; 
Leipzig, 1835 , in-8°. La critique qu'il fit de 
l'édition et de la traduction du même ouvrage 
données par M. de Hammer souleva entre ces 
deux savants une longue polémique; — De 
glossis Habichtianis in quatuor tomos MI 
noctium Dissertatio critica; Leipzig, 1836, 
in-S"; — Tausend und eine Nacht (Mille et 
une nuits ) , édition de Habicht , continuée par 
Fleischer, t. IX à XII; Breslau, 1842-1843, 
in-12; — AlVs Hundert Spriiche (les Cent 
Proverbes d'Ali ) arabisch und persisch para- 
phrasirt von Raschid eddin Watwat , texte, 
traduction, remarques; Leipzig, 1837, in-4*'; — 
avec Fr. Delitzsch, Codices ohentedium lin- 
guarum, dans Catalogus librorum manu- 
scriptorum qui in bibliotheea senatoria civi- 
tatis lApsiensis asservantur; éd. parNauman , 
Grimma, 1838, in-4*' ; — Beidhawi Commenta- 
rius in Coranum , édition accompagnée d'index, 
en cours de publication à Leipzig depuis 1844, 
in-4**; — Grammatik der lebenden persischen 
Sprache ( Grammaire de hi Langue Persane ac- 
tuellement parlée ) , traduite de l'anglais de Mirza 
Mohammed Ibraiiim et refondue en partie; Leip- 
zi*!, 1847, in-8<*. La moitié du volume est rem- 
plie par des dialogues dans le dialecte de Schiraz, 
fort bien composés , et qui font bien connaître 
les usages des Persans; ~ des articles dans Die 
Zeiischrift der deutschen morgenlàndischen 
GeselLscha/t (Journal de la Société Orientale 
d'Allemagne), et dans le Journal Asiatique de 
Paris. E. Be\uvois. 

ConversatUm's Lexieon. — Zenker, Bibl. Orient. — l)c 
Sacr, art. dami le Joum. des Sav„ 183S, 1!<M. 

* PL#.MALLE (Barthélémy^ dit Bertholet), 
peintre belge, né à Liège, en 1614, mort dans la 
même \ille, en 1675. Fils de Benier Flémalle, 
peintre sur verre, il étudia lui-même la peinture 
sous Henri Trippey et Gérard DoufTet. 11 qw'tta 
Liège à l'âge de vingt-quatre ans , visita l'Italie, 
et se rendit ensuite à Paris, où il peignit plusieurs 
tableaux, entre autres Le Prophète Élie enlevé 
auciel sur un char de/eu , àla coupole de Péglisc 
des Carmes déchaussés ; — une Adoration des 
rois pour le couvent des Grand^Augustins ; — un 
Plafond aux Tuileries. H revint à Liège en 1047, 
habita quelque temps Bruxelles , pois retourna à 
Paris en 1670, et y fut nommé membre de l'Aca- 
démie de Peinture. Il ne tarda pas à rentrer dans 
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sa ville natale , et otytmt une prébende dans l'é^ 
glise collégiale de Saint-Paul. 

Les trois frères de Flémalle , ffenri , Gtii/- 
laume et Renier, cultivèrent aussi les arts; le 
premier fut orfèvre , le deuxième peintre sur 
verre , le troisième peintre à l'huile. 

BecdellèTre'Hamal, Biographie Liëçeolsêt t. II. ' 

FLEMING (ii^ra/mm), érudit et traducteur 
anglais , né à Londres , vivait dans le seizième 
siècle. Sa vie est inconnue, mais ses ouvrages 
méritent d'être cités, puisqu'ils contribuèrent à la 
connaissance des lettres anciennes en Angleterre. 
En i575y Fleming publia une traduction des 
Bucoliques de Virgile avec des notes , et en 
1589 une nouvelle traduction des Bucoliques 
et desGr^or^i^i/e^, dédiée à Whitgift, archevêque 
de Cantorbéry. fl surveilla, corrigea et compléta 
la Chronique d'Holinsbed en 1585. On a encore 
de lui : une traduction des Varias ffistoriœ d'É- 
lien, sous le titre â'JElian*s Registre of Histo- 
riés; 1576, ln-4«; — Certaine sélect Ëpistles 
qf Cicero into english; Londres, 1576, in-4"; 
— Panegyric oj Baldness , traduit du grec de 
Synesius; Londres, 1679, fn- 12; — A Mémorial 
of the charitable Aimes Deedes of William 
LambCy gentleman qf the chapel under 
Henri VIII ^ and citizen qf London ; Londres, 
1580, in-S"; — The Battle between the Virtues 
and Vices ; Londres, 1582, in-8*; — The Dia- 
mant of Dévotion, in six parts; Londres, 
1586, in-12; et divers autres ouvrages peu im- 
portants. 

Son frère Samuel l'aida à confectionner l'Index 
de la Chronique d'Holinsbed, et écrivit en latin 
une Vie de la reine Marie. 

Warloa, History ofpoetry. — Chalmers, Cenerat bio- 
graphical Dtcti9narif. 

FLEMING (Patrick ou Christophe ), théolo- 
gien, nédans le comté de Louth, le 17 avril 1599, 
massacré près de Prague, le 7 novembre 1631 . Ses 
parents, qui le destinaient à l'état ecclésiastique, 
l'envoyèrent en Flandre à i'Age de treize ans, 
et le confièrent aux soins de son oncle maternel, 
Christophe Cusack , directeur des collèges de 
Douay, Toumay, et d'autres établissements fon- 
dés dans cette province pour l'éducation des 
jeunes catholiques irlandais. Après avoir étudié 
quelque temps à Douay , il passa au collège de 
Saint- Antoine à Louvain, oU il entra dans l'ordre 
des Franciscains , et changea son nom de bap- 
tême Christophe contre celui de Patrick, En 
1623, ayant complété ses études philosophiques 
et théologiques, il partit pour Rome. Sur son che- 
min il rencontra à Paris Hugh Ward , et Ten* 
gagea à écrire les vies de^ saints iriandals. Ar- 
rivé à Rome, il lui envoya à ce sujet de nombreux 
matériaux manuscrits. Dans cette ville il con- 
tinua ses études au Collège iriandais de Saint- 
Isidore. Il devint ensuite professeur de philoso- 
phie au collège de Saint-Isidore, puis à Loiivain. 
De Louvain il se rendit h Prague comme direc- 
teur du couvent de rimtfnacolée-Conceptkm et 



professeur de théologie. Il y resta juaqa'to néfB 
de Prague par l'élecCéur de Saxe. Il tenta iMli 
de s'enfuir avec un de ses confrères noinné 
Mattliieu Hoar; malt tous deux tombèreat entre 
les mains de paysans armés, qui les Biassacrtnit 
On a de Fleming : Oollectanea sacra, m 
sancti Columbani, HibenU ahbatis..,. nm 
non aliorum aliqtuti, ê veierê iMdêm Setim 
seu Hibernia antiquorum sanclarum adû ë 
opuscula, nunquam antehae edila....; Lss 
vain, 1667, in-fol. -^ Vita retf. pairie HMqmii 
Cavelli (Mac-Caghwell); 1626; — Cknmkm 
consecrati Pétri Ratisbon», Un ooeirèrt et 
Fleming, Francis Magenis , puMia, eo tête te 
CoUectanea sacra un rédt de la mort de a 
théologien, sous le titre de : Historia mer- 
tyrti venerabilis fratris Patridi FkfnHifi, 
Ware, Irelmut (édit de Harrlt). — Waddtiiff, M% 
tores t)râinii Mktanm, — M^réri» Grmnd jHcikammn 
hittorinut. 

FLEMING ( Robert), théologien écossais, oéi 
Bathens (comté deTwaeddale), en 1630, nwrt 
en 1694. Il fut élevé à l'université d*ÉdiniboBis 
et à celle de Saint- André, où «il étudia U théo- 
logie sous le célèbre Samuel Rutherford. Il oMiil 
une place de professeur à Cambuslang, dam le 
Ciydesdale, et û la perdit en 1662, lorsque le 
gouvernement essaya d'établir Tépiscopat es 
Ecosse. £n 1673, il fut emprisonné comme dos 
conformiste, mais il recouvra bientôt sa liberté, 
et se rendit en HolUnde, où il officia comme mi- 
nistre de la congrégation écossaise à Rotterdam. 
On a de lui divers livres de controverse ; le plus 
connu, mtitulé The Fulfilling of the Scriptu- 
res, parut d'abord en trois parties séparées, qui 
furent réunies en 1726, In-iol. Cet ouvrage, qui 
est précédé de la vie de l'auteur, est très-popu- 
laire parmi les dissidents calvinistes. 

Chalmers, General biograpkical Dietionearf. 

FLEMING {Caleb), ministre anglais, né à 
Nottingham, en 1698, mort en 1779. tl IK ses 
études dans sa ville natale et à Warrlngtoo. 
Après avoir jiefusé une place daps l'Église m- 
glicane, il fût choisi pour prédicateur d'âne 
congrégation de dissidents dans Bartholoroew* 
Close à Londres. En 1752 11 devint assistant 4i 
docteur James Foster à Pinnershall, et fut 
plus tard le seul pasteur de cette congrégatioi. 
U composa un grand nombre de pamphlets rell* 
gieux, qui firent peu de brait en leur temps H 
qui sont tout à fait oubliés aujourd'hui. D'apiis 
Kippis, son style, original et vigoureux, msaqae 
souvent de clarté et toujours d'élégance. Suivant 
le même auteur, Fleming était un socinlen très- 
zélé, ennemi déclaré de la tyranide civile et e^ 
clésiastique. 

Klppls, IJ/e of JMrdner. — Ctaalmert, C a m pai N^ 
9r(ipMcal DictUmarf, 

l FLEMING ( Charles ) , philologiie et IHlér» 
teur anglais, né en 1806, à Perth ( ÉcoMe ). I) 
fit ses premières études à l'école commuoaic 
de sa ville natale, et ses Inimauités à randeuse 
école sopérieura 4'iâdinibouT«. U élait à J'iml- 
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7er.<ité de Glaacow quand il fat appelé à profea- 
ier à Técole communale de Perth. En 1836 il 
rint en France, où 11 s'occupa excluFlvement de 
'étude du français. De 1829 à 1831 il professa 
'anglais au collège Louls^le- Grand , et de 1844 à 
1848 à rÉcole Polytechnique. M. Fleming s*est 
Ikit connaître comme grammairien et comme 
nitique. Outre des ouvrages ; didactiques • ou 
^(émentaires publiés de 1837 à 1843, on a de 
ai : Grand Diciionnnire. Anglais-Français et 
Français- Anglais, en collaboration avecTibbins; 
Paris,* Didot, 1839-1840, 2 vol. in-4"; c'est le 
;>lus complet en ce genre; — un travail raisonné 
«ur les Difficultés de la Langue Anglaise; — 
*t une édition classique du Coriolan de Shaks- 
[)eare avec traduction et annotations critiques et 
tittéraires. W. de Suck4U. 

Documents partieuliert. 

VLBMMINO OU PLBMMYMOB (Richard), 
prélat anglais, né à Croflon, dans le comté de 
Vork, vers 1360, mort en 1431. Élevé à Oxford, 
il obtint en 1406 la prébende de South-Newbold 
lans Tégllse d'Vork, et l'année d'après il de- 
rlfit proviseur à l'université d*0\ford. Il oom- 
dieiiça par être un sectateur zélé de WicklefT, 
H 11 convertit plusieurs personnes aux doctrines 
1c cet hérésiarque ; mais il ne tarda pas à pro- 
'esser des opinions tout à fait contraires. Il fut 
lommé, en 14 Id, prébendairc de Langforddans 
ta cathédrale d*York , et élevé en 1420 au siège 
>piscopal de Lincoln. 11 assista, en 1424, au con- 
fie de Sienne , assemblé pour continuer contre 
M hassltes l'ceuvre du concile de Constance. 11 
l'j distingua assez pour devenir le favori de 
^lartin V, qui l'aurait élevé à rarchevéclié d'York 
d le roi et le riiapitre ne s'y fussent opposés. 
B^ 1428, Flemraing exécuta le décret du concile 
le Constance qui ordonnait de déterrer et de 
livrer aux flammes les os de Wickleff. Ce prélat 
fonda le collège Lincoln à Oxford. 

Bioçraphia liritannica. - Cbalucrs, Hitt. o/Ot/ord. 
" Wood , Collèges and Halls. 

rLBMMiXG (Robert), philologue anglais, 
oereu du précédent, né vers 1415, mort en 
1483. Il fut élevé à Oxford, probablement au col- 
lège de Lincoln, qui venait d'être fondé par son 
mde, et devint doyen de Lincoln en 1461. Il 
ïojagjdà ensuite en Italie , et visita les principales 
miversitès. Parmi les hommes éminents dont il 
uivlt les leçons, on cite surtout Baptiste Onarini, 
professeur de grec et de latin à Ferrare. De là 
lemming se rendit à Rome , où il se lia avec 
tarth. Platina , bibliothécaire du Vatican. Il se 
it aussi connaître du pape Sixte FV , et pendant 
m séjour dVté à Tibur ou Tivoli , H composa 
i la louange de ce pontife un poëme latin en 
Icux livres. Le pape en fut si satisfait qu'il 
lioisit l'aulpur |K)ur protonotaire. Nous n'avons 
le ce \wnn\miKii\e Lucubrntiones Tiburtinx, 
|u'un petit nombre de vers que cite Leland, et dont 
i loue l'élégance. Flemming rapporta d'Italie 
)lusicnrs livres curieusement enluminés ; 11 les 
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légua à la bibliotbèqae du collège de Lincoln avec 
quelques ouvrages de sa propre composition, 
panni lesquels Leland, Baie et Pits mentionnent : 
Dictionarium Graco^Latinum ; — Carmina 
diversi generis ; — Epistolarum ad diversos 
Liber unus. 

BkHfrapkia Br^ta1UÊ^eti. — Chalmen, ilnivênat Mo- 
grapkical Oictéonary. 

FLEMMING (Cloude) , homme d'État iué- 
dois, natif de la Finlande, mort le 13 mai 1697. 
Nommé chevalier par Éric XIV, il devint pres- 
que en même temps conseiller d'État. Il assista 
au siège de Bohus, au mois de février 1663, et 
après le combat naval livré entre Gottland et 
Œland, le 30 mai 1 664, il remplaça l'amiral Bagge, 
fait prisonnier, et ramena à Elfsnabben Isa débris 
de la flotte. En juillet 1670, Flemming livra 
aux Danois , sur la côte de Scanie , une bataille 
dont le résultat fut la prise du vaisseau Bioem, 
Un calme survenu ensuite empêcha les autres 
bâtiments ennemis d'avoir le mênbe soi*t. Néan- 
moins, les Suédois restèrent maîtres de la Bal- 
tique pendant la saison d'été. Flemming ne ooo- 
tribua pas d'une manière moins décisive k l'af- 
faire de Narva (1681). Son dévouement à la 
couronne lui valut le titre de maréchal d'État et 
bientôt après le commandement de l'Esthonie, si 
vivement attaquée alors par les Russes. Au mois 
d'aoAt 1 691 , il se mit en campagne , entra brus- 
quement dans le Pleskow, et engagea une action 
qui tourna à l'avantage des troupes suédoises et 
fut suivie d'une nouvelle et complète victoire , 
qui coûta la vie à 6,000 Russes. Les hostilités 
furent interrompues par la mort du roi Jean, 
survenue le 17 novembre 1691, et par la mau- 
vaise saison. On négocia pour la paix. Des 
troubles éclatèrent ensuite k l'intérieur entre le 
régent Charles, duc de Sudermanie , et le jeune 
roi Sigismond : Flemming se prononça pour ce 
dernier. On a conservé une lettre qu'il écrivit à 
cette époque à son ami Olof Elfkarly : « J'ai affaire, 
y dit-il, à trop de gouvernants, mais j'entends 
n'obéir qu'k un seul, le roi Sigismond. Qu*on 
vienne m'en imposer un autre, et je donnerai sur 
la tête à ceux qui se présenteront dans ce but. » Il 
tint parole, résista aux suggestions, aux menaces, 
et procura à Sigismond une flotte avec laquelle 
ce prince aborda dans la capitale de la Suède. 
Malheureusement pour Sigismond , les Suédois 
lui étaient peu favorables : on lui supposait le 
dessein de faire dominer le catholicisme dans le 
royaume. Flemming était moins populaire en- 
core : on lui imputait tous les abus reprochés 
au dernier règne ; par exemple , l'état fâcheux 
où se trouvaient les finances. Mais Flemming 
n'eut pas de peine à se justifier : il prouva même 
que l'oncle du roi était pour beaucoup dans ce 
désordre. Quant au roi, loin de retirer sa foveur 
à Flemming, Il lui confirma ses dignités et en 
augmenta le nombre. Il combla même les parents 
et alliés de ce personnage. La paix, conclue enfin 
avec la Russie, au mois de mai 1696, loi permit 
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de songer à se rendre indépendant du duc de 
Sudcrmanie. Il comptait avec quelque raison sur 
la l''inlande , dont la population était attachée à 
ses rois légitimes. £n vain le duc essaya-t-il de 
négocier avec Flemming ; on ne demandait à ce 
dernier que de quitter la Finlande et de venir en 
Suède. Flemming n'eut garde d'obéir : il lui fal- 
lait, répondit-il, un ordre exprès du roi. Celui-ci, 
menacé lui-même par l'ambition de son oncle, 
intima au contraire à Flemming l'ordre de se 
tenir dans sa province. C'est alors que le duc 
de Sudermanie publia une lettre , en date du 2 
décembre lô95, dans laquelle Flemming dé- 
clarait que la Finlande était indépendante du 
royaume. Une guerre civile était imminente. Les 
paysans prirent parti contre Flemming. Il s'a- 
vança alors pour les combattre, le 23 décembre 
1596, et n'eut pas de peine à dissiper après 
quelques rencontres des hordes étrangères à 
l'art de la guerre. Dans une de ces actions, les 
paysans perdirent cinq mille des leurs; dans 
une autre affaire , ils firent une perte supérieure 
encore, quoique soutenus par le duc de Suder- 
manie, qui leur avait envoyé pour les diriger un 
guerrier éprouvé. Des avantages si chèrement 
acquis aflligèrcnt Sigismond, qui exprima ses 
regrets dans une lettre adressée à Flemming. 
Celui-ci ne survécut pas longtemps à ces san- 
glantes victoires; le poison, dit-on, trancha su- 
bitement ses jours. La fortune de Sigismond dis- 
parut en même temps. Vaincu à Linkœping par 
le duc son oncle, il dut abandonner au vainqueur 
sa couronne. 

Erscb et Gruber, Mlg. Enc. — Geyer, Hlst. de Suéde. 

FLEMMING (Paul), poète allemand, naquit 
le 17 octobre 1609, à Hartenstein , dans le dis- 
trict de Scliœnbnrg (Saxe), où son père était 
pasteur, et mourut à Hambourg, le 2 avril 1640. 
Après avoir reçu dans la maison paternelle une 
excellente instruction élémentaire, il entra à l'é- 
cole normale de Misnie, et alla ensuite étu- 
dier la médecine à Tuniversilë de Leipzig. Les 
troubles excités par la guerre de Trente Ans le 
décidèrent à se rendre, en 1633, dans le Hol- 
stein, où le duc Frédéric était sur le point d'en- 
voyer une ambassade à son beau-frère le tsar 
de Russie Michel Fœdorovitch. Avide de s'ins- 
truire, le jeune Flemming sollicita la faveur 
d'accompagner l'ambassadeur : il l'obtint, par- 
tit, et revint dans le Holstein en 1635. Bientôt 
après , il reçut la permission de se joindre à 
une nouvelle ambassade, plus brillante encore, 
que le duc envoyait en Perse, afin de procurer 
à ses États des avantages commerciaux. La 
première partie du voyage ( voy, Olearius ) se 
fit par mer; on mit à la voile le 27 octobre 
1635, et Ton arriva le 3 août 1637 à Ispahan, 
où l'on resta plus de cinq mois. On revint [>ar 
Moscou. Après un séjour de trois mois environ 
dans cette dernière ville, Flemming en repartit, 
au mois de mars, passa par Revel, où il se fiança 
avec la fille d'an riche négociant, et revit enfin 



sa patrie, qu'il avait quittée depuis quatre aas. 
Comme il avait Tintention de s'établir à Bat- 
bourg et d'y exercer la niédeciiie, il se remit a 
route dès l'année suivante ( 1640), pour a&er 
prendre ses degrés k Leyde. Mais , à pÔM ée 
retour à Hambourg, il mourut. 

Flemming, doué d'une Yive inmginatinp et pin 
d'admiration pour Opitz , le cheC de l'école d^ 
sienne, avait la passion dés vers : il en fit en Uii 
et en allemand. Ses chansons et ses sooneti n*«t 
paru qu'après sa mort, sous ce titre : Poima 
religieux et mondains (léna, 1642 ). Ptà 
d'esprit et d'indépendance, le poêle voit à wm 
sensibilité exquise le plus aimable cntboosiMK- 
Lorsqu'il décrit ses aventures, on admire aoM 
l'élévation que l'énergie de la pensée et de Ta- 
pression ; s'il peint d'autres événements m b 
phénomènes de la nature, ses tableaux ravi- 
rent la grâce et ofîTrent un ctiarroe qui n'appv- 
tient qu'à lui. Toutes ses productions portât 
l'empreinte du génie. C'est à lui qu'on àA 
aussi le beau cantique allemand : Dans UmUi 
mes actions, etc. M. Schwab a publié à SWt- 
gard, en 1820, un choix des poésies de Ftemnai, 
qui ont aussi été comprises par GuiUainK 
Millier dans sa Bibliothèque des Poètes ûUê- 
mands du dix-septième siècle (Leipag, tttS, 
t. m, petit in-r» ) [J?nc. des G. du M.] 
Conver$at.-Lex,~Vfoltt, tneifelop, dêrOnd. NêI.IjI 
FLEMMING ( Hans Heinrichy comte m}, 
général poméranien, né le 9 mai 1632, mort k 
28 février 1706. Il fréquenta d'abord plnsinr 
universités, voyagea en France , et sernt tim 
l'amiral Ruyter et sous Steinberg, capitaÎK A> 
la garde hollandaise. En 1657, il se rendit à 
l'armée de Brandebourg, qu'il suivit en Polo^ 
Après la guerre, il devint adjudant général àm 
les troupes impériales. Rappelé ensuite par ré> 
lecteur Frédéric-Guillaume I***, il repassa pv 
divers grades jusqu'à celui de colonel. C'est a 
cette qualité qu'il commanda les BrandebiMT 
geois auxiliaires de l'armée de Polo^e condok 
par le prince Michel contre les Turcs. Il asâsti 
ensuite avec les armées alliées au siège de !far 
den et à d'autres affaires. Il se fit remarqoer 
ainsi du prince d'Orange, qui voulut se rattacher: 
mais Flemming préféra marcher à la tête <itf 
Brandebourgeois contre les Français en- Alsace. 
Plus tard, il fut commandant de la place de 
Dantzig. En 1680 il passa au service de Brai»- 
wick-Luneboui>;, avec le titre de général nuijtf. 
et en 1681 il devint lieutenant-féld-marfdial 
dans l'armée de la Saxe électorale , et contritwi 
à la levée du siège de Vienne. 11 ftit noiniv 
feld -maréchal en 1687. Rappelé à la cour de ^^ 
lecteur Frédéric III en 1690, il y devint ««• 
seiller de guerre et d'État, feld-maréchal-géBéni 
et gouverneur de Berlin et de Cologne. 11 pH> 
part, jusqu'à la paix de Ryswick, à la campaflpe 
sur le Rhin, et se retira en 1698. 

Illrsching, HUt. liter. handb. 

FLEMMING {Jacques-Henri ) , borame rtr 
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tal saédûîs an senioe de Saxe, mort à Vienne, 
le 30 ATiil 1728. Après aToir sum les cours 
universitaires, il visita l'Angleterre en 1699, 
entra ensuite au service de Télecteur de Brande- 
bourg, prit part aux sièges de Kaiserslautem et 
de Bonn, et se distingua tellement à la bataille de 
Fleurus, en 1690, qu'il fut nommé adjudant du 
généralissime. Il fit ensuite , sous le maréchal 
Schomberg, la campagne d'Italie, et se trouva à 
la intaille de la Marsaille, en 1693. Bientôt après 
Il servit sous Télectcur de Saxe , Jean-Georges, 
en qualité de colonel et d'adjudant général , et 
conserva ce dernier grade sous Frédéric-Auguste, 
<pû le députa vers l'empereur Léopold, au sujet 
de l'élection de Pologne. Il représenta ce prince 
le jour même de cette élection ( 1697 ), et con- 
tribua au succès de Frédéric-Auguste. Le nou- 
veau roi de Pologne se montra reconnaissant : 
Flemming fut nommé général major, conseiller 
secret de guerre et maître général des postes 
€n Saxe. A Varsovie, où il accompagna le roi, il 
fiit élevé à la dignité de grand connétable de 
Lithoanie. Lors de la guerre de Suède, Flemming 
fil capituler la ville de Marienbourg, et s'empara 
de la place, quil appela depuis Augustenbourg. 
11 fit payer cher à Charle»^ XII la victoire de 
GUssow et d'autres socc^, que le manque 
d'hommes ne lui permit pas d'empêcher. Le roi 
de Suède ayant demandé, lors de la conclusion 
de la paix, Textradition de Flemming, qu'il ré- 
clamait comme sujet suédois, ce personnage, 
voulant éviter des embarras au roi de Pologne, 
ae retira à Brandebourg. Cet exil ne fut pas de 
longue durée. £n 1707, Auguste II le nomma 
général de cavalerie, gouverneur de Sonnenstein, 
Kœnigstein, etc. En 1710, après la bataille de 
Pultawa, le roi de Pologne,rentré dans Varsovie, 
«ooféra à Flemming le commandement général 
de sa garde. Lorsque la guerre avec la Suède se 
laUnma, il fut nommé feld-maréchal général, 
liréaident du conseil de guerre et ministre d'É- 
tat dirigeant. En 1712 il commanda l'armée 
jttxonne; étant entré ensuite dans la Poméranie 
avec les troupes danoises et brandebourgeoises, 
il y remporta de tels succès que le général 
Steinbeck se rendit avec son armée, <yie le roi 
Chartes XII battit en retraite ( 1715) , et qu'en- 
fio Stralsund et M^ismar tombèrent au pouvoir 
des armées alliées. Les troubles qui éclatèrent 
qndque temps après en Pologne déterminè- 
rent le roi Auguste k envoyer Flemming dans ce 
pays avec une armée. Ce général fut encore vic- 
torieux : il battit près de Sandomir les révoltés , 
dits les confédérés, qui s'étaient déjà emparés 
de plusieurs places, et reprit Zamosk (1715). 
n dirigea alors à Rava les négociations ouver- 
tes en vue de la paix; mais l'issue en fut 
ai contraire à son attente, que, se trouvant éloi- 
gné de l'armée campée à Varsovie, il dut se re- 
tirer en toute hAte vers le roi, qu'U accompagna 
anssitdt après à Dantzig, où se trouvait alors 
Pierre le Grand. Les deux souverains décidèrent 
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qu'on reprendrait les négoeiations avec les con- 
fédérés, et qu'il serait ouvert un congrès d'abord 
à Lublin, ensuite à Varsovie. L'acttvité, les lu- 
mières de Flemming contribuèrent à amener 
une convention qui rétablit le calme en Pologne 
et resserra les liens de sympathie entre ce pays 
et le roi Auguste : ce résultat lui valut de nou- 
veaux honneurs. Il reçut le commandement gé- 
néral des troupes allemandes en Pologne, celui 
de la garde pdonaise de la couronne et d'un ré- 
giment de dragons. Ces faveurs, quoique juste- 
ment méritées, soulevèrent un tel mécontente- 
ment au sein de la diète , que Flemming y re- 
nonça, en 172i. 

Bnch et Gnber,ljtilg, Ene, 

FLBR8 {Charles ob), général français, né 
en 1756, guillotiné le 4 thermidor an u (32 juil- 
let 1794). Il était officier dans un régiment de 
cavalerie lorsque éclata la révolution. U embrassa 
le parti des réformes, et fut en, 1791 , promu au 
grade de maréchal de camp. En 1792, sont les 
ordres de Dumouriez, il se distingua dans un 
combat livré devant le camp de Maulde, et fut 
grièvement blessé. U commanda ensuite une di- 
vision de l'armée française qui envahit la Bel- 
gique et la Hollande, et, en février 1793, il défen- 
dit courageusement Breda contre les forces su- 
périeures des coalisés. Forcé de capituler le 
2 mars, il sortit de la place avec les honneurs 
de la guerre, et s'enferma dans Toumay. Appelé, 
en juillet suivant, à remplacer Servan dans le 
commandement en chef de l'armée des Pyrénées, 
et n'ayant que dix mille combattants à opposer 
aux trente mille de don Ricardos Carillo, Il ob- 
tint d'abord quelques succès ; mais la fortune 
l'abandonna bientôt : battu à Merden et dans 
trois autres affaires, il vit les Espagnols s'empa- 
rer de Bellegarde et de Villefranche. Ces revers 
lui furent imputés à crime, et, malgré un avan- 
tage remporté devant Perpignan, le 17 juillet, il 
fut accusé de trahison, arrêté par ordre des re- 
présentants du peuple présents à l'armée , di- 
rigé sur Paris, et enfermé au Luxembourg. 
Traduit devant le tribunal révolutionnaire comme 
complice de la prétendue conspiration des 
prisons , il fut condamné à mort et exécuté dans 
la même journée. H. Lesueur. 

BU>g. modeme, 6dlt de iMS. -> Arnanlt, Jay, et mog, 
nouv. d«s CanUmporatM, 

;;PLBRS {Camille), pemtre paysagiste fran- 
çais, né à Paris, le 16 janvier 1802, élève de 
Paris, fut un des premiers à rompre, vers 1830, 
avec les traditions du paysage historique. Cher- 
chant avant tout la réalité, il voulut peindre la 
nature dans sa simplicité. Ses tableaux joignent 
à des qualités de coloris incontestables une cer- 
taine poésie naturelle, une teinte de mélancolie 
douce qui porte à la rêverie; mais sa peinture a 
peu d'effet en général, et sa couleur, quoique 
harmonieuse, abuse souvent des tons jaunes. 
M. Louis Cabat, qui fut pendant quelque temps 
l'élève de Fiers , a à son tour réagi sur son 
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maître, mais muis lai faire perdre sa manière et 
aoa originalité. Depuis le salon de 1831, où 
M. Fiers envoya le Village de Pissevadie, on 
a remarqué de lui aux expositions : Moulin à 
eau sur la Marne (1833); — Vue prise à la 
Meilleraye ( 1834); ^ Animaux dans uu pâ- 
turage; Route en Normandie; Environs 
de Dunkerque (1835); — Muineê du châ- 
teau d'Arqués (1836); — Le Moulin de 
Brisepot; Bniirons de Compiègne (1837); 
— [je Moulin de la Loucque; Vile de Sa- 
WÊois (1838^;. — Vue prise au Bas-Meudon 
(1839); — Environs de Toucques ; Le Mou- 
lin de Chelles (1840); — Souvenirs du 
marché de Toucques (1841); — Vues des 
environs des Prés Saini-Gervais ( 1844) ; — 
Environs de Dôle; Environs de Beauvais 
( 1846); — Bords de la Marne; Bords de la 
Seine; Ile Saànt-Ouen ( 1847): — Cabanes de 
Pécheurs ; Le Moulin de Cailloux ( 1848) ; — 
Inondation à Cimrenton ; Entrée de bois à 
Monf/ermeil; Vue prise à Saijut-Maur; 
Parc aux huîtres à Dieppe (1849); — Vue 
prise à Saint-Denis (automne); -^Moulin à 
eau atix environs d'Aumale ( 18âO); — Mou- 
lin du Cardonoix; Une Cour à Gonesse 
( 1853). A rexpoAitioQ universelle de 1855, il y 
avait de M. Fiers Les Quatre Saisons, re|)ré- 
aentées par (quatre paysages et caractérisées par 
les arbres ep lieurs, les moissons, les feuillages 
jaunissants et la neige. 

M. Fiers ne s'en est pas tenu à la peinture 
à rimiie; il a fait aussi de bons paysages au 
pastel , qui sous sa main acquiert des qualités 
solides. 11 a révélé, en 1846, dans un article du 
journal L Artiste les moyens employés par lui 
pour a|>pliquer le pastel au paysage.Dans ce genre, 
on cite de M. Fiers : Environs de Saint-Maur ; 
Marais aux environs d' Aumale (1843); — La 
Butte de Chelles; Environs de Ctuuenton, ef- 
fets de brouillard (1844);— Village dfi Saint- 
Pierre dans le bas Valais ; La Côte des deux 
Amants ; Environs de Dunkerque (1845); 
— - Vue prise à Garches ; Vue prise à Trou- 
ville ( 1846 ); — B<jrds de la Seine, près des 
Àtulelys; Camp de Saint-Maur (1849); — 
Vue prise à Quillebeuf ( 1850). 

M. Fiers a obtenu une médaille de troisième 
classe en 1840 ; une médaille de deuxième classe 
en 1847, et la croix de la Légion d'Honneur en 
1849. L. LouvET. 

p. Mantz, Dieu de la Conv., «mpiA, à la f* édUkm. 

FLESSèLR ou FLESSBLLK8 {Philippe DE), 

médecin français, né vers 1 500, mort à Paris, le 
20 mars 1 56 1 . Il tit ses études médicales dans la 
faculté de Paris, fut reçu licencié en 1 526 ou 1 527, 
et docteur à la Hn de 1528. Il devint médecin or- 
dinaire <iu roi de I*ranc4; François !•', et fut main- 
tenu dan s cette charge sous Henri II, François II et 
Charles IX. F|p*sèlc a laissé une r(*putation peu 
honorable ; s'il posséda quehfue talent, sa iKàSse 
jalousie et ses intrignes contre ses rivaux, prin- 



cipalemant ooatre Feraei, an leniireot Tédit; 
il mourut riche, «t fut «oterré dans la dbapék 
éb la Madeleine de PégUse Sêiat-Gtfviii 
U avait ép««iaé GniUeinette de Madiault, ^ 
lui survécut jusqu'au 5 noveonbre 1586, à 
lut inJÉimée près de lai. On a de Fleiaèie : /•H»' 
ductiou pour parvenir à la vraifê cognoitsam 
d€ la chirurgie, avec uae ÉpUre dédiraimn 
(enialin) adressés à OdeldeColigpy, cardisalà 
ChatilkNi; Paris, 1547, !••»<»; suiviuBt vmdff 
Linden et quelques autres, il a été fiait nos In- 
duction latine die eet opuscule , sous le titre k 
De C/iirurgia, Paris, lôâ3, iB-12 ; U en etirit 
une autre édition, intitulée : Intrvduttim 
pour servir à la vraie eonnaisêOMce de k 
I chirurgie pratique, avec une Apotogte pem 
les chirurgiens et plusieurs Paradoxes , o 
j fiarme d'uphorismes, irès-ntiieê pour la pTÉr 
I tique de la chirurgie ; ausai un Traité pm 
la Pratique de la Chirurgie; Paris, I63j, 
I in- 12. « Cette production, dit Éloy, d^àlro- 
I mince par le fond , est d'autant moins lae m- 
I jourd'hui que l'auteur y a fait passer le gile- 
I aisme qui dominait alors daus les écoles. ' 
I V«a der Liodco , De Sci'ipt. medieis. — Kàoy, Dtttùm- 
naire historique de lu Médecine. -> Lactiabc rf Uait, 
I dans la Bioç. medicali. 

; plbsseli.es (yacgte€5 RE ), magistrat fru- 

çais, delafamOle'du précédent (I), néen l;?t, 

: massacré le 14 juillet 1789. 11 fut le dernier pré- 

i vôt des marchands (2) de la tI lie de Paris et Vwt 

des premières victimes des vengeances pofii- 

' laires lors de la révolution fVançaf se. Nommé très- 

; jeune maître des n»quêtes , il était en 1765 hk 

I tendant de la province de Bretagne, et partageai 

fanimoslté du due d'Aigu! fk>n et da comtedeSôi- 

! Florentin, il se signala par son achamemeateos- 

tre le procureur général La Chaloiais (wy. tf 

I nom). Récompensé par la coar pour sa eonMk 

dans cette occasion, il fut appelé à nntcDdaMr 

de Lyon en 1767. U s'y fit aimer par dea mnan 

douces , faciles, ainsi que par le zèle quH dépion 

pour les hitéréts de cette Tille. Il y créa plosienrs 

établissements utiles, et y institua en 1777, pov 

le perfectionnement de la teinture des soies m 

noir, un prix de 300 livres (3). En 1784 H»- 

selles ftt nommé conseiller d'État, et devint m 

1788 prévôt des marchands de Paris, en rempb- 

cement de Louis Le Pelletier de Morfontûn. 

Selon tous les historiens, il n'avait ni Véaa]ft 

u! les talents nécessaires pour occuper une pbce 

semblable dans un moment aussi difficile. HomiBr 

de plaisir, d'un caractère léger, inoertaitt,fl« 

trouva bien au-dessous des drconstancfs, ri M 

écrasé en essayant de rester en équilibre eatre 

les deux partis qui étaient en présence. Le m- 

(1) u étaU petlt-nereu d« Léooor da Fteaidle», wr* 
qais de Urégy ( vojf. Brêov ). 

{i) C'fïtalt le Rom que Von donnait soua l'anrteiuif ■*- 
nnrrhk» au premier nuigtatrat de la ville de Pam 1^ 
fondions de évite charge étaient i peu prè» c« qa«i«t 
aujourd'hui celles du préfet de la Seine. 

(3) Ce prix fui accordé la même année à Jicqae< L*: 
fond. 
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rie<nier venait de provoquer des démons- 
s inquiétantes, et tout annonçait une pro- 
collision. Lié par une communauté d'opi- 
rec le nouveau ministère, Flessclle^ servait 
trigues de la cour, et en même temps , 
ïs réunions publiques , il affectait le lan- 
un démocrate. Comme t)eaucoup d'autres, 
itinait à ne voir dans reiïervescence gé- 
qu*un désordre populaire facile à châtier, 
sa pensée, quelques régiments suisses ou 
ods devaient aisément combattre et arrêter 
rectiun. Son espoir était dans les troupes 
; baron de Bezenval disposait aux envf- 
e Paris, et toute sa politique se bornait & 

du temps. 11 avait d'abord cru que Tan- 
onseil des échevins pourrait subsister à 
e la nouvelle assemblée toute-puissante 
îcteurs de Paris réunis à riiMel de ville, 
juillet il sentit enfin qu'il fallait s'absor- 
ns rélément révolutionnaire. Un comité 

se forma , composé d'électeurs et d'é- 
s ; la présidence en fut déférée an prévôt 
archands. Mais les soupçons les plus vio- 
c tardèrent pas à s'amasser sur la tête de 
pstrat. Dans les journées des 12 et 13 juil- 
citoyens, voulant se former en garde d- 
réclainaient avec instance des armes et 
juitions. Flesselles, fidèle à son plan de 
isation, leur délivrait des ordres pour aller 
cuix Chartreux chercher des fusils, tantôt à 
lal prendre des cartouches qu'il savait ne 
ister, tandis que lui-même « gardait les 
is magasins de la ville où étaient les armes 
tanons (1) appartenant à la cité ». Aux ae- 
•ns formulées contre lui par les députés des 
iblements du Palais-Royal et ceux des dis- 
les Blancs-Manteaux , de Saint- André-des- 
. des Mathurins , il répondait avec embar- 
Je me suis trompé, » ou « On m'a trompé, i» 
i éclata le 14 ; le peuple, conduit par tes 
Trançaises, s'empara de la Bastille, après 
te qui n'aboutit qu'à exaspérer les esprits, 
k>p exaltés. Les vainqueurs, enivrés par te 
t, vinrent à l'hôtel de ville annoncer leur 
. 11 était cinq heures et demie. Les accusa- 
i renouvelèrent avec une énergie fotmidable 
de FlesseRes. On avait, rapporte le .Va- 
, saisi sur de Launay,nnfortunc gouverneur 
lastille, une lettre dans laquelle Flesselles 
t : « J'amuse les Parisiens avec des cocar- 
) et des promesses ; tenez bon jusqu'à ce 
t vous aurez du renfort. » A la vue de ceflè 
les électeurs Francotay, de La Poêze etGa- 
•ulon adressèrent de vifs reproches au pré- 
û pAlit , balbutia , et, descendant enfin de 
trade, fit entendre <x& mots : » Messieurs, 
e je vous suis suspect, je me retire. » Quel- 
tersonnes vouhirent se snsir de lui et le 

Bcès-rcrbal des électenra. 1. 1, p. 9A-S64. 

effet, ce m»gislnl vesalt d'ordonner que la 
t verte sérail reconnoe comme signe d'opposltton 
la cour. 



garder comme otage, d'autres l'écrooer au Chft» 
telet; mais la majerité s'éerla qoll faXMH le eoii- 
duire au Palais-Royal ponr y être jugé (I), Fie»* 
selles répondit : •<^ Eh bien, messieors , alloM m 
Palais-Royal. » » Messieurs, ajoiita-t-tl dansTes- 
calier, vous verret chez moi quelles ont été files 
raisons ; quand vous spre^. à la mtà»m, |e ▼««§ 
expliquerai tout eela ! » Quoique praiié par la mol* 
titnâe, il descendit mr la place sas» être l'objfll 
d'ancone violence. Mais, à peine arrivé m eoia 
du quai Pelletier, on jeune homme, defneimftl»- 
eonnu, s'élança vers lui, s'éeriant : « Traître, ti 
n'iras pas plus loin », et f abattit d'mt tomp de 
pistoM dans la tête. La foule se précipita alore 
sur son cadavre, dont on sépara la tête fhwftsjfêtt 
Ce triste objet ftrt promené sur une p4qii« m 
Palais-Royal et dans les prlncffules mes. Le 
corps fbt traîné dans la fan|^ p» d'autres H* 
rieut. Flesselles aTSit alors soixante-berl ans. 
H. Lesubuk. 
Mmittw tmivenel, «H>. frsf, «•• M. sê ; iif. ri, lH 
- DsMiali, iir«Mo<r«« , p. Ml et mû^. — De Bezeaval, 
Mémoires^ 11. p. 363. — J.-A. Dnlaure, Et^uitus histo- 
riquet de la Beroluttùn française , 11, 107-181. — Af- 
nnatt, Jay, etc., Bio^rapMe nawtrtti det C<mUmp9^ 
rmin». — A. Ttilrrs. Hùtoirê de P» hiooiuti^n frtm* 
f«iM, llv. II. — Le Bas, DUL ettcpei. de la France. 

r LBS8ELLBS ( Léonor DE ). Voy. Brégy ( mar- 
quis DE). 

rLBTGHBA ( Riehard)^ prékift ang^is, nort 
le 15 juin 1696. Il était originaire du comté de 
Kent, et fut reçu maitreès arts en 1572. Au laois 
de septembre de la même année, il obtmt la 
prébemle d'Ulingto» , à l'église firât-Paul de 
Londres; en 1581 il devint chapelain de la reine 
Elisabeth, et en ldft5 il eut U prébende deSut- 
ton-Longa dans la paroisse de Lincoln. Ge Ait 
Riehcrd Pleteber qui reçut k hûmIob «Vasiistcr 
à l'exéoitiOB de te reine Marie d'ÉoMse à Felbe- 
ringay. B fil alors, (Mt-on, de» efforts assez mi- 
leneontfeoi poor eanvertir m predestanlîsme 
la victime d'Elisabeth. 

En td89, 1» reme d'Aapjlelerre, qm leteiaii en 
grande estime , l'appela k révèehé de Brisloi. 
et en même temps elle le choisit peur mm a«- 
mdnier. En 1592 il passa à l'éféehé de Wer- 
cester, et deu^ ams pins tard il Mkà teM de 
liondree. Sa foveur à la cow reçut wi grave 
échec par snile desen mariage en secondes noces, 
«vee la veuve d& sir John Baker. On sait qu'E- 
lisabeth voyait avec d épte ia i r le mariage des pré > 
très. Elle reprochait particulièrement à Fleteher 
de n'avoir pas si» s'en tew à une première union. 
EnooBséqnence, eUe le it suspendre <le sesfenc- 
tiensépiscopeles. Quelque tem^aprèft, irritation 
de iareine secalme, et Fletcher recouvra s» Imiile 
position dans l'Église, li miMirut subitement^ à 
Londres. Selon Camden, l'usage immodéré <iu 
tabac fnt l'une des causes de ce trépas imprévu. 
On peut reproclier à Fletcher «le s'être fait le 
ministre trop complaisant des rigneurs d'Élisa- 

(1) Dans ces momenls ûc trooble. Ivs rasHeuiblemenU 
da Palais Rojal sTétafent éhgt» tû aotortlé (mbnqve. 

29. 
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beth. n a pea écrit. On trooTe dans VEcclesias- 
Hcal History de Ck>Uier quelques règlements de 
lui à l'usage de son diocèse. V. R. 

Wood . Ath, Oxon. — Biog, BrU. — Mlgnet HUt. de 
Marie Stuart. 

FLBTGHBE (Gtles), frère du précédent, di- 
plomate anglais, mort en 1610. Il étudia à Eton 
et à Cambridge, où il prit ses degrés. Les talents 



derniers ouvrages ont été réunis et publies en- 
semble; ibid., 1633. 

Bioç. Brit. - JoluMon etCteloacn, £»9liiA l>MCi; 
itio. 

FLBTCBBR (Jean), poète et anteor dr«M- 

tique anglais, né dans le Northamptoosliire, a 

1 576, mort à Londres, de la peste, le 2S aott ItSS. 

Fils de Richard Fletcher, éTéqoe de Londres, fl 



qu'il annonça de bonne heure lui méritèrent. ' ^^ ^^ études à TuniTersité de Cambridge, oài 



l'estime de la reine Élisabetli, qui l'employa à 
diverses négociations , en Ecosse, en Allemagne 
et dans les Pays-Bas. En 1S88 il alla en Russie, 
dans le double but de conclure une alliance entre 
ce pays et l'Angleterre et de rétablir la prospé- 
rité décroissante de la compagnie anglaise en 
Mosoovie. n réussit dans cette mission , quoi- 
que entravé par les Hollandais , qui représen- 
taient l'Angleterre comme vaincue par l'Espagne , 
et prétendaient que V Armada avait porté le 
dernier coup à la puissance maritime anglaise. A 
son retour à Londres, Fletcher fut nommé secré- 
taire de la cité, maître de ia cour des requêtes, et 
eniuin là97 trésorier de Saint-Paul. On a de 
lui : 0/ the Russe conmonwealth :ory manner 
oj govemment by the Russe emperor, corn- 
monly called the emperor of Moskovia , with 
the manners and fàshions of the people of 
that country; 1590, in-S", 1643, in-12, et 
réimprimé dans le recueil d'Hakluyt; — A Dis- 
course conceming the Tartars, inséré dans les 
Jf(^ynoiresdeWhiston, qui suppose, comme l'au- 
teur, que les Tartares sont identiques avec les dix 
tribus Israélites, transplantées en Médie par 
Salmanazar. 

Cbalmen , Gen. Hog. DM . — Hakloyt', NwHgat. — 
WhUton, MewMkn. 

FLETCHER (Gi/«s), fils aîné du précédent, 
théologien anglais , né vers 1686, mort en 1623. 
Il fut élevé à Cambridge, entra dans les ordres, 
et obtint le bénéfice d'AJderton, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. On a de lui : Chrisfs Victory 
and Triumph in Heaven and Earth over and 
after death; Cambridge, 16l0,in-4% et 1632, 
poëme en stances de huit vers chacune. 

, Cbalmen, Gen. biogn^h. Diet, 

FLETCHER (Phinéas) , frère du précédent, 
poète et polygraphe anglais, né vers 1584, mort 
vers 1650. 11 étudia à Eton et à Cambridge , où il | 
devint maître es arts en 1608. Il entra ensuite • 
dans les ordres, et obtint le bénéfice de Uilgay, | 
dans le comté de Noriolk. n remplit pendant | 
vingt-neuf ans ces modestes fonctions. Outre des | 
poésies diverses, on a de lui : Sicelides, drame, 
1631. On en conserve une copie manuscrite dans 
le British Muséum ; — De Literatis antiqux 
Britanniœ, prxsertim qui doctrina clarue- 
runt, quique collegia Cantabrigix funda- 
runt; Cambridge, 1632; — Purple Island, or 
the Isle o/Man, poëme; 1632, 1640; — Pis- 
eatory Eclogues ; 1633 ; Edimbourg, 1771. Cette 
dernière édition est la plus correcte ; — Mis- 
cellanies; Cambridge, 1633, in-4''. Ces trois 



rencontra François Beanmoot, qui devint bieilM 
son ami et son fidèle collaborateor. Hs oonp»- 
sèrent ensemble un grand nombre de pièces, tn> 
gédies et comédies qui eorekit benoconp de vogne. 
« Fletcher, ditnn critiqneangiafe de cette époqae, 
a été un des trois prindpanx poètes dramatiqm 
du siècle passé ( Shakspeareci Johnson étuMt tet 
deux antres ), entre lesquels on peut dire qaS y 
avait une symétrie de perfection , chaeon ayast 
son talent où 11 excellait : Ben Johnson pour trt- 
vaiUer d*une manière finie et pour la connaissam 
qu'il avait des auteurs ; Shakspeare pour la beauté 
de son génie et son élévation poétique natoreUe; 
Fletcher par une élégance polie et une aimaUe 
familiarité de style; il avait d'ailleurs le géoie 
si abondant pour l'invention, que son fidèle 
compagnon François Beaumont fat souvent obligé 
de retranclier ce qu'il y avait de superflu daes 
ses compositions. » Ce fut avec ce fidèie com- 
pagnon que lui arriva cette aventure qui a élé 
souvent rapportée et attribuée à d'antres : ils 
étaientdans un cabaret discutant le plan d'une tr»- 
gédie et se partageant le travail : « Moi, dit Flet- 
cher, je me charge de tuer le roi. » L'anbergiite, 
qui entendit ces mots, crut à une conspiration, « 
hâta d'aller la dénoncer à la police, et Fletcher fol 
arrêté comme prévenu du crime de lèse-m^eité. 
Heureusement il était facile d'expliquer la méprise, 
et tout se passa fort gaiement Après la mort àt 
François Beaumont, Fletcher, qui était habitoé 
à la cillaboration , travailla avec Ben Johnioo, 
Philippe Massmger, Thomas Mîddleton et Jx 
ques Shirley. Ses pièces les plus iroportanlei 
sont Valentinien; The Lover s's Progress (U 
Voyage des Amants); The Chances (Les Ha- 
sards); TAeCoxcom^ (Le Fat); The Waman-B^ 
ter ( L'Ennemi des Femmes). Tous ces ouvrages 
se font remarquer par une grande vivacité de 
dialogue et d'esprit et surtout par une spirituelle 
peinture des moeurs du temps dans lequel iU 
forent composés ; plusieurs ont été traduits eo 
fhmçais , V École des Épouseun , Les Événe- 
ments imprévus, etc. Ses oeuvres oompièteaoo 
choisies ont eu plusieurs éditions; Londres, 1679, 
In-fol.; 1711, 7vol.hi-8«; 1812, 14 vol. In-r, 
avec notes et préfÎMes par N. Weber, etc. 
Hector fifALor. 

Ungbatne « AeeimM of tkê BngUth drawêatUâ PmU; 
Oxford, 1691. — PhtUpt, Modem PoeU: îjouû., ICTI. 
— George* Colman, dans l'édition det œnvres de Fld* 
cher de 1779. — Bioç, BrU. 

FLBTGBBft DE 8ALTOWH (André), pobfi- 

ciste écossais, né en 1653, mort à Londres, eo 
1716. A la mort de son père, qu'il perdit de 
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bonne bean\ il ftit oonfi« aux floins do doe- 
- teur Bornel, à l'enseignement duquel il dot 
sans doute les principes politiques qui diri- 
gèrent ensuite sa conduite. Après avoir voyagé 
quelque temps à l'étranger, il vint siéger au par- 
lement d'Écosse^et s'y prononça tellement contre 
les mesures arbitraires de ki cour, qu'il jugea 
nécessaire à sa sûreté de fuir en Hollande. On 
le déclara hors la loi, et ses biens lurent confis- 
qués. Il se montra de nouveau en Angleterre en 
l683y poitr s'y concerter avec les amis de la li- 
berté du pays, et en 1685 il alla prendre part à 
l'expédition du duc de Monmouth. Bfais ayant 
tué , à la suite d'une altercation , un de ceux qui 
en faisaient partie avec lui , il dut aussitôt quitter 
l'armée, n se rendit alors en Espagne, puis en 
Hongrie, d'où il alla guerroyer contre les Turcs. 
Réoni plus tard aux Écossais réfugiés en Hol- 
lande*, il rentra dans sa patrie lors de la révo- 
lution qui précipita pour toujours du trône la 
maison des Stuarts, puis il fit partie de la con- 
vention chargée de réorganiser le gouvernement 
écossais. Fletcher se montra toujours ami des 
libertés de son pays, sans acception de partis; 
il composa de nombreux écrits politiques, parmi 
lesqnds : À Discourse of government with 
relaikm to MilUias ; 1698; — Two Discourseê 
eoneeming the a/fairs o/Scotland, 

LsiDg , HUL €/ SeotUmd. 

FLBTCHBa ( Jacques) f historien anglais, né 
en 1811, mort eiK 1832. Il débuta par l'enseigne- 
ment, que le succès de ses travaux historiques 
lui fit abandonner. Étant tombé ensuite dans des 
embarras d'argent inattendus, il perdit la raison, 
et se suicida. On a de lui une histoire estimée 
de Pologne (Hittory of Poland)^ et un recueil 
de Poésies, 

MaoïMler, Thê biog. Treaturif, 

PLEVRÂHCB (De). Voy, RiVAULT. 

FijBVRAHGBS ( Robert m DE La Marck, sei- 
gnear db ), historien français, né en 1491 , à Sedan, 
mort à Lonjumeau, en décembre 1537. M. Pe- 
titot, dans la notice qu'il lui a consacrée, le fait 
naître en 1492 ou 1493; mais il ne cite aucune 
indication valable pour contredire l'âge que 
Fleuranges se donne lui-même dans ses Mé- 
moires, en parlant de sa venue à la cour de 
Louis Xn , à l'âge de neuf ou dix ans. A dix- 
neuf ans, il épousa la nièce du cardinal d'Am- 
boise ; au bout d'environ trois mois de mariage, 
il partit pour les guerres du Milanez , se jeta 
dans Vérone avec quelques troupes , et en sortit 
bientôt pour lever en Flandre 10,000 hommes, 
que conduisit son frère. De retour en Italie, il 
reçut à la bataille d'Asti quarante-six blessures; 
son frère, le seigneur de La Mark, l'arracha seul à 
une mort presque certaine, et le ramena à Lyon. 
De nouveau sous les armes en 1515, il com- 
manda l'arrière-garde à Marignan, eut un che- 
val tué sous lui, et fut fidt chevalier de la main 
du roi. Puis il prit Crémone, et abandonna un 
instant les combats pour une mission diplo- 



mstiqiie. Flenrangety Crrori de François r% 
comme il l'avait été de Louis XII, lut chargé 
par lui d'aller en AUemagne disputer la cou- 
ronne impériale à Charles V en faveur du roi 
de France ; il échoua dans ce m'andat, difficile 
autant que délicat, et lutta plus heureusement 
contre l'empereur élu dans les nouvelles guer^ 
res qui ne tardèrent pas à éclater en Italie. 
Vers la même époque , tenté d'ailleurs et vaine- 
ment sollicité par les offres de Charles V, il se 
vit déshériter par son père comme fils ingrat et re- 
belle, jusqu'au jour où le seigneur de La Mark se 
lassa de servir l'Espagne et quitta le parti des Im- 
périaux. Il le rappela alors à lui, pour lui fave dé- 
fendre et perdre presque aussitôt tous ses biens. 
Malgré ces désastres , Fleuranges et son père se 
montrèrent encore en Italie, à la tête de bonnes 
levées flamandes. Fleuranges fut élevé au grade de 
capitaine des gardes ; peu après, se trouvant à la 
bataille de Pavie aux cêtés de François V, il fut 
fait prisonnier presque en même temps que Im'. n 
ne fut toutefois pas, comme semblent le préciser 
plusieurs notices, son compagnon de captivité 
à Madrid. Charles V, mécontent de la défection 
de Robert II de La Mark, fit souffrir le fils de 
la rancune qu'il gardait au père, et le retint dans 
le fort de l'Écluse, en Flandre, soumis à une 
prison sévère. C'est là que « afin de passer son 
temps légèrement si n'est oiseux », il écrivit 
sous le titre de : Histoire des choses mémo- 
rables advenues de 1499 à 1521, tout ce qui 
s'était passé de remarquable dans cet intervalle. 
Depuis sa captivité , pendant laquelle il im créé 
maréchal de France ^ Fleuranges n'assista plus 
qu'à la défense de Péronne, en 1536. L'année sui- 
vante, étant à Amboise, il apprit la mort de son 
père , et partit aussitôt fpoar la seigneurie dél|«a 
Mark ; fl fût pris de la fièvre à Lonjumeau , où il 
mourut au bout de quelques jours. Ses Mémoires, 
peu volumineux, sont classés parmi les plus cu- 
rieux de cette époque, surtout pour ce qui touche 
aux coutumes et aux détails gâiéralement cachés 
ou peu connus de cette période. Ainsi les particu- 
larités abondent sur le Champ du Drap d'or, 
et c'est chez lui sans doute qu'on a retrouvé au 
complet cette curiosité d'une verrine ou palais 
de verre, qui a excité quelques discussions ar^ 
chéologiques et littéraires en 1855, à propos des 
premiers palais de cristal. Il y reparaît cons- 
tamment sous le nom de L'Aventureux, qni 
était vraisemblablement son nom familier. On 
lui a quelquefois rq[>roché, chez les étrangers 
surtout, sa partialité pour la France : ce dévoue- 
ment nûf n'est que l'histoire de sa vie tout 
entière. Ed. RERAuniii. 

DictUmiutire universel hUtorique;Vwt\tt ISM.— Col* 
lecUon PettCot, Mémoires de Fleuranges. 

PLEURANT (Claude), médecin français, né 
à Lyon, vivait au dix-huitième siècle. Il était chi- 
rurgien major de l'Hêtel-Dieu de Lyon. On a de 
lui : Splanchnologie ; Lyon, 2 vol. in-12 On dit 
qu'on de ses ancêtres, apothicaire à Lyon, donna 
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à Molière l'idée du personnage de ee nom qui 
tigure dans Iti Malade imaginaire. 

Molière, édiUon d'Au^er, t. IX, p. 1S4. 

FLBiTRBAiT ( Dom BosUf ) , histoneo fran- 
tùé^ né yers 1620, mort vers 1680. Il entra 
dans Tordre des Barnabites de la congré{;ation 
de Saint-Paul, et consacra presque sa vie entière 
à recueillir les maU^riaux d'une histoire à- la- 
quelle il ne put mettre la dernière main, et qui 
fut publiée par un autre bamabite , dom Rémi 
de Montmerlier, sous ce iiire: Les Antiquités de 
lu ville et du duché d"É lampes ; Paris, 1683, 
in-A*». 

I^nf let-Durmooy « Méthode hUtorique^ t. IV, p. aïo. 

— Lq p. Lelooff , Bibliothèque historique de la France, 

* FLEURI ( Geoffroi de), argentier deLouis X, 
le premier des ofÛcicrs de nos rpis qui ait porté 
ce titre, né dans la seconde moitié du treizième 
siècle. Il entra en charge en 1316 ; mais ses lettres 
de nomination ne sont que du mois de janvier 
1317. L'argentier était charge de tout ce qui con- 
cernait rhabillement des princes du sang royal 
et l'ameublement de leurs palais : on voit ap- 
paraître cette fonction dès Tan I28à; mais elle 
ne fut l'objet d'une ordonnance qu'en 1323 (1). 
M. Douet d'Arcq a publié, d'après un manuscrit 
original de la Bibliothèque impériale (IX*" vol. 
des Mélanges de Cleranil}auf ), un compte de 
cet argentier, portant ce titre : C'est le compte 
de moy Gief/roy de Flouri du XI I^ jour de 
jullet Van II Je et XVI jusgues au premier 
jour de jenvier ensuivant. Louis Làcoun. 

jérefi. de l'emp.t registre cOW J. 57. - Id., toI. ln-4« 
lntltul<^ : Comptes de Fargenterie^ côté K «. — Donet 
d'Arcq, Comptes de tarpenterir. des n>is de yremee ( lasi, 
ln-8«), ptMim. 

FLerRiAV (Louis-Gaston), prélat français, 
né à Paris, en 1602, mort le 11 janvier 1733. Il 
se distingua |)ar son savoir théologique. Après 
avoir été successivement chanoine de Chartres, 
abl)é de Moreiiles, tri'sorier de la Sainte-Cha- 
pelle, il fut nommé, en 1698, évèque d'Aire, et 
transféré en 1706 sur le siège épiscopal d'Orléans. 
A son entrée dans c«tte ville, il délivra 854 pri- 
sonniers pour dettes. Ce prélat montra beau- 
coup de zèle pour la discipline ecclésiastique. On 
a publié : Ordonnances^ règlements et avis sy- 
nodaux tenus par Vévéque d'Orléans depuis 
1707 jusqu'à sa morf ; Orléans, 1736, in^**. 
L'entrée de Fleuriau à Orléans donna lieu aux 
deux opuscules suivants : Histoire de l'entrer 
de Louis-Gaspard Fleuriau d'Àrmenonville; 
Paris, 1707, in-^"; — Discours académique 
sur l'entrée solennelle de ce môme prélat; 
Orléans, 1707, in-4". 

Le P. LcloDg , Bibliothèque historique de la France, 

— Feller, Biographie univtirselk (édit. Welss). 

FLEURIAU ( Thomas-Charles ) , historien 

(1) Cettr charge diHparot à U révointfon ; le dernier 
periionnagc qui en fut revêtu porU le tUre de trésorier 
de l'argenterie du roi. Les argentiers tenaient noie 
exacte de leurs dépense»; leur» rej^istrcs contiennent de 
précieux rcnaolgnemcnls sur le commerce , llndostrie et 
les mœara du tempn. 
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français, lirtài au eommenoemciit du dii-bit- 
tième siècle. Il appartenait à la CoBspagBe 4e 
Jésus, et était chaiilé de oorrespondre avec les 
RfiMionnaires jésiàes du Le^aot; liinçA ■■ 
grand nombre de lettres et de mémoires, qal 
rédigea et publia sont le titre de : NouveauM Mé- 
moires de la mission tU la Compë§mie ic 
Jésus dans le Levant; Paria, 1712 41717; 
7 Tol. iD-12; — État présent de CArmeMie; 
Paris, 1694, iii-12; ^ État des wùuimisds 
la Grèce ; Paria, 1695, ia-12. £. B. 

Journal 4ê» SavmOs, i74S, p. 448. 

FLEmiAC (Berirand'Gt^riei), littérateor 
français, né en 1693, mort vera 176â. Il coin 
dans l'ordre des Jésuites» et composa qoelqaes 
ouvrages destinés surtout aux oolléges de hb 
ordre. On a de lui : Relation des eomqvéUs 
faites dans Us Indes par D. P.-M. (FAlmeidSt 
marquis de Caslel-Nuovo, comte d'Assamar, 
traduite de l'italien ; Pari», 1749, in-12; — 
Principes de la Langue Latine^ mis dans us 
ordre plus clair, plus précis et plus exact ; 
Paris, 1750, in-8"; — Vie du P. C laver; Pari», 
1751, in-12; — Dictionnaire alphabétique 
de tous les noms propres qui se trouvent dam 
Horace ; cet ouvrage forme le troisième vohiiDe 
d'une édition de la traduction d'Horace dupèn: 
Sanadon , pubUéc par Fle^iriau ; Paris, l'ij i 
vol. in-12. On doit aussi à Fleuriau une édiUuo 
du Théâtre des Grecs 4lu P. Bnunoy, publia 
à Paris, 1/63, 6 vol. in-12. 

Feller, Biographie univermlle ( édIt. Weta ). - 
Qu^rard. France lUtèraire, — Barbier, Bxameit cri- 
tique des Dictionnaires historiçmes. 

FLEURIAU. Voy. Flevriot. 

FLEURIAU. Voy. MORVILLE. 

FLEURIEU {Charles-Pierre ChkAEt^oaaXt 
DE ), marin, savant et homme d'État français, 
né à Lyon, le 22 janvier 1738, mort à Paris, k 
18 août 1810. Dès l'âge de quatorze ans, il entra 
dans la marine. Après la guerre de Sept Ans, à 
laquelle il participa activement , il se livra àl'ë- 
tude théorique des sciences nautiques avec as 
zèle et un succès dont les premières preuves «oot 
consignées dans un Mémoire sur la conslmc- 
tion des navires. Ce Mémoire, qui lui roériti 
son admission à l'Académie de Lyon, présente 
les règles de l'équilibre des corps flottants, des 
calculs sur Timpulsion du vent, le sillage, la 
mâture , la forme de la carène , le mér-anisme fi 
Taction du gouvernail , etc. 

Le problème des longitudes occupait alors tes 
savants français et étrangers. Fleurieii poiiTait 
d'autant moins rester InditTérent au mouvement 
général des esprits qu'il intéressait au plus haut 
degré la profession à laquelle 11 s'était Tooé, 
Porté par ses goûts vers la mécanique plutôt que 
vers l'analyse et le calcul , il avait cxwçu ri«1« 
d'ime montre marine, presque invariable, qni 
devait, pendant une longue traversée, indiqner 
exactement l'heure constatée au moment du dé- 
part, ce qui est la grande moitié du prohlèoe. 
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paifquli n*y a phM alora qu'à détermiiier Theure 
do vaÎMeau , toti^oore obtenue par Tastronomie 
aTec la pli» grands fiMiiité et «se exactHade 
aHffisante. Mandé à Pari» par M. de Choisaul, 
f«i avait eo «onoaiaaanoe de son projet, il tra- 
vailla avec Berthoud, ^ l'ioitia aux pratiques 
de aoo arl Promptemeat formé par les leçons 
de cet habile maître, il fit lui-même toutes les 
pièces d'une pendule à secondes, qui pendaai 
quarante ans n'avait riea perdu de sa régpilaritéf 
et dont il sin?it la marcbe jusqu'à ses derniers 
monients* De la eomraoMuté d'idées et de travaux 
q«i s'était établie entre Fleorieu et Bertbeud ré- 
sulta poiir le premier la eoBvietioQ que les pro- 
cédés du second devaient obtenirlapréfiéresce sur 
ceux de ses devanciers. Cette convictioa, il TeaL* 
prima dans on mémoire qn'il publia sous le titre 
Â* Examen critique d'un méwtoére publié par 
M. Leroy , horloger du roi , sur Vépreuve dm 
horloges propres à déterminer les longitudes 
en mer^ et sur les principes de leur cons- 
truction; Londres et Paris, in-é"". Ce mémoire 
était OM réfutatioB de celui de Leroy, intitulé : 
Exposé suednct des travaux de Harrison 
9t de Leroy dans la recherche des longitudes 
en mer y et des épreuves faUes de leurs oU' 
mrages; Paris, 1767, in-4''. Pleurieu eomprit 
promptement qu'une expérience des procédés de 
Berthoud en démontrerait bien nieax la supé- 
riorité. Berthoud déstrslt aussi une épreuve de 
ses borloges. Elle eut lieu pendant la campagne 
de la frégate L'Iêis, dont le commandement fut 
confié à Fleurteu , quoiqu'il ne fût encore qu'en- 



Après avoir pasié près de trois mois à iaire 
des épreuves k Rocbefort et à l'île d'Aix, Vlsis 
partit an commencement de février 1769 , relAcba 
à Cadix, aux Canaries, à Gorée, an\ Iles da 
Cap-Vert, aux Antilles, à Saint-Doornigoe, an 
banc de Terre-Neuve, tit le tour de l'ecéan 
Atlantique , et, après avoir de nouveau rdàclié 
aux Canaries , è Madère et à Cadix , elle était 
de retour en France le 1 1 octobre 1769 , ayant 
ainsi voyagé sous des latitudes diverses , ce qui 
rendit Im expériences concluantes. Le succès dé* 
passa les espérances de Fleorieu. Il ne s'était 
pas borné à s'assurer do la bonté intrinsèque des 
instruments ; il les avait (ait servir à déterminer 
oo à rectifier on grand nombre de points, omis 
on mal indiqués snr les cartes, de parages très- 
fréquentés, tels que la cdte d'Afrique^ les Cana- 
ries, le Cap-Vert, les Antilles, Tooéan Atlan- 
tique, etc. Ce fut alors qu'il publia l'ensemble 
de ces travaux sous le titre de : Voyage fait par 
ordre du roi , en 1768 et 1769, à différentes 
parties du monde , pour éprouver en mer les 
horloges marines inventées par M. Ferdi- 
nand Berthoud , etc.; Paris, imp. roy., 1773, 
3 vol. in-4°, avec pi. 

Flenrieu avait rassemblé une ricbe collection 
de cartes ; il se disposa à faire une histoire cri- 
tique et raisonnée do la navigation. Il préluda k 



ce travail en révisant la traduction que Demeiinier 
puMiacn 1775 du Voyage de Phipps \\k\iiA^\»^ 
réal. 11 était parvenu au grade decâ^iitanede vais- 
seau ; pour se livrer complètement à ses travanx, 
il offrit sa démission ; mais le roi créa en faveur da 
savant marin (1776) laplacede directeur général 
des ports et arsenaux. Dès son entrée en fonctions, 
il eut à s'occuper de la rédaction de l'ordonnance 
du 27 septembre 1776, ordonnance qui eut entre 
autres inconvénients celui de convertir les offi- 
ciers de vaisseau en ingénieurs, au détriment de 
leurs fonctions naturelles. Il prouva bientôt qu'il 
était meilleur stratégiste qu'administrateur. Tons 
les plans des opérations navales, de 1778 à 1783, 
furent tracés par lui, et à en jnger par les seules 
instractioDS , en entier de sa main, qu'il adressa 
au lientenaat général d'Orvilliers, et. qui existent 
dans kiè archives du port de Brest, on peut dire, 
sans exagération , qu'il guida les commandants 
de nos escadres, et que si ses instructions, où 
toutes les éventualités étaient prévues, avaient 
été pins scrupuleusement suivies , le succès aurait 
été plus complètement obtenu. La sagacité , la 
clarté , la précision qui forment le caractère de 
ces instructions se retrouvent dans celles qu'il 
rédigea ensuite pour les ex))éditioiis de La Pé- 
rouse et de DTntrecasteaux. Louis XVI a bien 
pu, comme on Ta dit, indiquer le plan général 
de ees denx entreprises; mais il y a loin de cette 
donnée vague à ritinéraire précis tracé par Flen- 
rieu, itinéraire qu'il compléta, d'abord par ses 
Ilotes géographiques et historiques imprimées 
en tète du voyage de La Pérouse, après le Mé- 
moire d'instmetioH , ensuite par les indications 
tirées de sa carte du grand Ck^éan Atlantique, 
publiée en 1776. Les Ao^as , qui u'embrasient pas 
moins de 93 pages in-4'', résutuent avec une 
parfaite lucidité les explorations faites ou à ikire 
dans rooéan Méridional , le grand Océan Aus- 
tral , le grand Océan Équatorial et legrand Océan 
Boréal. 

Depuis la \m\ , Flenrieu avait repris ses tra- 
vaux historiques, et il les avait assez avancés 
pour avoir pu présenteT à l'Académie des Seieo- 
ces, le 24 avril 1790, le prospectus de son ou- 
vrage intitulé : Découvertes des Français en 
1768 e/ 1769 dans le sud^st de la Nouvelle- 
Guinée y et reconnaissance postérieure des 
mêmes terres par des navigateurs anglais 
qui leur ont imposé de nouveaux noms; pré- 
cédées de Vabrégé historique des navigations 
et des découvertes des Espagnols dans les 
mêmes parages; Paris, imp. roy., 1790, 10-4*, 
avec 12 cartes. Le but principal de cet ouvrage 
était d'assurer les droits de Bougainville et de 
SorvUle contre les prétentions on les usurpations 
de quelques navigateurs anglais. Un chef d'ceuvre 
de discussion est le chapitre où Flenrieu dénnontre 
que les Iles Salomon, découvertes en 1567 par 
Mendana , sont absolument les mêmes que 
celles découvertes par Carteret en 1767, par 
Bongainville en 176i), et par Sliorlland en 17S8. 
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L'exactitude de ses assertions a été démontrée 
lorsque D*£ntrecasteaux , dans son voyage à la 
recherche deLaPérouse, a constaté que la Carte 
systématique dressée par Fleurieu à Tappoi de 
sa discussfon était conforme pour les poiiits prin- 
cipaux à la situation des lieux. Le succès de 
l'ouvrage fut grand et légitime, non^teulement 
en France, mais encore en Angleterre, où Tautear 
trouva un traducteur impartial. 

Fleurieu fut appelé au ministère de la marine 
le 27 octobre 1790. Les sept mois qu'il y passa 
furent pour lui une pénible épreuve. L'esprit 
d'insurrection qui s'était propagé dans les équi- 
pages et dans les colonies , la désorganisation 
des divers corps de la marine , lui faisaient une 
position d'autant plus difficile, à lui, homme 
honnête, mais timide, que l'Assemblée Consti- 
tuante ne le soutenait pas , ou , plus souvent , 
prenait parti contre lui. Une circonstance fBU^hense 
le détermina à se démettre (17 mai 1791 ). Un 
des conmiis de son ministère le dénonça comme 
ayant ordonnancé , pour le premier trimestre de 

1791, le payement des appointements des direc- 
teurs généraux et intendants supprimés à comp- 
ter du 1" janvier de cette année. Fleurieu avait 
signé de confiance. Signalé comme volontaire- 
ment coupable d'infraction aux décrets de l'As- 
semblée, qui ordonna la restitution des sommes 
payées , il démontra sa loyauté dans l'écrit qu'A 
publia sous le titre de : Précis de Vaffaïre re- 
kUive à la dénonciation de Fleurieu, ministre 
de la marine , par un commis de la marine; 
Paris, 1791, in-8®. « S'il ne s'agissait que de 
« sacrifices de ma part, m dit-il dans une lettre 
qu'il écrivit an roi en se retirant , « mon dévoue- 
« ment pour la personne de votre majesté, 
« mon amour du bien public me les rendraient 
« fociles. Bfais quand on a bien mesuré ses 
« moyens , et qu'on les trouve insuffisants , on 
« doit imposer silence à son zèle et se rendre 
« justice. » Louis XVI savait que cette assurance 
de dévouement n'était pointune formule banale. 
Aussi, quand il eut à faire choix du gouverneur 
du dauphin, jeta-t-il les yeux sur son ancien 
ministre , et écrivit-Il à l'Assemblée , le t8 avril 

1792 , que son choix s'était porté sur Fleurieu, 
« en raison de sa probité, de ses lumières et 
de son dévouement à la constitution »« Les évé- 
nements qui survinrent ne lui permirent de rem- 
plir ses fonctions que pendant quelques mois. 
Sous la terreur, Fleurieu fut emprisonné qua- 
torze mois aux Madelonnettes, où M™* de 
Fleurieu partagea volontairement sa captivité 
jusqu'au 9 thermidor. Rendu à la liberté, et ap- 
pelé à faire partie de llnstitut et du Bureau 
des Longitudes, Fleurieu put reprendre ses 
travaux de prédilection, dont il ne fut détourné 
qne par sa courte apparition au Ck)nseil des An- 
ciens, où les électeurs de Paris l'envoyèrent sous 
le nom de Claret-Fleurieu, en 1797. Il en fut 
élu secrétaire, et fut exclu au 18 fructidor. Dégagé 
de toute charge, il se livra exclusivement à 



la rédaction de «l'onvrage intitiilé : Foyofe 
autour du monde par Etienne Marckmtd, 
précédé dune introduetUm historique; m- 
quel on a joint des recherche* sur les temt 
australes de Drake, et un esfosnen crUifm 
du voyage de Roygeween^ avec cartes et 
figures, par C-P, Claret de Flemheu; Pft> 
ris, imp. de larép., ans vi-vm, 4 voL ii4*, 
ou 6 vol. in-8*. Le capitaine Marchand, habile 
navigateur du commerce, était mort à 111e 4e 
France, le 15 mai 1793, et Fleurieu, o'apit 
pu se procurer son journal, avait leeoani à 
celui dn capitaine Chantai , lieutenant de Mar- 
chand, et personneUeroent chargé de tosta 
les reconnaissances durant le Toya^e. Par h 
forme et les développeinents que Flenrieo a doa* 
nés à son travail, il en a fait un ouvrage cafiiM. 
Le premier volume est précédé d'une introduc- 
tion dans laquelle il résume l'histoire de la dé- 
couverte progressive de la côte du nord-ouest et 
l'Amérique, depuis 1&37, année où Cortex déeos- 
vrit par mer la Californie, jusqu'en 1 791 , époqoeoè 
Marchand aborda à cette côte par le 53* panUèle. 
Cette introduction est complétée , à la fin du vo- 
lume, par les additions qu'avaient suggérée! à 
Fleurieu les voyages de Vancouver et de Robert, 
exécutés a|»rès celui de Marchand.-£lle rappro^ 
éclairdt, confirme ou réfute, les unes par ks aih 
très, les diverses relations des voyageurs jus- 
qu'au moment de la publication de l'ouvri^ 
L'histoire du voyage elle-même est entremêlée 
de discussions semblables, dont les plus impor- 
tantes sont l'exposé des raisons ^i ont coodat 
Flenrieu à établir sa carte dp dé£noit de BiHitoa 
ou de Gaspard , ses recherches sur les terres de 
Drake , et son examen des découvertes de Rog- 
geween. Dans toutes ces questions on retrouve 
la saine critique et l'impartialité qu'on avait ap- 
plaudies dans les Découvertes des Français, etc. 
Le quatrième volume, qui a fait l'ofaiet d'an ti- 
rage à part, forme un ouvrage spécial sous le titre 
de : Observations sur la division hydrogra- 
phique du globe f et changements proposa 
dans la nomenclature générale et particulière 
de l'hydrographie^ avec cartes ; — Applicatkm 
dusystème métrique décimal à V hydrographie 
et aux calculs de la navigation ; moyens pour 
en faciliter rétablissement et tables à cet 
usage. La division hydrographique ei l'applica- 
tion du système métrique obtinrent rassentiroeat 
de deux commissions de llnstitut, dont les rap- 
ports se trouvent en tête de ce volume, renfer- 
mant quinze cartes qui composent PaUas de 
l'ouvrage. 

Le dernier service rendu par Fleurieu à la na- 
vigation, c'est son Neptune du Cattégat et 
de la Baltique, composé de 65 feuilles in-fol. 
(grand-aigle), et publié en 1809. Le texte expli- 
catif en aidait paru en l'an ii sous le titre de Ffm- 
déments des cartes du Cattégat et de la Bal' 
tique, etc.; Paris, imp. nat, an n, tn-4^. avec pL 
Ce grand et magnifique ouvrage, aux lacoef 
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duquel le dépôt général de la marine a suppléé 
depuis, occupa pendant près de Tingt-cinq ans 
80D auteur, qui n'épargna ni soins ni dépenses 
pour le mener à perfection. Rédigé par Buacbe , 
dessiné par Beautetnp^Beaupré, ce Neptune est 
eitrémement rare» puisqu'il n'en a été imprimé 
qoe trente exemplaires. Napoléon avait youlu le 
fiiira acheter au dépôt de la marine ; mais, sur la 
représentation que cet ouvrage n'était pas au ni- 
veau des connaissances acquises à cette époque, 
fl dédda, après la mort de Fleurieu, que les 
200,000 firancs dépensés par ce dernier seraient 
fcmboursés à sa veuve. Après le tirage des trente 
OLemplaires, il lui fit rendre les cuivres, qui 
forent détruits, excepté celui du plan de Saint- 
Pétersbourg, qui est une réduction de celui en 
neuf feuilles publié en 17ô3 par Trescotti. Ce 
Neptune n'était pas le seul dont Fleurieu se fût 
oecupé. C'est sous sa direction que Bonne avait 
pofalié, de 1778 à 1780, son Neptune américo- 
tepientrional , en dix-huit cartes, le meilleur 
des travaux de cet hydrographe. 

Fleurieft rentra dans les fonctions publiques à 
l'établissement du consulat Nommé successive- 
■loit conseiller d'État , grand-officier de la Lé- 
gion d'Honneur, intendant général de la maison 
de l'empereur, sénateur en 1805, gouverneur 
dn palais des Tuileries, comte, il était assu- 
jetti à des devoirs officiels qui le détournaient 
de ses travaux. 11 se berçait néanmoins de 
l'espoir de terminer son Histoire générale des 
NamgationSf dont la première partie, com- 
prenant les navigations des anciens, était seule 
avancée, lorsqu'une mort subite renleva.Soigneux 
et méthodique en tout, U avait dressé de sa 
propre bibliothèque un catalogue, dont deux co- 
pies autographes existent à la bibliothèque du 
Dépdl général de la Bfarine, l'une , datée de 1782, 
en 2 vohmies petit in-fol., l'antre, sans date, 
en un vol. in-4®. Plus tard , quand des revers de 
fortune, occasionnés par la révolution, l'obligèrent 
à vendre ses fivres et ses collections géographi- 
ques, on en publia le catalogue; Paris, an vu, 
in-»*. 

Fleurieu avait épousé, en 1792, M*** Aglaé 
Deslacs d'Arcambals, mariée en secondes noces 
à EusèbeSalverte, et morte en 1826. Cette dame 
est auteur du roman intitulé : Stella , histoire 
anglaise; Paris, 1800, 4 vol. in-12. 

P. Levot. 

DeluBbre, NùUcê mr ta FiêetUt Ouvraçet de M.U 
comte de Fleurieu, ~ Foffoçe de Fleurieu pour 
répreuve des horloge* marine». — Set MeouverUt des 
Françaii, etc. — rofoge de Marchand. — Faste* dé 
la L^/ion d^Honneur.— Archive* de la marine. 

PLBiTAiOT - LBSCOT (Jean - Baptiste - 
Edouard)^ homme politique français, né à 
Bruxelles, en 1761 , guillotinéle 10 thermidor an n 
( 28 juillet 1794 ). U prit part aux troubles qui agi- 
tferent le Brabant à l'occasion des réformes de 
l'empereur Joseph U, et se réfugia à Paris, où il 
exerça la profession d'architecte. Ses rapports 
eontânnels avec les ouvrière lui facilitèrent la pro- 



pagation des idées d'égalité politique, et ilfut un des 
agents les plus actifs des mouvements populaires 
qui aboutirent à la révolution. Depuis 1788 on 
le vit figurer dans tous les tumultes, dans toutes 
les journées sanglantes. « Il s'y distingua plus 
encore, dit un contemporain, par la vigueur de 
son bras que par la force de son raisonnement. » 
Devenu commissaire aux travaux publics, il se 
fit admettre dans la Société des Jacobins, et se 
fia intimement avec Robespierre, qui le fit 
nommer substitut de Fouquier-Tin ville, accusa- 
teur public au tribunal révolutionnaire. Après la 
chute de Chaumette {voy. ce nom) et l'épura- 
tion de la commune de Paris (germinal an ii), 
Fleuriot fut choisi pour maire de Paris en rem- 
placement de Pache. Le 9 thermidof suivant 
(27 juillet 1794 ), lorsqu'il apprit que Bobespienre 
venait d'être arrêté, il courut à l'hôtel de ville, 
rassembla les officiera municipanx et les mem- 
bres de la commune , leur adressa un discoure 
énergique, et, montrant autant de sang-froid que 
d'activité, fit fermer les barrières, sonner le 
tocsin et placer du canon sur les abords de l'hô*» 
tel. Mandé avec l'agent national Payan à la barre 
de la Convention pour y répondre de la tran- 
quillité publique , il refusa de s'y rendre, et ré- 
pondit à l'huissier Courvol , qui lui demandait 
un reçu de son message : « Un jour comme aujour- 
d'hui on ne donne pas de reçu. Retourne à la 
Convention, et dis à Bobespierre que nous sau- 
rons le maintenir ; qu'il n'ait pas peur, car nous 
sommes id, et le peuple est derrière nous ! » Sur 
ces entrefaites, Coffinhal délivrait Bobespienre 
de la prison du Luxembourg et l'amenait à la 
commune. Fleuriot fit placer son ami au (auteuil 
de la présidence, le proclama le sauveur de la 
pairie, et fit prêter aux assistants le serment 
de vivre on mourir pour sa défense. Les récal- 
citrants furent immédiatemàit arrêtés ainsi que 
les commissaires de la section des Areis, qui pu- 
bHaient la proclamation émanée de la Convention 
nationale. H venait d'envoyer des agents dans 
toutes les sections de Paris , afin de propager 
l'insurrection et de la centraliser sous les ordres 
de la commune ; mais quelque rapides que fus- 
sent ses mesures, il fut devancé par la Convention, 
qui le mit hors la loi. Arrêté avec Bobespierre, 
Fleuriot-Lescot partagea le sort de ce dernier, et 
monta à Téchafand avec beaucoup de courage. 
H. Lbsoeur. 

MomiieuT univertel, an i , n»« 76, iti ; an u, il^ m, 
lit et 816. - Biographie wtodeme, édlt de 18M. — Co- 
lerie historique de* ConUmporaHn*. — Le Baa, EHeL 
enegel. de la France. — A. de Lamartine. Histùlire éeu 
Ginmdins, Ut. LXI. - A. TMert, Histoire de la Béoù^ 
hOioa fronçai**. Ut. XXIU. 

FLBURT (Jean), dit Floridus, poète firan- 
çais , vivait au qunizième siècle. Il n'est connu 
que par l'ouvrage suivant : Traité très-plaisant 
et récréatif de V amour parfait de Guisgardus 
et Sigismonde, fille de Tancredus. Cet ouvrage 
est la traduction en vere de la première nou- 
telle de la quatrième journée du Déeaménm 
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de Bocece. n a eu plusieurs éditions, reclierohëes 
des amateurs ; on cite (varticulièrement celles de 
Paris (Ant. Vérard), 1493, in-fol.; Paris (Le 
Caron), 1493, in-4'». 

U Croix du Maine et Da Verdler, BlMtotAéçuef/ran- 
çaUêt (édlt. de Rigoiey de JoTlffny), C I«r. 

FLBrRT (L'abbé Claude), célèbre écrirain 
religieux, né à Paris, le 6 décembre 1640, mort 
le 14 juillet 1723. Fils d*un avocat an conseil, 
qui était originaire de Normandie, il ât ses études 
chez les jésuites au collège de Glermont ; puis 
il étudia le droit , et fut reçu avocat avant dix- 
huit ans accomplis ( 1658). II fut présenté par 
un de ses maîtres, le P. Gossart, à M. de 
Gaumont, conseiller au pariement, qui le prit 
en affection et dirigea ses études de jurispru- 
dence. Il fut l'un des habitués du salon de M. de 
Montroor, savant magistrat, qui aimait à s'en- 
tourer d'hommes de lettres; il se vit également 
accueilli par Guillaume de Lamoignon , premier 
président du parlement, qui recevait cher, lui les 
Bourdaloue, les Bossuet,les Boileau, les Pellisson, 
les Rapin ;ct c'est pour VAcadémiede M, de Tm- 
moignon, comme on disait alors, qu'il composa, 
en 1670, un Discours sur Platon, où il montre 
les rapports de la philosophie de Socrate avec 
la morale de l'Évangile ; opinion qu'il justifia 
par la traduction de quelques passages des Dia- 
logues et de la République. Il suivit neuf ans 
la carrière du barreau ; mais la meilleure par- 
tie de son temps était consacrée h des études 
d'histoire , de littérature , d'antiquités. Il étudia 
néanmoins avec soin la jurisprudence et surtout 
le droit canon, comme le prouvent deux ouvra- 
ges qu'il écrivit à cette époque, l'Histoire du 
Droit français et VInstitution au Droit ec- 
clésiastique. 

Le jeune avocat /nenait une vie paisible et 
laborieuse; peu à peu les sentiments religieux 
dont il avait été nourri dès l'enfance , et peut- 
être le commerce habituel de Bourdaloue et de 
Bossuet, éveillèrent en lui une vocation qui avait 
sommeillé jusque là. Fleury résolut d'embrasser 
la carrière ecclésiastique. A quelle époque prit- 
il les ordres? On l'ignore; on sait seulement que 
en 16"!!! il était prêtre et sous-précepteur des 
princes de Conti, élevés avec le grand dauphin, 
par ordre de Louis XTV : le maître du dauphin, 
Bossuet, l'avait désigné pour cette place. Pu- 
bliant alors ses ouvrages de jurisprudence, 
Fleury donnait sans nom d'auteur V Histoire du 
Droit français ( 1674, in-12), et laissait paraî- 
tre sous un nom supposé VInstitution au Droit 
ecclésiastique (1677, m-12; réimprimée arec 
le nom de l'auteur et des développements nou- 
veaux en 1687, in-12). 

La reconnaissance, se joignant à l'admira- 
tion , fit de l'abbé Fleury le disciple fidèle de 
Bossuet ; souvent il se promenait avec lui, Cor- 
demoy, La Bruyère et quel(]ues autres dans une 
allée du parc de Versailles, qu'on appela depuis 
V Allée des Philosophes ; et il prenait assidû- 



ment Bor oe» onlretleM avec mi bonae de 
génie des notes, dont qaelqae»-iiiMft mom êoêA 
restées. G'est sous les yeux de Boand ^ 
Fleury traduisit ea latin ( 1678, in«ll) m do 
derniers ouYrages de l'illostre érèqm , VEMft- 
sition de Ux foi catholique. Ko 16S0, tonfM 
l'éducation des princes de Gmiti M Ima- 
née , Bossuet fit nommer l'abbé Fleury préo^ 
teur du comte de Yermandoia, fils MJtitiniàP 
Miio de La Vallière, qui avait alor» tNiie am, d 
qui mourut trois ans après amiral de Ftaee. 
au retour d'une première campagne. Flanry wnà 
composé [KMir ses élèves des livrea eMilMH, 
qui sont encore consacrés en France è JlMlrir- 
tion de la jeunesse : Les Mœurs des IsraéUtt* 
(1681, in-12);— Les Mœurs des CkféHns 
(1682, in-12); — un Grand CtUéckismkù 
torique (1683, in- 12 ). Les denx premieni offrnt 
un tableau des actes édifiants répandus dms h 
Bible, l'Évangile et l'histoire des premiers ekrt- 
tiens ; le troisième présente la suite de U rdi- 
gion depuis la création Jusqu'à Ckinstantia. Lai- 
même nous apprend que dans cea trbb «ma- 
ges il a mis en application le ayslème d'oaci- 
gnement religieux et moral exposé daas ws 
Traité du choix et de la méihode dès Étud»i 
ce traité, composé dès 1675, « par Tordra d'une 
personne h qui il devait obéir «, sans doolr 
de Bossuet, fut publié seulemeot en 1686, in-ll 
G'est la clef des ouvrages élémentaires é 
Fleury; c'est de plus an livre où Ton troon 
des détails utiles sur l'enseignement aa dix- 
septième siècle , dont Fauteur fait une criliqae 
assez vive, et auquel il propose de sufastilMr 
un nouveau plan d'études. On doit enoore aoi 
travaux du préceptorat de Flenry on ouvrapi 
intéressant pour ceux qui veulent conaaMie 
les relations sociales à cette époque, le tnilé 
des Devoirs des mai très et des domesH^ws, 
écrit chez les princes de Contl, publié plas tiri 
(1688, in-12). 

Peu après la mort de son dernier élève, Flear> 
fut pourvu (1684) de l'abbaye de Loe-Diea, 
dans le diocèse de Rhodez , où il écrivit la fii 
de Marguerite d'Arbottu;, abbesse et réfor- 
matrice de Vabbaye dn Val-de-Grdee ( 1685), 
in-S** , livre dont Bossuet faisait grand cas posr 
l'instruction des religieuses. Vers eetts époqw 9 
suivit ( 1 684), en compagnie dn jeune abbé de Fé- 
nelon, Tévêque de Meaux dans son diocèse, con- 
courut k l'établissement de quelques misiioas, 
aux prédications du Carême, à la directioo des 
catéchismes, et seconda le prélat dans les diwi 
actes de son administration. 

Après la révocation de Fédit de Nantes (16êà), 
Fleury consentit à se joindre à Féneloa, qui ve 
nait d'être chargé de diriger les missions de k 
Saintonge et du Poitou, et dont ràmecliaritaMe | 
et vraiment chrétienne devait adoncir pouf I» 
habitants de ces provinces les rigneurs de «^ 
sures tyranniques : les deux prêtres fuirent asMS 
heureux ponr obtenir des eonveraions ««• 1^ / 
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secours des dragonnades, et il s'établit entre eux 
une amitié solide, fondée sur une mutuelle es- 
time et une certaine conformité de caractère: 
Aussi lorsque, la mission terminée, Fénelon fut 
léoompensé |)ar la cbarge de précepteur des cn- 
iuiiê de France, il s'empressa de s'associer en* 
oore l'abbé Fleury, et le fit nommer (1689) \ 
«ous-précepteur des petits-fUs du roi (les ducs i 
de Dourguf{ne, d'Anjou et de Bcrry). Pendant ^ 
les seixe années que Fleury passa à la cour en 
cette qualité, il y mena une vie aussi modeste 
el retirée que dans son abbaye de JLoc-Uieu, 
•'occupant uniquement de former l'esprit et le 
cttor de ses élèves, et d'élever en silence un 
nonument de vaste et judicieuse érudition, YNU- 
Mrê ecclésiastique, ouvrage dont le premier 
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siastiçyê, publiée du vivant de Fleury, a M vol. 
in-4''i elle a été rééditée en 1740, par Rondet, 
qui a donné séparément une Table générale 
in-4% ou 2 vol. in-12; et en 1840, cbez Didier, 
6 vol. gr. in-a*. — Les Discours ont été plu- 
sieurs fois imprimés à part, notamment en 1762, 
2 vol. in-12. — Aux ouvrages signalés plus 
haut, il faut ajouter : Discours sur les liber- 
tés de l'Église gallicane, écrit en 1690, dont 
il existe plusieurs éditions publiées après la 
mort de l'auteur et asses diAérentes les unes 
des autres (1724, 1763, etc. ) ; la meilleure est 
celle qui a été donnée, d'après un manuscrit 
autographe, par l'abbé Ëmery {JSouv. Opus- 
cules de Fleury ; 1807, in-t2 ) j — Discours 
sur la prédication; 1733, in-12; — Discours 



folume parut en 1691. Fleury remplaça, en | sur to poésie des Hébreux; publié en 1713, 
1096, La Bruyère à rAcadémie Française. 11 au- ' 
rait pu, la même auuoc , selon une lettre de 
l'abbé Ledieu, secrt^taire de Dossuet, être nommé 
évéque de Montpellier ; mais on ne put le dé- 
cider à faire la moindre démarche. La querelle 
du quiélisme vint bientôt le rendre impossible ; 
non qu'il ait partagé les erreurs de M^cGuyon, 
mais son intimité avec l'arrlicvéque de Caui- 
bray faillit l'entraîner dans la disgrâce commune 
à tous les amis de Fénelon \ |M)ur l'en sauver, 
il ne fallut rien moms que rmtervcntion de 
Bossuet, qui répondit de lui (1698). 

£o 1706, lorsque l'éducation des princes fut I 
terminée, Fleury reçut du roi le prieuré de No- | 
tre-l>ame d'Argenteuil; mais, trop desintéressé : 
pour cumuler les bénéfices, il résigna aussitôt | 
aon .abbaye. Quelques années après (1716), le ' 
régent ayant voulu choisir pour confesseur du i 
jeune Louis XV un prêtre qui ne fût ni moli- 
niste, ni janséniste, ni ultramuntain, Fleury fut ' 
rappelé à la cour et chargé de cette fonction, I 
dont il se démit en 1722 , à cause de son grand ! 
Age. Il mourut l'aunee suivante, à quatre-vingt- 
trois ans. Les trente dernières années de sa vie 
avaient été consacrées à son Histoire ecclé- 
siastique. C'est rœuvrc capitale de Fleury; 
« C'est la meilleure histoire de l'Église qu on ait 
jamais laite, u a dit Voltaire, qui recommande 
surtout les Discours préliminaires. Malgré cet 
éloge un peu hyperbolique , plusieurs critiques 
(Fabbé Leng^t, Longuerue, La Harpe) ont re- 
proché à Fauteur d^avoir fait moins une histoire 
qu'un recueil de matériaux excellents pour une 
histoire ; du moins on s'accorde à rendre justice 
à Feiactitude et à rimpartialité de Fabbé Fleury. 
Quant à son style, il est, au jugement de La 
liarpc, « simple, clair et naturel; il a un ca- 
« ractère de candeur qui va , s'il est pennis de 
« le dire, jusqu'à une sorte de bonhomie affec- 
« tueuse, qui ne rabaisse point l'écrivain, et qui 
« fait estimer Fhomme ». La plupart ijes ou- 
vrages de Fleury ont été souvent réimprimt^i. 
Les éditions de ses ouvrages élémentaires sont 
trop nombreuses et trop répanttues pour néoes- 
aiter une mention spéciale. V Histoire ecclé- 



dans le Commentaire sur les Psaumes de 
dom Valmeti — TYaité du Droit public en 
France-, 1760, 4 vol. in-12, dont le dernier 
contient des Extraits de Platon et des Ré- 
flexions sur Machiavel ; — Le Soldat chré- 
tien; 1772, in-12. Ces divers écrits et quel- 
ques autres, tels que Lettres , Diicours acadé- 
miques , vers latins, etc., ont été réunis sous 
le titre d'Opuscules de Vabbé Fleury, par 
Rondet, Nîmes, 1780, 5 vol. in-S", et sous celui 
d'Œuvres de Vabbé Fleury , par A. Martin , 
1837, gr. in-8*'. On attribue encore à Fleury un 
Traite des Études convenables aux mission- 
naires , dans les Lettres édifiantes , t. XXV, 
in-12. A. Chassahg. 

lettres de Ont PiUd) de BoMMt — Mémoires de 
Saint-Simon. — Diaemn de réception à l'Acudemie 
franfaiu d'Adam, «accetseur de l'abbé Ftenf7 (fTn;. 
— Nieéron, Mémdrês pour sfrvir à FhUt, iê* h. M., 
t Vlll. — Oapin, BM, dot Jtit. «cc<ei..d« dlr-uptUw^t 
sUelt, -. VolUlre, Cutai. dM Écriv, du siècle de 
Unis Xir. - La Harpe, Lfeee. - Notice tur Tabhe 
Flmry^ par Rondet. en téie ^ aon edIUon des Op««- 
CMlee. — Essai sur Us Fie at les Ouvrages de flntrif, 
par. A. Martin, en tête de son édition des Œuvres de 
fleury. 

FLBURT {André- Hercule de), cardinal et 
homme d'État français , né à Lodève, le 22 juin 
1653, mort à Paris, le 29 janvier 1743. Il était fils 
d*un receveur des décimes. Jeune encore , il vint 
A Paris, et fut mis au collège de Clermont, que di- 
rigeaient les jésuites , et qu'il quitta plus tani 
pour entrer à celui d'Harcourt, où il fit sa 
rhétorique et sa philosophie. Saint-Simon, dans 
le portrait qu'il nous a tracé de ce prélat, laisse 
peut-être percer un peu de cette aigreur que 
donne la jalousie excitée par une haute forlime . 
<i Après des études telles quelles , dit-il , faites 
à Paris, logé dans le galetas d'im petit col- 
lège à bon marché, il s'intro<)uisit chez le car- 
dinal de lk)nzi, tout-puissant en Languedoc. 
L'éminence le goûta, et se fit une affaire de 
porter son protégé à une charge d'aumi^nier de 
1.1 rfHne, ce qui surprit un peu ; il se trouva dis- 
cret, doux , liant, ce qu'on peut appeler, faute 
d'autre tomie, un vrai patelin, de sorte que, la 
reme étant morte, il fut fait, par la môme pro- 
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tection, aumônier da roi : autre surprise; mais 
on s*y accoutuma. Fleury, souple et respectueux» 
d'un esprit agréable , d'une figure qui Tétait en- 
core plus , gagna toujours du terrain. Il eut le 
bonheur ou Ventregent de parvenir k être souf- 
fert, puis admis dans les meilleures compagnies 
en hommes et en femmes , surtout chez les gens 
en place. 11 était reçu chez M. de Seignelay, ne 
bougeait de chez MM. de Croissy, de Pomponne, 
de Torcy, où il était à la vérité sans conséquence, 
et suppléait aux sonnettes avant leur invention. 
Il menait ainsi une vie très-agréable. Mais 
Louis XIV n'estimait pas sa conduite ; il disait 
qu'il était trop dissipé. On tenta d'engager le 
roi à lui donner un évéché ; on n'y réussit pas. 
Fleury resta quatre ou cinq ans dans cette es- 
pèce d'excommunication. Quand l'évèché de 
Fréjus vint h vaquer, il en marqua son désir. 
L'archevêque de Paris , qui l'en vit touché jus- 
qu'aux larmes, en prit généreusetnent pitié; et, 
malgré l'expresse défense du roi, hasarda 
encore une tentative. Elle fut reçue de manière 
à fermer la bouche à tout autre; mais le prélat 
ne se rebuta pas. H insista si fortement, que 
Louis Xrv, d'impatience, lui mit la main sur l'é- 
paule, et le serrant, eX le secouant, lui dit : 
« Eh bien , monsieur, vous voulez donc que je 
« fasse l'abbé de Fleury évoque de Fréjus. Vous 
«c insistez que c'est un diocèse au bout du 
« royaume et en pays perdu, il faut donc vous 
N satisfaire ; mais souvenez-vous bien , je vous 
« le prédis, vous vous en repentirez. » 

Fleury était à Fréjus quand le duc de Savoie 
envahit cette province en 1707. Il reçut ce prince 
avec de grandes déférences, an grand déplaisir de 
Louis XIV. Plus tard il demanda d'abord à quit- 
ter son évéché , dont l'air était contraire à sa 
santé (1716); puis il accepta l'abbaye de Toumus, 
et signala les six derniers mois de son admi- 
nistration par des rigueurs inaccoutumées contre 
les jansénistes. Ses amis ne manquèrent pas de 
le faire valoir à la cour pour préparer sa nomi- 
nation de précepteur. Tellier craignit, s'il ne 
le faisait pas agréer au roi , d'exciter contre lui 
tout le parti du duc et de la duchesse du Maine, 
favorables au candidat : Fleury fut donc nommé. 
La position d'un évéque à la cour du régent était 
difficile. Placé entre, Philippe et le jeune roi , 
Fleury était doublement embarrassé. Sans com- 
promettre en rien l'attachement qu'il avait ins- 
piré à son élève, il sut ménager le chef intéri- 
maire de l'État en se maintenant dans une hon- 
nête Indépendance. Sa conduite sage et modérée 
lui valut l'estime du duc d'Orléans. On voulut 
lui donner l'archevêché de Reims; mais il refusa 
cette position éminente , à laquelle était jointe la 
pairie, alors si haut placée dans l'opinion , et il 
déclara avec énergie que rien , dans l'âge où il 
était , ne devait le distraire des soins qu'il con- 
sacrait au jeune roi. Le régent lui fit accepter 
cependant l'abbaye de Saint-Étienne de Caen. 
Eo 1722, lors de la disgrâce de Villéroy, gourer- 



neur de Louis XV, M. de Fr^fu dispanil nBOM>> 
ment de la coor. n avait promis an muécM, 
qui avait été son proteetmr, mais dont te joug 
commençait à lui devenir insapportable, qi'is 
se maintiendraient on tomberaient *«*M»m 
Cette promesse fSûte, il eut soin de ne pas s'al- 
ler au loin , et revint sans se foire presser. 

Peu à peu le précepteur s'aasora cntièreaMift 
de la confiance de son élève, enfont trîsie à 
indolent. Après la mort du duc d'OrléiBS,ci 
1723 , il aurait pu s'emparer do minisière; mai 
il conseilla an jeune roi de donner le poofoira 
duc de. Bourbon, se réservant de rorrancr 
quand il le voudrait on lionime qui était décrié 
pour sa grossièreté et ses viees. L'évéqoe et 
Fréjns toutefois se fit donner la feoille des béné- 
fices. Bientôt le duc et sa maîtresse , la marqoiK 
de Prie, commencèrent k voir de maovais <iei 
l'influence du précepteur, et intriguèrent ooatre 
lui. L'évéqne alors employa le moyen qoi hiiavnt 
réussi après la disgrâce de Villéroy : fl se réfqgpi 
au village d'Issy, dans la maison des snlpioeos. 
Le duc de Bourbon eut l'humiliation de rappeler 
hii-même son rival. Dès lors la chute dn nàistn 
était immanquable et prochaine. Le désordrs 
croissait toujours , les courtiâans assiégèrent Yé- 
vèque de Fnâjus , en le conjurant de mettre an 
terme aux malheurs de l'État. Le roi exila le doc 
et la marquise, et écrivit à la reine, lenr prolec- 
trice : « Je vous prie. Madame, et, s'il le 
« faut , je vous l'ordonne , de faire tout ce qoe 
« l'évèque de Fréjus vous dira de ma part, 
« comme si c'était moi-même. » — Signé ï/nm. 

Au mois de juin 1726, Flenry prit la diredioB 
des aflEadres, et bientôt après obtint le diipeia 
de cardinal. Mais il ne prit point le titre de pre- 
mier ministre : il n'en voulut d'autre que celnide 
ministre d'État et surintendant des postes. Aian 
il commença à gouverner le royamne à an âge 
où d'ordinaire od cherche le repos. Au lien de 
se borner à instruire son élève dans l'art de ré- 
gner, le cardinal ne s'occupa qu'à exercer, à pos- 
séder seul le pouvoir. « H trahit son roi, ea 
mettant ses soins à nourrir en lui une timidilé 
fatale 'et à l'éloigner des afiEsires. On a dit 
même que, pour mieux atteindre son but, fl avait 
eu recours au plus honteux moyen ; mais la ni- 
son se refuse k croire quil soit allé jusqu'à de- 
venir secrètement le- complice d*un Ridieliea et 
d'autres courtisans, qui s'étudièrent à Uiit 
germer des vices dans l'âme de leur maître (t). > 
Si radmmistration de Fleury fîit économe, probe, 
laborieuse, elle fut aussi sans génie, sans gna- 
deur, et sans aucune vue d'avenir. Ne s'at- 
tachant qu'à empêcher toute secousse, il se ooo- 
tenta de laisser le pays accroître ses licbeseesct 
ses lumières, pendant une période de Ulhaigie 
et de médiocrité. Le calme intérieur ne Ait troo- 
blé que par de misérables discussions sur la boDe 
Unigenitus, Fleury, partisan des Jésuites (3), 

(i) Droz, HiiUHr» du Règn» d$ UmU XFI, 1 1«, ^t. 
(t) Bo quttUnt too dloeèM, Fleary paMIa ■■ M** 
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laissa deux anciâis agents de Dubois, Tendn 
Cft Lafitteauy renouveler la persécutioa contre 
les jansénistes. Le pouYOtr royal , le parlement ^ 
tons les partis enfin , ne firent que du scandale; 
les petits coups d'État du ministre troublèrent la 
•ociiété, discréditèrent le gouvernement , et pré- 
parèrent le champ à Tincrédulité. A Textérienr, 
le vieux cardinal suivit les mêmes errements. 
Privé de ce coup d*œil qui embrasse toutes les 
Ckcs d*une affaire, de ce génie qui sait se dé- 
cider pour le parti le plus avantageux à l'État, il 
borna son ambition politique à conserver an 
royaume le repos nécessaire pour réparer ses 
pâtes. Ce fut Talliance anglaise qu'il considérait 
comme legagele plus assuré de la paix du monde, 
et il crut se l'assurer par une complaisance ser- 
▼ile. Sonsprétextedene pas alarmer l'Angleterre, 
dont le gouvernement était si habilement dirigé 
par Walpole, il laissa dépérir la marine, né- 
gligea l'armée, et sacrifia le commerce. Cepen- 
dant il sut parfois tirer un parti avantageux de 
cette alliance; par exemple, en 1729, lorsque 
sa médiation rétablit la paix , sur le point d'être 
lompue par l'empereur, uni au roi d'Espagne, 
et en 1731 , lorsque Charles VI consentit à ce 
qœ don Carlos recoeilltt en héritage les duchés 
de Parme et de Plaisance. 

Stanislas , beau-père de Louis XV, avait été, 
en 1733, réélu roi de Pologne, tandis que quel- 
ques dissidents nommaient Auguste m ; c'était 
pour la France une belle occasion d'embrasser 
irae politique nouvelle. « On pouvait arrêter l'ac- 
croissement de la Russie par la régénération de 
la Pologne, et l'opinion publique semblait le de- 
viner en se prononçant pour la guerre. Fleury 
ne comprit pas cette politique , pour laquelle il 
Ikllait, à dire vrai, une profonde intelUge^ce de 
l'avenir ; il ne voyait là qu'une expédition che- 
▼aleresque, qui allait renverser ses plans d'éco- 
nomie , la nécessité d'un armement qui pouvait 
troubler son alliance anglaise ; mais il fut forcé 
de' céder k l'ardeur de la noblesse. Cependant 

Stanislas avait été chassé de Varsovie Les 

Polonais attendaient une flotte et une armée ; 
Fleury, qui craignait d'alarmer l'Angleterre , et 
dont réconomie dégénérait en lésinerie honteuse, 
envoya contre 50,000 Russes un vaisseau, trois 
millioDs, et 1,500 hommes. » La Pologne fut 
vaincue. Cependant le ministre sut mieux pro- 
fiter de la guerre de 1734 et 1735 pour arracher 
quelques lambeaux aux ennemis de la France. 
Berwick, NoaiUes, d'Asfeld, sur le Rhin; Vfl- 
lars, Coigny et Broglie, en Italie, v< 



Aement d'adieu folminant contre les JaniéaUtet. Mai* ce 
mandement ; fait nnlquenent ponr lea clrconatancec , 
ent, tulTint SaInt-SImon , dea effeta qo'on n'avait pas 
^▼os. « Le fameux père Quesnel en ayant eu connols- 
aance , piqué du ton de persécuteur que prenait le nou- 
Tel aotagoDlate, encbâasa cette espèce de tocsin dana un 
de ses ouvrages avec Flronle la plus amère, la plus mé- 
prisante. Fleury. avec son air doux, riant et modeste, 
était Tbororae le plus superbe et le plus vindicatif que 
J*ale Jamais connu. II ne le pardonna ni au père Queanci 
Dl à aes adltéreota.;» 



bien des défoites. Le traité de Vienne assura 
le trOne de Naples à un Bourbon, et à Sta^ 
nislas les duchés de Lorraine et de Bar : ce 
fut là la plus belle époque du ministère de Fleury. 
Mais la prospérité et le-calme ne furent pas de 
longue durée. Les dispositions pacifiques du car- 
dinal ne purent empêcher la France de s'engager 
dans la guerre de la succession d'Autriche. Les 
sollicitations de l'électeur de Bavière, les intri- 
gues des deux Belle-Isle , les cris de la noblesse , 
l'emportèrent sur ses répugnances. Pour la se- 
conde fois, il fit manquer les chances delà guerre ; 
alors il entama d'infructueuses et malaidroltes 
négociations avec l'Autriche (1), et entrava par 
ses instructions les opérations des généraux fran- 
çais. On n'en continua pas moins à se battre; 
mais, au milieu de ces revers, Fleury mourut , 
Agé de quatre-vingt-neuf ans et six mois. On 
attribue à Blaurepas l'épitaphe suivante : 

Cl-glt qui , foin du faste et de l'éclat. 
Se bornant au pouvoir suprême , 
irayant vécu que pour lot-mèroe, 
Mourut pour le bien de l'État. 

Telle était la probité sévère du ministre, qu'à 
sa mort on trouva sa succession à peine égale à 
celle d'un bourgeois médiocrement riche, et 
qu'elle n'aurait pas suffi à la moitié de la dépense 
du mausolée que Louis XV lui fit élever. On ne 
connaît de ce prélat aucun ouvrage, quoiqu'il 
ait été membre des trois Académies : de l'Aca- 
démie Française depuis 1717, de celle des 
Sciences depuis 1721 , et de celle des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres depuis 1725. Il Ait en 
outre proviseur de Sorbonne et supérieur de la 
maison de Navarre. Malgré la réunion de tant 
de dignités, peu d'hommes ont eu plus d^aménité 
dans les mœurs et plus de douceur dans le ca- 
ractère. Ni les honneurs du pouvoir, ni le 
rang de cardinal n'avaient altéré ses habitudes 
de simplicité. Quoique ami de Walpole, Flenry 
fbyait le luxe et haïssait la corruption. H était 
essentieilement homme de goût et d'esprit « Sa 
conversation, dit un de ses biographes, était 
aisée, amusante et nourrie d'anecdotes curieu- 
ses. Il avait la repartie prompte et brillante; il 
plaisantait finement, et, ce qui est très-rare, il 
n'offensait personne. » U possédait , comme ec- 
clésiastique , des qualités précieuses. Les man- 
dements qu'il fit pendant son épiscopat de 
Fréjus sont des modèles de cette simplicité qui 
fait le charme de l'éloquence pastorale. H 

(i) Dana une lettre écrite par lui au général antrleUcn 
K«nlgseck, Il s'excusait de la guerre entreprise; Il 
avouait qu'on Tavalt entraîné au delà de aea mesaraa : 
« Bien des gens , dIsatt-U , savent combien j'ai été op- 
posé aux résoiuUons que nous avons prises , et que 
l'a! été forcé, en quelque sorte, d'y consentir. • La 
reine de Hongrie, pour toute réponse, flt publier la let- 
tre. Cette publication déconsidéra le ministère français, 
refiroidit nos alliés , enbardlt noa ennemla. Alors le car- 
dinal écrivit une seconde lettre, dans laquelle U ae plai- 
gnit au général autricblen d'un pardi procédé, «joutant 
« qull ne lui écrira plus déaormata ce qu'il pense. » 
Cette seconde lettre lui flt encore plus de tort que la 
première. Il les flt désavouer toatea let deax. 
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aimait les lettres et les sciences, et sVn montra 
protecteur éclaire. Par ses soins , la Bibliothèque 
du Roi fut achevée et agrandie , et il Tenrichit 
de plusieurs manuscrits précieux, qu*il fit acheter 
en Egypte , en Grèce , et jusqu'en Chine. Ce tût 
pendant son ministère qu'on envoya à grands 
frais, dans la Laponie et le Pérou , des acadé- 
miciens chargés de mesurer un degré du méri- 
dien et de déterminer plus exactement la confi- 
guration du globe terrestre. [Le Bas , Dicf. ene, 
de la Ffxince, et Enc, des G. du M.] 

Saint-Simon, Mémoires. -Voltaire, SUcteidelMtùXrr 
et de Loni$ XF. — Diielo*. Memoirei sMraCa.— Lacre* 
telle , HiiUHre du dix-kuUiime tiécle. — SUmondl , 
HUtoire des Français, i. MU. 

FLBVRY (Julien) ^ philologue français, né 
vers 1650, mort à Paris, le 13 septembre 1725. 
Professeur d'éloquence au collège de Navarre, 
il fut chargé de travailler aux éditions ad usum 
delphini. Il donna pour sa part Tédition d'il- 
pulée\ Paris, 1688, 2 vol. in-4«, et celle de la 
Concorde ëvangélique grecque et latine, de 
Nicolas Toinard d'Orléans; Paris, 1707, in-fol. 
n avait commencé aussi une édition d'Ausime, 
mais il interrompit ce travail, par scrupule reli- 
gieux; Tabbé Souchay l'acheva, et le publia; Pa- 
ris, 1730, m-4''. Julien Fleury était chanoine de 
Chartres. 
D. LtroD. Bibliothèque Ckartraim. 
FLEUBT ( Jean- Baptiste), archéologue fran- 
çais, né à Besançon, en 1698, mort dans la 
même ville, en 1754. U était clianoine du cha- 
pitre de Besançon. On a de loi : plusieurs Dis* 
iertations sur des usages singuliers de l'é- 
glise de Besançon , publiées dans le Mercure ^ 
1741, 1742, et réimprimées dans la Bévue 
franc-comtùise ^ année 1845; — VAlnuinaeh 
historique de Besançon et de la Ffanehe-Comté 
des années 1752 et 17&3. 
Feller. Bioçrmphie wniMrstfll» «4». Weiaa>. 
FLBUBT {*** ), auteur lyrique français, né 
à Lyon , vers 1705 , mort en 174a. Il n'est oobmi 
que par les deux pièces suivantes, qiii eurent dn 
succès : Biblis, tragédie-opéra, cinq actes, avec 
prologue, musique de Laooate, représentée en 
1732, imprimée dans le tome XV, p. 205-264, 
du Recueil général des Opéras de J.-B.-Chria- 
tophe Ballard; Paris, 1739, in-12; — Les ^ 
nies, baDet en quatre entrées, avec prologue, 
musique de M'** Dutal, représenté en 1736, et 
imprimé tome XVI, p. 371*428, àa même re- 
cueil; Paris, 1745. Les entrées de ce ballet, 
fort remarquable par ses décors, formaient quatre 
petits épisodes séparés, soua les titres de Les 
Nymphes, ou V Amour indiscret; les Gno- 
mes, ou V Amour ambitieux; les Salaman- 
dres, ou r Amour violent; les Sylphes^ ou 
r Amour léger; la versifieatitm laisse beaocaiiç 
à désirer. A. J\Dnr. 

Histoire de f^emdémie ropeUe de Musique, - Cliaadon 
et Delandlne, Dictionnmire historique. 

FLEURT ( Jacques ), littérateur français , né à 
Paris, vers 1730, moit dans la même ville, en 
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1775. n était avocat au partement de Pans. Dosé 
d'os esprit naturel et ^fréable, il se disli^n pli. 
tdl comme littérateur qoe eomme jariieainalte. 
OntLÔeïvAi Le Bouquet du Roi,apin<mûqet, 
avec Vedé et Lettai|;iiaiit; Paris» l75M7i), 
in-8*; -^LeBetowrJûvorabie, pro i eg ec -gy fa » 
comique, tbéÀtre de la Poire Satat^kmÂ, 
3ilâTrfer 1752; Paris, 175», isk^i^ULUté- 
rateur impartial, ou préeU ém •mer^tespé- 
riOflriftiat,avee La Marehe-Gownioot; U Hiy« 
et Paris, 1760, in-lS; — FoUm; Paria, lin; 
iB-12, et 1769, in-6* : c'est ob immU de dsm 
fons, épigrammes tifablei, écrites aveetea» 
ooapdeftMnKtéetdegaieté) — CteMoas ps- 
çtmiqms; Paris, 1760, to-8»; — Les Grmés 
O^ts de t&Foi, ou mystèm, odm d» 
^«Mtaf; Avranehes, 1775, In-r»;— IMcfieaBflIrf 
de VOrdre de la Félieiié; iMd., mffoe mÊk, 
»-«*•; — Le Miroir magilque , opéra^oBsqit, 
avec Lesage et d'Omeval ;— Lis MoriduGertt, 
tragédie pour rire, eo vers» avee vasdevito; 
Paris, 1753, in-r ; ^ Le Rœeignoly opérai 
roique. a. 1. 

Ifouvêom Théàir» de la PHtê, ni. — QmtnH, U 
France imirsÊkre. 

FLEURt (LiAaa, dit ), eonédien rraoçais,ié 
à Paris, yers 1708, vivait cacore en 1791 H 
était fils d*un cent-soisse da roi Louis XV. S«9 
parents tenaient une auberge as fauboni^ Saisl- 
Honoré. Fleury débuÉa le 23 avril 1733 , pw le 
rôle d*AdiiUe dans k'IpAi^éitie de Radne. il M 
reçu le 21 déeenabre suivant, mais quitta k 
tliéètre le 12 novembre 1736, avec Mie peanoa 
de 500 Nvres. Flenry était d*Hi fort bcao phy- 
sique et disait convenaUcBoeirt. Qndqnes bisfra* 
phes da temps ont attribué à la pasaioa ^'il sil 
inspirer à une très-grande daaw le couit i 
qail fit au tbéAtre. a. 1. 

Cmtaiogne de la MbHôOéqu^ êê M. 4 

MêTÊUre ée 17», me. 

FLBVBT (Aimée, née eontease de My»!^ 
duchesse de >, femme de lettres ftançaiee, afc 
à Paris, vers 1776, morte le 17 janvier iBA 
Son père ëtaîl IVère cadet do dernier narêdMl 
duc de Geipiy. EMefat mariée très-jenae aadK 
de Flenry , pefit-aeveo da cardinal ; son BMri ayaal 
émigré, elle divorça, eC reprit le nom ^ Aimés 
de Coigny et ^uslard eeM de tomtesse de Ctè- 
gny, EHfe était déjà trèe-reBi ai i | n ée , grèeeàiM 
édoeafion Mféndre, h son esprit et à sa hiasH , 
lorsque, en 1794, iHt fat emprisonnée à Smé- 
Lazare. Sa naîssanee et ses wlattoos étaiot 
ses seuls crimes. André Gbénler (vetexoensail 
était alors détenu dans la même prison ; il rit 
Aimée de Coigpy , et fut vivement (tappé dp si 
grftce toacbanle el de son nûf amour de la rie. 
Son cœur de poète s^nnt devant cette Mbrtaai^ 
fi, oubliant sa propre destinée, îl eompoM h 
belle ode devenue célèbre sons le titre de If 
Jeune Captive, Qtieiqae M"** de Coigay ne snl 
pas nommée dans ce dentier chant de Gbnier, 
il est facile de reoonnal&e la naose qui luptB 
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rtnné poète. Le 9 thermidor sauva la jeune 
le, qui plus tard épousa le due de Fleury. 
née de Coigny avait connu , disait Leiner- 

tout oe que l'élégance, la délicatesse, les 
«, donnaient de charme à la cour de Ver- 
ts. Depuis que sa séparation d*avee son 

lui avait fait reprendre le nom de son 
^ elle avait oonnu tout ce que k révolution 

Tait naître de plus intéressant, de plus 
e, de plus éclairé sur les afl^res et les 
»nnes qui les avaient dirigées. Ce mélange 
traction mit en valeur les qualités naturelles 

avantages de son éducation, qui avait été 
moment soignée. Également iaioailière avec 
eUes-lettres françaises et latines , elle avait 
l'acquis d'un homme; mais le savoir en elle 
it jamais pédant : elle resta to^iours femme, 
ne des plus aimables de toutes. Sa con- 
itiou éclatait eu traits piquants, imprévus 
iginaux; elle résumait, toute l'éloquence de 
de Staei eu quelques mots perçants. » On 
Ut de M"*' de Fleury ; Àlvar; Paris, Fir- 
Didot, 1818, 2 vol. in-i2. Ce roman ne 
ré qu'à vingt-cinq exemplaires. Le style en 
mple et pourtant passionné; Tintrigue in- 
use et attachante; — Mémoires sur nos 
■s ; — et ColUciion de portraits sur nos 
imporains; ces deux ouvrages sont restés 
iscrits. A. Jadim. 

ooittc^ne LcnMrcier, L« Censeur «uroyeen , tl )êB- 
no. — Dictionnaire de» Contemporains. 

BCRY {Abrahan^oseph BiNAUD, connu 

le nom de), célèbre comédien français, 
Chartres, en i7ôi, mort à Orléans, le 3 

1822. Ses parents étaient comédiens de 
•gne. Résolu, très-jeune e»core, à tenter 
lune , il se rendit à Lyon, et offrit ses ser- 

au directeur du théâtre de cette ville, qui 
xsepta et le garda plusieurs années dans sa 
■e. L.e 7 mars 1774, Fkiury débuta sur le 
tre-Fraoçais, parlerôled'Égisthe. Cedébut 
livsit {las : il avait à lutter contre la réputation 
ellenour, de Mole et de Monvei , et, bien 
I lui reconnût de Inintelligence, sa voix rauque 
tain manque de tenue excitèrent des mur- 
s. 11 retourna alors en province, et ne se 
senta sur le Théâtre-Français que le 20 

1778, dans les rOles de Sainville fils» de La 
semante, et de DorraiUy des Fausses im- 
ités. Cette seconde épreuve lui fut fiivorable, 
fit recevoir dans la même année; mais ce 
t véritablement que dix ans pkis tard qu'il 
laçâ ?ur la ligne des premiers sujets. 

cet intenalle il avait cousidérablement 
lillé, et lorsque xMolé, défà vieux, dut reson- 
u\ rôles de petits-maÛres , Fleury se les 
ipria avec une habileté et une grâce qu'on 

loin de fioupçoniier chei lui. Plus tard il 
it aborder les premiers rôles, tels que Le 
inthrope, Tartuje^ Le Philosophe mariée 
>mme du Jour, et il les joua avec une grande 
riorité; cependant, il est juste de dK^e 



qu'il n'y remplaça pas tout h flût Mole. Sa dic- 
tion, quelque peu saccadée et plus spirituelle que 
correcte, ne satisfaisait pas complètement dans 
Taecoroplissement de œs rôles, il avait paru 
pendant longtemps dans la tragédie, ainsi que 
l'exigeaient alors les règlements ; mais il renonça 
à oe genre dès 1782, afin de se consacrer exclu- 
aivament à la comédie. Comme Mole était enoore 
à cette époque en possession de tous les grands 
rôles, Fleury, tout en cherchant à s'en rappro- 
cher, se garda bien de le copier servilement 
Aussi chercha-Ml ailleurs, en dehors du ré- 
pertoire, une occasion de se produire sons le 
jour le plus avantageux , sans porter ombrage k 
son chef d'emploi, et il fit remettre à la scène L'É- 
cole des Bourgeois de D'Allainval. Le succès m 
fut prodigieux , et a été le moment le plus bril- 
lant de sa réputation. Le 6 mars 1789 avait Nés 
la première représentation des Deux Pages ^ 
et Ton sait combien fût complète Tiltusion que 
produisit cet émment roroédien dans le per^ 
sonnage du grand Frédéric. L'imitation fut si 
parfaite, '.qu'elle arracha des larmes au prince 
Henri de Prusse, frère du monarque, qui le 
lendemain fit remettre à Fleury une tabatière 
fort riche, ornée du portrait du feu roi , 
et accompagnée d^mc lettre autographe que 
Fleury aimait à montrer à ses Intimes. Cet ac- 
teur fut moins heureux dans la reproducdoB 
d'Henri IV de to Partie de Chasse. A la révo- 
lution, Fleury fut incarcéré ainsi que la plupart 
de ses camarades , pour avoir représenté Par 
mêla, pièce de François (de Nenfebâteau ). 
Il fut sauvé par la soustraction des pièces da 
procès, opérée par les soins de La Bussière, 
employé au comité de sûreté générale, il comp- 
tait quarante-quatre ans de service lorsque , 
moins volontairement que forcé par des trsM^a- 
series intestines, il prit sa* retraite, le 1*' avrfl 
1818, avec une pension de 9,000 francs , et vint 
habiter Orléans, où il passa les quatre der- 
nières années de sa vie. H a paru, de 1836 à 
1837, un ouvrage faititulé : Mémoires de Fleurf 
de ta Comédie- Française , rédigés, sur des 
notes authentiques , 6 vol. in-8*. Ces mémdires 
apocryphes , fort spirituellement composés d'ail- 
leurs, sont dus à la plume de M. J.-B. Lafitte, 
qui a mis à contribution tous les mémoires da 
temps; car il résulte de témoignages authenti- 
ques que jamais Flenry n'a laissé de roatëriaax 
écrits. Éd. DE Mamnb. 

Mercure de France. - Mmanaèk des SpeetaeUs. 
— Ephtmérides universelles. — Carreepondmtnee êe 
CrlHun. -^ Mémoires de L. FuaU. 

\WfSxmY {Louis-Joseph), médecin, né à 
Samt-Pétersbourg , de parents français. Reça 
docteur en médecine à Paris, en 1839, il a olE»- 
tenu au concours la place de professeur agrégé. 
On a de lui : Mémoire et observations sur les 
affections cutanées décrites par Willan sous 
les noms de Psoriasise^ de Lèpre vulgaris; dans 
les Archives médicales , 1836 ; — Mémoire mr 
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la suture inteslinale; 1837, même recueil ; — , conseil d'État 
De VHydrosudopathie^ ou système thérapeuti- 
que; ibid., octobre 1837; — Observation de 
grossesse tubaire ; ibid., janyier 1838; — Ob- 
servations et réflexions sur Vopération de 
Vempyètne; ibid., juillet 1838; — Compen- 
diutn de Médecine pratique, etc.; Paria ^ 
1836-1846; -X*£fonMBopa^Atc dévoilée; Paris, 
1839, in-8«, 2« édit.; — Essai sur Vinfectiùn 
purulente; Paris, 1844, in-8'»; — Quelques 
Mots sur VOrganisation de la Médecine en 
France; Paris, 1844. 

Sachallle, La Médecins de Parit. — Looudre et Bonr- 
quelot , La Littérature contemporaine. 

FLBUBT DBCHABOULOX ( Pierre- Alcxau- 
dre-Édouard), administrateur français, né en 
1779, mort le 28 septembre 1835. Dans la jour- 
née du 13 Tendémiaire an iv (octobre 1795), iJ 
combattit, dit-on, avec la ganle nationale pari* 
sienne insurgée contre les troupes de la Con- 
▼ention , commandées par le général Bonaparte. 
Peu de temps après, Fleury de Chaboulon em- 
brassa la carrière administratÎTe, et fut employa 
dans les finances. Appelé ensuite au conseil 
d*£tat comme auditeur, il fut attaché à la di- 
rection générale des domaines. Il passa bientôt 
à la sous-préfecture de Chftteau-Salins , et s'y 
fit remarquer par son zèle. Lors de l'occupa- 
tion de cette ville par les troupes de la coali- 
tion , rieury de Chaboulon se rendit au quartier 
général de l'empereur, qui lui confia d'impor- 
tantes missions et l'envoya reprendre ses fonc- 
tions administratives à Reims. Par ses pro- 
clamations et son exemple , il encouragea ses 
nouveaux administrés à la résistance. Mais les 
Russes parvinrent à s'emparer de la ville, et 
Fleury de Chaboulon dut se cacher. L'abdication 
de Napoléon le rendit à la vie privée; il en pro- 
fita pour faire un voyage en Italie. Son retour en 
France coïncida (avec celui de l'empereur, reve- 
nant de l'Ile d'Elbe. A Lyon, Napoléon le prit pour 
secrétaire intime. A Paris, l'empereur le chargea 
d'une mission pour Bâle; cette mission avait 
pour but de préparer l'ouverture de négociations 
avec l'Autriche. 

Le désastre de Waterioo rendit ses démar- 
ches inutiles. Forcé de s'expatrier, Fleury de 
Chaboulon profita des loisirs que lui laissait le 
gouvernement de la Restauration pour publier 
des Mémoires pour servir à Vhistoire de ia 
vie privée, du retour et du règne de Napo- 
léon en 1815 (Londres, 1819, 2 vol. in-8°). Ce 
livre, qui eut un grand succès de curiosité, a été 
réimprimé trois fois en 1820, à Leipzig, à Ham- 
bourg et à Bruxelles. Napoléon, qui avait promu 
Fleury de Chaboulon au grade d'oflicicr de la 
légion d'Honneur pendant les cent jours , dit de 
loi, dans ses Mémoires, qu'il était plein de feu et 
de mérite. Ney lavait appelé l'intrépide sous- 
prifet. Revenu à Paris , il prit la direction d'une 
des premières compagnies d'assurance. La révo- 
lution de Juillet 1830 lui rouvrit les portes du 
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En 1834, rarrondinaMit de 

Château-Salins le norama député ; il prit la parole 

dans la discussion da bodf^ poor appuyer on 

amendement relatif à la prorogatioDdaliMerie. 

L. LOUTRI. 

Rabbe. Botejottn et SftUMe-Premre^ Biagr. mKv. A ■o^ 
tut. da Contemp. - Lurent (de l'Ardédie), Um k tfct 
delà Conv., fuppLà hi'«édiCloii.— Qnênré^LaFrma 
littéraire. - Lmuadre et Boarqneiot, Lm Hur.frmL 
conUmp, — Dlscouri de HK. de Boonj et ▲. 4e Lato* 
aax olMéqaes de M. Fleuiy de Ctuibooloii. Mêml da «M* 

18SS. 

FLBUBT-TBBBTAL (1) (Charles), iBstoria 
et prédicateur français, né k Tain (Daophiaéi 
le 29 janvier 1692 (2), vivait enoore m 1754. fl 
fit ses étodes an collège de TbomoD, et eitn, 
à l'Age de seize ans, dans l'onire des Jésotes. 
De 1710 à 1716, fl professa à Rodez, à IM- 
p^ier, à Anch. Eo 1719 û fat ordomé pr«R 
à Paris, où trais ans plus tard il débuta das 
l'éloquence sacrée, et deviot pi^dicateor de b 
cour. On a de lui : Vie de saint Bemerd, 
archevêque de Vienne; Paris, l722,iD-lï. 
Ce saint, quil faut se gaider de coofeodre 
avec l'abbé de Clairvanx, et dont le véritable 
nom est Bamard, mourut à Romans, eo Ml 
« Cette vie, extraite des diflérentes histoira de 
France, du bréviaire de l'égKse de Romas. 
de celui de Tordre de Saint-Antoine , de œtai de 
Grenoble, des manuscrits du père Chifflet, des 
BoUandistes, etc., dit M. l'abbé Nadal, da» «a 
récente Histoire hagiotogiqne du diocèse et 
Valence, est assez bien écrite, maiw l'imagiM- 
tion de l'auteur y embellit les faits outre bm- 
sure; » — Histoire du cardinal de Twnm, 
ministre de France sous quatre de nosrms; 
Paris, 1728, in-8® : ouvrage qui emprunte soa 
principal intérêt aux documents tirés des aidsfei 
du château de Toumon, anéanties on disperséei 
Â l'époque de la révolution (3) ; — Huit sermm 
manuscrits conservés par des parents da père 
Fleury, qui ont bien voulu nous les oonuB»- 
quer : ils sont écrits avec plus decorredioB d 
d'élégance que les ouvrages imprimés du mène 
auteur. Dans un discours Sur le pardon des 
injures, nous rencontrons quelques traits hfi- 
reux. Ainsi, après avoir énuméré difiérails 



(1) Sur le Utre de U Fie de saiml Bemmré , ncary 
■}oate à son nom celai de Temal, qal «tait cetal ée 
ta mère, sans doute afin de ae dlstlngaer de raetenr * 
VUistùiré eeetésiastique, Uvant encore à répooae de Ja 
publication de ce Urre. 

(1) Le Dictionnaire kisfori^m de Chandon et Od»- 
dine. Lyon, tsov, fait moorlr le père Flevy v«n im 
Delacroiz, dans sa StaOitiqme du départmnmt de te 
Drônte, «'arrête à cette année , comaae à aae date tmi- 
ti re. C'est une erreur manifeste. En tête d'an des senaaai 
autographes que nous avons aoos les yeu le ttn 
i'ienry indique lui-même quni a été prédiè è Pailici 
iTif . Enfin, un catalogue imprimé des membrca de fti*c 
tn 1714. dont nous devons la commnnleatloa à rsM- 
ireance du R. P. Oault, de la Compagiie de JéMs, M 
mention de notre auteur comase appartenat à la Mt* 
«on de Toumon. 

(I) Les papiers qui échappèrent à U deatraetloB tarai 
reenelllts par le savant marquia de.SatlUtee (Chafte*- 
Frànçota du Faure de Salnt-<«UTeatie ). Oa M«ait«e mIH 
sûot devenus depnb. 
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genres de haine, l'orateur ajoute : » Comme 
eette passion se replie de toutes les sortes, 
il est one haine modérée, qu'on appelle des 
gens d'honneur. On se hait a?ec une espèce 
de méthode, on se voit avec politesse, on se 
complimente avec effusion , on se détruit avec 
respect. Il est une haine d'un zèle apparent, 
d'autant plus dangereuse qu'elle est moins sus- 
pecte, haine sacrée, haine étemelle : les dévots 
ne pardonnent pas. Dites plutôt les hypocrites, 
car il n'est point de piété sans la charité. » 
Anatole db Gâlueb. 



PLBUBT. Vopez JoLY OB Fleory et R06- 
8ET (De), 

PLEXiBR DB RBVAL, pseudonyme (ana- 
gramme) de Xavier de Feller. Voy. Felleb. 

PLIHCB (Govcièrt) , peintre hollandais, né à 
Clèves, en décembre 1616, mort à Amsterdam, 
le 2 décembre 1660. Son père, descendant d'une 
riche famille de commerçants, était trésorier de 
8a Tille natale; il destina son fils à suivre la car- 
rière qui avait enrichi ses ancêtres , et Govaért 
Flinck fut placé chez un marchand de soieries. 
Bientôt le patron de Flinck s'aperçut que son 
commis s'occupait plutôt de retracer des images 
que de tenir ses livres de commerce. H renvoya le 
jeone barbouilleur à sa famille. « A cette ^>oquey 
ditDescarops, on ne comprenait pas qu'un peintre 
pût presque être un honnête homme. » Flinck 
Alt donc admonesté sévèrement et replacé ches 
mi négociant d'Amsterdam. Là, entraîné par son 
goût favori, il fit connaissance d'un peintre sur 
▼erre qui lui prêtait des dessins, et passa ses 
noits à les copier. Surpris dans cette occupation , 
son père le châtia rudement, et probablement la 
vocation du jeune artiste eût été arrêtée, si Lam- 
bert Jaoobs de Lewarde , éloquent prédicateur et 
bon peintre, ne fût venu prêcher l'évangile à Clè- 
ves. Flinck père sentit ses préventions s'eÎTacer, et 
confia son fils au ministre-artiste. Govaért FUnck 
devint rapidement assez habile pour s'attacher 
à Rembrandt, et imita la manière de ce grand 
maître au point que ses tableaux étaient et sont 
encore confondus avec les siens. Il peignait 
l'histoire et le portrait en grand. On voit beau- 
coup de ses toiles à Amsterdam; entre autres, 
dans la maison de ville : Marcus Curius refu- 
sant les trésors des Samnites; — Salomon 
demandant à Dieu le don de la sagesse, et 
un grand nombre de portraits des principaux 
citoyens d'Amsterdam. Les magistrats de cette 
ville venaient de lui commander douze tableaux 
dont il avait achevé les esquisses, lorsqu'il suc- 
comba en cinq jours à des vomissements violents. 

Descarops, La Fie dei PeitUreê hollandais, etc. 

FLiHDEBS (Matthew), navigateur anglais, 
né vers 1780, à Donington (Lincohishire), mort 
le 19 juiUet 1814. n était fils d'un chirur^en 
assez distingué , entra fort jeune dans la marine 
marchande, et dès 1793 naviguait dans l'Atlan- 
tique. Lorsqu'en 1795 le capSaine Hunter (voy. 

IfOUV. BiOGR. CÉIféR. — T. XTU. 



ce nom ) fut nommé gouverneur de Botany-Bay, 
FUndoY s'embarqua sur son bord en quiôité de 
fnidshipman (aspirant). Durant la traversée, il 
se lia d'affection avec le chirurgien du vaisseau , 
Georges Bass , caractère hardi et aventureux, do- 
miné aussi par le goût des découvertes. A leur 
arrivée au Port^Jackson , les jeunes amis firent 
construire un bateau d'à peine huit pieds de long» 
qu'ils appelèrent justement Tom Thumb (Tom 
Pouce ), et ce fut sur cette frêle embarcation, 
sans autre compagnon qu'un mousse, qu'ils ten- 
tèrent l'exploration de George's River (rivière 
de Georges). Malgré des dangers de tontes es- 
pèces et capables d'efifrayer les plus fermes esprits, 
ils réussffent dans leur entreprise, et rappor- 
tèrent des documents précieux sur llntérieur du 
pays. Le succès de ce premier voyage déckla 
Flinders et Bass à visiter ainsi toute l'Australie, 
et en septembre 1798 ils remirent à la voile sur 
une grande barque pontée, nommée Nwjolk, 
manœuvrée par six matelots. Le but de leur ex- 
pédition était de vérifier si , suivant la pensée de 
Bass, il existait un détroit entre la Terre de Van- 
Diemen et la Nouvelle-HoUande. Le détroit UA 
en effet découvert, et reçut le nom de Bass, 
situé entre 38* 40' à 41* de lat sud et entre 
141^' et 147* de long, est; il s'étendait à environ 
ckîquante lieues de l'est à l'ouest, sur nn es- 
pace presque égal du nord au sud. Il était semé 
de nombreux groupes dlles, la plupart st^fles, 
ou de roches à fleur d'eau, qui rendaient la navi- 
gation très-dangmuse. Plusieurs fois les navi- 
gateurs anglais coururent les plus grands périls. 
Après une navigation de trois mois , employés à 
dresser les plans du canal découvert, fls rega- 
gnèrent Port-Jackson. L'année suivante ( 1799) , 
Flmders fut nommé fieutenant dans la marine 
royale, et fut envoyé sur la même barque pour 
explorer les côtes situées au nord du Port-Jack- 
son, qui n'étaient encore connues que par les 
données mcomplètes de Cook. Flinders releva 
avec soin la terre jusqu'au 25*, et surtout les 
baies d'Harvey et Glass-House. Après avoir 
rendu compte de sa mission, il revint en Angle- 
terre, où il reçut le grade de capitaine. Il pro- 
posa alors au conseil de l'amirauté de compléter 
la reconnaissance de l'Australie; son plan fut 
adopté , et il reçut le commandement du navire 
The Investigator, de 334 tonneaux , portant un 
équipage de quatre-vingt-huit hopimes, y compris 
un astronome, un naturaliste, deux peintres, un 
botaniste et un minérak)giste. La France était 
alors en guerre avec l'Angleterre ; mais le pre- 
mier consul Bonaparte n'hésita pas à accorder, à 
Flinders un laissez-passer, qui , au nom des droits 
sacrés de la science , devait le faire respecter des 
bâtiments de guerre firançais et bien aoeneillir 
dans les colonies de cette nation (1). FUiiders mit 

(1) Un an aapanTant un pardi |»«aae-port iTalt été 
accordé par le gooTemement brltaDoIqoe en biTear du 
capitaine Baadln, qol partait avec dcoi bàtlnenta pour 
no voyage de décoaTertea. 

80 
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à la voile en juillet 1801, et en déeetnbre soi- 
▼ant il était en vue da cap Leuwen, sur la côt« 
8U(i-est de l'Australie. Il commença son explo- 
ration en longeant la terre à l'est du détroit de 
Bass. Dans la Encounter-Bay ( baie de la Ren- 
contre ) , il trouva le capitaine Baudin ( voy. ce 
nom), qui lui-même venait d^achever la re- 
connaissance de la Terre de Van-Dieroen et de 
la Nouvelle-Galles du Sud. Un certain sentiment 
de jalousie entrava les relations des deux navi-* 
gateurs. Flinders gagna le Port-Jackson le 9 mai 
1802. Il y fit radouber son navire, et reprit la 
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pMte échona tor dei rochers âe enraa (âtn^ 
entre la Nouvelle-Calédoiiie et l'AQftnlie) ; pres- 
que immédiatement le Caio éproinra le vàmt 
sort Le Bridgewater évita le daii||0r;mÉsPai- 
mer, sans sinquiéter de la dcttinée de «i ond- 
pagnont, poursuivit inbomainencat ta nmte (i). 
Aussitôt que le jour parut, Flinden s^oocupt ds 
sauvetage de ses hommes, et réiunt à attéadit 
un banc de sable. Grâea à son aans-firoid intel- 
ligent, les naufragé» t^organisèrent avec ordre A 
tirèrentde grandes ressoarœadeiBavirBsédioQék 
Une chaloupe fut oonatrolte ,et le 29 août FUn- 



mer le 22 juillet suivant ; il remonta vers le nord j ders s'embarqua sur cette frêle 



la côte orientale, reconnut les lies Northumt)erland 
et Cumberland , et releva avec soin la chaîne de 
rochers de corail nommée Barrière Reef, Après 
quatorze jours d*une navigation sans guide , an 
milieu d'un labyrinthe d'écucils, 11 franchit le 
détroit de Torres, et visita attentivement le golfe 
de Carpentarie , sur lequel on manquait de do- 
cuments certains (1). Il séjourna trois mois dans 
ces parages, et se rendit à l'Ile de Timor pour y 
rétablir son équipage, exténué par les âèvres. 
Déjà il avait perdu son botaniste et ses meilleurs 
matelots. VInvestigatory complètement avarié, 
ne flottait plus que imr le jeu hicessant des 
pom()es. Flinders atteignit le cap Leuwen , et , 
sui^ ant la côte sud , relftcha dans rarcfaipel de 
La Recherche. Il entra ensuite dans le golfe Saint* 
Vincent, et mouilla, par 36** 43' de lat. sud et 
135° 38' de long., sur une assez grande Ile, qu'il 
nomma île des Kangourous. Ces animaux y 
étaient si nombreux et si peu Dsirouchee, que son 
équipage en tua , en une soirée , trente-et-nn , 
pesant de soixante à cent vingt-cinq livres. Non 
moins nombreux , des phoques monstrueux le 
traînaient sur la plage jusque auprès des bandes 
de kangourous, et vivaient avec ces derniers eo 
bonne intelligence. Des aigles d'une grande 
taille faisaient seuls la guerre à ces paisibles pos- 
sesseurs d'un Éden de verdure, qni avait plus 
de soixante-dix lieues de circuit. L'espace com- 
pris entre cette lie et l'archipel de Nuyts , c'est- 
à-dire entre les 130 à 135* de long., a conservé 
le nom de Terre de Flinders. Ce navigateur 
repassa le détroit de Bass , et, après mille dan- 
ger», rentra au Port-Jackson le 9 juin 1803, 
ayant ainsi accompli le tour de l'Australie. In- 
làtigable, il voulut immédiatement continner aon 
exploration, et faute de bâtiment de l'État, il monta 
à bord d'un navire marchand, la Purpoise; se 
faisant suivre de deux autres bâtiments de com- 
merce, le Bridgewater, capitaine Palmer, et le 
Cato , de Londres , il mit le cap sur le détroit 
de Torres. Dans la nuit dn 17 août, la Pur- 

(1) Cest à tort qne certatns féographfcs ont attribaé la 
découverte de la terre de Carpeotarle a Pierre CarpenUer, 
gouverneur Ki^nérnl des Indes hollandaises, et quils fixent 
cet évenemenl à l'année IM»; a cette époque Carpentier 
revint en Hollande, sans toucher à la terre australe. L.a 
côte orientale était connue dès 1616 ; elle fut ensuite ex- 
plorée à plusieurs reprises, prindpalemeat par TMman, 
enieu. 



poBf aller à sept oMtdnqoaiitr nuilcachscher 
des secours. Il atteignit heoreusemeot Port- 
Jaekson le 6 septembre, n fréta ansaitdt le ichi»- 
ner le Cumberland, de 19 tonneaux , on aalit 
schooner, et suivi d'un bfttiaicnt qui attut a 
Chine, U vint, le 7 octobre» déUvier les naa- 
fragés, demeurés sur le Banc du NamfirÊ§e ; kt 
ans revinrent an Port- Jackson , tandis que ks 
antre» prirent passage pour la Chine. Quota 
FUnders , resté avec un petit nombre de ma- 
rins déterminés, 11 résolut de eontiniier sa nis- 
sion et de regagner l'Angleterre anr le Can- 
berland : c'était s'exposer téméraûrement à de 
grands périls. Après avoir repassé le détroit de 
Torres, il relâcha à Thnor, et «'élançant àtn- 
Ters l'Océan, il atteifiit file de Frwx, ai 
moment o6 son schooner allait oonler bas. F^ 
ders se Hait au passe-port qui hû aaaonit pio- 
teetion dans les eoloniee flran^sea; mais In 
autorités de l'Ile entrent devoir le retenir econn 
prisonnier. Elles s'appoyèfent anr ce qne sta 
passe-port désignait la mer PacifU|oe on le grvi 
Océan comme le but de son expédition» et m» 
les mers des Indes; que la sûreté qnl lui aval 
été accordée devait oeeaer dn momcnl où I 
changeait sa route; qne d'aflleors ce pisse pnt 
portait le signalement de Vlnoesti^aUir, et m 
eeini du Cumberkmd. C'étaient de pauvres pn> 
textes; mais d'autrss raisons militaient poissaBi- 
ment esk faveur de la conduite du goavcraeor 
ilrançais (2). On était au plus fort d'une goerre 
terrible, sans rehitions avec la mère patrie; fAe, 
abandonnée k ses seules forces, était chaqne joar 
menacée par les flottes anglaises, dont les «h^om 
cherchaient, par tons les moyens, à eonnaÉR 
l'état des force* françaises et à nouer des intri* 
gués avec les habitants. Une ri^ureuse pmdesee 
l'emporta, et Flinders fut déclaré prisoanifir de 
guerre; son bâtiment fat saisi et ses papieni un 
sous le scellé» le secret en fàt néanmoins loya- 
lement respecté pendant les six ans qne dan li 
captivité dn navigateur anglais , et Ma lui farast 
restitués lorsque, vers la fin de 1810, il fol 
renda à sa pairie (3). ▲ son arrivée, il s'en* 

(1) Par un hasard slnganer, qiretqoet Jonra pin w^ 
l>aliDer et le BrMflFevalvr éUtoot ufloatia ta pan» 
■er, corpa al Mena, taadb qpa PHadefa aaavi m» é^ 
pafea sans perdre un acol hooMae. 

(t) Le général t>ecaen. 

(D AlMl taodM raeeaMUoB psrtée asatte IhM i^ 
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pressa de mettre en ordre ses docaments, de 
corriger ses cartes et de faire imprimer la rela- 
tioD de ses découvertes ; mais sa santé, épuisée. 
De pat résister à ce travail, et il moartit le Jour 
même de la pubKcatioii de son ouvrage, intitulé : 
A Voyage to the Terra Australis, underta* 
ken/or the purpose qf completing the dUco- 
very ofthat vast country, in the years 1801, 
1802 and 1803, in H. M. ship Investigator, 
and subsequentty in the armed vessel Pur- 
poise and Cumberland schooner, avec atlas; 
Londres, 1814 , 2 vol. in-4». Ce travail est ac- 
compagné d'un appendice de Robert Brown sur la 
Flore de V Australie, On a aussi de Flindert : Mé- 
moire sur Vusage du baromètre pour recofh 
naitre la proximité des côtes, inséré dans les 
Philosophical Transactions ^ ann. 1806, par* 
tie II* ; — Lettre aux membres de la Société 
(T Émulation de Vile de France, sur le Banc du 
Naufrage et le sort de La Pérouse; dans les An- 
nales des Voyages, t. X, p. 88. Tous les narl- 
gatenrs et les g^graphes sont d'accord sarlMm*» 
portance des magnifiques travaux deFlinders, 
(|ue rAngleterre met justement an nombre de 
ses illostrations maritimes. 

Alfred de Làcaeb. 
Plnkerton, General Collection o/rofoçet ttnd Ttavels, 
t. XI, p. 8S*-«M. - Montklf /leview, février 1811, 
iroL LYXVI. - Monthly Magasine, - Quarterlw Re- 
HtfV, vol. XII. p. 1 à M7. — Tke Penny Cfctopxdia. — 
J. Oorton, General bioffrapkical Dictionarf. — Réf. 
H. J. Rote, jé new gênerai bioçraphieal DictUmarg,-» 
Oomenj de Rlenzy, Oeéanie, dans r Univers pittoresçue, 
111, p. 4M 479. 

PLIAS DBS OL1YIBR8 (Claude-Marie-Louis- 
Emmanuel Cirbon de) , écrivain et poète fran- 
çais, né à Reims, en 1767, mort à Vervins, eo 
1806. Son père était maître des eaux et forêts 
de Reims. Il montra de bonne heure des dispo- 
sitions pour la poésie , et il terminait ses études 
dans sa ville natale, lorsque le sacre de Louis XVI, 
en 1775 y lut inspira une ode qui le fit connaître. 
Ses parents renvoyèrent alors à Paris, où il 
arriva peu de temps après la mort de Voltaire. 
Il composa sur cet événement un Discours qui 
concourut pour le prix pro|K>sc par l'Académie 
Française. Il fournit aussi des pièces de vers à 
VAlmanach des Muses et aux journaux litté- 
raires , et acheta une charge de conseiller à la 
cour des monnaies de Paris , qu'il i)erdit à la 
révolution. » Flins, dit Chateaubriand, avait 
reçu une éducation négligée ; au demeurant , 
homme d^esprit et parfois de talent. On ne pou- 
vait voir quelque chose de plus laid : court et 
bouffi , de gros yeu\ saillants , des cheveux hé- 
rissés, des dents sales, et malgré cela Tair pas 
trop ignoble, m Chaque jour il allait au Théfttre- 

volr profité det traTaox du navlfatear anf^alt. FlioderiDe 
l'aeenae d'aillearR que d'arotr donné det doid« nouveaux et 
français à beaucoup de pointa déjà décooTerts, teU qu'une 
terre Napoléon, une bnlcTalleifrand, dcncap* Marengo, 
mvoH, ère. En l'absence de carlr» néme ioexactea, 
U n'eit pa« étonnant que le oavlfalear françaU ait «m 
devoir dénoaiaer les Ile» qo'U relevait. FUnder.n lui- 
t n'est pat eiempt de ce reprodie 
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Franvais ; chaque année il allait passer quelques 
mois à Reims, vivant <le crédit, ajoute ChA- 
teaubriand , et toujours gai et bien reçu. U ré- 
pondit au Petit Almanachdes Grands Hommes 
de Rivarol par une satire ; puis , au commence- 
ment de la révolution, il fit jouer Le Réveil d'É- 
piménide , pièce d^une donnée ingénieuse , où 
Ton applaudissait surtout ce couplet : 

J*alnie la vertu {nierrlére 
De nos braves défenseurs ; 
Mais d'un peuple sanguinaire 
Je déteste les fureurs. 
A l'Hurope redoutables, 
^yons IU>res à Jamais ; 
Mais soyons toujours almablet, 
Bt frardons l'esprit français. 

Il fit jouer encore quelques autres pièces, et se 
retira, en 1797, près de Reims, dans im ancien 
presbytère qu'il avait acheté. Fontanes, son ami, 
avec lequel il avait rédigé Le Modérateur, lui ob- 
tint de Napoléon la place de commissaire impérial 
près le trikMuial de Vervins, où il termina sa car- 
rière. Ce poète, qui ne portait d'abord que le 
nom de Carbon, y ajouta successivement ceux 
de Flins et des Oliviers, ce qui lui valut cette 
épigramme de Lebrun : 

Carbon d« FlIns des Oliviers 
A plus de noms que de lauriers. 

On -doit à Carbon de Flins ! Ode sur le Sacre 
de Louis XVI; 1776; — Voltaire, poëme lu à 
la fête académique de la loge des Neuf Sceurs, 
1779, in-8<»; 2*" édition, Femey et Paris, 1779, 
in-8*^ ; — Les Amours , élégies en trois livres , 
avec un Bssai sur la poésie erotique ; Londres et 
Paris, 1780, in-8** ; ^ Fragments d*un poème 
sur V affranchissement des serfs, lus à une 
séance publique de l'Académie Française; 1781, 
in-S" ; — Poèmes et Discours en vers tus et 
mentionnés aux séances publiques de F Aca- 
démie Française ; Paris , 1 782 , in-8*» ; — Plan 
d'un cours de littérature, présenté à mon- 
seigneur le Dauphin; 1784, Ui-12; — Dia- 
logue entre V auteur et le frondeur; sans date 
(1789), in-S"; — Le Réveil d*Épiménide à 
Paris , ou les étrennes de la liberté, comédie 
on un acte et en vers ; Paris , Reaucaire et Tou- 
louse, 1790, in-s"; — Le Mari directeur, ou 
le déménagement du couvent : comédie asseï 
leste , en un acte et en vers , imitée du Jlfart 
confesseur de La Fontaine; Paris, 1791, in-8*; 
— La Jeune Hôtesse , comédie en trois actes et 
en vers, imitée de La Locandiera de Goldonl, 
et qui dut surtout son succès au jeu de M'^ de 
Candeille; Paris, 1792 et 1802, in-S*»; -- La 
Papesse Jeanne , comédie en un acte , mêlée de 
vaudevilles, jouée au théâtre Feydean; 1793. 
Rarbier lut attribue Les Voyages de Voptnion 
dans les quatre parties du monde , par Louis- 
Emmanuel, Paris, 1789; journal très-piquant, 
dit le savant bibliographe , et dont il a paru cinq 
numéros. Éditeur des œuvres du chevalier Ber^ 
tin ( 1 786, 2 voL in- 1 8 ), Flins avait commencé un 
poÀne d'temael , en dnq chants, dont on trouve 
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des fragments dans VAlmanach des Muses , 
dans la Décade et dans le Mercure, On a pu- 
blié en 1810 un Choix de ses poésies, réunies 
à celles de fiarthe et de Masson de Moryilliers. 

L. LOCYBT. 
Cablèrec de Palmezeaax, NoUce hittorique et mu- 
raire sur Carbon de Flins. — Cbaudon et Delandlne, 
Dict, unit)., hittor., crit. et bibUographique, - Rabbe, 
Vteilb de BoUJoUo et Sainte-Preuve. Bioçr, vniv. et por- 
tative des Contemporains, — Quérard. La France litt. 
-> Le Bas, Diet. encycl. de la France. — ChAteaubriand, 
Mém. d'Outre-tombe, !«' vol. 

TLiPABT (Jean-Charles ), graTeur français, 
né à Paris, en 1700, mort vers 1750. Il grava 
pour le recueil de Grozat deux tableaux de Ra- 
phaël, et on cite de lui une Madeleine péni- 
tente, d'après Charles Le Brun. 

GandelUnl. Notifie degli intagliatori, avec les addl- 
ttooc de Lulgl de AogelU. 

VhiPktiT (Jean- Jacques), graveur français, 
fils atné du précédent, né à Paris, en 1723, mort 
en 1789. Il se distingua surtout par la finesse et 
rélégance du dessin. Il fut reçu à TAcadémie 
royale en 1755. Voici la liste de ses principaux 
ouvrages : une Sainte Famille, d'après Jules 
Romain; — Adam et Eve après leur péché, 
d'après Natoire; —Vénus et Énée, d'après le 
même; — deux Sacrifice, d'après Vien ;— une 
Tempête, d'après Vernet ; — une Jeune Fille 
dévidant du fil, d'après Greuze; — Le Paraly- 
tique environné et soulagé par ses enfants, 
et V Accordée de village , d'après le même ; — 
Le Gâteau des Rois , d'après le même ; — le 
Combat des Centaures, d'après Boulogne ; — 
deux Chasse,'d'a^Tès Vanloo et Boucher. 

GaDdellIni, Notizie dogli intagliatori . avec les addi- 
tions de Lulgi de Angelts. 

FLiPART (Charles- François), graveur fran- 
çais, frère du précédent, mort en 1773. On 
connaît de lui quelques petites estampes d'après 
Fragonard et autres maîtres modernes de l'école 
firançaise. 

Basao, Dictionnaire des Graveurs (sapplèment). 

FLiscus (Etienne), grammairien italien du 
quinzième siècle, né à Soncino, petite ville du 
Crémonais. Sa vie est très-peu connue ; on sait 
seulement qu'il se fit recevoir docteur en droit 
civil et canonique, et qu'il était vers 1453 rec^ 
teur du gymnase de Raguse. On a de lui : Va- 
riationes, sive sententiarum synonyma; cet 
ouvrage a eu beaucoup d'éditions. La première, 
d'après Panzer, est de 1477, in-foL, sans indica- 
tion de ville. On cite encore celle de Rome, 
1479, in-4*», Per Joann, Bulle de Bremis, et 
celle de Turin, 1480, in-fol.; — Comment, in 
Décret. Innocenta IV ; \emse, 1481, in-fol.; 
— De Componendis EpistoUs ; Venise, 1493; 
1505, in-80; 1567, in-8^. Arisi, dans sa Cre- 
mona lUerata, mentionne aussi de Fliscus : 
Regulx Summaticx, et Luctus Sonciniensis, 

Gesner, BiblioVteea. — Arlsl, Cremona literata, t. I« 
p. rs. - Fabricliu. Bibliotheca Latina médite et ir^wue 
mtatis, L I, p. 106. » Panzer, Annales tupoçraphiei, 

FLiTTNER (Jean), poète latin allemand, 
natif de la Franconie , vivait dans la i^emière 
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moHiéAlu dix-septième siècle. On a de hn : Ma- 
nipulum epigrammatum ; — PromptuariMm 
Christian» Sapientix; — Mumeri Xebuio 
nehulonum, hoc est jocoseria neqwtu cen- 
sura, traduit deTaUemaiid en latin, souslte- 
gramme de Flinter ; Francfort» 1663, in^- . ^. 

Jfleher, JUg, Cel.'Lex, 

PLOGGO. Voy, FUULE. 

PLOCCIJS. FlOGGO. 

PLODOAED OU PRODOAftD, hisloriai et h»- 
gîographe français, né à Épemay, en 894, mort 
le 28 mars 966. Il fut élevé dans la célèbre écofe 
de Reims, et obtint successivement la protM- 
tîon de Hervé, de Seolfe et d'Artand, arcfaefê- 
ques de cette ville. Son mérite et son savoir loi 
donnèrent entrée dans le der^é de la cathédrale. 
On lui confia d'abord la garde des archives de 
cette église. Il fut ensuite élevé au sacerdoce et 
à la dignité de chanoine. On lui confia ausa la 
cure de Ck>rmici, bourg à trois lieues de Reims. 
En 936, il fit le voyage de Rome, et reçut do pape 
Léon Vn l'accudl le plus gracieux. Qodqoes 
années plus tard, l'archevêque Artaud l'envoya 
en mission à Aix-la-Chapelle auprès du roi Othon. 
Dans la longue lutte soutenue par cet archevêque 
contre un prélat intrus, Hugues, fils du comte 
de Vermandois, Flodoard, resté fidèle à Artaod, 
fut exposé à des persécutions de la paai du ooiute 
de Vermandois et subit une captivité de pla- 
sieurs mois. Cette aOaire, qui se prolongea pen- 
dant près de dix ans, l'obliigea de plus à divers 
voyages. Tant d'agitations et de contrariétés k 
décidèrent à quitter le monde et à s'enfermer 
dans un cloître, n devint plus tard abbé, oa 
ignore dans quel monastère. En 951, après k 
décès de RodoI|]^,évèque de Noyon et de Tour- 
nay, le clergé et le peuple de ces deux églises 
élurent Flodoard pour lui succéder. Cette élec- 
tion resta sans effet, parce que Foucher, soutesa 
par Louis d'Oubre-mer, se mit en possessioQ de 
l'évéché vacant. Flodoard songea d'abord à sou- 
tenir son droit; mais le légat du pape, Addage, 
archevêque de Brème, Ten dissuada, en loi re- 
présentant qu'un moine pouvait faire son salst 
bien plus facilement qu'un évêque. En 962, Flo- 
doard assista à l'élection d'Odalric pour le àé^ 
épiscopal de Reims, et l'année suivante il se dé- 
mit de sa prékUure (probablemoit sa digailé 
d'abbé ) en faveur de son neveu. Ses trois der- 
nières années furent uniquement consacrées à 
l'étude et aux exercices de piété, n laissa en mou- 
rant une grande réputation de sainteté. D'après 
son épitaphe, il 

Vëquit cute elerc, boa moine, nelUeo ibbé. 
Aucun auteur du dixième siècle n'a laissé des 
ouvrages aussi considérables que Flodoard. b 
voici la liste : une sorte de Chronique sacrée^ 
écrite en vers latins et divisée en trns partie». 
Dans la première, en trois livres , l'auteur câè- 
bre les triomphes de Jésus^hrist et des saints de 
Palestine; la deuxième, en deux livres, est usé 
consacrée aux triomphes de Jésus-Christ et «a 
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éyénemeDts d'Antioche concernant la religion; la 
troisième oontieût Thistoire abrégée de tous les 
papes depuis saint Pierre jusqu'à Léon YII, 
mort en 939, et des saints les plus illustres d'I- 
talie, tant martyrs que confesseurs. Mabillon a 
donné des morceaux considérables de cette troi- 
sième partie, dans ses Annales Ordinis Sancd 
Benedictiy t. II et IV ; Muratori les a repro- 
duits dans ses Rerum Italicarum Scriptores, 
t. m. Cet ouvrage témoigne d'immenses recher- 
ches ; mais il ne faut pas y chercher de critique. 
D'après V Histoire Uttëraire de la France , 
« la Tersification de Flodoard n'a rien au-dessus 
de celle des autres poètes de son temps. C'est 
dans les ims et les autres même goût, même 
génie : des vers durs, forcés, malsonnants, obs- 
CUC8, dans lesquels, au lieu des traits de bonne 
poésie, on ne découvre que rudesse, platitude, 
contrainte et antres défauts ordinaires en son 
siècle » ; — une Histoire de Véglise de Reims, ou 
gestes des archevêques de Reims. Cet ouvrage, 
divisé en quatre livres, comprend toute l'histoire 
de l'église de Reims depuis sa fondation jusqu'à 
l'année 948. Il est [écrit en prose latine cor- 
recte, et même élégante eu égard au temps. 
L'auteur l'a tiré des archives dont il était le 
gardien. Non content d'indiquer les pièces sur 
lesquelles il a travaillé , il en donne de longs 
extraits, ou même les reproduit en entier. « La 
manière dont il a exécuté son dessein, dit 
V Histoire littéraire , montre un homme d'es- 
prit, de jugement, de bonne foi, qui avait de 
grandes connaissances et de l'ardeur pour le 
travail. Il est exact à rapporter les choses, ou 
telles qu'il les a trouvées écrites, ou telles qu'il 
les a vues lui-même. S'il a quelquefois suivi de 
fausses pièces, et donné dans des traditions po- 
pulaires , il faut l'attribuer aux défauts de son 
siècle plutôt qu'à ceux de son génie. Il parait 
effectivement qu*il ne lui manquait que plus de 
bon, goût et de critique pour en faire un excel- 
lent historien. » VHtstoirè de Véglise de 
Reims parut d'abord traduite en français par 
Nicolas Chesneau ; Reims, 1580, in-4°. Le P. Sir- 
roond publia pour la première fois le texte latin, 
Paris, 1611, in-S** , sans notes, mais avec quel- 
ques opuscules concernant l'église de Reims. La 
meilleure édition est celle de Couvem'er ou Col- 
vener. Douai, 1617, in-8*^; elle a été reproduite 
dans la Bibliotheca Patrum de Lyon, 1677, 
t. XVII; ~ Chronicon Rerum inter Francos 
gestarum. Cette chronique commence en 919 
et finit en 966. L'auteur ne se contente pas, 
comme les antres annalistes de son temps, de 
rapporter deux ou trois faits pour chaque année ; 
il raconte tout ce qu'il a vu par hii-même et ap- 
pris d'ailleurs, concernant les affaires civiles et 
militaires. «< En un mot, suivant V Histoire litté- 
raire, on peut dire que la chronique de Flo- 
doard est comme un flambeau lumineux, qui 
dissipe une grande partie des ténèbres de ce 
dixième siècle, par rapport à l'histoire. » La 
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Chronique de Flodoard parut pour la première 
fois dans les Rerum Burgundicarum Chroni- 
con , Bâle, 1575, in-4*'; elle fut réimprimée dans 
le premier recueil de Pithou, Paris, 1588, et 
dans les Historix Francorum Scriptores de 
Dnchesne. 



HUtoirt mtéraire de la Prancê, t. VI. 

PLŒGEL et non flogbl ( CharleS'Frédé' 
rie), polygraphe allemand, né à Jauer, le 3 dé- 
cembre 1729, mort le 7 mars 1788. Dès 1738 
il étudia à l'école de sa ville natale, puis il s'ap- 
pliqua à la poésie et à la littérature romaine. En 
1748 il entra au gymnase de Breslau, et en 
1752 il alla étudier la théologie à l'université 
de Halle. Revenu dans sa ville natale, il s'y livra 
à la prédication , et fut en même temps pré- 
cepteur particulier. Beaucoup plus porté vers 
l'enseignement que vers l'état ecclésiastique, il 
accepta une place de professeur au gymnase 
de Breslau; en 1762, il fut pro-recteur à l'é- 
cole urbaine de Jauer, et recteur en 1773. 
Nommé professeur titidaire de philosophie à 
l'académie de Leignitz en 1774 , il put enfin 
s'adonner entièrement aux études qu'il aimait. 
Ses ouvrages sont : Geschichte des mensehli- 
chen Verstandes (Histoû^ de l'Intelligence 
humaine ) ; 1776 ; — Geschichte der Komis- 
chen Liieratur; Leipzig, 1784-1786, 4 voL Le 
tome I*" de cet ouvrage important est consacré 
aux satiriques grecs ; les tomes II et III portent 
sur les satiriques romains, italiens, espagnols , an- 
glais, firançais, néerlandais, russes, danois, sué- 
dois, etc. ; — Geschichte des Grotesh-Komis- 
chen, etc. (Histoire du Comique grotesque); 
Liegnitz, 1788 (posthume); — Geschichte der 
Hqfnarren (Histoire des Fous de cour); Lie- 
gnitz, 1789 (posthome); — Geschichte des 
Burlesken (Histoire du Buriesque); Leipzig, 
1794 (posthume), publiée par Schmill. 

Strelt. Alphabetiiches rerzHekniss aller im Jahr 
1774 in Sehlesien lebenden Sehri/titeller, — Blrschinff, 
Hiit. titer. Handb. 

FLOBRKB ( Jean-Ernest ), polygraphe alle- 
mand , né à Altenkalden, le 7 juillet 1^67, mort 
le 6 mai 1830. D'excellentes études élémentaires 
faites sous des maîtres éprouvés, tels que Wa- 
gner, Karsten , Simonis et Walter, le préparè- 
rent aux exercices académiques, qu'il commença 
à Rostock, où il s'appliqua à la théologie et à la 
philologie, n se livra ensuite pendant quelque 
temps à l'énsdgnement privé. En 1793 il fut se- 
cond maître élémentaire à Waren; en 1805 il 
devint pasteur à Kisch-Mulsow et Passée, et en 
1812 il fut appelé à la prévôté du cercle ecclé- 
siastique de Buckow. Outre de nombreux mé- 
moires, publiés dans des recueils scientifiques ou 
littéraires, presque toujours sons le voile de l'a- 
nonyme, on a de lui : Aurora; 1795 ; — Feier- 
stunden (Heures de repos) ; 1796, le i" cahier 
seulement en a paru ; — Nordteutsches Unter- 
haltungsblatt/uer Gebildete aus allen Stœn- 
den (Journal delà Conversation pour les per- 
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KNiiK^A fclair^es de toutes les classes); 1816, \1 
caiiiers uu 2 vol. ; en GolUboratioii avec Gei- 
uvhajner-y — Us^rûchten (Anttiologie); 
ffambourg, 1818. 

N<niMl, Cet Temittkt, 

FL03ICBL ( Albert- François), bifaliopliile 
belgp, né à Lnxembourg, en 1C97, mort le 15 tep- 
tcmbre 1773. D*abord avocat au parlement de 
Paris, puis secrétaire d'État de la principaoté de 
Monaco, il devint, en 1739, premier secrétaire des 
affaires étranieères. Particulièrement Tersé dans 
la littérature et membre des académies de Rome, 
de Florence, de Bologne, de Cortone , il forma 
m»e magnifique collection de livres italiens. Le 
Cataloçtte de sa bibliothèque a été publié en 
1774, 2 vol. itt4'. Ce Catalogue est rare et re- 
cherché. On a de Floncel une traduction de la 
Lettre de M. Ricûoboni à M. Muratori, sur la 
comédie de L'École des Maris de M. de La 
Chauuée: 1757, in- 12. 

Sa femme, Jeanne-Françoise Florgel ob 
Lav4o, née en 1716, morte en 1764, avait tra- 
duit les deux premiers actes de la comédie de 
V Avocat vénitien de Goldoni; 1760, in-12. 

Son fils, Albert-Jér&me Flokcel, a donné un 
E$Mai sur la Vie et les Découvertes de Galileo 
Galilei, traduit de l'italien du P. Frisi ; 1767, 
in^n. 

Chjotfon et Detendioe; Diet, uni9, — Detcaiarts. 
SiàeUs iUtérairu. - Quérard , La France littéraire, 

FLOOD (Henri), homme politique irlandais, 
né en 1732, mort le 2 décembre 1791. Après 
avoir fait ses premières études à Dublin , il les 
continua à l'université d'Oxford. Il n'y porta 
qu'assez tard une certaine ardeur. Membre du 
parlement irlandais en 1759 et en 1761, il se fit 
remarquer totjt d'aliord par son élo<|ut'nce et ses 
efforts pour faire adopter les mesures utiles à 
llrlande. C'est ainsi qu'il fit rapporter une loi 
qui datait du roi Henri VU, et en vertu de la- 
quelle les actes du parlement irlandais devaient 
être sanctionnés par im conseil d'État anglais. 
Cepomlant son op|>osition n'avait rien d« systé- 
matique. En 1783 il fut élu membre du parle- 
ment anglais, où il siégea aussi les années sui- 
vantes. £n 1790 il proposa un plan de réforme 
pariementairc, qui eut l'assentiment de plusieurs 
hommes d'État, en particulier celui de Fox. Il 
fit , en faveur de l'Irlande , diverses fondations 
utiles, relie, entre autres, d'une chaire de langue 
persane. Comme orateur, Flood brillait surtout 
dans la réplique. On a de lui : une traduction de 
la Fremière Pythigue de Pindare; — Pœmon 
the Death of Frédéric prince of Wales; — 
Pindaric Ode to Famé. 
Rom, New bioç. Dict. 

F LOQUET ( Etienne- Joseph), compositeur 
français, né à Aix, en Provence, le 2ô novembre 
1760, mort le 10 mai 1786. 11 composa avec Le- 
monnier V Union de l'Amour et des Arts, opéra 
qui fut joué le 7 septembre 1773, avec un grand I 
succès, et ent qaatre»vingtt représentations. 



L'opéra à'Azotan , <|iie Floquct fit reprteokr 
Tannée suivante, eut moins de aufloès. Il uni- 
dit ensuite en Italie, où il eut pour mUicsSdi 
et Martini De retour en Fnnoe, FloqoetdMi, 
en 1778, Belle; en 1779, Le SeiçmeurHa^ 
sont; en 1781, La Nouvelle Ompkele. 

fttH, Biographie umi»erMeH9 des MmtieUM, 

: PLOQVBT ( Pierre-AmadU), fâttoàm à 
littérateur fniiçaUy né à Rouen, le 9 jniBet ITT. 
Après avoir fait son droit à la fiMollé de Cte, 
il se fit recevoir en 1819 avocat an bvraa k 
sa ville natale, puis en 1821 H fotadnkàll- 
oole des Chartes comme âëre j^msiamân, 1 
oecopait depuis i8S8 à la ooor royale deBoM 
la place de greffier en chef; à laqueBe a n- 
nonça en 1843. Ses travaux bfetoriqnes ha o- 
lureat, en 1839, le titre de correspondant à 
l'Académie des Inseriptioos et Belles-lettm. 
Il est en outre luen.bre de rAcadéuiie de Kom 
et de la Société des Antiquaires de Konnanic 
Ses principaux ouvrages sont : Jikiçe de JM- 
suet, évéque de Meaux; Paris, 18», i»*; 
— Histoire du Privilège de saint Roman, 
en vertu duquel le chapitre de la catké' 
drale de Rouen délivrait anciennement m 
meurtrier, tous les ans, le Jour de rÀscm- 
sion; Rouen, 1833, 3 vol. in-8*;~ Anecdotm 
normandes; Rouen, 1838, in-8**; — Bistott 
du Parlement de Nomuindie ; Rouen, et Parii, 
1840-1843, 7 vol. in-8''. En 1842, TAcadàiit 
des Inscriptions a décerné à ce savant oovnfe, 
avant son entier ackièvement, le grand pm 
Gobert. L'auteur en a extrait et publié sé- 
parément : Bistoire de CÉchiquier de Nor- 
mandie; Rouoi et Paris, 1840, in-8**, tiré ï 
126 exemplaires.— Études sur Bossuet; Paris, 
1866, 3 vol. in-8*. — Diaire ou Journal du 
voyage du chancelier Seguier en Normandie, 
après la sédition des nu-pieds ( 1639>1640), 
et documents relatifs à ce voyage et à U 
sédition, etc.; Rouen et Paris, 1842, in-8*. Os 
trouve des notices de M. Floqnet dans le» 
Mémoires de V Académie de Rouen , les Mé- 
moires de la Société d'Émulation de Roue», 
la Revue de Rouen, la Bibliothèfue de VEcole 
des Chartes et la Revtte rétrospective. 11 a 
publié comme éditeur : Œuvres inédites de 
Bossuet ; Paris, 1 828, in-8'' , oonteaant, ontre un 
traité de logique , une instruction pour la pr^ 
mière communion , un petit écrit sur Texisteoce 
de Dien, et une table latine, le tout composé 
pour le Dauphin. £. Regnaad. 

La Litterat. franc, coutemp. — Doevm. part. 

FLOR ( Roger de ), célèbre aventurier alle- 
mand, né à Brindes, en 1280, mort en ayril 
1307. Son père, Richard de Flor, grand-fau- 
connier de Tempereiir Frédéric II , fut tuô aa 
service de Conradin, fils de ce prince. Le jeaoe 
Roger, réduit à Tindigence, entra dans rordn^<ia 
Temple. A Tâge de qumze ans, il avait àé^ la 
réputation d'un très-habile marin, et à vingt n» 
il commandait une galère de l'oidre. Pendait 
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le tiége d'Aore par MAlek*Aadiraf, sultan d'E- 
gypte, il fut chargé de mettre à l'abri sur son 
vaiiaeau les riehetseadee roaisoni de sod ordre. 
On croit que Roger ae les appropria. Il eat eer- 
liiB que le grand-maltre du Temple le dénonça 
an pape comme un voleur et un apostat. Roger, 
iBSbvit qu'ont voulait le faire arrêter, s'enfuit à 
Oènes, forma un petit armement, et alla offrir ses 
aer? ices à Robert, duc de Calabre, qui se dispo> 
aaU à faire la guerre à Frédéric, roi de Sicile. 
Reçu dMaigneusement, il se tourna du côté de 
Frédéric, et lui rendit d'asseï grands services 
pour en obtenir le titre de viœ-emiral. A la paix, 
Roger, ne sacbant comment faire subsister ses 
soldats, leur proposa de passer en Orient pour 
j combattre lea Turcs qui désolaient l'empire 
grec. L'empereur Andronic accepta toutes les 
conditions que lui firent œs aventuriers. Roger 
aortit du port de Mesaine en 1 303 avec viogtsix 
navires équipés en pertie à ses frais. Le nombre 
des troupes embarquées sur cette flotte se mon- 
tait à environ huit mille hommes de différentes 
nattons : il s'y trouvait des Siciliens, des Cata- 
lans , des Aragonais et des Almogavares. Arrivé 
à Constantinople au mois de septembre 1303, 
Roger fut reçu avee de grandes réjouissances, 
et élevé à la dignité de grand^duc. Une sanglante 
querelle entre les Génois et les Catalans marqua 
les premiers temps du séjour de ces aventuriers 
à Constantinople. Andronic se hâta de les faire 
pasaer en Asie. Ils traversèrent, au printemps Je 
1304, laPropontide et battirent complètement les 
Tares. Mais ils ne profitèrent pas de leur succès, 
et se fortifièrent dans Cyxique pour y passer la 
mauvaise saison. Au mois do mai 1305 Roger 
(foitta Cyzique, prit Ancyre, et vainquK les Turcc 
à Philadelphie, dont il s'empara. Il échoua devant 
Magnésie. Après un siège long et inutile, il n^passa 
en Européen 1300, avec ses Catalans, qui lais- 
sèrent partout des traces de leurs dévastations 
et s'établirent à Galiipoli. Andronic, tremblant 
devant de pareils auxiliaires , ne chercha plus 
qu'à s'en débarrasser; il témoigna beaucoup de 
fh>ideur à Roger, qui fut même obligé décéder 
son titre de grand-duc à un autre aventurier, 
nommé Bérenger d*Entença. Le brusque départ 
de Bérenger et les incursions des Turcs en Asie 
Mineure forcèrent Andronic de revenir à Roger, 
qui fiit élevé à la dignité de césar en 1307. I^es 
Grecs virent avec peine cet honneur accordé à 
un étranger, et le fils d' Andronic, Michel, associé 
à l'empire, s'en montra surtout très-irrité. Roger, 
au moment de partir pour une nouvelle cam- 
pagne en Asie, eut l'imprudence de rendre visite 
à Michel, qui le fit égorger. Cette mort fut ven- 
gée par les Catalans, qui battirent à plusieurs re- 
))rises les armées byzantines. 

Zarlta, y^nnnl. jiraq ^ I. V, VI ; — PaehymèrQ, I. V.— 
I^ Beau , //u Co<re du ir<u-l(»ipirf, t. XIX. 

PLonn (Franc). Koy. Vriendt (Ftori^ni). 

* PLonBJicoonT (Frons, Chassotde), pn- 

bliciste allemand, né à Bmntwick, le 4 juillet 1 803. 



Son aïPAil, attaché au service du duc Charles-Guil- 
laume-Ferdinand de Brunswick, mort en 1800, 
descendait d'une ancienne famille normande. 
Après s'être occupé d'économie rurale, le jeone 
Florencourt se rendit à Marbourg pour y étudier le 
droit. Les circonstances le portèrent à s'occuper 
de politique. Enveloppé à Kiel , où il se trouvait 
alors, dans instruction de l'affaire de Francfort 
en 1834, instruction (]ui s'étendit à toutes les 
universités allemandes, il fut rdèclié quelque 
temps après ; dès lors il se trouva porté vers la 
carrière du publidste. En 1838, il entreprit à 
Hambourg la rédaction des lAleraHiohmk und 
kritischen Blaetter der Bœrsenhalle (Feoilles 
littéraires et critiques de la Bourse). Établi à 
Nanmbourg, il s'y montra sélé catholique et Op- 
posé à la propagande protestante. En 1847, il 
rédigea le Nord-deutsche Correspondent. En 
IHM) il se convertit publiquement au cathoU- 
cisnïfl , et écrivit à ce sujet une brochure justi- 
ficative. En 1851 il devint correspondant de la 
Dmtsche Volkshalle de Vienne. Outre de non^ 
breux articles msérés dans les journaux et re- 
cueils périodiques, on a de lui : Kirchliche, po- 
MUche und lilerarinche Ztutaende Deutich- 
lands (Événements ecclésiastiques, politiques 
et littéraires de l'Allemagne); Leipzig, 1840; -^ 
;?ei<M/der( Esquisses du temps); Grimma, 1847- 
48; '— Fliegende Blàtter iiber Fragen der 
Gegentvart ( Feuilles volanti« sur des questions 
d'actualité); Naumbourg, 1845; --Ztirpreta- 
sischen Verfasiungsfraçe ( Sur la question de 
la constitution en Prusse); Hambourg, 1847; 
Franltfurt und Preussen (Francfort et la 
Prusse); Grimma, 1849. 

Ctmvcnat. - Lexik. 

* FLORENCOURT (GuUlaume CHAaSOTDB), 

frère aîné du précédent, antiquaire et numis- 
mate allemand. Professeur particuh'er à Trêves, 
il s'est fait connaître par sa science, de la nu- 
mismatique et des antiquités. Ses ouvrages sur 
cette matière sont estimés. On a de lui Bei- 
traege zur Kunde aller Goetterverehrung in 
Belà. Gallien ( Documents poiir servir à la con- 
naissance du culte des dieux dans la Gaule 
Belgique); Trêves, iM2;— £rklaerung der 
r(wihselhaflen Umschriflen der Coruecra- 
tionS'Muenten des Romulus (Explication des 
légendes énigmatiques des monnaies commé- 
moratives de Romulus ) ; Trêves, 1843. 

Conwrialt.-Lejt, 

FLORENT {François) f jurisconsulte fran- 
çais, né à Amay-le-Duc (Bourgogne), vers la 
fin du seizième siècle, mori le 29 octobre 1650. 
D'abord avocat au parlement de Dfjon , il devint 
ensuite antécesseur à Orléans. On a de lui : 
JMssertctiones seleclx Juris canoniei ; Paris, 
163?, în-8*'; — Disputatïones de nuptOs con- 
sobnnarum; Paris, 1636, ln-8°. Ces deux ou- 
vrages ont été réimprimés en 1679, 2 vol. in-4®. 

Papllleo . Bibliothèque des Auteurs de Bourçoqne. 
VLORBKT CHRE8TIRN. Voy. CUB£STlt;N. 
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* rLORBNT OQ FLORis I^, septième comte 
de Frise, tué le 18 juin 1061. Il était fils de 
Thierri il et d'Otbilde ou Withilde de Fran- 
oonie. A la mort de son père ( 1039 ), il par- 
tagea fbéritage paternel avec son frère 
Thierri III , et eut d'abord pour apanage la 
West-Frise (I) et le Kennemeriand (2). A la 
mort de Thierri III ( 1049 ), il fut proclamé 
comte de toute la Frise, non par droit hérédi- 
taire, car le droit de succession n'était pas en- 
core établi dans ce pays, mais par la g^-àce de 
Conrad II, dit le Salique, empereur d'Allemagne. 
Quelques historiens, postérieurs au quatorzième 
siècle, rapportent que yers 1053 Florent V^ eut à 
soutenir une guerre acharnée contre Bemald, 
é¥âque d'Utrecht, aidé par Annon , archevêque 
de Ck)logne , Théodwin de Bavière, prince évé- 
que de Liège, Herman, comte de Cuyck , Lam- 
bert II, comte de Louvain et avoué de Gem- 
blours, Otton V, comte de Zupthen, Udon l", 
comte de Stade et roargraviB de Brandebourg, 
le marquis d'Anvers, et Baudouin I*' de Mons, 
comte de Hainaut. Malgré le nombre de ses enne- 
mis, il remporta sur eux de grands avantages. 
MaiSfSelon toute vraisemblance, ces événements se 
rapportent au règne de Thierri IV ( voy. ce nom). 
Ce qui parait certain, c'est qu'en 1056 les Frisons 
ae révoltèrent contre leur comte, et que Henri IV, 
empereur d'Allemagne, réduisit les révoltés. Flo- 
rent i" eut une nouvelle lutte avec Uennan de 
Cuyck et Frédéric de Luxembourg , duc de la 
basse Lorraine (de Lothier et de Brabant), et 
ftit encore victorieux. « Cependant, dit la cliro- 
nique d'Egmont, il arriva qu'un jour, revenant 
d'âne bataille qu'il avait gagnée, épuisé de fatigue, 
il laissa les siens errer dans la campagne , tandis 
que, pour se délasser, il reposait sous un saule 
dans un lieu nommé Hamenthe ( Hemert en Thie- 
lervaard ). Il dormait à midi en pleine sécurité, 
lorsque inopinément survinrent les ennemis (les 
Brabançons), qui le massacrèrent avec ceux qui 
l'environnaient avant qu'ils eussent le temps de 
monter k cheval. » Il avait épousé Gertrude 
de Saxe, dont il eut Thierri VI, qui lui succéda; 
Florent, mort en bas Age peu après son père; 
Berthe, qui épousa Philippe I**^, roi de France, et 
une autre fille, demeurée inconnue. Gertrude de 
Saxe ( morte en 1 1 13 ) se remaria à Robert, dit 
|0 Frison, depuis comte de Flandre. 

Adrien Klnlt, Uistoria criUca ComUatus HoUandUe 
et Zeiandém. — Dujardin , Histoire chronoiogique de 
Bruxelles. —Le P. Fouloo, Histoire de lÀége. — Cerisier, 
Tableau de FMstMre générale des Provinces- Unies. — 
Batkeos , Trophées, tant sacrés que prafanes, du duché 
de Brabant (U Haye, nu-ni6, 4 toI. in-fol. ). t. I, 
p. Si. — bom Edmond Martenne , yeterum Scriptorum 
ColleetiOf t. rv. — Beka, Chronieon. — Batavia sacra. 
— A.-J. Tan der Am, BiograpMseh ff^oordenboek der 
jfêderUmden. 

* FLOUUiT n, dit le Gros on le Gras , neu- 
vième comte de Hollande, né vers 1081, mort le 
2 mars 1122. Il était fils de Thierri ou Diede- 

(i) Prlae altérieare. 

(1) ComUatm to fTet^itiga et eirca orûi Bkmd. 



rie V et d'Othilde de Sue. B «woéda à soa 
père le 17 juin 1091, aoos la tnlcUe de siiaère. 
Prince très-dévôt, soo règDe ne présente ft'an 
inôdent remarquable. Un adgaenr, nomiiéGi- 
lama, s'étant permis de chasser dans une fcièt 
réservée an comte , oetuici fit tuer les chiae d 
maltraiter les geas du malenoontreiix chanev. 
Galama épU le comte, l'assaiUH l'épéeàlaBM, 
et lui demanda raison de cet affitmt; pois, nii 
écouter les explications pacîfiqiies dn comte , il k 
blessa an bras. Les senriteurs de Fkxcnt feulè- 
rent faire justice immédiate de l'assassin. Florat 
les arrêta et voulut prendre le due de Bnbat, 
Henri H, dit le Guerroyeur^ pour juge dans eette 
querelle. Les West-Frisoiis, prenant pour finblcfit 
la longanimité du eomte, se soalevèrent à l'insti- 
gation de Galama; mais Florent les conbidi 
avec tant de vigueur qu'en une seule campagae 
fl les réduisit à implorer sa miséricorde, n 
acheva son règne paisiblement, et Ait inboniéà 
l'abbaye d'EgÈnond. De sa femme Pétronille- 
Gertrudede Lorraine, morte en 1144, illaisn 
Thierri VI, qui lui succéda ; Florent dit le Ikir, 
mort en 1133; Simon; et Hedvrige, mariée ai» 
Otton, comte de Benthem. 

Ificoi. Kolyn-Ktaâa, Chron., p. ttl. — Gérard Dmbv, 
Jnalecta Belgie^ L 1. - Wagenaer. Histoire ée Bel- 
tonde.- BnUeiM, Trophées,tant sœr^ que proflaes.éÊ 
dmhé de Brabant, - Dojardln, HUîoire çetsénUe ist 
ProvineeS'Untet. 

* FLOftBHT III , onzième comte de HoUands, 
mort à Antioche, le l"' août 1190. Il étatt fik 
aîné de Thierri VI et de Sophie de RinecL H 
succéda à son père le 5 août 1157 , et assiiti 
comme prince de l'Empire à la fameuse diète de 
Roncaille (Lombardie), tenue en iiàS parl'eoi- 
pereur Frédéric P'. De septembre 1169 à joa 
1160, il soutint GeofTroi de Rheneny évèqoe 
d'Utrécht, contre les frères Supperothes, qui, aidés 
du duc Albertde Gueidre, revendiquaient la ch^ 
tellenie de Groningue. Les hostilités cessèrcOt 
par la médiation du comte Renaud de Dassd , 
archevêque de Cologne, qui a4iugea Groningue 
aux réclamants, moyennant une indemnité pé- 
cuniaire. Les West-Frisons de Dreghte étaient 
depuis 1130 en révolte contre la Hollande; Flo- 
rent ni les soumit enfin, en 1161. £n 116ô, ayant 
voulu établir un péage à Geerviiet, sur la Bor- 
nisse, dans le pays de Putten, Philippe d'Alsace, 
comte de Flandre, s'y opposa, et, secouru par 
son frère Matthieu , comte de Boulogne, et par 
Godefroi IX, dit le Courageux, duc de Bra- 
bant , envahit la Hollande. Attaqué pendant qu'il 
faisait le siège d'Amsteiu (1166), et après oa 
combat de sept heures, dans lequel il perdit sept 
mille soldats , Florent m fht vaincu et Cul pri- 
sonnier. Il demeura captif à Bruges jusqu'au 
27 février 1168 , et dut céder pour prix de sa li- 
berté la partie de la Zélande comprise entre l'Es- 
caut et Heedensée. Vers la même époque les 
West-Frisons se soulevèrent de nouveau, et ra- 
vagèrent les oivirons d'Harlem et d'Alkmaer. 
Les troupes que Florent cufoya contre kê ré- 
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ToMés, s'étant avancées inconsidérément dans 
les maraiSy forent enveloppées et exterminées. 
Un désastre commun suspendit les hostilités. 
Dans Tété de 1 170, une violente tempête ayant 
soulevé la mer, les flots rompirent les digues, 
et une grande partie de la Hollande fut submer- 
gée. En 1 176, Florent et son frère Baudouin n, 
évèque d'Utrecht , se concertèrent pour subju- 
guer la Frise; ils furent repoussés, mais leurs 
ennemis, s'étant jetés sur le Kenneroerland en 
1182 , furent à leur tour taillés en pièces , et Flo- 
rent s'empara en 1184 des Iles de Texel et de 
Wœringen. Les Frisons se décidèrent alors à 
acheter la paix moyennant qnatre mille marcs 
d'argent (1). En 1169, le comte de Hollande 
suivit l'empereur Frédéric en Terre Sainte, n 
donna de brillants témoignages de sa valeur an 
siège de Damiette, et mourut Tannée suivante. Il 
fut enterré à Antioche. Il avait éponsé, en 1160 
on 1162, Adad^Éoosse (morte après 1206). II 
en eut Thierri VII, qui lui succéda; Béatrix; 
Elisabeth ; Ada ou Aléide, qui épousa Otton V, 
margrave de Brandebourg; et Marguerite, 
femme, de Thierri IV, comte de Clèves. 

Egmond, Chron., p. M à IM. - Beka, Cknmie. — Me- 
Ht Stoke. Chron. de 88S à IIM. - Lambert Watrelot. 
Chron. Cambraei. - Klult. Historia eritiea Comitatut 
UoUtmdim et Zêlandisg, t. 1, p. 119 à SU; t. Il, p. 184. 
* FLORENT IV, quinzième comte de Hol- 
lande, né le 24 juin 1210, tué à Ckirbie ou à 
Nnnègue, le 19 juillet 1234 ou 123ô. Il était fils 
de Guillaume P' et d'Adélaïde de Gueldre, et 
succéda à son père, le 4 février 1223 , sous la 
tutelle de son oncle maternel Gérard IV, comte 
de Gueldre. L'année suivante, Florent suivit son 
tuteur dans la guerre que celui-ci soutint contre 
Othon II de Lippe, évéque d'Utrecht, au sujet 
de la propriété de la Frise. Le 26 janvier 1225 
intervint une sentence du légat impérial Conon, 
qui partagea le gouvernement et les revenus du 
pays disputé entre les parties belligérantes (2). 
L'année suivante, Florent IV secourut Othon H 
contre Rodulfe , châtelain de Ck>evorden ; mais 
leurs troupes furent battues le 27 juillet 1226, 
et révêqne, pris dans l'action, fut supplicié cniel- 
lement par ses vassaux révoltés. « Le 10 février 
1230, rapporte Emo, abbé de Verum et au- 
teur contemporain, il s'éleva une furieuse 
tempête, mêlée de vents, de tourbillons et de 
tonnerres , qui brûla et abattit une grande quan- 
tité de maisons ; en même temps, il se fit en 
Frise un si grand débordement de la mer, qu'die 
inonda une vaste étendue de pays, et une quan- 
tité prodigieuse de villages , qui n'ont jamais re- 
paru, furent engloutis dans les flots avec leurs 
habitants. » Ce désastre a formé le grand golfe 
de Znyderzée qui sépare la Frise occidentale de 

(1) tis,898 fraoca aocentlmes de notre monnaie. 

(>} Cette seoteoce portait : De comUatu FrisUe ita est 
ordinatum : Qnod si episeopus voliterU ire in Frisiam 
in comitatum ,' siçnifleabU hae sex septimanis aiUe 
comiti HoUandia ;etsi cornet seetun iverit, partienttir 
aeque lucrum do eomitatu ; si vero eomes non iverit, noe 
maUium swm misorit^ totum etdet tpiteapo. 



la Frise orientale. H avait d^ été commencé 
par l'inondation de 1170. En 1234, Florent prit 
les armes en faveur de l'archevêque de Brème 
contre les Stadings , qui refusaient de payer la 
I dlme. Le pape Grégoire IX ayant ordonné une 
croisade contre les révoltés, le comte de Hol- 
lande fbt déclaré chef de l'expédition. investit 
Stade, et la força à se rendre, le 24 juin. Selon 
les chroniqueurs, le 19 juillet de la même année, 
on de la suivante, étant à Corbie, d'autres écri- 
vent à Nimègue, il fut assassiné à la suite d*nn 
tournoi par Philippe dit ffurepel (Rude-Peau ), 
comte de Boulogne, jaloux de la passion que la 
comtesse sa femme, Mahaut de Boulogne, ma- 
nifestait hautement pour le jeune et viillant 
comte de Hollande. La mort de cdui-d aurait 
été immédiatement vengée par Thierri V, comte 
de Clèves, et Mathilde de Brabant, femme de 
Florent IV, serait morte de douleur et d'eflh>i 
pendant ces scènes sanglantes. Rien de semblable 
ne se rencontre dans les historiens contempo- 
rains. Albert de Stade dit simplement que le 
comte de Hollande, revenant de soumettre les Sta- 
dings, fut tué dans un tournoi à Nimègue ( 1 }. D'un 
autre côté, la Chronique^ d'André attribue la 
mort de Philippe Hurepel au poison (2). La 
comtesse Blathilde changea en monastère de 
Cisterciennes son château de Losdunen, et y 
mourut, le 21 décembre 1267. Florent IV M en- 
terré à l'abbaye de Rynsbourg. 11 eut pour en- 
fants : Guillaume II, dit Williquins, qui lui suc- 
céda; Florent, drossart (grand-prév6t), puis 
régent de Hollande ; Alix ou Adélaïde, qui épousa 
Jean d'Avesnes ; et Marguerite , comtesse de 
Henneberg, célèbre dans les chroniques (ooy. 
Henneberg). 

Anonyme, De Rébus Vitrai., p. 11. — Oderieo Blnaldl, 
AwnaUs eeclesUut., ann. itu. - Albert de SUde, Ckro- 
nioon. — Beka. Chronicon. ■— Emo. C.hronicon.— Lonla 
Gulchardlo, Description des Paps-Bas, trad. de Belle- 
forest j Paris. 16». — Kloit. HUtoria crUica Comitatus 
Hollandiae et Zetandiœ, t 11, p. 367. 

* FLORENT V, dix-septième comte de Hol- 
lande, né à Leyde, en 1254 , assassiné près de 
Muyderberg, le 26 juin 1296. Il était fils de Guil- 
laume II, dit WiUiqu%n$, comte de Hollande et 
roi de Germanie , et. d'Elisabeth de Brunswick. 
A peine âgé de deux ans , il succéda à son père 
dans le comté de Hollande (28 janvier 1256 ), 
sous la tutelle de son oncle Florent. Le premier 
soin de celui-ci fut de conclure la paix avec Mar- 
guerite, comtesse de Flandre , et Gui de Dam- 
pierre, son fils. Cette paix fut arrêtée à Péronne 
(24 septembre 1256), par la médiation et en pré- 
sence de saint Louis , roi de France. Le tuteur 
n'avait pas oublié ses intérêts dans ce traité : on 
convint qu'il épouserait Béatrix de DampierrCy 
veuve de Hugues de Châtillon et fille aînée de 
Gui . et qu'il aurait pour dot la Zéelande ocd- 

(1) Cornes HoUandiœ venions in tomeamênto apud 
Jfooiomaçwn estoccisus. 

(1) NobiUs Tomn. gtoriosi régis PMUppi ( Auçutti) 
^Um, fui, tieut ctmMw, poUonaUu oHit. 
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dentale. Par un autre article, il fut stipulé que 
la Zéelande orientale demeurerait aux comtes de 
Hollande, mais à la charge par ceux-ci d'en faire 
hommage à la comtesse de Flandre, dont jamais 
les comtes de Hollande n'avaient relevé. C'est à 
cet hommage qu'il faut attribuer la plupart des 
guerres qui surgirent dans la suite entre les Fla- 
mands et les Hollandais, et, par suite, l'antipaUiie 
qui existe encore entre ces deux peuples. Le 
drossart Florent étant mort le 26 mars 1258, à 
Anvers, des blessures qu'il avait reçues dans un 
tournoi , il fut remplacé (jure hereditario ) dans 
sa tutelle par sa sœur Alix ou Adélaïde, veuve de- 
puis le 24 décembre 1257 de Jean d'Avesnes , et 
par Henri IV, dit le Débonnaire, duc de Brabant, 
que la noblesse l'obligea de s'associer. Henri lY 
étant mort le 28 févner 1261, on lui substitua 
( 10 juillet 1263 ) Henri UI de Gueldre, évéque de 
Liège, et Othon IV, dit Claude ou le Boiteux , 
comte de Gueldre. Alix défendit ses droits par 
les armes ; mais, vaincue , elle dut céder le pou- 
voir aux princes de Gueldre. La majorité de 
Florent V, arrivée vers le 10 juillet 1266, mit fin 
au pouvoir de ces derniers, et le jeune comte con* 
céda à sa tante dans le gouvernement de la Zé- 
lande (24 octobre 1268). En 1272, les indomp- 
tables West-Frisons reprirent les armes. Flo- 
rent V leur livra, le 20 août suivant, près d'Alk- 
maer, une bataille où il fut grièvement blessé. 
Cependant, après dix-sept années d'une guerre 
presque sans trêve, et aidé par deux grandes 
inondations. Il réduisit les révoltés (1). Le 
21 janvier 1287, par un traité passé à Tooren- 
bourg, ils le reconnurent pour leur seigneur; 
s'obligeant à payer les dîmes , à fournir les cor- 
vées, à servir dans ses armées, à souffirir la cons- 
truction de grands chemins dans toute l'étendue 
de leur pays et l'édification des châteaux de Me- 
denblick , Niewenbourg, Middelbourg et £enin* 
genbourg , tenus par des garnisons hollandaises 
et occupant les points les plus importants de la 
Frise. La marine de la Hollande était déjà 
prospère. Florent venait dépasser (1285) avec 
Edouard T**, roi d'Angleterre, un traité par lequel 
ce monarque permettait aux Hollandais la pèche 
du hareng sur les côtes de son royaume et leur 
accordait le monopole de la traite des grains, du 
plomb , de l'étain et des laines d'Angleterre. En 
1290, Florent V eut à combattre son beau-père. 
Gui de Dampierre, comte de Flandre. Le refus de 
l'hommage pour la Zélande occidentale fut la 

(1) Dans une lettre écrite en ittl i Édoaard l*' (IV), dit 
aux longues jambes, ml d'Angleterre, Florent V loi 
mande qu'il a gagn^ sur les Priions, • mutins et féroces », 
qu'il appelle ses ennemis mortels . quatre batailles , en- 
levé leurs plus forts pa»; a et ravons. ajonte-t-il, le corps 
de mon seigneur mon père , laquelle chose Je déslrole 
sur tûtes riens ». (Ryreer, ^cta, t. I, pari, s, p. sit.) 
Ce fut à Hoogtwoude , où 11 s'était avancé en poursuivant 
les fuyards qu'il fit la découverte dont 11 parle. Un vieil* 
lard auquel il promit la vie lui ayant montré l'endroit 
où \e% FrlBOQx avalent caclu^ ks o^ du comte Guillaume 
Williqnins. Florent le% fit enlever, et les transporta à 
Middelbourg, où, dans la Kiiite, Il les enferma dans un 
superbe oiaosolée (Beka, Ckron.f p. 9k), 
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' principale came de cette gneire. U« iHwiy ■m 

fat ménagé par Jean r*^, dit le VietohemM, àm 

de Brabant, et Florent V sa rendit avec ki, 

pour le ratifier,aaprài de Gid d« Daiiipienc,aten 

à Biervliet ; mais À-fleine forent-ik arrifét , ^ 

Gui s'empara de son fendre. Jnan I*' ae omi- 

' titua généreusament prisonnier à la pbee àê 

Florent, et ne recouvra sa liberté qo'an naya 

I d'une forte rançon. La goarre oontinaa entre U 

i Flandre et la Hollande jusqo'ao a? octobre 129S, 

I jour où les Flamands forent ooroplétcnienf àHwtk 

I Les prétentions dea seigneara faisaient om- 

brage à Florent V. Il tourna ses «fliPirtiont toi 

les communes, dont il se plut à augmenter lei 

privilèges, et créa ainsi de nomlweox niéooalerii 

I parmi la noblesse. Quelies qne fussent ses ^pa- 

I litéspolitiques,le comte se laissait aller sans re- 

i tenue à ses passions ; il osa YÎoler la femme d'à 

I gentilhomme, nommé Gérard de Vielsen. Le mah 

. outragé forma une conspiration, et Florent fat 

enlevé pendant une partie de chasse qull f^saii 

' dans la forêt de Muyden. Poursuiiris et attdotà 

I près de Muyderberg, les ooi^urés pero^tnt le 

: comte de vingt-deux coups d*épée (1). Florent T, 

I après la mort de son oncle, avait épousé U 

fiancée de celui-ci, peut-4tre sa veoTe, Béstrix 

I de Dampierre (morte en mars 1290); il en est 

{ neuf enfants, dont huit moururent avant leor père. 

L'alné s^, Jean I^, lui survécut et lui succéda. 

J.-F. Le^Ut, La Grande ,Chronlgme aneiemu stms- 

deme de NoUandê. Eéetande, aie.; Dordrecbt, IM, 

I vol. In-fol. — OroUus. Mnnaies 9t MUtarim 4$ BOm 
BelgicU. - Lévold de Northof, ChronicutH ComUum de 
Marea et Altonaf Hanovre, 1<13, lo-lol. — lliinert,A 
Rébus Batav. — Bgmnnd, Ckrmi. — 04nrû,IHsi. Beâm, 

— Kr. Mleris, Recueil des Chartes d9 NoOemde ( «q hoiu» 
dals) , etc.: Leyde, 17S9, ilM, U 1, p. 347. — Le néae, 
Historia erUica Comitatus BoUandim et Zeiandœ. 1 1 
p.tlS; t. II. P.7S1.76S. - Kiult, Cad. Mpiom, Holkad, 
n* SS3, p. 9as-96«. — DuJardlB, Oittùirt fdMra/e éa 
Provinces-Unies, ui, 106. 

FLonsHT, évéque d'Utrecht Foy. Wevs- 

LICHOVEN. 

* FLonsNTinus , jurisoonsolte romain, COQ 
temporain dlJlpien et d'Alexandre Sévère. U 
jouit longtemps d*une grande réputation, et les 
InstUutes de Justinien reproduisent plusieurs 
fois les principes et les décisions de ce légiste; 
divers érudits allemands ont travaillé avec zèle 
à réunir et à discuter tout ce qu'on a pu découvrir 
à son égard. G. B. 

A.-F. Rlvlnns, De Florentinojurispr., Ttstami,....; Wit- 
temberg, l78S.ln-^". - C-J. Walcb. Epist. de Flor.^ kn 
philos.: léna, 17M. \n^: - Clir.-O. Jaaptf, De i'IorentiM 
efus^ue eleganti Doctrina; Cbennltx, 17sai, tim*. - 
T. Schmalz, Dissert, de Florent.; Reglom., IMI. tn-««. - 
J.-T. Matthews, DUs. de Ftor.. Mo. ; Leyde. IIOI. !»-«•. 

— Zlmmem, Gesehichte des R^m, PriPOtr^chtg, p. m. 

* FLonBNTmiTS , préfet prétorien de U Gaule 
sous le règne de Constance ïl (337-361 de Tère 
chrétienne). Son administration tyranniqueeicita 
l'indignation de Julien, qui refusa de sanctionner 

(1) La mort de Ftorent fut vesfiée par cdie de Gerari 
de VeUen, qui, pria dans cette oceasIoo.rDt amené a Levée 

II fut enfermé dans un tonneau plein de clow et roui* 
■Inal par toote la vUle. 
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ses ordcmnaiices. Lorique les légions reçurent 
Tordre embarrassant de reyenir en Orient , Flo- 
rentinus, pour échapper à la respoosalnlité de 
prendre un parti entre Julien et Constance, s'obs* 
tina à rester à Vienne , sous prétexte de remplir 
les deToirs de sa charge. Biais en apprenant la 
révolta ouverte des troupes et le choix qu'elles 
avaient fait de Julien pour auffuite , 11 reparut 
immédiatement k la cour de Ckmstance , pour 
montrer sa propre fidélité et poor faire ressortir 
d'autant le crime du prince rebelle. En récom- 
pense de son dévouement, Il fut nommé consul 
pour Tannée 301 , et préfet prétorien de TlUyrie 
à la place d'Anatolius, décédé récemment Après 
la mort de Constance , Florentlnns s*enfoit avec 
son collègue. Taorus poar éviter la colère de 
Tempereor, et pendant le règne de ce prince , 
se tint soigneusement caché. Il fut en son ab- 
sence jugé et condamné à la peine capitale. Ju- 
lien refusa, dit-on, généreusement de slnformer 
de l'endroit où se cachait son anden ennemi. 

JvUen. £piML, 11. - Âmnén MirMUIn, XVI, it. 14; 
XVII. 8. S; XX. 4, S» M j XXI ; XXll. !• 6, 7. •* Zoclme, 
III, 10. 

* FLOKBHTiNtJS , poète latin, vivait vers la 
fin du cinquième siècle de Tère chrétienne. On a 
de lui un panégyrique en trente-neuf vers, con- 
sacré à la gloire de Thrasimond , roi des Van- 
dales, et à la splendeur de Carthagc sous son 
règne. Ces vers, écrits dans un langage barbare, 
n'offrent qu'un tissu de flatteries. Voy, Félix 
Flavius et Luxorics. 

jéMthotoçla Latina, VI, 8S, édlt Bormann, ou n« SM 
de Tédlt de Mtyer. 

* FLonsNTiiius, écrivain byzantin, d'une épo> 
que incertaine. On sait du moins qu'il ne fut pas 
postérieur an dixième siècle de Tère chrétienne. 
On croit quil compila les Géoponiques ( Ttco- 
icovtxé ), généralement attribuées à Cassianus 
Bassus. Cet ouvrage, (9ài probablement par 
ordre de Constantin Porphyrogénète , est divisé 
en vingt livres, et se compose d'extraits de divers 
auteurs, dont voici les noms par ordre alphabé- 
tique : Africanus (Sextus Julius), Anatolious de 
Béryte, Apulée, Aratus de Soles, Aristote le 
philosophe, Cassianus Bassus , Daroogéron, Dé- 
moerite , Didyme d'Alexandrie, Dionysius Cas- 
sios d'Utique , Diophane de Nicéo, FlorenUnus, 
Fronton, Hiéroclès, gouverneur de la Bithynie 
sous Dioclétien, Hippocrate de Cos, chirurgien 
vétérinaire du temps de Constantin le Oraml , 
Leontinus on Leontius, Nestor, poète du temps 
d'Alexandre Sévère, Pamphile d'Alexandrie, 
Paramus, Pelagontus, Ptoléroée d'Alexandrie, 
les frères Qufaililins (Gordianus et Maximns); 
Tarentinus, Theomnestns, Varron, Zoroastre. 
Pour donner une Idée des divers sujeU traités 
dans les Géoponiques , il suffira d'indiquer Tob- 
jet particulier de chaque livre. Le premier 
traite de l'atmosphère, du lever et du coucher 
des étoiles; le deuxième, des matières gi^nërales 
concernant l'agriculture , et des difTérentes es* 
pèoes de blés; le troisième, des devoirs particu- 



liers de l'agriculteur dans chaque mois; le qua- 
trième et le cinquième, de la culture delà vigne; 
le sixième, le septième et le huitième, de la 
manière de préparer le vin; le neuvième, de 
la culture de l'olivier et de la manière de fidra 
Thuik; la dixième, le onzième et le douzième, dn 
l'horticulture ; le treizième, des animaux et des 
insectes nuisibles aux plantes; le quatonième, 
des pigeons et des autres oiseaux ; le quinzième, 
des svmpathles et des antipathies naturelles et 
de Télève des abeilles; le seizième, des chevaux, 
des ânes et des chameaux ; le dix-septième, de 
Télève des bestiaux; le dix-huitième, de Télève 
des bétea k laine ; le dix-neuvième, des chiens, 
des lièvres, des bètes fauves» des porcs, des 
salaisons; le vingtième, des poissons. La meil- 
leure édition des Géoponiques est celle de Ni- 
fllaa; Leipzig, 1781, 4 vol. in-8°. Pour les au- 
tres détails bihliographiques sur cet ouvrage, 
voy, CassiAinis Basscs. 



1704. ln.8«. 

FLOftBS (Fra Ixmis }, missionnaire flamand , 
né k Gand, le 14 janvier 1576, brûlé au Japon , 
le 29 août 1622. Il passa avec sa fiunille en Es* 
pagne, et de U à Mexico, où il entra dans Tordre 
des Dominicains. Il fut envoyé prêcher l'Évan- 
gile dans les Philippines, et s'acquitta avec ferveur 
decette mission, d'abord à Manille, puis à la Nueva- 
Segovia. De retour à Manille , il apprit que plu- 
sieurs de ses collègues étaient dans les fers au 
Japon ; il sollicita et obtint de ses supérieurs 
l'autorisation d'aller partager leur sort. Dans la 
traversée , il fut pris par des pirates liollandais, 
qui le retinrent plus de deux ans prisonnier. Ils 
le livrèrent ensuite aux Japonais, qui le condam- 
nèrentau feu. Flores a écrit Relation de los suce- 
SOS de la Chrisiiandad del Japon hasta xxiv 
mayo del a^o MDCXXn. 

AotOBio de Leone, Bibliotheea Orientailê. •- Keliard, 
ScripUtrt OrdinU Prttdicatorum , t ll« p. 4tS. - Rl- 
eolM Antonio, BiblUttheca ( nora) Scriptorwn Hitpanim, 
t. II, p. M. 

*PL.ORES {'Juan de) , écrivain espagnol, qui 
vivait vers le commencement du seizième siècle. 
Il composa un petit roman intitulé : La Historia 
de Cerisel y Mtrahella^ con la disputa de Tor- 
relias y Braçayda ; la première édition y\i le 
jo<ir à Séville, 1524 ; elle fut suivie d'une autre, 
Tolède, 1526 : toutes deux sont très-rares. La 
Disputa est une ennuyeuse discussion sur la 
question de savoir lequel des deux sexes donne 
à l'autre le plus d'occasions de p<Hïher; cette 
controverse étrange est jomte aune fiction de fort 
peu d'intérêt, mais qui à grandement attiré l'at- 
tention des critiques anglais, lesquels, sachant 
que cet ouvrage avait été promptement traduit 
et Imprimé à Londres , ont cru découvrir que 
Shakspearc lui avait f^lt des emprunts, qu'il 
avait placés dans sa pièce La Tempête, Le 
livre de Flores eut d'ailleurs en £uro|ie une 
immense vogue; dès 1535 un poète français, 
Maurice Liève, le traduisit, en Tintituiant La Dé- 
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plorable Fin de Flamètê; cette traduction 
changea parfois de titre (Le Jugement d'amour^ 
auquel est racontée l'histoire d'Ysabel, fille 
du roi d'Ecosse; eW Histoire d'Âurelio et d^Isor 
belle ), et obtint douze à quinze éditions dans le 
cours du seizième siècle ; il fut également traduit 
en italien, et l'on en connaît diverses éditions de 
Milan ^ de Venise. 6. B. 

Malone , édition de Staaktpeare. — Tlcknor« Historg 
qf Spanish LUerature,t. III. p. 77. — BiblioiMçmê dêt 
Jlomans , avril 1778. - A. Ulnaaz, dans le Bulletin du 
Bibliophile i Paris, I8»t. p. 16. * J.-Ch. Branet. Marna 
du Libraire, t. II, p. 196. 

FLORRS (André) y poète et théologien espa- 
gnol , né en Andalousie, vivait vers le milieu du 
seizième siècle. 11 entra dans Tordre de Saint- 
Dominique. On a de lui : Suma de toda la Es^ 
crituraSaçradaf en verso heroyco castellano; 
il reconnaît lui-même que Pierre Ortis, curé 
dans le territoire de Madrid, a eu la p)us grande 
part k cet ouvrage. On lui attribue aussi un 
catéchisme intitulé : De la Doctrina Christiana ; 
Tolède, 1552, in-S*", auquel il avait, dit-on, tra- 
vaillé par ordre de Tempereur Charles-Quint. 
Thomas Tamajo assure que ce catéchisme n'est 
point d'André Flores , mais d*on ermite hiéro- 
nymite, du même nom, né à Torrijos, dans le 
diocèse de Tolède. 

Nicolas Antonio, BibUotheea Hitpana nova. — Qnétlf 
et Éctaard, Scriptores Ordinis Prsedicatorum. 

* FLOftBSTAN I" (Toncrède-Roger-Louis 
Grimaldi ), prince de Monaco, né le 10 octobre 
1785, mort à Paris, le 20 juin 1856. Il épousa le 
27 novembre 1810 la princesse Marie-Louise- 
Caroline Gibert de Lamet, et succéda à son frère 
Honoré V, le 4 octobre 1841 (1). Lors des évé- 
nements de 1 848 , Menton et Roquebrune se sou- 
levèrent contre Florestan, et firent cause com- 
mune avec Charles-Albert. Après la défaite de 
Novare , ces deux villes demandèrent à être an- 
nexées au Piémont, et, malgré les réclamations 
du prince Florestan, la chambre élective sarde fit 
droit à leur vœu. Mais ce projet d'annexion n'a 
pas encore été complètement ratifié, et les choses 
restent dans l'ancien état. Le prince Florestan ré- 
sidait habituellement à Paris, où il figurait, dans 
sa jeunesse, au théâtre de l'Ambigu-Comique. 

En 1853, le prince Charles-Henri Grimaldi, 
duc de Valentinois, né en 1818, fils et successeur 
de Florestan l*', essaya de provoquer en sa fa- 
veur une démonstration publique à Menton ; mais 
à peine fiit-il reconnu que le peuple s'ameuta 

(1) La principauté de Monaco se compose de trois 
petites villes . Monaco , Menton et Roqaebmne , dont la 
population ne s'élève pas i plus de 7,000 Ames, et les 
revenus à 1,800,000 fr. environ. Réunie à la France en 
1799, elle fut reconstituée en souveraineté Indépendante 
lors les traités de 181B-I8ie, qui rétablirent le itatu quo 
ante beUum , et Honoré V, sur lea réclamaUons de son 
secrétaire. Anglais de naissance, put remonter sur le trône 
de ses ancêtres. Seulement, à cause de rinsafflsance drs 
revenus de l'état pour entretenir une force armée capa- 
ble de sauvegarder l'ordre public, le congrès de Vienne 
décida que la principauté de Monaco serait mise sous le 
protectorat de la Sardaignc, et que cette puissance y 
entretleodratt gamtoon. 
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contre lui, et il ne dut son salai qu'à llntma- 
tion de la garde natioiiale et des canlnen 
sardes, qui le conduisirent en prison. Tnadéréi 
Gènes, il fut immédiatement nus en BkriL 
Depuis la mort de son père il a pris le titreè 
prince de Monaco, sons le nom de Charles ///;i 
a épousé, le 28 septembre 1846, la comtesieii- 
toinette de Mérode. 6. YrrAu. 

Brotrerlo, Histoire du PUmunU, — La FMm, m- 
Mre d'Italie, - DocumenU inëditi, 

FLOftBZ (Henri), archéologpeetanBHMk 
espagnol, né k Valladolid, le 14 février ITM, 
mort en 1773. Il entra dans l'ordre de Siiat4i- 
gustin en 1715, «t ounnacra sa vie à de flpnfe 
travaux sur l'histoire chîle et eeclésiattifM à 
l'Espagne. On a de kii : Cursut TheolosiK; 
1732-1738, 6 vol. in-4*»; — Ciaœ istcrkd; 
Madrid, 1743, in-4*'. Cest an Ihrre dans le §m 
de VArt de vér^/ier les dates. Comme ce der- 
nier ouvrage nepamt qu'en 1750, Florei aies b» 
neurs de la priorité. — La Bspana sagrada, 
theatro geographieo'historico de la If lests 
deBspana; Madrid, 1747-1779, 29 vol.iD-4». 
Cette histoire de Vtjgiaie a été continuée par la 
PP. Risco etFemandès; elle est pour PEspape 
ce que la Gallia christiana est poor la Fraaoe ; 
— Espaha carpetana; medallas de las coh- 
nias , municipios y piteblos antiquos de Es- 
paha; Madrid, 1757-1775, 3 vol. grand in^"*;- 
Disertacion delà Cantabria; Madrid, 1768, 
in-4°; — Memorias de las Reynas Caiolicas; 
1770, 2 vol. in-4** ; — des éditions fort estimées de 
quelques ouvrages, entre autres la Relacion dd 
Viaje literario de Ambrosio Morales; Madrid, 
1765 , in-fol. Florez était associé correspoodast 
de l'Académie des Inscriptions et BeDes-lettrB. 

Boaterweck, HiâL de la Littérature eepaamoU, 

FLoniAN (Jean-Pierre Olaais de ), littéra- 
teur français, né le 6 mars 1755, au ch4teao de 
Florian, près de Sauve ( asQoard'Iiai départenieiit 
du Gard), mort à l'orangerie de Soeaai, le 13 sep- 
tembre 1794. «c Sur les bords du Gardon, aa 
pied des hautes Cévennes, entre la ville d'Aa- 
duze et le village de Bfassanne, est un vallon oè 
la nature semble avoir rassemblé tous ses tré- 
sors : » c'est dans ces lieax poétiques que vint 
au monde Florian. Les premières années de a 
vie restèrent profondément gravées dans sa mé- 
moire; jusqu'à sa mort il se plot à les raconter 
à ses amis. Avant d^ètre enfermé an collège de 
Saint-Hippolyte, il vécut quelque temps cbei son 
père, daiois le château b&ti à grands firàis par son 
aieul : car, dit-il, n c'était un gentilhomme qui 
dissipait son bien avec les femmes et les mi- 
çons ». Le jeune Florian eut beaucoup de maî- 
tres. L'un d'entre eux le menait souvent chef 
une demoiselle de la rue des Prêtres, qui demen- 
rait à un cinquième étag^ et peignait des éven- 
tails. « Je remarquai , racontait-il phis tard lui- 
même, qu'il avait toujours quelque chose à lui 
dire en particulier, ce qui les obligeait de passer 
dans la chambre d'à côté. Un jour j'eus la co- 
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liosité d'aller leguder par le trou de la serrure ; 
Je les Tis qui causaient, mais d'une manière qui 
me rendit rêveur plus de huit jours. » Le hasard 
loi mit dans les mains comme premier livre 
d'études une traduction de Tlliade; il le relut 
plusieurs fois, et aimait à se transporter dans 
ce monde de héros grecs. En juillet 1765, il 
obtint une faveur alors enviée de TEurope en- 
tière : il fut présenté à Voltaire. La sceur de ma- 
dame Denis (nièce de Voltaire) avait épousé un 
oncle de Florian : les deux nièces amenèrent Ten- 
tent à l'hôte de Femey. Grftce à ses reparties 
heureuses, il fut reçu avec une amabilité toute 
particulière; on le sumonmia Floriannet, et on 
écrivit pour lui de jolies chansons, qui nous ont 
été conservées. Trois années après, Florian fût 
nommé huitième page du duc de Penthièvre. 
Pour se faire bien venir auprès de ses cama- 
rades, il dépensa une partie de son argent en café 
et en liqueurs, et il enjgagna « une maladie assez 
sérieuse ». A quelque chose malheur est bon; 
depuis ce jour Florian devint sobre, et ne se 
TCiidit plus malade. C'est aussi quelque temps 
après qu'il improvisa pour son maître un Ser- 
mon iur la mort, dont on nous a conservé 
entre autres ce passage, digne d'un prédicateur : 
« Ce grand de la terre qui, fier de sa haute 
naissance, se croit pétri d'un limon plus noble 
que le mien, doit tout à la mort ; il tient d'elle 
seule tout ce qui fait sa fausse ^oire. Qu'il ose 
produire les titres qui relèvent au-dessus de 
ses égaux ! chacun de ces titres est un bienfiut 
de la mort. Sa noblesse? elle est appuyée sur 
un monceau de cadavres ; plus le monceau 
grossit, plus elle devient illustre. Ses dignités, 
à qui les doit-il?à la mort, qui a moissonné ceux 
qui les avaient méritées. » 

Florian avait étudié Horace et Virgile; il savait 
La Henriade par cœur ; il voulut aussi connaître 
les mystères de la science. On l'envoya donc à 
Féoole de Bapaume : il y travaillait beaucoup et 
s'y amusait tout autant. « Oui , s'écrie-t-il , 
avant dix-sept ans j'étais assez heureux pour 
posséder une maltresse, un coup d'épée et un 
ami. » Mais quel ami ! un bretteur, qui le lance 
dans nombre d'affaires qui lui valent plusieurs 
mois de cachot. Le jeune homme mit d^ lors en 
pratique ces mots, qu'il écrivit plus tard : « La 
joie ressemble au sol»l dliiver, qui se lève tard 
et se couche de bonne heure ; » il ne ressemblait 
donc guère au timide et mélancolique Florian 
de la plupart des biographes. Après avoir dé- 
pensé gaiement sa jeunesse et son patrimoine, 
il revint auprès du bon duc de Penthièvre, qui 
lui fit obtenir une pension de la cour, et l'atta- 
cha à sa personne avec le titre de son gentil- 
homme. Dès lors il se consacra tout entier au 
culte des lettres. 

Les œuvres qui fondèrent la réputation de 
Florian sont : GaUUée, puis Estelle : ces deux 
fictions, où le goût de l'époque est étudié de la 
façon la plus pariàite, réussirent avec cet éclat 



dont la mode est toi^ours soivie ; on les lit au- 
jourd'hui encore avec un certain intérêt, m 
doux plaisir, qui ne manque pas de charme. 
Numa Pompilius eut un moindre succès ; quoi- 
que d'un style correct, ce roman possède an 
plus haut degré le défaut capital denses aînés, 
la prétention ; néamoins, on y trouve çà et là de 
bonnes idées et d'éloquentes paroles. Sa tra- 
duction de Don Quichotte, très-bien écrite, eut 
un succès mérité, quoi qu'en aient dit des tra- 
ducteurs plus récents, qui savaient peut-être 
moins bien l'espagnol que Florian. Son Gonzalve 
de Cordoue est précédé d'une introduction, 
chapitre d'une histoire d'Espagne que Florian 
avait dessein d'écrire. Mais ce qui mit le sceau à 
sa réputation , ce sont ses (aUes , qui ont quelque 
chose de la naïveté et de l'élégance que le maître 
du genre, La Fontaine, a mises dans les siennes. 
En 1788, l'Académie l'admit dans son sein, après 
avoir couronné deux de ses œuvres. L'une d'elles : 
Voltaire et le serf du mont Jura, discoure en 
vere libres , faillit le faire enfermer à la Bastille. 
On commençait à craindre ces transfuges du 
parti noble par qui la cause du peuple était 
embrassée avec ardeur. La parole de Voltaûre 
avait porté des fruits dans l'âme de son élève : 
la fable des Singes et du Léopard dut être 
conçue à Femey. L'une des passions de Florian 
fût le théâtre : il a écrit plusieure pièces, qui 
ont joui longtemps d'un succès mérité. Ses amis 
se rappelaient encore dans leur vieillesse la ma- 
nière dont il jouait en société les r6les de cet 
Arlequin sentimental qu'il a pour ainsi dire in- 
venté ; car personne avant lui n'avait pensé à 
faire éprouver à ce personnage balourd lestran- 
quilles émotions de l'âme. La vie de Florian était 
celle d'un homme de bien, plein de franchise, 
ayant des tendances fort libérales : la révolution 
n'aurait pas songé à lui s'il n'avait pas à plaisir 
attiré ses regards. Une fois dans les serres du 
comité de salut public, en vain Guillaume TeU 
prouva son civisme, en vain ses lettres fhrent 
éloquentes; il eut beau s'écrier : « Un Cibuliste, 
un berger, le chantre de Galatée et à* Estelle peut- 
il commettre des crimes? peut-il seulement en 
concevoir ? Si l'on me croit coupable, qu'on me 
juge ; mais si je suis innocent, que l'on me rende 
à la liberté , à mes ouvrages, à mes ouvrière 
d'imprimerie, que j'ai fait vivre depuis quinze 
ans, et que ma détention empêche de poursui- 
vre une très-grande entreprise. » On ne l'éoouta 
pas. Le 9 thermidor le rendit à la liberté; mais 
le chagrin et l'effîroi l'avaient frappé à mort, et 
il ne quitta les prisons que pour aller s'éteindre 
dans les bras de ses amis. Il fut mhumé à 
Sceaux. Ainsi ne purent être exaucés les vœux 
que jadis il formulait si poétiquement en ces 
termes : « Que ne puis-je être certahi de repo- 
ser sous le grand alisier de mon village, où les 
bergères se rassemblent pour danser ! Je vou- 
drais que leure mains pieuses vinssent arracher 
le gazon qui couvrirait mon tombeau; que les 



955 

enfants, après lenrs jeux, y jetassent leurs bou- 
quets effeuillés; jeTOudrais enfin que les bergers 
de la contrée y fussent quelquefois attendris, en 
y lisant cette inscription : 

Dans cette demeore tranquille 
Repose notre bon dtni , 
11 vécut toujoars à la vlUe, 
Et ton cœur fut toujours loi. » 

Plorian^ quoique petit, était bien fait; sa physio* 
nomie franche portail l'empreinte d'une douce 
mélancolie : ses yeux surtout, grands et noirs, 
signes brillants de sa rare intelligence poétique, 
plaisaient d'abord et lui assuraient la sympathie 
de tous. Outre les ouvrages déjà cités, on a de lui : 
Le Baiser, comédie en trois actes ; 1 7 82, in-6^ ; •« 
Le Bon Ménage, comédie en un acte ; 1783, in-8° ; 
— Le Bon Père; coméd^ en un acte; — La 
Bonne Mère, comédie en un acte ; — Jeannot 
et Colin, comédie en trois actes (imitée plus taiti 
par Etienne); ^Blanche et Kéirmei/te, pasto- 
rale en deux actes ; —-Les Jumeaux de Bergame, 
comédie en un acte; — Éloge de Louii XII i 
1785; — Ruth, églogue couronnée par l'Aca- 
démie; 1784; — Jeunesêe de FlorioHf ou mé- 
moires d*un Jeune Espagnol : fort curieuie 
histoire des premières années de notre éerivain, 
retrouvée par Pnjoulx dans ses papiers et publiée 
en 1807, in-18; — Eliéiêr et Nephtali; -^ 
Mélanges de Poésie et de Littérature; 1787 
et 1806;— Siœ Nouvelles; 1784, in-18; — 
Nouvelles nouvelles; 1792, ln-ia$— Leitres 
à M, Boissy d^Anglas; 1807 ( posthume ).— La 
meilleure édition de ses Œuvres complètes est 
celle donnée par Renouard,en 16 vol. in«18, 1820, 
à laquelle il faut joindre les Œuvres inédites pu- 
bliées par (ruflbert de Plxéréoourt, en 4 vol., 
1824. On attribue à Florian : Henriette Stuart, 
traduit de l'anglais; Lausanne, 1795, 2 vol. 
in- 12. Ce roman n'a Jamais été réimprimé. Le 
nom de Florian sert aussi de titre à une pièoe 
de BouiUy et Piis , jonée au Vaudeville, le 27 fri- 
maire an IX ( décembre 1800 ). Louis Lacoub. 
Rosny, riê de FtorUm ; an y. kwts. - LacrcteU«. 
Éloge de Florian ; isil. — Jauffrct, 61oqo do Florian; 
1812. - Fables; éd. Jumel ; td., éd. Poutbleu, Id., éd. 
Froment. - Voltaire, Correspondance. 

FLORIAN DOCAMPO. Voy. DOCAMPO. 

*FLORIGBRIO OU FLORIGORIO {SebaS^ 

tiano, dit Bastianello), peintre de l'école véni- 
tienne, né à Udlne, florissait vers 1533, et mou- 
rut âgé d'environ quarante ans. Élève de Pcl- 
legrino da San-Daniele, il semble s'être proposé 
le Giorgione pour modèle, surtout dans soa 
meilleur ouvrage, peint pour le mettre autel de 
l'église Saint-Georges à Udlne : dans le haut on 
voit la Vierge dans une gloire, et dans le bas, au 
milieu d'un beau paysage, saint Jean et saint 
Georges à cheval terrassant le dragon. L'au- 
teur s'est peint lui-même sous les traits de saint 
Georges. Dans ce bel ouvrage, le plus estimé des 
tableaux existant àUdine, et qui suffirait seul 
pour faire la réputation d'un peintre, Florigerio 
a joint une composition riche et abondante à une 
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vigueur de coloris qui, dans qoelques autres de 
ses ouvrages, dégénère parfois en cmdité. Flo- 
rigerio excella dans la peinture de portraits, n 
ne reste rien des fresques qall avait exécutées 
à Udine; mais on en voit encore qudques-ones 
à Padoue. E. B— ti. 

Renaidl. Detla PtUura FHutana, * RldoM, tkU» 
Fitturm Fonexiana. — Vasarl , rUé, — Orteadi, Âbb»- 
cedario, - Unzl, Storim éeUa Ht Smm , - «rel, DiicL 
hisU des Peintres. 

«FLORUNCS (if. Annius)^ frère utérin de 
l'empereur Tacite, mourut en 276 de l'ère chré- 
tienne. Après la mort de Tacite, il prit la pour- 
pre impériale, comme s1l eût été ton liéritier lé- 
gitime. Cette hardiesse réussit en partie. Sua 
autorité, sans être formelleroeBt reconnue, fut 
tolérée par le sénat et par les armées d'Ood- 
dent. Les légions de Syrie ne se soumirent pas, 
et donnèrent la pourpre à leur général Probiià. 
Uneguerre civile s'ensuivit; die fut brusque- 
ment terminée par la mort de Florianus, qui 
tomba sous les coups de ses soldats, ou qui se 
tua de ses propres main», après avoir joui pen- 
dant deux mois environ (juiR et juillet 276} de 
la dignité impériale, 

Zonaraa, XII, M. - Zoslme. I, 64. — Aurellofl Vktar, 
Ceesarei, as. 97; Bpitt., Se. - Batrope, IX. it. - fo- 
plMoa, Fl»rianu$, 

* FLORiARi (#yaiic««co), arcliiteeleet peintn 
de l'école vénitienne , né à Udine, florissait de 
i56ô À 1586. 11 fut élève de Pellegrino di Saa- 
Daniele. Il passa la plus grande partie de sa fie 
à Vienne , an service de l'empereur Maiini- 
lien II, aqqoel il dédia un recneil de dessins à la 
plume renfermant une foule de projets de théâ- 
tres, palais, ponts, arcs de triomplie et antres 
fabriques. Floriani a laissé à Udiae deux ta- 
bleaux portant les dates de lâ79 et 1686. Soa 
chef-d'œuvre, un tableau à eompartimeots con- 
tenant chacun une figure de saint, tableau qu'il 
avait peint pour l'église de Reana près Udine, 
a été vendu, et doit se trouver dans qoekioe 
collection particulière. Floriani excella aurtout 
dans la peinture de portraits, et quelques au- 
teurs n'ont pas craint de le oomparer au Mo- 
rone. ' E. B— n. 

1 Renaïai, Dolla Pittura Friulmuu - OrlaDdl , ^6*m#> 
I dario. - UnaL Storia délia PUtura. - Ticoul, IHafo- 
i nario. — SIret. DictUmnùire historique des Peintres. 
i , FLORIDA-BLANCA. Voy. MoNlilO. 

I FLORIDE ( Marquis db La }. Voy, Là Flo- 

amA. 
I FLORiDOR. Voyez Boulas db Fanctrossc 

j {Josias). 

! * FLÔRIDITS (fyançoij), philologne itaUen, 
j surnommé 5a6int/5 , né k Donadeo (Sabine), 
i vers 1500, mort en 1547. Après avoir en- 
! seigné le grec et le latin à Bologne , U fut appelé 
i en France par François I*'. À la demande de ce 
; prince , il commença une traduction de YOdyssée 
en vers latins ; mais une mort prématurée l'em- 
pêcha d'achever cet ouvragie. On a de lui : ApO' 
I logia in Plauti aliorumque poetarum et 
t linguœlatinascalumHiatores;accestUllbeUus 
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de Uçum eommentatorilnM ; Lyon, 1537, 
10-4'*; — Leetionum subcesivarum Libri très; 
Bologne, 1639, in-4*'; — Adversus Stephani 
Doleti ealumnias Liber; Rome, 154 1 , in-4*» ; — 
De Juin Cœsaris Prœsiantia Libri très ; BÂle, 
1540, in-fol.; — Homeri Odysseœ Libri octo 
prioreSf latinis versibus redditi; Paris, 1545, 
in-4". 

Balllet , Jufemtnts de» SavanU, t II, p. 188 et I8». - 
MorérI, CrmHd Metionnairë historique. 

FLORiDOi. Voy, Fleurt {Julien) éi, Mager. 

PLoaiBN ( àlarC'Àntoine ). Voyez Flo- 

* FLOftiR (/«on), fameox marin français, 
vivait en 1531. Il se distininua par son courage 
(>t son expérience, et était Ton des meilleurs ca- 
pitaines protestants de La Rochelle. 11 comman- 
dait s<jus François l" six navires rochellois, et 
faisait la course contre les Espagnols. Il ren- 
contra en 1621 , à 10 lieues du cap Vincent, trois 
caravelles parties de la Yera-Cniz et envoyées 
par Femand Gortex k Cbarle»-Quint Ces na- 
vires portaient les procuradores de la Nneva- 
Espana, Alonso Davila et Antonio Quinones, et 
étaient chargés de tous les ouvrages précieux 
d'or et d'argent provenant du pillage de Mexico 
( 13 août 1521 ). Jean Florin s'empara de deux 
(les caravelles; la troisième put gagner l'Ile 
Sainte-Marie (l'une des Açores). Quinones fut 
tué dans l'action et DaTila conduit à La Rochelle, 
où il demeura trois ans prisonnier. Le butin fut 
incalcnlable. François l*' s'empara de lapins 
grande partie eu disant « que le roi très-chré- 
tien était fils d'Adam aussi bien que le roi ca- 
tholique ». A. DE L. 

Antonio de Herrera, Historia gênerai dé U>$ ktchoi 
de toi (Uutêltonoi en Uu isloi y tierra finna del mar 
Oceano, dec. 111, llb. IV. cap. i et xx. 

FLORiscs {HenH)y théologien finlandais, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il dirigea une école à Tawastehus (Fin- 
lande), et obtint l'archidiaconat de Pemar. On a 
de loi : Epitome Theologiœ; 1667; — Nomen- 
clatura Latino-Suecico-Finnica ; 1678 ; — Hy- 
peraspistes, seu d^ensio veritatis adversus 
crrores Joh» Heseri; 1094. 

Gezelias, Dio^r. Ler. 

PLORio (François), romancier italien, né à 
Florence, vivait au qumzième siècle. Sa vie est 
inconnue; on est même allé jusqu'à nier son 
existence. On a sous son nom un ouvrage in- 
titulé : Deamore Camilli et jErnUix, Aretino- 
nim, liber. On lit à la fin : Liber editus in 
domo domini Guillermi, archiepiscopi Turo- 
nensts, pridie kalendas januarii , anno Do- 
mini 1467. On a conclu de ces lignes que Florio 
était secrétaire de l'archevêque de Tours , et que 
s«m livn* fut imprimé en 1467. La première de 
(!es ass4'rtions est asstr/ probable, la seconde 
fst contrôla «M». Le roman «le Florio fut imprimé 
(K)ur la preiiûeri' fuis à Paris, par Pierre Cassaris 
et JeanStoi, \ers li7â, in-4''. Jean Maan citeen- 
core de Florio une lettre restée manuscrite et 
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intitulée : Epistola ad Jaeobum Tarlaium de 
eommendatione urbis Turonensis. 

Poncrmagne , .yfémnlres de PAead. de* InseripUont, 
t. VII. - Jean Maan, HisL des ArdUvéqmes de Towru 

FLORIO {Jean ), surnommé le Résolu^ philo- 
logue et traducteur anglais, né à Londres, vers 
1540, mort en 1626. Il descendait de la famille 
Toscane des Florii. Son père et sa mère, qui 
étaient protesUnts, quittèrent la Valieline pour 
éviter la persécution , et se réfugièrent en An- 
gleterre. L'a? énement de Marie les força de cher- 
cher un autre asile. Ils revinrent en Angleterre 
sous te règne d'Elisabeth. D'abord professeur 
d'italien et de français à l'université d'Oxford, 
Florio fut ensuite diargé d'enseigner ces deux 
langues au prince Henri, fils de Jacques T'. Il 
devint plus tard gentilhomme de la chambre et 
secrétaire de la reine. On a de lui : First 
Fruits, wich yieldfamiliar speech^merry pro- 
verbSy witiy sentences, and golden sayings; 
1578, in-4»; 1691, m-S"; — Per/ect Introduc- 
tion to the Italian and English Tangues, 
Unprimé avec l'ouvrage précédent; — Second 
Fruits, to be gathered of twelve trees, of di- 
vers but delightsome taste to the longues oj 
Italian and English Men ; 1591, in-S*"; — 
Garden of Récréation, yielding six thousand 
Italian proverbs; Dictionary Italian and 
English; 1 597, in-fol.; réimprimé en 1611, in-fol., 
sous le titre de Queen Anna's new World ^f 
words, Florio traduisit en anglais les Essais de 
Montaigne ; 1603, 1613, 1632. Il avait épousé la 
sœur du poète et historiographe Samuel Daniel. 

Wood. Mhenae Oxnnienms, — Chalinert, General bkh 
graphical Dictionarp. 

FLORIO {Danielle, comte), poëte italien, 
né à Udine, en 1710, mort dans la même ville, 
en 1789. Après avoir fait ses études à l'univer- 
sité de Padoue, il se fit connaître par des poé- 
sies qui ont été recueillies sous le titre de Poésie 
raric;Udine, 1777, in-4". 

Son frère aîné, François Flobio, né à Udine, en 
1705, mort dans la même ville/le 13[mars 1791, 
cultiva particulièrement l'arcliéologie sacrée et 
profane , et inséra plusieurs dissertations dans 
le^ Memorie de la Société Colombaire. Il publia 
aussi un Éloge funèbre de Daniel Florio; 
Udine, 1790, in-4*'. 

Biogrqfia universate (édtt de Venise ). 

FLORIOT (Pierre), tliéologien français, né 
dans le diocèse de Langres, en 1 604, mort à Paris, 
le l*** décembre 1691 . Dans sa jeunesse il demeura 
au Jardin des Plantes, chez Bouvard, premier mé- 
decin du roi Louis XIII. Plus tard il dirigea unedes 
petites écoles de Port-Royal. Il devint ensuitecuré 
des Lais, paroisse à quelques lieues de Paris, et 
finit par être confesseur des religieuses de Port- 
Royal-des-Champs. On a de lui : La Morale du 
Pater; Rouen, 1672, in-4\ Il a été fait l)eau- 
coup d'éditions de cet ouvrage; la plus complète 
a été publiée sous ce titre : La Morale chré- 
tienne, rapportée aux instructions que Jé- 
sus-Christ nous a données dans VOnâaoa do- 
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minicale; Rouen, 1741, 5 toI. m-12; —Ho- 
mélies morales sur les évangiles de tous les 
dimanches de Vannée, et sur les principales 
fêtes de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de la 
sainte Vierge; Paris, 1677, 2 vol. in-4'*; — 
Traité de la Messe de paroisse; Paris, 1679, 
in-S"* ; — Recueil de pièces concernant la mo- 
rale chrétienne y Rouen, 1745, in-12. 

Moréri, Grand Dictionnaire historique. 

FLOftis. Voy, yRiEN]yr(DB). 

PLORis ( Peters - Williamson ) , Yoyagenr 
allemand , né à Dantzig, mort à Londres, en dé- 
cembre 1615. Il passa en Hollande, s*y livra au 
commerce avec les pays asiatiques , fit en 1608 
on voyage à Siam, et acquit une grande réputation 
d'expérience et d'habileté. La Compagnie anglaise 
des Indes orientales ( fondée depuis 1 599 ) lui ofTrit 
de brillantes conditions s'il consentait à naviguer 
pour ses intérêts. Floris accepta les propositions 
de cette société, et se rendit à Londres. Le 2 jan- 
vier 1610, il s'embarqua en qualité de facteur à 
bord du navire Globe, capitaine Hippon, et 
le 21 mai suivant il atterrit dans la baie de Sal- 
danha, à l'extrémité sud de la c6te occidentale 
de l'Afrique. Il s'occupa activement de la recher- 
che du ginseng (panax ver a ), plante originaire 
du Japon et de la Chine, et à laquelle on attri- 
buait ^lors des vertus merveilleuses. Floris n'en 
recueillit qu'une très-petite quantité, la saison 
n'étant pas encore favorable pour cette récolte. 
Le l^*" août il doubla la pointe de Galles, ex- 
trémité méridionale du Dekkan, et, passant de- 
vant Négapatam , s'arrêta à Pulicate. Dès le len- 
demain de son arrivée , van Wersicke, président 
de l'établissement hollandais sur cette côte, lui 
déclara que ses compatriotes avaient obtenu du 
souverain du pays, résidant à Narsinga, un kaul 
ou privilège qui leur conférait le monopole du 
commerce. Floris et Hippon protestèrent, et s'a- 
dressèrent au shah Bandour, gouverneur du pays ; 
celui-ci les renvoya à la princesse suzeraine 
Konda-Maa, qui éluda leur demande. Floris se 
rendit alors à Petapoli, où, mieux accueilli, il put 
créer un petit comptoir. Il eut le même succès à 
Masulipatam, le grand entrepôt des magnifiques 
étoffes fabriquées sur cette côte ; mais wie guerre 
civile , survenue à l'occasion du décès du prince 
régnant, l'obligea à quitter cette ville en janvier 
1612, après un an de séjour. Floris et Hippon se 
dirigèrent alors sur Bantam , puis sur la pres- 
qu'île de Malacca, et le 20 juin descendirent à Pa- 
tani. Pour en imposer aux naturels , les Anglais 
débarquèrent en grande pompe, enseignes dé- 
ployées, musique en tête et faisant porter la lettre 
du roi d'Angleterre sur le dos d'un éléphant. La 
reine du pays les reçut gracieusement, et leur ac- 
corda la permission d'^Qger une factorerie sur 
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son territoire. Le capitaine Hippon moumtàPi- 
tani: Floris prit alors le commandement de l'ex- 
pédition, et envoya son navire à Siam. Quatre w 
plus tôt, lors de son précédent voyage, Fk» 
avait remarqué dans cette ville une demiBè 
si vive des marchandises européennes qu'il la 
semblait, écrit-il, que le monde entier n'y wxà 
pu satisfaire; mais cette fois le marché étd 
tellement encombré qu'on n'y put rien traitff. 
Les indigènes étaient d'ailleurs influencés pf 
les marchands portugais et hollandais, et r- 
jetèrent les avances des Anglais. Ceux-ci di- 
rent regagner Patani. Peu après leur retoa, 
on incradie immense anéantit cette ville, é 
ce fut à grand'peine que Floris et ses ma 
purent sauver la rehie. Le 20 octobre 1613, iU ib 
mirent à la voile, et débarquèrent à Masulipatan 
en décembre suivant. Le gouverneur de cdk 
ville se montra fort disposé à traiter, et Floris m 
défit rapidement de toutes ses marchandises à 
des prix très-avantageux ; mais lorsqu'il en d^ 
manda le payement, il rencontra d'innombn- 
bles difficultés. Le gouverneur lui-même, eo a 
qualité d'émir ou descendant de Mahomet, pré- 
tendit que ses paroles devaient seules faire kii, 
et renia toutes les conventions d'achat. Fk>ris, 
indigné, eut recours à un moyen extrême : a 
plein jour, il s'empara du fils du gouverneur, et 
le conduisit à son bord , déclarant qu'il ce le 
rendrait qu'après avoir été soldé. Cette énergie 
eut un plein succès, et bientôt Floris, complè- 
tement désintéressé, rdàcha son prisonnier, et 
mit à la voile pour 111e de Java (7 décemlMV 
1614). Le 3 janvier 1615 il revint à Bantam, 
y conclut des conventions favorables au com- 
merce anglais, et le 20 février, avec des béné- 
fices énormes , il reprit la route de sa patrie. 11 
relAcha dans la baie Saldanha, puis à Sainte- 
Hélène ( 1**^ jufai), et arriva à Londres vers la fia 
de septembre; mais deux mois après il succom- 
bait aux fatigues de la traversée. Il a lais.sé la re- 
lation de ses voyages écrite en hollandais ; elle 
contient des détails curieux sur les pays qu'il a 
parcourus et est d'un précieux secours poor 
l'histoire des premiers établissements européens 
dans l'Inde. Cette relation a été traduite en an- 
glais et insérée dans les Pilgrimages de Purchas 
(4^ édit., 1626,in-fol. ). En français, on la trouve 
dans Thévenot, Relation de divers Voyages 
curieux, etc. (Paris, 1663-1672 ), tome 1*^, 
sous le titre de Journal de Pierre Will. flo- 
ris ; et dans l'abbé Prévôt, Histoire des Voyages 
(1745-1770, tome U, p. 98, et IX, p. 56 ). 
Alfred de L\caze. 
Caraiu, Mémoire iur la Collection des grands rt des 
jHitits f^oyages. — Bncb et Graber. Allgem. Encfkicp. 
— X. Raymond , Inie^ daos VCnivers pittoresque. 
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